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DAIVTE ALIGHIERI 

%k VIE, San IraQUE et iei ouviaces*. 



Lecbantrc de la Divine Comédie prcsonti? à !ii lois 
le type (^rlatnnt d'un cycle socml vl de lu ilt'stimV- Im- 
naaine. Voilà ixiurqnni il émeut |MY»l(imlement toutes 
les intelligenccâ iluns son p>cuplc et hors de son peu- 
ple, our Mn ombre régne «ur la Jeune Italie \mr lu 
oommunauté du aouvwiir, sur te inonde chrétien par 
milte attractions f^randissantes ; on dirait qu'il sort du 
•èpulcre, api-ès un Ion;; sommeil, pour une nouvelle 

ajiotlicosc. Poclc . ]iliil(iS()|>!n> . ti iliim , soliîat . liDliilliL' 
|»ul)lic et lnjTTimo i)rivi'. il I. uiicsixind ;i toiil Fondu- 
leur d'un art vl lïnw l iiiuiic. tin-r-ii-tour l im dos 
chefo de su cité républicnme et bunui. preâ«|nc men- 
diant dnns l'exil, épris du juste comme Aristide et 
paasioQDi comme Corùdan , pieux amant et satirique 
implao&ble, il résume la raiaon etIe/iUimi» l'amour 
et la haine, la science et lu foi. Le moyen-âge même 
Bomble s'être incamé duna sa prnvc liRui-e, avec sa 
douille ÎM c, l'une antique et traditionnelle, l'autre ca- 
thuhqiuï et rénoviitnrr' Cotte expression multiple lui 
imprime une iiliysionomu- \)h\>i remar(|uable , l'homme 
et le siècle se commentent et s'expliquent ma^f^niti- 
ucment l'un par l'autre. Nous embrasserons donc, 
ans Hine esquisse rapide» l'histoire du po^, de son 
époque et de SC* éorits. 

C'était un chaoe merveilleux oue la nériode où 
Dante allait naître. Au fond de ce ciiaos ondoyaient de 
vives lumières. Les étémenta mélanges do In mcieté 
Kodalc, guerrière et crovante, n'attcndale; • p. un 
Homère pour les rasseniibler dans un eadn , i le 
La ijlii!os<>|iliio pi'ecq\ie et les (toi'mcs ilu polylîu isme 
avaient rajeuni leurs formes, vu s'uiiiis'iiit UitK ts^m- 
bolcs ilii nilte redempte ii . Aristotc et Platon, quoique 
imperraitementtrailuKs, dominaient sur l'Europe intel- 
lectuelle ; dans l'inlini , flottaient les neuf sphères de l'to- 
lémée, soutenues par IcCbrist, à la téte radieuse, suivant 
la peinture d'un des artistes primitifs. Entre la barlHiric 
etUcivilisaiions'aUumaient des fanaux inspirés. Roger 
Bacon prophétisait les eonquêles de l'avenir. Le voya- 
rreiir Murco Polo prè|>arait les découvertes de Colomb 
a travers 1 Occan. Suint Uonaventure, le docteur Sé- 
mphiquc, et saint Tliomiis d'Aquin, le Bœuf de Si- 
cile, retraçaient les Ims divines , chantées par saint 
François d'Assise en hymnes d'amour. Alhcrt-le- 
Grand, saint évéque, s'acquérait le titre de magicien 
par ses investi^tions dans le monde occulte, eest-à- 
aire dans les sciences ignorées du vulgaire* Les al- 
chînJslM swpcsMient les mystères delà nature, en 

piiblii^ en I84.i. linéique* ui&ditîrations et de* «ddition» 
tt^eantlrat y ont été op4r<ks pour l'wUpter à m nouvelle 
flacs, BOtMOiaent rfsw la t^fhinM i» to Divine Comédie. 



chrrrhant la clef d'or on la i»ierrc philosophalc, et 
les asimlii^^iies , les thé-iroim s astronomiques, en in- 
terut^eant 1(*3 constellations- Brunetto Latini, maître 
ci'léhre et précurseur de Dante, explorait hardi- 
ment les mém(>s voies. Les imiversités de Bologne 
et de Padoue jetui(>nt leur ddiit. On se redisait les 
prodiges des croisades, dont sftint Louis rouvrait le 
tournoi sacré dans Tunis. Sous milles formes, se dé- 
ve](i|i]i;iU lu trijik' lie la croix, des tendresses mys- 
tiqurs et de l'Uiicut. Li'â f Uîi'cs et los troubadours es - 
.siiynicnt de transiKu ter les saintes et [iriilancs légendes 
dans lu jioésic latine ou provençale, tians les idiomes 
fiiiiiilicrs Ik cliaqne tMTitaire. Le proscrit florentin de^ 
vuit créer avec ces tdiomes une langue harmonieuse » 
avec CCS germes l'épopée nationale. 

Sur l'horizon politi(|iie, les lueurs étaient plus rares, 
les ténèbres plus épaisses, en maint lint «vngluntes. 
Chnrles d'Anjou volait conquérir, avec lu protection 
papale, le royaume des Deux-Sidlcs : deux volcans qui 
tionillonnent devant une mer et un del d'azur ; Naples, 
où sn liarhe moissonnera la blonde tète du jeune t'onra- 
din, !<■ ilernier rejeton imiièrial; Pulerme, où tinteront 
bientut , comme une expiatimi vi ni^eK >se, les vêpres 
du meurtre. Des huciiei-s prèluduieul çà et lu aux 
lugubres auto-da-fé des Templiers, dont le rouge 
stigmate tachera le tronc de Phili[>|)e-le-Bel. AuhIcssus 
de ces lamentables épisodes, au-dessus des hén^es 
et dos flammes inquisitoriales, deux nrineipes soliA» 
se divisaient rooddent; sous lesnonui (le Guelfes et de 
Gibelins, ils fermentaient surtout en Italie, où jadis ils 
luttèrent sims ceux de pleheieiis et de |»atriciens. Les 
(inelfes représentaient rinde]iendiincc italienne et les 
lilMn iéa a)mmunale8 , «vct ie gouvernement bour- 
geois; les Gibchns défendaient les pn rotatives de la 
nol<lesso , avec la suprématie du saint empire ro- 
main, dont prétendait hériter la dynastie tudesqueii 
A ceux-ci se rattacliait le [«avoir spirituel du pape; 
à leurs adveraahvg , le |K>uvoir temporel de rem- 
pereur : tous deux se di.-putarit la sonvcniinrté. uu 
milieu des dictes et des conciles. Par le glaive et la 
parole, sur les écbafauds et sur les chami^s do ha- 
uiille, les éternelles questions du droit et de l'huma- 
nité se formulaient, comme autant d'aiguillons pour 
exalter les esprits. Dieu et le démon combattaient, 
pour aiiiâi due. dans le colossal édifice auqud le 
moine Hildehrand, devenu pontife, avait posé le soemi. 
PSrIout des moines illundnés, sortant de l'ombre des 
cloîtr»», fondent le do;:me ( ivd. philosophique et reli- 
gieux . ou 1 uticienne société chevaleresque dessine 
maintes royales fi;;nres de femmes. Le nouveau verbe 
|XK''tiquo vnrrissait dans ses laoges, comme la poésie 
universelle des rupsodes dsiM ISS tcsditioiis piini* 
tives des Péiasges. 
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LA JUl'NESSE DU POÈTE*. 



Le 8 mai 1265, a Florence, ville ingrate et chère où 
ne dormiront point ses oi9s<»mcnt«, nuquit l'enfant pré- 
destiné, dans (a maison d'un lianni. Singulier pronr»- 
tic! Le Guelfe Aligliieri subissait pour la deuxième 
fttui l'ostracisme dca discordes intestines. Néanmoins 
de brillants horoscopes saluèrent son noiivt a<i-né, 
dont mtm^ ]irn\>:cr dt^â Gémwux avait marqué 
l'ctoilc i:liinrusc. L'usti nlofrie planait autour des ttCi- 
nca et des peuples ; nu U s races et les ëuoaucs 
«iraient km sort écrit mninu à ravanoe. Près du ber- 
ceau du poAte, se nouaient les lutte» orageuses dont sa 
carrière sera tissnet plus loin, Tes tragiques sodn» 
qui B "empreinrlront ilsins sop iVrits. Il tmK h:iit par sa 
Camille aux plus aiicicnuets maiHuuâ scs;,^iu'iit i!iles , «-t 
gardii nom Ar Dante, diminutif de celui <U' Diininto. 
Son père .jurisconsulte, avait é|>ousé en serondt*» 
QOOeadODaBetla.dmtil n'est guère parlé, hors du songe 
miraculeux j|ue Boocaoe lui prête sur la naissance du 
jeune Alighieri On lui reconnaît fionr aïeul Osocia- 
g\]U\îi, Viiilliint rriiis''^ fiu temps de Conrad III et dos- 
rondiint d'uju.' sijuciie romaine. Mais l'illustnition de la 
nol)U's.se est hicn luctice à roto des nnq lu^trfs sécu- 
laires du petit nom plebéjcn de Dante. La noblesse de 
l'âme et du génie, comme il le dit él(M|uemment 
dans son Banguet pàtioto^lque, après saint Thomas 
d'Aquin, fixine la plus belle des distinetions. Bês ses 
tendres années, apparaissent les deux influences sn|,(' - 
rieures <^ui ont lui sur ses jours : son maîti e lîru- 
netto Latini et son amour idéal jwur Bt-atri* K s deux 
flambeaux de son esprit et de son cœur. L'un, dont le 
savoir astrologique avait ])rédit s» vocation sublime, 
iostniisit Sa jeunesse touraK'ntéc par l'instinct de la 

Sésie et par les secrètes aspirations d'une nature ar* 
nto ; l'iuifro devint sa musc céleste. 

Voici dans quelle circonstance , comme sa / Ua 
tttiova • le révèle, se déclara cette virginale passion, 
traisfonnée par la suite en culte religieux. Rien n'est 
naïf comme son origine, et r«m aime à s'y reposer, à 
l'aurore iVnnv carrière n;:itée, nvant de sonder les 
douloureux tiilileaux de son coiirliant. Lrs Alif^hieri 
s'étaient rasscmbh-s iKJurune fête de famille chez les 
Portinari, citovcns éminenta dont la maison était pro- 
che de la leur. Le Jeune Dante, qui terminait aa neu- 

* Notre diviaioD indique le» trui» phrue* pniidpalck de u 
GSniliai «Qss eonaiipondeiit ans troi* aspect» de »m com- 
fw i ttsBS «MM dvas repfodoits dan* *» Dinna CoamtMa : la 
JsuoflaN, l'anoor, ta Vita Ntma ; — l'Aga mûr (première nwi» 

IM), la politique, <i« Jtfonorc h iVi , — [.i rnioïc inoilié), l'exil, 
la philosophl<*f il Cimrffo et lU l ufi^an ^7n.(ui". NousyTwicn- 
droiK ( i-uf)rè«. 

('i>tt« dame, étant enceinte, riva qu'elle accouchait 
Km* un tHs grand Isari*»» daaa un pré llouri, auprC-» d'une 
fontain* t sna vamwmà m oiDurriinit IniaitaM de» baie* 
dtt lanrier, «t a'«btWTalt à Vam pure ds la Muree. Peu apriw, 
l'enfunt sr iii.'laniuqiîiu-iii L'ti lu r^vr, et il cherclmit à «aisir 
le» teiiillfs ilii Itniiicr qui l'iivalt imurri : diin» M)» effort* , 
le bercer t/)inb«, ot il n li-vii nn'tmuurplinfii- i-ii jcioi; : sur 

({uoi ia itK-iv.- tciit émue t'éveilla. L'ingénieux biographe u« 
manque ims d'expliquer alI#goriq««nent ca rfive. 

* Lm YHn Nuora, lavi« nonvalla, c'Mt-àFdi» javénila» aorte 
de petit romen po^tiqae, emitîeat la aanatiOB de cet ainoar , 
réalité dont il a fait un •jrnibole, «ulvaiit ton »y*tème ; d'ob 
quelques-ans ont conclu, comme pour Pétrarque, k une pure 
firtinn. I.ps itidurti'Hi« liistnrifjui"*, uurant que îa i'i:i<'<-ril.'- 'ic 
•on langage, etlanatiire du «un propre «^vinboiiitint!, qui )i<t>«e 
l'Idtel aor le rM, démentent (également une tell» hypothèse. 
On laontve «neore àFkraoe la meiMa de* Portinari; aa 
d'ans, pNbsUanent VmeU de Bdatriee, y fonda «s 12ST 
llitftiid Santa-Maria-Novtlh, oîi aoat feinte daBsnae«ba> 
pdlsqae^ae» cnfunis do la funiUle. 



vième année, atait été oondtiit par son père dans la 
léunion; il y aperçut la fille de Portinari, nommée 
Bice ou Béatrice, à peu prés du même âge. Elle fut 
pour lui l'i iitreviic d'un mnnde noiivenn. rinspiratricc 
de ses canz<mt« |>nntunièri>8, une source do song(*3 
enchanteurs. L'extase de l'enfant grandit h chacune 
de leurs rencontres, tantôt dans une église, tnnt(^t duns 
une rue, tantôt dam tes cercles des nobles dames de 
la ville. Au reste, cette précocité native chez tous les 
êtres sensibles existe au phis haut degré chez la plu- 
|>art des (KH-tes, comme re culte idéal renouvelé par 
le chantre de Laure. Seulement, jKïrmi les iinciciiB ni 
les modernes, aucun n'a entoure son premier amour 
d'une telle auréole. Chaste et ingénu dans sa phase 
terrestre, conforme aux habitudes mystiques et ga- 
lantes de son (eropa, il a'éléve bientdt» pur la mtisaanoe 
du souvenir, vers une réurion inaltérable ou la mort 
rét-i!)!if |Hinr jamais. La tfrûndetir de l'homme éclate 
aussi bien dans ses sentiments que dans ses onivres. 

Le trépas Inattendu d'Aliffhieri, récemment revenu 

d'exil. livra son fils a la direction de Brunctto; resté 
fUM» uMide et son tuteur, il mêle, aimme un second 
]":'re, ^es doctes 'ie<;otus aux tiinuihueuses impressions 
de la jeune âme épris». La science et l'amoiu*, quelles 
admirables sources I L'enseignement du maître se 
montra austère, comme l'idoiltrie de l'élève pour Béa- 
trice est sainte. Brunetto, intégre «t aafvant seeréfatfr» 
de la république, possédait !ii somme des connaissances 
les plus avancées en honneur au XUI« siècle : la phy- 
sique, la médecine, la philfisophie, rustrunomie, la 
théologie, le trivium et le quadrivium.ou les sept arts 
libéraux. Sa vaste érudition avait brillé à la cour de 
LouiaiX, son protecteur, dans la cafMtaleoù son dis» 
ci pie devait pérégriner à son tour ; il lui m trallMNl* 
tait les étincelles, non-seulement per ses entretiens, 
mais encore par ses deux remarquables ouvrages le 
Trésor et le TesoreUo, dont nous aurons à vous re- 
parler on examinant les origines de réfK)(>ée dantes- 
que. Plusieurs hommes distingués dans la poésie ni 
les arts, dont l'auteur de la f ie nouvelle cultive à di- 
vers degrés les takmls, le mosaïste. Oaddi, le sSp 
vant Cmoo * , le muaicioi Oasdla, le peintre Giotto, 
Ono de Pistoie, et son dber Ouido Cavalcante, élégants 
(lueurs en rimes, comme une chaîne magnétique, jinr- 
tagent avec son maître se» nffe< tions *. C est avec les 
deux derniers, et son liomon) me Dante de .Majano, qu'il 
engage une correspondance piquante et mystérieuaa 
sur les allégoriques visions de son amour. L'architecte 
Arnolfo, leur dl^en. Jumeau de Gimabué, traçait ftu 
liruit de leurs concerts le plan des tnris mommmitt 
de la belle Florence, la cathéilrale, Sainte-Croix, le 
Palais vieux. Douces amitiés de l'adolescence, épan- 
chements fraternels de la muse, harmonieuses confi- 
dence^ sur un être innumipé, moitié jeune fille, moitié 
ange, comme on 8avoui*e avec délice vos pages in- 
times! L'absence et la séparation y jettent leurs teiiH 
tes mâanooliqttes. Dante fiit envoyé iwr sa famille i 
l'école de Tînloirne , jinis ^ re[|e de Padoue, pour 
achever s<ja etluciiUuu cl jiuur le distraire d'une pas- 
sion sans terme favorable. Soit obstacle inconnu, soit 
indilîérence, soit plutôt par obéissance filiale, Béatrice 
en é]»ouse un autre, le chevalier Simon di' Bardi. Sa 
fiu prématurée, à l'âge de vingi-auaU-e ans, clét la se- 
reine moitié d'un horiaon qu'elle éclairera siumntu- 
rellemeat i travers lea voiles du s^nulcre 11290|. 

* C4miK profeeeenr «t aetiailBgne, dnenn pins tard ssa 

antngonlste pour leur difléranoe d*ofinoa. U a été MUd sa 

13^7 à Florence, comme entaché de magie et d'hM^. 

- Tonte une phiihmp'f» d'ani«tC!« et de po«'ti's, ]<î» dernier» 
•urtout, fort peu connu» ht pUip«rt, et qui toruiuk-at n i"on- 
tour d» l'Homèfe florentin une pléiade pl»tonico-m ysti - 
qnet ella mit poor Ulnetre patron primilif Fr<idérk II, 
l'iliVMMds wtl» pMofaHttMn, appelée eieUissBe. U traiU 
à* rut9-M mofûh setttieBl tt deeiai de pséele a» nbssI» 
gnemmts. 
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DANTE ALkbUiEhi. 
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lA yoL saun/vx. 



tidas! le feuillet tourne; la vie juvénile, tendre et 
BtudicuBe, t'éclipse de\-ent de pesantes mUicitudes. 
Voici Vii^c vini et st's rudt^s ox|>Ori(-'ncoa. Amoiu et 
po^ie Se révcilit-roiit jiliis Uiid ilaiifii les rctriiiti-.s ilu 
f>anniss«;nient. 11 s'u^^it do pi t'iulrf un runu', une pai l 
dans les affaires publique». Déjà le pcUt-lils du ( roist- 
mit ressenti toeadotions des Iwtaillcs, en combattunt 
me U» drspeeux guelfes à Gunpaldiuo, contre les 
OibeUas d*Ai«no. nm Dente, ooname pour d'autres, 
il fallut céder aux préjugés. Lo titre de |X)éte, que lui 
avaient acquis ses rimes en lauj^uc vulioure, ne cun- 
stituait pas plus alora qu'aujourci'hui uni* prori'S.sKut. 
ObUgé de choisir, suivant l'usago, entre les ditlérciits 
arts 80V13 Icsiniels se clatisaieiil Ica citoyens de Flo- 
rence, il se lit inscrire dans la oorporutiun des méde- 
cins. Quoique des études sévères lui en eussent donné 
la droit, aaa inecripUoa ne fut qu'une CoruMlité. Les 
Atighieri. dam leure tuée amlNticaeee, le preeaaient 
d'assister aux réunions de sa caste : il résiste d'abord ; 
sa rosislance est vaincue. Une âme semblable, préci- 
pitL-e duns les tuurbilldns où se jouait le destin de sa 

Etrie, ne devait plus s'urre li r iju aux polies infcma- 
I. U paraît dés Ion* gravu' k-^ mille sentiers tor- 
tueux des cercles do l'abime; son existence n'oflre 
qu'un rùle militant jusqu'à sa dernière beuro. Quel- 
ffluee l^iOKraphcs disontau'tleutle prcget de vêtir ilia- 
atdeeaintFruii(;<us, habit rdigieux eoua leauel U de- 
manda plus tard à être enseveli. Peut-être le dégoût 
du monde, la tt isti-sse de la mort de Béatrice et les 
funèbres catastro(iliL-s contemporaines lui inspirèrent 
un nK>uieDt le désir de la vie monastique. Une route 
moins calme FatieDdatt Ml mOiett de* coaunetkms 
honwinos. 

Tmitos les villes d'Italie, turbulentes communes, 
L i< r| k s la piiolfp, la gibeline Aroz/.o, la romaine 
Pistoïc, la l^rbare Pise, Ik>logne la d<x:te, l'impériale 
Ravenne, ressemblaient à des cirques où se déchi- 
iSMOt les factione, le couteau ou l'épéc à la main Et 
kt république florentine se divisait, comme ses sœui-s, 
entre les aeus partis belligérants : les Guelfes victo- 
rieux, reconnaissant pour chef l'orgueilleux Corso Do- 
nati; les (JiboUns, le pusillanime CVn hi, mn beau- 
Crère. Sous l'orageux tribunat de Giano ili lla Relia, 
le disciple de Brunetto avait vu s'accomplir iu n lornie 
sociale qui transférait le gouvernement des nobles aux 
plihrimn Dans les camps, il prend de nouveau part 
«u sié^e de Capnma, et se familiarise avec le cliquetis 
éu glaive ; ifauis les assemblées, il manie cette énergi- 
que langue populaire dont il nous a Ugaà le modèle, 
et acjquiert un grand crédit par l'autonté de edè élu- 
quenc»; ; la république le consulte dans les affaii-es im- 
poi-tantea. Charge succcfl«ivement de quatorze mis- 
sions*, il recueille des siicxés dans chacune d'elles. 

▲ la cour de Ferrare, il obtient le pus sur les autres 
■mliaaiBdsui*; à Nspias, un plus doux triomplie ; 

* Ce» lutte* attocM, roèlée* k la grande qaerelle de* pnpcs 
«t àea empereur», ont «ntretenu, peudwjt pltulunrt *i<^ I. .«, 
beraclkgiiemiodakdétigate Miu 1« bom dMdmx factions. 
£• lNMw<Viiiliif,lNrviMtedifeaHiisMaaBtatBle,Htploi 
ét l«ar> •UudonS et ds Imn fSTioaiMIgW , coimne le dé- 
■MwtTMt •» l«etaiisst les solv camUsim. Vovcx poor plu* 
aaple uplicràM k Hm^i dMlN|Mi« ^dsoBflàls la fti- 
MQte édition. 

• D'«pTvs -Muriu» riiilclplo (vie manuif ]. D■^^utr^■^ en lé- 
éumunt i* iiumbre. No a» «xaniiocrona dans uout uuvr^ge 
|iMté OM détalll fteinkBsat mal établi*, vn le ebao* oit 
MM MSMm ks «M*VH «t la vis ds Dant* , nonobttaac «es 
MBhaeoB tnisimistitrin st Uitoii«Ba. Notn uotko actuftlo 
dose» wnlaMent l'nMBbksapitil, atlU peur Maine k l«o- 

tSMT. 



il siiuvc ùu su|i[ilice un accusé , Vunni Bnrducci. 

Ëxccitent Roi, dtt-il dans uon pluidit^er, nen ne te 
fait re68<?mbler au Créateur, dont tu tiens la cou- 
roime, plus que lu pitié , la rai8ériooi°de et la compas- 
sion ]>uur les alDgés. Des princes lui tendent la coupe 
de la laveur et de l'amitié, entre autres Cbarlea-Harlel. 
fils dn monarque angievin : coupe fragile au jour dQ 
l'iiifortune ! triomphes suivis par «le crue!l(^s traverses.' 
Lu nuâi'rioorde '. on n'en aura point pour lui. 

Ses proobes l'avaient poussé au tribunat ; ses pit>- 
ches, toi^ours ambitieux, lui font contracter une alliance 
riche et puissante avec Oemma, du sang des Donati. 
Ses amis cux-mèmcs l'y convient, car sa tristesse les 

effraie. Sous c«*tte activité dévorante, sous le poids des 
Chartres iKimjMMises, il nourrit l'iinaire de l'auguste 
morte, miite anciens souvenirs et l'aversion de tant 
d'intrigues coupables. Plus d'une fois il veut rentrer 
dans le sanctuaire domestique, s'aassoir an fogrcr de 
la muse et de Is philosophie, lesseiiei ses ami- 
tiés vieilles et récentes ; mais elles se forment 
et se rompent aux lueurs des guerres civiles. C'est 
à Cnmpalilino qu'il s'est lié avec le frère de 1 1 1 i île et 
maltu ureuHe Françoise, immortalisée dan» se» vers. 
Auxlc^cndcs mysUqiu's succèdent h>a traditions san- 
glantes, les querelles des cLunipions impi iaux et des 
{)a|Mstes. Les trahisons et le supplice d Ugulin reten- 
tisaent de l'Arno à l'Eridan. Ainsi s'amoncelaient 
autour du poète, stiivant la pittoresque oxpressii» 
d'un historien, les personnages de ses chants à venir. 
Les luttes des Gilielins et des ,Guelfc», ranimée» à 
Pistoie par une scène de meurtre Sous le non> de Hlam s 
et de Noirs, vont lui peindre les fureuib des damnés. 
De Pistoie elle* im.ssent à Florence. Les Ccrchi heur- 
tent involontairement les Donati pour voir danser de 
jeunes femmes sur lu place de la Trinita. Les glaived 
mnt tirés, et les cadavresjonotieat loHenraia pr^pré 
I>uur les jeux d'une féte. tJn duel terrible recommenoe 
entre les di^ux factions, et le canlinûl d'Acqua Siiarta, 
nonce du pape, s'efforce en vain de l'apuiserljuin idUO). 

'VoiUi au milieu de quels hommes et de quels évé- 
nements Dante fut nommé l'un des prieurs *, sorte de 
consulat de deux mois, pendant lequel il gouverna 
prcsrpie »eul la commune. Son acte immédiat fut de 

convoquer le peuple et de décréter le hanniflscment 
deschefsde» deux |>ariia . u' Ij' lii' luu'e jn-îice poli- 
tique. Ce n'est pas le génie de son rùle qui lui Ht dé- 
faut, comme plusieurs le prétendent, mais l'inflexihi- 
lité ndoeeaaire pour planer au-deeeus des paisiaaB, de 
ses propres indulgences et de ses ressentiments* Bu' 
tme inconséquence choquante, dans son décret d'ostra» 
cisme, il oublie le chef des Blancs, "Vieri del CerchI, 
soit à niuse de ses nouvelles préférences, &itt à can.ne 
de son ami Guirlo Cavttlcanti, l'un des memlires de 
celte faction ; il ne tarda pas ù gracier tiuido lui-inème, 
dont la santé s'altéi-ait, et la plupart des Blaiies. Le 
poète affectueux, sur le siège des tribuns, ne sembla 
plus qu'un juge partial. Ses successeurs furent obhgés 
par la clameur unanime de rappeler tous les chefs exi- 
lés à Gastello délia Pieve et à Serazana. Cétait rouvrir 
la lice brûlante des dissensions. Les Noirs et les Blancs 
ne ixKi valent respirer le même tir ni s'abreuver aux 
mêmes fontaines. 

Les première, dont le chef superbe n'avait pas été 

admis aux faveurs du retour, sollicitaient, sous la pro- 
tection de la cour romaine, le secours du prince 
Charles de 'Valois iK)ur i>acifier Florence, c'csl-a-dire 
en chasser leurs aoversatres. Trompé dans sa métha- 
tion impuissants, le wwa»cardiud avait reporté leurs 

• Cç< iii;igi>iraî», clioinî» par rt^lcctioii lium U-s ilii crs^îicor- 
por:itiuii^ ■•u Je* art» et niéliers, go^^^criKiiLiit !ii 

i^ubUquK, parugve, ownuiw toutes lc« couuQuiie* italieiioe*, 
•SUS l'arUtocntie tt ta déoioeniUc ; le» prieur* étAtent àlon 
sa nombre de lU^ avM «a foofalpoisr et sa a^Uaitt sa 
podMtit, dwf ds U nîlios. 
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pfaiintes an pontife. L*«c>nrieor, sur «i dcmatide, fut 

d(^inif('' à Romo ]mir piauler la cause des HhiiK s di - 
TOiit le Saint-i'cn', ot s'opposer à l'entre*' I'I iik i' 
rnin<;ais dnns sa villf natale. Pour(|iiiii l'a1nin'l>-;iiiii- 
t-il clans des ciiToiisUmcf» aussi graves ! - Sf io vo^ 
ehi rimani? e se io rimango, chi va* Si jo pars, qm 
rasler et si je rc«lo, qui partt » s'iHait-il érrié la 
Tdlle, lorsqu'on délibérait lur te cboix de l'amhema- 
dexir. Paroles de l'angoisse, prises [«ur celles de l'or- 
gueil, entre tant d'ennemis uveufriw et féroces, enve- 
nimés contre leur pio^i ri|>leur Les liiutes politiques 
entraînent des suites inviNiratiles. A Home, son am- 
bassade est froidement reçue par Biniilaee, allië se- 
crétanentà Valois {wur lu cause des Guelfes. Et lui,* 
le wldat de Cumpaldinn, (hm- quel eocbalDement se 
rencontre-t-i! sur l'autre boni, comme le champion 
futur de lu moiiyrtine universelle! L'étoile de su for- 
tune cliati;;c avec ses o]jini()na, ou plutùl son esprit, 
flottant tour-à-luui' i tilre les sinistres im tamorplioscs 
des partis, cherche inutilement une K'^''" ''eu»c neu- 
tralité, médlatioD irréalisable U fallait sur l'uréne de 
sang arborer une oouleiir, la noire ou la' Manche, et la 
blanche l'emiwrta par le cours des événements 

Oh ! que n'est-il retourné après son prieuratdans le 
sanc t uaire de sa nudson , dicter ses arrêts suprêmes dan s 
la langue immortelle, surveiller pieusement les progrès 
de SCS fils, et baiser entre deux terrcts divins ou infer- 
naux lea joues inuorciites lie «a fille, à laiiuelle (ino 
souvtnaiicf iiiell'able u couiiii'V ê le nutn de BcaU ite 1 
La poésie du Gibclirf se trempera dans un bicuvn;îc 
moins pur. Tandis qu'il hésite et s'épuise en vaines dé- 
marches auprès d'un méticuleux |Mintifc, une révolu- 
tion a'opéie sur lesrivcs doTArno. Charles de Valois, 
décoré par Bonifdcc du tttro mensonger <le [udflcntcnr, 
pc'nétre dans rinienrr. ;"i la (été cic i iik| cents c!iev<i- 
licra, et t)<»!iati,' le f liL'f des NtJirs, } n nlie peu après 
par un hardi coupde main, à la barbe iK l iiuirtit Vu ri 
dcl Cerchi ; l'inceDdic et le pilla<^e des nuu>on.s des 
BtaincB par les vainqoeurs préludent )x>tidnnt cinq 
jours à l'inique sentence, rendue éontre le plus grand 
poète des temps modemee. Cante Galmelii figure 
comme podestat de l'aréopage guelfe. Par tui édit du 
17 janvier 1,302, il condamne Dimtr et h s princi|»iux 
Blancs à l'exil ; par \in se< oiul du l* i mars lui ine année, 
il ik'vuue à la |)einc du feu lut et ses compugnoiis, 
s'ils in(!tient le pial sur le tftrritouc de la république. 
Entie autres crimes, on lui reprocbe d'avoir vendu la 
justice et détourné les fonds de l'Etat; accusation hors 

de controvci'se pour lUi Imrnnie tel (jun le cljantre de 
la rectitude et le tlii^ejlatenr' des ploulociales. Les 
deux seiileiues ont été retrouvées dans les aixliives 
flortintines ; elles sont écrites eu lutin barbare, mé- 
langé d'italien : digne jargon pour oondaïoiiet le fon- 
dateur de la langue nationale. 

Cumbvralur *»>■ ^iio*' tn<n iiilur ! 
Qu'il «4t brûlé jofqu'ù ce qa'il meure i 



La troisième période scmne. Ce n'est plus le ch«!$tc 
Korlion de Vite mrora, td le dique grondant des 

I Partie <lc la \érit« tu'Hpparaj«»ait d?jà; uuc utudc plii* 
approfoodio m'a fiyc ailiin||ar sa corriore, te» pr'iicipe» et lu 
aitoalion politique «ans «a apuval aspect. Je jugviii» alor» 
«lur W idcees et tradltieita «Mlles, ^galenMiit iiieainplèlea ; 
Kur plcinu rcctiticntiou exigrniil ua dtfwtoppenMnt tfécisi, 
i|tii trouvera «a pince plus opporton* dani nn travatl pom- 
pk^mentnirc ( f <\'v' jo tirais _v c<jiiil<iii 'TiiKlLur-. 

* Noiu ferons ici une ob»enatiyn. L'on coiMjitc uniiiuc- 



pHSsions du forum , nmîs te dcl d'abord sombre, puis 

élilouissant (te / 1 Dlr 'inr Corni die. Voilà le poète er- 
rant, buiuu de su u'rre niitale ; i! commence la vie 
d'exil avec ses jioémes, ti iple vfiva;4e dont la mort sera 
la dernière initiation, (jenmm et ses enfants sijnt res- 
tés à Florence par ses ordres, et non par aucune désu- 
nion, car U veut qu'elle lui garde un coin prêt pour 
l'heure dés:rée du retour. Aocim témoignage dénvo- 
rable, quoi (pio l'on nit dit, ne s'olévi- contre son 
é)X)US<' : si elle ne balançait point diins l(> ronur du 
jwéte rima;,'e de lieatru e. mille piu t il ne l'aceuse, et 
des frauinents de cwre«(K>ndunre témoignent qu'elle 
lui écrnail dans son exil. Par mullicor, le Sûng des 
Donati coulait en elle, et les Donati, ennemis particu- 
liers deGuido, rami intime de Dante, siégeaient mtre 
ses bourreaux, eiiti-cses plus irrécoiu iliables îiilvrr- 
eaires. Cette parente le tranquillise sur le Sfi t de sa 
famille Barnere iusullisantc, tant la bame souffle 
avec rage I On s emjiare des biens du pmscrit ; on 
chasse Oenimu et ses enfants de sa maison, et la riche 
héritiéiT d'une illusti-c hgnéc se voit réduite à tra- 
vailler de SCS mains |ionr subsister : sainte commu* 
nauté d'inforttine avec le poète. — Lui, sans asile, rê- 
vant & son t.iifer, va demander l'hospitjilité d'aliord à 
Sieniif', puis j la iriheline AiTzzo, là où le mène son 
uicoii&timte C'ttale. tantôt à la lubie souvent atnère des 
prince», tantôt dons la religieuse obscurité d'un cloî- 
tre. Chacun des lieux (|u'il visite gardera sa mémoire^ 
comme il traîne iHirtout le souvenir de Florence, etle 
couvent des Camaldulea, et le palais d'Uguccione, 
grand ciipitainc de son parti, auquel il détiia son pre- 
mier cantique de malédiction; et le monastrie de 
Santa-Cioce del Cr>r\o, où il charge un erniite de 
transmettre au prmre sa de<!icace a\ee sou n'iivre et 
ses adieux; et la maison 'les Malaspina, vaillants ducs 
de lu Lunigiunc, ses tulniuuteurs fidèles; et la somp- 
tueuse demeure des Scaliger, princes de Vénme, où il 
mangem côte à côte avec un bouffon ; et le rocher de 
'lolnuno, où i! allait s'asseoir; et r«'uli-;e de Suinte- 
Auuî>tat>ic, <jii il s<uitu»ndru une thesie sur les deux 
éléments, l'eau et la terre; et le toit nmi des aeigneurs 
de Polenta, où il rendia le dei mer soupir. 

Noua aussi, nous avons noire ]i;ii:e ilaiis rOil^s34'€ 
du rapsode toseiui ii:)07|. Il suit à Paris les tra- 
ces de son maître, et y cherche les enscignemenUl 
supérieurs de la science' thwlogique. comme les an- 
ciens pbiloeophes allaient puiser les trésors de la «a» 
gesse dans les sanctuaires de l'Egypte, ta Sorbonne 
le voit exercer sa haute éloquence dans des thèses où 
il obtient la palme, et il consacre dans le Paradis le. 
nom du lirofesscur Siger, dont il a dû entendre lea 
le<;ons. Mais les protecteurs de Drunetto l'avaient re- 
joint dans la tombe, et ses compatriotes subissaient les 
persécutions de Philipiic-le-Bel. Dante reçu bachelier, 
puis dSctéur, n'en put revêtir le litre, parce qu'il n'avait 

SIS de quoi payer les frais de son droit de diplôme, 
ncune épreuve- ne devait manq'UT à celui «font la 
gloire naissante remplira le globe, et les teuiiiles de la 
science furent aussi at ulc» à son i-:^ni (l rpie ceux de la 
grandeur. Inconnu, il erruil dans les vu'illes rues tor- 
tueuses où erra le "Tasse jMiuvrc et proscrit à son tour, 
et où sont ventis se réfugier tant d'illustres bannis. 
Si la ville étenielle est k patrie des pèlerins de la 
foi et de l'ancien monde, Fisris seidiu! être lo ren- 
dcs-vous des pèlerins de rintelligence et du nwnle 

ment Daats pimn] les éerividn* du xni* tSivle , \kuxc qnv 
sa nsisjanct; ot une muitiv de m cnrrirn- l'y pinwiil en effet. 
Mais sa Duinti Commedia et se» principal»"» ooinpofitinn» 
furiMit iVritf» (le 1300 ii 1321, intcnallo dans Icqnol curent 
é}!alenicnt lien una pricnrat, «v» pérégriaatioua, tea uioni- 
fi^tfi« et bcmuonp d'^vénemcntt doot Mnia oitretienurat 
tttCmiielu. llnoiu pnr:iu<Ic>nc ap|uirtenfar sa motm sntMit 
au Xiv*t el Foo se trompe en nMnnml mm pohns l'épopés 
<lu xni*. Il n'y touclie, profiMiMniont, Il catvni, qos psr h 
I'iVj Niiorii et \k* Hime. 
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A limage >loulourcu«« de Florence, mooédaient fu momeuU lc« vî»!oas dévortntet de l'iiiHui. 



nouveau'. Hélus! Dante no ivmiMirtu comme tant 
d'autres qu'un triste désappointement. Uuellca do 

' Le docte Sig<r, k- »Mond maître da |iruMTit, dont oue 
escellenU; notice de M. Victor I.c Clerc nous n realitué la pré- 
cieuse pli^'iiiotioinic , n'e«t point U k-iiIc lî|^iirc ({ui martine 
notrt! place iiopurlantu duiit le monde diiiitosquc , c'e»t-â- 
dire d.iiis l'époqna. La haute iiiilnencc franc;ai»c «ymanifcstc 
déjà intcUooluvlIcineut, sous uu cùié plu» glorieux que la si- 
tuation politique ue permettait au poète de le lui contacrer. 



vuient «-(ri* nuilitations dniis la solitude, au 
sein dti ;ri»tlii(iiie Paris, des hommi*» d'nrmcB et 
des hommes de i)cnsw, des enlumineurs et dea 
trunnils? Il liabitnit sans doute une <le ces hum- 
bles mansardes (m veilie'nt de jeunes esprits, entre 
son livre immortel et l'Evanpile. dnns l'Hltenle des 
Jours meilleurs. Imsiliquc de Notre-Dame était 

N 'tre musée Itlograpliiquc eu foaru>r.i 7«t tcmo'gnaget inoon- 
tostnblc*. 
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■chevéc depuis ))cu : il a dû s uj^enouiller sur ses 
mnrchca et lire quelques-unes des redoutables éroca- 
Uons sculptées dans son enceinte. 

D'étranges siiectales se déroulaient en Eur'HH' Là 
s'instruisait le procès des cbevaliers du Temple, dont 
it rrrueillera les cris. Plus loin le pape Bonifaoe, qu'il 
iniiiliniiit nii;;ucro, est iiristinnior nans Annjfni. Le 
tocsin de l'ulliuJiclitast'ment viln iiit jwur lu Flandre et 
lu Suisse, tandis que luillr lllvl^siuns lalK)uiiii< nt \v» 
Républiques italiennes, éri>j;t«s en sciKneunes. A tru- 
ver* ces graves événements, Dante avait deux inces- 
santes ptioocupationa : son épopée, dont il composait 
les denUéres eantlehê, et sa cbére ville, dont il rAvait 
toujours le dmix fleuve. Uni désormais pur rodversité 
aux GibcUns, it tente avec eux. sectmdë par Uruc- 
cione, de rentrer iluns bi-s mur!-, comme autrclr)!» 
Corao Donati, mats dans une attitude plus noble. Les 
Inuiius arrivent aux portSS de Florence, couronnés 
d'olivier, l'épée à la nain, les drapeaux déployés; 
puis ils se retirait dans une église et entonnent d«s 
hymnes de |>aix, en utteiiclant que le peuple se pro- 
nonce. Accueillis d'abon]. ils foulent joyeusement le 
luitid. 0 joie éphénuTc ' jiarti de l'oslnicisme 
triomphe, et la porte de l'Eden so rercrmo stur leurs 
pas. 

Tu yrourai ti conu M H tak 

La pané allni. t CMti'l émo eôU». 

Lo m m im ê I «sMr ffr r «Oml *t»k. 

Du pain d« l'4trai<;ier tu MurM l'amertuiBS | 

Ta Matins ooailnen U «st dur sa bsasi 

De dMemudis «I montsr par I'mssII» é'sBirai. 

Le (loete doit niPSurcr j^^qu'all Ixiut la iiinfonduur | 
de ces vers, par lesquels son nïeiil Cucciugviidu lui 
prophétise son destin dans leur entrevue du paradis. Si • 
l'amitié du seigneur de la Faggiola et de Boson d'Agub> I 
bio lui en dérobe la Tatigue, il la sentira mieux à la cour 
de Scaliger ou Otn-le-Grand, nnoinue ce prince oit 
fait prmdrc sur ses lamijris tlnri-s Jos cmblénios fas- 
tni'iix jKiiir lf*s iirnsciit-s. S;i fiiTté bl^flée l'ohlifica 
lociitiit (11- s'i'Xilcr ttillfurs. Ni'uninoins, l'iiùlo illustre, 
(^ui payait par des dons miiionssaltiot une hospita- 
lité pnk^ire, lui dédia sa troisième eanttca, comme ii 
avait dédié ie Purgatoire à UorsUo Malsqiim de 
*Sienne, et tEnfer a Ugucdone. La pnbGoation d«s 
trois jKjémes, aussi liicn ([Uf son injuste bannisst- 
ment, achevait d<} rcpamhv sa renommée, glorieuse 
et maudite ; un clioeui de iiaines, soulevé pur les ti-r- ' 
cets vengeurs, se mêlait au ccinoert d'admiration , car 
les vivants étaient Stigmatisés rians ses tableaux. Pen- 
dant quo les princes amis protégeaient la flsgsUMsur 
du siècle, d'antres attisaient oontrs lui les vieiUes inl- 
miti(''s florentines. L'hotjMalHé de la rue lui manqua 
nlus d'une lois. Dans les villes guelfes, des tmiiix»** de 
lemiiies et d'enûmla ! [ ^ -m Riiivnnt uvee îles n : ii ^. 
Ctëit alors que te bamu exaspéré ramassa des piot rcs 
pour les leur jeter, comme on l'a dit. m oubliant 
qu'elles répondaient à des invectives *. L'amant d'Eu- 
rydioe fat déchiré par les roénades, il y a plus de 
trois mille ans. Peu après, dans l'ile de Sam»», un 
vieillard aveu;;le, attaqué par des chiens icroces, en 
eût été <lefline à son toi.u san.s l'interventioti des pas- 
tours. Les menades ivres et les chiens irrites ne 
«ont pas pires que les bottons. 

t'ne c irf onstanre inqiortantc vint ranimer les cspé- 
mnceA d(i G tia'lin : ileiu i , d uc de LuxemUiuig , septième 
de son nom, ceignit en 1300 la couronne impériale d'ÂI- 
lamsgne, encore sanglante du meurtre d'Albert. Q,uel 
néds! lui-même périra d'une manière presque sou- 
daine et mystérieuse. Le nouvel empereur prodame 
une amnistie en laveur du parti blanc, et veut ressai- 

* Boeraet rapporte le fut en termM nos éqnhaqSN *. aoos 
HtervoBS là sumï toutoonuaenuire. 



sir l'antique domin.u n ^uieraîne sor tontes les corn* 
nu mes attachées, malgré ses vicissitudes, au pouvoir 
jKjntifical. Les regards du banni se tournent vers le 

Boleil levnnt, nu'il ronsidère comme le hbératcur et le 
le^cucruteui de sa patru'. .Ses idées sont dévelopjjées 
dans le ti uité De lu Monarchie, on il fi le t} |>c 

de l'empire univei-sel attribué, selon lui, à (Jesir \mr 
la Providence ; ressouvenir pmfane du vieux monde 
romain. Comme Vii|ple msgnifiait Auguste, lui ma- 
gnifiera son César en vers sublimes. Ainsi, d'extrême 
eu extrême, le malheur et les dik'hirements âvils l'en- 
rôlent BOUS la Imnnière d'un protectorat étranger 
contre les s<niiieiis du pape, le iKiuvoir national. Henri 
assiège lionie, s'y lait sacrer, et lance ses cavaliers k 
travers les communes; le poète, réfugié, dit-on, dans 
la tour de Porciano, ou campé sur les rives du doux 
fleuve, adresse une lettre sundiante et fliricuse à 
l'empci-exir allemand pour appeler ses armes contre la 
prostituée Florence. Quelles mie soient ses opinions 
morales et jiotitiqucs. Je ne peflerai point la loi d'un 
croyant du moyen-&ge avec la balance d un em^ant 
moderne. Mais comme ut a-t-d éei it, do la main qui a 
tracé /« lHvi$te Comédie, cette fanutitiuc épiti-e, où il 
emprunte à l>zoÏKa6o ses plus humlife» métaiihores, 
etau judnïsmr ses plus violentes imprécutiuns * ■ lUl 1 . S • 

llâtuns-nousde Jeter un voile sur le vertiged'une ame 
ulcérée par des outrages non moins achai-nés. Rappe* 
lons-nous-les, en lisant cette autre phrsse trop atée 
de son livre du Banqtut t > La couteau seul répont! k 

de jwreilles Ix stialités ; virulente hyperbole de In 
colère, Cunduen. en revanche, il se montre noble dans 
SB lettre aux eaidinaux jjour l'élection d'un pape ita- 
lien, et diuis toutes ses epîtres aux princes de l'Eu- 
rojie I J'aime leur ton original et magnanime jusque 
dans leur début : « A tous et à chacun des rois d'Ita- 
lie, atix sénateurs de Roms, aux ducs, marquis, 
Comtes, et à ton^ Irs peuple», moi, humble Italien, 
Dante Ali^lueii, de Fiorence, r.vilë mm l'avoir mérité, 
Je souhaite la paix. « Telle était la formule oïdmaire 
de ses nombreuses cori aqMiiuluncos avec soigneurs 
de 94>n tem|i«. Le jwête y traite de majesté à ma- 
jesté. Les Florentms osèrent lui proposer de ve- 
nir faire amenda honorable en chemise, bi corde au 
e<»u, devant l'église Snint-Jeon. Ici encore écoutez 
Ha noble réponse : Kh quoil|nc jiourrai-je con- 
templer piu'lout le soleil et les astres t L'homme élevé 
par la philosophie iitt-l-il Imssement, comme un 
('(olo et d autres infâmes, offrir l'oblation de sa per- 
sonne! Ne pQurrui-je admirer les plus douces vérités 
sous le ci^, si je ne dépouille ma gbire, et ne {mrais 
vétu d'ignominie devant le peuple de Florence 1 Jamais 
le jialn ne me manquera. Pain amer, il l'a dit, et 
qui lui mun(iurra pourtant à certaines bcures, car il 
parle ainsi dans le Purgatotréi 
f 

0 d.IfTOfllil» VVr,;i'|.-, .(,' [■un!, 

frtédi Q ti^M* md< f*r vft< êoffntt, 

Si Jamais j'ai pour vous, fi vîsqsM aicro-saintca, 
Souffert U faim, le froiil, veillé Iw Dsita, 1m joanii 
Aoeordw-moi pour prix votre «Uvia •SOmm. 

En vain plus tard il s'écriera : « Quo t'ai-je fut, 6 
mon peuple! » La panthère guelfe ne a'atlnidrira 
point. Il ne doit plus abriter son Crant dsna la eba- 

* Sses |»rét«niife tl«o Jartifier , mpp^lnni aotrs prMI* 

dente remari|ni' '■nr lu position tout excoptionovlle de Vltiilic, 
comme «ur lo roio Ufmpomire de» empercnr» gibelin', et .sur 
celui de» dynMtie» fmnçaiî^i' , li-nr» rivales. Les lemif» 
mQme de ri'pnbiiqae, «le ootntnune et d'eiapire, n'AVAicnt 
pu le sen* qa^ls oat en daiM l'antiquité et qu'iU nnt 
josfd'hal. On as peut Jngnr shmlaneat l«t aolai «sas Usa 
sooasttN hais moUIss «t l«« «ttwastsBMs. 
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pdie oA fl «vu pri«r Béatrice, dam la iMf de Mn beau 

Saint-Jean. Son divin César fut |)cii toucl»^ lîe sun 
impnidonlf supplique, et laissant inaclievé son nrujat; 
it'Vi" ,\o ( onfiiuMe, il va bientôt s'endormir (Inns le 
frukil sepulcri' où son linceul doré tombe en pousaière. 
La gloire du ixièt.' illumine seule dn»r«vCmr]t-|llé- 
moire de l'empereur (131^ 



SA MOBT ST SA LÉGENDE. 



En6n. Dante salue son dernier repos à Ravenne, 
floue le toit de Guido Noveilo, aeigneiu' de P«tl<-nta. Ni 
Tanutié de son hùte , ni un OorU^ rrolssiint de vives 
qrmpathies, ni l'aube de sa ranommée, ni les embras- 
•ements passagers de Pierre et de Jacopo , sm fils , 
appelés dans sa retraite, rien ne chasse la tristesse de 
««on cœur. Il avait vu s'eu iiuirc ses pins cliers amis, 
Nino, Cuvalcnnte, Casellu, citant d'autres i]iril fera 
revivre dans sua poènics. Âu sein du palais hospita- 
lier, il retouchait les trois cantiques , et leur imposait 
le flceau indestructible. Les souvenirs du passé- réson- 
IHÛeQt dans son tme; et il conversait avec le père de 
cette Françoise , dont il avait d^à connu le frère à 
Campahlino. L'exil , les hitles, les tourments, les an- 
nées grosses de traverses , nvnient imprimé sur sa 
phvsionomie cet air cbagi in, mêle d'un sourire amer, 
qu'on lit sur tous ses portraits. Comme Siilomon , il 
semble dire : •• Vanité ! tout n'est que vanité I ■ A l'i- 
mage douloureuse de Florence , succédaient par mo- 
ments kA visions dévorantes de l'infini : tout en mur- 
nurant le nom de sa 611e Béatrice, la fiUe de Geauna, 
sa veuve prématurée , il entrevoyait sur un trtae dt 
lumière celle qui avait jadis porté ce nom. Le désir 
de la vie monastique lo rein it, et il munifesta le vœu 
d'être au moins cmst-veli stms le costume de saint 
Fninc^ois. Un fatal besoin h? rejetait sans ccsbo dans 
lesatbiroB puliliques; on dit qu'un écbec éprouvé dans 
nue ambassade a 'Venise hâta sa mort. Les fiers séna- 
toof* s'avaient pas daigné l'entendre. Une ^utte sul- 
6sait, car la mesure ou malbeor était plana. Ayant 
vétu sur sa couche funèbre, comme un suaire de pé- 
nitence et de purification, la robe des cénobites, il 
mourut âfîé de cinqiiantc-six ans, le 27 juin 1.121. 
et fut inliumé dan.s l'église des Francisrams, ornée 
(le frt»s<nies ici i-utcs par le peintre du C;irii|Mi-Santo, 
son fraternel visiteur chez ses hôtes. Le prince de Po- 
lenta lui fit rendre de magnifiques honneui-s , et pré- 
parer im monument gratMiose pour décorer son sé- 
puiôvS On y plaça la couronne de laurier des poètes, 
et l'on grava d'un cété les vers latins oonpoeés parle 
bucolique Jean de Virgile, de l'autre l'épitaplm attri- 
buée au maître lui-même. Im deux oiflrmen tms 
en seraient seuls dignes : 

Hk- clmi4nr 0<tnlw, |nMil «Mrrf* flt «rto, 

Q\ifm genuii parti FtomMa vtattr a m ortâ . 

Ici j« iQÛ ranfenné, moi, L>ant«, exilé des r^ons d« la patrie, 
moi qa'eegsBdn FloceiMei mkt ta ftiblesiDMiT. 

L'antique Ravenne, la ville des ruines, enlève à sa 
terre natale riumneui- de giinier s<'s os. Florence re- 
pcnt.intp ne tarda i>as à les rérlann r, et Micht'1-A.nge 
offrit son ciseau [lour lui lailU'r un sarcophagc. Ra- 
vtame refusa les restes du proscrit. Une autre répa- 

* I.p monummt projet* pat GuM», at îiuorrumpu pnr se» 
revers, ne fnt exécuté «}Ue uns apr^s, sur un autre lOuii, 
MX fr*i<* de llcmani B«mbo, pire du cnrdiiiftl pt prvtour do 
BavcoM. TriilesDeut abandooné peiuiatit uu liècle oi Aélé- 
lissé, il eulnt diverMi r«*Uunition» ou modificatio&i plus oa 
mtias iainteUigOBlM. La Mnophage $xfiaio*n a été eofin 



ration tardive lui fut donnée : sa statue Fut solennel- 

lemi ut Couroiini'-o dans le ba[itiotéi"e, où il souhaitait 
tant recevoir sa dernière palme, sur sa chevelure 
Uancbe. 

Qu'importe où ses restes reposent ! L'Italie, l'Europe, 
et le monde entier possèdent ses œuvres. S'il est pour 
tous les hommes une immortalité par-delà le tombeau, 
ellp <v«mTn«*nrp iri-bas pour les êtres divins en qui s'in- 
rarne le génie dos raa's. .\utfiur d'eux so forme une 
sorte d'auréole, couronne moituatre des saints, des 
docteurs, des biSros, des bardes et des martyrs. Trois 
de ces rayons se croisent sur Je laurier de l'immortel 
Gibelin. Cinquante ans apr^ sa mort, des dnùres ita- 
rent fondées, pour expliquer ses poèmes, à Florence, à 
Bolo::ne. àPise, et se perpétuèrent pendant un siècle. 
« Les iti dsted coiitt ni|K)ruins, dont il fut l'inspirateur, son 
ami Giotto, Orgugna, et leurs héritiers, Michel Anfîe, 
Pèiiipin, Raphaël, ont personnilié les terribles év )ea- 
tions de sa trilogieépique : elles se déroulèrent comme 
une théoloçif animée SUr les fresques des catliédrales ; 
Dante s'y bansflffura parmi les flambcatu de l'Eglise, 
et jusque dans le yatiean Un art nouveau, presque 

toute sa période se caractérise par son modC Ct S'S|h 
pellei'd de son nom : l'art dautéaique. 

Le proscrit se réveiltait demi-dieu. 0 a sa légende 

sur sa tombe comme sur son berceau. 'Void , entre 
autres, re que rapfiorte Boccace. Quand ses yeux 
se furent étouits, on ne trouvait plus tes derniers 
chants de son Paradis; tout le i-s'ionde se désolait. Alors 
Jacques, un de ses enfants, euf un réve, dans lequel 
il vit son père vétu de blanc , avec un visage splen- 
diile. Il lui demanda s'il vivait, et le poète lui répondit: 
Oui, mais de la vraie vie, non de la vôtre. Ensuite, 
il loi demanda «'il avait fini son ouvrage , avant de 
passer à la vraie vie, et s'il l'avait fini, où on le trou- 
verait. Le poète répondit alBrroativement , et sembla 
le prendre jmrla main, pour le conduiredans la chambre 
où il avait coutume do coucher; puis, touchant une 
partie du' mur, il lui dit' - Ce que vous rherrbez 
est ici, " Le réve cessa. Jacques voulut s'assurer si 
une illusion l'avait trompé ; il se rendit avec d'autres 
personnes dans ta pièce indiquée, et se rappelant le 
lieu désigné par son pire dans te réve , il souleva un 

Kn de tapisserie qui couvrait la patxii de la chambre, 
i il découvrit, sur une fenêtre inaperçue, plusieurs 
papiers écrits, tous akéiés par l'huiUKlité et couverts 
de moisiwui-e ; mais, après les avoir nettoyés, on re- 
connut km derniers chanta tant déairét. 

Son i isn i're au monastère dcl Corvo, quniquo dans 
le donianie luslonipie, semble porter un caeliet non 
moins étrange. Ce monastère , construit en 117(5 (iar 
l'èvéque de Luiu, s'élève dans un ciidroa tréa pitto- 
resque , sur un petit mont, proche du majestueux 
fleuve de la Magra. Au commencement du xaveiécle^ 
les ermites d^ Saint-Augustin l'habitaient. Le prieur, 
/i ère Ililaire, se tenait un soir devant la porte avec sea 
religieux, quand il vit entrer dans Féglise un étran" 
ger. Sa figure était sillonnée par le malheur. Hilaire 
lui dit : •• Que voulez-vous I — La uuix ! •• répondit 
rétranger. La Mrs, l'ayaotaloca tiré à part, demanda 

élevi^ par Florence, apr^ dnq sièclot, es 1838] «n l'a placé 
Annu I\^;!l)te de Saiit«>CroM, ek doimat HMUml, Ifiôhil* 

Ar (iiiiniV?, Atfieri, 

' l)!ini la fil- Sanl»-Miiri?i, dor.t nnin n^<)^■! jinrli'', 

Orgsgnâ p«igmt toutes le< «oènei de l'Enfrr, dout iiichel- 
An^ a'iniipinidaat ItJitgtmiml Utmiir. Un religieux, en 1450, 
expliquait M» poèflio à FkwtoM dans U catbédraU,' oA 
une peintura moBtnit la baanl va portts de sa vQls, 
ayant à «e» pied» le* gouffir«« {nfemnus , l'empvrfo tm M 
tête. Giotto, qui a fitit le portrait dn jeune Dante et hil ap- 
prt>uitit le decaiu, aViiit i'g:ik'i:K'itt reproduit plufticurs Toit 
««« âgure*. Raphoc-l l'a mij, gruvc et c'ouroan«, dans !«• 
ttanst. On remplirait un volii)a>' à retracer les iUastnUionSf 
honneur* «t commeDUùre* dont il fut l'uljet. 
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et sut le nom de l'inconnu. Vous iHea donc ci-lui 
dont la ronommtt' parlo tant! — C'est moi. Aclui'll< - 
mcnt, j'entends aller au-dclù dos nmnts. Touiofoi», je 
veax lainer quelque monument durable uux Itu- 
licm, pour qu'us ne pcnlcnt point tout>à-roit fai mé- 
moire dn bonni. • En parlant sin^, l'étranger tirn un 
rouli-.ui r!csfinsein,etnjouUi : - Voirila |>ii'iniére ]uirtie 
«le nvHi [Mj< iiu', c'est la cantica do l'iiiiler ; onvoic-iu, 
je II' , iivec les expliralions que je vais te conli» r, 
au !>eij;neur Ugucciune dellu Fa^^iola, tua umi et le 
mien. Cela dit, l'étranger lut au IK're plusieut-s pas- 
aages de son manuacrit, et après lui «voir commu- 
niqiué lea détails utilea, Ktant le dmain dea Alpea. 
Haia il ne trouva nulle part la paix aur la ten-e. 

Ghes le peuple, rimprcsaion produite par la nature 
de aea Betions se tradoisît en le^nmdcs romancaqucs . 

en anecdotes fantuslui m s, V'.:l,'i i i lni fnii|revient de 
rcnfer, " disaient les Itmiiu s rt U'h enlaiits , quand il 
It;isr.aif. Kt (iiiaïul il eut ilis|)aru du monde, il se 
montra coui'onnc d'un cercle iiidieux On rucuntuit 
les Inillanto boroscoites de son maître Drunettu, 
le songe mervciUeux de dona Bella et les aventui-ca 
de ses pdierinagea. 

Chacun a répété ccllea qu'a recueilliea le chro- 
niqueur Sacclieti. Un jour, passant par une rw. il 
entendit un forueron qui chantait, en les ostnijn ii;t, 
les vcre d'une de canzones ; il entie aus- 
sitôt dans sa Li<»uti<iue . et jette violeninii iit par 
teiTC ses marteaux auisi que ses tenadies Le f(ji^e- 
roQ, étonné, lui deinlndc poun^uoi il abîme sc4 ou- 
til». «Tu mutilea mea %er8, lui répond le poète; tu 
gâtes mon art, qui est mon métier. Une autre foia, 
pendant qu'il servait sous les drafieanx de sa répuUi- 
que , il rencontre un ânirr (jui chantait de même, en 
conduiwuit sji hele. des lrui:uients de ses vers : chucpie 
fuis qu il finissait une staiice, |)our ex( iter sa marelie, 
il frappait son âne et lui criait : .irril e\r!j m. il ion dont 
ae servent encore aujuard'hui Icsânieis iiuIk hs. •> Je 
n'ai jpaa nia cet orrl là dans nta etrupUc , lui répli- 
qua le aoldatde Ctimpaldino, « en le rrappanlavec son 

luassnrd sur rep.iule. Mais le piiv san. <|ui ne le con- 
naissait pas, cria |ilus tui t son ie;rai!i, et en s'i-loi- 
gnant lui tini la laiifs'ue |>ar Oen iiMe C e à i|in)i l llti- 
mérc florentin ré|iondit tranqiiillemeni : - Je ne duu- 
ncrais pas la mienne pour cent des tiennes. •• Malice 
dont le rustre ne {wuvait apprc>cicr lu iKii tée. 

Entre pluaicurs analogues, on signale la rélèbrc tra- 
dition du rocher (IcTotraino ; l'anecdote heaiimiip moins 
connue, rapiiortéo \x cet égard par MiasiriWi dana 
aa vie du poùtc, mérite une mention. 

Les habitants du bourg de Tblmino, situé dans les 
montagnes, montrent aux étrangera la grotte et la 
pierre appelées ta SrdUt dt Dante, II y a porelllement 

H Florence, v<'rs le coté méridional de S.nntt-Miirie 
dcl Flore, un peut carré de mnilire M.uk- (•iicli.'t>sé 
dans un li-ottoir, jKirtant (elle insrriptuin ; Sass» di 
Dante. Là aussi, aviint son exil, on dit qu'il venait sou- 
vent s'asseoir Ni Sainte-Marie, ni la Cnmpanillc n'exis- 
taient idors. Du banc, qui était son siège accoutumé, 
il pouvait contempler le Baptistère, son 6e/ Satt- 
(novttnn , le monununit le plus im|>orl!Uit i!e l.i phuc. 
Unjourqu'ily rêvait, un inconnu s'appiotlia rl Im 
dit: - Je suis emli, masse imur une ie|K>nse i|u On me 
demande; puis(|ue vous êtes si savant et si hulule, 
VOUS pourriez me tirer de itcinc. Q,ucl est le lux onc le 
meilleur lia meilleure bouchée Un œuf, rétwadit- 
11 immédiatement. » Un an aprte, l la mémo heure , 
Dante était assis sur le même sm^so; le mémo homme, 
qu'il n'avait pas revu, réparait et lui demande : » Avec 
quoi ! — .Vvi c du .-el . • l epai t-il non moins vite, 
comme s'il ei'it continue le premier entretien. 

.Ses durc^ tnlmlations , chez les sei::neuis dont il 
gravit l'escalier, sont constatées par deux traits non 
moins caractéristiques. Dans un somptueux rapas, 



aui|ui'l assistaient plusieurs personna;j:e3 considér;il)lc8, 
Cane délia Scala avait placé prés de lui un parasite fa- 
cétieux ; tandis que le Gibelin restait silencieux et im- 
passible, les lazzis du grossier convive cbarmaicnt TU* 
lustre auditoira. - Comment , avec tout vobre aavoir, 
un boulTon lilaît-tl davantaf^f Ini demanda le ^nd 
protecteur, dont les ni nniiries jKirtaient le ve/trn. le lé- 
V rier. si^iiu- de son nom <'t de sa famille. — Ceux s<» 
ressemlilent se plaisent, r''[iartit finalement l exilé. 
l'iie autre fois il lui renvova plus vivement son dard. 
Un enfant, caché sous la table, ramassait les os que 
jetaient k» convives , selon l'usage du temps, et en 
faisait un amas aux pieda de Dante. La table levée . 
cet nnns fut aperçu, et le prince, feignant la surprise, 
ilit à s» m hote : ..Certes, Dante est un grand man- 
;:eur de \ landrs. Le poète l éplicpia aussitôt : - Vous 
ne verriez pas tant d'us, messer, ai j'étais cbien. - 
L'allusion frappait aana ooerei. 

Ces anecdotes, vraies ou fictives, prouvent sa 
pularité, en même temps qu'elles peignent son camc- 
téi-e. Tendre et implaaihie, grave et satirique, impé- 
tueux et méditatif, composé du bourgeois guelfe et dtt 
noble gentilhomme, mélange du poète et du théologien 
érudit, il reflète le contraste des accidents de sa vie. 
Son |iliysi(pie ri''))ond à son moral: on le peint d'une 
stature moyenne, un ])eu courbé, vers l auc mûr, l« 
ViSa^e Ion;;, le nez arpiilin. les \oux |)enetrttiits, le teint 
brun |p barbe et les cheveux noirs et crc'pus, la li^-ure 
niéUincolique et pensive; réservé, sobre et courtois 
dans ses habitudes intérieures , aimant à se vêtir de 
drap ûn, la démarche empreinte de noblesse et de 
mansuétude. Il a gardé un silence discret sur sa 
famille. ]»auvre troupe ImllotttV pir l'orase; rien n'in- 
ilique lu dat<' pivcise de la mort de (iemma. Jacopo, 
l'un de ses lils, a prissniti de nous laisser un lirecieux 
commentaire sur l'œuvre [MiterneUe, |)our attc>ster leur 
vénération. Sa fille accomplit le vœu inachevé ])ar 
Dante pour lui-même . et ceignit le voile s Bavenne. 
Boccaceraïqtorteipi il ini|iiora des secoure de la répu- 
blique [Kitir soula::er sa misère - ( Iki-c doublement 
étnmtre, avec la renorniiu'i- [i<i|i\iluiii- du baixie toscan, 
la fastiieu.se pioieriuci de tant de semneitrs, et les 
disputes des priuci|Mk!S villes ilalieiuius pour ctmsi'r- 
ver .sa cendre ou quelque relique de son paeaage' Fa- 
tale et uniforme destinée des grsnds poètes: exii, 
pauvreté, deuil, outrages, apothéose, c'est'à-dire 
Hom le. fiante. Camoens. Milton, le Tasse, inosr* 
nations de l'humanité souditinte et gloiieuse. 



LA DIVINE COMlÏDIE. 
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Le rapsode florentin réunit, comme ses illuitrea 
frètes en harmonie, une haute vue, un grand aavoir *, 

* D'nprts mi« deies églogan, il éldt blood dans soa ado* 

! -''! <'ih> . — I-.i w'-n-.K- tmiisr^rinatiOB tettUs •'Mie 
dans iiauiri' tl ilaiis -a inu«e. 

* Lu ri'inibliipio de KUiroïKc tit mnottiv ii ii.i--pr Boc- 
cacio dix florins d'or pour li'.* douiicr i» ^iiir IV-atrice, tille 
lie Daiiti- Aligliii-ri, n''.ig'K-iisc dan* le monasure de I'OIïm 
da RavttaiM. (Litn» dtit «nlraid t «McCla M I9i0, cziata&t 
dan» la ehaneallaria des Oifitami or Sm IKefttfe.) 

* Lîprit «otiplo <'t vustp, witinio le» perrannugM énlasats 
de l'aiitiquinV et d« U renBi«»aiic«', dnn» »ii jeancMO, il cnl- 
tÏMi la tnusi.juo ft le do»»in, a\oc la iHir^ic. ]ihi* tard, il y 
joignit le* Ki«DC«* naturriles, Im iiulliématk)u<?>, le» tp^u- 
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et une (l<>stiiii>c âpre, sa meilleure école, comme son 
P|xijK-ii fnilirassc' toutes leurs ô|)opéc8. Mais, par sa 
ilivinc tnln:,'it', il se [)orA(innilii' lui ft son siècle 
d'uDC muniére spéciale. Lc« autres ëjxriues. si j'en 
excepte ueut-être KIopstock, rtiMemulent plus ou 
moins à ilomèrc, cette aoun» imnense, et par em- 
•Équciit le ressemblent entre eux. Des méoiM &6- 
nusnts, du mon<ie antique et moderne, il a su tirer 
un caârc neuf, qui déjoue la théoiic d'Aristote. Les 
lois t]v l'adirm, (le l'fsp.n-c et du U'rn|is, w»nt clKiimcca, 
pres<|ur (fllfs lies crtaturcs. CV ne suiu j>Uuj les ;,'uei res 
géantes (li\s hommes et des ilienx, tomme dans 
ni l'O^'/y^ter ingénieuse dcjiPi'lasf^es, romanesque his- 
toire des cycleâ héroïques, repnxiuit«3s |tar Virgile dans 
les luttesdesTroycns ctdes Latins et duM les (lérégri* 
nations d'Enéo; par Milton, daiw les oombiits titani- 
ques de Satan et de Michel ; par CamoOns, dans la ua- 
vi^ation périlleuse de Gama, et dans la confusion des 
roythe.3 païens et chrétiens; par le Tusse, clans les 
bat»illes des croisés sous les mure de JérustilL'iu. Los 

Eriit<)t\|)03 homcri(|uvs brillent, entoures des mëmoi 
j-perLuteâ , à travers les transformations de ces ùpo- 
pées diverses. Ici rien de tout oeU, ni l'invocation 
d'usa^ au début, ni la tcrminaîion , ni le nœud d'in- 
trigue, ni toutesles vieilles machines épiques. Hommes, 
diit6s, imci, toutes le^ figures appsiraissent daiis un 
nouvel onire, éclau-oos d'un jour nouveau Le jKjéte, 
sans monter sur un Pégase postiche, vous tiuii>s[K>rle 
d'un seul rnup d'îule, dana les domaines invisihlt»^, 
OÙ ses deviuH'iêi-s ne hasardniont qvic «le rares en- 
trevues, les plus Ijelles [lages de leurs livres. Pur 
la paiasancc de l'un de ces songes révélateurs, 
plus BcmUablea à ceux de la Bible et de l'Apoca» 
lypae qu'à ceux de la porte d'ivoire , il vous ftdt 
assister an jugement des hommea après leur trépns, 
an spectncle cosmoîtraphique do l'nniTcrs, tel qu'il 
était ton(;u alors. Plan va.*jte et ndtnirahie ! l'enfer, 
le purgutou'e , le paradis , f<irnient [m trois ihéâ- 
tres, où 8e joue cotte romedie aunuiturelle (pu a I hu- 
manité pour centre ; pour échelons, les sulisuuices et 
les espnts; |)our .antipodes, le bien et le mal, les so- 
leila et les ténébn» ; pour oonfins, la divine triade et le 
gnnd Fermo. 

L'imiversalité des connaissances du terrestre nr- 
cbitectc y ériato autant que son immortelle poésie, 
Oonstatons-le , non pour atténuer son invenUon, 
nai» jwur la justifier» il en avait puisé le germe 
dans rantiquité, dans les écrits de son savant iraitre, 
dans ceux de fiurtqufs autres, anciens et modcnies, 
dans les traditions c<intein[)'iniiiies I-e.s voyuires doa 
ânaes, eKultéi-s [wr la |)eiiitiire des royaumes où la (oi 
açait le ctiûtancntel l'espérance, avaient eu de pieux 
storiens. En remontant aux bources primordiales, 
un trouve d'aboiil . outre les nombreuses visions de 
la Bitde et des Pères , l'évocation des mânrs par 
Ulysse, la «leacente d'Hercule et d'£nÉe dans les en- 
fers, le songe de Scipton par Cicéron, la mij^ration 
de l'âm*' d'un soldat arménien, racontée syndxili- 
quenient |).ir Platon , cl celle du llomain Thesijc- 
eius, racontée naïvement pai' Plutai'que, tous deux 
ravis après leurs funérailles datus les i-égions as- 
trales iiQi bons et de^ méchants. Parmi les plus 
csélèbres du Q»yen<ige, nous citerons ies voyages 
mirKOlettx de* troia moines eiientain tous le nom 

lative». Pbilologoe Imbilo, comnx* le proav« ion Tmiii H* la 
loHgm VHlymtnf il tav«it à fond le* Jinlcctcs italieas, pro- 
wtiQamf les laaguM d'oU , <t'oe <lt ti, mIoo qa'oa dési- 
gamt eellM do aord, d« «td« «satM, IwttagMSfWs- 

u«a, 1« latin et le Grançait. Un piMsga de wa Bhmmt té- 

moignc qu'il igoorait OQ du moin» coniu^M«tt hnp«rf«5t«nent 

If «zri'c; i|U(>".qiii'» mot* Uébrrux l't. ara!:.i'<, iii»én's ou ima- 

••.mctM u.= tro[i<)rai.juc4, n'vt'lftit ([u'il s'iiiitia :iii>; luiigui'» d'ï 

l'Orieat ; il le fut iadabitsbleineat à l'utrolugM et à U 
«■lais, Mm qall daam les IhtaUrtM et In atagMoM. 



de Pèlerins de Saint-Macairo, h rl-^'i^n dr Tantalo. 
et celle jxjstérieure d'AII)éric , tour-u-tour conduits 
dans les reirles destitjis royaumes à travers un {tigan- 
tcsque iwnorama mfemal ou céleste; la puriCcation 
du chevalier Owen dans la caverne de saint Patrice ; 
lu descente de suint Paul aux enfers par le morne 
Ailam Ross, mélange du grotesque et du sérictu; 
enGn mille légendes ascétiques, ou percent çà et là lea 
traits les plus natifs de la cosmogonie cabaliste. et 
les talilcaux variés du JWoiWto de Latini , romfxjso 
en vers italiens. L'eiuteigtiement philosophique i e»sort 
dans ce dernier ouvrage, avec l'analogie évidente 
d'une âme égarée dans les chemins du vice, et instruite 
par d'allégoriques figures morales; la nature y remplit 
le i^ersonnage initiateur que nous allons revoir dans 
Uinitrioe, et Ovide celui au Virgile de l'épopée sainte. 
L'histoii-e natuteUe, la physique, l'astrononiie, la mo* 
raie, la (wlitique, lamédecine, aemUent avoir leur re- 
rued spécial dans le Trétor, en langue d'oil, souche 
du 'J'emtreilo, abrégé de la science grecque, latine et 
conlemiKirainc. Ajoutons à ces paires écrites la fumii- 
dable théologie architecturale des basiliques, dont les 
mystères joués dans les égUsMCt Biv m phow met- 
taient les scènes en action. 
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Les traditions diaboliques et mystiques ne.s'emprei- 
gnaicnt nos seuleRMOt sur les monuments et dans les 
livres, elles vivaient, pour ainsi dire, dans les esiiriis 
et dans les bits. L'idée de la fin du monde, annoncée 
(tar des prophéties empruntées à l'AiMcalypae, planait 
flepuis I an 1000 sur les générations bouleversées, et 
semblait se réalis<-rde loin en loin iliins leurs catusti-o- 
phcs. Un événement rîuuctérisltque £iccusi% d'une ma- 
nière plus gaisissante, lemiheu social oîi naquit naturel- 
Irment la DicinaCommedia. Il s'agit d'une féte infer- 
nale, donnée à Florence en 1304, avant la publication de 
ce poème à peinBCommenœ <. Voici comm«it ViUani la 
relate.... • Lcn habitants du bourg de San-Prtano en- 
voyèrent on héraut proclamer, dans tout< s i(>s russ de 
la ville et dans les environs, que quîronque voulait 
savoir des nouvelles de l'autre ninr I 1 ..ut se ren- 
dre le 1" mai sur le i>ont de lu C uriuiii ou sur les 
qimis de l Arnn. On avait préparé siur le fleuve dea 
barques surmontées d'échafauds, arrangés comme une 
représentation de l'enfer, avec des feux, des supplices 
et des mar^'rcs. Il y avait des hommes déguisée en 
démons, qui blaaient horreur à voir ; d'autres étaient 
nus et semblaient des âmes exposées à divers tour- 
ments , avec des cris liorrihles , des sifflements et de» 
tempêtes ; le tout ensemble offrait un spectncle é[)0\i- 
vantalile et odieux. Comme criK-ndant , [Kiur la nou- 
veauté du divertissement , une foule de ritoyrns y 
étaient rassemblés, le puni, ulurs de bois, se trouvant 
surchargé de cette foule prodigieuse , s'écroula avec 
ceux qi^ étaient dessus. Un gnind nombre d'entre eux 
fiirent tu^ par la chûte ou se noyèrent dans l'Arno; 
beaucoup lùrent bleaaéB, et ce qui avait été amonoé 
par plaisanterie se changea en réalité : ploalema al- 
lèrent savoir des nouvelles de l'autre monde. - .Ainsi . 
oiouterons-nuus , la comédie florentine , jouée entre 
les sanglantes révolutions des Guelfes et dêsOilMlins, 
se termina par une danse des morts. 

• Sismoiulï p^'iisr. d'nprî's Pn-in cuuto et Boccace, contreJiti 
|inr il aatr«8 ccrivaîiu, que D.mtu avait compoté, avant »on 
rxil, «cpt rlinot» (le «on En/iw, doni il .i\ait iJonn'> totiiuiuiii- 
catioa à qocloaM intimes, at «^ae c«tu divalgation avait dft 
isqfrir I*mU« ds la Hfiéimlattai. Noas bno» ns Msh 
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Mais )iArmi les orifjmps nii filiations dont rllc est 
le dernier anneau , a en présentË une primitive , que 
nul n'a citée , la plus profonde à mes yeux , le drame 
MU moins étrange dont la vaU4e de U'uee fut le thél- 
tre, te tnvttère de M. Là atiiri, l'action ie paaae en- 
U"e le ciel , la terre et l'enfer. Il y a une partie visi- 
blement nlléfçorique autant que littérale . et l'autre 
semble tinc st-rie de visions : lu lutte du bien et du 
mal s'y agite »ou8 ses deux asjxt te. Le Satan logicien ' 
s'y glisse dans le prologue , juirmi les Eloïm jusque 
devant Jébova. L'humanité ae personnifie dans Job, 
l'humanité déchue. btaJement touinmto et pdcbe- 
i^e. marchant jt sa rédemption par ses justes. La 
grande épreuve s'accomplit «ir un ftiroier... d^l 
la pauvicK- et le prolétariat. Les él<''rnents destruc- 
teurs s'y tiécbiiinent à la voix du niabii («prit, comme 
dans la vallée de Prato-Magno; les dialecticiens do 
Dité syUo^istiquent par la bouche des trois urois 
oui conseillent si hien le lépreux inliDrtun6. Dieu, 
dont le petit sotifie a tait tressaillir en songe £li- 
phas, y parle directement à Job dans un toiirbiU 
Ion ; il lui dénomlu o ses grandt-urs et ses abîmes , 
depuis les portes tenelireusea jusqu'aux pléiades des 
étoiles, depuis la I^u Ik' timide jusqu'aux hétes n|)oca- 
lyptiques : le Déhcmoth, géant de la matière, et le Liv 
viathan, roi des enfanta de l'orgueil. L'homme triom- 
phe à la fin et rentre dans sa pros|)érité, dans sa plé- 
nitude. Le drame se dévelopjie pre.s<iue tout entier en 
dialoirues. en iiéripéties et en tuhknux : midéilu tions, 
débat Uiéolugique. railleries, Tilceie ludeuxet plulo-so- 
phie souveraine, génii*^seinenta de lu douleur el eunti- 
qucs de la sagesse, pba&es crueileactdénoûment sau- 
veur, j'y retrouve tout , excepté l'inUltrioerévéli-e iwrie 
christianisme; ou plutét elle n'y a pas encore de figura, 
quoiqu'elle plane mvisible au'dessus du patient. Le 
mystère biblique . source sacramentelle où s'abi-eu- 
vaitle moyen-âge, par plus d'une sombre voie, n'a- 
t4l pas in^ré en première ligne son cbantre *1 

Dante, nvcc la fanilté des esprits supérieurs, s'em- 
j»i-a de ces élcmenld, de ces diverse» traditions, pour 
le» coordonner et les immortaliser dans sa tnlni^ie. Il 
y épancha en même teni|M} toutes s^s ])ut»i>iuiiii, totiteii 
ses colères, toutes ses sympathies, toute sa science et 
toute sa foitC'est^-dire tout son génie et tout son cœur. 
Oontndrement lia manière antique, noua voyons l'indi- 
vidualité du poète surgir dans son récit, comme chef 
Job, et de nos jours dans Byron , comme Tlndividaalité 
se dessine dans l'ordre swial. Il lallait d'ailleurs un vi- 
vant pour nous rattacher uu monde de la mort et de 
Ja dmileur. Le héros de l'action phénoménale , c'est 
le diantre inspiré, historien , prêtre et myste piaco 
comme un intermédiaire entre nous, les ombres et 
les essences. Par un aublime instinct , 'il invente la 
mélopée du tercet pour nous roesuser les étemels 
échelMii de son voyage» h timveis les cerdcs piolé- 

remarque : les lilana tziMa , âont r«x-prteur (Umit partie, 

t'Xtituioiit trop rnuiianJu'r.4oii iiuimlîi'r ' ["lur ne pa» »up- 
po»ur tian* ce cboix de» laoùU «yin^uilii^uc* plu» détermi- 
uonU, et des Bpecta«:l(M aoaloguos avaient lieu on dh>'r> 
dnit». Le point important sur lequel tout le monde IoiuIjo 
d'aoeord, aTwt la connexiti^ 

> Vo.vex au chaut XXVII de t'&tfie les parole» da lUabla 
disputant à satut Franco» rftme de Hoatefeltro, et an ehaat'V 
du Purgalotr» ]e rvcit do la ivmrL >ln Buoucouie, »on fila, 
dont une tvnip<>te, soulevée j/ui le tualiu esprit, précipita le 
cadavca dans l'Arcliiano. 

• Un profeweur regretté, M. Ch. Labilte , dans nnc inté- 
iWMnte notice ràtumëe sur ms «ftgiaai, a commii une grave 
«mur fondaœenUlo, en dÎMBt ^aa, pour la lampe anté- 
rieur* au mojcn-âgo , le poém* dantesque procédait de l'îa- 
connu, non directement de Iti W\V.r et de TF-vangile. Dante 
dément lui-même cette assertion dans ta lettre explicative h 
Can-le.^raii(i; nous le Ji'iiiuiitriTcn.i luii'ux, 

' Initié, de mystagogue. On nommait ainsi oelni qui rem- 
fllMattla fbnetlDa 4'taltialm daat lia awilBaa aTSllNi. 



méens dont Dieu est le terme, vojrage plein d'ensei- 
gnements et d'allégories , sous l'invocation de Vir- 
gile dans les zônes inférieures, et de Béatrice dans les 
cieux. Il n'a oublié ni ses premières doctrines morales 
anr la Id des diseurs d'amour en langue Tulgaire , 
c'e^t-à-dire des nouveaux rapsodes, ni sa promesae 
de frlonficr la dame de sn pensée au-dessus des créa- 
tures périssables, ni celle de fonder la langue natio- 
nale. L'esprit muitipte et un domine constamment, au 
milieu de ses trois parties, sous les mille aspects dont 
s'enveloppe l'éçopée dantesque ; l'histoire, la science, 
la satire, la philosophie, la légende, la théologie, s'en 
partagent le fond réel et 6guré, local et universel. lî 
est polisensamenio ou à plusieurs sens , avait dit le 
poète dans sa lettre dédicatoire à Can-le-Grand. Les 
commentateurs en ont trouvé mille, |>lus ou moins ad- 
missibles, plus ou moins ingénieu.\-. Ln simiile inter- 
prétation , comme pour Homère et ses imitateurs, de- 
vient InsuIBstnte; Voltaire, ni Boileni, ni leur public, 
ne pouvaient comprendre une telle onim. Le cbantre 
en a pourtant donné la clef dans un tercet , suivant sa 
méthode, comme il donne la clef de l'enfer, dans l'in- 
scription de la porte : 0 vous qui avez l'entcnilcmont 
sam, découvrez la doctrine cachée sous le voile de ces 

vers étranges. <• L'Evangile parle un même langage : 
« Que celui qui a des oreilles entende) 

Ce lonKar^e, que nous ne comprenons presque plus, 
ce langage allégorique et image, emprunté à l'Orient 
par la Grèce et la Judée, sous la forme mystique dont 
I le revêtait le catlxilicisme, était vulgairement entendu 
dans toute cette époque. S'il conservait des eens mysté- 
rieux pour les initiés, la foule en posp *^ î it les f nr.rtpa- 
les énifimes. Tl avait cours dans les iiiUiuji» et jxji-ineH, 
dont ceux de la Hose et du Itrnard furent les j)lu8 po- 
pulaires, aussi bien que dans les drames de la Pa»> 
sion. On l'employait dims leslilaaons, sur les SftSutlss, 
sur les emeipcs des métiers et dans les ussges, 
comme sur les édifices religieux. On a étudié, sous 
certains rapporta, les origines et les traces de l'art tlan- 
fesque. Ou retrouverait élans toutes les voies des «na- 
lo^'iesnon moins rrap]irtntes. .=.i l'on ])oussuit jusqu'à 
ia Rcnaissanee, 'lont il ituvrit véritablement ia {lé- 
riode. Nous n'en citerons que deux faits divers égale- 
ment stigniHcatirs. Lorsqu'on 1347, Rienzi, le tribun, 
convoqua le peuple romnin pour tenter une révolution 
régénératrice, il fit déployer devant le jiortique de La- 
tran. pour tout exorde, ûn tableau cologsal, où Romo 
avilie et ses oppresseurs étaient iietnta sous la figure 
d'animaux'. Son discours, en expliquant les allégories, 
acheva l'effet proiwsé. En 1498, pour le couronnement 
de Louis XII, une cérémonie et mainte parade eurent 
lieu sur plusieurs emplacements de la capitale. On y 
voyait figurer, dans l'une, quatre dames superbement 
prées de couleurs emblématiques : Humanité, No- 
t)Iess<', .Félicité, Puissance; uiîleuis, des ](0rs<)nnage8 
analogues, entre autres le bon Pasteur, jirés de ia 
Pn/.r et de Ihnttmps ; imis un cerf ailé, mené en laisse 
par une jeune fille, venait présenter au mi l'hommage 
de la ville. Tout avait, selon la coutume, unbtttnoru, 
et se calquait en bien des points sur les oniements 
usités dans la DMna Commedla; car son auteur 
s'inspirait aux m^mes sources, et reflétait dans son 
miroir tout te < ycle ecclésiastique et civil, p< int 
en 1340 par Siméon .Memmi <lans une immense 
fresque, avec le pape et l'empereur au sommet, et les 
quatoras sciences ou muses pour hautes personnifi- 
cations, sous la présidenoe d'une femme céleste. 
Laure, la seconde Séstfks.— DtM l'srt dnntesqne, il 
y s un monde et une doctrine. 

< Vlvsbari fhb fl aaserdt dt woiMablaa «ubteiaca a«ee 
na égil laiNta. 
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Or, u dortrin<\ cVsl U cliai te rclif^icusc, politique 
et nociale qu'il forniuk', la loi liuniiinitaite; la clef du 
ix)Oino, 11- symbole ou l'alic^oriL', ininui- masique, 
koguB iiguiiittvo par laquelle une seule image peint 
plusieurs objcta, un seul objet plusieurs images, une 
oction plusieurs vérités : la langue que Mriaient, cha- 
cun en leur aens, les prophètes, les ttua ou voyanu 
et les fvsngélistes , que reproduisirent cmirusénicnt 
les mTstws et compositions du moyen-âge , que 
n-iufri '"fint Ic^ fahulistos, |)our une onivre inverse, 
un maître satirique, Rabelais. 

Agemottillex-vous, vteillsrds, remmes et enfants. La 

pieu^ comédie? vu se dérouler; elle vous fiisijxnc 
1 œuvre du salut, .\insi tk-vait s'e.xprimcr, mm U-xlv k 
la main, le it'li:;u'ux ((ui l'i'.\i)hqiuiit, «Il'viuu imrpein- 
ture démonstrative, dans la catlieiiiule Uoicntine. 

Soft monument chrétlwi est construit, non avec des 
I«crrê3. mais uwç des rli\ thmea et des pensées mys- 
térieuses Dante, le ]«n-u-, le banni , c'«*«t l'homme 
même , riiommc iK-rlicur cointin' vous, condamné à 
traverser les dcmieurs el les miséi-es dans les bolges 
de l'abîme; se piiriliant par des épi-euves succes- 
ssives dans la seconde région, le Purgatoire; jmit 
s'élevant psr les flammes de Tsmodr è bi oonmtisssnoé 
de la vérité, à la source de la béatitude et de l'hnr- 
Uoide. Virgile, c'est le Mentor (jui nous. a tous in- 
struits, la sagesse huiiminc, la pfx'sic jilnlnsophi- 
que et civile, nous guidant jusqu'iiu.y jwles des 
spliéres. Béatrice, c'est la reine des vertus théolo- 

Eilea, la helle fée qui vous est apparue dans votre en- 
ncc, la très sainte théologie, réfléchMMlt ttne des 
étinrcllos du triangle divin sur l'ime de son amant, 
et lui ilevoitonttosiplendeursdeBbiérarcbiessidénilefl. 
Dieu, les anges, les éhis. la cour céleste, les neuf 
sphères, les démons, les Imes des morts, occupent 
les autres jilnns. Là le LroiiHte et ses tortures ; in le 
ciel et sei extases. Chotsi^s.st/ votre place parmi les 
Ixm^ uu k-s mcTlittnt.s, car c'est le gnoid BQnstèrsde 
la cliufe et de In rédemption. 

Maintenant, lecteurs, tournez la rlel, récitiez au 
fond. Nous n'avions pas tout vu: iltVhire/ le voile. Ce 
monument est cimenté avec du sang et des pleura, vétu 
d'ailorations et «l'anathémes, étoile do rayoosetde m^ 
iodies; ses i liyilimes sont des réalités vivesj des an- 
nales ualpiUintes, des passions effrénétê o» harmm^ 
Hê$, des imes msr^yres, et les plusioTeuses le tùrent 
autrefois. La pjrramide renTersée, !' Knfer, c'est l'anar- 
chie, c'est Florence ; la niontaijne tiitruf le Pnri^atoire, 
le douloureux ivfoui- à l oidre, TcmI: la splieie au.x 
neuf cercles ronptelles , l.- Paradis, la monan lue 
imf*érinle, dont lu divme est le tyi». la \tuix uni- 
verselle ^us l'unité réciilntrice , uans l'univereelle 
oimmunion du beau et du bieii. Cherchez attentive- 
ment. Les Iwiirreaux et les Victîrocs sont là, en bas ou 
en haut. Us y sont, les assai^ains, les cupides , les 
ambitieux, les simoniaques , les traîtres, les lâches, 
les fidèles cl les do< teurs ; toute une époque, et à l'en- 
tour, tous les siècles et toutes les nations . en léte, 
les Italiens, les Français , les .MIeinanils, h s trois 
rhnm]>ions do la grande guerre stwiale qui s'agite sur 
la terre: tous les |»er8onnage8 de face ou de profll, les 
têtes couronnées, les têtes tonsurées, les têtes chape- 
nmnées: les vices habillés en démons et les vertus en 
anges. La satire siGOe» Mémésia remplace aio. Quel 
enseignement et qudie canfes s ien! quels tableatuc el 
quel réval^Maia pour un tel nKNMla, il Itat unadaf 



historique « ; pour va tel musée, un livret; pour une 
tdledoetrine, une initiation successive. 

Je dirai seulement id, pour vous servir de fll oon> 
ducteur : Cette comédie sans jparsîUe commence au 
pandsmoHium et finit à la cité de Dieu, c'est-ù- 
direvadela société sauvage et disconiantc à lu so- 
ciété unitaire et harmoniqui;. Ces oml.res et res 
rayons y jkh tent des noms d'hommes et des noms do 
tyjxs; ces emhli nit s el tes fables jettent, Oimniclcs 
ni;is(pies, ilc» U\;.ons veiidujucs. Suivez bien l'éclidla 
depuis ( laccu, le viveur, et Scrovigni, Tusurier, aim* 
gés dans leurs doaqiMa, Jusqu'à eeux bito gnuida et 
suinta [UU- leurs flwvres : vous verras comment se 
noue et se dénoue le nœudgordiende l'idée, à travers 
l'intrigue infinie. DcrriiMo les toiles et pju delà les 
frises, la Providence invisible tient la tianie. Les 
l'i tes m('nies y ent un rôle, comme dans La Fontaine, 
comme dans ia rn'ation, les bétes du bon Dieu et les 
bétes du DuiMe, ou si nneux vous aimez, guelfes et 
gibelines. La Jouve infernsiie, amante de Phitus , le 
loup maudit, c'est la Rome cléricale corrompue, la 
Babylone nuideme; le griffon du Purgatoire, à ta dou- 
ble nature, c'est le Cbrist, qui vient sanctifier et re- 
nouveler l'arbre de science; l aigle parndisnl, c'est le 
signe sacro-saint, l'oiseau de l'empire i(l<iil qm doit 
rendre la patrie à tous les exilés. 1| \ a uu fond , je le 
répète, ovitm tonte une lustoii e non moins importante 

(pie celle de.-, (Jrecs et des Tiovens, touto Une OOSBIO* 
logic de 1 univers et tout un système omnisateur^ea 
sociétés humaines, abselument cttinme dans la théorie 
de Fourier... Ajoutons : cette doctrine est catholique. 
SI elle nous montre le do^e avec une ampleur inac- 
COatumée pour nous, et Anirrlie ses mmisti es failli* 
W«. en««e courbe avec respect devant la Foi, devant 
Innidieiiso lléatrice, etn'adorepaalesdéeaaeaproeMies. 

La DitÂn» Comédie peut encore être envisagée de 
plusieurs manières, comme on l'a fait, et ses inter- 
prètes la comparent judicieusement au.x rathedrales 
multiformes D api és le sens littéml, elie offre la pein- 
ture de la Vie de Dante, ses erreurs, ses traverses, 
sou culte fwur Virgile, sa régénération par la science, 
par la po«<sie et par l'amour; l'apothéose de la fiancée 
mystique de sa jeunesse, avec l'histoire des person- 
nages de son siècle, revivantdana Isa élus et les dsm- 
nés. Duprés le sens tbéologique, le narrateur se 
sauve, par la grâce, des souillures de la terre , se 
rorni;e par le spectacle des châtiments infli^'cs uujc 
âmes mauditwj.se purifie aux flammes de l'amour di- 
vin, pour ptaiétreraux sources de la vraie vie, et. pas- 
sant de la langue mortelle à la langue immortelle. 
s'aWmadawn la nvstére inrammunicaUe. 

Dîms toutes ces interprétations, Béatrice et Virgile 
consen'ent une haute importance; car ils sont les 
deux iiersonnagcs capitaux de la fiction dantesque, 
et reproduisent admirablement tes idées du mpyeo- 
âgc. La première, tenant le mUieu entre Ica anges 
et les saintes de l'Occident, entre les fervers et 
les péris de IXhient, réalise cette chaste exaltation 
de la femme qu'on ne voit n'-^ner dans aucun 
poème ancien, dont la Vierse oilVe je type inmm- 
jarahle, et dont ia rhevalene avait proclamé l'avé- 
nement Héatnre est ta sœur idéale rie Kosvfita, de ia 
t-'ninde comtesse .Malhilde, d'Hildcparde la sainte, de 
Bianclie de Castille, reines sacrées de la science et 
du cathdici«Biie. En choisissant Virgile pour son guide 
et pour messager de la bienheureuse, Dante n obéit 
pas aeulemmt à aes préMfsnces et à une droite rai- 
son; en ce lempt-là, le Gfasnlre pieux é^ïEttUé; 

* UgQ Fuscoln II I>- plu!) Tiettcment ligoslé «os eaiSStiM 
hiat«rMiii«, ««r l«qaal M. Anivabèiw a puldié dS tito utfl«s 
«onmMntsim. Mail si l'va ai l'aoïis sa émiMiit la defdt 
Mtl« hiitolrv , ni las phiM réelle* de «on l'pixiue. f^itiunt 
ao C0t4 lociia, nul ne l'a ra. Ceci ti«ot, noa« lo rwn^toni . 
a la fiMls |i^i|)M «« fiosb Hiwvris. 
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assis avec Platon elAristoto, auprès d«aBii)tTl>omas. 
était nKiardé oamiiie un Uiéosnplic illuminé, nn magi- 
den: râîsex.slvonscndwitez, le douzième cbapitredu 

troisième livre de Pantagruel, où Pnntirgc, pour sjivoir 
s'il doit se marier, tire le sort vii-gilicn en ouvrant au 
h:»sard des pages de son iwème, scion la pratique 
tisuclle. Comme il lut du nombre des su^es qui avaient 
enti-evu les doctrines chrotienncs , il Taisait partie du 
cei-cle privilégié des psïens pour lesquels une tc- 
néraiion classique avait sus|jen(lu les lois rigoureuses 
de l'orthodoxie, les uns oynnt Imi-s cliamps élyséos 
dans les lieux inférieurs, tp niques autres, comme 
Tnjnn, mlmis entre les élus, iivec Jacob et les justes, 
à la vciiDc (lu Christ. Oir. ne I nulilions jnmnis , jtoiir 
expli^i'UT ries l'izai I 01 II s iipiiarctltc», l'édificr rîitli»- 

bquc est civilement fonde sur le» doubles débris d'un 
teinple Juif et d'un temple ps¥m. 

Le liiinlc l)icii>|ilinnto ri>>mna tout ce coté nu sté- 
rieux dans s*i Irilojijie, tubl',» législatrice, nrc-boûlunt 
de deux mondes; nouveau Moïse, son doigt y dévoile 
les énianu-s do la tombe, l'avenir dos êtres, la loi de 
ceux qui iirojt-ttent leurombredansletempe.etdercux 
qui plissont (ummedcg lueurs ou dos ffiiitonii's dans 
l'étcnutc. Distributeur dcii peiiica u)lli^i'i>-s suix ci inn-s 
et des récompenses accordées aux vi i tus pur iK hi lo 
trépas, ce n'est plus l'homme, mais le juge tlagdlant 
tour-à-tour Guelfes et Gibeilns, dauinantjes catholi- 
(|UM indignes, et venant les rayeas d'or de la ^râcc 
intarissaMe depuis la triade éburaissante jusque sur 
les patrinrrhcs du i^?ftnisrnr- - Il te deviendra beau 
d'être di mt'un- soûl de tnn jiai ti, •• lui dit son aieui 
dans le liaut ronsislouo. .Su caust- est relie de la race 
mortelle tout entière, non des iViuirs et des Blancs, 
dont il ri'pudic les excès. Ses jugements passèrent 
pour les arrêts de la justice immuable, comme les 
ondes des aH^frUssei letdiants da roi psalmîste. 



80M COTÉ SCIENTIFIQUE ET UTTÉRAIBE. 



Le génie scientifique du porto, c'est la métbode et 
l'universalité, qui rtmipicniicni lu irnditir-n t-t le pro- 
grès. Aussi le compas du gi'om<nre scnilile avoir me- 
sure son monde : tout s'y classe rumine dans la ci l a- 
tion, par ccirles, par échelles, par qualités et 8ul)Stan- 
ces, par zones et par analogies , non pos suivnnt son 
imaginatimi, mais suivant les typés et les lois qu'en 
ont formulés les anciens sapes ou' voyants; et en 
quelque sens que vous l'cnvisni;iez , vous retrouvez 
une rliissilicutiiin analnmie. Sm cote litt<'-rairc , — 
l>eaucf)up ne \ oient (pie lui i. — p<'ut sans doute sullire 
à l'enthousiasme; nuis le Uttémiix>, tel que nous l'en- 
tendons, n'y existé pas; ou du m<»in8 il ne s'y sC-\»rc 

ri plus des autres que la forme de l'être, i^iasons 
le mignard, la métaphore, l'antîthése, l'art poéli- 
que conventionnel, les tniités sur la fantaisie ou lu 
règle. Son art, c'est le \éteniont de l'idée, !/«<• al/é- 
gorie musicale i la naturo vivante, tiaduite dans .son 
réalisme et dans son idéalisme, le )>t>Ui-tils de Dieu, 
suivant ses propres définitions. Comme son cadre 
embrasse le oien et le mal, comme il vit au temps 
des grandeurs catholiques et des fêtes des fous, il 
u le lieau et le lai<l, le scricux et le grotesque, le 
sublime et le trivial. Les beaux livres primitifs l'ont 
tous, quoique les traductions nous les aient sou- 
vent arrangés. Sjn auteur clioisissait iogiquement 
pour odui-ci la langue vulgaire, et comme il le dé- 

* La g«:ucr»lit« uo «uit que lui du tnuios do n«t, ùc ch^iÏ- 
Isl. M. àe L^lu»o, qui a pabliiS d int^rcManief «études *ur 
Iw myaiiquat tnnilwb«» da nwjca-agei çonelat ainti avce 
la plupart dsswsBS^ystMSt sdmîmUnn, di{|ab OtagOut, 



tiare, il y iiwérait & dc^in, entre de savantes démons* 
Initions et des pdnturcs crûment véridiques. les dic- 
tons de la classe inculte, pour en être mietix compris. 
La )>lumc a déjà remplacé la lyre antique. Dv9 son dé- 
but, il entre franchement dans le vrai. Quittant le haut 
dia|m8on, ridi( sous le costume citadin, il iwrle fa- 
niilièrcment au lecteur. Il niconte, comme tout voya- 
geur, et sous la seule influence de l'animation . des 
péripéties narii-es. s'élève jusqu'au chant, jusqu'à 
ta prophétie, c'on>'ersf> et enseigne taur-&-tour. Son 
senvrs constitue ihnw ]i1niùt un mystère ou une mo- 
ralité qu'une ép proprement dite, sinon l'épo- 
pée sociale; elle enferme tmii* partus distinctes et 
tnilivisibles : un roman, une ]Nirtition et une thèv- 
dicée. 

Si. avant Je dore, r.ma l't'xaminons un instant 
sous ses deux Imcs, nous y apercevons le mi-me 
ca( lu t original et complexe : CiidiL-t (jui, piii eil à celui 
du »oi de la sagesse, ouvre des arcanes inronmis. Les 
notions les plus élevées de la science y fleurissent à 
Côté des peintures les plus vrai» du cœur humain, et 
le cénacle des muses semble 8*étrc uni, pour former Te 
monument littéraire cncydopédiquc le ])'us niiruru- 
letlX. Vu rli^tlm^e iiru nionieux \ di ri it les lois de la 
;;rav rtation . coiniiie celles des sjiliére^, les phénomènes 
de la végétation et les merveilles de la musique, au 
milieu des scènes émouvantes du drame étemel. Le 
poème parcourt en se déroulant tout un s^-stémc astral, 
tel que Danto a dû l*apprendre de Bninetto et de ras* 
trolotfuc Cecco d'Ascoli, i'inroiiuné maître : système 
de Ploloméc modifié par les «le( iiu\Ljt(-i' des Arabes. 
Elles lui révélèrent les ipjatie étoiles de la croix du 
sud, dont 1 indicalioa dans un ouvrage du xiv< siè- 
cle excita la longue conlKivergc des savants. De 
même il puisa dans la Bible > dans Luçain. dans /e 
lYésor et dans les mythes envirannanls, une cosmo- 
graphie d'animaux fantastiques, en rapport avec sa 
cosmogi-aphie infernale et divuie. Ses propres exjjc- 
riences et son iiUnitioii lui en.scifznérenl mille remar- 
ques ingénie- uàci» i>ur les etieu des sons et d«'s itju- 
leurs, des sentiments et de la lumière. Sagarc obser- 
vateur de la nature iitivsiquc et de la nature morale, 
il se distingue par ralliuncc rare du pittoresque, de 
l'éi-udition et de la pbiloao^e. On ignore trop ses 
éloquente* définitUms 4e la Providence, de la fortune, 
de l'essmoe de Tart et do l'eidre intcUectod en gd^ 
nèi-al. 

' L'Italie, sa belle contrée natale, toujours maudite et 

toujours ni me' e. t'Itidie est. jK>ur ainsi dire, fitialrment lo- 
IHiL'nqiliiee dans bescoaijwiuisons, comme la Gi ece dans 
les œuvres d'Homerc, etavec l'Itahe l'.MIas tei rentre. 
Quoique éloigné du doux monde, il ie rappelle sans cesse 
avec un amour na'iT, et lui emprunte ses plus chers 
souvepira. Le sommeil des plantes, encore inobsmv^ 
parmi les nsturalistes, lui fournit une image gracieuse 
presque nnx poilcs de In fîélienne . runtiasîe ( iinrmîint 
par leipiel il nous promené à cliaipie liattemei.t d'aile 
des domaines inlims sur les rives nulu!c-s, des ti'iu lji es 
de la mort dans la lumière des Mvimts. I.» s canictt rcs 
de ses personnages nu sont iias moins admirables et 
variés. Les anciens, soit ceux de la fable, soit ceux de 
l'histoii'e, sont fidèles à leurs tvpes, et en même temps 
nouveaux comme une seconde création. Ses furies, 
ceintes d'hydres verdâtres, ses hiiiurit«l>ks liarpica, 
son nocher des âmes, ses Titans, ses hénjs grec», sca 
mis déchus, revêtent comme Vugilc un a8|ject sym- 
bolique et légenduire tout mojcn-âgiste. Néanmoins, 
relégués dans la région ténébreuse, ils ne sauraient ae 
confondre avec les génies chrétiens, dont les deux der^ 
niera cantiques retracent les lumineux si'-jours. Les 
caractères nrodemcs sont des modèles achevés dans 
un autre geiuo, et iKngnciit ré|)»X)ue dans ses fikures 
les plus subissantes; et comme le temps le picb&e 
lui et son guide , il les sculpte d'un trait. Cette mar- 
che concise, qui te i-end parfois obscur, faute de con« 
mSln let onginaus, prête line force étrange à'sa 
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fiamitioiL La pluimrt de aes vers «ont drs imageti 
dcrs sentences ou dos satires coulées en bronse oueit 

ur pur. 

DMoendooB plus omnt pour y cueiDir, oammesa 

Mathilde, la flour dos lleuis. On romnoserait un 
trésor svcc les richesses cuctu'is i\mn son style; 
mal;;i'' celles di'jà signHkfs, comlucn d'inaperçues 
encore' — Nous y dconivt iiuiis cette ]i,niit!OU dont je 
vous parlais, autrement toute une Imii^iK^ nnisinile. 
Non [Mis seulement la cadence, qu'on adapte ti*és 
bien aux platitudes lyriques des opens ; non pas seu- 
tement ts musique des sons et des couleurs harmoni- 
sés, dont nos poètes modernes ont ressaisi le secret, 
mais la divine musique dos rhoses, de la nature et des 
idées, la musc des anciens. Comment y serions-nous 
inities f Sauf Jean le l'abnlistf et l'uquelin, où on la 
eherciie |>pii, t)C'riionue n'en siuiflle mot dans not)f» • 
urdnile érole |Niétiquedu Xvir f.ii'ele. lu certes h-s [imi- 
veaux .^lentors, bnptisés champions de la littérature 
difficile, c'est à- dire de serre rimudo. Ouvrez votre 
&ine et votre oreille k ce verbe, sur. lequel leurs 
élèves posaient une sourdine, fies expres^ons, comme 
SOS symboles et comme les mots hébreux, ont sou- 
vent une ti-iple ferre. Ses çitria sont des joy:aux et 
lies joies , si-s tristesses des «nnlu es rt des dé- 
mons ; ses l)( tes dileeiuies, des fureurs: Sii lumière 
est une liarmnnie (|ui < linnte OU 80 tint ; ses luirnio 
nies dansent et rayonnent; ses couleurs jwrlent et 
▼ivent. Son vers toml»e comme le tintement de la 
pluie maudite, tinte mélancoliquement avec i'AHg«ly$ 
du soir sur la montagne sainte, ou module ry^MMvHit 
parmi les âmes emparadisées. Le monde sans harmo- 
nit-, sans couleur ni lumière, c'est le monde infemui ; 
I ii:ir. 1 • moi de xn/ufr |en itiilien siilul et santé), si^c 
iImuI lleatrice i e\ élait iiu {Kn-tc enfant le sens inf'ffitble, 
el (jne lui répètent les ui iiiules ombres des Clmnijus- 
Kiysécs, exprime» la fois lo salut spirituel et la salu- 
tation angt'iiqtie. Ses beautés litlénires enrerment des 
vérités scientifiques ou reliBleuses, ses vérités de my*- 
lérieuses beauU». 

Sous le coté romanesque et fabuleux, côté le plus 
{lopulaireet le plus universel, Dante ne le cède en in- 
térêt et en invention ni au pére dee rapsodes, ni à 
l'Arioste» le roi des troubadours, cor il tient à la fois 
des uns et des autres. Ici l'opînion commune, entre- 
tenue par les commentaires, les analyses et T< s tra- 
ductions, l'a comoictcment mwonnu, suitunt en 
Fr.itiee. D.ins sa faulc théoloj^iquc . savante i t iiioiale, 
se déploie une ni-udigieusc muiginutiun et une atta- 
chante naïveté de c<jntcur. Les nombreuse» lé;;cndes 
dont il a orné ses cercles, celles du lu pmphélessc 
Manto, de la mort d'Ulvsse, du vieillard du mont Ida, 
de Trsjan* ses mille créations scintilfamtes rivalisent 
avec les Actions de l'Odyssée snUque, Nous ne parie- 
rons i><is (les éjiisodcs tant cités de Françoise et dT^^o- 
lin, ehefa-d'œiivre de l'ainour et du désesprur, ijui 
[K-rsonnifiércnt seuls loni^tenips la Dltine CoinKlie, 
avêcl'inscripbon de la (jurte mfcmalc. Mais nuu» dési- 
gnerons encore les transformations dos serpents, et la 
foK*t des suicides, le chant de la pluie éternelle, lus 
sculptures hiérogly|>hiques de la ruche expiatoire , 
les visions des dnù aigles flamboyants, les scènes 
touchanta avec Sordello et le mosiden Ouells, les 
talileaux ravissants du (aindis terrestre, la belle en- 
trevue de Dante et de son uieul Caccw^'uida, les 
danses mélodieuses des âmes, et tant d'aixlentes im- 

Srvcations, et tant de dialogues inénarrables, et tant 
e conceptions profondes. Je n'établirai point de vain 
parallèle entre les trois cantiques; chacun pcut.suivre 
•a sympathie, et y chercher le sens dont il est épris, 
comme dans les caractères dcs talismans. Dans l'Enfer 
dominent la salue, la terretir et h pitié; dans le Pur- 
(jnUiire . l'anMla' , l'espérance et la miséricorde : dans 
le I^arafih, \»îoi. la science et l'amour : triples rayons 
d'un tnaLH i , I e i;enie, exprimés par les tînis nodcs 
McëiKlants du rhythme. 



Rien n*écli«ppe à la condition des oeuvres btmuunes: 

il y a des tri 1 1 -, 1 1: ? mon soleil, et les aveugles seuls 
le nient Le siècle de Dante, m riche en matériaux 
bruts, était jtcu propre a lui fournir des données justes 
pour les édifier. On relève dans ses iM>emcs des ana- 
chronisme», l'abus de la dialectique, des erreure, et 
quelques traits dont Texcentricité blesse notre goût. 
Ses notions sur la médecine et la physique ne sont 
plus au niveau dos Viafjeés actuels ; l'astronomie, où 
il fut prophète, a aussi changé de hase depuis (ïa- 
lilée, sa théologie, ordinairement d'une rect ' i ^ sé- 
vère, otfre des détails singuliei-s, même en udiiwu.int 
l'i'xaltatinn de Riatnce jus^prau tronc de Dieu. On 
se deniande conuitent il choisit Calon lu suicide pour 
gardien du Purgatoire, tandis qu'en partisan impé- 
rial il damne Bru tus et Cassius à l'égal du déicide 
Judas*. Cm tacbes, qu'il imrtagc avec tous les vieux 
maîtres, sont «omme des stigmates historiques, et se 
fondent dans rcnscmblo lumineux. Qu*on y réflê* 
cliis.se, il avait tout à criVr. avec dc-3 matérintix im- 
menses, mais ;crossieis ; sa langue. Son rhythme, sa 
poétique, aussi luen que son plan. Pour seuls ;^uitles, 
la Vulgate, les Latins profanes et saciéa, ie:> Grecs 
entrevus à travers les versions arabes ou latines, la 
Bal>el européenne et ses traditions confuses, une soo- 
lustiquc aride, puis un idiome informe et sans rudi- 
ment. Son plus rude labeiur a été de le perfectionner, 
avec les éléments des diafectcs lomux, pour en tirer 
son verbe italique, et do le 5uli?tituor iiu latin , alors 
en usage juiiquu dans les senu >ns lies |)rédicateiu'3. 
Lui-même avait d'aborrl essa\V en latm une can- 
tira de l'Enfer, et, comprenant bientôt sa faute, 
il refondit cet essai. Dans son Trailé de la langue 
vulgaire et d'autres fragments, où sont exposées 
SCS th<>onos de l'nrt, il définit les trois genres, épi- 
que, él^giaque et comique, tds qu'Js nous sont de- 
meurés A cause do mi^inge des tons, de sa fbrroe 
dialoguer pres<|ue con-stiinte . et de son dénoilment 
heureux, il intitula son é|K)pee Cnniédie. La postérité 
lui décerna le nom de Divine, comme à tous les chefs- 
d'œuvre immortels ; ce nom spéciûoit doublement sa 
nature cl son oljeL 



SES ŒUVRES DIVERSES. 



HISTOIBE POSTHUME. . 



Nous avons indi(iué, dans le cours de notre étude sur 
l'Homère Florentin, ses trois principaux ouvrages, son 
livre d'smour, son manifeste (lolitique et son traité 
d'éloquenoevnlgaire. Notre cadre actuel ne nouspsmet 
pus de les envissgerplasàibnd. Parmi les autres livrss, 
qui achèvcnmtde te révéler, nous recommanderons ses 
Mme ou poésicset surtout son Banquet. Les premières, 
mêlées de canzonea philosophiques et de })otitcs pièces 
intimes ou religieuses, retittcent mystiquement ç« et 
là ks ]ias.suins fugitives, où l'exilé chercliait le beau 
sur les visages nc'-rissables : la Gcntucca, la Pietra, 
font les péchés dont il se confesie au Poigatoire de- 
vant Béatrice, et dont il se purifie, ainri que du péché 
d'orgtteil. Quelques unes exhalent de suaves parfun» 
et uécèlcnt le maître. Suivant son ^stéme qu'il y 
dévebppc , il consacre ù plusieurs une interprétation 
oUégoriquu dans son trstté du Censtfo , mslheurea- 

* C'est, aom 1« r^p^ton», toot un «ytt^e, mal SMim «t 
ni»l COmpHi*, qu'il ^oit Imn uu luuuvni-. N'ou? l'cxposcrOM 
Fleinemoat dans la notic« ultérieure, qui compiétcni oeU«-«i. 

3 
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aeiuent inachevé comme colui de / ultjah f Joqiiio. Ce 
commeotaire, ou plutôt est* banqui t kntcllcclucl, dont 
la sagesse et b vérilé sont rangûllquc nourriture, 
offre u ses <»nvive8 une rictte moiiMii» ideintifique 
et nnoralc , d'admirableB witrenina enr tii vfe civile et 
riiistotre humaine, cnmmp sur 1rs liui ninnics i ctostes. 
Le scolasticiiiinti et le my sticisme en obscurcis8(>nt les 
dutAs, «t les €Qt lins nul doute voiltei Jusqu'ici. 

Le langage myatico-scolastiqtie était dans lesinrr'irs 
comme dans U-sIcllrcs. On li- n nrontre dans son traité 
politiq>ic (le Monnrcinn, et ihina la f ita nitova, mo- 
nodic amoureuse de son matin, délicieux fabliau élé- 
giaque trop lon^emps ignoré. Citoiw encore deux ou 
troiBpoataFBle8iinitée9desédQgue8iiamlieniies.M 
rspbnses des Fnnmcs, àaCttdOtûu P»f fr et oe Vjive 
Maria, inspirations de la niété; et n'oublions pas son 
hymne en l'honneur de Florence : O patria degna di 
triomfal fatna , cffacr jiati ioti«iucmiTit ses ana- 
thémee. Comme tous les cpiques, il a des page» de 
poésie dédaigné*» : suffisantes pour imc gloire moins 
Nre, dies disparaissent devant l'oeuvre supérieure. 
£a jNrfna rofitmetf te occupa presque seule les com- 
mentateurs italiens, savants de toutes les classes et de 
toutes les iiaulémies. Parmi eux, et à leur téte, 
on remarque Bdccucp, ntmimo Pt plus ré- 

cemment M. Cc«iir Balho, qui déclare très intime le 
Banguet ,ïk\ïç>c\é Mlissimo par le Tasse, dont nous par- 
tageons bumblen^ nnt i a vis.Touies ces œuvres se trou- 
vent reléguées <'ii ii U; dans Vi»-pat» des opère mi- 
mori, et , sjuif la f i*^P^ovn, sont totalement inconnues 
chez nous , quoique arux d'entre elles soient écrites 
en latin. Si vlUs se trouvent iinTmlrstiiIiIrmrTit tc- 
sumées dujis la Trilogie, je le dèclmo ii'ijnnnrinii 
où j'en ai achevé la premiéie traduttinn lirmçnisf >, 
elles ont pbilosophiqtiement et histonqucment une 
Importance trésTjaute pour son appréciation , comme 
pour celle de son époque. On a lieu de s'éton* 
ner que les esprit» doctes et distingués, si vivemenl 
()rriijM''s (]('|)uib cinq siéde? h son intorpr(^tntinn, ' 
n'asent pas signalé d'une manière formelle leurcoirc- 
lation intime et leur sens Bnal commun. 

Ali surplus, la rr!('"^Tit(^ (!tt ^Ttind /wrfr^ Alighieri a eu 
(liins son prujirc mya, toiiiuie iulleurs, des phases di- 
Vfi-sf», des jours de lumién' -et des Jours li'olisruntouîix 
cjKjques de décadence. Loisjquu le cardinal Gonziiga, 
en 1760, Gt restaurer son toml^'au, l'on y grava iH»ur 
toute inscription : - A Dante Aligbieri, premier poète de 
800 siècle.» X'Arislarque Bettindli écrivait atora que ta 
Divina Commedia œntcnail environ cimpiuntc bonnes 
terzines. Son histoire {M>slhume offrimit un document 
cm uux, ou retracerait le mouvement successif des 
idées depuis le XlV* siècle Aiii ès l'apaisement des an- 
ciennes disconles . la cour romaine , par un louable 
oigueil nationali malgré leurs âpres censures, protégea 
libéndemsat sa mémoire et ses trois poèmes; trois 
Jiapcs en ont arcnpti'' la (î'^licare. 

Mais il paraît certain qu'une enquête fut commencée 
«entre l'orthodoxie de ses écrits, par les Frères mi- 
nenre, dont le poète attaque les moeurs dégénérées, et 
qu'il composa ses dernières oraisons pieuses pour jus- 
tiiierSB foi d'imputatidus plu» mona(;aritt'S. En 1333, le 
cardinal Poggctto mit à l'index son U vie (/e /a. t/osar- 
«Ms, qui ismit dedwrtssu parti de Louis de B*Tiére 

* Lc8 Poé*it4 , ta Vit nourtlU et k Brmfv*t , ont ilt'jh pneu 
it^na ma première Witi^r. . j luj [ iir-n u i. i ■ ment deïtirn'c 
ftux bDiliothèquc» publiques; Im traite» intiiis Ruiia pn'sïc 
[dt HoiMTchia c-t de Vulgari Eloquio^ sont t*! U veille de jiu- 
raltn. U n'avait Jmum été «lonné, jniqn'iei, d«a tiws «Icr* 
nîm, que très coarto «xtitf ts trad«dts et des tmijte* ré- 
sutiiî-fs. Une (impie traihtction litt^rnlc m6mp, *i'loii lo pro- 
cédé mnintenant u»ucl, ne ruflirait pas pi>ur Ii's fnirc l ii'ti 
comproii'lri' >;t go(kt«r, vu kiir nutiir,' im i j uauticllu ; HU?>i 
•«OUI nou« suivi notre méthode d'éclaircÏMcmeut «tdo irui»- 

■MMiMi laiigrilst siloa aataat que mHni la Uttn.' 



pour attaquer lu puissance temporelle des iia)ieji. En 
1014, l'Index expurgalorioy imprimé à Madrid, où Is 
terrible vision commcn4,-ait à circuler, oi^lonna qu'à 
l'avenir on supprimerait dans toutes les éditions espa- 
gnoles les trou vers du chant II de t Enfer relatifc au 
pajw Annstase, et les Pfpt derriifTP du IX" chant 
du Puradii . flèche» lanct cs contre ( li na'nt V et ses 
cardinnux. LU comnimtati'ur italic-u moderne, re- 
prenant ïimtructim inquisitoriale, u trouvé dans lea 
]< K mes flugeiluteufs les éléments d'une doctrine oc- 
culte d'hérésie 

Parmi nous, des vicissituiles égales, sous d'autres 
rapports, sinon au point de vue politique et religieux, 

suivirent la destinée funi'hre de nouc ancien hôte. 
D'après des renseignements uuthi-rtiqucs, on rejirfscn- 
tait en France, vere U- XV siècle, le |>oeme ou m_\slère 
dantesque, comme aux vieux temps du la Grèce les rap- 
sodes allaient réciter l'Iliade de ville en ville. Chose très 
simple, si l'on considère, d'une part, lea deux vojrs* 
ges de Brunctto Latlni et de son élève dans notre en- 
pitale, où le premier avait choi^ notre langue pour y 
publier son ouvrage dédié au roi Louis IX, et, d'autre 
part, Ii's liens invisibles <im? la foi commune, multi- 
plic(i pur les traditions orales ou écrites, avtnt l'in- 
veiiiiou de l'imprimerie, établirtsuil pour les fondre 
enli'e les nationalités rivales. La rupture de ces lions, 
on ne l'a point assez observé , mai'que uns immense 
ellipse là et en plus d'une sphère. Au moment où le 
régne des princesses Médicis rsmenait des commu- 
nications in tive.-s eiiii e l'Italie et la France, des (kliiiuii!? 
italiennes île la Uii iHu Commedia furc-ut iinpriniceas 
à I.Miii , le ( eiui o pix)veiH;«l. Le bon abbé Grangier, 
aiim<»nter d'Henri IV, chose notable, en publia la pre- 
mière traduction complète, littéralement versifiée et 
dédiée à Sa Migesté iMMrnaise. Ls roi de la rèfoimm 
était, certes, le |ilus propre à l'aceneinir. Néanmoins, 
comme l'are daiite^ciue v laiicc mfiinl trait niordanl 
contre hs C'a]i<'lier)s, le iirudenl ahhi' emploie daii.s «a 
ileduace un uil inu'emeux jwiur laiie absoudre les li- 
cfmes d'un pittle qui mente pardon aux irgures et 
colères <jue comme partial il aebonde dam la consfh- 
lation de ses mUére$ , sa dite comédie $aiirlqite, atkh 
quant toute penmme grande et pefite, pu qu'il éeri* 
t'ait en coutume Ae^ factions sust itiCs par les Gelfes 
et les Gibelins, et que ceux du parti a l\erse le trui- 
Icr/nt ,si Di'il. M ajoute le traducteur, en ce noble 
JKH lue , il se découvre un [Kiète excellent , un philo- 
sophe profond, un théok^en Judicieux, touchant nvec 
un langage plus nerveux que mignardt toutefois obs- 
curément, quasi toutes les plus belles matières com- 
prises aux sciences susdites. •• Sur quoi le pieux in- 
terprète s'excuse de n'avoir pas su|)prinié les iiassu^eg 
mensonu:ers, ce qui n'aumit pu »e faire sans ijat/r 
du tout l'ordre et l'économie d'un si bel wurrr. si 
ancien'', si rënérable, resjiecté même ^<ir le sii tjr 
romain tant clmtouUleux. <• Ces attaques amollirent 
beaucouj) , probableroent à son préjudice , la protec- 
tion royale des successeurs de Henri IV, et In dé- 
plorable balourdise, qui proscrivait l'art catholique 
]M,'nilant notre grande périixle, achevade jeter Untriplo 
voile sur l(\ barbare de l'Anio. 

Voici sans t éllexion, truis »iccli'« niirès le jugement 
du hon (iiaiiuu r, celui que jiorte l'iiiiteur de la lien- 
rUide, Voltaire, c'est à-dii-e tout lo beau mcmde en- 
i-opéen. •■ Voulez -vous connaître Dante f dit-Il dans 
son Diciionnain Etiegelopédioue. Les Italiens l'n]»- 
pellont divin. Mais c'est une divinité cachée : jku de 

* M. Uoâtitti a publié là-deato» dauz gravM onirago 
\ SuHo Sftirilo nNti' /iapafa et tt Jfiitoro iit «mor Plalonuato] ; 
il a trome rrécnunent en France dva imitateurs ou Ues, 
adeptes. Lu rérilabte doi triite de Dmite, que nous puMieroii», 
d'apri-» ses propre» parole» trc« nettes, tic laifti-ra piis «ub- 
Ntter uoo p>4:rr« d<3 oet tdifin /«it/Mii^tM, ci iUuuuavfS Jflm 
mtiiMinslknNot la cdté «oculte d« moftn-H^^ 
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gens puteinlt'iit ses oi-ades: il a des commeutatciu s. 
t't (■'•••<t [X'ut-t'tt <■ f'iH oii' iiru' laison ]H)\ir n rtii' |ms 
œmjms. Sa npiit.iUtjn builVrmirti toujours, parte 
qu'on ne le lit i^'u. re. Il y a de lai une vinfctaine de 
traits qu'on sait \mr cœur : reèa suffit pour s'épaif^w 
la peine d'examinv le reste... On trouTo chex noua 
(duikle xvuif siéde) des gentquia'eflbnent d'admirer 
des imagbutkms ainn stupidefoent extravagantes; 
on a la brutalité de Ir^ romparer aux dieCi-d'œu- 
vre..., etc. O temporal o judicium! » 

Cétait le temi» où BcttinalU eoumentait «naloguo- 
ment Tépilaphe du tombeau restauré, où Alfleri écri- 
vait qu'on ne renoontreniH pas trente Italiens ajant 

lu l'i iKipéi; florentine ; le m(j\ i n-iu-o n'était ni connu, ni 
is. Mais yi'.tr iinUr '.-le ;i]i|)npcli(' : les voix e.r- 
traidij'iiilrs b'i'lr\i>iit . Riviiiiil ii iti'su trmliictiiiii tii> 
i'EnIrr dans le fjoodt e de la Revolutum. Sous I hmpire 
et le Génie du Christianisme. M. Artaud de Montor, 
auquel noiu devons cette Justice, pulilia succeâsive- 
ment la traduction consciencieuse des trois cantiques. 
ToutefiMS, il se plaint dans sa préface de ce que les 
possesseurs revendaient avec affectation les deux der- 
niers volitnifs, h l'iinjirtnire r-i le Pai utils, iipywlrs 
écailles <i Unitres. .XujiuH'I liiii . j^'i iire au luouvcuieul 
plus écluirc <K s L'.-pnl.s, quijHju'elI'-b paiMissont «ncore 
bien dures, un libraire n'userait éditer l'Luitre sans 
les écaiUes. 

T/i 'iii' du XIX' siècle, guidée par des investigateurs 
lervents. a ouvert 4a rptinbilitutKin du pn/'ma xnrra. 
Chateaubriand qui , j-'une, eu uxnit d'ationl niid ajv- 
préci* cei-tainea parties, rectiUa plus tard son er- 
reur. Lord Hyron l'a commente à sa manière par une 
admirable mionodie en tersa rinutt et Lamennais 
psasa les dernières années de sa vie à fUre pour lui 
ce que le premier fit pour Milton. L'on sentira da- 
vantage, devant de tels exemples, l'importance et la 
diiBculté de bien traduire les muitics, C4<s grands 
lustûhens et m^'tbograpbes du passe , le notre en tète. 

La nature des traductions qui nous Tont lait con- 

naitiL' ('X(T(;a aussi une influence incrintcstiibti' sur 
toutes ses vicissitudes; elles-mêmes suivent exacte- 
ttoit le eours des idées et se divisent en trois séries 



< Parmi Im éiudi» en vert, n'oublions pis lia remarquable* 
Ih^pneuts nu M. Antony Deschanps donna en 1R29 1e« 
, fumtn Bwdèlci de lacoolaur daDteiqas. Toat «a tigaaisat, 
dans las étodas eritiqnH on eonnneBtidrw, 1m laonaM Inévi- 
table», rvsulut «lu l'ractionncmcnt dea t|>ocialit^ et do la 
rompUiiif d'un pnreil «ujet, iiou» n'y apprv«'i<jn« pa* nioiu» 
vive» hlinièr«« jotMî» pur plu»i' ;r> ilo imi> •■niinoiits ik'- 
VMcirrf, IlnlietiK ou Frnnc^ain. Kous c<>ii4t«t«roni «criipuleu- 
i«mei>t en ton -lieu la part de obaciin «ou* touM forme à ce(t« 
nMiScatioD. Aux noms déjà oité*, ajouton« «fH^^mi^nt, 
eoMM an josta Iribat, «aasdadanx asvanu regretu > , M . 0*a- 
tiaa, l'itttew de la nUoMyM* cafAolirw Ai Jlm(*, et M> Faa- 
iM, doBt on aBBoaes la caan eoiaflai m im OH^iMt dê in 



Vou« n'snwMpan beeota d'espUiper, apièe «a qai pcéotde, 
pourquoi Boas amas teprod a lt, eesnae le aMt à net, qael» 

quM <'tningpt«'-s fatoiliéreit au icxtp, entre iintrc» sa locution 
de : Moi à hi et (ui ri moi pour : J« lui Ui», il me r>^pon<iit. 
(tuln- .iitivcnance d'adopter L'ftulemeut une olirf^iali..n 
dann un dialogue perpétuel, Cf ttp forme c»t la msnitTc propre 
de l'auteur, qu'il 09 ttmt pM confondre avec la phraséologie 
»p«ci4ile à M langue. Ou ne psul pas plue la cbenipr que daia 
tta portrait 1» ooetuaM UetMÏqae d'un liomBM oa la oeabar 

de »e» cheveux. 

J 'ei mtitué aniii, d«ni U rtvicioa de inoa premier travail, 
owiriaM «Éleatt ondNS joeqa'k yrin at, foorle «oloris poé> 



ou métluKies ; les littérales mot à mot, rimcos OU non, 
maiiu'UK'c?* par (jran;;ifi- ; lf>% lielles infidèles dites 
clussiipies, dont Hivtirul offrait le type, et les imi- 
tation» poétiques des deux écoles sans compter les 
hybridea ou les dilOfinea, comme il en a tant circulé 
avec des passeports Utuleux. Chaque méthode, bien 
ttaitôi», prnt avoir son fienre de inérit*' et de fruit. 

Précisons en quoi notre système, par conséquent 
notre travail, diff^ essentiellement des travaux anté< 
rieurs et contemporains. Noua avons eu pour but de 
reproduire à la fois, dsas toute la mesure du possible» 
avec le sens littéral rationnel , la forme, la couleur et 
riiannonic : les trots parties capitales dont se com- 
lK)S(' ton! livre complet, tout vrai poète. L'autenr dt-s 
tiois raiitiqncs , on le sait , iJi-c'-sente des diUicuités 
I iiKniics à uni' (ransplaiit;itiori iiili-malf ; son tour concis 
et brut, son mélange de théologisme et de sy mbolisme, 
la langue cxceptHHinelle qu'il s'est créée , ses obscu- 
iitésfr^uentes,son itscension perpétuelle par tercets, 
véritable rocher de sy^tphe, lorcent le traducteur a 
subir toutes ses angoisses. Malgré ma sympathie |iour 
le verbe des muses , je ne pouvais espérer y réunir 
h'S f|uatri- conditions essentielles, ru surtout le pojiu- 
lariser ain-ii |Hirnu nous. J ai prelere la )iri)&e ihyth- 
mique ou rli>tlinHe, seconde i)0é8ie, flcxiMe et niaji s- 
lucuse, rajeunie par nos gramls écrivains modernes, 
et à lâqueUe les livres »icrés ont accoutumé notre 
public; dk) sent l'instrurnsnt le jdus pn^pioe pour 
transplanter les hsutss oonceptiiOQs épiques, dont Is 
mélopée peut exactement sV einpreinare. sans les en- 
traves de la rime ni de la césuf^. La DMna Comme- 
dia , qu'on le rem u que Men , est un monument à la 
fois historique et litti'mue. Comme le disait le bon 
Gi uny;ier, même |>our lu religion et la royauté, on ne 
peut y loucher, sous prétexte de l'accommoder à sa 
convenance, sans raltérer ou le gâter. Mais on ne 
l'altère pas moins quand, sous prétexte d«.lïttéralité, 
un met des cacophonies où il y a des mélodiss, des 
inversions bortiarefl oîj il y a de charmantes désin- 
voltures, des pauvretés ou il ,v a des richesses; et 
le mot à moty conduit ner^-ssairement, comme le vera 
à d'autres inexactitudes fâcheuses. 

la fidélité et la clarté avant tout. Par le même mo- 

tif, le langage analogue au temps de l'auteur traduit, 
c'est-à-dire ici le vociibuluire de Froissard, des trou- 
badours romans et de R4il)elui8 , m'a jiuru la source 
la plus directe où l'on pouvait puiser çli et là , — non 
pas la langue de Bossuet et de Pascal , comme 
l'énonçait dans sa prélaoe mon estimable devancier 
cité plus haut; car cette Ibrme royale [enoora eî on 
l'avait 1 1 devient un grave anachrbnimDe ei ub non* 
peux travestissement, à propos du terrîMe sstiristo 
citladino du mosen-âj^e. .\insi que l'art j^rec et l'art 
gothique, iliurunt» a ses niuj estes et ses beautés, cha- 
cune i>ersonnilie lou'iquement une e|x>qup , \m ordre 
social et une mauitestation religieuse. L'huitre con- 
tient des neries; il faut savoir l'ouvrir, et d'aboid 
aller la pénierdanslegouffraeicnroeonido. 



tl^aSt liuM qn(> pour la sens pldlwofUqm on pUlelo^ae. 
8or ee dernier point, Deate et eee aravret Maat, eomme nir 

autre-, iiiuii unique' guiJv criUrium, U iin[Mirt>' de birn 
liippt'Wr, d'n|)rfS »<>!> i>rvi]irc.* di-i-lur.itioii.*, ijur riiiil)''ii li» 
Il Dicttta CommeJi i, iiuii-',i'ii!eiii<-'îit u'<-"i [iviiiit clu: au dii"- 
tJonnaira de l'académie dtita Crwtta , mait qu'indfpendatn- 
ment de ia eouebe latine, commune ans lan)in'^ romaniiée*, 
U est expteietoeat eonbioé de uraïae ebniai* deat lat divan 
dtaieetee toeanx on andeM patois loaibaidet tes viritabln 
racines uatioualu» et cuuleun^T.la lettre k CboS delta Snda 
et à« Vulgari Ehquio]. 
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UN MOT SUR CETTE ÉDITION. 



DANT£ £ST-1L POPULAIRE? 



n'i 

les lettres ft les doctes , pour les esprits niltivr'-s par 
l'étude ou la lecture-, elle place notre poète dans les 
eoUecUoDS qui vont «u peuple, c'cst-k-dire à tout t« 
monde. Une dernière question ou objection lesle ù 
résoudre ici. Daaie cst-il. populaire! Sa Divine CO' 
vddte peut>c}le £tre tri^eèsslbte à toutes kt intelligicn* 
- 0C8, sympathique à toutes les âmes ! —Oui* répondliii- 
jeliardinicnt D^-jù sa résurrection glorieuse, aprèscinq 
siècles, rue le gurunttt. Ceux qui reparaissent si jeu- 
nes, du milieu des ruines, ont des racines bien pro- 
fondes dans les «ntrailles Je l'huninnitr. Oui, par la 
aalui-c de son génie, il est universel comme tout ce 
qui c«t Traiment humain , Tndmcnt Iwatt ', ▼miment 
moral ou rationne!. Il devicndi a ilo \\\m en plus jw)- 
pulaire, comme le divin conteur grec et Shakespeare,, 
comme Moliâre et La Fontaine, ennme Cervantes et 
l'auteur de/ '/ry/nfe. — Non, répondent encore bien des 
préjugés, lounlemeat appuyés sur les vieilles opinions 
et sur descanses tranntoiree. Son oerrle, disent-ils, a 
d'inliranchisssMes limite» : wa idto caduques et ses 
obteuritis. 

Noos avoua expliqué en plusieurs points ces opinions 
et CCS causes, notamment l'ciTeur d'un système iKM^ti- 
que, pour ainsi dire officiel , qui proscrivait la vérité, 
avec le cbrisUanl8me,dan8 l'art d'un monde chrétien, — 
et la complète ignorance d'une cporiuc imjiortante.dont 
son poème est le monument. On nous concède avyour- 
d'huisonAi/^, pour ses taUeaux pathétiques, et quel- 
ques autres belles pnsres . Ln réhabilitalinn , c'est-à-dircî 
iacompr^cnsion, ira plus loin, à mcsuix; que l'on pé- 
nétrera davantage dans son foyer central. 



Parmi les obstacles subsistants à sa pleine lumière, 
nouf aocifperons les dièses oontradHctoins qui en font, 

ju»(iue riiez ses plus fervents admirnteui-s, lantùtune 
énigme, tantôt tu moine théologien , tantôt un rêveur 
ht '^tToîre mémeun rèfonnateur occulte, un grand 
artiste fourvoyé dans la scolastiquc, rbércsic et la po- 
tifione O'îi bnjR fourvoyé, Dante est un peu tntit 
ceiu eu auuiil ; owis, sa divulgation complète le démon- 
tma, il est netlenwat délai par l'ememUe. comne 
poète et «amm» psoseur. Il «si plu» «noovet il «st 



hooMM dans le sens le phia torge, Xkmm» «fct 

temps ancien!: et f homme des temps nouveaux. Il 
a aimé, soullcrt. haï, pleuré, combattu. U a chanté 
et argumenté. H a béni il a maudit. H aété proacrit 

et ci)Innitii«-. II a C-tC- fort; il a fuilli; il a eu foim ft 
soif. Et le peuple ne le comprendrait pas I 

Pieux soldat, Irllnm, condamné nu Teu, vivant et 
mort, à cet holocauste étemel où plus d'un tourmente 
sa mémoire, il composa son Banquet pour tes pawrei 
a/famé* du pain de science, entravés par U* labeur* 
civils et domestiquet ' ; il a traversé des discordes révo- 
lutiomuùres comme les nôtres, et dans tous ses actes, 
en vers ou en prose , par la plume ou par l'épcc, il 
poursuivit vn seul but : le tiien publie. Aerablé par 
les mnlheurs et les lâchetés, fuyant les corruptions 
béantes, il s'écriait, comme Jbh, dans ses heures 
douloureuses : . Je m'ennuie amArement de vivre. - 
Dans ses colères, quand il avait décoché sa vérité fla- 
gellatrice : « Que celui qui ah gale segrattel ■ Dans 
i<es rêves J'oxaltiitlou : ■• \i.nci à l'orient l'aurore qui 
écUurcira les téncbn» de la longue misère. » U pei- 
gnait en traits ardents les noUca amoura, les dou- 
leurs désespérées, les principes sauveurs do ce monde 
et les sccret.s redoutables de l'autre. Et nos ;:énàra> 
tions tourmentées ne le comprendraient pas ', 

Ah t il a des idées caduques ! et il prend pour base de 
sa doctrine sociale, cnfermc'-e dans son (joéme, et dont 
je vous donnerai ailleurs la mesure exacte, cette idée 
mère : - Toute spéculation ])olitiquc doit avoir pour but 
la civilisation du genre humain, et le but de la civilisa- 
tion, le dévéloniement de sa puiaaanee intelteotuetle, 
avec son bien-être. - Car, je vous l'ni dit, l'ordre et le 
bon état ici-bas correspondent, pour lui , à l'ordre et 



* Les phfMMdtéu (Un« «• psMSgi» «ont ««tniitw ; i*da 
Conrttoi 3*d*iin«daNfeaiiaoBn; t* Ai ZVI'cihiatdn M- 

radi» ; é* ds M Irttrp anx princp» an people d'Italie ; 
5» du premîeri-hopitre Ji- l:i Ifrirar /.i>, Knfin c'eut «lant le 
traité <l« Vulgari Eloqvto , qu'il app-lW la poMe una âctioncn 
aUégnlo mndoals, «t lui donne faor Tfi|il« basctlsKiMict. 
rail, le finie MtnNl. 
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M bon L t it l.i-haut* 8h enseignements conrernont 
Ip monde terrestre comme l'invisible, les deux moitiés 
iiiséf>ambJe8 pour toute philosophie st'i ieuse. 

Celte parole prùcéJpnte de hi Monarchie se trouve 
clairement corroborée auXI' chant de ï Enfer, I>ors<]iio 
le diadple interroge Virgile sur la criminaUtû de 
l'usure, après lui uvoir cxpliiiué la potiiro ot la fonr- 
tioQ harmonique des deux oi>erateui-8 de l'œuvre di 
vioe, h nature et l'ari, le nge lui répond : « La Oc- 
n^, si ta te la remémnrcs, ti' i i-mMc li-ni' [n incipe 
final. Il but que l'homme tire de tous deux s» vie et 
•on perbctionneiiieiit. L'usnrier prend une autre 
voie : il méprise lanature, et l'art q\ii In suit, et place 
aiUeur* «cm eaif^mice. • L'art, comme il est manifeste, 
•ignifle îà I h fois l'opération intellectnelle et rm- 
léridie, l'art propre et l industrie, les deux conditions 
riiarpii reuses imposées dés l'origine nux fils d'Adnm 
pour leur salut, c'c^t-ù-ilu o lu lui du tiuvud el du pro- 
férés, à laquelle échappe l'usure. Voilà pourquoi ce 
vire capital est cliîlié dans le di rnim* piron du se|)- 
ticme cercle, sous In pluie de Gomorrlie. Pour un ca- 
tboUque d'un temps boi-barc, l'Aligbieri no semble 
l^ttère moins avancé <]uc nos théoriciens moderne». 

Chose merveilleuse daq^ ce poèmet grftee aux voi- 
les infît''nieux dont il s'pnvr)n|ip<', !n jftnv rillo y trnti- 
vers une pure instruction momie, sous di-s n-citsclias- 
tement passionnée, drnit elle pourra pleurer sans rou- 
gir, tandisque l'âiii'mrir \ étudiera les liauts problèmes 
philosophiques et l'unatomie savante Uoâ urgancs m- 
cîaiix.Oui,n les beautés littéraires ne vont pas toujours 
à la multitude , et si elle ne les comiirend jKiint, c'est 
qu'on les lui monti-e sous des as|>ccls bien étroits. Ka 
bit de lanterne magique, elle aime autant les siennes ; 
mais l'heure delà nourriture substantielle arrive sous 
t(»us les ra{»]>orts. Quand on chercliera dans les livres, 
non-seulement ce qui amuse, brille ou émeut, ce qui 
«et habilement phrasé, intrigué ou ciselé, selon l'aca- 
démic ou l'écotc , mais ce qui est vrai selon réternt-;Ie 
nature, ce qui verse dans l'âme les passions les plus 
génércuate, «e qui est le plut vraiOMiit utile au bien 
publie, à la norallté dellioiiUDei mt iév^ppmait de 



sa ptiiumee Meiltetuelle, un grand |pragrés sera 
ocrtos oooompli. 

Alors bien des mutations auront lieu dans la hiérar- 
chie des talents et des popuUu-ités; les Iravntix ni du- 
rement toborieux obtiendront une i-écomi<( n;>e . \AtM 
douce que ce qu'on nomme la gloire, et la dignité de 
notre profession fera établie , telle que la déGnissait 
rillustre matlre, telle que la compremicnt les esprits 
aincéi-es et progressifNes, ses disciples sans le savoir. 

Et en terminant, redisons-le. parmi tant de titres à 
nos s>m|)athies, comme à notre admiration, il fut 
quelque temps l'un des iiùln s il .-"est nssis sur ta 
paille classique do l'école tenue jmlis rue ciu Fouarre, 
prés la place Haubert, pour assister aux leçons du 

flood- [>rr)fpïi«(>Mv f]n"i\ rrtinuve dans la spliéi*' du 
6*}k'i{. S'il a durement traité la race royale enne- 
mie, nos rois capétiens, autems fatals de sa mine, 
vous vi-rrez nos braves chevaliers fruin,;iis jilid's sur 
la brillante croix triomphale, avec son preux a'ieul. 
Car. quoique reli ait invendu, malgré ses misères, 
il ninuut lu Franco, dent il fut l'Iiùte et le disciple, et 
je m'inscris en faux contre tous l.\-flcssus. C'est en 
traversant, pèlerin, notre belle Pi uvcnre, que ses af- 
fections se sont ravivées pour nus troubadours dont if 
é(iii'(e, atleiulri, les douces noti-s dans lu fmtmaiso 
e.vpiatcjire ; iwr-delù les ^Vlpes, devant les artistes, 
ses compatriotes, il se rappelle fraternellement Paris, 
la vilii? de l'enluminurr. ( "< piu ru' nous (m'il a 
cun)]iusc maintes pages subUmes de son poémc, ravi 
il toutes les brises, hélas! et composé dans les hirmea 
de l'exil. Vo;is comprendrez mieux en y songeant 
l'indescriptible éloquence de celle poésie musicale, qui 
fait si fort jiolpitcr les cœura italiens, et dont je me 
8)iis attaelié à reproduire, comme la nymphe Écho, te 
rhydimo dans ma prose. Elle chante pour eux ; amour 
et jKitrie ! jwur tous les peuples : justice et paix! 
Nous traversons tous la cité Douleurs pour arriver 
ù l'ordre, h la lumière, à la sainte effusion du beau et 
du bien. 
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Le siiccÔB dp notrp publication de Rabelais a dépassé 
nos espéniQccs; il a prouvé que les cbefs-d'œuvre 
TérifaifalM trouvent de plus en plus un publie aérieux. 
Ce succès est fondé spécialement sur l'intérêt soulevé 
put ie oAté philosophique et littéraire do l'œuvre, mis 
•n rdief dans notre édition pur la clarté du texte et 
» fiiugu» du crayon de l'utiele. 

Un tel aceueil inu^piie bvenUement notre ootleo» 

tion des Chefs-d'œuvre européfus, et nous invite à 
continuer d'y mettre en première ligne les écnva)ns 
de b Benitieance. Enremaotant aujowd'bui jusqu à 
Dtnte^ nous allons aimplenient à roriginede oettewïie. 

Le poète théologien du Xm* siùdc touche de plus 
près qu'il ne spmblc au docte moine ûn xvi*. Pins sé- 
vère dans le dogme et dans la forme , le Florentin, 
eomme le l^nuangenu, flagdlehardiflMntleB vioes de 
son époque. A în vériti^, dans le style et dans l'idi'i-, 
l'un chante quand l'autre ht ; mais les nouveUi-s étudee 
que noua oÂma au puUJe feront reouonaitre, entre te 
Ijrrisme du premic i et lu jovialité du second, plus d'une 
amlogie lecrètc. Tous deux savent cacher de pm- 
fendeacCd'iogénieuaea leçons aous le vdie du langage. 

Si de pareils rapports ne firappaient point ks es- 
prits, il suffirait de faire remarquer la célébrité crois- 
aante qu'obtiennent également depuis quelques niinér s 
ces deux grands révélateurs de l'art et de la pe usée 

pMf Dante, Il ne sulHaait plua d'édairdr et de ooni> 

menter un texte ; il y avait h rrntlre on français et lo 
sens et la forme, à reproduire la pensée et l'image, lo 
deaiin et la couleur. Noue avons choisi , comme rem- 
plissant ces conditions , un travail déjà publiquement 
apprécié, répondant à la double exigence de la littèralité 
et de l'iianiionje. et signé par un écrivain, poète dans 
•es ponpiea ouvragée. 

Afin «luenotre édition flit digne du grand msitie de 

Florence, celte patrie des nrts plastiques , nous avons 
fût appel à un peintre sculpteur, connu à la fois par 
aes oompositiona monumentales et par sea œuvres 
popubiios. Il noua a ré|iondu en artiste. Ses dessins, 
nous en avons l'assurance, ajouteront un précieux 
recueil aux cdèbrea eompoaitiions fatepir^es par la tri- 
logie dantesque. 

Vnetatroduotion hiatorique. accompagnée d'onedef 



générale entièrement nouvelle, par le traducteur 
que ses travaux approfondis ont initié à la période 
et à l'esprit de la DMm Comédie , prépare le lec* 
tcur à son inteaigenoe empiète. Dee aommairea et 
lies notes 5urcinrtes, mises tlnns chaque chant au 
i>a8 (les pages, cclairctront les diIUculléa historiques, 
géographiques, duibliront des npproduments tai» 
stnictifs et ijjoulciuiit à l'édition ce luxe littéraire 
qui a- fuit l'honneur des féanul^ époques de la ^jrpo- 
graphie. 

Il est inutile d ajouter que les soins matériels de 
disposition et de cori-eetion dont on a déjà pu remar- 
quer le d. \r'l(i]>pement dans le Bid^eluis sont appli- 
qués au Dante , et que nous lestàxms en tout êàM» à 
notre deviae : ut Pnooste. 

Tous ces éléments garantissent la réussite ilc notre 
nouvelle piibtiratidn, et nous en trouvenaun nouveau 
gage dans les belles lignes suivantes, que M. de La- 
martine, après Chateaubriand, B^ron et Lamennais, 
vient de eenaaciror à notre auteur dans aon travail 
sur Milton : 

" De CI s d ois grands chantres de la théologie 
" I Dante, Tasse et HUton|, un seul est véritablement 
•• original, c'est-à-dire né de lui-même, de sa foi, de 
- BonpajrStde son tomy« : c'est Dante. 0 ne reaaemble 
'• à jiersonne de l'antiquité poétique : c'est un moine 
" de quelque 8<jmhrc monastère chrétien de l'âge har- 
« bare, qui réve soua aon doître un paradis, un pur- 
•• patoire, un enfnr. monft'^tiquefi comme son imapina- 
«• tion, et qui, dés son réveil , raœnte à ses frères en 
• simplicité des choses étranges, biarres, trivialea, 

atmces. (jiieli|ui'fuis s.iblimes, qui n'ont jamais été 
" racontées avant lui. C'est l'ApocalyiJSe des pt)ètes. 
«• obscure par le sens, grandiose et presque anteiiilu- 
•• vienne par l'imagie, ineomperaUe et véritaUemont 
« monujnentale par la langue. - 

J. Bkv Ami. 



* Cej éclairciss«tnents, dnji aux toim d« l'érudit profeneur 
qM na» Uetmrs «MniaiiNnt, Mit été fàMt frût eh« la 

rrmr)û::tn:.-ur-^ 1,-. r!ti- p^tiju.îs, purtia flan» les note» liité- 
rgirrs dotit le trnducteur avait accompiigoé s» première 
éiiitioii. 
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CHANT PREMIER. 



1a il la* MtaMW» «ymfiolffUMk 

L« poeu, tgstré <Umt une fortt obocura, et arrêté p»r U r<>n- 
contre de plutieun Wlfli fèt«C«,e«t rejoint par Virgile, qui 
lui firomet de lui moatm In tupplioM du daniiiéi, pui» lu 
P M g H q i M t af(** qnoi BtatrlM «II»*ihImi te oonduira 
àtoê te pRndb. 1- Gsdtaat d'ouvert un, empnbtd'iUM 
baanttf vagM «t Nnlm, «l h digne prologtM deVBkfcr. 

Au milieu du vagrage de notre vie', Je me trouvai 
du» une Ibvét «bMUN'i otr^amls peniu Je droitcbe- 

Ali combien elle 6Uiil Bnuvii^p. âpre t-l incxtii- 
cablc, cela aérait rude à exprimer. Kieo que d'y aon- 
fSft KwniveDo im tetreuf . 

SouTcnir tnwrl le mort l'est à peine davantage. 
Maie, pourAUrt «onanître In grAoe qui m'ndvint, Je 
rnoontertî quéllei eutiei eboeee m'y appainircnt. 

Je ne saurais bien redire comment j'étais entre dans 
rol)scurr Unùt, tant ni aecablait h MUHneil, lonqoc 
j'abandonnai la bonne voie. 

Enfin j'arrivni nu pied d'une colline, où se termi- 
init la valKe dont In frnynur m'avait pénétié Mbne ; 

Je levai mes regarde, et je vis son épaule déjà 

• Le milieu tU la ti« de l'homme est assigné par Ari^totc 
ver» ia 35' nnnre. A IVpoquc où Dant<i place sa \ision, il 
•voit 33 tas, ce «jui ne l'cmpcfi-ha pu de travsillcr îi ce pcn-mo 
jusqu'à «a mort j 1321). C'eut le jour du vcndr©iii-»aint dg l'nn- 
Di'-e du juliilt* 1 300 : dnnt la ontt du 4 au ô avril , il s'i.^garp au 
»f'm de la for^t oSvmte; pendant tonte la jooni^ *aiv«ni« , 
il fuit Im Wtn» fi roo», H va» te rair« il pénètre dana le» 
Hiabas. Ia adt ot Jo joor ijoî ralfrait, 8 avril , Il parconrt 
tel nnif mictes Infematix , tt dan* 1» inlr^ il 

tri>\(»r»<T le glolx; pour gagner ctiiuit*", par la mute »outcr- 
raini^, rLéuii«|>lii>rc oppcnH'^ Le pot-te s'est sans doute rappelé 
f 1 "ru t d'ijatc : Ego dhi : In n r 'm> dierum mei^rum r/i(/<im 
ad (rfwrto* utftri |xxviii, 10). J'ai dit : Dau» le milieu de mes 
jour» j'irai aux portes de l'enfi-r. 

* La /Ml obnm* e»t, selon 1m oomtiwntairo* l'embknM 
d*mw via «irive et troubla par la* puiioas. — Plut tein, 
tejtMMiftfiiaBfla ait oatnt da pédié mortel. ~ La ehmmdi 
ai raltnuaN «dtl dais lanrièn at d» la ««rtn. 



Tétuedes rajaoa de la pluiètc ■ , qui an» dliîge «û- 
tsment à travers tenu MMutiera. 

.Mors se calma un peu l'effroi, renfermé dans le lac 

de mon ca'ur, ilurant cette longue nuit d'angoisse. 

Atffois un naufragé, sorti tout haletant de la mer. 
se retoufiM vera l'onon périlleuse et k oacrtem|le 

Tel mon esprit, encore Aigitlf, se retournait pour 
contempler le paa8age,d'oàJainaia homme ne a'édi^p]» 
Vivant. 

Après avoir repoaA mon corps fatigué, je contimisi 

ma mute sur la rilage (k-serte, en plefMfti toiyoUfS Ks 

phis \>iis niiiii pied le plus ferme'. 

Presque aux abords de la hauteur, voici une pan- 
tlu ic', agile ei impAtoeasa, aowrerte d'une peau 

tachetée. 

La béte hardie se tenait obstinémoit devant ma 
vue ; elle me banait ai bien la esnièce, que je tentai 
plusieurs liais dsmenir sur mes psi. 

C'était l'instant où le matin commence, et le soleil 
moatiut dans les cicux, cnvïKHmé du chœur d^s 
étoiles; 

Les mêmes étoiles formaioit son oorUge, ciuand 
l'amour divin animn le preniir Jour ces ladiieascs 
raervflines*. 

Or, l'iicure matinale et la riante saison m'en don- 
naient la lioucti promesse, J'cspénisconqaMr la peau 
diaprée de la panthère ; 

* Le golci!, D irite appelle iciptinX' 'l'apri's les idé«« de 
son temps. Ne^ttumum» , dan* le denin r wr» de ton poème, 
il le qualifie d'étoile. Lamor che inuorf it mit e t alirt titlltf 
ramoiur, «lui fait mouvoir le soleil et le» autres étoile». 

* Si ekt'l l'U fcrmo stmjrrt rra 'I yiU AoMO. Piluîeura 00!» • 

mentatann tirait d» 00 «m la «onaiijwMa qm Daola non* 
tait on inoBoant van te dnita. 

* La panîMn «tt Ici te ajmboto de te Inxnra, coauna plnx 

loin le lion eat celui de Turguejl ot la loure celui de l'ava^ 
rice. Mais notre poète c-t, rouur.f on l'.i cxpliqii'.', jiiWy»^ii». 
c"cst-îi-tlire qu'il ••o pr. '.i- ;i'lis> r> ;^ iiiti.Ti retaù-un* ; oa u \>i 
dans Cl » ;r 'i- iiiiiiniiux 1' Imia ûi os do la politique di^ 
R<ime, a»iu('ieu»e , violeote ctrapace; on encore les partis 
iiorentiDs, la puuthér* gualAl , le lion fratk^-ais, Ial«ll«aru->' 
inain«, ligné* pour Temier an Vanni te wutl da «a patrie. 

* Le MteQ , an printempe, ta dans la onDataflation 4n 
bélier, et , «nlvant l'opinion oommone des Intaqwltai d>: te 
Bitda, te Bienda fut eréé dan* cette mummi. 
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S-i uJ.iin «ino friiyo;ir iiu.aclU- iia- saisit ù raa|i« it 
«l'un lion. Il aiTii'iiait coiUro moi , lu t«'lc liaulr, 
îivfc une faim ruricusc; l'air iiK-mc semblait en fiv- 
mir d cpoiivanto. 

Puis, survint une louve. Dnns sft maigreur, cUo 
paraissiiit cliarp;'''0 de toutes le.s convoitises ; iieaucuup 
<le gens déjà lui doivent leur stirt misérable. 

Avido, elliî fusrinait mon être p;n- la jkmu-, qui jail- 
lissait de se.s prunelles; je sentais s'évanouu- l'esjjoir 
d • gravir la colline. 

L'homme joyeux «rucqucrii-, ù l'heure dea revers, 



se Liiicnlc et b'allliyo dans toutes ses iicnscea; 

Tel me rendit l inappuisulile louve. Se jetant sans 
trêve à ma rencontre, clic me iviKiussait par degrés, 
là où se tait le soK'il'. 

Tandis que je reculais vora le lieu inrérieur, s'offrit 
à mes yeux (lueKju'un , dont le long silence paraissait 
avoir éteint la voix. 

' Là doré H toi tace i belle fijîure qnî rapiicllc le Luna li- 
leii* et le ;»r «imita tiUnlin luit» de Virgile. |La hino »ileu- 
cicusc et le tilence umi <lc In lune.] 
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En l'npci cevant dans la vaste solitude : " Aie pitié 
de moi, lui criai-je, qui que tu jsois, ombre ou homme 
rédi • 

—Une répondit t > J'ai été, je ne suis plus homme. 
Mm parent* furent Lombards, et tous deux origimiras 
de Mantooe *. 

- Ji> nnrpiis ihins les derniwes années de Jules, 
t-t j'iii vcL'ii il Rome bous le bcn Auguste, «tt tsn^ 

des dieux mensongers. 

> Poète, je chantai le pieux flis d'Anohise, qiui 
tint de Troie, sa patrie, lorsque k IImum eut oon* 
sumé le niperbe luon. 

" Mais pourquoi to rrp1on^cs-la dans la vallt'e fu- 
neste ! Pourquoi ne [tas gravir le mont délicieux, 
prifidjw de toute joie t 

■ — Se4tt donc, lui (lis-je en rougissant, ce Vir- 
gile, eource d'où s'épanche un et iargo fleuve d'éto- 
quenoet 

■ Gloire et flambeau des poètes, rcgarde-moj favo- 
rsMrmont. nu nom lie l'amour studieux et pMSÎonné 

qui rn'u cnti-ainé Um livre. 

■ Je t'ai choisi pour maître et pour modèle : chez 
toi enil J'ai pria le beau aty te, dont j'ai raoueilli Vhaa- 
near. 

" Vois cette béte dont je fuis la ronrnntr.-' : pcrmirs- 
moi , illustre sage ; son asjicct fait trembler mon 
poiila et mea wines i 

" — Si t\i veux sortir de ce désert, me répondit Vir- 
gile touché par mes tarmes, ii iaut adopter une autre 
mute. 

• La louve qui t'effraie ne laisse'avanoer personne 
dans son rbcmin ; elle tourmente jusqu'en tM^pas 
quiconque s'obstiue à vouloir le franchir. 

• Jamais s^convoitises perverses ne sont assouvies ; 
inaatiaUe, ptua die dévore, plus elle a fiiim. 

- D est Iwauconp d'animaux awntaela la bMe mal- 
fitisante s'accouple; il y en aura davantage encore 
Jusqu'à l'heure où vicndi-u le lévrier', qui la fera i»érir 
dans tes tourmenta. 

- Colui-fi, né pntre Ft-ltro f1 Foltrc, no se noni-iira 
m de terre ni de métal raffiné, mais de sagesse, 
d'amour et de courage. 

' Virgile linquii ,"i A ii.lrri , proj de Mautuue, 70 an» aMUit 
■T.-C, »uu« lu consulut d<-' l'ijiii]it',' et ds Gisnat, c'nt-^ 
liire ftïOJU U dietiiturc de Julos Ci-iiir. 

L« tpxt(< lui fnit ilir.', ynr iiu «ingulier aiiftchtuui^ino : 
" il jMrftiii rniri ^ymii l.n\n!'iirji ; Dica parctits furent Lom- 
bards. » Virgile »aswt n ii-ux »nn origine, et lo* I.om- 
baids ut Mat twus en haliL- , som 1» conduite d'.Uboin, 
q;a*aa «omiMiieMBefit du r«mpet«m Jtislln il, 

«B Ma« l>aiila a qMiqfiieflria da oaa learla , eonUM Shalni- 
paan at Ira pfiatira dn sioftn^lg». ObMmoi toataMt qu'à 
caiiM de ta fusion op{rj« pendant la longue domination de* 
Lonihar ls, k-' Italirii* l'uttritumiLiit oux iin'mcs ce non:, et 
qn« les viratigcrs les di'sigDai«nt généralement ainsi vm 
sstte dpoqss. % 

' Tar le lëvricr sauveur , U faut entendre Ciui Grnnde délia 
Fralu (tige des Scaligerj, »«pi<nir de Vért riu, p' iKTaliMime 
«Je* Injuii-> iiii|>i'ii:ii>.'-., iii' l ii'ri-' MuiiK'-l'rltri», cliùttiau de la 
i^magno, et i altre, villa do la Marcha Trévisoua. Co aei- 
gneur fat nn de» protootson ds DsatS «1 lai doBua riMS|l* 
taitté fiodsat m» «xii. 

Mil.» bap. IMM 



« Sauveur de l'humble Itiilit', iiourtiui moumi-etit 
la vierge Camille, Tuiiius, Misus et Eurjale, il chas- 
sera la louve de ville en Tille; 

• Par lui la béte impure sera reietéc dans l'en- 
fer, d'où jadis elle fut déchaînée par 1 envie. 

" Mainten;itit. jinui tr<n salut, vîms, suia mes p<»s: 
je te conduii LU hui s d jci , ù Usivera le svpukie étemel ; 

Oà tu entendras les rugissements du désosiKiir; 
où tu verras les âmes gémissantes des antiques uam* 
nés, invoquant à gnuïda cris une seconde mort. 

«• Tu visiteras ensuite les esprits qui vivent jojrenx 
dans la flamme, car ils ont rcspéîwioe d'être ad- 
mis, le temps venu, parmi les bicnliciireusea phn» 

langes, 

« Si tu dc-sii-es t■éle^ erju84•|u'à la spbére de la béa- 
titude, une âme plus digne t'en ouvrira l'eac^nte ; 
je te laisserai avec elle, quand je partirai. 

•■ Le divin emiiereur ne me permet point de t'in- 
troduire dans son domaine, car je fus rebelle ù sa 
loi. 

■• Son |Kiii\(ur ( niljiass*' l univcrs; nuiis là-li;tut 
brillent son trône et sa cour : hcui-cux le juste qu'il 
daigne y oonrierl ■• 

— Etmoi : « ^oéte. lui di»-jc, pat le Dieu que (u 

n'as point mnnn, je t'ru [>ne, d^tvnHnoi do ce pMl 

et d'autres plus néfasti s. 

• Guide-moi à travei-s les régions lamentables, 
dont tu m*as pailé. Jusqu'à In porte de saint Kme. » 

Atomilse mit en marefae, etjelesaivia. 



CUANT It 



JUessOjfe de VirgUei — Suite de l'exposUion. 

Apn'vi l'itu ii.-;itli]n II ]n niii>-i\ le po. to imllniip hi pr»k;vdcuU 
do «un c>iUrËj>ria« , qu'il troiau à U toi», selon son usa;;p, 
diin» les nij'stèies r]in>(icns et dans les fables patciiue'-. 
Il douto do Ms forces; mais son guide le rassani, en Ini 
apprenant eammeiit 11 ait «nvo;é vors lut par ttob célec- 
tes pioleetHwe. 

Le jour déclinait , et le brun crépuscule «devait 

à leui's fatigues les habitants de ht terre. 

Moi seul, je me préparais k soutenir les combats de 
la route, et les émotions de la pitié, que relracia-a lidù- 
lement mn mémoiie. 

O muscs, ô suprême génie, socondez-moi ! O mé- 
moire, qui écrivaia ce que j'ai vu, édato ici dans ta 
miyealé, 

• — Poète, non guide, m*<eriai-Je, ct«i84n «on 
courage asses fort pour me hasarder danaoctte heuto 

éjireuvc ! 

« Tu enseignes que le jK're de Silvius rcvùlu tic 
< , , : r <i' %Mtu, «piH sut ds Latlnle «t qal Ait le 

premier roi d'Albe. 

C*.fieSNMiS.M. .i 
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son onvelup|>c mortelle flt OOmi^Ut, dmrnnJit dMM 1 

If c^clo immortel. I 

- L'ennomi de tout mal ne le pi-otégea pas &ns 
motif, si l'on observe quelle raee ilnutitt êt qud* ta- 
bUmes effets en «iéoouiëreat. 

«• Tout homme intelligent lo oomi)rendra ; car il fut 
élu, daiw le ciel emparée, pour être l'aïeul de la fé- 
oonde Rome ot de aon emiuitt; 

« Et Rome rt son empire furent véritaldflBMBt éta- 
blis pour le lieu Mint, otk «ége le «MMUMir 4e 
rapdbePierK. 

•• Durant ce voyage, célébré dans tea vers, il re- 
cueillit Il 8 piuiiofltios de son triomphe «t eaux dn 

manteau papal. 

m Après lui, le vase d*il«etim * (ut transporté au 
même ti«i, pour y rariver la foi, soleil de le vote du 
salut. 

» Mais moi. jiounjuoi un tel linnuiMif! Je no suis ni 
Enéo ni Paul. Aux veux de pcrsunae ni aux miens, 
je ne mérite ce priviMge. 

« Je redoute le foUe impnideooe de mon dessein, 
o sngo, tu me comprends mieux que je ne m'ex* 

prime. » 

Pareil à Tborame ûuttunt et irrésolu entre des 
pensées diverses, je m'arrôtei sur le boni de le montés 

ubsciu-e; 

Â force de réllcchir, j'anéantis le chaleureux prq^et 

(le mon grand pùïcrinHge. 

X — Si |o t'ai bien catendu , répondit l'ombre ma- 
;;nanime» ton tme est dominée per une vile peur. 

M Souvent la ix'ur s'enipait» de l'homme et le dé- 
tourne d'une noble entreprise : ainsi l'animal ombra- 
j.'eux se cabre et recule devant une imajre vainc, 

" Diasi|>e ton anxiété : je t'apini-ndi-ui jiounjuoi je i 
suia venu, et per qud stvisd'ebord j'ai eu compas- 1 
sion de tui. 

«J'errais parmi les &mes, soqiendues dans les 
limlM» entre Tespéruioe et la douleur : une dame de 
béatitude et de lieauté * m'appela; 

« Je l'adjurai de me comnoander, tant elle paieis- 

aait belle et bieubcutvuse. 

« Ses yemc rayonnaient plus que les étoiiee; ^ 
conmenqa doucement àme dire, avec une voix suave 
etaaB<lii|«e: 

« — .Ame Courtoise du MantiiUim. floi;t l;i rpTioniniri' 
dure encore dans le monde, et durera autant que le 
mendei 

- Mon ami, et non odui de ta lortime^ se trouve 
exposé sans eseourn mr une phge déserte; la ftajeur 

< Saint Fanl fut ravi «a troWèm* «ot (U ad Car., xni) : 
il est (Ut : Quoniam va» tUclinni* tit mihi ùlt [Ael. 'ti^tu. . 
Mai» (ino tradition, suivie par le po6t«, «t con9igné<' d.m- lu 

l'i'totl dt taini Paul, par lo Dioiiic aii;..'N -ti^ iniiHiiî Ai;iin 

K<^»t, le fait «^gulcoueut tkaoeadre daus l'enfer, comnac lo lii-ro« 
ttoym (MMt ét frad.). 

* Béatrict, l'objet dea promièrei amour» de DaDtc, rnppc- 
loii»'U| Mk ifli 1« qrmbolè «k la Xhéolocie, MMoce de Dieu 
>iui èlhva l'iMHBma au-.teni» d» toiu k» ol^jaU MOMtm. 



l'a obUgé de letoumsr en antiève» au milieu de so^ 

chemin. 

- Je tremble qu'il ne »oit déjà trop égaré; peut- 
étrs, d'après ce qu'on m'en a révélé dam la c él e ste 
demcurs, j'arrive tardivement 4 eon aide. 

Vn , cnifi^ru' Ir.s ornements de ton lim^fljrt- et 
tons tes efforts jiour le sauver, frotege-lo si bien que 
ma peine se console. 

M Je suis Béatrice, moi, dont la voix te supplie. Je 

Îaitte uu lieu fortuné, où me mppeUent mee désire, 
'emour me guide et inspm ma prière. 

« Dans le s(;'jour de» e|u8, devant mon Seigneur, je 
redirni souvent ta bonne ottvie. * Elle cessa de psv* 

1er, et je repris ; 

•• — O dame de vertu! par toi l'homme surpasse en 
dignité les créatures, conteauee aous le «eldent lee 
owdee sont les moindres *. 

" Je ne i'<i!j('iriii jiinuii!* usse/ vite, tant ni'açrce 
ton ordre. Mais conuncnt ne craina-tu uaa de plonger 
dans ce gouffre, dtt haut de la pléniluoe eft tu brûlée 
de remonter! 

— Je vais, repiiiiit Béatrice, brièvement te satis- 
faire, puisque tu uspiira à sinidcr grands secjtttâ. 
Sache pourquoi je ne crains pss de deacendre permi 
vous. 

" n faut seulement éviter les àboses nuisibles h 
son prochain; tes autres n'ont rien de dangereux. 

« Moi, ainsi Dieu m'a faite , je ne puis ^rc at- 
teinte ni par VOS misères ni par les flsmmee de la 

Géhenne. 

* Une reine cumpatiasaote * gémit au ciel dee obsta- 
cles contre lesquels je t'envoie; soniatercsssionydte* 
arma l'arrêt sévère et souversia. 

« Dans sa rri(iiêle. elle !>iJin!a Lucie' en lui di- 
sant : Ton Gdèlc a besoin de 8<xx>urB ; je le recom- 
mande à ton assistance. 

> Lucie, ennemie de tout cœur insensible, a volé 
au centre vik j'étais assise, avec l'antique Kacbei *. 

■ Béatrice, m'u-t-ell.- ilif, vniie !i")U«nire de Dieu, 
neva«-tu point secourir celui qui t aima tantt Son 
amour l'élève aurdcesos du vulgaire troupeau. 

> N'entends'tu lias sa plainte émouvante 1 Ne le 
vois-tu pas lutter contre la mort sur ce fleuve, où 
la mer n'a point d'empire? 

« Âussitùt, j'accourus, plus prompte que jamais 
homme attiré par la ncbesse, ou ftqrsnt un désssire. 

« ^ViMudonnsnt mon ai^ béstifique, je vins ki* 
has imptorer avec oonOance ton éloquente ssgesse, 
honneur de ton nom et de ton siècle. 

* ht flerela da la Ivne, wlvaat le lytt^M de PlaJ^mée, 
e'est-fc-^iie le mMule rabliuwire. 

* Cetto donna •jriitile ]>cri">iinitîc Ift Clt'tnoiipo <livino, 

3 Lucia eut la (înke iUuiniiutnte. C^>à^ aiuui la («truaiiu 
popolairij lovoqtile cobub ke maladioa delà vae, dont Dnote 

avait éUi anUg<>. 

* Utirhfl, lille de Laban , deuxième ^ponse de .îaicob, e«t le 
ivii^lK.li' '\<- lu <-i,ii t.'iiip'.:iii > <■ . i'i'Uiiii'' 1 i:i (f-'loi de la vie 
aetirc. Dan» le Koutcau-Testaïucnl la mOiiie opposition •« 
tttnxt entre Marte et MiriB. 
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• — Lofiqne Biatrioe m'mit prié d« la sorte, elle 
tourna vers moi ses yeux brillants et bai^nét de IH^ 

mes, 0)nirae pour me conjuifi rlc pnrtir. 

• Ji^ me BUIS hkté, seloo «et vceux, et mes soins 
t'ont den K- ù lu béte féfooe qfû t'intecdinit l'ap- 
pocbedek beUe ooUine. 

. Pourq»if)i donc dcmeiires-tu immobile f Pourquoi 
cen<? iâcbe hésitation en Ion cœur, quuid trois femmes 
IMm t foMt m ÊÊUà k toi éKM b oottr eilattof 

■ Ftooniuoi n'u-tu ni banlieue ni tnm epunige, 
fHDil IDB ptrole tepronet ]a fâiioité! Il 

Ainsi les petites fleurs, indin-'t-s ft doses |mr la 
Rdée ooctuma, relèvent, en s entr ouvrant, Icure téi«^ 

Ainti n réveilla ma vertu éteinte, et je m'i-criai 
âfeeatdeur : •• Bénir- soit ma protectrice! ô bient'ui- 
tttmûtre d'avoir m proniptenwntobéi à ses discours 
léritUqjiHBl 

• Ton arcont m'a rendu ma résf>lution. Mo voilà! 
ta vokmté aet« la ouenae, mon guide, mon sauveur 
et moa poète. « Jedifl, et ViigUe se remit en HMiche. 

le m'ensagMl dm U MBlier pnland al Murage. 



CHANT III. 

la porte (k i'£nf$r. — Carm- 

Le p:«'t«' et Kiii piiiile lisent rinscriptioii rçdoutuMi? et en- 
towkat des bruits i)uo nulle pnrulv ne «aumit rendre : c'e»t 
r«ntr^ de la GA«iiw.lls ■« tron> unt iaos U lieu 6k MDt 
inb Im IklMS. Af lès fm VligU« • calmé k «oaninB 
la aomto» n a a te mn ia r , Daata a*«dott, «t daiu «et 'Mat 
fiaaAit le llcevt «^naté à la vtytbolagte. 

• Par mol Poa va dam ta olté donfooia * ; 

• Par II mi Vcn \n lu-» l'-tt-niuls pli-nr»; 

« l'ar moi l'on \a chez le* mort* de l'ftblote. 

• La puisiittiice diviiie et le promior amour 

a Et U ImutA sagMM ont tracé mon ooatOIIX} 

• la juitiea iaspin mon fiugumï. anUiBe. 

« Ayant moi rien n'i'tait, nul »o fut i iiru.it.',' 
> Bon le» âires créés d'étemelle 8nb«(aao«, 
« £t Boi^ je nda eoenae eex., «ar j'ai YéÊmàM, 

• TsM qat fanas U moO, taiaaas toute eapénoee. » 

Je las cette inscription, pravw en caractères eom- 
br«s, iur le sommet d'une ]X)i te : • Maîtw, n'écriai- 
je, leseas de ces paroles est tiTrîble. 
p 

Virgile me répondit avec calme : Ici l'on doit ban- 
air les vaines frayeurs ; ici doit expirer toute indi^jne 
ttUnae. 

* Nous sommes arrivés aiu régions où tu verras, 
conine je te l'ai annoncé, les races ptaintires qui ou 
podo le bien de rintdligenoe * • 

* fitia PoUhU. J^ai mit, exeeptionnsUement, en vea cette 
<n«cr.pt!ofi nmraamtal», qui aamUa dateandér la •entptur» 

du rljvthme iTii'tri'pi". (l'oir<i In (In. Suif tUi trail.] 

* h tnfu dt I inl*Uiit§Mê, [il viiiiou «t lu poSMSMtoii k|« Dieit. 



Alors, d'tm air gracieux et rassurant, il mit sa main 
dans ia nleaB»» et il an'iatioduirit aa mUieadesiBjB» 

tèrea. 

Là , des soupirs, des plaintes, desgémiiyaments aigtis 
résonnaient, par uns atmospUra sana étoiles» et je 
ne pris à pleurer. 

Miiimes divers, horribK'3 inipri^r ations , aroents de 
desesi^ir, cris de rage , voix rauques ou grinçantes , 
et bnttnemeotd» munil 

Veete tumulte, toumovant toujours danis cet air 
sans couleur ni temps.' Ainsi le aalile rouiCt quand 
l'oinapa tmirlnnonne. 

— .Moi, qui avais laléteceinle dhorreur : - Maitri", 
qu'i>nti>nd.s-i.-? quelle est ostte multitude ai tMtorée 
|iar la staittrancc ! - 

— Lui k moi : « Ce misérable sort pèse sur les 
triatea Imea qui vécurent sans mériter û l'inlnnie 
ni la louange. 

" I.tMUS troii[tcs sont confonduf-s ;ui dia nr |k'1\( i3 
des anges, autrefois ni fidèles ni rebellée à Dtou, nuti» 
séMe pour eux asula. 

— Les cienx les ont chassés pour n^étre pas noina 

purs, et le profond ( nfer no a imint reçus, parce 

que les coufiables en aumienl de 1 orgueil. >• 

— 'Et moi: « Maître, quelle angoisse accablante leur 
anadbe de tèllee tameiitatiotft « Il répondit : • Tn le 
sauras en peu de mots. 

* Ces esprits n'ont pas l'espérance do la mnrt ; leur 
existence obscure est si basse, qu'ils envient tout<' 
autrs destinée. 

" Le monde n'a point conservé leur souvenir, ht 
miséricorde et la justice les dédaignent. Ne parlons 

plu» d'eu.x ; mais regarde, et passe. » 

Je regardai, etje vis im étendard, emiHwlé en tour- 
nant avec une anaysnte viteiae, comme todîgne de 

tout repos. 

Une finile innombrable aa déroulait à sa suite : je ne 
[touvats attire que la ncrt en eût tant Ibuehé. 

Au milieu des âmes, je reconnus, entre queluui-s- 
unea, cehii qui, par Mebeté, commit le grand rems *. 

Je compris soudain avec certitude comment c'était 
la troupe des inertes, également désagréables à Dieu 
et à ses ennemis. 

* Aucniie traduciloa, n'avait readu cetts définition logu- 
bm»«nt vn^, ni Talonnante onomatopée du tekte ; Aria «titwn 

Ifmjio linlii (Junn.f i '/ i'di 'i- 'jnr<i [SiHf ilu IniJ.] 

* Ctlui <iui commit i* ymmi riffut parut l î-lre, «etuii \vi cuu- 
jackaiw ît» jfbM probable* , le p«i)« <.'éloi>tin V, pr^«^km- 
nwnt paawB anaiwt élu, en \29it pour succédur 4 Nioo. 
laa IV, il te Ubaa nanimler, pan apièe, par le osvdlnal 

Bi>t»'U <.'aj< ua, d'abdiquer la tiare k «oa ptoAt. La randina). 
dont W ^era quMtion |^{enrs fols, M aneoMa tout )n nom 

i)<' liir;;:tiu lî VllI Toll« u»l l'ilUorpr.'talioii du (;ruii^!i. i ,• en 
«•fT.'t, citte iibdicaliuu fut uuo source do lUiiux pour i liiilii' 
Des commentateur» crr'i' iit n cotumltre «nu!, wttir di'nipiutinii 
E«ait renonçant à loa droit d'alnesM, Diorlétiou abdi^uani 
l'cmpim, ou nSma «n aîmple ctiaf des fiiSclins Torrrgnni» 
do' Cerchî, qui refusa d« mardier coniro le.» Uonali. Las deux 
prviiildr» auraient sans douta été déi>igii>M plu* clainimwit, »i 
l><Hir 11' tr >i~irioo,rin(pira*sl6n «nnd nfw paratt no peu «lis- 
proportwnin.'o. 
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MalbeuKOX. qui M furent jamais Tirants. Us al- 
laient mis, su» cesse dirdés par des iM>astM|ues ei 

des gui''i>e« ; 

sang ruisselait de leur visage avec leurs larmes, 
et des Tsia dégoûlanls le* ncueiUaiept à leurs pieds. 

Ensuite portant nus n-î:nnls jilus loin, J';ii»'-r(;ii3 
une autre le^non d'âmes, au bord d un grand lleuve. 

— "Maître, dis-jc, rais-moi oomiaitre les nouvelles 
OODlircs que je distingue à cette loeur incertaine, et 
quelle Un les oblige à se bâter de tawrciaer l'onde. • 

Et lui \ nvii : - Je t'i-n inslniirai. f|uand noin pied 
foulera les nK'irx s nvaj^cs de 1 Atlieiun. » 

Craignant de me rendre importun, et baissant les 
ys-ux avec bonté, Je naiduii ca sOenoe jus^u'mi 
fleuve. 

Or, je Tis Tenir, tîatis une petiti^nacene. un vieillard 
blancbi par les ans. 11 cnait : " Maiijeur à vous, Âmea 
dépravées 1 

» N'espérez jamais revoir le ciel. Je vais vous con- 
duire à 1 autre rive, dan» les ténèbres incxtiogtubks, 
dans la glace et dans le feu. 

« Et toi, viviuit «pli ta montreaki, ëloigne-loi des 
morte. • Voyant que je lestais, il qouta : 

« Par une antre route, par un antre bord, tu attein- 
dras la plage , et non par ce cbeaun. Il faut pour te 
transporter un esquif plus léger, 

- — Caron, reprit mon guide, ne te courrouce pas. 
On le veut, là où réside le aouverain pouvoir; ne de* 
mande rien de plus. « 

A CCS nuits, le n<ieher dn marais bvide, dont les 
yeux étiiietit entimres ])arnii eerele de flamnifla, édaîf- 
cit la colère jifinle sur sa face barbue ' f 

Maia les âmes, nues et bansaées, ajrant ouï les 
cmeUea paroles du vieillard» ehangèrsnt de nuleur 
et grincèrent dea dents ; 

Elles blasphémaient Dieu, leurs parents, l'espèce 
humaine, le lieu de leur naissaoce, l'instant de leur 
«onceptiont «ttos entente détours cRhnia. 

Ensuite dks se retirèrent , avec des sai^lote flfsos 
pérés, sur la rive maudite, où est attendu quiconque ne 
craint pas le Ghialeur. 

Le démon, aux yeux de braise, les réunit par un 
signal, et litappe deaa rane les plus lentes. 

Eli automne, on voit tomlier et s cntusscr les feuilles 
de«ai-bres, jusqu'à ce que leurs dcjiouilles jom^ent la 
terre; 

Telle cette m^bsnte jpoeMriM d'Adâm, au signal 

lie Cai-on, se précipite oans sa barque, nimme les 
nuées d'oiseau.\ volent à l'appel de l'oiseleur. 

Ainsi les âmes traversent l onde noire. Mais avant 
r|u'olle9 aient atteint l'autre i ive, un nouveau groupe 
s'est déjà formé pour le Inste passage. 

« Mon fils, me dit le bon nuûtre, tous ceux qui 

• Miplu'l-Angc a reproduit ce prrti iit ri-ms sa frcAquc du 
Jaijtmtut Hrrnitr. Quelques tniit< - en irmuciit di'j'k <\-.i\it 
\'irf[Utf, et «litre nuire» : m^m l'iminrx pomim 'Ku.,Ti,2S»i»t. 



meurent dans la colère diviM an IMMmblsnt ici 
des plus lomtaines régions. 

> Ha sont press4^ de franchir le fleuve; l'inévitable 
justice les aigiiiUonne, et leur ettfoi ae change en 
désir. 

•■ Jamais âme pure ne parut en ce lieu. Tu d<i!S com* 
prendre pourquoi le nocher s' irritait de ta prtwnce. « 

A peine eut-il fini , la sombre campagne trembla 
violemmani; tant Ait grande mon épouvante, te son* 
venir m'en baigne ancora do aoeur. 

T'iîê rafale, aux éelairs rougeâtr«8, 80u£Qa de Is 
terre iileuranii», et m euiêva tout sentiment. 

Je tMubai, tel qu'un homme saisi pwr la wwt»*'' 



CHANT IV. 
FMnm oncLC. — les fiînftst. 

lUnilIé par ea eoop du t«Hwm, la poMe MtndaMki 
linbw awe mo girilde; il parnmrt r««p(ee itSvtét «a 

vivent les «.iii-'s ci Ij'iii'.iiici di^li'n'ij, .'i ijui n.uiiqne «eo- 
lenicnt le «cenu du bupiéme : puis il quitte co wijoar enoore 
lumineux •( paiiiUSi p««r •'«ofooMT daaa las ténMfii 
inféneoret. 



Un lourd tonnerre, ébranlant ma tète, rompit ma 
profonde léthargie ; je me secouai comme une personiw 
réveillée en sursaut. 

Puis, a]>rès avoir promené à l'entour mes yeux re- 
posés, je me levai debout, ctjo regardai attaotivcnent 

pour me reconnaître. 

J'étais sur le bord de l'abîme, lugubre vallée où 
grondent, comme une tempête, miUe ctemean IrneD- 
teUes. 

Aliîme obscur, immense et nébntenx ! Je plongeai 
ma vue diuis le fond; je n'y di-stinguai neil. 

- — Or, descendons, il est temps, dans ce ténébreiu 
monde, me dit mon guide tout pUe; ta marckena le 

second, moi le premier. « 

— Et moi, qui m'étais aiiorçu de sa jxSleur : «Com- 
ment oscrais-ju te suivre, si tu t'é^iouvantcs, toi qui 
affermie mon couraget « 

— Et lui à moi : » T-i s sniifTranrcs <le tant d'ëtres 

perdus dans ces guu0rcs iroi>riment sur mon visage 
une osmpaasion, que tu praÏMla pour da la fr^mv. 

m mtoms-nous; la route est longue, l'heure agUe. ^ 

En articulant ers mots, il me fit entrer avec lui daM 
le premier cercle, qui environne l abime. 

Là, autant que je pus en juger, il n'y avait pas de 

1>laititcs : mais des soupira fajfWiwit palpitar iW do 
a prison éternelle. 

Ces soupim paraissaient- causés par la u istcsse, 
non par ws tourmente, d'une foule inn(»nbrahle 
d'hopimea, de femmea et d'enCuito. 

- —Tu ne nie demandes jins, reprit !>■ poète, qttélICS 

sont ces âmc3 ! Ecoute, avant d'aller plus loin. 
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- Aucune d'entre elles n'a pinrlié. Mais leurs vertus 
n'ont pas été sanctifiées piu' lu baptême, porte de la 
fui que tu proresscs. 

M Leur naissance a précédé le christianisme; elles 
n'ont point adoré Dieu , selon sa loi véritable ; je suis 
moi-même du nombre. 

> Pour ce malbeur, non pour aiicunc souillure, nous 
sommes condamnés; notre seule |KMne consiste à 
vivre dans le désu- sans espérance. » 

Un grand deuil me saisit le cœur, quand je l'enten- 



dis. J'avais reconnu, parmi les ombres flottantes dans 
les limbes, des personnages vertueux et renommés. 

— Et moi au maître : » Daigne éclaicir mes doutes, 
pour me fortifier dans la cro^aiioe, victorieuse de toute 
erreur. 

■ Aucune de ces ombres n'a-t-clle jamais obtenu , 

par son mérite ou par une intercession amie, sa déli- 
vrance des limbes et les joies de la béatitude 1 n 

Mon çuide, comprenant le sons caché de ma ques- 
tion, me répondit : J'habitais depuis peu notre sé- 
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jtiur, luraqu un être tout puissant y ^panit, COU- 
roiuié du signe de la vicloire *. 

u II en tira les âmes do notre premier nére, d'Abel 
t son fils, de fioà, de Moïse, législ^eur et obéissant, du 
patriardie AhraTimn et du roi Durid ; 

a Jacob avec son \y(:ve et ses enfants *, Rachel, pour 
qtu « tant souffert Jacob, et une ioflnité d'autres âmes, 
fuMnt «uMi dÀivrds par loi «t rendus bienJum» 
reux. 

- Nul n'avait été sauvé avant cca justes. • Tandis 
qu'il parlait, nous traversions toujours la forêt, la forât 
GomiMCtedet eipritt. 

Nous n'étions pas encore loin du seuil friguilesqne ; 

une clarté illumina riiémisphère de tén^'bres; cnHp|»ro- 
chant , Je découvris un peuple d'hommes illustres. 

Je dis à Virgile ; - O toi, l'honneur de la sciciuzc 
et de l'art, enseigne-moi quelles ombres glorieuses 
régnent dans ce lieu , séparées du sort des auties. 

- Et lui à moi : " Ln hnntc r^fnitntîun qu'flli'S ont 
laissée, sur la terre où tu vis, leur a valu cette ré> 
floinpense du ciel. - 

Aussitôt une voix se fit entendre : - Honon-z le 
podte sublioMi son jonlire, qui était psrtie, revient 
{Muni nous. « 

La vuix se tut. Quatre {icrsonnages mi^estueux 
s'iivaiicèrent; Isur tissge n'eKprimsit ni tiisteass 

ni joie, 

a^H^arde, continua mon guide, celui quidevsnce 
les trois autres ; il ports une ép6e d*uae naUi et 
semble leur monsrqus ^ 

- C'est Humère, ix^Hc souverain: à sa suite manbe 
Hqrace le satirique ^ le troisiéoM est Ovide; Lucam , 
lè dermer. 

« Cbseun d'eux mérité coaMna msi le nom qu'uns 
voix a prodsmé > Us m» isndent kmabtenent bon* 

neiir. «• 

Alors se groupa l'école merveilleuse de ce roi du 
ch^nt sublime, qui plane, comme l'aii^, au-dessus 
de tous'*. 

l^s nutrvistes personnnfî'^s B'pntrctinrrnt quelque 
terni» ; puis ils se tournèrent vera moi, avec un signe 
de sslut» dont non msitre se prit à ssiirlrs. 

Ils m'honorèrent davantage, en ro'accueillant dans 
leur assemblée; je me trouTsl la sixième parmi ees 

doctes génies. 

Nous cheminâmes ensrnibk- jus<)u'!i lu iumif'ie; nos 
entretiens roulaient sur des chosi s (Iniil il nai* lM»au 
de parler, comme il convient de les taùje à cette 
heure. 

* Lo ("liriiit , vninqiieur du tombeau , descendu dans le* 
UmbM. 

* Jseob» MumaiiDé hnH, et son père lasse. 

Twprtamté wm& dsnf une médsille «iitii|m, 

UU14 doute à cauio du canct^ guerrier de ^on t^pop^ : Sel 
1« glaive Mt l'aniblHiie de *n »o«»»'rftinott' pooticjne. 

* SI Stu'i' ii':ifr'M!iH''i?"'' pu» 11 - |H'.'h'.- ijiii \'' ini. i;l BU 

ilnviint do Virgile, c'est quo nou» dfvojm le n'tri>iivor plu» 
loin {l'urgatoirt, \xi). On peut •"i-toiiucr do m- i<«n \"ir ici 
Iktiods tt Isa tnigiiiiMsUrecit mi», ma («mps do Dante, la 
leudManee ds l'snilqidlé Midt tbrt inmmplMs. 



Nous atteignîmes le pied d'un noble < ]i'itf.in m'pt 
fois envirotmé de bautes murailles, et bujgné par un 
fleuve Umj^. 

Après l'avoir franchi comme une terre ferme, les 
t.a-.'3 j.uss.'rriit iwr sept potteSi et je les sjiivis 

Jtins line [iniini' vcrdd) :inte. 

Là, se tenaient d'autres îJersonna^ imposants, au 
regavl lÂieux et nUme. Ils périment gsremant» et 
avec ans voix mélodieuse. 

Nous nous retirâmes à l'extrémité de la prairie, nur 
une Imuiéur lumineuse et découverte, d'où je pouvaû 
contempler k loisir toutes ces belles âmes. 

Là, deliout sur le vert émail, mv furent montrés les 
grands esprits. O contempiation dont le aouveoir 
m'exalte encore I 

1, i.s Ki>rtrp,arromp«gnée d'une twupedehéiwi*: 
pnrmi ouv je (iistmK'iii'-'irector, Enés^ Cwat, SVaC WM 

armure srs yeux d'eiiervier. 

D'un autre cùté, je vis Camille et PcntbésUée, et le 
ni tatinus, assis auprès de Lavlnls, sa fille. 

Je vis re Brutus oui cliama Tarquin , Lucrèce, 
Julie, Marcia, Coméiie, et lé sultan Salsdin, asol i 

l'écai-t ». 

Unpeu plus baut,ie remarquai le maître de ceux qui 
savent ^ amis au milieu de m hAllIe de phi l osop ha i. 

Ttous l'admiraient en lui tendant hsmmsM ; Socmm 
et Platon siégeaient lea plus proches du mattro. 

Au-ilessous, jf voMiis D^'-mcK i ite, i\\u «ttrihuo l'ori- 

fine du monde au busard, Dioeéne. Anaxaffxe et 
hslés, Empédode, Hécadite et Zénon. 

Je Tojrsis Oi phée, TuUius, Unus et le moraliste 
S<i .pu, Dio6coride.eaosUsnt observateur de kqun- 

liu v<i;etnic; 

Ensuite le géomètre Euclidc, Ptolémée. Hippo- 
erate, Avioenne, Oalien.st l'nutsur du gnuid wuh 
mmtain, Averrhoés* 

Je ne saurais tes nommer tous. Mon suyet m'en- 
traîne, et bien des fois les paroles manquent à un tel 
récit. 

Vllgîle et moi, nous quittâmes ln compagnie. Mon 
•aga guida me conduisit psr une autre route, liors 
de l'air psWMe, dans une abnoephére oonvulBive : 

Nuit sombre où ne brille aucun rayon I 



* Ce mUt ebâU'MU sjmholisc la réputation runvjrt. 'lL- Jl» 
honmc ouvngBB. Le» tèpl muniUee , U» »ept portes Inonibrc 
iiivMique), sont le» eept don» do Sûnt-Espilt s justice, force, 
ti<nip^r»nc*', prudence, intelligence , siigesse et Sdeoee, l« 
grficÏMis rui*«oau (fit/ fiumictlh] pst l'^loqucnos. 

* Elf trf. mère de Dardanus, un des ancCtrcs d'Eiii^', fon- 
dateur do l'cmpir* latin. — Jm/i>, KHc de T^iar et femme 
de Prinipi-c. — Uiircia, feninio de C«ton , ■i'Tit il -i ra i]u- j- 
tion pin» loin [Purgal. , i*. — Citmélie, mtrc des Gmcque». 

* ta tiiltan Snladhi, p^ncé dmin Is s^ovt d«» jattes, fidt 
{lonneur à l'indépendanœ du po^. 

* Le itwilw des pblloMpbee, ArUtote , »e1oii les id^ d« 
xm» nii-cU. — Toute tn pli'-indc antique. — Zinm, le StoUqns 
do <'ittium, et non le cyni.|uc do Sinopo. — /)fo«y»rfrf*, eh- 
serralttir do» vortnit dc« vé^jiftaux, dont il a feiït lui tiniti'.-— 
Tnlliui, dté ici entre Urithéf H Linuê («t non pa» Lntuâ, 
cemme un Ut dsm qnflqne» Mitimia), n'est point W rsl de 
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CHANT V. 

LtKUXlltlIE asuxi — Lei voluiHuetta:. 

Dte rentrés, DanU nsucoDtn &Iînos, l'unaoB jagtdn T«l> 

tar<!, i]i>nt notr* pnétA fut le démon mqiilaltmir «le «m ea* 
ft-r. Lo« victimes de l'auiour »ofa imii iM>'rit> jar un vent 
rruel, qui les chtts»c dans k« teuî-breis, Parmi ellii», on 
remarque Françoiiie de Riroini, dont lea mulhms fitnWBt 
uu àm fia» toncluuiii épitodae du poème. 

Je desccnill^ tld jin-mi'-r corrin dans lo ilruxif'nu'. 
d'uae enoeinte moins vaste, mais où la douleur plus 
pMgmnteuTtdiadMarte. 

U, Mme en grinoant lliorrible .Minos. 11 pèse les 
bntet de oeilX qui mtrrnt; il !esjuge,etMrieiHMn- 
Imdea vepUs desa qutiue >, il marque le rMu de lear 
•unplioe. 

Les âmes coupables se confessont U'ui- ù tom en sa 
présence. Le scrutateur des péchés prononce ; elles cn- 
Ceodsnt leur errèt, et sont prédpittes dans le goaifre. 

• O toi qui viens dans l!bospicc dduloureux, me 
dit MinM en suspmduil aatâdiCT prends gai-de à quel 
guide ta te flce, et ne f mTcntore pee sur rempleur 
de VeûM6*, • 

.. — Piiun}uoi ces cris? lui r<>pî»i tii Vii ^il.'; n<- tV)j> 
pûse point à son voyage. On le veut, où réside le su- 
pHMie poufoir; ne demsnde risn de pdus. • 

D^à coauneocent à se faire entendre les voix plain- 
tives; d'innondmbles gémisseinsnts ftmppeot nsn 

âme. 

Ce nouveau cercle, muet de toute clarté *, mugissait 
comme !a mer pur l'oungaa, lonqa'die estfasMoedes 

vents contraires. 

La trombe infernale, qui jamais ne s'apaise, entraîne 
les espriteduM son tourbillain, les roule i«M repos, Isi 
rotiette et les torture. 

Qvîiiiiil ils pîirvieniifnt «levant lu friii(lri(^rr. ils grin- 
r«>nt des dents, lis se plaignent, ils se lamentent, ils 
blBBpbèment le vertu divine. 

J'appris que de semblables angoisses punissaient 
les ânes clianidles,dont l« fsiblesie asservit la raison 
AUX plaisln des sens.. 

Oomtnc leurs ailes emportent les étoumesu^. ani* 
vant par troujx' iarui- et ^^vvt'v au tempt frOw, 06 
tourbillon emporte U s mauvais esprits 

Son vol oonvulsif les ballotte çà et là; ils n'ont atl- 

KonM>. mais l' urs t s wr M. Tsllln» Cici^nin. — Averrlioès, de 
rordone, 'auleia 4*a em m mft n m u«ks «u lee Aoriti 
d'Atistole t e'cM par la! nrloat qa« k p4rip*tétkisii ftit 
■OBStt «n Eui«po à cette (^poqne. 

• An Mino», di'-inon di" I Utftrno. «n v^nl cumpiiriT le Slinos 
•l«<rit dan» l'Enéidf' 'liv. Vf. M ' • \rc rrtv ht fine torte 
éatrr, $inf juilîrr, tfdrt. QuMtiur Hinot umom »0r$l : eic , 
per«finna^e rappcic^ lUni la MiUn de Rsctne ; ■• K«B përe 
y tient l'urne luta'.o, etc. « 

t Utpitio rfetorofo. | Teite italien, j — Faeilh dtevueiu 
immmi . M ncoror* gradmm, «te. |En<^d(>, vi, I i6). 

• P'ogml fvcst MMle, maet de toale laaii«Tc , fifon à^A >i* 
griaids *s«hs»t I, 



cunt! esjK-niiKH' il'niitrnir une minute de retiche on 

un «dosttibSi'inent ù li'iir.s prineS. 

leiles lussent, en ctiantant leur lai, les j^rues for- 
mant une longue file dans l'air; telles accouraient, 
traînant leurs plaintes, les naobres portées sur la 
tourmente. 

• Hoitre. demandai-je, quelles sont les âmes que le 
vent noir idittiie avec tant de vîollenost 

- — La iirrnin'Tc, r<''[>imilit-il, gouverna des peu- 
ples nombit'ux et ditlérenls de langiig»j; 

» Tant elle fut adonnée au vice de luxure, eUs légi» 
tima le plùsir dans ses lois, pour dérobsr la honte 
elle tombaîL 

•■ ("'(-.sf l;i i cinc Srip.iiamis ', à In fdi.s la mère et 
l'épouse de Ninus ; elle régna sur la terre où le Soudan 
domine*. 

« Celle qui l'accompSgne se tua par amour et nom* 
pit la foi promise aux cendres oe Sidiée *. Après 
elle, voici la luxurieuse Cléopitre. <• 

Je vis H616ne, source de tant de iriiuix, If Knind 
Aclull''. qui eut ausM ;i rntriliattn' l'atnnur. l'âfis, 
Tristan, et plus de mille ombres dont l'amour a causé 
te fin*. 

■ 

Je restai tout à la fois éperdu de saisissement et de 
pitici. lorsque le «ige m'eut nommA, en me Isa mon- 
trant, lu;> antiques dames et les eavsliers. 

Kl moi à lui : " Pointe, je voudrais bien entretenir 
ces deux uinbics qui volent euMmbte, dl pwMSicnt si 

légères au vent . - 

— Et lui à moi : - Attends qu'elles approclient un peu 
plus ; alors, au nom de l'amour qui Iss néna^iiipAe- 
Ics, elles viendront. » 

Si'iit quf (oartiillnn 1rs ilirigca vers noua, j'élevai 
la >uix : » Aiiies dt-MjliH;s, si nul obstado ne vous 
«rrfte, vcfiBs nous entrstenir un instant. 

• Si'î'm le» lii»t<irieiis grec», Stmtramii était la veavs d'uQ 
dcft oflSciers de Kinu», roi <l'A»»,vrie, qm l'épouM par aatOttti 
KUc empoiennna plae tard c* Meond ëpoax el r^gaa «■ is 

plnc«. Soafib Nlnyae la ditrOns et la fit inoarir ver* 18t4 

avant J.-C. Pour raogcr S4uaraiui« panrii Tictiroos de 
ramour , Dante paraît avoir adoptù une <Iea narrntiuiM d« 
l'v'crivttjn Couon , selon laqnoîli? Si>n;iraniig on Ati'»-» tut 
mère <lc Ninns , et ensuite, enllHinmi-e d'une p-ncsion inco»- 
tueUMS, devint IVpoutu de «on liU. <"e«t poun{Uoi les criti- 
ques nindcmc!* lisent rhf suiji/tr lUtle , qui nllAita , nu lieu ds 
dit itno .itUi on rht iwfttUtte. Cette tii*toiro «le» erinus m 
dtt diboacliM da âAmiraBiis ««l dn mt« tcte «oofass. 

> Ls «MidimrepvAMtita let niItansd'Eisypta oa Iw XjmM' 
Ve* qni, depui* la chute dea nuhau» de MoiskouI et de Syrie , 
et grùce aux eouquéle* de Saladin, fil* d'Ayuub jll73|, re- 
gnèmit du Ktl 1111 l'i^To jusque vers la tin du xiii* -icrlo. 

* Cette iii«;tiù»n itâ la uiallieureuiie Uidon peut paraître un 
peu séfhe clnuA la Ixiuelie <le Virgile, qui, en déorivant l'eofor 
païen (Enéide, vi, 4ôO|, a consacré à ottte béroïue, pretqiig 
de «on iiiveniiou, une icènctouclmate. Mai* le pol-te italien ««4 
«sscalad par l'inuMmili ds Ma «ijM ^ai M intodit etrtains 
détail*. 

* PdrU figure ici à eaïue d'Héléno; AchilU à can»o do »a 
pa«»ion pour INilyxèno , »<i?iir de Péris , qu'il oouduiiait à 
rault'j , selon quoique» iiij tlingraphes , au moment t a It- 
priat-o trovi-a !<■ t'i'i d'un ci.my de fliThc nu tulon. rn«Ja«, 
un di-!i elles aliersd"! In Tahlo-llonii'- .1 ikumi ■],■ Xîarc, roi de 
Cornonaillet , fat l'amaat A'ïêvtU, femme de ce roi, «t fut 
taë par l'^aa oÊntK 
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G)mme deux rolomÎTes, mues par un ri('mo (î(^sir, 
s'élancent vers leur doux nid et fendent l'air d'un 
même vol, aile* fermes et déplogr^; 

Les deux ombres *, se séparant de la troupe où 
4t»it DidoD, traTeraérent là nuit maligne» tant eut de 
loroe mon appel afléctueoz. 

— " Etre frracicux et compatissant, tu daignes nous 
visitnr (iuns l utiiioqilièracmiBUK, noua dont le «ang a 
rougi la terre. 

• Si nous étions ciiétis du souverain des mondes, 
iHMis le prierions pour ton repos, puisque tu as eu pi- 
tié de noife am^ sbuftanoe. 

« Parle, nous tWrmti'ions. ou nous te parlerons, sui- 
vant ton vœu, des choses qu'il te plaira savoir, tandis 
que Je vent cesse de mu^îr. 



• Ma contrée natale est voisine du golfe où l'Eridan 
s épanche, avcc Son cortège de rivières, poury trouver 

la paix. 

- Amour, si prom|)t à cantiver les nobles coeurs, 
enflamma celui-ci pour la bolle forme qui me (ùt 
rtvie, et la manière toujours m'en navre. 

M Amour, qui iir» dispense nul ''Iro iiinu' d'dimrr, 
taht m'fnamoiini dv son amoui-, qu'ici nu-me, comme 
tu vois, Jamais il ne'm'abandonne. 

- Amour nous a conduits au mùmc trépas. Cnïn * at- 
tend celui qui nous arracba la vie. » Ainsi perla l'une 
des deux ombres aflligées. 

Lorsque j'eus écouté son récit, je demeurai long- 
temps le \i&Ai:v inchné, sans mouvement : ■ A qurâ 
songes-tu f - proféi-a Virgile. 

m --Uélas 1 munnnrai-Je, combien de doux pensera, 
comblai d'eutramements les ont menés au doiubiu- 
tettxptsl * 

Puis, je me Ujurnai <le nnuveaii ver? lo roupie, en 
disant : •• Françoise, ton martyre me remplit de tris 
teese et de compassion; il Esit cooler mes lannes. 

• Kaeflnt^-m Vi pin quels signes et comment, à l'é- 

pn.-iTP (les tonilres soupirs, Amour vous a laissé COU* 

naître vos artlfuis iacei lames î •• 

- Elle à moi : » Nulle douleur plus grande oue de 
se rappeler dans la misère le temps beureux >. Ton 
docte naître le sait bien. 

• Hais pnusque tu soidnitet apprendre l'wîgine de 



I he» deux ombre», qui se détachetit du la fuule malhcu- 
rrase, sont Françoise de Rimioi, tille de Guido do PolciiU, 
■aignew de Revenue, et son amant Paul de Malatetta. Tout 
JenoM Ûs 4taîeDt fisncé» ; moi» k Arèn atné de Panl, Lnn- 
don», ^Inesde Btaini, diSbnna «t Mteu, «blint Fian*' 
çeiM d« as fsmllle 1a«sqnVn« n'ftvaSt qtw émize aai, et l'é- 
poij"» par stratagème. Paul et Firiticoho ci:>:it'tni"'re:it de 
e'akti«!r. Un Jour, oomiue iii liraient ensemble les amours de 
Lancclot du Lacetde Genièvre, amour* servie» pur lo cheva- 
lier Gallehaut, appelé pioa loin ou italien Qaleotto, Lanciotto, 
qui le« épiait, les soiprit «t les tua tous deus d'un n^'-tne 
eônpd'^j^UwtneoM qMetloa de OtuniiB on Genièmsu 

* Catno, le ctrrlt <if roOl, U pMmltW OCdutt dtt tktttviiOlC 

Micle (chant XUUl). 

* Ccttn pensée Mt 9» Bt/kce qui, vars 520, icriviii éam 

îo:. îr 11 It la Cjii'ilation pkilosopkiqxu, liv. iv . ht 'jrnni a•^ 



notre amour, tu me verras fleurer et parler tout à la 

fois en te la retraçant. 

- Notis lisions un jour par distnction les aventures 
de Lancelot, et commsat Amour le vainouit. Nous 
étions seubi, ssns aucune défiance. 

- Plusieurs fois ]iendant cette lecture nos yeux se 
cherchèrent, et notre visaf;e changea de couleur: un 
seul passage décida de notre avenir. 

« Loraque l'amant baise le souriiv désiré de l'a- 
mante, celui qui nr. sr ni Jnmais séfiaré. de moi, tout 
tremblant, nio Iilusu lu bouche. 

Le livre et son auteur devinrent pour nous un 
But re Gallehattt; ce jour-l& noua ne lûmes naa dmsHi- 

tage. »• 

Tandis que l'unp des deux âmes s'exprimait de la 
sorte, l'autre éclatait en sanglots. Dans mon émo- 
tion, ie me sentis prêt à mourir} 

Et Je tombai, comme on corps moct toadw. 



CHANT VI. 

Troisième cebcls. — Les gourmaïuU. 

Tji p-iiiO Je ci'^ nuill,. uri'iix con^isto h ftre plonp^s dans la 
liuig'j <■; t''>r.ctt.-s irmii- pluie DU'lce do grC-le. Cerl>èr«, dout 
loporsiriit ost [ lus S' -.0 enicnt tmc«> que celui do Minos , 
CKt li>ur digitti gardiuu par sa grossièreté chamaUs. Psnto 
nmcoutro parmi eux un de ses compatriotes, melaqail 11 
s'entretient des diviiione florentinee. Suivant «a «Mlfles 
fiunllter, îllni lUt lanntar, «a tSSO. iras ftnae éf pcé. 
«liccion, les évésienuBti pottèriant«-aoBt 11 Ait linaiD «a 
'victime. 

En rCTOuvrant mes esprits, (^^rarés par la tristesse 
et la pitic dont m'avait i-empli le sort des deux pro- 
dies, Je vis de nouveaux supplices; 

De nouveaux suppliciés, quelque part que J'aîlla et 
que Je regarde, se présentent à mes j-eux. 

Je suis dans le tniisit'nU' eerrlo, inondé d'iinc pluie 
froide, lourde, maudite, éternelle, tombant toiyours la 
même et de même. 

Une grosse grêle, tme eau noirâtre et de la neige, 
découlent par tomaits sous la xéne ténébreuse; la 
terre qui les reçoit inCede. 

Là, Cerlièrc, monstre féroce, aboie de sa triple 
gueule contre les damnés, en butte à l'hotribie déluge. 

Ce monstre a les yeux vermeils, ics poils noirs et 
graa, le ventre large, les pattes aimées de grifiea; il 
éoon^e et.laoére impitoyablement les esprits *. 

Leurs troupes misérables burlent comme des chien» 
sous la pluu'. et lont luur-ii-tour un rempurt de 
leurs corps, |)cr[)étucllemcnt agités en divers sens. 

Dés que Cerbère nous sperçut, le giand ver ou- 

* On peut ropprochor de c - r or'.rnitdu ffardien dee «aftsils 
tsUeiui tiaoé par Sciiè<|ue, dans son llippaljts t BigfmÊiwtk' 
brtu UrriM Sly^iit iwii$, etc., et celui que Ton trooTC éus 

r!'ii''i !>-■ iVI, nTj. — l!'ir,i>i rfrmn, le ;.rr;upl\rr ("t>î ulii-i ijuo 
Dante app«U« i>ti« ou datas , et Corbcre, nu de ses acolytes. 
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vht sa tri]>Ic (rueule, et nous montra ses diTenses; 
tuus ses mcmbi-cs rrétnissaient. 

Mon guide prit de la terre avec ses deux mains, et, 
à pleine {x>ignéc, la jeta dans les gorges vuruces de ta 
hèle. 

Tel s'apaise un dopfuc furieux en mordant sa lâ- 
turc, qu'il s'empresse de dévorer à l'écart ; 

Tel le d<^on 0«rl)èrc ferma ses mâchoires immon- 
des, dont les aboiements étourdissent les âmes, con- 
damnées à les ouïr. 



Nous passions & travers les ombres que la lourde 

tàMit. — lop. Ltcwa n C, rat Soalloi, IS. 



])1uic accable, et nous posions nos pied^ sur leurs fan- 
tômes, qui paraissent des corps. 

Toutes gisaient si terre, liors une seule. Cette ombre, 
en nous voyant passer devant elle, se leva aussitôt 
sur son séant. 

'• — O toi nue l'on conduit à travere l'abîme , re- 
connais moi, dit-elle, si tu le ikux. Tu naquis avant 
ma fin. - 

— Je lui reparti.s : ^ L'ani^issc que tu endures te 
rend |)eut-étre mécoimaissable; il ne me semble i«8 
t'avoir vu nilleius. 



• .\lii>n iii1s «^ui tues, l'il, plnngé ilaiis unsi'jour 
81 morne, et voué a une pareille torture, la plua uf- 
freuse ou du moim la plus insupportable. ■ 

— Kt l'ombre : • Ta àlUtti pleine d'envie, que le sac 
déborde, m'abrita en ses murs, pendant la acreine 
ezistenoe. 

'Vos citadins m'appelèrent Oiacco *. Four le mor- 
tel péché de goumiandife, mnpne tu vois» I» pluie me 

fouette. 

•> Je ne suia paa la aeule âme triste; toutes expient 
une foute pareille dans un pareil tourment. " 

Elle se tut et Je lui répondis : « Ciaeooi ta souf- 
france me touclie jusriu'aux pleurs. Mais quel sera le 
destin de cette ville, divisée eu factions î 

» Dis-le moi, si tu ie sais- Y respire-t-ii un Juste 1 
Dis par qu^le cause tant de diBoorde l'assaille. 

— Ecoute, reprit l'ombre : après un long débat, 
ils en viendront au aangi Iti parti sauvage* chasacru 
l'autre parti, avec des perteff cruelles. 

" Puis, après trois révolutions du soleil le vain- 
queur s^t'i'u (li'iait à Sun Imir, <•( le \ .iiiu u f i iein|i|iri',i 
par le ftecours d'uu iiuinmo qui iniuiili'niinl linivdif. 

•• Cette faction tiendra longtemps le front haut, et 
eourbeia ses adversaires sous un jfinag pennt. j*en 
plenio, et J'en ai bomte. 

• Deux justes restent ♦ dans la ville, et n'y sont [«s 
écoutés : l'urgucil, l'envie et l'avarice, vuilù les 11*018 
brsDdonsqui but enflammé les ooeurs. 

Cinceo cessa de pitifcier ses (Ic'.Kiureiises ]iieilie- 

tions. Et moi : - i^ignc m'ii^U uirc et me parler 
encore, Je t'en «onjura. 

• Où sont Farinata et TeggliiaJ», qui vécurent si 
probes; Jacobo, Arrigo et Mosca,» tant d'autres dont 

le génie s'appliqua au bien? 

» Gjiuinuiit les découvrir I ei\ imal lieu! Je désire 
vivement savoir si le Ciel les béatipe oq si l'enfer les 
entàièbre. 

— Qaooo repartit : « n'autrea fautei les ont exilés 
dans un cercle uU]* nrofuiul, u(i gisei^t des âmes pliis 
noires , li tu le| venlw, fi tu pees ; deycnulrBi 

" Mais, quand tu n'toui neras ibuw le ilnu.v iv.nrnlr, 
rappelle-moi, je t'e» nciB, souvenir de mes com- 
patriotes. Je me taii, f)| m Ip r<^dnii plus. • 

# 

< CtecM dira foaiien.a, «t figiuémont pnrailie. On 
igBor» le véritsUe noni da oe Pl«««Btin, qnl 4Ult aa jojaax 
Convive, bouffon fort plsÏMiit, » nais nmvaiUeiMinMit 
ndomit^ à la Rirmtonnerie, <• dit Grxngier. Laniliiao mnira 
pourtant qu'il avait una éloqa«nc« ié«Ua; Cela «spllqae i« 
CDuversation nvoc Daiitc. 

1 Ut parte telrttoai», !• ffKÛ Muvage est celui dt* Cerchi, 
biiaiUe de iioIiImm asavelle et sortie tout rteenment «b» 
bo» dn Ywi di Nievolo : c'est le pard de» IMaacs , eelai du 

Duto. I,'«/ir<i, l'antre parti, c«mni«ndé par Cor»© Doaati , 
e«t celui (lui Noirik, qui trimiipha eu 1301, nvuc lo Mcoars de 
CharU-s de Valoi», fà-n: <ic rtiilippc-Ic-Hel. 

• hifra tn «sJ<, entra trais graade» rovolutioas du soleil, 
o'eet^ldira trab année». 

• Ce- ilrur jutUt sont Dante etGuiJo Caviilcunti, ou, selon 
4}aclqnes commcutAtcurs, I^arduccio et Jetin Ve»piguai]o, 
Nom vemni pins lofa les aatrat penonaagea aoanMla. 



Ses yeux fîxes «levuuent oliliques. Il nie l eL.mla 
un peu, pciuim la tête, et a'abînia parmi les autres 
aveuglé». 

— M 11 ne se lelévera, médit mon guidc, qu'au son 
de la trompette de l'ange, kt jour où apparaîtra le pui*- 
iWf destructeur du mal. 

" nhacun retrouvera en ce jour sa triste tombe, rc- 
preiiilr.i su cliuir et sa fi^Mire, et entendra ta sentence 

qui lutuaiiia dans rélernité. » 

Ainsi noua ti^verf âmes Ippt^inPilt ce sale mclamge 
d'ombres et de pluie« ep ctKivnwMlt 4e la vie future. 

-~ Maître, les tourpmnto 4p| V^^^ croîtront* 
ils, a])rès l'arrêt supfdinBl i^rqpHls mmndres ou 

auissi aigus? » 

<• — Souviens-toi de la scianoe at de ses enseigne- 
nients | I is un être est parfait, pllif j) sent 90n bon- 

bcur ou tkin mallieur. 

' Quoique la race désbéritée ne doive jaHnais |j«r- 
venir à la vraie iierfectio», «llo attend le jugonunt 
dernier ||Our en être plus proche. » 

Pendant cet eiifiefien , >Iimt ji' ne rapporte <iu'iine 
pttilie, pi!t|^ uciieviuns de imfiHH'ir le cercle, et noua 
•rrivi^iioi m point qù ptu^ rabtita»; 

Ml Wmi (fWyâmM ritltM*. pnmd eniiemi *. 



HUANT VII. 

Uii^lfljiiMt> l»r ninuuii'.ia r.Eiif.L«. — Us avant H 

Un or.la:, i^ttinfii p4i Virgile, ai^vre \ panU l'entris de es 
Gcruja, gi4ivic IMulur, ; ii y gét téin*<iu du «uppliea das 
deaa tro>i)iu£ .lumi^'ui. On irviiiS|t«jHa 'k\ uua violente aatiie 
eoaiiv 1» r^iHttHM t|«ai Rr«ur«s M fttat \aàt^\ vient eiunile 
ane laafaifiqMti tb^riA de» viduiiudes et dn ttAt de le 
Forti|iiu. i>i«ut«i «il 6ii|' gi'i'le tortcut du «juairièmo cercle 
à minuil c( nl*ny4q(i ||( tié^xnn 4t» ciuuuièjue où sont te* 
liODniiMilnf, gaulés )• Umoa da mereis Sijrsiea. 

" AnM Mm Mu Mt^%\ cria Flutos 
fl'WIfi vfllv nMqu0.I<e wga bienfaisant, pour qui 
nulle sdenee ne fut close, me dit 1 

|1] riulus, i( gran ni'miro, «s tom'ble 'létnon était pour Ie« 
]r. ï us ],! li 11 .le» richL>»iics. On ne s'étonnera point «te la* 
tmuter ici; car l'hiton, le roi de« enfers, présidait aussi «nx 
tré3(ir> çAcltéit , et c'eut pour cela que lee Roaaeiàs 1'^* 
pelaient OU, coiunieiion de Oiv$», liche. 

(3} Ces paroles bisarres oot éoaoé beaneonp de peine ans 
coanucntntmirs. Le» uns n'y entvn<ia'nn at^sage desaota 
^ni» de divenea lenguu poar randra plut terrible l'emlaau- 
tion du démon, Piijj.i-, ci"! une interjection adniirativv er 
lada et en frvc\ aUmi* »cnut j>our <\le\i)\ , etc, M ni'>t»iH, 
li'aprùs HcnvenutoC'elliiu, dunn 1» !■ 1 Coédition de Bodoni, pro- 
pose do lire /» yf, SaVin ; |ie, Saian ; aie, j>t ! et de considé- 
rer ce» mots, prononcé* à l'italienne, coiiimouiie trsuscripti.m 
du rrançni» : - Pois, paix, Satan | pein, paix, Seteoi elles, 
paix! (.jiiijoctur^' plus in^e-tiiease qae satûfiûeaala. Enfla 
M. Lnoici , arieutaliste romain , pense qoc eee mots sont Lc- 
bieux et venlent dira : « Si>lmuii, atptuo 4i Sat<ma ; »pUnd,, 
o.'irftin Ji S.iiana primaio t Respleijilis, vimge <le ï^aïuu ; re»- 
plrri.li», M>in<;rnin do Sfltiin: Invocuion menaçante 

u la-iucllo ^'i|■^ilc r.'p-jnd en rappelant la défaite de Lucifer 
par rHrcitttugu. Le» ktlirsisauM pourront >euls dcciUer de la 
vnleur da cette InterpréutiBn. {Vnyn eh, xx», noies.) 
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» Ne t*efhBi« point : ce démon, malgré son pouvoir, 
ne wttmt t'interaive la descente loclieuse. •• 

EnHuiti*. se toum uit v< isle monstre aux lèvres en- 
flées, il rap«»ti-upha : •• Tajs-toi, loup tnaudil^l oon- 
■ume-loi dùiB la rage intéruNira. 

<• Nous ne traversons pas l'nbîme saitS motif; on le 
veut lUiaut* où Hiofael roudrojra ia troupe eiîjueil* 
leuee*. » 

A ces mots, la U-U* méchante a'aliattii, comme 
s'abot la voile dégonflée . quand la rafale a briié lo 

mât. 

Nous descciKlimeâ dans ia quatriéipe cavité. Noos 
contemplions de plus prés ta rhre déeolée, où a'en» 
goaStt tout le mal de l'univers. 

O justice divine! quels n<l'auX de vcnsi ance c-t Je 
douleurs se déployèrent à ma vue ! Pourquoi nus Tautos 

«otilèViiit-eUea tant de «inilicei! 

Coinmc sur Chai7Ule, les vagues se heurtent 
contre les vaguas, loi les damnés s'antretitoquent dsiis 
leur romiai 

ntistwmlireux qu'ailleurs, et dhiséa m deux tara* 
peS. ils roulaient avec un long 1mr1( mefltcMfardiaUjk 
de tout l'effort de leur (witiiiie. 

Chaque fois qu'ils se rencontraient, ils se frap- 
paient les uns les autres; puis ils i-eteiinieiit sur 
leurs pas, eti oriani : « Pourquoi iatiens-tU| et pour* 
quoi jetle»4lll • 

Lee damnés tettHHM iMt êh Se partageUtl IW 
ceint.-, où iiB ri'p^^taicat «M» IMM leur <flwt leiur 

injuiii-ux rernuii 

Le CifUr presque navré, je dis à mon maitK' : 
— iCUnUSOnt tes malheureux ( Ont-ils été ekn^, 

ceux que j'aperçois à notre gaucbe, couronnés d'une 

tonsuiel* 

— Et lui à moi : Tons ces oprits se sont égarés dans 

le vie premiëie, |xjiii n'avoir gscdé aUOUae mesUfS 
dans l'i^mploi des riclicspes. 

Leur cri te i aboie assez daii-oroent, quand tu les 
Tins se heurter aux deux pointa du cercle, où leur 
vice contraire les sépare. 

« Ceux qui n'ont pas de cheveux furent des clercs, 
des papes, ou des owdiaaux asservis en esdavea au 
Joug de l'avsrioe. 

„ — Maître, dia je aii8sit<)t, entre les esprits ren- 
dus immondes par cette lèpre, j'en devi-ais recon- 
aaflre plusieurs. 

— Et lui à mol: >• Nerespére pas : ils sont tous dé- 
figurés, sous le masque difforme dont leur vie sordide 

les a couverte. 

Avares et prodigues doivent lutter éternellement 



* lfafarf«(io Inrw r ii jK'Ili; i]ue, dam le premier chant, la 
Olive U .-t.- yiri^i- p.iur rembitaie d« l'ataiksi «sIM expU- 

cation «« trouve aintioonlîrmve. 

S • Alors, il M doirna une griuido batailla datii la tHA. Mi- 

ch';! < \ :iii^:e» cotiibtttt.iii'Ut c iiitrr lu iîr;i;,''!ii . lîr.i- 
gon atec ««â ang«a coniltuttaU L'>;:.tru lui. Mais wjux-oi l'a- 
relit le» plus fuibk-i-, et th -,'\.\* c: t< ui(j--l^i il» ne psmmnt 
pin» dan» k ciel, > (Apucalvpse, xu, 7 etB.) 



dans le cercle. Ceux-ci renaîtront du sépulcre, le 
poing fermé ; ceux-li, ka cheveux rasés *. 

TIs (iiit |H_Mi.Iii le iiiiiinlc ci'lcstr , ii's uns pour avoÎT 
eiiioui, les autres jK>m avoir UiSëijK* leur trésor. 

" Cette lutte èterneUe, voilà leur ch&timeat : speo- 
tade plus étoqoent que mes discoun. 

• O mon filsl Vois combien s'éclinie vite k Aimée 
des biens o>mmis à la fortune, et SI MlelMDt di^Ml- 

tt« jmr la rare humaine! 

- Tuul I'di qiti éclate sous ia lune, ou V éclatait au- 
trefois, ne saurait donner une seule UllNIlte de repos 
à une seule de ces âmes fatiguées. 

« — Bbitre, daigne m'sppnmdre quelte ëst rette 
Fortunes! pinamtetCommeiittieii^alwiti seigi iOes * 
toutes les ridiesssi du mandat o 

- t?l lui h moi : •• Cicatuics insctisrt-s, riucllt' i^,TH)- 
rancc vous aveugle ! Or, je veux te nourrir de ma ùuc- 
trine. 

ÎJt sagesse dont émane toute sdenoe, éi Ibtiilant 
les deux, leur assigna un conducteur ; 

Pnr lut, ta tiimit'rr i^cralement dtotribttiéefariHedam 

cliuqiio j»artie et eu i-ajonne. 

^ Une haute conductrice^ ministre souverain, fut 
8(>ml)lablement élablto pour prMder attic splendeurs 

terrestres ; 

« C'est elle qui transports, aU temps Voulu, de peu- 
ple en peitnleet de rsceen laee, ka Ueni éphémères, 
malgré la dAfetisa dst jugements humabift. 

" î'iii' IcR (Irrirt.s (lo cotte puissatir ' irbr^^ coiniiic 
le sei i»cnt sous l'herbe , un empire s éiéve et un autre 
décUne. 

- Notre savoir n'a point à entrer en lice avec le 
sien ; elle gouverne, juge, et poursuit son régne^ comme 
les antres d^Htés le leur. 

« Ses rlumiïenïpnts n'ont pas de trêve; la nécessité 
])récipit(' su n^a i riic rap^, d'où vieone&t sea révolu» 

tions perpctuL'iles. 

•< Souvent elle est mise en croix par ceux qui de> 
vraient la glocifler; cn M dstdaî twt le bttma et la 
malédiction. 

•• Mais la bierili<nin uso no les entend pas. Calme, 
parmi les créuturi-ssu])eneures, elle tourna sa 8pbét« 
etjouit de sa béatitude. 

>> Maintenant, descendons vers une désolation plus 
grande. Nos moments sont comptés. IN||à hsisscot ha 
étoiles, qui montaient km de notre départ*. 

Nous travenimea le œrde jusqu'à l'autre boni , 



* L< » prnàiguo» doÎNent paniltro, loaolieveas rasés, nu jo^ 
du jagemetit, pnn» que, en Itidic comme Jana toiu le» paya 
féodaux, tou« ceux qat avaieut &mp^ leur patrinuiBfl tt a» 
BMttatmt pour vivn aa Mnice d'an grand dtvainai w lastr 
la tSto «n ligM da doBwtldté. 

* Branchi, griffe» (textuel j. Iji peintura du maître UBtraat» 

avec celle du disclp!'- (.V-jf' iht tr^.l.) 

* L'heure est oinai umr<|U<'«, »eioQ l'uAagu, par 1« |K3«ition 
Aef autn's : Suadent cadfnlin titicra s'>mno$, Yirjr. Lo .Svtx,loa 
AiiiM, U twefaar, t««t, dan» ow x«yona, lappalla la fàUs. 
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non loin d'une source lio\iil!nnte, dont les vnprnes ob- 
scures se sont creusé lu U>»so où elles s'épanchent. 

Li^, nous ontrâmes dnns un sentier plus bas, avec 
l'onde limoneuse et noire, sans aucun reflet. 

Un marais, appelé Styx, est formé par ce ruisseau 
lugubre, lorsqu'il dc'gorgc au penchant des phiges 
grises et infectes. 

En fixant mes rosards attentif?*, j'apei^us, dans la 
vase, des âmes fangeuses, nues, et les traits irrités; 

Elles se frappaient des pieds, de la tète, des mains, 
et se meurtrissaient par mille morsures. 

« — Tu vois, mon fils, me dit le Iwn maître, les .îmes 
de ceux que la colère a dominés. Sache encore cela ; 

Une trou|)c se lamente sous les flots, dont clic fait 
visiblement bouillonner la surface. » 

Plongées dans le iMiurbier, les âmes soupiraient : 
" Nous fûmes tristes dans l'air doux, réjntii pjir le so- 
leil ; un brouillard intérieur nous voilait sa clarté. 

M A présent, nous sommes tristes dans le lac noir. » 
Leurs lun^^ies, embarrass^'-es |)ar l'épais limon, bal- 
butiaient imparfaitement cet hymne. 

Nous explorions l'enceinte du marais fétide, entre 



rébmsr et ta rive stérile . les yeux attachés sur les 
malheureux qui avalaient la fange. 

Enfin nous atteignîmes le pied d'une tour. 



CHANT YlII. 

Suite <lu ciNQtiKMF. CERCLE. — Us viijirnts et Us 
ori/willeux. 

.Appeli^ par un si|)cnBl, fuit du haut d'une toar, une barqno 
\ient au devant dos doux voyageur» ; elle le» emporte à 
travers lo lac faojicux du StY.\, hal>it(i par le* orgueil- 
leux ol le» violents, jusqu'à la ville appeU'i Dité, où Vir- 
gile e»t d'abord aduii» i«cnl. 

Je continue mon récit. Avant d'arriver au pie<l de 
la tour grânte, nos yeux avaient été attirés par deux 
flammes, subitement allumin^s sur son faite; 

Une troisième flamme ré|)était le si^al, de la cime 
d'une autre tour, presque invisibledans l'éloignement. 

Je m'adressai h mon maître, cet océan de savoir : 
— - Que sisrnifient ces feux, lui demandai-je, et qui 
élève leurs 8ifrnau.v ♦ •• 
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— Et lui ù moi : - Tu poux apercevoir déjù.sur les 
omlcs fungcust'3, le nocher attendu, si les vapeurs ne 
te le di^-roiient pas. " 

Une petite nacelle voguait vers nous sur les eaux; 
jamais flèche agile , lancée par la corde, n'égala 
son vol. 

Un seul rameur la gouvernait en criant : « Te voilà 
donc, âme félonne!» 

- — Phicgias'.' PhlégiasI lui dit mon maître, tu 

* PhUgiiu était GU de Man et roi des Lapithes. H eut pour 
cofanta l'impie Ixinn et Coronis. Apollon ayant outragé sa 



cries en vain cette fois ; nous ne resterons avec toi 
que le temps de franchir le muniis- » 

P*iireil il l'homme qui, se voyant trompé, renferme 
sa plainte, Plik-gias contint sa colère. 

Virgile entra dons la barque et m'y fit descen<lre ; 
elle ne sembla chargée que lorsqu'elle porta le poids 
de mon corps. 

fille, il la vengea en mettant le feu an temple da oe dieu, qui 
le perça do ses f'.vcLcs. Il est placé ici comme l'emblème de 
l'impic-té, de la colère et de la rébellion. On le trouve dans 
l'enrcr de Virgile, où il prononce le mot célèbre : Ditdtiju»- 
litiam moniti (Kni'ide, n, AI 8). 
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A iicme mua ^ulde et iiiui nom Yvûïûùs touchée, 
kl pi-niie antique sillonna l'onde, plus firofondémeiit 
que sum its autres psasagera. 

Tandis que nous (tai'courinns la marc d'eaU morte, 
une ombre souillée de faiij^e upparut et me dit : 

— ■ Qui es-tu, toi qui viens id avant l'Iieunt • 

— El moi : •• Je pnsâc, et no reste |)oint. Quel es- 
tu toi-même, dont l'aspect s'oUre si dégoûtant! " — 
L'onibre: > Tta te voisjé suis an ds ceux qui pltiirMii.» 

— Ht moi k lui t « Pleure, et reste là toi, avec te 
déscsjHjir, ombre maudite, te teooQlHÙS «Hit ton 

masque boml't ux • 

Aussitôt l'ombra 4^cndit sos deux mains vers la 
batque; mon prudent maître la repouMft en disant: 

— ■ Ta loin aici, avec les autres chiens. « 

Ensuite, ji tiint ses bras autour de mon ou , il 
m'embras&u et s'écria : •• Ame indignée, bénie soit la 
fenms qui t'a oonqul 

« Cet esprit arrogant Tut ffonflé d'orgueil dans le 
monde; aucuns vertu n'a honoré s» mânotre : voilà 
pourquoi il est tot^oum Airieux. 

* Combien de i^iis, là-haut SUperbM, serotil Ici 
couchés dans la Umo. (oiiinu- <Ie« porcs, lie laissant 

après eux qu'un reiiom uilàute < 

t> — Maître, rapris-Je. avant de quitter le lac. Je 
voudrais voirss «MipaMe plongi dslis l'imptir toands." 

—> Et lui à lAol ! k Ton désir sera satisfait, avant 
quenous njwdl ittslnt te rite. • 

Bientôt, il Tut assailli ])ar l\ Ut)n\ny drs tmes fan- 
geuses , J'en loue encore la Providence t 

Toutes ohatellt : <• A Philippe Argi^nti * I » L'iMrffueil- 
teux FterentlB, dUia un aooés Mnetique, m dnbîrait 
deaespraprtitttnti. 

Nous lo lainsàmes-là, et n'en parlonms ]ihiy. Tnut- 
à-ooup, des suns plaintifs vinrent frapper mon oreillei 
et |e portai m» regards iti tain. 

Le bon maflre me dit : > Mon flte, bout •IteM 

(h'couvrir la vltl<> qui s'nppHIr Dité*; flIilhttIttWit 

hins habilaiits, o( {•laiidi' haïf I'ouIr.» 

— Et moi : Maitrc, déjà Je distingue au fond de la 
vallée ses tours, vorlitSiUM MMAim sl sUn •'dobap- 
paient de te flama». • 

— Il ajouta : L'éternel inc«ndic, qui les cotisiittie 
au dedans, leur imprime celte couleur rouge» dont le 
bas enfer se revêt. > 

Nous pénétrâmes dans les fossés profonds, creusés 
autour de te terre inoonsoteble; ses murailles panùs- 
salent de fer. 

Après de longs circttils, nous abordâmes à un en- 
droit, où te nocher nous cria : « Sortes, votei l'antréel » 

Là, sur li!8 portes, je via, par niilliers, œux tom- 
bés du ciel comme une pluie. 

* Phil^fi Jrfinii dcscenduit du la uoblo faiiiillc dvn Ade- 
auiH d» ïilmm; pnisaaat et riche, U se Itnait potir iaplas 
l%ère enue k des ftirenft Intctifta. 

* Ce nom vicut du Pii, DHii, une d<-'s appt-Uations de Plu- 
ton clies Im Rninnitu. Nous «u »voiu prît'cii. VI, notai. 



i ous murmuraient avec une colère flamboyante * ; 

• ;ui marche, sans te mort, dans te^ngnumedes 

moits ! » 

Au signe de mon maître, ils réprimèrent à demi leur 
coui-roux : * Viens toi seul, et qu'il s'en aille, le bwdi 
vitlleiir de œ royaume. 

"Qu'il s'en retourar twnil, s'il peut, par sa folle 
routel Pour toi, son guide, tu demeureras dans notre 
oobtrôe ténébreuse. » 

Juge, lecteur, si J'étate pssbib* au kmk d« tetin 
dtenmrs maudits. Je crus ne jamate revoir notre terre. 

« — 0 iniio guide chéri , tu m'as plus df si-pt Tais 
tendu k confiance et sauvé des périte les plus si- 
.tatetrce. 

« Né m'abandonne point ; s'il est intérêt devancer, 
bfttons-nons de rètrouver ensembte nos traces. 

■< — S(iis sans crainte, me ix-jini tit le lidcÎL' rouJuc- 
teur; nul ne pourra nous clore le passage. Un plus 
puissant nous Ta donné. 

• Attends'ino! id. Ranime Ml lUe défaillante, «t 

nourri!%-(ni i!'(--;;K)ir; Jene t'abaiMdiMMral pointdans le 

mujidi? juleniai. " 

l.à-de6sus , mon doux poète me quitta, et me laissa 
dehors, en prote àmUto UtxiMe. 

Je n'entendte rieil de sa conférence avec tes re> 
belles ; mais ite ne tardèieiit point à oourir en tumulte 

vers la ville. 

Nos ennemis fermèrent, devant sS poitrine, les 
portes iur te bon maître; et il l'en revint à pas lents. 

Les jeut baissés, la figure Rlwtiue, il gémissait, 
dans ses soupii-s : - <^ m'a reAisd i'eblide des mai- 
sons de douieui-sf " 

Kt à iniii : « Not'alarm'' pnitil il»» (ttuli agitation: je 
Vniiu-iiii (->'ttc r''|>n>uvo. triuliitt' Ir>i4 lobéilss qui See* 
S(.-iitbl('ut ilaiis la cité pour la défendre. 

» Leur insolence n'est 'point nouvelle. Viw porte 
Aoltti Secrète en hil te tbtttret 11 eille porte, dt-puie 
teti, n'a ^Ut de serrure *• 

" Tes veux nnf til «Jtl InBcrlptinn funèbre. Mnis , loin 
d'elle di^à, un esprit * descend te montagne, et, sans 
iMMie» traverse tel (Mttalt 

s pÊt lui te terre dittamenoui iem ouverte. • 

< Slimtamtnlt, par»e« coinpoti^t, siguliîo, en italien, à la 
foif eolèr», tinon, atti««ment, tiaonni^r de for^, etc. C*e»t 
cijcc.nj mi tl_' ce* mut» qui ri.fi ruietit ■liwr^ • tiists analogui"» 
ei Joui le traducteur a'oftt appliqué à n,'pruduiro t«>ut« 1» \m- 
loar expressive, flwQaawflt apprédsbls iri. (iVofi Ai frai.) 

• Allusion an eoabat, à la anite duquel lo» gonda de la 
port« dei enfera Airent hriné» par lu Christ descendant aux 
limbes, comme lo ra ,<-i'.]<: e f).i»>4»g'' d<-^ rul'iici' du saïuedi- 
•aiut : Hadi* portaê nu»iu «( $tT<tt parUtr Sahalor noêltr du- 

ru^iii. - Notre Sauv*» S loupa si^mud'hoi le» fartes les 
aerroTM de la mort. 

'Vasnge envoyé par Die* laMnlaM. 
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CHAUT |X. 

SixiàMB CBEGLR — Dité. — Les tncredtUes. 



^IgP*, va moment inqnlot, iliui que «ôn <!i^(;ipla , rappelle 
qvH lot di^jà tayoyà aux onrer* par une inagic)cniie,pour 
tirtr un esprit du fond du dernier corclii. Après a^oir vu !i:is 
fbri«s, Haiitt: son jriiiilii. w<vîuru» par un itn^, pé- 
nètrent dmis \:i <:]]■• luau'.lii''. 11' y tr-<uv«Qtle> inôiidiilM, 
I dans des tombas brûlantes. 



Ma frayeur sVtait peinte sur mon front di^coloré, 

Îuand ie vis mon guide revenu- en arriàre- lui s'efforça 
s dîBumider mm trouble. 

Attentif et fixe, il s'nrréta dam rattitudo d'un 
hoiniiie qui écoute; car 1^ vue ne potivait s'étendre 
loin. dansTair noiretaousUt nue o|)iu|ii.% 

- Nous devons l'emporter dann <»■ nmiliut. mur- 

muiu-Ml; sinon un tel appui ne sr sniutollcti 

tkiinbien li nie tarde que s(»n sccoiu-s noua arrive !■> 

Ces mots entrecoupé», se heiirtant l'un Tautre, ac- 
crui-ent mon émotion ; je leur pnMuts im aens pcuVétre 
I>lus ftflligeant que la secrète pensée du sage. 

Je lui ûs cette question : " Jamais nu rot^d de la 
triste con(|Ue est-U descendu un cajirit du premier 
cercle, où i'oa spour seul tourment oe perdre l'cspi- 
rancc! <• 

— n me répondit: • Les babitants des limbes visitent 
; le chemin eà je marche. 



• Toutefois 1» cruelle Bruditbo', par ^ui les ombres 
étaient rappelées dan» leurs corps, jadis me força i*y 

descendre. 

« Depuis peu, mon âme avait quitte sa dépouille; 
par ta conjuration de la magicu>nn<', ju pénétrai dans 
«S murs maudits, pour tirer un esprit du cercle de 
Judas. 

Il Oecerde est le plus profond, le plus obscur, le plus 
éloigné du ciel qtii envirasne tout. Je connais btroiits; 

sois donc traïuiiiille. 

» L'impur nwrais, dont Tbaleme mferte l'air, baigne 
la cité dolente, ojknousne pouvons désormais entrer 
violence. - 



Il me tint d'autres discours, dont je n'ai point gardé 
Ift mémoire; mon attention était attirée vers la totu- 
gésnte, couronnée de flammes. 

L.n. je vis hrusquenicnt se dfcsst-r Ii hih fui U s inll.T- 
nalca, teintes de san;;. Elles avaient des membres et 
des géstesde resome. 

Des Iqpdpes verdfttrss eeignsienl leurs corps; leurs 



t Dans M monologue obtcnr et plein do su«peMit«M| Ar- 
gile fait encore allusion à Tango qa'il attond. 

* Erichiho, magiciLOoe de Thessiilie , JiguK' Lan» la Phnr- 
taU de Lucain, où clk évoque il-.-» c-ak-tt l'umbre «l'un soldat 
pour lui domandair l'issue de la batailla. Si le npoa de l'Imo 
^ Viiple fut tioufaU par Lrichthu duu» uns mtN «IllieMi* 
•tâBee , eoaine Dante le xuppusv , co fut plus de trente aua 

flpri'ï; car îa bu'.alll'j Jo rhur&alo t-ut u m 13 as . .Î.-C. et 
Virgile mourut eu 1 un H. L« uoiu li i,n<inko tut «t ailleurs 

snmama h plmitiu* i|uigy«natf«. 



cliovuluies de ser]>L-iits et de ccrastflS S'sntortlllsteat 

autour de leurs tempes sauvages 

Mon guide reeonaut les #uiv»al^ de la tviae dos 
éternelles doulcurs' : «• Begsrde. me dit-il, les féraoes 
Erinnjfs. 

- A gaucbe, tu a[ier(v.is Méjère; relie qui pleure à 
droite est AJcctu; au milieu, Tisiphone. -i A ces mots, 
il se tut. ' 

De leure ongles, les trois furies se décbirnient Is 
poitrine; elles se battaient avec les mains. A leurs cris 
retentissants , Je me serrai contre le poète par dé- 
fiance. 

• — Accoui-s, Méduse! cliangeons-le en pierre, 
criaient-elles toutes en regardant en bas. Nus ven- 
geances n'eut pas asses puni la violation de Théaée* » 

" — Détduriie-toi, et liens tes yeux fermés; si Oop- 
gqgne se montrait devant eux', tu n'aurais aucun 
^poir de remonter jamais li^bauLe 

Ainsi parla le mrître et il me At tourner le visage, 
et ne s'en reposant pas sur ma prudence, il mit ses 

moins devant mes yeux 

O vous qui avez l'entendement sain, découvrez la 
doctrine cachée sous le voile de ces v«rs étranges I 

l>'jà, nnr les eaux mortes, se répandait un graiwl 
bruit, plein d'épouvantemenl, dont tremblaient les 
deux rives. 

Tel, sous un ciel embrasé, l'ouragan secoue la forêt 
munissante, brise les rameaux, dispetse les fleurs ar- 

raeheca : 

Superbe et poudreux, tlcbasse, devant sa couise im- 
pétueuse, les troupeaux et les pitres. 

Alors Virgilç . écartant ses msins, me dit : • Pbrte 
tes regards versi'endroitoù la vapeur, pÀiis mallUsanto, 
couvre la snrfnce érttmetise. ■ 

Comme les c renauilles s'éparpillent devant la cou 
leuvre ennemie, et s'enfcnoent à travers l'onde, 

ju:^que âous la vase ; 

Ainsi, plus de mille âmes damnées furent dewnt 
un être, qui travenait le Styx à ]>ipd sec. 

Loin de son vmge. il repoussait l'air grossier avec 
sa main gauche, et ne semblait pss éprouver d'autra 

fatigue. 

Je devinai en lui «n envoyé du ciel. Je regardai 
mon maître : il me Bt ^e de m'indiner en luenoe. 

Ah : «piel dédain éclatait sur la face de l'ange } U 
arriva prés de la porte, et, avec une hsguette, l'ouvrit 
sans aucun obstacle. 

« O chassés du ciel, race alijectc, s écria-t-il sur 
l'l)ornl>t( »euii, comment ft'est nourrie en vous une 

telle ariojxance ! 



• La Htgina dtlt ittmo pianto, Hécate, d<%ue qoe 1*00 iden» 
tiâe ioil avec la lune, soit «vce !'r<i«erpiiie. 

*Thf*t« ayant p-'nétr^dwiï le 1 art;irR nvoc l'iritholu pour 
en nrri.chLr rMsorpinp,riuto» y fix» ce li.-ros sur un bloc de 
rochfts. Siîlon la phq>nrt des mytliogpruphcfi , il fut âéûsté 
par Horculo , bi^^n <\xit Virplc l'y fn»*c oneortî rpnr<intrer par 
tnée î S*dit «MermHNfaf nMit fti/Wtr Thttevt [Enéido, n . 
«11). * ' 
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- Pourquoi v«ius i cvolter contre \n ptibsanco invin- 
cible ! Elle a tant de fcna augmenté vos supplices ! 

• Que aert de braver le destin ! Votre dogue infer- 
nal, il voua en souvient, conscr>'e encore les marques 
(le sa réaistaiioei sur te oou et sur aa gueule pelée*." 

Apri''S cela, l'iini^t"' reprit la route fangeuse sans 
nous adresser lu parole, et comme ptcuccupé d'autres 



Et nous, nMurés par l'siigustc message, nous diri* 
geinm nos jn Ters la terra da Dité. 

Nous y parvînmes sans cfTort. Je promenai mes 
regarda dans l'étendue, pour découvrir le sort des cap- 
tinques 



J^aprarçus à droite et à gauche une immenBS camps* 
gne, pluike de deuil et de cruelles tortures. 

Aux onvirnns d'Arles, où le Rhône est stagnant, 
comme îi Pula, près du Uuurnaro*, qui baigne les 
frontières de l'itaUs, des sépulcres joncfaent le fer- 
raia inégal ; 

De rnéoM, ici des sépulcres s'èlc%'aicnt de toutes 

C; nais ceux-là prcseataient un appareil plus ef> 
ai. 

Les tombeaux étaient séparés \m- des flammes, et 
s'y embrasaient plus que le fer le plus rouge dans la 
flBunudse industrieose. 

De leaiB oouyercles sodterés s*èdiappaient mille 
gémissements pitoyables ; ils annonçaient lien des 
malheureux et des suppliciés. 

» Maître, dis-jc à mon guide, quels sont les pécheurs 
ensevelis dans ces ardies, et qu'on devine à leurs sou- 
pirs douloureux T 

— Et lui à moi : « Là, brûlent les hérésiarques * et 
les partisans de toutes sectes. Ces tombes sont bcau- 
ooup plus noipliesque tu ne penx le ixoira. 

« loi le coupable est englouti avec son semblable, et 
dieque mausolée plus ou moins brûlant. » Alors il 
tourna vos la droite. 

Nous passâmes enti-o les martyres et les hautes 
nuraiUes. 



CHANT X. 

SulU dtteaàaat ctmx.-^ Ui tomba daDOé, 

Sst la demande ie Daoto, VligUs le mot en tsM de F$n- 
aata et da Civatewits. UndislogaepatiiétHnsHveelt pii»> 

t Her^dc, ea ââivrsatTbé«ée,«icliabaCer1ike, et Danto 
ftH kl aUiuileB k cette drcxioalBiMe, Ucn que dass la bou- 
che de Ttogo chrétien, il betQ d*«iOatm, cetts OOBl\iaîoBde 
mythea soit peu aduiiMlble. 

< Deux dmetièrcs célèbres au ntoyeD-Ago : celui d'Arles, 
avl, m nfpoct de Tmpia [Vk d$ CharUmayne, 25 et 30), fut 
Mut par npt 4*ii|Mit et eehii de Pola, ville distito enr le 

golfe de Oifeimorn , le Sinus FhrfiUrvs ilos nricicn!. 

' Lei trtnarcht eu secUiices dout it s'agit ici oe peuvent 
(tre que les philosophes incnidalos ; car les chefs do secte 
•OBt fïueé» dîuule aenvièiiMMicledo pnite Infernal. (Voyes 
plas Mb n dumt Xtrltl.) 



mîer est iatsiNiapii par IHntancofatioa dooUamue ds 
Cavalcants snr le Mrt de Mn file Chiidot et cette ialmlta- 

blc ^u^pousioii ouvre la scime soi pn'Jk-fiuns les plus In- 
gulifâà. La ciTat, Fariuata repreud «ou discours et annonce 
& Dante, entre autres malhoors , parmi les événements qui 
auront lieu de 1300 à 1302, l'exU quele poète doit subir. 

Or, je siiivuis mon maitre, ]>ar un étroit sonticT. 
entre les murs de la terre maudite et les tombes des 
victimes. 

» — O magnaniroevertu t proférai-je, toi qui m'en- 
traînes irrésistiblement à travers les 
parle-moi et satisfais mes dc'^ire. 

u Ne putu l'ui-je voir les âmes captives dans les «6- 
pulcrcs ! tûua les couvercles sontlens, etriennenous 
en interdit l'approciie. 

" — Ils sei-ont tous fermés, répondit le sage, quand 
les morts y rentreront {mur jamais, après avoir repris 
leur cbair dans Josaput 

* De cecâté ont leur cimetière Épicure et ses non» 
hr<:>ux sectateurs, dont la doctrine enseignait que l'ins 

l>érit avec le corps. 

- Va (laiis son enceinte : l'on y satisfera promptc- 
meiit la liemande que tu m'adresses et le ddur que tu 

me tais. " 

""Ëtmûi : Bon maître, ce n'est point pour te ca- 
cher Mon cœur; b réserve dictée par tes lc<;ons con^ 
mande seule mon sitenoe. » 

" — Toscan aux discours nvHlestes, toi qui par- 
cours, vivant, la cite do feu, daigne suspendis ta 
marche. 

• Ton langage m'amumeeun citoyen de la noble ville, 
à laquelle je fus pcut-ôtre trop Iktal. « 

Ces aeeonts soi-lire!it subitement d'un tombesu; 
effrayé, je me rapprochai œntie mon guide. 

—Et luilimoi : •> <^ue âds-tu I tourne les yetiz; exa- 
mine Fnrinata', dressé dans sonesreueil ; tu le venas 
de la ceinture à la tâte. * 

J'avais déjà mon ie::ard fixé sur le sien. 11 so 
haussait do la poitrine et du £roat, comme s'il avait 
rcnfer en grand mdprls. 

Mon guide courageux me pmissa vivement vers lui, 
au milieu des sépultures, endissnt : « Que tes psiêiss 

soient me.sureud." 

Sitôt que j'eus touché le seuil de sa tombe, le damné 
me jeta un coup d'œil et m'interpella d'un sJr li*^ m * 
« Quels furv-nt tes ancêtres ! » 

Et moi, qui voulais lui comjtlaîre, je les lui nom- 
mai tous sans rien celer. Il frons^a le suurcil et ajouta: 

<■ — Tes pères ont été mes cmels ennemis, ceux de 
ma famille et dé tous les wiens; aussi je les ai bemus 

deux fois. 

> — S'ils (tirent chassés de leur patrie, M répli- 



* Farinata degli Uberti est nn Je cctix sur le sort des» 
cnAi D;uit-j interrogeait tont h l'heure Ciacco : chef des 
Gibelins, il gagna In Kanglonto bataille de Monte-Aperto , 
prù.î do l'Arbia. 11 professait le* principes «épicuriens; c'est 
poniquoi, malgré leur eonanmanté de parti, Daot» le SMt 
dtas les terahes bvAlsiitei. 
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»juai-je, ils s'y rétablirent autint de fois; c'est un art 
qiH' les tiens exilés n'ont pas su acquérir. •» 

Lors, vers la partie où la tomb^-tait découverte, 
«UTfCit la téte d'une autre ombre elle semblait s'être 
posc-e sur ses genoux. 

Le pénitent rcganln autour de moi , comme pour 
chercher si quelqu'un ne m'accompagnait pas, et quand 
■00 espoir se fut éteint, il me dit tout en pleurs : 

« — La puissance du génie t'aura ouvert cette noire 
prison. Où est mon fils? Et pourquoi ne l'apcn^is-je 
pas à ton côté î " 

— • Et moi à lui : .. Je ne viens point par mon pou- 
voir; le sage qui attend là me conduit. Peut-être 
votre Guido' l'eut-il trop en dédain ! ■ 

Ma réponse fut pi-écisc ; car ses pai-olos et son genre 
de supplice m'avaient révélé le nom de cette ombre. 

I C<tralcanlt de Cavulcanti , Autre Gibelin , citait pï-rc do 
Gnido, ami intime de Dante, et sur lo sort duquel il l'intor- 
togc. Cela n'cinpt''clie pas l'inflexible catholique de lui faire 
pwtajçcr au même titre le sort de Farinnta. 

* Gtiido, quoique pnvtp, nv.iit quitté les tniucs pours'ailon- 
ner exclusivement Îl la philosophie ; c'est ce qui fait dire ici 
qu il dfdaigna pcnt-ftre Virgile. 

fâ!!*. — Impr. lu 



Se dressant aussitôt, l'ombre s'écria : « Comment 
as-tu dit * // eût : ne vit-il pas encore 1 la douce lu- 
mière ne frapi)e-t-elle plus ses yeux ! - 

Comme je tanlais à lui répondre, il tomba, tenVers* 
dans son cercueil, et ne rc|mrut jwint. 

La grande ombre de Farinata se tenait toujours 
dans la même attitude, immobile et imimssible. 

>< — Le sort subi par les miens, poursuivit-il en 
continuant son premier discours, me tourmcoto plus 
que ma couche ardente. 

« Mais, avant que la reine de ces lieux*, ait ral- 
j lumé cinquante fois sa figure, tu sauras combien l'art 
du retour est difficile. 

" Et dis-moi, puisque tu dois revoir le doux monde, 
pourquoi ton |)cuple s'acharne contre ma maison dans 
chacune de ses lois. 

" — Le vaste carnage qui a coloré l'Arbia en rouge» 

' Lt douM ch* qui rtgge, toajotirs Hécate , la lune ou Pro* 
lerpino, qui dans l'enfer doit seule mesu^r le temps . — Avant 
cinquante mois on quatre auR, lu auras appris combien est 
diflicilo l'art de revenir d'exil et d'y envoyer ses cuncmii; 
art qui constitue toute I.t politique do Florence. 

la irC , ratilounol, lt. ^ 

Google 



CHEFS*D'(£UVHE EUROPÉENS. 



' lui rcpurtis-jc, exctfe de tèltes oraîMiu dans notre 
temtile. •» 

Farinnta sccfuiii In irtc en soupirant : • Je nV-tais 
pos seul à 1" Aibia, et j'avais certes asaex de motil* i»our 
me Joindre eux ennisnis de Ftorenm. 

•• J'él^ eenl, quand on pcopote unanimement de 
l'anéantir; seul, la déÀmdie «veo tm viiage intré- 

pide, 

« — Ah I m'éerini-je, puisse ta race obtenir un 
jour la peix! Toiilddis, je t'M {Viei dteoue le nœud 
où s'cncocvêtre ma pensée. 

- Si je ne me trompe, voue Uaei tociienusnt dans 
l'avenir, tandis que le prdwttt demeure toUé pour 
vouel" 

— Lui:- Pareil» à ceux ilont la vue ost n(TaiMifMio\is 
déoouTiDna 1^ cbost» lointaines; la Providence nous 
téaervn oatte teeulté. 

* Quand les événenwnts approchent on esdstent, 

notre prrrrptinn s'éclipee. Si de nouveaux morte ne 
Tiennent no»» en instruire , nous ignorons ce qui ar- 
rive dans fotre éttt Itutnam. 

* Notre seconde viu- s'ott-imlia, tu (Ims lo com- 
imodre, le Jour où sera dose la porto de l'avenir » 

—Et moi, pénétré de ropentanoe : <• Apfwenez au pé- 
cheur, dispuru si Tite,que son iUs ImUte encore parmi 
les Tivanv. 

« Le doute où j'étais plongé tout h. l'heure a seul 
enctiainé ne langue, au momcni de répondre. •< 

Déjà me imppelatt nuin maître. Je priai donc rapi- 
dement l'illustre mort de menonuar aes autres oom> 
pagnons. 

a — Je suis couché ici, nu milieu de plus de mille 
ombres. LÀ, dans ce sépulcre, gisent le a^coad Fré- 
déric t et le cardinal *; Je me taia sur les autres. » 

Cda dit, le damné eWonça dans sa tombe. Bepas- 

eant dans mon esprit sn prédiction mmaçante, je 

me difigmi vers l'anlKinc poète. 

Nous continuàmce notie marche. Le maître me de- 
manda en chemin t « Pourquoi es4u si troublé 1 Je 
lui en avouai la cause. 

. _ Conserv(>, n-prit-il, cet oraole ennemi danstn 
mémoire; auuti retiens mon avcrUaaement. «Et il leva 
le doigt 

" C^iiand tu seras devant le doux rajon de 1 im- 
mortelle, dont les beaux yeux pénètrent tout mys- 
tère *,ttt oonnaîttras jusqu'au bout levogragedetavie. « 

Or, ])n>nunt à gauche, loin des nuraiUes, vers le 
n litre, nous ntarcfaimes par un favis qui abwiitilk 

une vallée; 

* L'empmur FtMt'ric II, exeonunnnW par Gr^goir» IX .-i 
Innocnnt IV comme impie et mort en 1?60; il ftit le qitn- 
tritmo empereur de la maison îlohenstnr,' i ic ^'nuaue, 'Imi t 
dmitr i^etoS) ConndiD, «on f«tit-&l«, p<^rit si inallioureu- 
•eimnt. 

« I.^ rardiMa/ Ottuviioio ikgli l'balJiin , Clili. lin i\xii .lit un 
jour «jiie , s'il avait aiic ûmc, il l'aurait pprdiic pour ~ >n 
far.l. 

S Qwlb, il eut baoeekio Ml» «nlf, Béatrice, qui doitaclie- 
ver llwliatiaa île poète. (7flgros k dunt zvii àa Pwadii.] 



Lien bas d'où s'ezbalait une odeur fétide. 



CHANT XI. 

tm dumiiMCmcLE.- Aperçu du septième. —Ujs 

AprH «n coup a'œil jeti' »tir 1« tomiwan d'à» paps, Vlrg^s 

«xiili-;u.> h Hiititi- 11» .ii\!ii>jii? ilu cvrcl.^ lîmi^ lequel ili 
voiit p(Mii'U»-r, li'4 tiiiiLifs *iir k.'i<jutfU .«e rmiflc la cla«»ifi- 
cation de» difTcrenu p^W» «t d« leur» cliUiumit*. L» 
â» â« la nnit Mt «ononoia par lo Ipv.-t ilo* (kmssod», 
piMdaat Is béUar, dgna d'avjfil : a* n^.i c-cpikiuc po^^ti- 

fnMOMt tiNit 1* noavsBMBt ssltal d« la «kiaoD et da 

Sur les oontinB dune haute rive, formée var un 
cerote d'énormes plrrros Tracassées, aouB anfvimea 
au-dessus d'un tourment plus cruel. 

D'horribles viijïoui's s'échappaient du ci-eux de 
l'abiinei pour nous en garantir, nous nous abritâmes 
derrière le couvercle d'un grand tombeau. 

D portait cette inscription : « Je renitermc le pape 
Anastase*! que Pbotin entraîna bon da la vote 
dnile. • 

« — 11 faut descendre ici lentement, afin d'aocoutu- 
mer peu à peu nos sens ù c-t ttc triste odsur; plus tard 
nous n'y ferons pas utlentiun. > 

Ainsi paria le maître, et moi : Trouve dans ta 
sdenoe une bienfaisante lessouica, pour qui le temps 
ne a'éooula pas sans profit • 

— Et lui : " J'y pensais, mon fils ; écoute donc. 
Au milieu de ces ruches, trois cercles vont se rétré- 
clMant de éagré «n desré, comme ceux que tu as 
quittés. 

« Tous sont pleins d'âmes maudites ; sache pourquoi 
et comment elles y ^jcmiseent : il te suffira de les voir. 

!,'injnstir(> t-st lu tin de tout mal condamné parle 
ciel; on y in'tivr, <-n hic^sant son procbain, ou parla 
violence,' ou i>ar la fraude *. 

• La fraude, mal inhér^t à la nature humaine, 
inite Dieu davantage ; par ce motif, les fourbes, pla- 
cés aU-dessous, éprouvent le plus dur supplice. 

« Tout le iiromirr cercle enferme les violr-nts; il est 
c<>n8U*uit cl divisé en tiois girons, ciir la violcncepcul 
être exercée envers trois sortes de peraonnea : 

Envers Dieu, envers toi, envers son proofasin , ou 
duns leru- i>eraomie OU dans leurs bieDs, comme tu vas 

l'apprécier : 

Envers son prochain, par la mort ou des blessures 

' 1) parall que Dtinto t\ l't-i mis ici eu erreur par la rliro- 
ni<)Ui.' Jti fr(-ro Martin «lo IVloRtic. C^s iio fut point le )n\pc 
Aiiastii- ■ 'ii.i i' 111 !i duii» rii''r<'"-i<>, mais bien l'cmpcn-ur 
AnaatiMO l^r (51H| : eucore celui^à u'cmbrassa-t-il p i-t led 
doetriBasdaPliOtin(lv>«IicIo), niûwltcs d Lutychvs |45l), 
dockrioM «ndknoMBt oppcn^} oar 1« pranior prétendait 
Jfinia notait «tnNm li«m»«, tandis que IctMond niaît abiola» 
ment la natun- hunmine du Verl>e. 

* Ces beilea diÂliiiitiuns «« nitruav«ut m {wrtiv dasa Mnu- 
toiqnieVi oomine daoa k» Vkrw at dactenndst'EgliM. 
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douloui-euses ; dans aos biens, par la mine, Tincendic 
OU les spoliatumB dnniuibles. 

- Donc le* homicides, ceux qui to rendent ooupa- 
Mis iio Viii.>ssuics. les lirisraiids, les iimnliaires, cooi 

lla^L.tk'S dans le premii-r pron. 

- Vn hornmo {leul avoir toumé uno main violente 
conln- lui-même ou contre sca biens; pour cette dé- 
mence, il «k>it subir, dans le deuziénie gin», un re- 
pcottr stérile. 

- Ainsi de fiiuensé qui s'exile TolantdramMl dtt 

numdc où tu vis, qui jnnc, dissipe ses riohOMIU. et 
ploure, lorstiu'il muait dû se icjDUir. 

• On commet la viuieuo! envei-s la Divinité, en la 
reniant dans son cœur, en blaaphémant contre elle, 
en maudissant la nature et ses btenCùta. 

" VoilA piMirqu<M te plus petit giron tient scellés de 
son em|>reiiite Sddome et Chbors *, et quiconaue, mé- 
prisant Dieu, l'injurie dans leadiMounou dUM ma 

cœur. 

- La l'raiide laisse dos roiaurds à toute conscience; 
l'homme en peut user envers riuMBBM qui Itli livre Ba 
foi et envers celui qui se déûc.' 

" Cette seomide pervenko bris» le lien d'amour 
que la nature créa pour unir les êtres; (e é$aâèwm 
œrde enserre de tâs coupables : 

- HyiKK-riti s. flatteurs, sorcière, fauaeaires, Im inns, 
simoniaques, ruticns *, borateura, et toutes souillures 
pareilles. 

- Lu premii^re violation détruit à la Ifais l'amour, 
établi nu la nature, et cet autre, son canpMnMut, 
d'oà naît la confiance. 

<• Toilà pourquoi dans le plus petit cercle, centre de 
l'univers et fondement de Dite, quiCOUItte a tnbi M- 

bit d étcrnels rnngementi?' . •• 

- Et moi : « Maître, ton di::(-<jiirs m'expUque tr^ 
dairement, dans sa division, cet abùne et M fnoe qui 
le peuple. Or, daigne m'en instruire : 

- Ceux qui sont plongé dans le marais, ceux qu'em- 
porte un toarbdiou, ceux que la pluie frappes ceux 
qui se heurtent avec dei it^ons anéres, 

- Pourquoi ne sunt-ils pas jtunisdans les catacom- 
bes de feu, s'ils ont allumé le céleste courrouxt aincm, 
pourquoi leuittouimenteTtridsl » 

- Et lui i moi : « Ton esprit dâire-t-il, contre sa 
ooiitume, ou quelle distraction absorbe^-cilet a pensée 1 

« Xe le souvient-il plus des préceptes de l'Etlii- 
que *, o\i sont définis les trois penchants réprouvés 
par Dieu: 



*■ Csfcora, eapitiladii Qamv, était alocs «na villa pmplée 
d'diuritrs. 

t flufSfn, vieux mot, pln$ bu, •iguilic ontr«is«tc«ur, dé- 

•miuoIk-, ft iKurttlmr, coiiou^'innniiire ; U biiraU;ri« e»t l'iia- 
p-.t:iti'iri II.' ir.i- rolttti'o dnft^ ! i iiti.'i,i>> l'iMnli^' i-rj l:ni2, con- 
tre Dante, par lo» taplcinvir^ de Klorvncu. «tigmati^ation 
da YfigQa laavah 1* dâit à m «nia mtenn. 

(Aolf Al irvd.) 

* V<9«K todisat xxxut «h ■'«■»» la omis das tasltNa, 
«Im ptrodal Lawifci', 

* £« Au Afcv, Es Bwrala d*lila«ata, qm Danta svsit éta- 
Céa, eoBiM loiii Im ktti^ <l« tan taropa. 



« Incontinence, malice et folle bestialitét De ces 
trois fautes, la première, moins grave, offense moins 
l'Etre suprême. Réfléchis lik-dessua. 

•• Tu ri iniprcndras pi'irqiini, iliins les précédents 
cercles, d'autres pécbeui-s sont sé^iarés de ces félons, 
et comment l'isomuable Justios moins durement les 
nuuteUe. 

• — O flambeau, m'écriai -Je, tu édalrcis touts vue 
trouble. Tant tes leçons me plaisent, il m'est aussi 
prédaux de douter que de ssvoir. 

" Encore une fois, daipneti-anclioriui dernier nœud, 
et m'expliquor comment l'usure outrage la bonté sou- 
veraine. 

•> — La philosophie, me répondit'il, enseigne sous 
plusieurs formes, que la Mature tire sa source de l'In- 
telligence divine, «t de son «rt. 

' Intcrru^e bien ta pbvsique; elle t'auprendia cetl4> 
ssoonde notion, ssnsfièuilleter beaucoup de peges t 

"L'At t liumain, autant qu'il peut, suit lu Nature, 
comme le disciple son mutre ; l'Art humain est donc 
oonune te petit-fiisdelMeu. 

« La Genèse, si tu te la remémores, te révèle leur 
principe final ; il Ciut que l'horome tirs de tous deux 

sa 1^ et son perfectionnement *. 

•• L'usurier pr^td une autre voie : il méprise la 
Natui c-, et l'Art, qui la suit» et piaos ailleurs son es- 
pérance. 

« A {présent, viens; car une course nouvelle m'at- 
tire. Le signe des poissons gravita àlliorisonet le 
cbaniot sa ooudie sur laoorua *; 

• Bt plus loin la aanttar logbaux faieUiia. 



CHANT XU. 



et le* c^ttaures, 

Let dooT poêles dosccndent p&r nn« roche «acarp4e qae garda 
le rninotaurc, emblème de la foreur bestiale. Le* anciens 
eeiitaure» , mou«trca fabuleux , moitii.^ Iigmmes , moitié 
dMvawc, 6gumitrniilondaIaaei«nc*«id«*pasaionaflffM- 
néM. ViigiliB et Dante, porMa wm le doe d'an de oes nom- 
irt-s suiveut le bord d'un fleuve de »nng, oit sout plongés 
ceux qui portèrent une main violc&to sur la vio ou le» bi«UB 

L'endroit par oft U ftJlait descendre la rive était si 
alpestre, d'un aspect si dévasté, qu'B épouvanterait 

tout regard. 

Telle cette ruine, tombée sur le flanc de l'Adige, 



* AwMiir «HS «<M $ ovofuer, pour arantart, araneer, ne- 
qoirir, pragraaaar, n moral «i «a mat< riri. 

^SoU di- lrad.\ 

/I oorni, la chaniot ou la gronde-ourse, vhs dx lianiM 
de mHÛB, sa piateni», alocUm van la eanit oa «Htra*, 
a'HtF*r4i» vais It asrt^mal, d'ob vapslt la vaut siaii 
aammë far la» I«tlaa. 



* 
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en tl«;a <lc Trente soit iKjr l'eUel d"un tremblement 
souterrain, soit faute d'appui : 

De la cime du mont où elle s'ébranla, jusqu'à la 
plaine, la rocLe est bt-ante; elle ne pourrait offrir aucune 
i-oulc pour venir de la hauteur. 

Telle la i)ente de ce précipice. Sur le sommet du 
roc entr'ouvert, gisait le monstre, oi)probrc de la 
Crète, conçu dans la fausse génisse 

En nous voyant, il se mordit comme celui qui dé- 
vore une colère conccnti-cc. Mon guide lui cria : 



I Eboulementa du mont Barco, entre Trente et Vo: 
* l.v minoUnrc, fil» do Ptt»iphaô. 



Tone. 



- Tu crois peut-être <iue ton visiteur est le chef 
d'Athènes', dont la main t'immola sur la terre. 

" Eloi^nc-toi, monstre I il vient, non instruit jiar ta 
sœur, mais pour contempler \os châtiments. » 

Un taureau blessé à mort flt>chit du coté où il a 
reçu le coup fatal, et bondit çà et là sans iwuvoir se 
retourner; 

Ainsi bondit le minotaure. et mon prudent maître: 
" C'oui-s au passage; hâte-toi, tandis qu'il est enfune.» 

Nous poursuivîmes donc notre chemin , à travers 
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l'avalanche de pierres, qu'à choque instant le poids 
nottvau de moa eorjw fiunit nniW Kmt tu» pieds 

Je mardiaisen rêvant; et lui : - Tu songes peut- 
être àla niioe» gerdée par la Aimir bestiale dont j'ai 
tfompé le démence? 

« La dernière fuis que je pénétrai liun» le centre 
îBiena], cette locbe n éteitiMB encore écroulée. 

•• Mois peu de temps avant le jour où appaioit le 
Rédempteur', qui ravit dana le premier cercle une 
gnaàe proie & IXié» il j eut undêaMtie. 

* L'impure vallée trembla dem foutes ses proron- 
deurs, jr Cl us l'univers étreint par l'ainmu ileiit le 
pouvoir, suivant une croyance, doit le replonger plu- 
«ieun fois au cbam. 

■ AkMm se renTeraa cette vieille roclic. Fixe les 
yeux sur k vallée ; votoi la rivière de sang» dans la- 
qoelle bout quiconque a nui aux autre» par la vio- 
kmoe.> 

Avniirlo rupiditc' ' folle colëre qui bara''lo de ses ai- 
gtjiiions notre courte vie, et, pour l'éternité, nous em- 
prisonne dans de aernblaUca ondes. 

Une foaw large se tordait en arc. embrassant toute 
la plaine, comme l'avait dépeinte mon guide. 

Entre le pied do la roobe et la foeee, couraient 1 la 
file des ctmtaures armés de flécbes, tels que dans leura 
chaases Û« avaient eoatume d'aller sur notre globe. 

Ils s'arriHeient à notre vue, et trois SC détacbérent 

d« la troupe, tenant en nmin leur arc bandé, avec 
lefuis flécbes prêtes. 

Un d'eux criait de loin: « A quel supplice étes^^voua 
destinés, VOUS qui dcsceadei la cétel Parles, ou je 

tire l'arc. » 

Et mon maître : Je répondrai bientôt à Cbiron; 
pour ton malbeur, tu sa toujours été trop Ibugueux 
dans tes désirs. " 

Vinàto iQOUta en me toudunt : - Celui-là est N'es- 
sua; u nounit pour la bette Déjanire, et vengea lui- 
nkénie sa propre mort. 

- CVUii qui SC tient au milieu, la télc pencliôe sur 
la poitrine, est le grand Cbiron, jiréoepieur d'AcbiUe; 
l'snitre est FImIus, eonsumé Jadis par la colère. 

<• Autour de la fosse, ils vont par milliers, jierçant 
de flécbes toute âme qui sort du marais sangtentt {dus 

que ne le permet son crime. 

JNious noua approcbâmcs de ces monstres ntrileg ; 
Cbiron, prenant un trait, releva suburl» i .;l . . 
le bois soUde, et découvrit sa bouche énoraic. 

— - Avex-vouB remarqué, dit-il à ses compagnons, 
que le second de ces Tojageurs meutoe q^'lf imicbet 
les pisds des morts n'ont pas oe pouvoir. ■• 

Won maltie, anxiTé d^à prés de Chiron, à la bau- 

* Dante, qui marchait sur le» pas de Virgile et ^ui, aj-ant 
no corpi matérkl M Umbu rsnaatt la foosiièfs «t les caU- 
kwz «lu wl. 

* Jésos^Cluiil, fttaaM«t dnq[a«l1atain«trainl)]a etsefto- 

dit , troU joon avant sa descente dans le» Umb«s. Vuycz ce 
que Virgile a dit do sa piemi^ desoenU aux ^ntati avec 
£iiakdiQ (Bnf., ehaatixl. 



teur de sa poitrme, où s'unissent les deux natures, lu 
répliqua: 

— Il est bien vivant ; je dois seulement le diriger à 
travci-s la sombre vallée ; une loi supérieure, non sa 
volonté', l'amène ici. 

"Sa protectrice a interrompu nmi cantique deftluu'e ', 
pour nn' coiilicr cette mission nonvolle; nous ne 
sonuuo», ni lui un brigand, ni mot une âme fugitive, 

X Au nom de la bienbcureuse, dont la vertu nous 
conduit par la Ainèbre spirale, aooorde-nmia l'nn 
des tiens pour escorte. 

'« Qu'il nous iiuîi'Hie un do passage, et porte 
ce vojttgcur sur sa ci-oujk;; air Une peut, à l'exemple 
des esprits, Toler dans 1 air. » 

Cbiron dit à Nessus, son comtiagnun de droite : 
oToi, guide-les, et fiiis-leur éviter la rencontre 
d'autres centaures. » 

Nous nous mîmes en marche sons cette escorte 
fidèle, le long de la ruii;;e mare iHiuillonnsnte, OÙ ceux 
qui bouillaient jetaient d bornbies cris. 

Plusieurs étaient enfoncés jusqu'aux paupières. Et 
le grand centaure : • Os sont les ^rans aucuvés de 
sangetde mpines. 

" Là, s'expient les crimes irrt?Tni9sih1ns ; là pleurent 
Alexandre' et le barbare Denis, qui causa tant d'an- 
nées dottkMireusesi la Sicile. 

Cette tête, couverte d'une chevelure noire, est 
celle d'Ezzelino cette autre, blonde, Obesxo d'Est *, 
véritablement asssswné par son beau-fils dans le ' 
monde terrestre.* 

.Te rcïtinlai le poète : nt lui : Nessus devient ici 
ton prenuer interprète j je ue semi que le second. - 

Un i)eu plus loin, le centaure fit balte au-dessus 
d'une unupe, dent la tête dominait les vagues. 

Il nous dit, en nous montrant une ombre isolée : 
« Ce coupable lirappa, dans le sanctuaire, le cœur en- 
core vénéré sur les rives de la Itonise * » 

D'autres damnés avaient le buste hors du lac; je 
recoonns une partie d'entre eux. 

Ainsi, de plus en plus l'écume pourprée baissait, et 
ne couvrait plus que les pieds des ombres; nous tra- 
versâmes IsRMse. 

Et le centaure : «• Si de ce côté les vagues dimi» 

• Bttetriefi (iiiitt.' [HMir un moment le ciel. 

* Àlej.J!)iiri du l'hrrr.H, lyr.i:i 'îe Th«!«çali<>. 

• £sî«/m, o^lèbn' tyrjui i!o ri.duuo i.-t IViMse qui, fait 
prisonnier et blosMi parks LonbartLi, »o laissa mourir do (aim 
dans sa prison en 1260. 

* Obisio d'Hit, maïqpia deFtfssn et d'Anogo», fat étMiSé 
par son propre 81a. 

" COTnmentatcurs voient dans c? |>i~r«onnt>co (lui du 
Moiifort qui, en 1^71, pour veugeriion père, tué pm Edounrd 
d'Angleterre, po:gn«r(la Henri, fri-re d'KdonnrJ, dans une 
Iglistt da Viterbe, et pcadsot l'oU-vaiion dcl liottiu. Lea An- 
glais andnitéKBii éît<4», à U têio d'un pont sar laTaoïiss, 
va» oolonas, an •onmiaik de laqwU* U camr d»)aar priaw 
•naaitni était caAmé dsm une un» d'or. Cependant, ne 
ponrrait-ou pa« appliquer paiement ce tcrrct h l'an à<n 
meurtriers de Tbomas Uccket, arcbev^ue de CautorWr}- tuv 
MB pied des aotsle « IIYO «t esBanietf di>pnii7 
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ruient. <!<• rnitlrc, Hlrs ] - i.t flnviintnL'p sur le fond, 
j is<n"'im îtf>!!itoù fsl ju.-h iiu nt cliAli"'»' iu tyrannie. 

" Au centre le plus lourd, la supi^ôme justice a en- 
chaîné cet Attila, ira fléau aor la terre, et Pyrrhua ' et 
SexUu; 

• Elle arraclio pour rc'temit«' les larmes qui t<im- 
iwnt, à chiu|ue l)ovullonncmcnt. des jeux de Ucné de 
Pnz/i . t ,1 René de Oomcio ai rudea guem^reurs 

lie grands chemins. - 
Le centaure, à ces mol4, repassa le gué. 



CHAUT xm. 
ItEuxiftm Bwaum ou stinàiiE csmx. — U$ 

nUcide*. 

Lm deux vogwgnan quiltent lo fleuve sanglant pour en- 
trer dans on boit afflmix, liant>'' psr leslurpic», ininp » 
do» remords et <îo» terreur» qui n*»iî'(îetit le» Ame» 
en di'mcnce : elia<>nn dos arbre» do lu forOt ronfoniut uu 
de» infortuni^i tim m -ont iitù lu vie. D'oi>-:' s, i n iat 
vil et là, no «ont iwupables que d'avoir couru eu aNcu- 
glM aa dù\ ant du péril : daa nMQtM «roallM ka poinMl'> 
wnt «( la» déobirgot. 

Nessus n'avait pas atteint l'autre bord, qtiaild IKMta 
cntriunea dana un boia, où l'on ne déoouviait lea vgb> 
* tigea d'aucun aoitier. 

Les feuilles non vertes, mais d'unr nni'i iu nouû- 
trè; lesriiinriivix noueux rt initr.'ini'-li s , [n-iiil <lelHlitat 
mois de» i pirn s et lin venin : tel était le Iwis. 

Moina cbeveluea et moins Ifires, lea retraites han- 
tées par Jaa bMes sauvages, qui fùieot lea Jteux calU- 
Tés entie la Ceoina et Gorneto». 

Là nichent les immomles lKir)'i("s,<|ui chassèrent les 
Trujcns des Stropbadcs, avec la prédiction lugubre 
du mal Aitur. 

Elles ont de largos ailes, des cous et des risagea 
humains, des pieds avec des serres, et un grand ventre 
garni de ptumee* : elles pouaaaut daa laineiilatioiDa 
sur cea arbrea étranges. 

Mon bienfaisant maître : - Avant d'aller plus loin, 
sache que tu es dans la seconde encotnte ; son cercle 
se pniooge jusqu'aux aablea honiblea. 

« Regarde avec attention; tu seras le ténoolii de 
éboaca dont lo récit te semblerait incroyable. > 

V,' ^<on point Pyrrhus, roi ilTpire, qui ne fut nullement 
foroTo, ir.ni« P^irhu», fil» d'Acliille, qui m - - rr'ii l'rism et 
immola Pol,vsën«. — S'iun, fil» do Turjuin-lc-Suporbe, qui 
«ntraps LÙetèea, «( non, cummo l indi-ioMit (wiqaaB corn» 
manuitcur*, S«xtQ«, UU da Poiaptla. 
' LVtix ^«•utiNiinmmrs, dont la domhr ap|wftanaU ii ma 

des pin» uncii'iiti' 5 f;iniilli"s do Florenn-, cl qui ton» deux, 
ccaunc de» bandits, tnnicnt ou ranconnsicnt le» voyu^nrn 
snr l«s grands ehemir;». 

* La CwbM, lisière da Toscane, qui >« jett« dans la mer près 
de Uvounie. — Cometû, vllU* de» Ltala pontificaux, dnns nu* 
de» eontriV-i les plu fi>rtitc« (!<• rit-ilic. 

^ Vtt^«s l'Kuûide, liv. III, 214. 



Mni, j'entenrinis nutli- in iiii-st ments, et jc ncVOJf^ia 
|K-i>oiiric. .le iii'iinétui, tout «-iieiilu. 

Virgile pantt supposer' que j'attribuais oea plaintes 
h des ombres cacb«^!8 pour noua. , 

" Roin|)s, me dit-il, une |)etite brancbe de ces Liau* 
tes broussailles, et tu rccomnaîtraB ton erreur. • 

J'éten l - I l Tiiiiii! 1 1 cueillis tm frêle rameau J'im 
grand arbuste épineux i son tronc pleura ; « Pourquoi 
me brises-tu t " 

Aussitôt, il fut inondé d'un sang noir', et il crift de 
nouveau : « Fourquot me déd»irâ-tu! N'aa-tu point 

de pitiét 

•• Nous avons ét<'' luinitneji, et nous sommesdevenus 
aib) es ; ta main aurait di"i être ]ilii.s rompîitiga;inte, \tn% 
même que nous eussions été di-s âmes de reptilt-s. 

Comme d'un tison vert emt»asépar l'un des bouta, 
l'air a'éebapnc avec des pétillementa, ce tronc exhalait 
du sang et des paroles. 

.îf lai-sai 1 i-i'!!iiher la bi-ariflio rt demeoiai immo- 
bile, t< l *|u uii Iviinme saisi |i;ir l:i pour. 

H —Ame souffrante, répondit le sage, il ne t'aurait 
point bloasée, s'il avait eu r<» aux noiiaclea déerif» 
dans mon poème; 

Mais l'invraisemblance dttprodi|pm'aiaitluiOQQ> 

geiller ce que je me reproche k moî-mème. 

- Dis-lui ton origine; en i-écom^wnse, li rojetinira ta 
mémoire dans le monde, où il lui eat permia de re- 

tourner. 

- Et l'arbre : > Ton doux latigago me captive; je 
ne t aiis me taire. Que je ne sois pas impordin. si je 
m'oublie à causer avec vous. 

" J<> tin- les (lrii\ rtefs du ca'ur de l"ré«^r-i ie i t 
|)ar nurti soin ilatu-ur, rouvrant et le teimaiu à mon 
gré, j'écartai tout autre de sa coftflanoe. 

- Tant je mi» «le zeledans ce glorieux emploi, j'en 
penlis le iiommeil et la vie. 0 viœ dee cours et ruine 
commune ! 

La rourtii^nne. dont les yeux efiuotéa ne se dé- 
ttuiment jnmniB du |mlais deaOëaara, enfl a mm a ccai- 

tre moi tous les es](rit8; 

- Envieux, ils aniroètent tellement l'empereur, que 
mea joyeux soleils ae changèrent en nuits aomhrBa. 

•• Mon fine, dana un transport de déaeapoir, a'ima- 

• l„ cTtdo eh fi cTtdtUt ck io crtdttu, « jo croi» qu'il crut 
qni> je rrovHii, - telle est l«i plirn^o bi7J»rr« du texte italien, 
mot <» mol. Noo» ne ^iniriuii- donnor au locteur fnui.u - u;ie 
de co quo c«ttc Mp»*» de (ijcnre pr.tmmalicale ou d« 
. herzn poii\ait avflir d'sgr.-*blc pour les e»prit« dn mofvar 
âge, cnrionui de touts rnchercb* do style. L u vers prt-*)u« 
identtqna sa ttenve dana l'Afioate. 

« I ti prodijçs «emblabla a M à.ir.r\\. par Virgile , et e'e»l 
niti.i .pi'i-'t n'-v ■•!.'• le meurtra dePfly.Joro. (Lm-ide, liv. ru, 
v, 22 et 9uiv .|. 

•» Pierre I)i?\i};n '. do Cnpone, clumcelier et favori d» 
iVmpercur FrèdjÎTic I! iii p plus loin C<«ar d .\n;xi:-tp|. En 
1219, U Alt aiocus4 d« trahison par s<a annani», qu'antiam- 
inHit lâ foiirtfaw*, Tîca des cours, c'est-à-dira l'cmna. Son 
nmltrc cruf l lui fit crever les yenx, et dans SMi déaaspslr» 
il bri*a U té te contra lea mars de son cnebaC 



Digitized by Google 




Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




( 

Google 



Al 



ginunt luir lu dt-dain |Hir lu uturi, ino leodU ll^USte 
envci-s tnoi-nif'mo, juste iluiis mrs a< toa. 

X Par les jeunes nicinw de cet hi-Iu-u, je vous l'at- 
teste, iamaia je ne tnhis mon scigaeui-, bien dlgno 
d'être noDorè. 

" Si l'un tlo vous lotournc sur la trn.', (| l'il rclia- 
biUteraa mémoire, aliatUic sons les traita de l'envi»-. » 

ApcéB quelques moments de silence, te poète : 
« Ne perdons pos l'heure ; puisqu'il reste muet, iat/at- 
roiBe4», pour savoir d'autres cboses. « 

— Et moi : " Iiitcrrogo-le, o maitif, sur ce inr t i 
penses» devoir m mtéressci" ; je ne le pourrais, tuiu la 
oompMSioa m'attriste. « 

Virgile contmua donc : •• En reconnaisâuncc du 
fidéie acoomplissenoeut de ta prière, esprit captif 
veuille nous répondre. 

« Comment l'âme s'enferrac-t-elle en ces nœudsl 
Peux-tu noua dire si jamais aucune se dégage d'un 

tel corps f - 

Un souffle violent sortit du tjxinc, ot le souffle se 
oonveiiit en cette voix : Brève sera ma réponse. 

Qtiand lima féroce a quitté le corps dcn^eDe^etit 
eodMe, HinoaU reiésue au septième ocrde. 

• F.\]f tnnilir lia busard dans la ft<ir-t; n'iiii;'i>i (f 
où le sort la lance , elle germe oumme un gnim û'û- 
peautre. 

" Elle Cvoil, n'jetcm d*nl)ord, nuis arbre; les Imr- 
pies, en se gsnaïassnt de ses touilles, la tottorent 
crudiemeot de douleur en douleur. 

- (Auiimc K\-< autn-s rmu-s, iiuuà vjcudruiiii recueillir 
nos déiKjuillts ; iiuik' d t;iiio nous ne iKiurra s'en 
revêtir, car il n'est pus légitime de rvpreoure ce qu'on 
s'est ravi h soi-même. 

•• Nous les trsSnenNM ici, et dans lu t ux t sinistrei, 
Boa corps domoarerant su^ieodua, dtacun à l'arbre 
de son ombre tourmentée. <• 

Atli ntifs, nous écoutions, croyant que le tiunc 
V liait parler davantage. Un bruit nouveau nous 

sur[>nt : 

Bniit mreil à celui de la chasse et du sanglier, 
qu'entend venir la vedette, avt'C les béiss mugîssan* 
tes, et les sifflements du branobsge. 

Voilà sur la f^uclie deux malbeumix, ii'is • [ <]<■- 
diirés, rompant dans leur fuite rapide toutes lus ijr<in> 
cbcs basses de laforét. 

Q'lui de devant : - Accours ! accours ! <i mort ! • 
£t l'autre, trop lent à son gté : Lano '.tes jamlxia 
n'étaient point fi légères an combat éet Tappo. « 

Llialrine msnoua sans douta à sa pt^trine baie» 
tante; de lui et d'un buisaon, il forma un groupe. 

Derriéi'o eux tinruli-^'iriit dfins ];i fouM Tiiic incuti' de 
chiennes noires, avides et semblables à des lévriers 
détacbéa de lents chainsa; 



* Imu , getitnfaoniiM slennoîj , ujant ièvMé mm petii- 
moine, fît tuer (12^8) doiii» une reucmitrc avM Ict 
trvupei d'Areuo, pour uv vivre «Luif la luLiiTc. 



Elles te' ji t. i L'iit il pleine (tueulesur le malheureux 
suppUaot, Ui bro^'vreut eu lambeatuc, emportant ses 
membres meurtna. 

Mon guide, me prenant par la main, me cuiduisit 
an buisson, qui déplorait en vain aeaplaiies aaisnantea. 

" o Jaci^ues de .S»iiat André gémissait-il, pourquoi 
m'avoir choisi pour asilel £st-co ma kute si ta vie 
(Ut coupablef * 

Moa msftre, n'adressant au pauvre arbuste : « Qfxi 
étais-tu, toi dont les {laroles plainUves s'CXlialent 

avec le sung do tes blessures ! " 

— Va l u à iiùus : " Aiiicii témoins du cruel ravag<* 
et (le la liispersion de mes feuillea, nmasseS'les SU 
tour de leurs tiges endolories ». 

<. Je naquis dans la cité qui cban0en son pnnicr 
patron pour Jean-JBaptlateS; mais l'sntiett la tooiddeia 
toujours avec son ait bomicldc. 

" Son iniiit.'c plaiif cticnii' sur k» \xinl doI'Arriii. 
sans quoi aumn nt vamemcnt enti-cpris lem* tra- 
vail, k's citoyens qui i-ebâtirent cettS VlUe SUT los cen*' 
dres laissées par Attila- 

- Uoi, Je me suis fiul un gibet de ma proiire 
maison. • 



CHAMT XIT. 

TaOlSl&lU &.NC£l.N'TS DU^^SEPTIÈIIE CERCIE. — Ll'!> 

Dan» une plaine brûlante, uuc lAuli du i'uu torture ceux 
te tiAii C.KiS'.'i contre Dieu, la nuturo ou l'art Ininmin. 1 ' • 
poétej y rencontrent l'iiuducitfnx Cnpam^e , pid» un nil - 
seau de MDg qui cionne à Virgile l'occiuion da tifcrire mio 
aUtiM ■smboliqne placte iau» ni« do Cfète, d'où décoii- 
haA U» fl«tnM d« r«af«r. 

Kmu par l'amour do la terre natale, je ramassai 
les feuilles éparaes, et les randta à celui dont la plainte 

avait épuiaéla voix. 

Bient<jt nous touchâmes au point où la âW)iitl(' < u- 
ccintc est séparée de la troisième; là se déploie, terr i- 
ble, l'ineiarable Jttslice. 

Nous voici dons uns Imds Btéfjts; anoune planile ne 

croît à sa surface. 

La foiiH doulouraoae en forme la ceintuie, 
la triste fosae borne la fiiiét; noua nous arrétaroea sur 
sa lisière. 

La (lagQ aride s'étendait, couverte d'un aaUe pnn 



* Jacquti dtSoiiH À»Mf uobl* padouaa qui diaripa toiu lea 
Ueiu flt BMoiutdA la niiin «ntl s'ëUiteiMo. 

» L'ilmedu bui<i»on parutt Stro RoccoUe' Moz/i, qui «o tua 
apririi avoir diasipà mi fortune , on bien (.otto do* Agli, t^ni 
« V'trangla, po«M4 pw le nmoids d'avoir leado arn teatenes 

ityusta. 

* Fiorcucc, undcnoeiaent eanmorfs fc Vm, eboiiit pcnir 
patron anin» Jean-Baptiaté; malt «11* conserva i":unit< isn 
paUadluin la ttatuo «tu «lieu de la guerre, liroo <1c ^ ui 

temple, fut rost:iunV s'ir le Ton:. -V. cchio , à i .k i u ou 
la ville, saccaig^e par Attila, lut rcdàtie par C barlcmagno. 
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fond et l»rûlant, oomme odut du désert foulé Jadis par 
Gaton*. 

O voii;;ounc4! de Dieu ! combien doit être grande la 
ti-ni'iii >[<[<■ tu îQspûrct, I qittoonqm IHoe dont je Au 

témoin i 

Je vis d'imineam tnnipen» d'&mei mies, pleu- 
rantes misérablenient; leurs lentenocs psnJsiùent 
divenes* 

Los unes 8e tenaient couchéos sur le (îos . les rm- 
trc3, assiat», repliées sur cUes-mômes; celles-là mar- 
chaient sans relâche. 

ïlos nombreuses celles qui faisaient le tour du 
œrde; moindres celles qui subissaient à terre leur 
torture, mais plus bruyant leur désespoir; 

Sur lu prève tombaient lentement de larg(â flocons 
de (lammc, comme ocuxde la neige alpestre, qusndls 

vent îionimeille. 

Dans les zoni'S ardentes de l'Inde, Alexandre vit 
fondre sur ses phalanges des brandons allumés rou- 
tant, sans s'éteiixlre» eux pieds des soldats * ; 

Ainsi itloiivait le feu étemel. Le sol, s'cmhrasant 
comme Tamorcc sous la pierre, doublait la soufli-anco 
des maudits; 

Leurs mains malheureuses joutaient en efforts inu- 
tiles, pour secouer loin d'eux riocendic renaissant. 

. —Maître, vainqueur de tous les obstscles, 

excepté des ci uei^ démons de la porte Ditéenne •. 

« Quel est ce géant, dédaigneux et farouche, comme 
indompté sous la pluie de feu! » 

L'esprit superbe <, m'ayant oui, s*écria : — * 
je vécus, tel m'a laissé la mort. 

- Quand J>ipiter fatiguerait son forgeron, auquel il 
prit courrouce lu foudre aigiie, dont il m'a écrasé à 
mon demisr jour; 

«Quand il fotiguerait, un à un, tous les autres ou- 
vriers de la noire fournaise du mont Gibd, en criant : 
Bon Vulcain, aide-moi I alde^noil 

- Quand il ferait cela, comme au comliat de Phié' 

;:ra et me luiiceiuit tous ses carreaux de toute aa 
iorce' il ne iwui rail avoir une vengeance joyeuse l - 

Mon guide l'apoatropha soudain avec une véhé- 
mence insfiooutumèe : 

- <• Ton orgueil Jamais ne plie, à Oaptnée ! voilà 

« Apn >l:i lunrtde rompue, Caton d'Utiquc, pour rejoin- 
dra l'armée de Juba, traversa le» tables de U Lybic. Voyez 
Mttodewriptiimdut bFbnMl«(ix, 450 et «uiv.). 

» Awcnn des historiem a'AleMBâw BS pftrio àe^ «M*fl«m- 
iiios ; mais cotto pnrticulariti- paraît Ctro tirée d'une lettre 
«pou .i '. il .ie < ■ yr'r..ct> à Aristote. L'armée de Pompée ren- 
contra làuââi qu<.l4u«i cho»e do pareil en ^banie (Géorgie). 

ï A la porto de Dite, lo aeoimnd'iin imgBlettrdtiilldtfWMi 

iwiccssairc (cb. ix). 

W apantïc, nppcliS par Staoe mptru» eaoÊtmfl» «I aejii* 
( TlKb. m , 60S^. n «*t roadroyé & la fis du ofaaot X du 

iiiiiuie p«cme. 

• Ville et prejqn'lle de la Macédoine, prèsdu golfo Thcr- 
iii ùqiic , nppeU 0 depui» PaUén», «i m li*t» lo «wsbat ^ 
dieux et dea géontt. 



ton diâtiment le plus rude; nul martyre n'égalerait 
le martyre de ta rage. - 

Et à moi d'un accent ^us doux : — •< U fut un des 
•eptchefo* qui assiégèrent Thèbes. 

" On voit qu'il a toujours Dieu en dctlain et le prie 
peu ; il nourrit dans son cœur ses dépits comme des 
dards mérités. 

•I Or, suis-moi ; et, serré contre la forêt, garde>toi 
démettre le pied sur le sable tonréllè. • 

Silenrieux, nous miii cLioiib. De la fui ùt jaillit une 
petite rivière ; sa rougeur m'épouvante, même au- 
|ourd*httt. 

Tel sort du Bulicame * le ruisseau dont les ondes te 
partagent entre les pécheresses ; telle, à travers l'artee, 

cette rivière s'en allait par sa pente. 

Le fond et les bords présentaient l'image de la pierre 
pétrifiée ; je m'sper^ que là s'ouvrait un cfaemm. Et 

mon maître : 

« —Entre toutes les dioses offertes à ta vue, depnis 
que nous avons franchi la porte dont le aeuil n'est 
dos à personne , 

<• Tu n'ns rien drcnuvert do remarquable comme ce 
courant, qui amortit la flamme au^easus de sa sur- 
face, m 

Je priai le doux poète de m'expliqtier ce qu'il me 
donnait le désir de connaître : • Au milieu de la mer. 
dit-il, 

Existe un pays en ruines, nommé la Crète; elfe 
eut un roi *, aous lequel le monde vécut cbsate; 

" Là. jadis ornée de fontaines et df feiiillrigcs. UTiC 

montagno apueléu Ida, maintenant dcacrtc comme 
toute âîoae vieille. 

• Itbéft la choisit pour le fldtie berceau de son «n- 

fant, et, \m\v mu-nx le cacheTi quand il pleunit, 

y faisiiit jjousser des clameurs. 

" Dans les entrailles de la mont.^2me, Jeîwiit, un 
grand vieillaixl, les epauk-s tournées ver- D : nette, 
fixe les yeux sur Rome, comme sur son miroir 



' Ce» «ept roi» étaient Adraste, Polyuiœ, Tjdi-e, Hippo- 
inëdon, Amphiarali», Parlhénopée et Caponé*; auxqnel» »uc- 
eédlxent k9£iiigoiMe,IeBr» file, qui prirent Is ville v«n 1815 
snnt J."^. 

« // BvlicatM , sorurco mînénilc, àdcnx millee i3«> A^tcrl ?, 
ipd, au temps do Dante, avait attiré dans »on voisinn^o le» 
wostitaécs de cette Tille : d'atllcurt elle était visitée, comme 
le sottt ordiiMiisnHitt !«■ «ras ttiemalM, par des pnwnDM 
de mœan Ugksi. VmtaisiBe a vu eet endroit et l'a 4^ 
en 1581 j et 11 est encore le mCmo aujourd'hui. 

• Saturne, aons le règne duquel, dit Jnvéoal, la ?n&ciw 
lubita la terre. Ce Ibt en Citte ^ Ula, ilnnmc de co dieu, 
cacba le berceau de Jupiter, autour doqntllee Uoiybanm»* 
le» Curètes pon»»aicnt de grande cria et ftiMient relntir Tu- 
rain de leun qrnilNilee. 

* Cett» atstne, aemUaUeà cdie dont parle Daai^ (di* 

». 31, 32 et 33), eet M U «pire du Tempe et des qw»» 

igeud'or, d'argent, d'airain cl de fer, après leeqael» v W» » 
l'argile ou la lin de toutea cbo»e» humaine». Damlette rep»" 
eento l'idolâtrie, le motule du pasié; l'iipypte immobile est w 
nabométitme s Rome eat la vraie religiou. Le* sueurs do 
vieillard aont les orints «tlM donlMUS dsls iscs d'A4iB> 
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•• Sa te est formée «1 ur pur ; ses bras et sa poitrinet 
de pur argent; «es flanc», d« cnine. 

■ Le reste du corps se termine on ac ier, sauf !o pied 
droit en terre cuite, sur lequel il e'appme davantage. 

• Toutes Im parUcSt cioep(é celles d'or, sont xé- 
brdes de fiMores, d'où toi tannes sointenten s'amas- 
isiil «I perwnt la grotte. 

'• Leur cours so dirige vers cettcvallée, oùeUeseil- 

fanieiit l'Acliéron, le Slyx et le Phlégéton; 

« Enfin elles descendent, par ce canal étroit, jus- 
qu'aux lieux où ron ne descend plus. 

- Elles y forment le C^jcy te ; comno tU TSmS Ce 
lac. Je ne Ven parle point. » Et moi : 

- — Si le ruisseau rouge tombe de la terre, pOUiquC^ 

n'upparuît-il nulle autre part? >• Et lui : 

■ — Ce royaume est circulaire, tu le sais; dans ton 
voyage, incliné vers lu gaurlu-, tu n'us pna encore par- 
couru tout le cercle; ne sois donc point surpris d une 



—Et mol : •• Où se trouYent ta PUéRéton et le Léthé t 
Tu no me parles pas de l'un, et tu db que Tautietire 

sa souicc de la pluie de larmes. 

m — Je satisfais a^ ec plaisir à tes questions, re- 
partit le maître; mais le bouillonnement de l'eau 
pourpre aurait dû le rdsoudre lune des deux* . 

• Tu Gontempleras le Léihc hors de cette enceinte, 
dans lea^ouroa les amas Tout se baigner, après l'cX' 
piatio» des fuites . 

•• Il est temps (le nuittcr le bois; ne perds point ma 
trace ; les rives froides nous offrent im passage. 

■ La vapeur torride s'y éteint dans l'air. • 



CHANT XV. 



Sun DiUkiwMsitasviciBmiiw 
1m «îMMicoiili* la 




Les d«uz voyageur* •'iloigneat dn boi*, ea taîvant U dlguo 
1, tt reocontrcat nne nouvelle troupe d'àme* 
I ; parmi aQ« • Danta nooanalt Bninaito 
BNitvsi tovdBBt épiiede q« nova m* 
Dt à la Jw a s m da patte. 



Côtoyons le Wird pierreux du ruisseau; sa fu- 
iiiéc luimaie, comkn.séc au - dessus ott lnouillard, ga- 
rantit du feu l'onde et ia grève. 

Entre Oadsandt * et Bruges, les Flamands, contre le 
flot envalusMnt de la mer, élèvent une digue; 



« (Teat-à-dirc, ta «I M» )• PkUgiltn l«l>ailmt dont lo 
nom e«B], formé dejAi^, je biaie, ainaltdftlmrtwdDDlcs. 

« Le uthé, ivmbol» de VaipIadaB, M priNBtera a pom 
imoB k hirgiUoin. 

* OmsmI» da teata «at l'Ut de Cadautat, apparlttast aax 
r«ya<BBa, «atte la ville de l*Edwe et la Z«aad«. 



Avant que Ctiiarentana* ressente la ebatoor, les Fa- 

douans rr ipi i nt de même la Brenla, pOUT pKSCrver 

leurs châteaux et leurs villes. 

Telles, sur de moindresproportiuus, le maître caché 
avait construit ces margeiUea. 

La forêt plaintive était déjà si lointaine, qu'cB ndn, 
derrière moi, j'en auraiadiepdié la trace. 

Une phalange d'âmes apparut, voyaf^cant prés ds la 
chausst-e ; chacune nous regardait loui-îi-tour. 

Ainsi l'on se regarde le soir dans la nouvelle lune; 
ainsi un vieux tailleur «awmine le diaa de son ai- 

guille. 

L'un des eqirifs me reconnnt, et, saisissant un pn 
de mon manteau, tl s'écria : - Chiel mira de 1 • 

Il me tendait les bras, et mui, observant sa faco 
brûlée, je remis ses traits dans ma mémoire, malgré 

leurs stip^atos. 

Inclinant mou visage vers le siai, je lui répondis : 
■ Est'«e vous, ser Branettof 

• — 'Veuille, um flla, que Bnuwllo Letini * re- 
tourne avec toi, et abandonne un moment les tristss 

pèlerins. •• 

— Et moi ; « Je vous en conjure avec la plus vive 
instance ; je m'asseoirai prés de vous, s'il vous agrée, 

et que mon guide le permette. 

— Et lui : 0 mon fils, l'ombre d'entre ces ombres, 
«|ui s'arréto une minute, demeure peutantcentanntos 
immobile sous la pluie brûlante. 

— Marche donc, je te suivrai cote à cote; ensuite je 
rejoindrai ma bande, qui va pleurant ses inapaisobles 



Je n'osai descendre de la berge pour aller vers lui, 
et marchai, la téte icLlinée, dam l'attitude du leqwct. 

Il commença : - Quel destin t'appcUc ici-tias, avant 
ta dernière heure! Celui qui te dirige, quel cst-ii ! 

" — Là haut, dans la vie sereine, lui rcpliquai-Je, 
avant d'avoir accompli ms cailièrB, Je me suis égaré 
dans une vallée. 



* Hier, au matin, comnte Je revenais sur mes pis, 
j'ai rewoniré cet esprit ; il m'a ramené dans la voie 
droite par voe rudes sentiets.» 

— Et lui il moi : » Suis ton étoile; si je fus clair- 
voyant dans le fortuné monde, elle te promet un glo- 
rieux «venir. 

* CU&mlmta est m» mout^iguo des Alpes oh la Brenta 
prend aa lource. LesPsdoaans construisent leurs digu<s uvar.t 
que le* premières chalenr* de l'été fiuiscut fondre les uciges 
de cotte montagne, ce qui eaflcr* lc« t-uux du Heave. 

* Bntuttio lAiini, poète et philoe^pb* d« flonnm, éuit 
dans sa patrie à la tete d'uae <cel« cWbre. Il Ait leecételre 
et ambaieadeu de la République et composa on Traité d« 
physique et de nath^stiques intitulé Tttorttto. Exilé par les 
Gibelins, il vint h Paris, où il icrislt en français son Tn'tDr, 
vaste encyclopédie ilcs C'.nnaisjfir.co? (ie IVpoquc. Ltaiil rcii- 
tro dnns sti luiirio ou 1277, il v donna d..'s Uruns à Dante en- 
core ïitt.iiit, et y mourut «n Kien dans l'Li»toire no 
justifie la place que lui awigne ici son élè>c, sauf, dit-on, un 
livre obscène faussetaeat attribaé à aa ^ume : cela suffit- il 
pour expliquer l'enSt idviie du diMS|le, quelque Aégiùyé 
qu'Usât par dea lagNtsct dnpiottelalieiiar 



<»la|hliias«aetC*,iM 
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• Pourquoi la mort m'a4rolle JM motaaonnè I Le 
delte KHirittit, J« faunia encouragé dans ton aune. 

- Mais le poupli' insn»t et nirrhant, descomlu de 
Fiésolo *, porte en 8C« flancs l àpioté de ses monU et 
de aea rocnea. 

- Il deviendra ton cniu'mi à cause de ta droiture; 
c'eat l'uaage. Parmi lea aigrea aorbiara ne mûrit point 
ta douce figae. 

m Une Tiûlle tenoniwle aor la terre le pmelame 

aveugle : race envieuse, avare et hautaine; que aea 

vices ne te souillent janraia ! 

« L'un i l l'iiulie iku ii le souliailcra parmi les siens, 
tant la I i tuno te comblera d'honneur;, toi, loto du 
bec, tiens-leur la |>&ture I 

« (^ue les bêtes fauves de Fiusolc se fassent une li- 
tière de leurs cadavroaf mais qu'elles ne touchent pet 
à la fiante fleuriaaant aur leur ftimier. 

■• Qu'elles n'y toucli< nt ]ms, surtout si sa noble 
tige renferme la samtu semence des vieux Ronwins, 
habitant h aon berceau ce nid depenrereité. 

> — Puissent mes vœux avoir été remplis ' lui re- 
partia-je; voua ne séries point rajédu livre de la vie. 

• J'ai tottiottra présente, avec mon regret» votre 
rhève et patemeOe image, lorequot heure à heure, 
(1 ms lc> siôcle, voua m'eoseignies oominent l'homme 

t'.mnmitulisr'; 

•• Et mes paroles doivent, pendant mon existence, 
tteoigner de naa gratitude. 

Je recueille, avec d'autres, vœ pronostics sur mon 
avenir, pour les soumettre à une beauté dont le aa- 
voir me les expliquera*, al Je parviena Jusqu'à die. 

Seulement, tant que ma oonacience restera pure, 
j« aupporlani leaéfteuveaduaort. 

K CVs prcsutTL-s ne sont jias nuuveaux [lour mui ; 
que la fortune tourne donc sa roue, et le paysan aon 
hfljtu. » 

écoute qui se rappelie*, • me dit mon 
me r egari em. Je centiiiuai notre entre- 



maître 

tien. 



« Quels sont, lui denmudai-je, vos comiiagnona les 
]>lus illustres! " Et lui : <• Quelques-uns méritent une 
mention ; le temps serait trop bref pour parler dea 
autres. 

• Ua firent toua derce, eavants lettrés, d'un haut 
ronom et tous tachée du mémo vice. Voia, parmi cette 
lijulc honteuse, Prisclen et François d*AocuiSe *. 



* ft$Êoit, VmelMM Fmto, pitite ville litate ser ttaeoal* 
lise M Ht. -9. de Flenaes, pasts peur Iti* I» Wsean dw 

* Con altro UHti, e'«*t-à-dire ftvec ta pr<!dIetion de Fari- 
nât*, qui lai sera expliqntv par IMatrice. (Voyez pliu haut 
la oiMoi s dt itnlir, et |ilm baa la ehaat XTU du fei- 

* Virgile loue Mmi lement Dantf solsi qu'il prend d'é- 
cciro ooe dmsc nvf^y. importante, et il u'ett nul bcMttn d» 
rh<-rch«r ici, ii\ccl<'5 C':<:nmentu*.eun, 080 sUwiiaa SHamnii 
S^ifraii^ omnM /orluiM /erciMio m(. 

« IVtelm 4e Cjaarte «nteign^ la gnaanaiis à Oonatm- 

liDople «0 S25. — Françoii d'Acotrit, juriuxniaulta d« Flo- 
roucc, enscigiA 1« droit à Bologne et mourat en 1228. 



■ Si tune dédaignais un plus hideuîc spoctaclc, je 
fauroia montré cdui que le serviteui/des scrviteui-s 
transffira dea horde de l' Amo i ceux dh Baochiglione, 
o& U laiaea ses aaembres perdus <. 



Hélas ! je ne puis ni t'entretenir ni te suivre piua 
longtemps: une vapeur nouvelle remonte déjà du m-. 
lieu des eeUee. 

t 

m Voilà des âmes avec iosquolles io ne dois nio 
confondre; adieu. Je te recommande mon Trésor, ou 
je me 



Pareil à ceux qui se disputent le palio vert « à la 
course dans les cempegnea de Vérone, il rejoignit an 

bande : 

Léger comme le vainqueur, et non comme le per- 



CHATfT XVI. 

SuiTB na Lk TBOifiiÈHs nKum 00 ssntiM 
cmxK. 

Surco bord oii l'on entend d<!jJk l'onde tomber dant le c<Tck- 
tohant, »e pràwntcntmi^ntenantdeechevulifr^ infoc'.éada 
mfnie vice fui a perd» 1m pn'iNSdenU coupable*. I.ca dmx 
poètea «rrimt yÀt d'à» gouffre dan» lequel VirgUe Mt 

Ift «eiatun éà ioa «as^a* 
gcon ; et nne figure teniUe effavines têts ens. 

Déjà le grondement de l'eau, tombant dans le cciçle 
inférieui, iTélevait «onnine le hourdoDiwinenk des 



Uno troupe déplorable passait sous la pluie tie l'âpre 
martyre ; trois ombres s'en détachèrent en courant 



>- Suspends ta marche, cnaicnt-elles, u t(u d.mt le 
v^ement décèle un fils de notre contrée perverse I • 

Ili'las' quelles plaies anciennes et récente» stifcnn- 
tisaicnt leurs membres calcinés I Le chagrin m'^p- 
presse encore à ce eouveiUr. 

Kt Virgile, toiicL»^ par leurs crft : - Atlillés-1eS,iIie 
dil-il, pour être courtois à leur égtird ; 

u Si la flamme ne lanqait dea traita aur l'arène, tu 
devrais d'abord voler l leur rencantre. » 

Comme nous nous nn-étions, les ombres exhalérnt 

de nouveau leur plauite Raj^pliante ; arriv.'-es près Oe 
nous, elles tourncrent en cercle toutes les trois. 

Ainsi iea lutteurs, nus cl huilés, mesurent leur but 
et leurs chances de victoire, nvaiH de eoobattre et de 



Ainsi, toiimant et m'apiielant do ses regards, cto- 
ctmc formait une roue, en sens contraire, avec la tAin 
et les pieds. 

« André de' Mo«i, qui fut dépoetédé de f^^ehéd aFto- 
rence pmr i^t-s nais qai eaâalteflbtiat citai és ViVBee 
•arle li»cc'iitgliuu«. 

> Im po'io ou pallium , iriaiitoau d'une riche étoffe verte , 
«tait le prix dv plue habile dam le* connoa %ui avaient Ucu 
fcV^remle] * * 
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" — La misère de cette grère mouTante, commença 
l'uno d'elles, notre aspect ^bte et délabré» aoualhmml 
AU mépris, nous et noa prières; , 

• Plourlant que noti-o célébrité t'engage à nous ap- 
prendre ton origine, û toi qui poses sans crainte tes 
piedi Tinolisw le toi inCermU 

X Celui dont je foute les traces, tout nu et tout éOUt* 
cfaé qu'il soit, vécut dans le rani; des preux. 

• n fut le petit'fils de la cbaste Qualdcada; il eut 
nom Otiido Gtnita * , et dans la vie, il m niiiitm 
sage et vaillant. 

« Le second qui, après moi, sillonne l'arène, est 
T(^hi«uo Aldobrandiai *t dont la voix aurait dû être 
éooQtte là-lnnt dans le ounde. 

« Et moi, BMi^j^sé aveo eux, je fi» Aoobo Rusti- 
cucci certes» ma médheole épooae eggntvs le plus 
mes maux. • 

Sans la peur de lu pluie de feu et de ses caisantea 
morsures. Je nie semis élancé parmi ces couples 
pour les embrasser, et Vii^iie l'eut permis, Je crois. 

Je m'exprimai de la sorte: Du mépris 1 non, mais 
une doiiteiv iMftfgaUe ine tren^erae à k Yue de 
touAmese, 

« O ilhiFitres pénitents, je l'éprouvai, dèS4tteaK>n 
maître m"eut annonc*^ votre approche. 

> Né sur la même terre, J'ai toiyour» aflectueuso- 
ment cité vos noms liononÂleeravee vos tctee, et me 
plaiseis àks entendre. 

Laissant le fiel. Je Tais chercher les doux fruits 
promis par mon galas ▼éridique; mais je dois avant 
nurerser le oentra ténébrenot. 

« — Que l'âme conduise longteu ] s t( s membres, 
r^iqua l'ombre, et que ta renommée te survive avec 

• Dis-Aone it la eourtoiiie et Is veleâr baUtsnt 
comme autrefois notre ville, oa ai dka m wctA tout- 

à-lait bannies. 

« Guillaume Borsi^re *, qui mêle depuis peu ses 
* gémissements aux ni'4res, et chemine BVeOllOa COm- 
psgnons, nous afflige de se^ récita. 

• Im nouveans Tnua et M» lunw ><mdaina ont 
«ngsndcé en toi, Florenoe, tant 4'orgiicil et dlniDio- 
dénïtion, que fol-méine en es léndtâ. • 

Ainsi criaia-je, la face haute; à cette réponse les 
trais ombres se regardèrent, comme saisies devant la 



* A lal.i i Ve i:- Bonvfnuto ciilro Oi»rlos d'Anjou et Man- 
frtd |122ii] , loui 1 houucur du la victciire fut attribué à CuiJa 
Amito, qui >>orvnit daiu l'arinte du prince fhknçus. 

* JMobfWMttnt, dctemaiion dot Ademari, avait dtenMilli 
aaxOndllMds EloNBealmir «atnpria* eooti* ki Stameb, 
entreprise qui anwBa b dtfaits dsi fmàm àMaets^A p it» 
■or l'Arbia. 

* Jatqm» BiuUateei, bomm* eonragonz et libéral, fut ^orci 
^ ta aépaier de as femme doot l'hammir qiuMUMMa lui était 
laaappwtaUai «e'sstesqalla jsta daailaâébaMks. 

* Ovtilljwnt DortUrê fu'it tin noWe Flor»nUn d'une libéra- 
lité fastnouso, ami d«« prine»*, et pon<^ h taxer le» astre* d'a- 
varice. 



— Heureux toi dont le langage coule à ton gré. 
loraquc l'on t'interroge ! Puisse toutefois ta sincérité 

ne pas tu coûter plus cher. 

- Si tu sors de ces lieux sombres, pour voir les 
belles étoiles, quand tu diras joyeusement : J'en suis 
revenu souviens-toi de nous; 

" Et que l'on s'en souvienne parmi les hommes t » 
Les ombres rompirent le cercle; leurs pieds agiles 
s'oifttircnt eomne des aUea, et diqnvttraot 

Hoim nte se prononcerait le mot : Amen. Von 
maître paftit done, et moi à aa suite. 

Bientét le bruit de l'eau prandit, s'approdwit : à 

peine nous aurions pu nous ciuendre parler. 

Tel le fleuve dont le cours se fraie depuis MoDViso, 
vers le levant, lia gaucbe des Apennins; 

Il péri à FolU son premier nom d'Acquadiebi, en 
se pcédpitamtde&i une ooudie plua basae; 

r.' là, tombant d'une seule chute, il muçHsur &n 
Benedetto où un millier d'iiommes devraient le re- 
cevoir. 

Telle, au bas de la rodie escarpée, résonnait, lu- 
gubre, l'aau lougefttre; aon tumulte assouwnt mon 
oreille. 

j étais ceint de la corde aveo laqueUe J'avais nar 
guère espâré eodwSnsr la panilière, à la peau ta- 
chetée'; 

Je m'en ù^ulUai, sur l'ordre de mon guide, et la 
lui présentai raidéeea kngi replie. 

Lui, d'asees Wn, la jeto dans le gouffre profond. 
. Quelque cbose d'itnuge, aw flgurahje, va répon- 
dre il ce signal. " 

Oh' combien il faut être circonspect devant OSax 
qui lisent avec l œil de l'inteUigenee et lea adet, et ^ 

le fond des penséa» 1 

Virgile me dit : - A llnstant, ce que j'évoque va 
paraître, et ton regwd v» découvrir oe que Ion eapnt 
réve> • 

L'homme droit dore toujours ses lèvres à la vérité 
revêtue de l'apparence du mensonge; car, sans la 
hute, il a'expoagrait à la boula. 

Mais Ici, je ne puia garderie wleno;, et par les vers 
de ma comwlie. auxquels Je eouliaite une durée mé- 
morable, je te le jure, ô lecteur, 

Je vis accourir, nageant dans l'air opaque et terne, 
une figura anqneDant» peor \fi e«wr le plMinii»- 
pide. 

Tel ranonteie plongeur, qutuid il vient de détacher 

* San Bmtlâtto pi*» d« ForK, sur lachulo <}<• U ri\i^ro -jnl 
prend alsfalaBOD d» Hfamtaaa, aat tuia ubba^e qui fomrvx 
contenir «ÎH« leligïeax ■» — M<»«» i»''^''^ sagwwot 

jdmliiistr.:-» : voiU oo que v, .-- cut'-ii l-o mute. 

« L e«p*ce de ceintura qu uu appvlk' aujourd'hui cordtlUn 
était, BU xm« aiècle, unepAriioobUgL-c du ^(• uiiuia et .-.nrait 
la »be aor leanina. Qooiqao le pooiu t.<.-uAU 1 indiquer lo, il 
B*a «aa- M oaMti«B as chant que Danto voulût »o 
.«m?dei.oAits»fo«r VNedisi» i«tW«. iîUa «pri«« 
jci aUégori|w»iit k i w t w ea «a» 
dnmnirlianiaiB. 
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CHEFS-D'ŒUVRE 



]'ancrc amarrée k réoieU o& à tuut fiiltre objd voilé 

(iaas la mer; 

U étend les bras, et se i sur ses ds. 



CHANT XVIL 



Fiji dk ik moisifeMP. esckinte du septième cercxe. 
— La Fraude ou Geryon. — Us usuriers. 



Après une dMcription anii;v',.> ilu f;iliul. u\ ^ytn- olo, Virgile 
•Bvaie aoa cooipagnon vers l.s nsLiricrs, Ptsi» aa bord du 
gtnffire ft l'vxtrémiu- du cercle. Danto ne daigne pas lu 
Bominartew; nwa U flétrit mi oMiiu Itnr éoaiMa. Ce Mut 
eus qui «xereent la trobttiiM aorta do viobne* on te ^lenso 
contre l;i iintmo ri l'nrt. Virgile, pendant cet intervalle, a 
Intim.^ 50* ordre* à Giir^ on ; il fait monter Dante arec Ixii «ur 
le J.)8 du moQttre qui, après un efTrnyahlo trajet, dépose ion 
doub^^ t ardera dûa le fond du gouSre. Ce cbant offre on 
nii^lan-c gtwdSas» du bMBMt d*Bcnèts si d« «dits 4à 
VApocslypa». 



• Yoîcik béteft ta queue acéré», qui transperce les 

montag-ncs, renverse les murailles et hrisemaniiM; 

voiiù celle «iHi corrompt le nwndc. •» 

Ainsi me parla mon guide, et il lui fit signe d'aTsn< 
cer au bord, où w termiittit le sentier de niubra. 

Cette bide image de la fraude montra la téle et le 
buste; aa queue ne se pon point sur la rive. 



Son visage ressemblait à celui d'un homme juste; 
elle avait là peau du corps toute bénigne, le reste du 
omrps, d*un serpent. 

Elle était année de deux serrée velues jusqu'aux 
aisselles ; des nœuds et des tacbai rondes aBarque- 

taient son dos, sa poitrine et ses côtés. 

Jamais étoffe tissée cbes les Turcs ou les Tartarea 
ne Tut plus riche en oovlews; noirn aavanlesles toi* 

les d'Aracbné. 

Comme parfois sur la grève gisent dea barques, 

partie dans l'eau, partie dam le sable; 

Ou tel que le castor, chez les Germains gloutons, 
s'aoeroupit pour combattre; 

la bète exécrable se tenait «ir la ran^e ds plens» 
emprisomiant l'arène sablonneuse; 

EHe dardait dans le vide sa queue, fbUfdnM St TS> 

nimeusc comme celte du scorpion. 

•• Viens, dit Virgile, marchons vers le monstre là 
couché. ' Nous descendîmes à droite avcepnkautkn, 
pottf éviter le sabie et la flamme. 

Arrivés près du monstre, je distinguai SUT Is Sd un 

gr<iui>e, assis à l'entrée du gouffre. 

Et mon maître : - Afin que tu sois jdeinemait in- 
struit des obltimentsdsosiWKilB^vu, etolisenulei^ 

condition. 

- Que ton entretien soit court; moi, en attendant, 
Je déciderai celui-ci à nous prêter ses robustes épau- 
les. « 



S«il Je m'aventurai au iimi du septiènie giron, oîl 
étaient «aises les onihres eondamnéee. 

La souffrance ruisselait de leurs jeux ; leurs nains 
repoussaient loin dTdlsSt tsilUtls BsMe cnbiasé, tan* 
tét i'étottffiuite vapeur. 

Ainsi, pendant l'été, les cMens se défendent, des 
pattes ou du museau, contre les piqûres des taons et 
des) 



J'envisageai plusieurs de ceux sur qui tombe ta 
flamme douknireuae; nul ne m'était * 



Au cou de chacun pendait une bourse, dont leurs 
veux semblaient se repaître. Elle était marquée de cer* 
iaincs couleurs et de certains signes. 

L'azur de la première figurait un lion • ; sur la se- 
conde, pourpre comme du sang, était peinte une oie 
phis Uimclie que du tait ^ 

L'im d'eux, dont la bourse blanche était marquée 
d'une laebeaxnrée*: -ttue fiis>tu dans oelto fiisief 

Va-t'en, et puisque tu respires encore, sache que 
mon voisin Vitaliano ^s'assiéra ici à mon oMéganow. 

m Entre ces Florentins , je suis Padouan ; maintes 
fois ils m'étourdissent avec ces clameuiv : Vienne le 
chevalier suaerain qui portom b bonias aux (rais 

becs, » n 

Lors le boursier tordit la lèvre, et tira la langue, 
comme un boBof se léchant les naseaux. 



Et moi , craignant ds fflohsr Virgile par tm trop 
long retard, je quitim ces tnws misûralries. 

Mon guide avait sauté !u croupe du IblOUdW 
animal. Kt lui à moi : - Couru et force I 

• Voilà notre échelta : monte devant ; Jereataai, 

pour te garantir, entre toi et ta queue. 

Un malade, à l'approche dufrissoa de la. ûévre, les 
on(!:tp.8 déjà iiâies, tremble de tous ses m e mbr es, ricn 
roant l'c 



qu en regard 



l'ombre ; 



Tel je devins à ces paroles; leurs aiguillons me pw« 
duisirent ta honte, qui rend Un servilaur fort deraut 
l»nnître. 

Monté sur les larpes épaules de la béte , je ne trou- 
vai pas de voix pour dire : Tiens-moi ferme, A mon 
guide. 

Or, mon protedmur accoutumé, ^ns mes hanta 
périto, mepntentresesfarsspeurm 



Et à ta béte : GéfTon *, navigue à présent; ns 

* Les Giaofjgliazû, deFlorenoe, portaient un lion d'aioren 
champ d'or. 

* Lm UbiiaeU, ^emaat Florentins, se dlstÎBffuisatftr 
une cte bIaoci1ie«n champ dsgmnlaa. 

s U» Scrovigd, de Padone, «vaisnt vas tiais d'an» m 
cbanp d'argent. 

* ntatbwdd Dente, intjgMamriardaniéaaa. 

<^ Jean BuiaaMutada FkmgMBfOitattsarMaémNeSMb 

becs de cane. 

* WotnpoMedoBiM àta FnméalsiMa da Oéryse, fsiM 

que co porsonnage, roi dea Baléares, dont Hereole enlsTa IM 
bcBuf», avait iroL» vit Ages, six jambes et six bras : c'est ponfr 
qtiai les poètes latios Inl dflonnt l'djfttbMs da Ir^rfk • 
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m(^nn?onilos cirCWtoniladMenlo; «Nlg0à I» HDU- 

velle charge. •• 

Fureil à l'^uif ahudonmant le rivage, le monatra 
Menk, raenla, «t Ulwe de ee mouvoir, il tatifitt en 
Mosinvene; 

Et allongeant sa queue, il l'agita comme uns tn> 
guiUe , et ramena l'air avec ses griffes. 

Phaétoo ne tressaîUit pas d'une teneur plus vive, 
lonque, lee rénee des oounîeve Hdairee échappant à 
ses mains . le del ■Teubcts», oonme la tesca en ap- 

paraît encore ' ; 

Ni le malheuroux Icari\i.s , quand il sentit, fondre la 
cire de ses nitcs, écliuuffée par le grand astfS» k 
l'heure où son ]>ëre lui criait ; Tu t'égares ! 

Ainsi m'enveloppa la peur, toraque Je me vis au 
milieitt de reapaee immenae, aani antre aspect que 
Mluidelaliéte. 

Nageant lentement, lentement, elle s'en va; clic 
tourne cl s'abaisse; le vent, qui soutQe contre mon 
▼iasgc et aoua mca pieds, m'avertit seul de aa coune. 

Déjà mugissait à droite l'horrible tourbillonnement 
du gouffre ; je regardai en bas et penchai la lé(e> 

Le vertige de l'épouvante me saisit : Je voyais des 
feux, fentendaia miBe plaintea ; et, dans ma peur, je 
nw ramassai mr moMme. 

Alors je m'aperçus de ce qui m'était invisible: nous 
descendions en tournant parmi les grandes douleurs, 
qui •'i^prodiaient de tautoa parte. 

Tel le fimoon, après avoir longtemps plané, les allés 
étenduv, sans découvrir ni pi^ ni oiseau, trompe 
In vaine attente du chasseur; 

n retombe fatigué, des hauteurs où il décrivait mille 
cercles rapides, et aUMt loin de son maître, avee le 

fiel du dépit. 

Ainsi Oérvon,sedélivrsntdesonfardeau, nousdé- 
posadantlennddiigounv.au pied del» radie ruinée; 

Pal* n tfttMgan, coamw la Hécbe (Uit la corde. 



CHANT XVIII. 

HcmÈn oacLB. — Premiàn H dtuxitm vaUiê. 
— Le» ÊUmeUm» t In vik eewyfarfiwate «f 

poète d'^rit cette partie Je l'enfor et isdiqaa ta dirition en 
dix vaUéM, où soat punie* dix cmtégories différentes do pj- 
diwrk DÙoÊ la première le trouvent ceux qui , «oit pour 
lei ir pwfw eomptetMitpour laocnaipta d'antnit,ont léduit 
noBosaiM d'ans fessas t kar ptbaattle feiek dss dé- 
nww. LasMoadsiSDfentlosfettoaiSi plongte dsos une 
fo«M inmoado. 

Il est dans la Géhenne im lieu appelé Maleboige *, 
tout en pierre et de couleur fttn^^nause, comme 
l'eooeinte environnaiilfc 

* Ctm apport oftMr, oomme on en voit encore des tracot 
daea la voie lactée, snlTSat qoelq^ei mythographos. 

* JbMolf*, ftiiém naadilMi da M^i», mc, foMe, gonffn, 
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Au centre de la plaine funeste s'ouvre, profond et 
large, un puits dont je décrii-ai plus tard la structure. 

L'eapaoe déroulé, entre le puits et la base de la 
maaas catoafau, peé a s n te une forme arrondie etse (Û- 
Tise en dix vallées inférieures; 

Ces vallées imitent les retranchements qui c-itou- 
roDt les châteaux d'une forte et solide ceinture , tra- 
versée par des ponts, de leur seuil è l'aiitrerive. 

Au bas Je la montagne, des roches aiguôs coupaient 
les abîmes et les fossés, jusqu'au puits où ils se réu- 
nissent. 

C'est là (]ue nous fûmes déposés par Géryon. Le 
poét» ae dirige» rers la gauebe , et je le autvia. 

A main droite, de nouveaux sujets de pitié, da 
nouveaux tourments et de nouveaux tourmcnteun 
empltiaaîent la premiéire vallée. 

Dans le fond, les ombres pécheresses nues se par- 
tageaient l'enceinte ; elles marrhaient, les unes vers 
notre fscc; les autres, avec nous, mais d'un pas plus 
rajrïde. 

Ainsi, àBoBoe, lorsqu'une aflluencc pieuse innndo 
le pont Saint-Ange dans l'amiée du Jubilé *, se déroule 
la douhle Aie des pèlerins; 

Par une régie établie, cliacune choisit un des 
rotés, ceux-là, pour se rendre à Saint-Pierre, lea 

autres à Montc-Giordano. 

. Ainsi , sur le rocher noir, des bandes éparscs de 
déaaons cornus flagellaient, par dorrié», les damnés 
aTeedeioogs ibuets. 

Ah ! comme ils Icvnicnt la jamife dà<t le premier 
coup, et fuyaient sans attcndru ni lo second, ni le 
troisième. 

En cheminant , mes yeux se portèrent sur un 
d'entre eux. Son visage ne m'est point étranger, m» 
dis-Je en moi-mé«ie. 

Je m'srrêtm pour le «oosidérer,etnon gidde, sna- 
;iendant aussi sa nHurcbe, me peimit un examen 

plus attentif. 

Le fustipé s'efforça vainement de se cacher en 
baissant la tète : " Si tes ti-aits ne sont pas menteurs, 
lui dis-je, toi qui baisses tes paupières, tu es Vene- 
dioo Gaoâaniinioo. 

• Qudle (hute t'a soumis à celte peine cuisante t • 
— Et lui ; - Malgré moi, je l'avoue, mais t» vèix 
claire me fuit souvenir du inonde d'autrefois; 

» Par mes conseils, je livrai la belle Ghisoia * sux 
désirs du maïquit, quoiqu'on ait supposé de leur 

histoire. 

• Je ne suis pas le seul Bolonais plcunirt ici m 
en compte plus qu'il n'existe, entre la Savcnu et le 

rt mah, mauvais. H parait, d'après Foslos, qm Ismot 

sigoitianl tac, était gauloi«, c'eit4b-3ire celte. 

' Cette disposition f>\-st pratiqut^e rticora ds OOt Joait Nt 
la pont Saint-Ange, au jubilé de 1825. 

■GMNiadtaltlswaBrdal'IimdUco.qid)» livra ni n«n|ttl« 

Obinod'Eita.Ln deniien mole : e#m* qu* tuoni ta t onria no- 
tttia, indiquent que l'on a tenté de disculper l'auteur d un pa- 
reil crinai Bail l'faiflniblsDsats n'admet point s«tlejMtifl> 

cation. 
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Rcno, ào langues iiu^aoées à l'accent do Botogoe 
BapfieUe-toi notre arariee. 

TtndiB qu'il parlait, un démon le frappa violennMnt 

de 8on fouet, en lui criitnt ; ^ Marche, ruien} Un^ 
a point chez nous du fummes à vfiidre. >• 

Je ix^igiua moQ guide , et bientôt noua toucb&incs 
à m foeber tortant de la monlagne. 

Apré» l'avoir gravi d'un pied K>gcr, nous partimet, 
à draile, de VitamA giron. 

Al i ivos an ]Mint nù lu crétedu rocher s'ouvre, pour 
laisser une issue aux damoéa, Virgile me dit : 

• Ohaerve un instant les autres coupables, dont ta 
n'as pas vu la Cace, parce qu'ils allaient dans le même 
MM qœ noue. • 

Du vieux pont, nous contemplâmes la file qui se 
pressait à notre rencontie, par 1 autre oûté, soua lea 
aiginllona du fanuL 

Et la doux poète :<• Regarde cette onbre imposante; 
malgré sa souflfranoe, die ne paraît Yereer aucune 

tanne. 

« Quel royiii aspect reste empreint aur son fronti 
C'est Jasun.duiit le courage et m Mgane dérabénnt 
la toison d'or à la Colcbide. 

" Il alwrJu dans Loinnos, apr^s que les femmes au- 
dttcieuscâ et cruelles eurent massacré tous les habi- 
tante mfilea. 

- Là. par ses faux aanblants et ses piiroles do- 
rées, il abusa la jetiuesse d'Hypsipyle qui avait 
piensement (rompe ses compagnes ; 

•• Il la délaissa dans sa grossesse, et ce crime le 
eeodanne an martjre» vengenr d'elle et de IMdée. 

• Aeasnite, marchent lea séducteurs félons.TeIssont 
kt ooupablei mpplidéBdanBla première enceinte. • 

Déjà nous nvinns franchi le premier j>ont, et nous 
rencoiiUioaa l'étroite rhauBS('<> de la deuxicme. 

Là, d'autres damnés se lamentent dans la fosse 
gijecte ; ils aoofflent dea narinet et ae (htppent eux- 
uéneM de'Ieora nalnsa 

Une épaisse vapeur, pesant sur cet viVM flélitol, 

repousse à la fois l'œil et l'odorat. 

Sa profondeur échappe à la vue, excepté du sum- 
«wl de^rticfae, le roc^r domine. 

Nouejmontâmea, etenbasjedéeouvriadesombiea 
plongéea dam* une fiente immonde, égout de l'univers. 

Comme jf clierrliiiis avc<- |>(>ine à Ira distlnf^uerr 
voilà une t^tc souillée d'excréments : on ne jioûvait 
Mvoir al elle i^partemit à an dam ou à nn lÉSque. 

Ia lète me cria : Fioannioi me regardea-tu plutôt 
que les autres déOgitrést * Et moi à elle : 

• liutre ces deux riviùrcs , qui ftrroMint I» marche de Bolo- 
gne, 1e« liolonni», au lieu de «t'a, toit, pour oai, dJMat *»pa. 

• ^hlf^l** fiUs à» ThcÊBy roi ds Laaaes, avslt «aaré 
«mpkf* «a IHgRsatda l'avoir toi, almqas !«■ AmniMâo 

C'.-tt>' 11'? ma*sacr>r«nt tout let hoinni«s: cllo fut plu» tnrJ sé- 
doil« et Uilaitsdc par Ja*on. qid f*t |>tini \>n»t r<'t ah4ii)>tnn et 

poav avoir «amit« inhi MM^. 



• — C'^ que je t'ai vue sui' la terre, avec lea cbe» 
veux lisses : tu ee Alexis InterminelU* de Lttoqnes; 
auaaî je te remarque davantage. • 

Et le tlnmnt^, se heurtant le crâne : •• Les flatleries, 
dont mu langue ne fut jamais lasse, m'ont plonge dans 
ce cloaque. « 

El non guide à moi : « Avance un peu le visage , 
pour que tes regaida atteignent la figure de cette taie 
eadave échevdée. 

Tantôt accroupie , tantôt debout , elle se déchira 
avec aes ong^ d^jofttants. 

" C'est la courtisane Timis *. Lorsque son amant 
lui disait : • Suja>je en tea bonnee grioeel > eUe ié< 
I)ondait : • HerveiDeosement. • 

Bctirons-oousi nos >eux sont raasasics. 



CHANT XIX. 



Tkmsiiaii VAU^E di- buitièxe ciacu. — Ui 

Les àeiax voyai^enr* contemplent le nipplica àttm Conpable*, 
conJatnDv^» k roit'.T enfonoéi daai dua trôna Is tCtala pre- 
mière, tandi» qno I nm pï«d« «not dévoréit p«r h» fl^miUWt 
deux pnptM tij;urc!it paniii eux. Kntin, Daiiti; e«l reporté 

par ton goido sur ans wt:«de ^lû joint U quatrième vsUéi à 
IsdaqaUDia. 

O Simon le mncirien ô indignes sectateurs, âmes 
cupides qui prostituez pour or et pour argent les 
dMM* de Sirâ.deetinéea paraagrieeàAlraéitottMi; 

Pour vous, maintenant, va résonner la trompette, 
peur voua, enaevelia dan» la tstmiéme foaia. 

Car déj-'i nous nmvinns K la tomTie suivnn''- r? ir u5 
montions sur i'arcbe (|Ui surplombe au imiicu du . 
bolge. 

Suprême sagesse, combien éclate ta justice daoi 
les cieux, aur la terre et dans le monde réprouvé! 

Sur les parois et sur le sol maudit, la pierre li- 
vide était parsemée de trous circulaires et d'une 
même lafgmr; 

Ils me pnniissaient égaler en dimension ceux qui 
servent de fonts sacrés, dans ie baptistère de mon 
beau SaintJeaa. 

Il n'>' a pas encore longues années, je bri«i rua 



< ÀUii* ItUtrminêlli, d'nnc ancienne fanille dsLssqaSI, 
était le plu* mépiisabie flatteur de aon temps, 
t A nîoini d'une wnfiuiefi faite à dendn, il ne a'agit pat ici 

de la f inieiiho TLaïii do (' irintlio ijiii »tiivit Alcx:indro-l*- 
GraDd,uius de csllui^ui jou^ uu rôi« daa» l'^umi^Mdc Téreace 
et qui tient danxle dialogue de MttS «OoMis 0» pMpdS Sasit- 
gne à oeltti qu'on lui prête ici. 

* Sîinon, magioleo de Sanarie, oBHt de l'argent à aatat 
Pierre \i<)iir «d oter de lui le «Ion des langue» et de» iniracit». 
L'apùtru IcmauiUi. De là on iij>|H'11c«iiiiuni<r^NM ceux qui tra- 
liqnsnt èe»«iioa«sniatei. 
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d'entre eux pour sauver un cnraut qui a'}' notait, tliu? 
cette oontaâon àémSatm taat hamme *. 

De la bouche de diacundes troua aMtiiient iMpIcdB 
et la moitié des Jambes d'un pécheur; le nate du corps 
demmirait dans le crenx. 

Les deux pieds flamboyaient, et tant lis secouaient 
Jeun Jointuns, 41a auraient briaé Uena «( oofdea. 

Comme une substance it^inouse toujours flambe à 
l'extrême superficie, tels Us brûlaient des talons à la 
pointe. 

• — Maître , quel est celui dont un feu plus ardent 
ronge les membras, et qui te crispe afecplua devio» 

lenceî >• 

^ Et lui : Si tu veux descendre avec mon aide au 
bas de la riiw, ta aauraa aes mébits et ceux de aea 
pareila. " 

—Et moi : - Ton désir, maître, est le niett: ta vo- 
lonté, maloiâdèlc; tu pénétres mes plus seerèles 
pensést. • 

N'uis avançâmes donc vers lu fni[itii("'me me iil ' ; 
et par un détour, nous descendîmes à gauche dtuu» 1& 
taae étroite et percée de trous. 

Le bon maître, me tenant serré contre lui, me dé- 
posa nvt la roue du coupable, aux pieds tourmentés. 

- — Qui que tu sois, commen^ai-jo, toi qui es 
renversé de la sorte, et enfoncé comme un pal, esprit 
■ouflitant» oatane-tioi, ai tu le peux. • 

J'étais dans l'attitude du religieux confessant l'as- 
asssin perfide, dont la voix le rappelle du fond de la 
fasse, pour ékrigner la mort*. 

Et le paUent Déiàid debout! déjà icilfionihcel 
kprédictton m'a donc menti de plusieurs années. 

« Es-tu sitc'it russaaic des biens })our !es<|ucl8 tu 
n'as pas craint d'épouser par fraude l'auguste dame >, 
et de lui prodiguer ensuite routraget > 

Honteux de ne ims comprendre, je ne savais que 
répondre, et Vii^le : >• Di»4ui vite : Je ne sittapânt 
le pape Bonihce. » J'exécutai son ordre. 

Alors , Trahit tordit ses deux pieds , et soupirant 
d*uia vmx pbunttva : • Que denandea-tu doncl 

Si l'envie d'apprendre qui je suis t'a fait franchir 
-ces roches, écoute : Je porte! le grand manteau. 



* Daat», prar eitaete, ftakaeenaé éa iBcrilégc par ses en- 
nemi*. Il Mhtti'oMaiion aetiMUepoarptot«tareoiii(rs««tts 

imputAtioo. 

* AntTtfdb, on «ntenait le» w ia idw font nvuts, la Iw je- 

tut Is tSte en bu 'Iaus une fo'.^u, cl le coufusscur >'tait obligé, 
CJsmme Ditote \e fait ici, do dc!iccn4re dann une nuire cavité 
^urStreàln liatit<>nr il.? In li>ineh« du patient. Lo c ujiablL' 
que l'on voit en premier lien c«t Kicota» III. puni pour aïoir 
cnriclii les Or»iui ses parcnis ; Dante lui ftàt prédire ici 
l'arrivé* d» Itooifue Vill, qui M moanit qa'ta ISOS, aprte 
avoir été prânaaiar dea Ftaâçal* è Ansfoi. 

' Cott" fnitiiif, r.ra'liiiiiV puiir i'i>nub..-r l m^vu'/? ilunir. c'i-it- 
à-dire l'Kgliw!, co)i«i»tiiil h Isirt rnn n iro la nuit ii »on pr«>dé- 
eaurar C^leatin V une voix qni lui conseillait d'ahdiitiur 
(vo^ccptut iimt, chant ut, notcaj. Ou a dit da Baoifae« ; 

llettentrlcanunaaa rMuad; A a trtghé mmmm uo Bons 
0 «M mort ««Drawaa cMw. » 



« Et vniiiiKiil je tus (e i-ejeton de l'om-sc ' ; car, 
pour élever les oursins, par ma cupidité, j'engloutis 
là- haut toutes richesses, et mon âme dans ce ooibe, 

■ AuHleSBons de ma téte , sont plongés plus avant, 
dans les crevasses de la pierre, les sacrilèges qui 
m'ont précédé dans la voie de simonie. 

" J'y seiiii prc'ciiiité à mnn four, quiiml viendra 
celui jpour lequel je t'ai pris , lora de ma soudaine 
apostrophe. 

' Mes pieds auront été plua longtemps dévoréa par 
les flammes que ne le aermit ceux de mon succes- 
seur >. 

Après lui, tombera du couctmnt, et chargé d'œu- 
vies lui les, un pasteur sans M, oonoamné & 

nous recouvrir tous doux. 

« Il sera un nouveau Jason *, pareii k celui du livre 
des Machabéœ ; le roi de France le fimtriaem, comme 
son roi protégeait l'autre. « 

Peut-être trop emixtriê. je lui rr-pondis : » Qu'exi- 
Hvii notre Seigneur de suuit Pierre, jxjur lui con- 
fier les clefs de son rognumel Stenl eaceplé de le 

suivii', 

« Ni Purie ni ses compagnons ne réclamèrent à 
Matthias son or ou son ai-gent , lorsqu'à ftit choisi 
pour succéder à l'âme traîtresse *. 

" Reste done là, justement puni, et pardo bien ta 
monnaie mal acquise, laquelle t'a rendu si liardi 
, contre Charles*. 

- Sans 1(> n s|). cl du aux clefs souveraines que tu 
as tenues dans la vie hetu-euse, je te frapperais de 
paroles encore plus acerbes; 

<• Car le monde s'attriste de 'votre avirioe» écm- 
ssnt les bons, et sauvant iea pervers. 

11 VDusavus, mauvais pii.stcur.s, l'ëvangéliste, 
par qui fut anathématisée la béte assise sur hs eaïuC) 
se prastitusnt aux rois; 

'• La W'te aux sent têtes et aux dix fortes cornsa , 
invincible tant que la vertu plut à son époux *. 

" Vous vous êtes crée des dieux d'or et d'argent, 
QueUc différence entre l'idolâtre et vous ! 11 en adore 
un, et TOUS en adores cent*. 

* AUuMou au uom d» m faniilia les Orêmi, las ouriÎDi. 

* Antre prédiction aatiriquo oonoemant Clémoit V, qol 
«ucdda ea ISO» à B«nott XI, soGMismc lid-mtOMée Be- 
nlftea VUI. Clénant, qniinonnit en 1314, la mSine aanés 

que Philippo-le-Bel, i'^tait a**ocié à ce jnnnsnin " pour la do*, 
truction des Tcinplicn, dont Tinnocence ou la culpabilité est 
encore une «'nigmc historique. 

* Jaaon, d'Onias, acheta 1« pontUical de Jénaalami 
qal lui Alt Tsuda par Avtioelnii, ni dt Sjria. 

* I,'.Lli''tre !\fiili!,!iis. nul rLiDiiljii aJudiM,fut cla parle aort. 
^ Nicolxii lii voulut marier lou naveu à une dea niltcea do 

Charte» d'Anjou, nids Naplia, «ten ••prouva uu refus aaaea 
nido. Voalaut s'an vmgcr , <e pape épuisa l«a Hcb«MM d» 
l'EgllM paardépoMédarOiartM de Mm toysume. 

* Cette belle apoïlropbe Mt tirri- iL l'Apocalypse, rh. xv\i. 
Le» sept tJte» roprfamitcnt les sept sacrements ; les dix corne» 
ou rnvon.i font Im dix prv'ceptos ilii Dw-alogne. 

* Bgii ors «MO, l'Idolâtre en adore un eenl, dit 1» texte, 
«'cat^Mtie «n eeal dian datriehanes, tandb qstToui, vous 
aden» des eentaÎMe d» pîèeee d'«r et d'aigant. 
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- Ail t Constantin, combien de maux engendra, non 
ta conTeraioa, mais la dot offerte par toi au premier 
pontiflB opulent K • 

Pendant que je lui dunlM» cet vMm monlHites, 
Boit colàrc ott coDscienc», û Meouait oonvulsiTenent 

les pieds. 

^ Viiiffilc ne wmblait pas me désapprouver, et, d'un 
•ir aatisGiît, il écoutait mes psroks véridiques. 

Or. il m'étrcignit dsM «oi bras, «t me «errant sur 
as poitrine, il remonta par la même roole; 

TA il nr rr-ssa de me soJitenir. qti'npr^s m'avnir tlé- 
[xisé en iiaut du pont, sur une roclic âpre dont le 
clicmin serait rude nux chèirres. 

Do là, je dtoNtvria la cinquitme vallée. 



CHANT XX. 

devins et Us magiciennes. 

La sBppliM dsemxqoi oatm t'oifadUsaM foiioagiplkB ds 
prMfi* 1*kTMâr nt â*Av<etr le vlug* taan4 da én 

rein», ïl^ul oWïK'"* par lii ilz marclior à reculons QuanJ 
doux vfiyajxcTji i quiiunt Mtt« vallée, 1* lane, qui était 
dan* &on pli'i.'i !a vuillo, Mcouiha; et ^ SMnilM SB pSB 
plu d'une suit écoulée. 

Peignez , ô mes vers, un autre genre de torture; il 
Bcm le si^ct du vingtième dhîat du premier cantique, 
ymé «mt engloutis *. 

J'uliais explorer ûi- nouveau la plaine, étendue de- 
vant moi, toute baignée do larmos d'angoisse. 

Voici venir, par b vallée rirculairc, des ombras qui 
fleurent en silence; elles défilent knlement comme 
les pnwcaaions de notre momie. 

En les consid^nt, je m'aperçus que toutes ces 
misérables éUtioit offi-euscrocnt tordues, depuis le 
menton jusc^u'au thorax. 

Leurs visages r<^;ard«icut leurs reins; elles ne pou- 
vaient voir devant elles et mendiaient à reculons. 

Qu'un homme ait été dislequé alui par la vkikboe 
de la paralysie, je ne le cnrirsi psa sans en amiir eu la 

preuve. 

Si Dieu te laisse, ô lecteur I tirer quelque fiilitde 
ces tableaux, Juge de mon ailictioB» 

Motro image s'oflrit tellement pervertie à mes yeux, 
que les tannes M ooufauent sur l'épine doisale. 

Appuyé contre une roche du foi-midaî)!!' ('rticil, je 
sanglotais amèrement. ■ £s-tu l'un de ces insensés! » 
dit ViigtlB. 

' La donation de Coattftntin aux ptpoi nt depuis long- 
t'.-mps rcconniic npoci^jlM} l'AriiWiff SB ftaOS l'orig^BSt dsas 
le roj Aumc de 1* lui». 

* Somment, canuBS flnskials ndia iafinmle s'appelle «ro- 
ulio, écnôl i qoeUflcaliOBS ^nt^ata at varW-cs & < baquc cer- 
cle. |.Y«I« du Irtuf.) 



- Ici la pitié est d'être sans (utié. On offense la jn^ 
tice divine, en s'attcndrissant sur ses arrêts. 

• Irève, lève la téte, et vois le devin atumé sous le 

sol ans regards des TnébaiDs, qui lui criaioit : « Où i 
tombe»tu,Ampliiarftas*!FoiirquoiaottfabBndamer!> | 

• Mais lui, roulait, roulait de g;nu(Tre en pnfte, 
jusqu'à Minos, qui saisit tout coupable. 

•• Vois comme ses épaules se trouvent à la piaoe de 
sa poitrine ; pour avoir voulu trop tôt lire dans Taie* 
nir, il regarae en arriére et msrcné à reculons. 

- Voilà Tirésias *, qui f«it métamorphosé d'homme 
en femme, et changea ik' figure en changeant de sexe, 

•• Pour reprendre sa première forme, il lui fiillut 
frspper de sa baguette deux serpentaaocouplés. 

> Aruns*, dont le dos recule derrière son ventre, 
habita les montagnes de Luni, cultivées par le Cêomt 
raie qui séjourne au-dessous. 

■ Il Livuil pour domouro les morbi'cs blancs de la ! 
carrière, d'où sa vue embrassait, dans un heriSOn ' 
sans limite, la mer et les étoiles. 

« Cette femme, i la peau velue, dont les tresses dé* ' 
nouées oeuvrent b poitrine, fut Bfanto *. 

« Bile visita bien des contrées avant de s'arrêter ou 
Je naquis; or, écoute son histoire. 

<• Son père enseveli et la ville de BaocilUS* esdsve, 

la vierge erra longtemps sur b terre. 

• Uk-baut, dans la belle Italie, au pied des Alpes 
qui enserrent l'AUcmegne, sur le lynl, dort un ie, 
nommé Bennco. 

•• Mille sources lui apportent leur tribntsnlnOepds, 

Val-Comonica et 1' Aj)cnmn ; 1 

•• Au centre est un endroit où le pasteur do Trente, | 
ceux de Bi-eicia et de Vérone poumient donmor te ■ 
bénédiction *. . | 

- Là , naturellement afflue toute l'onde que le Beoaco • 
ne saurait CMttcnir, et il s'en forme une rivière, qui 
descend au milieu des verts p&tursget. 

■• Sitôt que cette onde [irend sa coui'se, die ne s'a])- 
pelle plus Beoaco, mais Mincio, jusqu'à Goveroo. oià 
ses flots se jettent dans l'Eridan. 

» Non loin de sa source, est une plaine que le Min- I 

< ÀmpMtmiêt sa Jm siftcheb dmiot TbèbM, amiitpi^ 

dît qu'il mnairaltà es àff^ ? sa mOlmé*!» eonbat, la tant 

•'entr ouvrit pour l'ctuzlout'r. 

• Tirttioi, devin de Tbibce, dont l'hiitoire a« troave dui 
iN WtaoMniihMH d-OvUi, liv. m. 

• irwM, astrologue toscan, cité Jaa» la ri.nr-:.'i; , lîv. i. 

• Manto, fillo de Tirétk* et mh« d'Ocnua ou Biaoor.Celai- 
ci Tonda Mantoue, patrie de Vbqg^) et lai donaa Isaom ét 

*Lae^tf 4*AKdhw, Th^M», m'BM*. 

• Ou p<'ii; f".jt''iinor d'cnt'jndre Virgile psi'cr c^i s 
d'Italie. Mni» iL e»t uaturel que k>« habitant» det Imhm 
•uivent avec intén^t ce qui ao pasfc sur la terre, et qn'aiofi 
Vif|pl« aoilOB oonisnt ées aman et de l'hiatoii* «ctueUedj 
son andeaBa patiw. I* lira doBt il «'agit pmtt éU» IcfMM 
dilla fHM, à dnq roilkf de Gargagnn, sur les Uaslii «fet^^ 
chdt de Tinalo, de Hresda et de Viccace. 
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do Iransfurmc l'clc en un nurain stagnant et i)cmi- 
cicux. 

• La propbétcssc farouche vit cette lunde maréca- 
E^w, mcultc et déserte; avec ses csclavfS, elle s'y 
wréta pour y exercer son art. 

• Fuyant le commerce des humains, elle y vécut et 
J «issa ses vaincs dépouilles. 

/Les hommes dispersés à l'entovir, attirés par la 
du lieu , qu'environne le maruis, lûtiient une 
»)llc sur ses ossements. 



- Sans autre avis du sort, ils la nommèrent Man- 
tonc, du nom de la morte, qui la première y avait fixe 
son séjour. 

» Cette ville était plus florissante, avant oue le 
fourbe Pinomonte se jou&t de la folle crédulité de Ca- 
salodi 



■ * Pinatnonte de Buonaconi engagea Catalodf, g0uveni«vir 
de Mautono, à exilef beaucoup de nobles, »es ennemi*, à lal 
Pinamontc; cn«uito il reuvcria facilement le crédule goa- 
vcmeur. 



Ptaii. «layr. U«««« n C, ni« SiMfa*«,4t. 
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•• Jf t'ui instruit lie la vontc; oppose-ia Umic uu 
nit-iis<>n;:o , st jamais tu entends attribuer une autre 

origine à ma patrie. 

— Et moi : « Maître, tes discours s'emparent de ma 
cenl^ioe; toittlas wtrei aéraient pour moi da*cliar> 
bons tteints. 

» Mais veuille m'inili'|U<T hi, imnni les omhres qui 
s'avancent, il s'en truuvu d'autres dignes du remar- 
que ; mon capril vlvenent t'ok ooeup». « 

•~EtmoQ guide : «CMul doatla bwbt flotte Jusque 
•ur aes bniiM 4p«ulea fUi an d«vln. 

» Il se joik^nit en A\ili(K' i CiiU lm» pour donner le 
sij^l^ de coujicr le câble, quand la Qrtce, épuisée de 
gueirien, n'en mn^ plui que dam le beroeui. 

- Il eut nom Kuryp\lo', comme l'apprend ma 
haute tragédie; tu te le rappeUae, toi qui la «ais 

tout entière. 

« Cet autre, aux flam^ maign's, fut Miciiel Scott 
vraiment doute dant le Jeti dce ftmudea magiquei. 

• Ensuite Ouido BonatU , puia Aadente il M rO" 
pent trop tand d'afoir quitl4 eon ettir et aon ligneul. 

Knfln tu Vois les mnlhiniieiise* qui oublif^ront 
l'ttiguiiie et 1« ftii«ttu puur la (livinatioQ ; cllca compo- 
sèrent des asMfiets,nvne des beriies e(d«* r 



- Mais Viens; d^à se montre à llwriMn Vi 
l'on découvre Oiïn et ses épini» *. 



eè 



• Au confln des deux 
Taguc au-dessus de SéviUe. 



U 



« La nuit dernière, l'orbe de ta lune avait w pleine 
rondeur, tu dois t'en soiifwlr; elle te protégea dans 
la forêt profonde. •• 

n me pailidl alMÉ, «k nous narobkme toi^oun. 



CHANT XXI. 
GoiQOitis fiiLKP. 14 lu luvMT. cncu» — Mm 

II* sont prMpit^ tt «nroDcja daai la poix bonUluta par 
én d^oD» oBBlw la Autar Viiilla pial'Ift av«o 

ptlaa soa diidpl*. T«et o^ eislsl al la salvaal laffét 



* EurypyU t»t mentionné dans l'EiK^ido comme un cicvin 
gTM MiTOjré pour con«alter l'oracle é» Pb<ebu« (liv ii , v . ] M i . 

* irkMSntt, astrologi» d« r«nif>creiir Prfd^ric II, ayant 
prt-'dil qu'il mourruit p ir \n chuto d une petite pi>'rro, fut, 
»el<in quelque» bic.gni; lir , attaqué du mal de la graxt-llf, 
l't «o laista ninurir pi ur »n prt^'di^tioti. Selon d'antre*, 
il fut rét-llemenc tuù (lar uao pi«rre qui m détMrha de la 
«déla d'aoo ^Itw. 

' Ouido Bonalii, natif d« Forli, rtail l'astrolofcnc da comta 
Goido du MontefeUro, qui no livrant auc.<ne batui'le sans te 

COIiMilî'T. — .('.l'n'f, c T'iMiiIiicr ri' Puriin-, l.ciiii -ill.ttrt», 

prophétisa l'aveair cl annonça la défaite do FfL-déric II tous 
Isi mut» da oattovlila. 

* Suivant une croyanc« ân moyen-Afte, Caïn, partant an 
fagot d'épines, formait k» taeb«M de la lune. 



lent l'eafer d« Caliut. L« groteaqna da mofm-ige y oStt 
va Bidange da varva «atirk|Ba «t de b«iib«iaitaa. 

D'arciie en urche, et conversant de diosca inutiles 
i mp])nrtpr dans ma owuMie S nous étions purveiuis 
au milieu du cinquième pont. 

Nous nous mimes à observer l'autre fosse de Male- 
Iwlgc, et les largoes stériles versées dans son eocetnte, 
^rangement obsourt. 

Telle, dans l'arsenul du VL-ntUcn. bout en hiver *lâ 
poix tenace, destinée à radouber les bitinenls endooH 

magés. 

L'un remet à neuf son navire; celui-là calfate le 
flanc dn situ, «varié pw de MnWnt voyages ; 

De la |K)upe à la proue s'agite le travail ; on facoUDC 
les rames; on tord le dble dk baubsns : ondcosele 
mit de misaine et rartimon. 

Telle bduilinitj non par le feu, mais por l'industrie 
divino. une épalMa mitléM visquwiis. débonlant de 

toutes put ta. 

Je n'en up«cev»is que le bouillonnement, dont les 
bulles pressée» se gonflaient et s'aflUasaient tour-i- 
tour. 

Tandis que J'étais occt:] /- \ considérer ce sprctncle, 
mon guide mo dit, en ni aiiirant vers lui : - Prends 
garde 1 prcnda gardai » 



Je reculai, pareil à l'homme troublé dans sa con- 
templation ptr tins ftayeur subite. Un diable noir 
n'apparut, oottraat derrière noua par l'écueil. 

.\b ! qu'il avait l'aspect féroce 1 comme il semblait 
menaçant, las allsa ouvertes , etanr a«i pieds légemi 

Sur son épaule, haute et |)ointue, latanbsit un pé- 
cheur, qu'il tenait ngrilfé par les takna. 

Le dtaion orin : - 0 Mnlrhranchc I voilà un dos an- 
ciens deSanta-Zita '; cn_-loiiUss«ia-ic sous l un lic. 

" Je revole k t-eikc terre, prodigue en graines de son 
es))èce. Là. tout homme est fripon, ItonBontura Là, 
pour un denier, le oui se change m non, " 

Kt aussitét. précipitant le damné, il s'enfuit par la 
roebe dure, pios ardent qu'un d<^ue déchaîné pour- 
suivant un voleur. 



L(' rniunlit s\ nf(in(;a et remonta tout souillé- 

les démons, gardiens de l'arche : > Ici l'on n'ât naa 
dans riglise de la Sainte-Face < 



' 1! ©tt r«ntar<]nMbld (ju i.-i Hiint*, coiORte pour SXcnMr ]a 
t.hiiilit.- .)._■ i-iTtain» .!<-!u;is «(.pelle de nummu soo poiaia 
eommedia : Pa furent se* ndmiratenn qui pin» tard y joigntrait 
i'épidit-te de Jirim, Au eontrnre, dans le chant pi^cvdeot , 
Vir-ÎItf aqiiJili'ii' 11' n„(i,i tr,i,jr,lia : ce qtii montra qo* 
notre po. te nppi . cinil hien In diflVrenco il. « ton^. 

* J^nJt'ranffc», griffe* maudite», demah, manvai». cttranra, 
griffe, catle nom géaériq|iie,plaTiel, de tout Im démon, de ce 
cercle. — Paasee pdehenrqn'undjtnon Hent auipendu, uu croit 
qae Dante a voalii déi%n<T Mar'n Boitw, map trat da 
SoMa'ïiia , c'eat-à^ro dcLiicque», où l'on liouorc la «ainte 
de Câ nom. 

' Irouie aar ce Bonto Mvuùmrv , qai était «asna «anne 
lliemne le plne v^ de la ville. 

* Le» Lucquoi» montrent da&a l'église de S^Jut-âlnrrln Iji 
^iMTiU-t'act^ image du Cbritt, qu'il» ettribuent à NioodènM, 
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«• Ici on nage auUvment que dans le Scrcbio 
Plon{:;o tn tite uMis Jft afin de ne pos sentir m» 

Puis, le liarponnAnt avec plus de cent crocs , la 
troupe infernale: « Sanee à rombiei et, ai tu le peux, 
ipippe en cachette. * 

Ainsi, It'S niisinici-s font, ovec des cnx-Iii'tfl, nnrnn- 
cer pttr leurs Aide* les viandes dans la chaudière, 
pour qu'elles ne sunagent pa«. 

Et te bon maître : - Acrrounis-toi à l'abri d'une 
roclif» pour te dérober. Ko redoute rien, quoi qu'il 
m iid vienne ; j'ai traversé autrefois Mtte cohue. • 

Il acheva du franchir le pont, et, à ]*cinc sur la 
sixième rive, il eut besoin de toute aon aMuiaaoe. 

Tda, avec tireur et tempête, les chiens s'élancent 
contre le pauvre, qui mendie subitement où il s'arrête; 

Tels, sortant de dessous le [xint, les (îirtbIl'S fondi- 
rent sur VirgÛe, et tournèrent œntre iui toutes letu» 
foordies. 

Maie lui, les apostrophant. : - Que nul n'oK me 
toucher, et qu'un d'entre TOUS «'approcbe pour mW 
tendre. Puis, il jugera stl doit me harponner. - 

M — Va, criérent-ils.Malacoda »! - Celui-ci s'avança, 
pcndunt que les Rn - ^ il meniuii'nt immobiles, et à 
nion maître : - Que tld-sires-lu î » 

— EtTifxile : • Malaooda, crois-tuque j'aurais déjà 
Ubrement pénèbé dana twtt vos remparts, sans la vo- 
katé suprême et un destin propice f 

- Je viens montriT à un vivant votre sauvage em- 
pire; n'interromps lioint ma mission, décrétéeauciei." 

L'arrogance du démon plia soudain; il laissa tomber 
la liMvdie à sss pieds, et dit à sn troupe : « <fcue nul 
iplefknppel » 

Ta mon truicîe h moi : « Arcours me rejoindre sans 
crainte, toi qui restes blotti entre les rochers du 
pont. " 

Je le r^oignis donc pron^tenisnt Im diablee se 
portèrent en avHii« et jW pooT qulls ne vtoiBSSsat 

leur pacte. 

De mémo j'ai v\i trembler jadis les assiégés, sortie 
de Caprona > sur la foi de la trtvs, en se vognmt au 

milieu de tant d'ennemis. 

Je me tins tout prés du maître, et ne oeasai de tur» 



* Lr0 SmUOt pvtit ilonve )ui piuse pri s de Lucçiuc*. C'Mt 
l'Aotar dai Lstfs». 

* Lcf noms d'? s ~ eniii Imr'.' ^ii iicment emb'i'irciti.jue* 
et paavent «'expliquer pnr ùci u peu prifs. Kous ra^scittbiuac 
M tOOS CSax lie ce chant : ilaUtcodu, qucuo maudite; Scarmi- 
gthm, armcheuT 4s chmos*. AltchiM^ celai qoi fait plier 
Ift aulrct («ui aUu «nclïMl); CbIwMim, qni fosk Is naé»i 
Cïi^n'i:.-.!, mauvai» cliieu; flurtariccia,barbcliôri««<a;£<Wtopfo, 
d«>i.ir nr ietit; Oraghignaiso, \cmn dodmKon ; CtrialtoSannulo, 
croc de pouro ;iu ; ^ni/pM-atif, chien «îgrutinueur ; Farf.,r,U„, 
iJifriatjin • BulncaitU , eoflatoicé. Toll«« août !«• iuterpréta- 
Usas plu ou aasim ssiO«etanlaa dessoauaeotsiran. 

* Cajrrona , château de» Pi»an« sur le« borde de l'Artio , 
dont Dsnte lit lui tnSmo le riége avec l'armrà guelfe. Lct 
Loeqnob, qui «'«a éuimt «mparfs , 1s randbsnt ysr «Sfi- 



veiller leur attitude Iiustile ; eux grommelaient, c» 
abaissant leurs crocs. 

" — Veux-lu que Je le touche avec ce hariwn t •• di- 
sait l'un à l'autre. • Oui, réjiondait-il; plunte-leJut 
bien. • 

Le chef, qui conversait avec mon guide, se retourna 
j'irstpiiu-nt. rt (lit iLu iiarponneur : ■ Itwt beau, tout 

beau, bcarmiglione. » 

Et ànous : - Par id, on ne peut aller plus loin; ear 
la sixième arche cet eioiidrée; ll-bas, un autre pont 
vous servi» de passage. 

« Hier, cinq heures j'ins tard qm- l'iicnre prrsonte, 
douze cent soixante-six ans ont été accomplis, depuis 
que le chemina èlA rompu en cet endroit^. 

" J'envoie plusieurs de mes comparons pour ex** 
miner si aucun réprouvé ne met sa tétc à l'air. Har* 
ches avec eux ; ils ne vous feront pas de mal. 

• En avaiii, AUchino, Calcabrina; et toi, Cagnazzo; 
vous toiiB, LiViicocco, Draghignazro, Ciriatto la dent 
de sanglier, Grafâaoaue; Farlkrello, et Buhicante le 
fini; Bacbsriecia commande In déciuie. 

• Ftkitee votre ronde tutoor de In poix bouillante; 
escortez fidèlement ces vofsgettit, Jusqu'au pontresl6 

debout sur la fosse. » 

• — Hélas! que vois-Je, maîtrel... Oh! si tu connais 
la route, allons seuls ssns cette escorte; je ne la ré- ' 
clame pas^ 

- Toi si prudent d'habitude, ne vois-tu pas comme 
ils grincent des denu, et nous menacent des yeux. •• 

— Et hu à moi : •• No t'épouvante pas ; laisse leurs 
houcliea se tordre ; leuis grincements s'adreosent aUM 

malheureux brûlés dans la poix. » 

Ils défilèrent par la c ba u aeée de gauche; chacun 
d'eux avait la langue eerrée SDire les dents, en signe 
d'intelUgeuee avec le chef. 

Et lui, de son 0OOC7X lUMit mis trampetle.' 



cuAMT xxa. 



Snfl DE LÀ aNQUllMS VAlXiB tV BVmtM CESdCS'— 

iYoat«lle acém grote*^.-^ Ciampola. 

n e'agit dans le chant pri^ct^cnt de ceux qui ont vendu leur 
patrie : viannent maintenant ceux qui ont traiiqu^y de la 
fuvciir (li's iimUrcs l'iido rca criminel* cet tfUriufiit pîciu 
de malice qu'il en remontre à toua le« détuona qui lepom^ 
MltMat, Cstt tavoMS Is nSnw «mplol du huzkaqss. 

J'ai vu des cavahers, dans les évolutions de la ba- 
taille, opérer l'attaque, le déploiement et la retraite; 

J'en si vu s'^Muidre sur votre terre, 6 liabilants 
d'Ares», et y porter le ravage. 

J'en iii vu courir, par les tournois et les j.iiiti-5, 
tantôt à la voix des cloches, tantôt ù la voi.\ des trom- 

expira «ur la croix, l« «eudmii-wnt, » nii>ii , eu l'au 34. 
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pcttcs. ou bruit ilos tambours, sous les si^aux des 
citadelles, avec toute la iwmpc étrangère et natio- 
nale. 

Jamais si bizarre instrument ù rent ne fit mouvoir 
piétons ou cavaliers ; jamais, sur terre ou dans le» 
cicux, pareil fanal ne guida un navire. 

Nous marchions avec les dix démons. Ah ! la ter- 
rible compagnie! mais avec les saints à l'cglisc, et 
avec les truands ù la taverne. 

Mon attention, concentrée sur la poix, scrutait les 



circuits du bolgo, pour découvrir ceux qu'dlc consu- 
mait. 

Les dauphins, courbés en nrc, sautent parfois hors 
de l'onde et avertissent les marins de songer au salut 
de leurs bâtiments ; 

Ainsi, pour alléger leurs souffrances, quelques dum- 
nés montraient leurs vertèbres et les cachaient avec 
la rapidité de l'éclair. 

Ls restaient comme les grenouilles, la téte à fleur 
d'eau, et le reste du corps enfoncé dans le marais; 
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Puis, di'3 que s'approchait Barbariccia, ils se re- 
plongeaient vite dans la puix bouillante. 

Voici, j'en frémis encore, un d'eux qui avait trop 
tai'dé, semblable à la grenouille paresseuse; 

GrafBacane, le plus proche démon, l'accrocha par ses 
cheveux tout impré§n<^ de bitume, et le tira dehors 
comme une loutre. 

Je savais le nom de ces anges d'enfer pour les avoir 
entendu appeler, lorsqu'ils furent choisis, et se nom- 
mer entre eux. 

■ Ecorche-le, Rubicante, » criaient ensemble les 
maudits. Et moi : » Maître, tâche d'apprendre quel 
est cet infortuné. « 

Mon guide s'approcha et lui demanda le lieu de sa 
naissance. Il répondit : « Je suis né dans la Navarre 

- Ma mère me mil au service d'un prince; elle 
m'avait engendré d'un dissipateur, qui avait détruit 
sa fortune et son existence. 

« Ensuite je devins le favori du bon roi Thibault, et 

* Cet homme se nommait Ciampolo ou Giarapolo : on ne 
tait de lui que ce qu en rapporte ici le poète. 



t"c trafiquai do ses grâces; pour celte baraterie, je 
HÛlc dans la cuve. « 

Ciriatto, pareil au sanglier, le déchira de la double 
défense dont sa bouche était armé*. 

Lu souris tombait entre les grilles de mauvais chats. 
Et Barbariccia, l'enchaînant dnns son étreinte : 

Restez là , dit-il à sa bande , tandis que je l'en- 
fourche. - Et à mon maître : •• Interroge-le, si tu le 
désires, avant qu'il soit écartelé. •• 

Le jioétp, au Navarrais : " Parmi les autres cou- 
pables, tes compagnons, connaîtrais-tu un Latin t ■• 

Et lui : - J'en quitte un, dont le pays fut voisin 
de là ; que ne puis-je être encore sous le même cou- 
vert! je ne craindrais ni griffes ni ci-ocs. » 

Et Libicocco : - En voilà trop de souffert. - Et lui 
prenant le bras avec son harpon, du coup il lui cmiiorta 
toute la partie inférieure. 

DraghigriBzzo voulut aussi le prendre par le Ims do 
la jambe ; mais leur décurion se retourna tout autour 
vers eux avec un mauvais cril. 

Alors ils s'apaisèrent un peu. et comme l'infortuné 
contemplait sa blessure, Virgile se hâta de lui dire : 
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» Lx; num de l'ombre dont tu t'es séparée , ombre 
tnalhoui'ousc, pour venir sur le bonll 

Et lui : - Frère Gomite *, gouvemmir de Gallura» 
VBw de rètenie: «m m fovnÂr les «nwnii 
de MA idiître, il s'aoquil leur grktiUide; 

<• Caf il prit leur nr et les laissa i lin'j, comme il le 
oiQte; il prévariQua largement, non piètrement, 
dans tous eee emftois. 

Souvent n ■l'enbetienl «m don Mchcl Suwhft de 

^Loi.' ! V > i . leurs languetne ae iMMOIJanutit de pw- 

lei 11 lu Sai-daigne. 

« Hélas I voyez cet autre qui grince des dents J 
i'en révtierais «iioora.Mu» h peur qu'il nem'vndte 
uidiefeia. « 

Et le prand décurion, h Farrarcl!o, fini roulait déjà 
les yeux pour frapiK-r : » Relire-toi, mt>chant oiseau. « 

- — Si vous désirez voir ou entendre des Toscmne 
ou des Lomfaurda, npnt l'onbra épouYiatée, fca ap* 
peUend. 

• Mais que les priffes cruelles s'éloignent et ne les 
menacent plus de leurs vengeances I Je m'asseoirai en 
MUeii, 

- Au lieu d'un, moi seul, forai venir wpt en 
siffisnt. selon notre usage, torique l'un de nooi K8|iire 
wMi de ta prison. > 

—Et Cagnazzo. secouant la léte et levant le mulle: 
« Bolndte tomeiine imegfatée pouriOToirsoit étang, m 

- Et l'ombre rusée : " Je suis artificieux d'expo- 
ler mes compagnons à de plus dures soufinincesl « 
AlkUn» oonsentit, iiMdgr6 ropposition des : 

« Si tu te jettes dans le biturop, lui cna-t-il, je te 
poursuivrai rapidement, non an gnlop de mes pieds, 
mais avec mes ailes. 

«• Uuc la hauteur et la rive te servent de bouclier. 
Voyons si , à toi seul , tu sexM plua vaillant que 
Dousdiz. « 

Lecteur, tu vas fissister .\ m nnuvoau jeu Sui- 
vant Je pacte, le» démons se retirent à demi, et le 
premier, Csffliawo» le plua epinittre. 

Le Navarrais, profitant de l'occasion, posa les pieds 
sur la grève, et par un seul bond, se mit à Tahri de 
leurs mécfauits desseins. 

Les <]ix reslorcut pétnlit-s ilv leur sottise, surtout 
l'imprudent cpu avait causé l'éciMC; alerte à BS pour- 
suite, tl s'ecna : « Je te tiens ! » 

Yain efforti les ailes de la Trayeur avaient vaincu 
les siennea en vitesse. Le Tugitif s'ab&na dans la 
poix, et le démoa, anétA à la aurfaoe, remonta dans 

l'air. 



* Pratt Gomtta, r«ligi«ux «ardo , trahit Nino Viaconti, loo 
Waifaitenr, |i(oaveraeur ponr ItsFiiaM, dft ta ville dâ Gai- 
lim en Suniaigiusi il fat pendu. 

• Miehêl Sanchê, àéiïM>a.\ de LoQodoro, rxeir* niillo nipinc* 
«t devint le Si.Mjîiieur ij<; son bai;iji.,c ■ l'.pL.-s av.ilr si'iiuit A':>'- 
la»ia, veuvo de son ancien lUitUre. Lci l'isani qui occupairct 
alor* l'ilc do Sar<lui^n<<, l'avaient (nvi^-'t- ea^ttStf* diatrict» : 
Logodoro, Cailari, tiallura et Alborra. J| «at anonv qiMMion 
dt w Miche) Sanehe au rlisntxxxuii vu* la fin. 



Ainsi, quand le faucon b'a]ipn)( lu', le caiicml s'en- 
fonce tout-à-coup, et le chasseur ailé s'en rctourao 
plein do colère et de fiitigue. 

CUcaliriBa, irrllè da n voir dupe, vota derrière la 
démon, pour ailiir un motif da qtierella dana l'Snwion 

de l'ombre. 

Lorsque le Immtcur eut disparu, il s'élan^i, les 
griffes ouvertes, sur son compagnon, et toumoyani 
aiHleasua de la cuve, lea lui plongea dans le flanc. 

Son adversaire, (^pervier roljiiste, ne joua pas tt -r.î 
terriblement des ongies ; ils tuniijerent cnscuiblc uu 
■îlieu du lac bouillaiit. 

La chaleur les sépara aondain; nuis ils ne punnl 
se relever, tant i'épaina matiève avait angluia lenit 
ailea. . 

Barbariocia, mécontent de la rixe comme les uens, 
«n dépédm quatre à iabftte aur l'anlr* bord; 

Armés de leurs crocs, ils lea tendirent anx dewt 
démona» d^ oonsumés à dsoai par la pois. 

Nona laiasimea ka hapun alMl ampètréa. 



cauNT xzm. 



Suiftn VALLÉE UU UUlTlàMB CfiRCLI. — Lt» kHft' 

Amché pw seo grida àla poowsHs dw ilmam, Osatavliili 

1m bjpoeritaa. Leur çbâttn«Bt wt ds vsrcfaer uni ee«M 
«Qtour da gpnffre, chargés da nanteavx et de chapta de 

plûih'.j '1 r.'i ou litlior». C«tta peine eat une des mieux 
uppropricu» a U faute qu'ait inventé*» la aévériié du poète. 
]m deux vuYn(r<>ur8 »ortotit do c> lté vallëc par un chemin 
ditléreut de Ctilui qu'un dëmon perSdc leur a indiqué ; maia 
le moine qnl leur montre cette i*»ae ne peot retenir on 
damier tndt d'bjrpoGiiiia t e'est 1« coup de pisoisa ds 
naître. 

Seuls, muets, sons escorte, nous cheminions, Vir- 
gile et moi, l'un devant l'autre, «emma vont Im Mm 
mineurs par le sentier. 

Ln querelli', ilont j'avais ('té le sjiectateur, me rap- 
pelait lu (ùble où fc;so|>e met en sc^nc la Ki-enouille et 
b rat; «no et fssa ne se ressemblent paaiutvantags *. 

Or, comme une pensée mène à une Seconde, enii* 
fléchissant, je sentis renaStre ma pmnié» oainta. 

.\ en use de nous, nir <Iis je, ces démons ont subi 
ilnni et ijalK'rie ; la coU^re excitant leur rancune, ils 
nous iM>ursMivit)at, plua CTuels qua chicna aclnnrfi 

contre un lièvre. 

Mes cheveux se hériseaient de ftajreur. Je iwiidsi 
attentivement derrière; et k mon maître : « Cadis- 
nous, car J'ai peur des malegrilfes. 

- Je crola loa entendre à notre piite. • Et lui : 

* Mo etiMa, purlicolca qui, en lombard, r^posden: Agi- 
lement au la.iii l'unc, eoinnte «n frunçaii maïntrn.i'i' et yri- 
sf iltmrnl. J/'i, i .itrnrtn»;! dn momtuto , c»t pur iOKiaji; 
mai» ii'ii, 1' iir u/f.<Mi nu ad tt»a om, no a'eniploie qui 

MUaa, à iUutom «t Usa* les «avinMu. (Vitcs la aote <la 
chant xxvm]* 
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• Fu8s<Sje un miroir, je ne refléterais jmis mieux ton 
im^ que je ne pénèlre au dodans de Ion fine. 

• Or, comme tes peniéee ee reproduiMient deas IM 
miemiM, j'ei pris conseil de tous deux. 

» Si larOfr ilioito s'inrlitii"' assez poumon» îH-iTiir 'tro 
dTabordcr i'autre fosse, nous éviterons la cIwssë re- 
doutée. • 



A peine avaiMt achevé de piiler, Je vie tes 
étaiducs, se piéeipiter pour nous salair. 



re- 



Vnc mèn-, 6veilléo en sursaut p;ir leur luninlonne- 
mcnt, à la clarté des ilummes, empoitc son (ils dans 
SCS bras; 

fitte fuit sans s'arrêter, vêtue seulement d'une cht>- 
f, et s'oublient tout entière pour le cber petit éure. 

Vins! mon guide me prit dnns «.es hvuH, et se laissa 
lisser le lona de la roclie escariiée, un des eûtes 
le l'autre boige. 

L'onde enfarinée dai» un canal, et dont le cours 
fait agir la roue du moulin, tourbillonne impétueuse- 
ment autour de tes anbea; 

Plus agile dans sa fuite, le boa maître me preaeait 
sur bon cœur, oomme un flis plutét que oonune un 

compagnon. 

Sitôt que nos pieds eurent toucbë le ravin profond, 
les démons parurent, au «ommst du foeber; saais Je 
m'en inquiétais peu; 

Car la suprême Providence, en lee jil irnTjf là j^ur 
être les ministree de la cioquiéate foesc, icui avait 
Âiaè le pouvoir d'en MCtir. 

Cé nouveau cercle enserrait une troupe d'âm^ 
brillantes ; elles tournaient Isirtament dans leur mar> 
ebe, en pieuiunt, et aenUsIsnt iha t t u sn parla fatigue 
et la douleur. 

Toutes ])oi tairnt df» chapes, avt«c des capuclinns bns 
tombant devant leurs veux, et tailkes comme celles 
des moinea de GologM *. 

An ddMirB, leurs dorures éblouissent : au deflans, 
elles sont d'un plomb lourd ; les diapss de Frédéric * 
Bcrm<-nt en comparaison une paille. 

O manteau nrcaWnnt pour l'éternité! nous tour- 
nâmes à ii^uchc et accompsgniMis oet lroee»enéoou* 
tant leurs truites plaintes. 

EcraBés sous l«ur fardeau, k» malbaurenx as Irai' 
liaient avec lenlSAiT} Dowa dttagloiw de veisiii à dut- 
que pas. 

Je dis à mon guitle : Tâche de d;^tirij:;ier, lîaiiH 
cette foulCi une ombre connue par ses actions et sa 



1 a L'ott fiùcl un compta qu'il y eut un ubbi- à Cologtiu , 
Icqoel fut ai aiubitieiut et iutoWiit, qu'il d <niancla pc-nui»sioD 
n pspa 4)a6 sssntDÎaw piuscnt p<irit;rcLiip|>cs ù'cx^urlatc , 
•Hucttimt OTpcnMWi etcstiîer à cheval d'iu ,- tuuré, Ca 
qui desplnt Unt au papa qu'il tul eoniMf.du u l'advrair 
Jui > t is- t moines us roiciit <Io cliappos noire» ut IBSl fsktei, 
^a CL-mctur«i« «t «ttrior* Je bol» IGritugicrJ. h 

« L'«mp«ra«r FvMMe n Ml arfamar les eriadads de 

"l^e-m^jt'^té dan« de* ciinp.^ i» (iltteib, «t sinu «Uns «a U» 
jtitit sur du* cUarbons ar>l<-i.u 



l'iic d'elles, entendiint la langue toscane, cria der- 
rière nous : •• Retenez vos pieds, VOUS qui courez si 
vite à travers la n^ion obscure ; • 

• Et toi, peutrêtre te ilonnerai-jc ce que tu wm- 
baitee. • Aussilét Virgile m'uverut d'attendre l'ombre 
et de rtfgier mon pas sur le sien. 

Je m'nrr^tai. rk ux [ténitents oxpi-imiiient |)nr leure 
Bcstes un violent désir de converser avec moi; leur 
ibrdeau les relardidt dans la voie encombrée. 

Dès mi'ila m'eurent joint, ils me regardèrent en 
silence d'un œil loucbe, puis ils se dirent entre eux : 

« Au mouvement de ses lèvres, I un de ces visi- 
teurs parait vivant; s'ils ont subi la mort, (mr quel 
privilège ne traînent-ila potet ht lourde «tolet • 

Et à moi: - Toscan, parvenu dsn h» triste oollégo 
dee bypocritea, ne dédaigna paa de noua apprendre 

ton origine. 1 

Et moi à eux : « Je naquis et j'ai grandi sur le ri- 
vage du heaii fleuve Amo, dnns la grande ville*} et 
je suis revêtu de mon corps terrestre. 

« Mais vous, dont une «nére douleur baigne tes 

Iouea» expoea»«ous votre dssUnis. Qnd cUniment 
irilto sur vousd'utt al vlféetatt • 

Et l'un d'eux ■ ■ Nos clin|)i«s ^1 ••î.'i ^ sont d'un plnnib 
lourd: elles font crier noe membres comme les poids 
font crier les baknoee. 

>■ F!ciesjojeux*etbobNMis,jc m'appelai Gstalano, 
oalui-ci Loderîngoi. 

« Ta ville nous élut cnprrnhîc , comme elle a cou- 
tuTTip de choisir un bommu seul pour conserver sa 
]Mix: les environs de ~ 

encore. » 



— Et moi : - 0 firérea,viot 
car jevenab d'apereevoirii 
par trois pals*. 



" Je me tus, 
onieifié enterre 



A mon aspect, il se tordit en poussant dnns sn Imrbe 
de groe soupirs; frère Catalane, m me le désignant, 
ajouta : 

. « Ce transpercé persuada moût pharisiens la néces- 
sité de noarfyriser un bomme pour le psuple. 

M r 11 1 ■ nu en travers du chemin, comme tu vois, 
il est cutuiamné k sentir combien chacim dp nous 

pêsa> 



* Fkmeeee lor Tifse. 

- 1-3 peuple, 1» L-;in>iO Ju îtt se:isur-1l<' dos rn'T'jîJu ?a!iit*- 
Mari'-', orJro clic%al>ircs.|uc futnl' pur Ur!)ajn Y, mai* àvgé- 
n^ré «ippuis, leur donna le surnom de Frirt$ joytux. — Dt-ua 
mombr<:« du' cet ordre, nommés Napnlcone Cotaiai» Mnlcvold 
et LoJfringo de' Aiiruli, élu» en 12i6 pO'IettatS ds llorcnco, 
af rte qualqoa tomps d'uaa «igé adminittiatiaa, sa vandirent 
■nx Goalfa» et InoenUèwnt hs palais des Vberti, ébaft 4as 
(iibcllm , sitnés daas va quartier do la «ffeU la flar^ 

dingoé 

> CaTpb«, qui dan raMeniMda dos pftkra» «t dea phari* 

dît : Eiy^tdit mt apM km» 1»«rte<«r f»ro iH>jmto iMÎnt 
Jojin, di. n|. Vi>).'ile •'éumaa da ce tupplicv, $aw douta 
p»rc»« qu'il tic r:iMiit pns VD h 9r»n premier vnvagi' d«nt l'«n- 
(«r. jVt*). <h. 
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beau-père ' et les principaux du conseil, d'où Jaillit 
pour les Juifs une semence de malheurs. " 

Virgile étonné contempla le coupable, si honteuse- 
ment étendu en croix dans l'étemel exil. 

Knsuitc interrogeant le frère : " Est'il Si droite quel- 
que issue, par où nous puissions sortir sans le secours 
des anges noirs t » 

• Anaaùii, 6fou-j*r# du granl-prôtre Caïplic. 



Le frère à Virgile : - Très proche d'id s'élèvc/m 
rocher parti du grand cercle, et traversant toutes les 
sombres vallées. 

" Il est rom|tu ; mais vous pourrez gravir les décom- 
bres, amoncelés "iur la pente et le fond. - 

Mon g\iidc baissa un moment la tète, et murmura : 
> Comme il nous a trompés, le chef qui harponne les 
pécheurs I - 

Et le frère : J'ai ouï conter à Bologne les nom- 
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•<Tux vices <l\i démon; entre nulles, on i'accusail 
tetucieiix et père du mensonge. - 

Le poète, quittant ces ombres suixhar^ri'cs, à gmnds 
P*^»«oigna, les traits un peu altères par le cour- 



Moi 



i<.' suivais Ici Iracci des picda chéris. 



CHANT XXIV. 

Ssm^UE VALLÉE DU HlITliME CEnCLE- — LtS VO- 

leurs et les concussiunnairr<!. 

Une comparaison nf^rC'te ou^TO co cL«nt. Co n'est pomt lahi 
dîflicaltù quo Virgilo ontmlno son diiciplo hors de Is 
sixième valh^. Pkns la suivante , ils trouvent les voleurs 
punis par la morsure d'atïrcux srrp«nU. Un d'entre eox 
prédit à Dante les maux futurs do sa patrie. 



Dans la saison de l'imnéc, jciujc encore, où le soleil 

^Êfiê. — tmf. Lmm» rr C* m SMiOiit, ts. 9 
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trempe m chevelure liuns le Verseau, où tes nuits 
bAttcîit des ailes nu milieu des jours ' ; 

Lnr.^iuc le (îivre projelte sur le S'il l'iitui){e (l4> 
su liliiiu he soeur, H déteint vtt« son iilumagic épbé- 

iiiére ; 

Lo villageois, MHMIIMMI é» |k»itrrtt|rc, kp lève, pnr- 
court des yeux k wwsifs isms blMicLic, se fmiipe 
la buncheetreloiiiM i m taiw» 

Pureil au malhi nix-ux saas ressource, il liimente 
et là; puis, aortsal de bo«y«su, reprend espoir en 
voyant la natutamidain twmlhrméc; 

Joyeux, il saiiil m fcoiiktli «I drasac devant loi 
SCS troupeaux pour hm mmt palbre. 

Ainsi jr ina ti\>»iMi-, (luyuvi ji- v:s U iVoiit du maître 
eoliscurcir; de mèiiM» liguent bientut uu-s anxi(Hé.s. 

Quand noua arrivIsM» k Vwke brisée, il m'adressa 
le doux regard, éMit Q m'imèi «Kourago au piad de 1» 
montagne. 

Après avoir d'abord aitentivement r xnminè 1» ruine, 
il pusi^a U-s bras autour de nm (tour nie prendre. 

Semblable à l'artisan qui songe, en travaillant, à son 
futur labeur, mon guide éhi, me psaut sur In cime 
d'une rocbe» choiaisMut 4e l'vtt h mivuite. 

•• En t'n( norhant à cet up^mi, me dit«il, éfMNlTe 
s'il est assc'2 ^iluU< |Miur te buutcnir. > 

Cette tx)ut« n'était paa façonnée [wur des porteurs 
de chapes de pk>mb. ^ |wine Virgile, ombi c légère, et 
moi qu'il souienalti Mue pâmes giavir de pointo en 

pointe. 

Si l'ast caaiuu n'eût MS été plus courte de eu côté, 
J'itçnoi L- < c qu'il serait oefsau; pour mai, j'aurais été 

Vttincu de Inssilnde. 

Comme Malebolge va toujours en pente vers l'ou- 
verture du putti eavemeux, chaque vallée d'un coté 
B*abaiMc et moule 4b ranire. 

Enfin nuus ntteignlmes le souiniet, d'où u roulé 
k dernière pierre; l'haMne épuisée, je fus uUigé 
de m'asaeoir. 

Etlemattre:* JeMBlamnlMiu delaparaïae; on 
n'acquiert pte la t mrnnkn tm «ovolHmt etir le4n* 

vet «. 

> L'homme, dont la vie s'éroule «ana renom, ne laisse 
sui' kl terre qu'une tmce pareille à esOe de la Année 
dons l'air, et de l'écume sur l'onde, 

" Lève- toi; dompte la fn(ii avec Tcsprit. vnîn- 
queur dans toute lutte, lor»<iu il secoue le ^loids du 
corps, 

'• Il reste à fninchir une plus longue échelle ; ce 
n'est pas tout d'avoir escaladé les rochers: ai tu m'en* 
tends bien, reprends courage. 

Or, je nie levai, en exaltant ma force au-delà de 

' Ciinenn roniiirquerA , ki cunniio on d'uutreii pu>i»ii):. • , 
le »iiav<î cotitru»t« dv co titliloiiu rii»ti«nn>, et cl- ctitt* ituit 
i|ui r/i«rio, bat 'ios uilc» limage non rcn'liic jij'^iiu'à pir«««nt), 
WM ia auil ioimU «t lea tcvitM «l^wlée* tl* l'vnfw. 

jAW rfif Imtl.) 

* Imitatina deLuci^, PliaiiMle, liv. ix. 



mon sou me : » Va, lui réplîquai-je, maître, je suis 
fort et hardi. » 

Nous loncions ie nicher inl»otcux, èU-oit, de plus en 
plus âpre et diUlcde, Je cauaaia en mardiant pourdé- 
guiser ma Eublesse. 

Une voix, partant de Vautre fosse, articul.i des nv>ts 
mnlsa. et emprcînts de oelére: Je les saisis mal, ^mi- 
que plMé anr l*Brck« tmMnreraale. 

Je fn'etAiâ Uiissé jxjur \\)ir cii l'.'is; in^iis les veux 
des vivants m sauraient pénétrer le fond, à traven aes 
Mnèbren. 

— - Mettre, dis-je, ci)aM»4Mi i l'autre ceidepar 
ce mur : d'rci j' a Msa w wa m w ^ pw ndre, etje rcgaide 

sans ^•)lr. •• 

Et lui : Je to r^nndrai en te cuatentant. Lors- 
qu'un désir est juele, en doit le Mtiifcire en silence. ' 

Hous descendîmcele po^, du cdtA où U a'unit à la 
huitième rive, etje décottvni la Anse tout entière. 

II s'y tiji liait un <'fTi aliU' amas de ttcrjh nts , tt de 
iiiilK' i , le souvenu* u»'engkc« encote le sanj;. 

Uue in, Libye et les sables ne an vantent plus de 
uiudiiire dse chéhrdree, des jaculinj dae phans, des 
hydres el des amphiabéoea I 

Qu< r(\g}pt<> et I rthiopie n'ètalini plus leais 

fléstux et leurs monstres venimeux ! 

Parmi U cruelle et li-éa lugubre forêt de reptiles, 
coumieiit des ântes nues, iremblantesi Sans espoir 
d'un refuge ou de la pierre Mialiepe *. 

Le\in} nuiiis rtaifiit > lu'baînées par derriArp nr^r 
des sernenls; les ivptiles, entortilléa pur tievant, 
nuueieni attr leurs doa leurs 4|MMiae et leurs têtes. 

■Voilà , près de nous . un de ces malheureux , i»!- 
qué par une Vipère, à l'endroit od le eol s'attache aux 

é[»miles. 

Kn aussi i>eu de temps qu'on trace un o ou un i 
U ( oupoble s'enltoiume , brûla et tonbe réduit en 

cendre. 

A peine fttt-il consumé, la cendre se réunit d'elle» 
mémo, el le corps du patient reprit m première fi- 
gure. 

Ainsi, disent nm ikns isgea, le phénix meniiel 
ressuM-tie, quand son cim|uiéme siècle est proche; 

(endnni aa vie, rtMfbe ni le froment ne composent 
sa nourriture, nnû* ramMnun et les pletvs de l'en- 
cens ; In myrrbe et le nard parfument aa demiére 

couche 

Tel un homme tombe tout-à-coup, par la force du 
démon ou l'étreinte d'un mal inoonmi; 

Pu'iB, il se relève, étonné de son angoîaee poigntuie. 
cl regarilo autour do lui en soupirant. 

* VhéHotropf, «aptsa de jaipa orifata), ffene oabaUstviiM 
qui,4aiu l'opinion des andenaetdn noyea-^lee, paaaii 

garantir H^* poisotin pt Am la innr«nr«éés serpent*. On croyait 

^lll9^i qu'ell* {>oaMiit roTulre iiivi*il>|p cv'ui qui la ji''ria»l, 
Uoci-aou la iu«t cil <«uvr<i linu* ta iiouwHu tiJ/jn''''iN«'. 

* fSè Oit le«lo mol, ne t rinriatt. 

•ImiUtion d'Ovide, MiUm., liv. xr, v. 395 etsaiv. 
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Tfl fJ.iil ilfvunt nous le réprouvé. O justice divino, 
cnnbjiti tu es sévère et par queb edcts tu aigiwle» ta 
Tengcance I 

Mon Kiiido interrogea le coututlde sur son origine. 
- ' Je suis T(i9caii, et tUaé iepuit pau àM» eett» 

i«»rri!i|o gueule. 

• La vie bestiale me j^ut, oomeoe à an «ni aiukC 
f t Doa la vie humsiM. Je m'appelle Vmd Faod k 
Unité et j'cufPwlatt pour h» digne taaién. • 

-Kt moi àmonpiide ; •• Piic-lc do mius d«''Voikr 
^^,t\k laute l'a relégué ici-bas- je l'ai connu Iminmr 
drnnç et de vlolmee. • 

Le t><^heur, sans se oaeber le visage, tourna «ors 
iiMii«>a front oouvertd'UBC triate lionte. et me 4it: 

- 'Il me fût moin« |KnitiI.- il'(*lre arnirhn à la vie, 
«^e de {juruitre à tes yeux d:ins cet élat miaérahlit. 
Néanmciins ne lepeusieraî pas ta dcanaiide. 

- Je suis plongé ieMm potir avoir volé k une ea- 
ciistie les beaux omeineiits, et avoir aoowé «n 
sutiT* de c«* rapt. 

• Muis j.' no vmix pas que ma misère aille teré- 
jauir. S) i.iniais tu soTS de ces lieuz «ombret; Owm 

k-s oreilles, écoute. 

' Pistoïa ae puigeia d'abord des noirs atFInmiai 

fnwuveltera eea moeucB avec ses citoyens. 

- Mars, du val de la Magrn. soulevé une vaiieur, 
antoncelée en ténébreux nuages: tempête impétueuse 

et terrible. 

» BUe court ae déchaîner sur les cbamps Picéniens; 
I», le nuage, édataat eamme h fbudie^ anéiMitim 
tous les Blancs . 

- Je te prédie ni reven pour tlsiligw. • 



CHANT XXY. 



Snn M u «Rite V4uli m; tmdan cncut. 

Ls aUtlBwnt oonttaiu j*ltM ssané par Im r«]>tilH qui 

aboodt^r.t >Ia:is c«tu v«ll<« c<>intn« (Iad» le* trittt-t cLatnpi 
<le« Murctnrnc*. Le poirU; peut «a •t'&'t •« vkotcc d'*» 
voir »urpa3i4 duhi ru detcripiton Laeaiii, Ovide, Siam, 
M pnit4tn Virgile; tnab, ^ «m jasM aioésMis, il as 
«ts pobit «es dens ésnkis. 

A la fia de son discours, le voleur éleva les deta 



* riririi /-'un I, arr>'té comme su*peoi du vol dei vases *>• 
tri sdf I'i»toic, cil acrus» le notaire Vaani délia Nonna, chez 
tiù il lec a«4it dépotés : vietinis de «etu» launs déooDcia- 
lioa,«»talpei fct ptoda. 

* fiUoxe était la principalo vîUe «lu parti Guclfo ou iwfr. 

* \m Gibelint ou /tluitcj furmit vaiiictu «i détruit* en 1 SOI 
'm Jm cTitimj^ Vicinitns, d<in« le Pic4num, pur Marcello Ma- 
lltfioade 1« vallée de Magra, qui eooiniandait l«t Noir» Il 
SI bat p.ia dira, a«eo qvdiiiuai trsdnetsure, daas Iss ohatnps 
4l l'kïjie ; il n'y eut jaina '« Jo villu lîu o ' u j u; lt> PitfiSnaai 
dti anciens lormc ai^nuKl'iiui ]>- pa^s U Aiuùiie. 



niiiiiis en faisant In t]?iie, et «n criant : Tiens» 
c'est à toi. Dieu, à toi, que lu moquerie... 

Soutliiin un serpent, et dejdiis lora j'aime celle race, 
comme pour éluufier sou blubphcme, s'ciUoc^ autour 
deeanooL 

Un autre, t>'attaclinnt à sea bras, les enveloppa 
d'niwBnaraliIrs nœuds, oà le damné captif ne pouvait 
ae«M«Mir. 

F!stoïa,Pisloi'a ! pourquoi ne pas incendier tot>niéme 

juM{ir:iu dernier tic tes dcbi m, puisi|ueteSfil8,dejour 
eu jour, avia&ent duuii le nud ' 

Dans les cercles itoirs de l'enfer, je n'ai uoint vu 
d'OMirit plus superbe devant Dieu, pus mémo te rebelle 
tsatté sous les murs tbébains <. 

Le voleur s'était enfui, l^'es rl(»ses. fin est- il Se 
tdaspliémateur 1 où e^-ilt- hurb eo accourant un 
ccBtaure écumant de rage. 

Moins de couleuvres aiflant dans les Maremmes im- 
MMS, qu'il n'y en avait mr a» croupe, Jusqu'à l'en» 
«rait où commence la fbme hnnaine. 

Sur ses ûiiiUili-s, dtîrnèrt' hi nuque, siégHiit un dra- 

pon, les aiii's ou\'('rto8, von^iss^i ut deaflanmea contre 

quiconque lui tmrrail la route. 

Et mon maître : «Ge monatre est Gacua* » qui bai- 

Cnaiatea fois d*im be de sang la csTeroe du mont 
ntin; 

" Il iK' s<Miiiuve pasavi c ses fi-i'ics, ikiicl' qu'il dé- 
roba le gntiid tioupfôui pajsatuit daiici ttuu vukbinuue. 

• Ses infimes adiona se terminèrent sous la mas- 
sue d*Heiieu]e, dont U reçut cent coups et n'en sentit 
peut-être pas dix. » 

Comme Virtrilo parlait, !r'C<-ntaun' disjarut, ettrois 
esprits se montrèrent, au-dessous de notre voie, en 
iKMScriMit : « Qui étea-fooat* 

Nous interrompîmes notre entretien pour les exa- 
miner. Je ne les oonnaiasaie point; mais l'un des trois 
nommant une autre ombre : Qu'est devenu Cfanfti * t - 

Poiu* inviter le mailre à retrter altenlif , je iH>sai 
mon index sur ma bouche. 

O lecteur, «i tu ajoutes difficilanont créance ù ce 
qui va suivre» )e n'en serais point surpris- moi, té* 
motn^culajra, je te croîs à pebte. 

J'ol)s<.>rvuis «29 eisprtts ; un seriient à six pieds s'é- 

I L 1 tilce contre l'un d'eux et y colla tous ses 

nicmbœs. 

Le reptile, avec les pieds du milieu, serra le ventre 
du pécheur; avec ceux de devant, il aaiait aes deux 
bras et lui mordit les joues. 

Ensuite, allongeant ses pieds inférieurs sur les cuis- 
ses, ilraula saqueue entre les jambes et le longdes reins. 



• Cspaals. Toja ci^ésasas «baut xiv. 

• Voyez dans Vlr|^ ré|isods ds Caons : EMiée, Uv.fm, 
V. 190 ttl tuiv. 

' Citon/li, d* tUlttslrs iWmnU des Doattf , s'étaH «erfeU «n 
ateMsttattt InldUsaMal lis draim publies , d« eompti- 
eiié avec itgwf Bmatlleielii , emn «enpagaoa do sappUos 
Lit ;J lain/Cwiifli ^tait slIiA h Dunte ptirtîomma, femm* 
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CHEFS-D'ŒUVRE EUROPÉENS. 




Jamais lierre ne s'unit à l'arbre autant que l'hor- 
rible bêle au couiiable, dont ses replis tortueux cei- 
gnaient la forme mobile. 

Les deux ùlres se fondirent ensemble, comme une 
cire liquide ; ils mêlèrent si bien leurs nuances , que 
tous deux paraissaient transmuer de nature. 

Ainsi le papier, soumis à la flamme, revêt par sa 
vive action une couleur brune , qui n'est pas noire 
encore, et déjà n'est plus blanche. 

Les deux autres esprits, regardant ce prodige, 



s'écriaient à la fois : Hélas! comme tu changes, 
Agnel! vois, tu n'es plus ni un ni deux. » 

Déjà les deux télés n'en formaient qu'une , et deux 
figiues apparuis^saii-nt confondues dons l'unique ves- 
tige, oîi elles allaient st.* iR'rdrc. 

Des quatre bras, il en n'stait deux ; les cuisses et 
les jambes , le ventre el le li-onc devinrent des objets 
indescriptibles et sans nom. 

Tout aspect primitif s'y éclipsa ; l'image perverse , 
semblable à deux êtres, n'en formait aucun; et l'af- 
freux mélange s'en allait à pas lents. 
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Sous le règne ardent rfc Sirius , le iéïortl , lorsqu'il 
i-migrc de buisâon en buisson, rapide éclair, traverse 
la route; 

Tel glissait vers les deux autres esprits un petit 
serpent enflammé, livide et noir comme la semence 
du iMjivrc. 

Il piqua l'un des deux à cet endroit du coi-ps par où 
l'homine i>uise son aliment avant de naître ; ensuite il 
tomba et s'étendit à ses pieds. 

Immobile et muet, le blessé le contempla comme 
dans le bâillement du sommeil, ou dans la fascinutiun 
de la fièviv ; 

Et l'homme et le scr]>ent se regardaient. Une éjnisso 
fuméo sortait de la pluie de l'homme et de la gueule 
du reptile, et ces deux va|)curs se rencontraient. 

Que Lucain suspende , pour m'écouter, le récit des 
mis<>re8 de Sabeltus et de Nascidiusl 

Qu'Ovide ne chante plus les meneilles de Cadmus 
et d'Aréthuse • ; s'il métamorphosa l'un en serpent et 
l'autre en fontaine, je ne l'envie pas. 

* VoTM la Pfaanale, Bv. ix, v. 763-789; 1m Métamor- 



Jamais il ne i)eignit deux natures l'-cliim^eiint sou- 
dain, front à front, leurs formes et leur niutière. 

L'homme et lo serpent s'assimilèrent par une in- 
telligence fatale ; le serpent ouvrit sa (luinio vu deux 
jiarties, et le blessé resserra si-s doux iiicds. 

Les cuisses et les jamiws se rapprochèrent aus- 
sitôt, sans laisser aucune (race de jointure : 

La queue prenait la forme des pieds effacés : la 
peau du premier s'amollissait, et celle du second se 
durcissait. 

Je vis les bras de l'homme rentrer dans les aisselles, 
et les deux pieds courts de la béte s'allonger, à nn-surc 
que diminuaient ceux-ci. 

Les pieds de derrière du re|»lile, se tordant ensem- 
ble , remplacèrent la partie voilèi« de l'homme, qui se 
transforma chez lui en deux pieds. 

phoses d'Onde , liv. 111, f«b.i''et ir. 15; et pour Arilhuu, 
liv. V, fab. 10 : comparez au»»l ik co pa«<ago IVpisode du 
Laocoon (Enéide, liv. ii, v. 201 et iaiv.|. C'ot dans de pa- 
reil* moroeanx que le fait aentir la diffi'-rence entre le génie 
antique et celui du moycn-ûgc, et que l'un peut appn.-cicr 
rexcelleoctf de* diver» poètea, clittcun dnns ui innnioro. 
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La IVtmâc onvclDppa riiomiTiP ot le serpent d'une 
nnavelle i*otileur; elle donne à l'un la chevelure cn- 
ioTde à l'autre. 

Le premier se dressa sur ses pit^ls, le swmd 
s'nbaltit, ot ils ne cossaient iH* fixer l'un sur l'iuiti-e 
leurs reg!Eird» iinpÉni, dsotle pawrairtnnsmufut ï«am 
fmbeteneea. 

Debout, le sei pcnt homme ramena vers les tempes 
iRclmir «iparflue, et des.orwllM »'M itarnièrait; 

Le ivste vint fipirer un mrétimffrimm aus lèvres 
|k graeeour naturelle. 

t'iiommc rep^iL', doiit lo mn^fn-; s'aminrit, retirn 
aes oreilles dans su lùte , cuiotuo le lauuc;aii lophe strs 

laniïue <hî l'homme , unie et agile priur la pa- 
yp te, se tendi t^ laofptc feureftue du refilile se 
^fenno , tit la mHtte thér&tM. 

L'âjue, (h»voa«e Wte, s't.fhaiipi en sifllaiit lUam la 
flUèe; l*«iifte,.miNiiiiHr, hu cMclui dewui. 

Ihiis tMmuwC'wn éHb m anmnile épaule, ett^dit : 
• teoBo^ fOTttm , OQMme fai lanpô, dans ce die- 

Telles furent l«g mutatiuos et k'a ti-ansforwatiuns 
(Iniit j'iHis le spjïrtade «lans In septième Imde ; U» sujet 
m excmeru, ai mm at^ie nar^imM pas ét ieura. 

Itfalgré le tmithlr (ïe im^s vniir cl r^^uVBMBt de 
mon âme, et « ra[ii<li.' que lïil leur luile, 

^ ye reconnos bien, dans ces trois compagnons, Puceiu 
MmmI»S lè seul icaié avec •» praBHra fefne. 

tfmÊtWêlÉt €tM (gae ta ptfwre» , 6 Gaville *f 



CHANT XXVL 

très H tes (rimipews. 

Après avoir adrestré à FIonom one apostropfic, iaa» laquelle 
le reiMntimeiit lutte eoaua fraour, le jmMb ■niv* dan» 
«ne valléa ylebe de flamme* Jont chaernie eontient tin 
OOspable. Une seule eu ri lif, r-.n.- .1 ■ ,x, !e Ulvr>c. 

— Lo dernier rucouta u Dante la tiu de *od avâuta- 
rouM existeiico. Cotic ficlim foMqaa|«iiU fimdto lur 
ao« *aei«aiie tnulitiun. 



Florence, r^uis-t«i ; ta renommée plane sur la terre 
et sur ia mer; elle retentit jusqu'au fond de l'abîme. 

^ Pai mi les voleurs, j'ai compte^ cinq de tes eitc^-ent 
J'en ai lionle, et il t'en rcvieut [wu de gloii-e. ' 

* JMao degli Abbnti et Ptace<e Sdanealo eont deux Floren- 
tins sur lcs»|uel» (.n ii'u ;uifun roiiïcigr.cii.cut. 

* Gi;<Tcio (':i\;i;<.ai>ti; fiitluù par k» L;il>lt:inls da U<wiHt , 
bourg du val d'Aruo. Coitx ci eurent aaift de [Iturtr ce 
erimo, car Ici Cavolcaïui vrojc^rcnt crujiimsnt lii mort 4e 
leur pnreiil. 

* Qm (r«u'<'e 4«ne le tlvM {^rm-d-'iit le* n«mw de ces cinq 



Si les rtvea du matin sont les crades Je la vérité, tut 
connaîtras dans |)eu ce que (c soubaitent Piato et 

d*uutres. 

Li- midiicur ne t'aura jamais frapiiéu assez vite; 
qu'il éclate, puiscni'ildoit «Hdnter. PtiM je sflraî Vieux, 
pluD it tae pèsera. 

Les l'ocbi's, (pli non» HvaMBt pK'céileiaBMQÉ livn>' 
p»!t.SHue, nous ^rvirent df waaii e ir ', nous les itwauiitK. 
DMs, et mon guide m'âriMÎn» asHralbtntco^ 

P'ou-suivant notre voie soi itRire, entre tes dentwluffn 
l'i le» \Ataea de l'écueit, nous n'umea» v aiifisinHr les 
pieil» MuM les mains. 

Là. une timbre douleur me navra; ^tHÊmmtntff»- 
cinr, tfuand le );tl<leiMf dtaafe j»Atf BUtSi rmnk 

trister ma j#n!»<H». 

Et toi , lïwn e*i)i il . met» un ireui ; ne p4'nN- pa»toiv< 
truifi^, la vertu ; .si une bonne étoile ou un» yCs»' 
plus préciciwe me nit anxmiw, que je ne ma IftMi» 
V is.se pus à moi m^ene. 

« 

A l'heure où st- ; ut la uïoucbc, où le coiUM sV*- 
vri!!c, dans la saison dorw', quand 1<' l'i nui istxi' 
nous cbarme plus iongtcniiis |iat' son radieux tv 
tapro; 

Le pâtre, assis SUT la colline, voit scMllle» ilMla 

v;i!l«in !' - nniiadcs de lucioles, à ti:ivcTS U's U\i'S^ 
le? vitiin-sj, où peut-être il mois-somit i ,i et v vnLliiiit;er<i 
é 

Ainsi à mes regards, dés ^ue ^'aj^erçua te foml» 
le Bpptiéme giron tout entiat muMMlMaait da fti^ 
mes. 

n iui i;!i(> venL;t'ivnt ilciix oui-» vit s'enwlep la CkHT 

tl'Elie litiaiul It ciit'vu'i.v r.'iilwviVw.nt »uei*»l»; 

6on regard, ne pouvant les suivre si haut, as distin- 
gua plus qu'une flamme s'élovant CMimM un Ikible 
nuage; 

Telle, dans la uueule de la Tossc. s'ugttaitcbaqiM 
iluinme, renfcrniuiU uu pécbour invisible. 

Je mo penclmi sur le i)ont pour observer ces phéoo- 
mènes, et je serais tombé dans le (owbilkn, ai je 
n'avais aaiai un quifftier de roc. 

El Virgile, remarquant mon attention : a Dans ces 
flammes liabtteni des esprits : cliacun est revêtu de 
son linceul ilévorant. « 

— () supp , tu Viens de changer en certitude 
M, s ( .Kij I ture:4. Appi-ends-moi quelle flamme se 
divise au-de.'«»uH du gouffre, acmblubla à celle du 
bûcber où l'un ])iai;â Et4^1e et son frère >. m 



cit>m'ii4. Viiito, ineiitioTiné plus loin, Atait nne petite riUSi, 

dépendante di-' riorvnco, qui se r<5\olta rontro c<>ll»- r:. 

I CoRinic le proph<-ta Klie mnrchail, accooipugné de êùù 
disdplo Kiisi'^e, ils furent s^pari'« par va clisr de ft-u qui en- 
leva le premier an ciel : il lais-su son inanteaa mincnletix 
entre leemabii d'ElU^ (Hoii>,liv. tv.chap.n, v. Hetanlv.). 

E iv\cu: • h. -.il H lîfii.-.'l, fut insuU ' par tiiie troupe 
d'enûiiité qu i, Ui4iua.: ; li.iux i-ur» .«lorlireut li un huii, *e je- 
tèrent sur les enfuutii et eu dévori-reiit quarauie-deux (ibid , 
V. 2.'i 01 «uiv.}. C'eit un de ce» traits 4)ui montrant combien 
l'osi rit de rAncifB-'r«ataai*at cet éloigné de Celui d* l'E" 
vaugil<\ 

* Ejundwi Jii iso itrltce flammx. (.Suce, Iliv-J. iiv. xii , 
T. 4$l). 1^4 llamino* nn«lnSi^t (li»î«'\>Aan ■l'^nx t.WM>i!eira. 
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Lh. Ulysse «t Dioniède. coninu- ils 
à ia ▼flngeuKc, Bubusent la même 



Et ie maître 
OMirMcni 



Oii y ploui-e la truitit^» invention tlu rheval de 
U'is qiw . uvrit la port» d*où sortit la noUc race des 

• Qay pleure l*Srtitioe pour lequel Déktsmie quoi- 
que morte, se plaint «iworc d'Âclùne« et on y expie 
knlëvotnent du Palladium. » 

' — S'ils iK^iivint |mîii ; d i milieu do leur Ibur- 
tm, dis-je, «> miiître. Je t'en prie mitle lois, permet»- 
■ai d'attendre la flamme Jumelle. * 

—Et tui : •> J*aocueille ta touable prière, mate tiens 
U K'vrc muette. Je vais \vs etitrctonir: ces Grecs d^ 
laiiawToient iM-ut-étre Um laiifrage *. •■ 

hituLque la lueur fut arrivée pr^ de nous, Virgile, 
jugeant l'heure favorable, s'exprima en ces termes : 

• Esprits consumés ]m uuu ménit; tlummc, si mon 
gTund ^Mième, écrit sur la terre, a mérité de vous 

quelque gratitud<^ 

Ne vous éloignes pMi que l'un de vous me révèle 
«à, perdu iMU son courage, il est aUé mourir. » 



bal iiM? 



[|uc se 



Ia [tnintc lu plus élevée de la flununc antiqu. 
' — it en murmurant, comme celle que le vent 

•nti- : 



to'iniU'nti 



Ensuite, se promenant et là, comme une langue 
prî-tc à parler, die articula des soos. 

- Quand je |»nrvins,8<)U|tira t-c!le. a l i li> rlnunie 
où Cnx'O ni'uvml retenu CHjitii plus .i u:!o lUini r jm 
ife Guéte, £née n'avait pus eucoiu iiummé cette 
île'; 

• Ni le doux aspt^ d*un fils, ni la piété due à im 

[H'-ic, r.i l'^iiiioiii S4U're (|ui devait rendre P6né- 
loi* lieui t tiàt , lit' i^uient gi'oiu liuiner. 

• J'avais soif d'explorer le monde et d'étudier tes 
vices ou les vertus drà humains. 

• Je me hasardai sur la haute mer, avec un seul 
aarim et la petite troupo, ma fidèle com[iogne. 

• Je vis l'une et l'antie plagie jus'iu'â rKspM|»nc, 
j'isqu'à Maroc, la Sardaigne et les autres ilet baignées 
pr les vagues. 

• Moi et mes compagnons, appesantis par l'aj^c, 
nm aboi-dûni' s à la goige étroite où Hemile posa 

«feux colonnes : 

• Signaux jwur avertir I burome de ne ptrint pafiser 
eutre. Je laissai à ma draite Séville ; j'nvais d( jà 
hi«é à ma ^uche Geuta 



t friiiaiiiM, fiile 4e Ljaomède, toi <le Sejmts , près d« U- 
fiMt Achille fat introduit loni dct Tltentiit* de fcmnw. Co 

* VirgU« ui«il«i DhiiIp k l«i««(>r parl^'T h ros <li ht f»rcc«, 
jun qu'ili d<^tigiierai>'nt tout aatia idiome aw I ' '••nr. et 
^ M> Dttiit.^ qui cnmpreiMii le giee, f ottvait ne point eavoir 
■'«primer do ^ve voix dniisceu« Inngnc, 

' Eot'- appela ce lioa ('niett, liu nom d» su uoiirri' ■■ q^i'il 
} perdit |iea de t^rops après l'époque où Ui^ nse pouxait t ira 
NtMe elwit Cffod* 

'Cet ttiarlmmiiina èa. poète n'eit poïat auMi gre'e qu'il 



Je dis alors : Fréi-es. vous svexhtavé des milliers 
de périls pour »ttcîndro l'occident. 

•• Il vous reste |>eii f!r jmrs à veiller : ne vous prive? 
donc point de visiter, pai 4elà le soleil, ce monde sans 
habitants. 

>• Pensez à votre orii;ine : vous n'avez jwis été crééa 
pour vivra Cbmmc des brutes; la science et la vertu, 
voilà vos phares! 

«■ C'eUe courte harangue excita mes compagnons à 
poiusiiiM i 1 ur voyage; leur ardeur ne connaissait 
plus de bornes. 

Tburmtnt notre poujw au levant, nous fim» do 
nos nmea des ailes à notre vol insemé, et nous vo- 
guftmes de plus en plus vera la gaudie. 

11' jî In nuit voyait étinceler toutes les étoiles de 
l'autre pute; à peiné le nôtre paraissait au-dessus des 
marins. 



« Cinq fois la rforté de la lune s'éteignait et se 
rnllumnit, depiisqueaous navigiiionssttrla voie pro- 
fonde. 

- Une montagne, obscurcie par l'éloignement, se 
découvrit à nos )-«nx; son élévation surpassait tonte 
oime connue K 

N'Mis nous rejiuiisr-MiMS TIi''l;is ' iiohc jnic Meiilnt. 
se changea en deuil; de celle terre nouvelle a'élan(;a 
un fourbillen. U boorta la proue du navire ! 

« Trtds fiils, il le flt toonwfer avec Tonde ; et à ht 
quatrième, nous rbavirSmee, par la volonté de Dien 

- Puis la mer se referma sur nous. > 



CHANT XXVU. 

Si:m DE LA Ht ITIKMK V ALI V F. DU Hl lTlfillS ChSCXC.^ 

Gttido dt JUimtefeUro. 

ContinnatioB du lupplire dei traître* et des trompenis ^ul 

g<%iÎ9Scnt durs leur enviînppo de flainuic. Un stiil d'en-in- 
eux traconte sa draïuatt'iuc l 'gcndc, et le» vovagcur* fis- 
sent dane la vallée suivante. 



La flamme était redevenue droite et silencieuse; 
die s'en allait, avec la permission du doux poète. 

Un Mitre météore, qui volait derrière e!le, attirait 



l'a parn h qr^lqn^» ("tmiuantatenni : ce ne M>nt que desm'tni 
mndonic* mlMtitn^ aux wMnaaneieos. Cntfs, eons le nom 
i'At,yi/t. avait éli visitée par Hcteale; qaaat k Bispall» ou 

StriUf, y- i>rx\vt-i di; sa londaiion pamlt être trv-s rctuli'o. 

• l'I'. -->' m ;:!! " VI rs l- ' l'iirlnn-'e!» : la ir.onl.ijfHc qu'il 
cntifv lit lî: ns '.>' l"irt.iiTi peut être le pir de T^n^ritle, «li'liris 
df r-M'o^'iilo de Platoo; ou ptntAt, cette terre d«<cour< rte 
rifde de na^^tioa, d'c>I-c« point l'Amérirroe, 
rloin im" nin!LMir\njner*v#I«td<5kl'existon<M; an xiir<îi< ' I-^V 
S%-I<.n nu i'-i-^ coirinH^niateurs, cetui tnonlnjrn ' ^rrnit Ij 
Vitiv;tt"'.ir ■, liuo !>ani^ n.Ot cepeodttat mrx antip. !, ». 

i C m oiiryi fùic^, tt^vut il plttt à l'antre, & Pieii ou S 
Satnn, cxpr.fMim inrertidne et dt'dmgneine, miM k dc»!i iti 
dnti» la boiwlifl d'un pwtai 
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mes yeux ver» l'uipctte, d'où it s'éduppaiteii plainte 

confiisc. 

Le taureau do Sicile Jeta pour Dremicr mugissement, 
juste sabkire, les snoghite ^ lluiiste qui nrtii là* 
çonné âvee sa lime *; 

Et tant il pi'mlssait avec la voix <la lortm'é, son 
corps d'aii iiin soiiibhut U'unbujeixé [ai la douleur. 

Ainsi la triste parole do l'esprit, étouffée dans l'ar- 
dcntc prison, prenait le dnicfaottement de la flamme. 

Enfin la voix se frayant une issue par la pointe, 
tremblotait avec die tomme une langue. 

Nous cnlt-ndimos ci'S mots : O toi qui parlais iri 
lombard et disais k un esprit : Va-t'en, je n'ai plus à 
t'interroger *. 

« J'iuTivc pcut-^tœ un peu tard; de grâce, ne refuse 

£Bs de m'entretenir; j'y consens, mot, et pourtant je 
rûlc. 

* Réponds, si la mort t'a précipité, dans ce monde 
sans lumière, de ta douce contrée latine où j'ai com- 
mis toutes mce foutes; 

<• Les Romn^ola ont-ils la t,nierrc ou la paix ? J«î 
naquis dans les montagnes, entre Urbin et le som- 
met d'où jaillit le Hbrc • 

Attentif, le front indin(:-. J écoutais et mon maître 
me toucha légèrement : - Parte, toi, oeloi-d est latin.* 

Jp lui rciilt'|uai aussitôt : ■> Amo cacli<V. la Roma- 
ine jamiiis ne lut li anquillc dans le cœur de ses tyrans ; 
toutefois je n'y ai point laisse de guerre ouverte. 

« Ravenne subsiste comme depuis bien des années ; 
1 uiglc de Polonta * y k jne toi^u», et oouvre encore 

<Jprvia de ses uiles. 

« La terre, qui soutint lo long choc, et où s'umon- 
cdërent les cadavres sanglant^.des Fiwqais, se re- 
tiDwre SOI» les griffes vertes K 

* L'AiliLiucii Pii-illo avait fondu pour Phalaris Je taureau 
i .liiuin : en rccompcoM, l'artiils labit k pmdsr Utti dt 
:>jn iavcution, 

* Pour comprendre ce passage, il faut supposer que pré- 
• . li'.uin.v'ut Virgile et Ulv - . n; .s i it rntrcS im* en grec, 
ciUltae nous l'avons in<liqut'- aux u^iloo ti.i cLant préci-dcut, et 
<,u«, pour finir l'onlrctieii, ce» mots ont été dit» en iialica 
l->nibiur4 par la po4:le do Mautoue : Imx f«i»ra, piu non l'orfiizo 
; \oytit la nota 1 da cbant xxill)} c'o«t poanjutri Vii|^a 
•"it plus loin : Piirit lu, qutsti t tatiiio : c'eét-à-dirc, ilastîoa- 
lile qnejo lui parlo on grec; lui, RainBgnoI, comprendra ton 
ttaiien toscan, l.'nnaclir'juisiue n\-it pas auasi uiarqaé qWO 

iv- !ui qui a été «igaulé plu;» haut (cliaat 1'', uotesj. 

* Cet fliprit «t 1« comte Gaido do Montofdtro , vaillmt 
rboraljsr, qui prit dans ta vidUesao l'babit do franciscain , 

v- .oonit et fut ensovcli Oans lo couwnt d'AssUc. Le mont 

i\;ltr>"> est en efiot situù entre lo ducLc d't/r6i'n, qui toucha 
n l'Adriatique, ol l«a tnvuMgnes do la Toscane où le Tibr» 
fvtai w uma. 

* VaijU dt PoUnta cèt Guido Novi-Uu da Polenta , qui 
Y L'toii dau< SCS urtnc» un aigio mi-parti d'argent et de gucii- 
1- 3 en rhamp d'su ir et il'or, m'/tal sur couleur et couluur 
-ur mt^^tut. Il fut pt-rc de la ctiîvbra Françoise, et c'est ce 
tiièriio >oi^uctir d« Ratsnno qui rendit k Dam», Mm b&t«, 
1<". deruicfii liounourg. 

' Le Kan rrrj|o»t, d'upris se^ nrtnoa, CiniLéildo Ordelali, qui, 
'a tête d.'s habitants do l'orli, avuit rcpoiitté BBO troopo 
il inbreuse de Français nppeléo par îlariin IV, 



il Ja' vieux ot li> ]o»n(i dojçitc de Vnrrticliio, dont la 
domination mit à mal Montana ' , tiennent les uiémcs 
lieiix SOI» lenn dents meurtrtëres. 

« Lamene et Santemo scmt régla par le lionceau 
d'asur au nid biano *, diangsant de parti à cdiaqne 
Mdson. 

- La cité, dont le Savio arrose les flancs flotte en- 
tre l;i t\ rannio c-t lu liberté, oommeelte s^ounie entre 

la plaiiR' i l la montagne. 

» Et toi , maintenant, je t'en prie, qui es-tu ! Ne sois 
pas plus dur que noua ne Tavens étA à ton égard ; 
puisse ton nom grandir dans le monde! •* 

Le feu bourdonna quelques minutes, et promenant 
sa pointe aiguë, il fit ouïr un murmure ; 

•• Cette flamme se tairait immobile, si je croyais ré- 
pondre à un être, dont les jeux doivent revoir lè soleil. 

" Mais si j'ai ouï la vérité, aucun vivant ne sort de 
i'iibSme; je le rdpondrai donc aana redouter le dés- 
honneur. 

« D'ahordhomnio ilf jïiiorrp, jo dovins cordelier, pour 
sanctifier ma vie. J aurais acconvpli mon vœu, sans 
te grand pontife, auteur de ma tecbute. Maudit aoH-il! 

» Tant que je gardai l'enveloppe dont me vêtît ma 
mère, mea «mviea eurent l'astuce du renard, et 

non I audace du Kon. 

- Je connus tout lac de ruse, toute vote obscure; 
iiut scu-iHc (laiiâ l'art de la firandepodi mon nom jus- 
qu'aux lunitcs du globe. 

- A l'âge où chacun devrait plier la voile et rouler 
le cordage, je pris en dégoût mes plaisirs de la veille. 
Repentaiit . je (um'i'ssïù mes erreurs. Halbeureiiz! 
j'aurais sauve ntun âme! 

> Le prince de nouveaux pliarisiena * guerroyait aloi^ 
I)rés do Latran, non afec les Sarrasina ou les juifs, 
mais avec les chrétiens ; . 

C.ir nul d'entre si.'s ennemis n'était allé conqni^rif 
la ville d'Acre ou commerça- dans les domaines du 
Soudan. 

« Ce pontife ne respecta lii en lui, Vatignstc minis- 
tère et les ordres sam-s, ni eu moi, je ecnluu q'ii 
rendait gcs pénitents plus maigres que ceux d aujour- 
d'hui. 

. " Constantin, dans les monts do Socartc, alla de- 
mander la guèrison de sa lèpre à Sylvestre *; 

Ainsi le prince de l'Eglise m'appda, pour lo gué- 
rir de su iiévrc orgueilleuse. 



< Ife l s ts rt a pfen, njjgaaui' ds Rindai , tt tfatatettlno m 
fiU, poiiMseor dn diftiaaa de KurvcMo, «valMit otb i awrt 
MontagM, chef des CKbelinaàBiiBiBi. 

*La c;tocî(> Fitonia, pria dalMNOm, et celJu :rim.>!a, près 
du Sanumo, avaient ponr gDuvgniSttrlisiBatdo Pagani, «dè- 
bro par ton inoonMaase politique, dmt 1m anaet pectakotsa • 

lionc<»;tn fi'tunr r a champ d'nrpmt. 

• La ville do Cvxènc, baignée par le San'o. 

* Iloniface VIII , «lo» m gnom avse tea Cotonns, «•!• 

très do Palttlriaa, non loin do Latran. 

$ Cette gnt'rlson, op, r. o parle solitaire Sflmtn, oitl'ori- 
giMc <k< la donation pn' tondue faite eux ptpesperCOB- 
•taatio. Voyes la aote deraièndu ohsnt Xlz. 



Digitized by Google 



DANTE ALKÎHIERI. 



- ' Il invoqua mes cuusliIs , je me uiSj car ses dis- 
oauis ne semblaient iositirés par rivrease. 

•• Il ajouta : DéIi>Ti^ ton cœur <]<■■ tout scrupule, jo 
t'absous d'avance ; onscigne-mui ù détruire les leiapartâ 
de Faketrii». 

Suivant ma volonté, j"o\ivre et ferme le ciel, tu le 
sais. Je possède les deuxcleb dont mon pr^d6oiswtir 
n'a[)pr<l-cia |ioînt l'usage. > 

- Ces iii p: ;mi !iis «iK-cicux m'cblouirent , et crai- 
tmant <la\aiitii:^.' Ir bdi nci> : O mon père, dis-je, 
puisque tu m'ubduua de lu faute où je vais tomber, 
^icottte : 

- Proniels bcaocoup, tiens pen, ta trâNnpIieras du 
baut de ton siège sublime. 

A mil nviit, >aiii( Fian<;/jis vint me ridamer; un 
dos noirs ctieruhins lui criu : ' 2iv me le ravis point, 
ne me fois pas toil. 

~ n doit être engbuU avpc mes esclaves ; il a donné 
tm fi-uuduleux conseil. Depuis oe temps , je te tiens 

por les cheveux. 

- On ne \\cut ul^udi'e celui uni no se re[ient pas; le 
re|»entir et le ( lioix du mal muonnent une ctHitradic- 
lion inadmissible, • 

O trois liais malheureux I lui-â4:|u'il me saisit en 
ajoutant : « Ttmemc cnn ais inis si lion loiçicicn. » 

- 11 me ti-aîna devant Minos ; le juge tordit huit fois 
sa queue autoor de ses flancs, et la mordit avec ne«: 

- Ce pécheur appartient au cercle de feu I " rugit- 
il. Voilà poufiiuoi je auîs perdu ici, et pourquoi je 
vais triste sous un tel vêtement. <• 

L<jrsqu il f^ut terminé sa cunfeâ»iun, la iluinme gé- 
missante s'éclipsa en tournant, et en agitant sa oonw 

aiguë. 

Mon guide et moi , nous atteignîmes, au bout du 
woàner, Tautre arche du pont sous laquelle se creuse 
le neuvième giron; 

Ukf sont punis les artisans de discoïdes. 



CHANT XXVIII. 

KCt^VlÈVE VALLÉE DU HltlTlflMi; rCRCLE. — Lft 

tehimatiques et k$ ehef» de aeete. 



Da ntaw qu*iU ont diviti U clirfrïaitA, e» i^rmid» eoa- 

pablv* \»h-nt hur- membre? »t'part$ du mrp;. Par nno 
bcUo suite Ue ctimpnraisoiw, le di'-biit d i il,;ii:t point 
IVnonnitK du carnage il:i:.< leqi. 1 si^nl tT.vpli.jija's n' r: 
•eitleinvnl Icé feotaires chrctiut», mal» les fuQdat«un 
de rtUgioat, conoM Uahonwt, et emx qui aUaaMot 1» 
I dvilM. 



Quelles peintures multipliées, ou quelle prose libre 
dc'-criniient tout te sang et toutes les plaies olfertea k 

ma vue ! 



Aucune langue ne peut, sans l'affaiblir, exprimer 
ce que l'esprit ose à peine compnndre. 



Rassemblez à la fois ceux dont le sang attrista les 
champs fortunés de la Pniiille, si disputés par les 
Romains dans la ^%Hmo ["umquc ; 

Guerre im()lacable, où il EC fit, comme le i apporte 

le vei i<ii>{ii( i ite-Live, une ample moisson d'anneaux 

de chevaliers ' ; 

Et ceux qui sentirent la douleur des amércs blés» 
sures, pour sVtre armés contre Robert Guiscord *; 

Et ceux dont on r< ci:eille encore les ossements îi 
Ceperann. où chaque Apulien fut tr.iilre -^, et au val 
de Tagliaco/zo, où le vieil AUud Viiinquit sans armes 

Cet amas de membres tronqués et saignants n'éga- 
lera point le hideux spectacle de la neuvième fosse.' 

Le vin, s'étbnppnnt d'une tonne defcmci'e, jailli) à 
flot» moins alH ii Lii.is que le sang ne ( ••s k a tl'iin 
spec tre fendu di puib le menton jusfjue sous le ventre. 

Ses entrailles pendaient sur ses jambes; on voyait 
son cœur palpiter, et te triste sac, ofi le résidu des 
aliments se transforme. 

Kt !<■ fiint.'.nn' -s'.'iitr'ouvrant la pulrine : • "Vola 

conime je me ikiluiel - 

« Vois le piteux état do Mahomet. Ali * me de- 
vance, tout en |i1eurs, tevlMgcouvcrt depuis le men- 
ton jusqu'au crâne. 

1/^8 autres coupablf?. < ri nnts ici, ont s»»mé sur la 
terre le schisme et le scandale ; ils sont fendus ilc lu 
sorte, en punition. 

Un démon nous escorte, et rouvre éternellement 
nos cruelles blessures, avec te tranchant deson épée. 

>. Quand nous avons achevé le cercle du chemin 
douloureux, nous reparaissons devant lui ; nos jtlaiea 
fermées ruissellent de nouveau sous racler. 

- Mais, toi, qui t't^uses p«'ut-étre sur le roc, ]x>\:v 
retarder la peine acquise à tes fautes, apprends-nous 
ton origbie. •» 

— Et mon maître : - La mort ni le pérbi ne l'amènent 
dans les supplices; il vient seulement mesurer leur 

épreuve. 

" Moi , ombre d'entre les morts, je dois le conduire 
de Riron en ^irnn, par le profond enfer; mes paroles 
te déclarent la vérité. • 

A ces mots, plus de cent damnés, s'arrôtant dans la 



* Apri*s la bataille de Cnuncs |316 av. J.-C.t, les eoldata 
d'Aiinibal remplirent troi» hoiisennx av(»c Ips unnomix âet 
cbfvaUeis nmatiM «ini Avaient péri les armes & la main. 

* Le Konnaiid IMni Ovlmré «'ernpnrn en 1059 do !■ 
rimnif ùt lîu la CaUbrc. 

' \ l.\ bntaille de Ctiitrauo, eu 13G5, entre Mainfrot et 
C iiario^ J Anjou, !<» MMatt dn pNDiiw llebè(«Bt fiiad ot fb- 
reat téiill««6ii piècm. 

* A Toiitiacosso, en l?6H , où Charle» d'.\iyoa vainquît 
ConnuUo, k vi«il Alard, obovalicr, qui revenait de la ïcrre- 
Saùite, contritma beanccmp an luoeèi do la jonmve. 

^ Ali, cousin et gwndro <lu Mr.lionict, le qnatrU'mc caliie , 
proclamé en 655, eut à lutter euntrc Moaviuli , chef do ta 
famille dp» Omniindes», qui fit as-tispincr sou rival; 'la I» 
viut le scliitnio musulman entre h'f yunuiltt, pnrti»nns <ks 
Ommiadcs et admettant la tradition , commo les Turcs, et 
1» «ciUilM, paittniia d'Ali , se lésant à la lettre dn Coraa, 
»ha P«»aa«. 



Hro. — faM^ Ueova (t C, nit S««(S>4, If. 
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l'issc, me jtgardi rt'ut, et, lians Icm- .surprise, itoott- 
lilièrent leur martyre. 

u — Toi qui icveria» iMuit-étrc- bii iiliit le soU'il.dis à 
frère Dtdciuo < d'amiuscr des vivres , et de w \ms w 
laisser envahir par la neige, s'il ne veut Wt me suivre; 

" Siws la famine ut lu uci;^o, 1« NUvarai» en trionn- 
pborft difficilement. « 

Cela dit, Mnhonu t, qui avait susponJiL sa marche 
pour me parier, s (>bii;iia d'un pi<^ rapide. 

Vn mitro, à In u'nr;;»' irf'in o, ilunt If n« z i-fiiit runjio 
juii«ju'uux s*>iuvilb, a'u^aut liiosqu inifuicilli', m exa- 
minait, iromubile d eUumcmcnt. 

Il ouvrit sa l>tiiKli(' vi'iTiioille de sang ctm"ii<!i>'.-^s;i 
C4'tt(> nlluyuliun : •> Toi, qu'uucune souillure n'umimc 
ici-ljui», je t'jii vu sur la ter»* latine, si une fausae n's- 
scmblance ne m'aliusc. 

* Souviens-loi dePienv daMmlicina*, lnis |iio tu 
ivtournoras dans la douce |iliiin<', qui ilixline ilc 

Vcrcolli à .Marailio 

•• Avertis les deiuc luéiileurs citoyens du Funu, 
messircs Guido et Angioleiio, car si notre presrieiire 
n'eat pas vaine, 

u Ils fîcrniit pr.Vi[)it('^s de leur liai-que, et iioy('s jnës} 
» «le la Cutttihtu, jmi la ti ahison d'un iru lie i\ raiî. 

" Jamais, de Cli^^rc jusqu'à Majoruue, Meiitimcn'a 
TU commettre un ai noir attentat iiar tes forbans ou la 
nue dea Groca. 

" Ck* traître, à l'a-il xiniquo, gouvi-rnc la contrtH' où 
l'un des conijwgiioiuj de mes toi tun-s voudrait n'avoir 
point vûou. 

" Il Ica invitera tous deux- à une oonfércnoo * et 
les dispensera di^sormais d'ulTrandos pieuses |iuur 
adoucir le vent de Focara. • 

— i'.t moi : •• Pour <iuc j accom[»îi*>se la prière, dc- 
aigne celui auquel fut tant amer l'asiwct de ce paya. 

Pierre de Mediciuii ]K>ria la main à la boucbe d'un 
dca condamnés et la lui ouvrit, en criant : « Le voilà } 
mais il est muet. » 

Et m nmin désif^nait le trihun ''qui, cbasM'' deUomo, 
élouflu le doute nu ra-ur de César j»ar cette maxime : 
FulU' rtiummc pré^iarû, attendre est toujours tatal. 

* Ffo 1>oMm pri>c1iidt itaa le* montngno» <Iu N'ovarolit : 
il cu!'t'imiait,ilit-"iii, lu comir.uimnii' ■.•> l 'icns et <lvk runimca; 
mais c'eut iii uiio iiTciiKutioii qui n tsia linicOe couU^ toiu )«> 
ftcctniivii. Il lut {iriii psr I'.'ai'i^uu d<: i>t iionciU (Io Koronua] 
et brûlù vif »T«c <»f«n>nio ÀNoiHre cit 1305. 

* Pitrrt âê ÈMMita , Botnnnta , (4>in« lu dt«<>or<1« entre lo 
j>(»iip1o cl \c* iiHiMea , f iitri* ly cwi^to (jiiitlo de l'olontu 
Ii«\onuâ et Miilat««ttno «1« Kiuiiui, rviirOacnt^ pliM luiuoonuno 
Un fyntn fiton et nn SMaKsin. 

* L«a plaine* da lu Loiéb«r<l!e sVtendçnt de Vemil à Mur. 
rsbo, cli.lti.an Buj'rtird'lniî en niitu**, à l'ctnboaclmrv <iti I*... 

* J.:i Catl'ilir i O't un ch'ilonn sitm' cntroBimiai ctPe/nn), 
contre leqnel soiiitlont les Tcnt« de Is haute Dtuntogiko de 
Focara. 

•* (.'hciwi , qui i (.Vsur à pnv le U'.il)ic.in. Ï'./.V 
..j'irj<, MiKuiJ j.!imifr iii/JVri* itaratu, lui luit ilin; Lucain dans 
t.t\ 1 L^.rxilo (liv. 1, o'rwt-Mii<> -. Plus «I* retnr<V : 

il« r.-it laiiijiHiis uni Hiix li(>inin«>-< pn-l< à l'artinn. k 



Comme il me semblait «'jiotivanti^, avec hh lungue 
ti aitcluie dans le goeier, Curion autjrefoia ai bardi en 

paroles f 

l'iu' uulie 4.iiil>re. les dt ux Uiains tronquées, levait 
ses moii^Mioiis dans l'an- sondtre : le siUlg déooulail Slir 

sa fuce, toute mnie de ses Lrouttes. 

Il criait : > SouvienS'toi aussi de Moaoa*. llù\w*. 
c'est moi nui ai dit : Le commencement veut la fin 
Semence (Toit sortit le mallicur de laToscane. 

» — Ft lu ruine de lu i-are, » ajoutai-je. I/ombro. 
amoncelant dans sa nens^ douleur sur douleur, a'en- 
fUit comme Ihtpiiéc (te délire. 

Je continuai d'observer la triste volée; écoutes o* 
(|ue je n'or^ernia redire aana le témuiiijnage de ma 

coiisi'icui'e ; 

La conscience, féline compagncf sous l'armure dv 
S ) |)urrt4^, fortifie rhumme sincère. 

Je vis, et il me semble toujours le voir, un Cûr|>d 
■ans tétc marcher» avec le reste du troupeau lugubre ; 

Il U'nnit à la main, comme une lanterne, sa téte cou- 
pée, et la tHc noua regardait, gémissant : « Hélae! 

Le cori»s s'éclairnit de cetit* lam{>e. lis étui(>nt dou- 
bles en un et un eu deux. Conmient ce prodige! Uieu 
le aait. 

L'ombre, arrivée au pied du pont, élevant sa téte 
a^ cc aon braa, pour noua mieux fiure entendre sa 
iwrole : 

•• Contemple mon touimcnt crud, toi qui, respi- 
rant, viena viailer lea worta. 

« Juge s'il existe une nflliction plus désulante: Si lu 
veux parler de moi dana le monde, je ftia Bcrtraml de 
Boni, mntivaîaoonaeillor du roi Jean *. 

i - J ai mai le |>ère et le liis I un œnlie l'uulie ; Acbi- 
I topli* 1 :i I \ ita l ' iiit. par doa traita pluaperfidea, Ab- 
salon cniiuu DuM«i *. 

J a i d i v isé ceux que la nature avait unis ; pour cb&- 
timent, je iwrte aaon cerveau diviaé de aon principe, 
j qui reste dana ce tronc. 

« Ainsi le talion s'exécute en ma pei-somie. • 

< M9âca degU Uberti pronon^, dans un eomial ét UÊaSUmt 

1.1 phrAao cItSe : Cnpo ht mtn f-ttui. et «biii U mort 

(le r.iioii'i'-'lniontc, ciii lui |i iiL;i..i l'I- [lur' lui'î! ;n:iit .i!)an- 
(lotiaù uue pkreoU; lititt Aiiiûi'.-i pcnir époutM^r uii'i U>iunti. Ce 
iiioartiviît éolatwrla gikrn «ntn lis QusUiM et ks GI- 
beiiM. 

• foM (<ttU\ ci:y'' h'i , litt. : clu>«<î Tiiite a tfUs (prov. iial j. 

[Naudm frad.) 

9 Bertrand dt fiorn, bnvit cLevalîer rninfHU, gravenithr de 
Ihaterork,et en ui9inc Icinpa troubadour, aiwlta psraoïi ea- 

mctî'ie iuipi'iiii iix il-' in>ii>l>:-.'iji.c-i (HM^ca^ions : fl vrcat Iwnf;- 
tciiijH prr» <lti priiK'o Jfi'i , ilrpiiis roî d'Anglet^Tf»* et di*» 
ll7i> irirlan 1 -, i-t l'cxtiM <-')iiir'' iv Il<-:irt 11, 

* Voyc* le<Wuxihno livre d<'* R«s cli. xvi, 31. 
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CHANT XXIX. 



IHXIËJIE VAUil OU BVITIÈMB CSRCLV. — £m cAoUfnlOM 

«t k$ fmutairet. 

LAliin>7, son» !f» pieds df?» \o3-ageur« pnrlif à l'iiurore pri- 
<,'<kiriife, niMr jii ' 1,1 (loiiîièiiiu heure Ocouii'c du nouveau 
jour. Notre pm-tu hi'jito à quitUr la ViilWV" HRDgliuiU: il 
l'attendrit .lur un du »c* parcnU qn*il y ni>iv<poit i tiîato 
Irait <1m guMTM dtltosl M«k Ma gi^ l'entnlM nt 
1m bNteuv d'oh Vm déeeavn «n antrn ganfrn i «la là D 
M) tond l«a giWMomcots de* »i;p[ !icK^ i-v ■-viit lu puan- 
teur do leur» plaies. Dotcoiulu [-lu* La*, il rccommit ijue 
kl I'uu'•^IU;-l'•i y MMit punia ]<ar d'Lorrlblo» maladk*. DttoS 
<1« o«« malbtiurcux luiracooteut leur hiatoir*. ^ 

Cette roulo innoinbnMe, cet tortures ma» fin, 
avtîent enivré mus vtnix, j'aursi» voulu m'arcéterpotir 
<tonnw cours à mcs luiraiis. 

.Mais Virgilo : » Que regaixles-tuf poui%iuùi toujours 
contempler Jà-bas les onibnw Iriit» et mutilées t 

- Tu nus point témoigné htmAmestupéiactiondant 
les autres bolge» ; «spèrcs-tu compter les ânit-s aui- 
gnanlesf Songe que k vallw cmbrasac vinat-dcux 
milles de tour. 

■• Di i'i I;i hivir est nous nos pieds. Lt: tomp-s accuitlc 
à notre ndcfinagc a'&hï(^0i bien d'autres tableaux te 
rostent à voir. « 

• — Si tu avils remsrquâ le motif de mon «tnmen, 

réiionJis-je , tu m'iuii-ais .-înns doute iwrmis de ni'ar- 
rétcr cncoi-«. >• Mon giude a éloiynait, tandis nue je lui 
pariais an le suivtnt, 

J'njoiitai : « Dan» .cet antre, SUrhquel Je fixais 
mes n;garda. un des esprits de mon san^;. je crois, 
pleure sa foute par une expiation cruelle » 

Et le maître : * N'attendris jms jdus Iuiiv;ii uiiis lu 
[wnst^^o sur cette ombre : qu'elle demeure où l'a placve 

le juge. 

« Jo lin vue, au pied dc l'arche, te désigner et 
Ui menât i vn t moot du doigt, et Je l'ai ouïe nommer 
Geridd fidlo*. 

- Le destin du ;;vr incur de llautcfoit ;il)sorl»ait 
tes rcÛexionsi tu naa i-cgurdé où elle se tenait 
qu'apr^ «on départ. • 

Et moi : * Son trtiiaa violent n'a encore été vengt- 
par mucm de nous^ solidaires de l'upprobrc. 

- Voilà î)ntirquni r\]p gr^ montre si dwlai'r;iieus<-. et 
se i-ctire sans me juiricr ; je i en eîslimc et l'en plains 
davantage. • 

Nous discourûmes de la .wrte jn.vrm'an premier rric, 
d'où l'on apercevrait jusqu'au fond l'autre valicc, s'il 
jravaitptusdedartè; 

Lorsque nous fûmea paneuua au-dessus du dcruiw' 



' (irri itl firlh, pnroiit dc Dniite du c^t*' ni.nt-.rnel, hoittUto 
tarbulent, tat aaistainé pttr on doa SacchettI < M Oiork an 
fct v«ng4« 4|tte (Rats sna «pte psr Ckas dd Stllô, soa 
sevra.— Ls gravarmiar de Haatefort «st Bnrtrsvd de B«m. 
?ej«s la fia da dnat pséoédcat. 



1» 



cloitre do Halclwigc, itoti-c vue dominait r(.:.:<,'mtc uù 
ses redus se Ismcnlent. 

>Idl(} cris ilct liirants , comme autant dc flwlu'S «le 
fer, me perdent le cœur ; je couvris mes oreilles avec 
mes mains pour ne pas les entendre. 

fii l'on réunissait dsns nno senlo fosse , pendant la 

r;ir.:ride, les malades des lio|iitaux dc Ysldichisna 

dusMarcmmcs et de la .Sardaignc; 

Ils ofirii-aient un é^al réocptacic dc douleurs, et le 
l>'>i;:e immonde cxhsjait uno odeur semblable k oélle 

des membres gangrenés. 

Nous descendîmes à gaiiclic, sur le il^mier bord de 
la vaste roche; de la mon regard iieuctni le fond. 

L'iinuilliblc justice, ministre du haut monarque, y 
punit les faussai rea inscrits sur soft livre. 

Grande désolation rcm)ilit Egine *, quand le peuple 
mourant buvait dans l'air le poison de vapeurs mali- 
gnes, et les animaux iKirircnt jusqu'au plus putitvcr; 

Les nations antiques, suivant le récit des poêles, se 
renouvelèrent par la scoence des Ibuiinii, tant Alt 

tci rible ce lléau. 

Hus triste cependant le spectacle des eqnrits, dont 
los raonoeauz dpn Ui^olMitent dam la vallée ob»* 

MVO. 

I.'tin gisait sur le ventre l'autre sur les ('[wiules 
d'une ombre voisine; ceux-ci rampaient i travers le 
funèbre cbenia. 

Kooa maichloni pat à pas, on silence, i-egardant, 
écoutant osa mabdca. tiôp foibles pour le soute» 

nir. 

J'en ris deux, assis, appuyés l'un sur l'autre, comme 
l'un a|)puie, fiour les cfaauffer, tourtière sur tour- 
tu 1 c ; ik avaient le corps tout maculé de croûtes. 

Et jamais je n'ai vu valet, attendu par son maître, 
ou veillant maJgi-é lui, promener l'ébrille aussi vite 
(pie oe0 ombras piomenaieiit lou» onglea aur leur 

iK-uu ; 

Elles y enfonçaient sans relâche, avec tiirie, leui' 
morsure pour caincr dos aiguilkma inéaiatiUea. 

Et leurs ongU's nrrocbaient les croûtes do la lépi l , 
coumir le coûte au rnrache les écailles duaoane».OU 
celles plus iaigci» li'uii autre ^x)isson. 

Mon guide à l'un d'eux : « 0 loi, qui détruis, cununc 
avec des toMiOes, les tiasua de te peau, 

Enseigne-moi, s'il } u (quelque Latin iianni voust 
Puisse ton ongle sufllre à Ion labeur éteradi > 

— ciaiilainiiL' «ii.mt : - llecoiuiuis deux I.alius 
diUtô noâ deux omlu'cs delurmoes. Qui es-tu, toi, dvnt 
fai bouche noua inlerrosel 

— Et mon guide : » Un esprit descendu avec un vi> 
vont, de degre en degré ; je dois lui dévoiler t'cnrcr. » 

I VbII^ i» TotcRDo , <U]nt le taa est Itri de msisl» de 

Chi-u ). culio Ail /.'M, fi rîone, Chiuâi et MoutepaldSB». — 
Lm* Morenuocs s'ctcudcu: do Pis« à Siunno. 

* L'tU d'fig^M/ lavtgéo par oue peoto craclle loaa le rè'^ 
gsed'ISacw, flit lepcuplio, selon la fable, par de» Asvmîa 

rhmrtçi^ eB llSmSCS qu'vB app«U M^'imidOTlSa 
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Les lieux oml)ros, et beaucoup d'auti-cs, qui avaient 
nntendii k'3 |mii»U*s de VitRile, changèrent d'attitude, 
et m'examinèrent avec un trcmblement. 

Et le lK)n niaitro se rapjjmcliant de moi : - Dis-leur 
« equi te plait. " Je pn)Iiliii de sa |»ci mission. 

" Que votif 8*>uvenir perpétué dans le monde, où ha- 
Ititc d'alwrd l'âme humaine, vive sous plusieurs soleils ! 

" Apprenez-moi vos noms et votre pays. Ko crai- 
gnez iwiiit de nie parler, malgré votre insupportai île 
rt honteuse torture. " 

— Et l'une «les onihres : - Je suis d'Arezzo '. Alhert 
<!c Sienne me lit jeter dans les llammes. Toutefois 
«ne autre cause m'a plongé ici-bas, 

" Je m'étais, en plaisantant, vanté do savoir voler 
dans les airs ; pai une curiosité aveugle, il exigea que 
jf lui apprisse ma science. 

- Comme je ne pus le rendre un Dédale, il me fit 
ai-dre* [mr celui qui l'appelait son lils, 

• Griiïolino d'Areun , qui parle Ici, fnt condanimi nu l'eu 
forrcsisiuo ilcSiuiitic, ]n.'ro uaturel d'Albert. 

'^Ardrt, l'un de cou \'kux mot* qu'il serait l"in ilo ro- 
■iiettrc eu cour«, surluiit littiDiircnirnl, pour rendre a ]■ 



'• Pour avoir pratiqué l'alchimie sur ta terre, je suis 
voué par IMinos, l'inlailliNc juge, à souffrir dans le 
demii-r des dix cercles. " 

— Et moi au |Kiéte : ■• Fut-il jamais nation |)lusvaino 
que la gente siennoisc? Xon, certes, [mis mémo la na- 
tion fininçaisc. *• 

— L'autre lépreux, m'ayant ouï. ré])ondit à mes pa- 
roles : « Otes-en Striera, si mtxléré dans ses dépenses. . . 

" Et Nirolo, qui di-couvrit le premierl'usage luxueux 
du clou «le girolle, dans le jardin où germe cette graine. 

'• Otes-en la société dans laquelle Caccia d'.\sciano 
dissipa ses vignes et ses bois, et l'.'MiliagliaU) déploya 
son jugement *. 

» Roffarde-moi en face, afin de connaître l'esprit- 
animé di s mêmes sentiments contic les Siennois. 

M Je suis l'ombre de CajxKcUio *, qui falsifia les 

lan^'ic «Cl pitt*.iri;8<iues tîloiia natifs, trop •acrifu'-s par le di- 
dii"tistiie. [Soie du trad.) 

I ('o passage c^t uuc ironîu dirigt-o contre les Sionnoit en 
gi'iKTul et noiiiiualivciueul contre quatre d'entre eux qui m 
ruiii>'r'ut par leur l«sc. 

- Le Sicuiiuls Capocchio avait étudié la physique et l'his- 
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métaux pai' le secours de l'alchinuc. Si je t'ai bien 
cnviaagé, 

<iTudoiatefof«ii|iéleriJeftwun«PBeli>bil». • 



CHANT XXX. 

SitTE nr. L\ Dixihn; vall&e du BiiTifMi; ( krclf,. — 
Les trompeurs et les faux-tammaj/eurs. — .Vaitre Adatii. 

P«r anc lotignc cotnpara'non iiri'e Jes ruri>ur-< 'î'AlîiBinas et 
d'Hécnbc, le poi'te ptiut \iiemi:iit la r.igc mec laquelle 
C«s nciuvn.Ttix damni-s , cou)iat)U'!i de s'ittc àoiiti':'i ]i"iir ce 
qu'ils u'i'titicut paj, poursuivent len auirci fiiui»aires. 
Cenx-ci sont en tnr^ma temps hydropiqnc» et tonnnentcs 
f$f !• soif. OuitA , ajant éc«até aveo tsof da cnrioiitâ 
une âkpaHn tritialt «iitN «n in ngrmtm «t mIu qti'tl 
p<rr«teato, e»t joatoiMiit blâmé par ton goidio qui l'en- 
tra tac. Le poète ■'«xcuM «ion adroîtiKnent d*Dvoîr Imumq 
OB nonwoi la tm do aoa van. 

Lorsque Junon était jalouse de Scnx^o. nuunf«« Ibis 
eDedéc mioft sa hune contre le Miig tbébain. 

Athamas tomlm en démenri' ji;ir la colère de la 
déesse; oomoie sa femme Tenait a sa rencontre, por- 
I tant dans seabias leurs detix enfants <, il oîr: 

> Tendons les (ttcte ]>our prendre la lionne et les 

I linnccûTix. TA il saisit, ilans srg impiUqmtites serrûs, 
l'un <le si's fils iinnuiiL' Li'iiiinn'. 

A]>i i-s l iivoir fuit tournoyer en l'air, il le brisa contre 
une l ' clio , et la môre se noya dans TOeâan avec son 
second fardeau. 

La fortune abattit la grandcui JcsTroyenj;, dont lu 
puissance usait tout, et renvois d Un seul cvu)! lu 
nymnine arec le souverain. 

Hcculic triste, misérable et captive, après avoir 
TU Polyxénc morte, trouva aaa nilydore gisant sur 
la evève mstine; 

Dans sa douleur toroenép, la malheureuse aboya 
comme une chienne, tut œttedottleur lui avait boule- 
versé l'esprit. 

Mais ni Thébains furieux, ni Troycimes, ni âtres 
humains ou brutes ne furent aiguillonnés par la lage, 
autant que deux ombres biaGudes et nuos. 

Ces deux ombres couraient en mordant, eonune le 

porc é<'hapi>é de son étnblc. 

L'une d'cUcs sauta siur Capoccbio , le mordit vio- 
lemment à la Au^ue , «t lui fit gratter avec son ventre 
le aol tftboteuz* 

L'Art'tin tremblant inc dil : " Ce ilrmoniiuiuo est 
Gianni Schiccbi *; su rage meurtrit de la sorte ses 
fionapagimw. • 

toâra nalordla «vw Daata : il employa osa taleota àiiibii* 
qnoT do la fimaao «nomiu*. 

' îrio, frnimi' <i'A tl/auKi^ , t-:,u nrcnti'l tUs M^licerte , 
foreot adorés comme des divinités dA la mer «ma le* noma 
d« Looeotboé ot do PaMmon ou Portttima. 

* Co Jtm Sffii. ' I, <iiu tonnnerilc Cii orcL'o, ctnit i^c 11 fo- 
miUe des Cavalciiati de yiurcuoe : ii avait le ttdent de cob- 



— Et moi : » Si rnutrr> damné ne vient pas laoAttr ta 
chair par ses m<ji-âitrc>8, apfMads-nioi sonorî^nei 
avant qu'il disparaisse. • 

—Et l'Arctin : •• C'est l'âme antique et scélérate de 
Mvrrha, fievenuc l'amante de son pere, fiar un crimi- 
aêl dérèglement de ranMnv. 

- La flilo <lii rril do C'l>y[iic emprunta une fniTtM! 
«itinmgére pour accomplir son crime, comme celui 
qui la devance. 

« 11 se déguisa pour obtenir la reine du baras, et «a 
fit passer pour Buoao Ikmati, testant avec Unîtes les 

cérémonies légales. • 

SiUit que les deux hjiirophobc» n'occujièrent plus 
mon attention par leur présence, j'azaininai les aiàret 

esprits méchants. 

Un réprouvé ressemblait à un luth, denuis la téte 
jusqu'su milieu du cor[)S ; c'était la pesante nydropisie ; 

Ce mal dont l'cllct, dénaturant l'humeur, dispropor- 
tionné les nwndires et rompt raoooni éoi visage et du 

ventre. 

Ce mal lui tenait les lèvres ouvertes, comme ia 
soif à un ])ht>siquc dont uw lèvre moute et l'autre 
s'abaiase, et il articula ces mola : 

« Ovous! qui HP soulTroz, i*i;;nnro pourquoi, aucune 
peine dans le monde délétère, considéi^ l'nifortunc 
de maître Adam *. 

■« J'ai vécu au sein de l'abondance, et rassasié do 
biens, sckm mes dé^; aiiijounl'bui, hélasl j'envie 

ime goutte à'mw. 

- Les pctitta sources, ruisselantes dos vei tes collines 
de Casentin jusqu'à r.\rno, sont toujours là devant 
mes yeux, avec leurs lits d'une molle imic heur. 

Leur image, enchanteresse et amére, me dessècbe 
plus que le mal imprimé sur ma figure dédumée. 

« La rigide justice, dunt je sens les uiguilluns, me 
châtie par le lieu do mon prospérités OOUpsbIes, POUT 
m'arracher davantage de soupirs. 

• Prés de ces ruisseaux clairs, fleurit Romena , ou 
j'ai lUsilié la momsie marquée aux emUteies de Jean- 
Bspttste; pour oda non corps Ait consomô li-baut. 

" Al)î si j'ajxTCCvais les finies [lOi \ ciSt'S do fîiiirly, 
d'-;Vlexandrc et de leur frère*, je n'échangerais pas 
leur vm contre la fisitaiiie de Bnuada *. 

treraîre tontio monda. Par cowipîaî»ance pi^nrson <inil5lnmR 
Donnti, Jean testa soas l'apparence cî ;m nom <lo ■Rimîo 
Donnti, parent ilc .Simon et mort »ans ^'-.Uvmeni. La récom- 
pense do cet acte fut une jiimeut de grand prix nommée la 
Dmnt MU Torma. Cette anecdotepout avoir foorniaBagnard 
lldéo do a«b Wgatoii* vdvoraei. 

' Xaiire Ad'im, inannayeur do Brcscia , fnl'ifîfi, d'înlelH- 
gence a\cc los troii comte» de Bomena , les ilorins du ¥lo- 
roncx) qui portaient d'un côté l'ctTigii du saint Jcau-Ilaptistc, 
patron da oette ville, et d« l'autre une fleur do lia. Il fntcoif 
damné au fen. 

•Cur/o i:i Akivulf» wnt lieux comtes ic Roiacna cités 
dans lu note pn cf ii nii'^ l'iusiours cuiumiMitatcurs diMntque 
le troi>ii-iiir H'rr/.iir'hiii Arjlum.ho. Mnis r-.? prétendu nom ne 
(orait-il piu plutôt une altération de la pbraae ilalieaue : 
Offl NO fat, > AaJosvdlMl oa llgnocB? « 

' ' : - fîrania, àSitaBe, donBO son aom fc tiB3 des portoo 

de la Ville. 
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• l'no d'elles habite dàjk notre Mizc. si les ombres 
liirieu«es, pttroouruit mm enceinte, ont dit vrai ; dkh, je 
ne puis la vojr, car j'ai les membre* encbalnés. 

* Qiw ne taSa^ du momB anex léj^r povr aVMMcr 
d'une ligne par «iMe > je me «crais mis en route. 

« Je l'iiumis rhrn , "i tr;i\i '> t » ,:e colle nitv 
I>utride, dont le guulTt^ a onze milles de circuit et iin 
demUmlile de lai^. 

Par eux j'ai déchu dans b troupe maudite; ils 
m'ont ont mine à battre des florins mâléa de trois ca- 
rats d'ailiiijic». « 

— Moi îi lui ; » Quel couiilc raist-niisk', cuuclu- à tu 
«liuitL- , iiime comme une main mouillée pendant 

— Et lui : ■ Son immobilitc^ paraît étemelle; depuis 
ma chute dans cette antracture, il n'a fait aucun mou- 
vement; UA je YwL trouvé, tel il demeure. 

•• 1-1 ]ir<niièiv est l;i ti)i!i!>p, Mcrusatrirt" de Jo- 
seph l'autre, le fourbe Sinon, ce Grec de Troie; 
dans leur fièvre aiguë, ils exhalent une vapeur ft- 
tlde. « 

Kt le dernier, chnjtnné snna doute de s'entendre 
nomm';r au&si obscuionicnt, Truiipadu [wing lu {lansc 
durcie del*faydropique; 

Elle résonna eonnne na temboiir, et maître Adum 
lui Trappe le visage avec aon hras, qui ne me parut 
]iaa moins dur, en lui disant : 

" Malgré la [K'santcur de mes mciubies imraolnlos, 
J'ai le bras enooro délié pour un td exercice. " 

— Kt l'nutrc : - Quand lu allais au bûcher, tu ne 
i'avais pas aium leste; mais tu l'avais plus vif quand 
tu battais monnaie. - 

— Et l'hydropique : * TV nc rendis pas un si viTi- 
di(|iic témoignage, lorsqu'à Troie on te demanda la 

vérité. - 

— Et le fiévreux : - Si j'aiditfattx, toi.tu tt» rHisilto 
le coin. Je suis \k jxiur une seule faute, et toi pour 
plus que nul autre démon. » 

— El l'onibif au venin- pronlh; : - Sfinvimn-toi ilu 
cIjcvuI de bois; iMrjure, soib puni pai- ta renomnicc; 
le monde te connaît. » 

— Et le Gr*H" : •■ Sois puni par la sfiil qui le dessèche 
la langue, et [nr l'onde infecte qui élève ton ventre 
comme une barrière devant tes yeux, m 

— Alors le monnayenr : - Ta touche ne s'ouvre que 

jMjur 1 iiyuie, selon t i .1 ;i..mh ; si lu ^oîf brûle nia 
lanj:uc et »i l'humeur nu- jitjnlle, toi, ccoute : 

" Tu es ilévoré jiar un leu intérieur; le vertige 
trouble ta tùte; tu léc herais avidi-ment, siu* la moindre 
invitation, le miroir de Narcisse *. 

.l'i'tai» absorbé [wr leur ilisi i:!' !.<• niuilre inc n'- 
primonda sévèrement. J'en tqirouvai une Luulc, vi- 
vante dans ma mémoire. 

Sembtoble à l'homme qui réve de nMlheur, et, en 



' I.a fommcdc Piitipiinr, que le» Arnbo» npiwllentZuluik.B. 
* Li Miroir de S^larcitte, une foDtùoc, »ekin U l'abk bien 
coBano4leNai«u«s ol il'£cbu«liuw lw>I«tani.4'0«Ua. 



rêvant, souhaite ftw, pouT qw nia soit eommc ait 

sunL'o vain ; 

Je demeurai sans paroles, malgré mon désir, et sans 

le croire, je balbutiais des excuses. 

— Et le maitre : - Chasse là Iristc&sc ; nuiiiis de 
conftision laverait une faute plus grave 

Ra|>iiell<'-toi que je me tiens toujours ïi ton céië, 
quand le hasard t'amènera devant ces ignobles que- 
relles: 

• U est bas de prêter l'oi ciUc ù de si vils accent^} - 



CHANT XXXI. 



XsWlftHB CERCLE. — Lgt GéOHtê. 

Vm» ne voyont taaen qua l'extériaor dn eercl«, gÊtài pe 
én jir^nt* paraîbàdes tonr», dont Iwmeinlw M iofniean 

di?.j».ir«if"«<."nl dnns le p-)it4. Ce *ont l*'» homme» Jç l in- 
li juit'- '■(■Ii bri'^j par K'ur tailk- iiim<ut.>i; : un aL-aîR «ui 
sai'it Vir;;ilc .-tmiud I>.iu:o !.'ucccocbe, et il \t» dipi* 
Uiat «feux Ml fvod du gouiTre. 

Blessé par ce langage austiTC, mes jou^ avaient 
ctiangê de couleur ^ la même voix fut mon isè- 
decin. 

Telle, suivant une tradition, la lance d'Achille et d( 
son pèreavait le don de guérir ses propres blossurci >. 

Al)anilonnuiit crtlc vali»^ malheureuse, nousnitf- 
cliioiis vn silence sur le bord qui J'i'nviri>nne. 

Là, régnait un même crépuscule, dont la vue se 
]Miiivuit [R>iccr le bandeau. Soudain retentit le an 
d'un cor. 

.Sa r.nifari' eût éltuiffé le irmndcnunt du toninfii'. 
Je dirigeai mes re{$ards wn ic {loint d'où partait le 
son redoutable. 

Moins tcirihle sonna le cor de Roland, aiirî-s la Et- 

h\\<' déroute m'i Charlemagne perdit le fruit d'une 

siiinte entiei>rise *. 

J'élevai lu ti'le et crus découvrir de hautes et iiom- 
brcu!H^s tours. « Maître, dis-je, quelle est celte ville l • 

— Et lui : •> Les ténèbres t'abusent : presse ta mu** 
che. Tu jugeras dans i»'u conibii-n fa distance è^^AFC 
tn vue. ■» Et me prenant la maui avec affection : 

-- S;içbe-!e toutofuis, afin d'étif nwin» surpii*, 
a- n*' sont |x>)iit <li-s tour^t, mais des i^éonte, pfaMigca 
dans l'abime Jl- la CL-inture aux pieds. - 

Quand se dissipe le brouillard, l'œil démêle par de- 
gré les objets vmlés sous rofaflcure vapeur; 



• I. i la û Ai liilU UtMa Tèlcpha et ensaite le guMt. 

i.M.tniii. SU, 1 12). 

* r"-.ri:(neirrs (iux' sliVle, 8iii\ii pur r.\r:"it-', r.i "lîtiul 
<)u'à 1a bataille de Roncdveax, Roland, arcaUë p«r If Pom>» 
br», 6t rptetttir le Mn 4e wm caf? ChertcraajRie rmicailit k 
huit li.'t.f'H <1«; •■!I>tnn'?e. l>iint" nrinnie l'i xp; ililic^n 4n pesJ 
cuipercar uuc ^iit;rrc sutrct, êania gnia, )j»rct} 'in'elle awt 
peer bat M clia«Mr te» i^ciaiina i'^epagae. 
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De méoM, i mesure quo j<' [M'i ruis l'air qjaia et 
nébukux, «n approobant vers le boni du puits, num 
erreur 8*év»nou!t, et l'effroi me '^niinn. 

Part'il à Montereggione * Itérissaot de tours son en- 
ceinte arrondie, 

Le puits se «oaroiin:<it <i< s horriMcs figures de la 
raoe manienne, que Jupiter tonnant menaee encon> 
<lu haut du ciel. 

Je distinguais la face, le buste, une partie du ventre 
f>l ica deux bnade l'un d(« géants. 

La nature a safçcmciit oublie; l'art il'rnfîi'nilrcr cK; 
tc4s nwmstrea, et de fournir à Mars de soiDblabka exé- 
cuteurs. 

Si flic nourrit sans repentir les ùk-pfaants et ]es ba- 
lcin"8, l'oltwi viit.Mif sii^riicr y reoomiaîtia te témoi" 
{mnfi<* de sa in udt iicc ("'ijvntaljje; 

Car, contre la subtilité de l'esprit, jointe à la puis- 
WÊnce et à la méohBnoeté, ne aaunilt «e défendre la 
laoeiuumine. 

r.:i ti'to (lu colosse me l^rut é;i;«lp m n os^r ui- à la 
pomme de pin qui oinc l'église ixitniiiiio de Sniiu- 
Fiene le reale dea membres était en praportion. 

Quelque sa stature Tût cacInV- depuis le trcxic jus- 

Ïu'auz pieds, la rive en laissait voir assez pour dô> 
«r trois Prisa» d'atteindre A ses cheveux 

Ji> ccimptiiis tr«'ntc' ;.'ruudes palnic-â de la margelle 
du puits. Jusqu'à rendrait où l'homme agrafe son man- 
teau. 

H/^thel mai Ameck aa6i almi » rugit la bouche 
■auvage, rebelle à de plus doux cantiques. 

— Et mon (;uide : Ame stupide, soulsgc-toi par 
ton nlTrc'usr s\ in|)honie, quand t'agite la colArc, ou une 

• Cherche à ton cou, esprit de chaos; lu y trou- 

< Montucj'ji ■/••t, clmtcau-furt do la r«.'publiqae «lonrKiisp , 
entre Sieuiic et Stmgia, i-tmt cu>iroou«) de buutca tours. 

* La pomme de |>iti, lu piri i, cit^ loi pw Dsnte, ne delt 
pn.« t'trc conCondue avec la boule jilaC4M; l^'auconp | !u< t: i l 
BUT le dômo de Siiim-Pierro ; cotta poiiiiiio de pin, nui . 1 1 i; d 
bronze, déLrii du |>aj{i\n)iimc, et fuivunt quulqit' . ilus, \. . 
nant (tu tomlK^au d'Adrioii , oriinît alors soit \<s cuuxymmia, 
wtit nne cdonno pincée »iir lo» dcjzri'-s du tumpl»;. Klle so 
tmave siûonid'hui 4»na les jardins «lu Vatican. Ou sait ({va 
la bsatHqtia setscUt fnt omninenc^ par BramMils ot oontl- 
nnée par Michel- Ange, qal, àan mort «n 1594, IwKMcaeon 
la cmjpol» à terminer. 

• La lia»iirî «t;itur>.- do« >'tnit provorb!nl<», et niijotir 
4'hni «ncor« on trouve eu Frise des hommes d'une taille tius 
éleT^ 

* Ce* nwt* barb«ret «nt «aaspeet oriental; mais TexpU' 
cation qu'en ■ lomute If. Lsnei, d^jk iD«nt{onn>' plun haut 

(ch. vu, note \\, nous Mmblo très prolilriiiiitiijU". /.'i rc , i, 
ryinxivr mtu mil' abiffo, êiccotni Ttfoljorû f^ti Ut muMiiu, » 
nortt ma »p]oiideur dnuH l'iilitiuo, conimo elle a brillt' dun< 1' 
monde », offre, comuir trn'lnction, un nouibredemola doulilt} 
dn teste. Cest, dit .M. Jourdiiin on pareil caa, tUtebUn bette 
tanpie que le turc ! U ««t plu» probnUa qna M vers on un 
mélange de inota forgte ou eupruntA» à ilifr<irontc!i lunpioH, 
pour r!ipi>clor rcntrcpri^r d ■ la îiMir do l'-iiUM , h hiijtifllo 
travailla, prrtciid-oii, Wr.ir.j i, lils de Chiib, «•iitr^'pri'c ns- 
«liniiU'e icj h ccll« de» mMints qui M^nillirctit l'Olytupi». La 
Bible dit eUe-mSine que , dans cet joun^lk, il v avait de» 
^»uta anr 1« un* (den^, vi^ 4.) 



veras la solide Isnière où pend ton oor» sur too «urme 
poitrine. > 

Et à moi : Le- Titan s'Hcnise hii-mi'-mf. CV-st 
Kcmlifod, <lonl la loUe Kiiirejiriise a {iroduil lu cuiitu- 

aton hmgues. 

« Ne perdons jtoint nos paiolea dans le vide; le 
langage humain lui est aussi inoommque le sien Test 
aux mortels. - 

]<:n détournant vers la gauche, à la distance d'un 
trait, nous a|K>r<,ûines un secoitd géant, plus féroce et 

jiUis monstrueux. 

Quel maître a pu le garottcri... Son bras droit 
était lié par cteiTiére, Tautre pur devant. 

Unechaîne l'enloi^uit, depuis le cou jusiiu'à lu jiartie 
découverte, et se repliait jusqu'à cinq fois autour de sa 

taille. 

" Le superbe, me dit mon guide, a voulu éprouver 
son pouvoir contre le Jupiter suprême; voilà as juste 
récompepse. 

îl Si' nummo l'plii.illr. fî. n audace éclata dons la 
guerre où les l itans oltniyérent les dieu.x ; ses braa 
qui frappaient, U ne les rcmtwra plus; • 

—Etmdau sa^'i : M. soraii-il permisde mesurer 
avec mes yeux le colossal Briarée! « 

Virgile à rinii : Ta vrrras pmclic d'ici Antée; il ' 
{!Sl libre, ul b expiauf d'iuiL' uuiiièrc intcUii^ilde 

« Sun aide ju)u6 transjxirtera dans le dernier i^u on 
du mal. Quant à Itriuivc, il cât clmrgé de cliuincs, 
et d'un aspect plus féroce encore qu'Éphioltc *. » 

Le foudroyé s'agita soudain; jamais tromblemont 
de terre nu secoua une tour avec tant dt? violence. 

L'éjiuuvuiite de la mort me saisit plus que jumuis. 
et j'aurais suc<^:ombé à ma peur. Sans la vue dos fortes 
cimines du giïiUlt. 

Plus Imn, en marchant, noua arrivâmes près d' An- 
tée, dont la stature dépsasait te goufire an moins de 
cùiq brasses. 

« Toi qui déitouillas mille lions dans la A alli lu u- 
reuse où la fuite d'Amubai et de son armée dota Sci- 
pion d'une noble gloire, daigne m'cntendre. 

« Sdon la renommée, ta présanoe aursit assuré la 
viduirc à tea firArea dana l'attrayant oombat. 

0::i'-:mt ' \ tMiillf iimis il< '(>i)si'i <lansle lieu ou le froid 
pétrilieleCocytc. N'emcj'cuvuiom àïitjye,niàT>plicH'. 

« O'lui que j'accompagne peut donner ce qu'ici l'on 
désire ; il ré|)ûidra ton nom dana le monde où il vit 
ixjur de lungs jotM-s, ai la grioo ne l'appelle avant 

son temi». 

.. Biiissp-toi donc, et ne tords jiaslovisaae •• Ainsi 
l»arla Vii"gile, et le ^«'■«mt étendit vite sur mon i;uide sa 
main, dont Hercule sentit k lormidahie étreinte. 

Et le maître : » Approche |>our oue je te preanc. " 
Nous ne lurmâmcâ plus qu'iut sotd urdêau, lui et nxà 

' Toutes ce» liUtoirc» do (r<'.>nts sont cousacn'cs par la 
fable : il faat obwrter seulement qoe ce qui est relatif k 
Antfa ne m trouve que dsM laPharnil* | iVi S!I2 et Ruiv, | 
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Loi-squ'un nuage paase au-dessus, la Garisendc 
semble prête à crouler, du cùté où die i>enchc *. 

Tel me sembla le colnsse, tandis cjue je le regar- 
dais s'incliner : monienl périlleux où j'aurais voulu 
suivre un mire chmnin. 

Mata il nous di^'posa lc-g6rcmcnt au fond de l'abime, 
qui dévore Ludfier et Judas, et resta ainsi courbé 
quelques minutn ; 

Et il se releva comme le mât d'un vaisseau. 



CHANT XXXII. 



PBEMIÈRE ENCEISTR Dt MElVItME CERCLE. — Vol- 

Cette en«^at« wt d'abord di«iiée en deax ndUes : ilau la 
pnimère, oeÛ* do CUn, Mmt 1m tr«llfn «n^rcn leur fa- 
mille, fratricidcj, parricide», etc. ; la MCOflde, celle d'Ati- 
t^iior, renfemie Us tniUre«tt leur patrie. Ton» »ont p!on- 
H<'â dans un «.'tang (t incrt d'une |^l;ic<' i'piii*^i.>. \\r> lis 
dentiers tercets de e t cb«ut, comincncc le terrible cpîaode 
dUgoliD, qui eonUoiM dam l«dinit ndvaiit. 

Que n'ai-jc des rhythmcs ipes et rauques, comme 
il convienlndt au poils somore , sur lequel pèsent 
tous les «aides de la douleur ! 

J'exprimerais mieux rcsscncc de ma pensct', Vi i\ù 
d'un tel seciHu-s, jo ne me liasarde pas sans d'ointe à 
parler. 

Décrire le centre de l'inunenae univers, ce n'eat 
point un Jeu ni l'ceuvre d'un idiome dans r«ibnoe. 

Vierges ' qui aidâtes Amphion à ceindre Tlièl)e8, se- 
condes mes chanta, pour quo mon récit soit confomie 
à^lans^jeL 

Kt toi, race maudite p«r dessus toutes, habitant le 
séjourduiil la nidi- ixinture terrifie, pourquoi n*éCaiS-tu 

clièvrc ou Iji cbls sur li' irlnbe! 

Quand noua fûmes déposés, plus bas que les orteils 
dttgéairt, ^nslefimddii pulls ohseur. Je oomidérai 
ses nautas muraiOcs. 

Des voix gémirent : « Veille sur ta marche ; prends 
garde que tes pieds ne heurtent les têtes de lrèi*e8 mal- 
beureux cC torturés. • 

Je me retonmai , Sous mes pieds et à l'entour s'éten- 
dait un lac, rendu parla gelée |lua semblable à dttcris- 

lal qu'il de l'enu ; 

Le Danube en Autriche ni le Tanais, sous un rigou- 
reux climat, n'enveloppent leur cours d>u ai lourd 
voile. 



* Im g irifUiât, tour Jo Eulognc, aujourd'iiui lu, 'i\,m Mana, 
effraie, p»r »cii inclinUBon , lurtout quaml un nusv^'' pasM 
ni-d«fttus d'elle, car on apprédo alors comUeu elle «'écarte 
da laperpendicnlaire. Klle a IW piedi dehantenr. La men- 
tion qn'aa iidtle Dante cooMata oe qn'aUe a étd bâtie exprès 
ift Mlle vanftre, ou que lenonvaoMbt da tamiia qail'afaît 

ioeliner cet trè» ancien. 

* Qu»Ui Domu, ces dame», le» mnMi. 



Sans romijre la surface cnstaliibfe, le Tnbcmidk ou . 
Pietra-Piana y auraient pi'vciitité leiu" masse 

Dans la saison où la villageoise aonge à glaner, la 
grenouHle coasse, en tenant son nnnenui lora des ondes. 

Ainsi, plaintives (>t livides, les onihics élaieni plon- 
gées dans la ^;luce jusqu'à reiulruit où se inorUn- la 
bonté; leurs dents claquaient comme des becs de ci- 

Chacune avait la figure tournée en bas; la aottflrsnfe 

du froid se ]jeirrnnit .sur leur boocfae; leur tiiste an- 

goisse, dans leurs» >t'ux. 

Après avoir un instant observé ces tableaux, j'a- 
perçus, à mes pieds, deux ombrcs étroitement Serrées, 
méumt leurs coevelurea. 

M Ames dont les poitrines s'f'hT-igncnl si fort, pro- 
fèrai--|c. dites-moi qui vous étea. " Elles soulevtimil 
leur front et leurs paufNèrea. 

En me regardant , tes larmes de leurs yeux tom- 
bèrent sur leurs cils, où cUes furent eongelé«B par l'air 

glacial. 

Jamais cmmpon ne serra si fortement le bois contre 
le bois, que ne se pr(>ssaient les deux damnés; Us 
s'entrechoquaient comme deux boucs, tant les domp- 
tait teur ire. 

Une ombre, ùqui Icliuid avait ravi les deux oreilles, 
me<iit en ^al^^3ant la této:« Pourquoi fais-Ui de nous 

tes ran ou-s * 

* Veux-tu savoir quels sont ces deux espritst la 
vallée, d'où lé Bisenzio ooute, fut leur patrie et celle 
d'Alberto, leur père*. 

Ik sont nés îles mêmes entniill<\s. Tu visitenis le 
cercle entier de Caïn, sans trouver âme lûas digne 
d'être emprisonnée dans le lac : 

•• Aucune, pas m^me celle du coupable doat Ia 

rayons du soleil (niversèrent bt poitrine ouvsrto par le 

glaive d'AïUui» ru Focaccia • ; 

« Ni l'ombre de Sassolo Alascberoni ^, dont la 
této m'ompéche do voir plus loin; si tu es IViscsni tu 
dois le connaître. 

Pour moi , sans plus discourir, je suis Ciimicionc 
de' Pazzi *; j'attends Carlino dimt la {nrésence m'ex- 
cusera. » 

* Le Tabtmick eet une montage d'Esc]a^ouic ; la PiXni- 
fkma as troava en ToMaae, aiifdanna da LDeqa<». 

< illterto d«' Alberll était idgncor de h ralMe da Faltama, 
«nire Lnoqoea et Florence , où oonic le Bitmsio. Aprta >■ 
aiort, se» deux fil», Alexandre et Nupol^cn , »'ciitretu*rent. 

* Mordree, fiU du e&kbn 4rtAw. roi de la (inuid»'BNta- 
gu, i'dtaat nls an wn t a s c a die paor tuer son pèra, fat pff> 

TOiu par celui-ci, qui le transperça d'tm coup de Inncc. 

* Focaccia Canecllicri , noble do i'ittute , oaiijm In ni:iin 
d'un de «es cou«in» et a««a»»ina euiuito le pèro de c< t iul^r- 
tttné. Cetta tragMk flit niw des caniM dea q|iu»cUei de» 
BlaM* «t dea Nohw. 

s Sa*toio if'.tscher„ni, àt flMaBoa, jouMila los end»,dte> 
très disent son neveu. 

* Camkioiu i» IViss} èe Yaldanio tna en traUK» tJb«- 
tino , son purent et son tuteur. 

1 Carlim .k" Tazii, d'Ârles, livra aux Noir» on Gneliw, 
pour une somme d argaak, la âitaan da Plana di U» VigS*» 
•itai dans la val d'An». 
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EoattUe m'aïqMiurent mille autres visages atro- 
phiAi * par le froid; vision qui hm rond la Bèviel Je 
vntai toison» ces étangs glacés. 

Pendant que nous avancions \crs le centre où tombe 
toute pesaateur *, je tremblais dans l'c'teraeUe gla- 
crifs» 

Soit iutenlkii, loit destin, sût iMsaid» en enant au 
milimi des télés, non pied en heurta viveroent une au 

visuge. 

—L'âme pleurant : - Puui^uoi me fuules-tufSi tu ne 
trieiw pas aocraitrs in vengeance de Monte-Aperlo, 
(NmH|uoi nie tourmentesotuf » 

— Et moi : Maîtix', permets que j'éclaircisse un 
doute auprès do cotte ombre; ensuite, je me bâterai, 
«lonteswsiuc* • 

Tir^te s'anétn. J'apostrophai celui dont la boucbc 
ilasphcmnit encore ; • Qui es-tu, toi, dont je sutiis 

Iks rfpnx;lica! • 

— L'ombre: « Kt ti>i-mëme,qui travei-ses le cercle 
fAnUnor' en frappant les visages avec nidenef 

i TiTfuat, tu frapperais trop fort. " 



—Moi i l'ombre : « Je suis vivant; pcut^tre seras- 
tu cbarmè que je transmette ta mémoire, avec celles 
é^ reonetUies. - 

— Ettedunné : « Je souhaite le contraire, uloigne- 
U, ne m'importune plus; im leurres ne me flattent 
paÛ SOT cette plaine. • 

— £t moi , le saisissant |iar le cliign<m : •> Il faudra 
bienauc tu te nonmws, OU il net» restera pas un clie> 
feu là-dessus. 

• — Eh bien , cria-t-il, arrache mes cheveux, écrase 
nu téte, tu no sauras rien. • 

Javais déjà la main pleine des débris de sa chcve- 
Int, et hii, les jenx renversés, «bo;nU. 

•^ISn autre damné: - Qu'as-tu donc, lÎDCca * f ne te 
!::!!it it |>is de faire sonner tes mficboiressnnsaboyerf 

ç ii.-l dial)lo te harcèle! - 

— Et moi ; Maintenant , je ne veux pas t unir, 
tnôm mnwUt; à tn bonlft, je poclemi tes nsuveUes 



' Ou \'.it ili'jï» U'i 



. _ Va-l'en, répoudit-il, raconte ce qu'il te plaira; 
h tu quittes ces lieux, n'oubUe pas le réprouvé dont la 
lugat Alt prompte à me trahir. 

•'- i.j ii::c, ".itt., f iits fliicns. Par ext., déform^J, violet*, 
aa*g' -, '^'■'nin'»' i- 'i"' -'^''^ ""'^r* remu, hiverne, 
& tuit moalxcr sana ma»i|uo ces beautés infenikle». 

(JVoM Al no^l 
: i sorn plus ."viJcitt cnoorfs au chant 
foijiii.it Ici l'ii» lie lii gravitation, 
•La' vallée de» tratUoH a leur j^nrio cit d..Mgn.^ r-"" 
Mm d'iiMéiwr, pue* que co prlucu truyen, qui plus taxd 
kÊà» Faéove, wt M e ni é p*r quelques po«tea d'avoir cuchc 
llTue (Lui« son palala foor livnr U ville MX QmM. Du 
win* il avait ilé Vh&t» ûa roi d'Ithaqn», ft onV» soapçoona 
ilîpre'»'îf>' 1'- iiit.'rift» Je» Gri-c^ : ces «uvip /ons s*ugj;rH'.- rr-iif 
f« l« fïcilittf iivec laquelle il étUappu au s;ic Je sti putric 
1, 242). 

*Boecn degU Abati, ChMl£» «onompn à prix d or par les 
GWûf, panSutt la batefUs <b MwKtê-Jftrto, coui« U naia 
iipilte.«teadard, Jacques de' Paiû; OS qid caoss Is r' 
<n4i 4,000 hommea de ce parti. 



•• U pleure id l'argent des Français ; tu pourras 
dire : <• J*ai vu Boom» dn Duéra, où les pécheurs gi- 
sentdnnshtgtaoe. <• 

« On te demandera i)eut-i tu- les noms irimlres 
coupables; i-econnais à ta di-oitc Bcccaria, dont FU>- 
rsnce n trsnsperoé ht gorge. 

■• Vins loin, Glamû dd Soldaniero, Gandtcoe et 

Telmld(-l!o (jui livra, pendant le sommeil des gardes, 

K^s purtca lie l'uenzu » 

Nous étions déjà lom de l'ombre ; voici deux damnés 
accroupis dons lu même fusse; la téte de l'un servait 
de chaperon à oeUe de l'autre. 

Comme un alfniné tlrvutc son \>ii'm, le prcmirr ron- 
geait la této du second, ù l'cnditiil où le cerveau se 
joint k hi nuque. 

Ainsi, dans son courroux Tvdée broya les tempes de 
Ménalippe*; aùm le damné' broyait le crâne de sa ' 
victime. 

O toi, dis-je, dont la haine édate, par une maitjuc 
.si bestiale, contre tn proie, veuille m'en rév^ te 
motif. 

- Quand tu m'auras appris vus noms et son ]M:-i-hé, 
si ta plainte est légitime, je te vengei-ai encore là-lmut 
dans le monde; 

» A moins que ms langue en perlant ne se des» 

sëcbc ! • < 



CHAMT XXXIII. 



StlTE DELA PREiUfcRE EXCEIXTE DU XEL'YlijSE CER* LE. 

—Suite de la vaUéB «f^nMnor.-* Vgotàt.^ritt' 

UtiUFUÀèmée, 



UgoUs fMoile à Daal» l'IioiniU* Ustoirs la Tour i» la 

Faim. C'est un des épisodes les plus frappants et les pins 
rri'-qucmmeut citû» de co grand pot-me. I>es vojageur» 
passent iMisuitc df»n5 In tmiiicnio vullrc, ilito di^ l'toli iih(>_ 
où sont puui« ceux qui ont violé tes lois de l'hospitiilitt-. 
Par un i^trttnge et terrible privilège, cette \ alite du Co- 
ejto raçoii daa âam doot les «Hys fantiMnt «acoc* vi> 
liante eorlateine. 

Lp flainnr- tlrtouma sa bouche de l'horrible repn??, on 
l'esiiuvutii au,x cheveux de \& téte qu'il avait run^ee 
par derrière. 

Puis il proféra : « Tu veux que je renouvelle 
douleur désespénV, dnnt la seule pensée brise 
cœur, même avatii «luf je rcxprime. 

" Si mes paroles renferment une semence d'inlamie 



' T' iH tL> H'iius sont ceux dliomnivs qui traiiircnt leur 
pays ' u loiir parti. BwM> lia J>iMra, ««-duit p:ir r»r (leiFran- 
leur livra le mot d'OlJre. Jscwrt'a , aLbc de Vallom- 
braiM, «Ht la ttte tnsdila poor avoir tralii les GmUèe. 
OoMllM» est 1« Iraltrs GmrtM d« Ifaycnco qui, suivaat les 
roiiiitm'RT«, r>i:ruit à Mnr-ili.-, roi de« SamMBS, !•■ SMjenil 
ilii gagner In bataille de Koncevaux. 

< nfM, Uwsé fc tBOrt fwr JfitaaMtvr, an si^o de Thëbea. 
so fit app«rt«r I« VU» de ton ennemî, qall avait toé, «t la 
broya de rago vatn ses dents (Stace, Thébtfdel. 



PMMi lai^r. tMica ai C «im iiwflM. le 
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pour le traître que je roQge, tu me verrai parler et 

j)lcurcr 1i It feîs. , 

« Qui tu os, comment ici-bas, je l'ignore ! mais 

ttt me semblea vrumcne Floreiitiii, quand Je t'éooute. 

« Je fus !«' comte Ugolin *, tu dots le aaToir, et ma 
Tirtimo, l'arcbevéquo Ruggieri. Je te dirai pour- 
quoi je- lui devient un te) corapfl(!7ton. 

" Esl-il l>esoin de te l'apyrendix; î Par ses trames per- 
lldes, moi , q:i; ni> flais à lui, je fus pris» et Je me 
vis condamné à \m ir. 

« Mais combien cette mort fut cruelle, tu ne peux 
le savoir. Tu Jugeras, «n l'écoutant, s'il m'a torturé. 

« Mon cachot n'offrait qu'une étroite ouverture dons 
la tour, nomiii'-i ilrjuiis umn supiilice Tour de lu 
Faim, <'t où baj* d uuut.6 captifs gémiront encore. 

J'avais d^à entrevu plusieurs lunes par ce sou- 
>irail , ouand un mauvais réve dédiira le toile de 
'avenir a mes yeux. 

Ru^f^ieri m'appanit, tH (y i'nn tiiiiitic r t s< igneur, 
cbaasant un luup et ses louveteaux vers la montagne 
qui dérobe aux Fiaans lia ville de Lucques *. 

- Esœrté des Sismondi et des Lanfi-anclii , caraco- 
lait en avant le comte Gualandi, avec des chiennes 
maigres, agiles et bien dressées ; 

» Apiés une course rupiile. le loup et ses petits 
Buceomlu' I lit li lu f;ifi_in , «t j«> crus voit deS tients 

aigués s'eiiloncer dam l<'ui.> llanc»^. 

" Je m'éveillai avant l'aurore, et j'entendis mes fils, 
enfermés avec moi, pleurer dans leur aoinmellt en 
demandant du pain. 

» Tu serais un Inuliiu e de ne pns t'iittendrir sur le 
destin qui s'aiuu)n<;;ait à mon cœur \ si tes ^eux restent 
secs, de quoi pleurentrilsi... 

- Déjà mes quatre enfants étaient évejllds. L'iieurs 
«ppmcnait où Von avait coutume de nous apporter 
la nowritum; I «anse du songe , chacnn fKssonnait. 

« J'ouïs fermer à clef la porte sous l'affreuse tour, et 
Je eoDtemplat mes ais en ellenoe. 

* Moi, je ne (fleurais ims: j'étais pétrifié. Us pleu- 
raient, eux; et mon petit Anselme : « Pour nmia 
r^arder ainsi, père, qu*as-tu doncf... - 

• Tout le jour et toute la nuit, je restai sans pleurer 
ni réiiondre; alois un nouveau soleil éclaira l'imivers. 

- Quand un bible rayon eut glissé dans la prison 

• l'tfoUn , fl' hi rauilU Gb«nmi«scA do Plw, t'étuM fkik 
numinergou\v.ri|,'urde cette «ills «u préjudice dojnge Vh» 
de OnUni» de' ViMoatii ses pemat. L'srdMmSqne Ruggi^r! 
de* Ubaldi, enneax de pniituoe , ncenn l^g^lin, qui 

, rnr.it on vrai tyran, de vouloir livre r nt:x Florentins et 
nux I.iir-ijTioi» le» ch/Vlfaiix où le* Pisaiis avmeaî f^urnUau. Le 
tribuîifil p 'puluirL- r -iL i.-imna l'jiccusi'. Alors RiifÇKi^ri, soutenu 
de* GimîttUiii, Uu» Sisuiondi ci «les Lanfniuilii, nlla droit hu 
pnluis d'ITgolin, en arracha l'infortuné avec te» deux fils et »c5 
dons petits-file, et lea enfemim dans lute tour >>nr la 

place os GEAaiîaiiI, dont il jeta le* etefidui»rAni< snlm que 
ces cinq wtimes tnourusfjiil de fiiini dan» Imr prison. Cet 
endroit a gard* lo nom d-5 Tour de la Faim (Vov. Villaiù , 
Rb. VII, c. 1211-1271. 

* Cette inontsini<> c»t celle de eaint Julien« 



douloureuse, il me montra mona^iseiliimeBlable ré- 
fléchi sur quatre visages. 

. Di' ili scrtjxar, je moniis mes deux mains, et mes 
fii< ;>. nsint qu» la Mm me tourroenlait, se (avèrent 

r>ii me disant : 

- Pére> notre douleur sera nuiindre, si tu msngies 
de nous! reprends cas misérables cliain dont tu nous 
as revêtus. • 

. Ji- iii'iipaisai )xiiir m- )i;isl<'S attrister davantage. 
Ce jour et les suivants, nous demeurâmes tous muets. 
Ah I terrs marêtie, poorquoi ne t'ouviis-ta pointi • 

<- Le quatrième jour, Gado tomba étendu s «m 
pieds, disant : • Mon pére, seeoun-matl 

It mourut là, t t iinii, qui te parle, je vis tomber 
les trais autres, un à un , entre Je cinquième et le 
sixième Jodr. 

• Aveu}>lc déjà, je me traînai à tâtons sur leurs ca> 
dnv res. Je les appelai pendant trois Joura, apvés leur 
mort; ensuite le Jeâne Ht oe que n'anit pu la dou* 
leur.» 

r<- K-rit achevé, les yt u.v 11 agarJs, le Janun'' ivssaisit 
le misérable crâne, et ses dents, comme céLles d'un 
chien furieux, ottrèrent Jusqu'à l'ea. 

* 

nsel honte des nations du beau pavs oA le si rê- 
soime <, pourquoi tes vdaiiis tardeot-iu à te pimirt 

Que la Capraa et la (■■(.i^i.nn * s'ébranlent et obs- 
truent le cours de l'Arno, {Njur qu'il engloutisse tes 
habitant* r 

8i le comte Ugolin était accusé d'avoir livré tes diâ- 
tcttux, devais-tu vouer ses enluits k uœ telle croixt 

I.( it iHii' ri_i>, ô nouvcllf Tli^besl rendait inno- 
cents liguccione, Bngata, et ses deux frères nommés 
plui haut daas mon etaant. 

Nous pounuivimes notre marnhe Jusqu'au lieu 
où la glace enserre orusUement d^antres émlms, la 
face non tournée en bas, mais nm vende. 

Leur peine même ne peut s'épandre, et la douleur 
ciMu|ii ini('c autour des yeuxi se refoule et aœrait l'an- 
goisse intérieure; 

Les premières gouttes qu'elles versent, congelées 
sous les cils, comme ims Tisière de cristal, rsmplia- 
sent la cavité de l'œiL 

Oi iiiiiii visiiiri-, (ouvert comme d'un calus. et ronilu 
prcbiiuf lustniiLiu p«ir le froid, sentit quelque souille. 

u Maiti-e, dis-je, d'où vient cette agitation ! £st>ce 
qttlci toute vapeur n'est pss éteinte!. .. - 

— Et le maître : «Tki Terras hlenUt la sonnée du 
vent. " Et l*im des malheureux du eerde glsoé : 

Ames lïSSi'/ frioci-f», jw-iur être vouées iiu d^riiit-r 
boige, arrachez de mon front ixa réseaux ^tesantit; 

« Je voudi-ais soulager ma douleur, avant que mes 
larmes se congèlent. * 

< On *alt que l'itiUien t'appelle la langue d« «I, d^tprl» 

la manière dont on aflirau> dani cette langue. 

* Caj>T(tr(\ et Gorrtona, deux petHM H** dt b MMHMmBd*, 
non loin de» bouchée de l'Ano. 
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- Et moi à lui : Dis-mui ton oiigine; je te soula- 
, geni, je le jure, ou que j'eille an fond du glaeier. - 

— Et l'ombre : • Je suis frère Alfaéric, rbommcdont 
te jnrdin • enbnté de mauTdie fruits : je reçois une 
(kitte pour nne figue *. • 

- - Es -tu déjà nvort ! ■; lui rcpai'tiâ-je. Lui à moi : 
« Je ne sois comment mon eavekippe ctunneUe catft* 
baul dans le monde. 

" Cette Ptolpmée «, pw un privilège, eogoullro sou- 
vent l'ârae , avant «lue la déesse Atropos ait àènoné 
sa chaîne. 

- Sflr1ir-lo (l ^nc , pnnr d^iwer plos tdt UMNI vinge 

de ses lainu-s vitrilici-s 

" Dùâ qu'une ûmc trahit cumnic la mienne, un Uimoa 
lui enldre son corps, et le gouverne Juaiiu'à ce que son 
tttùf» soit révolu. 

- Pour râme, i lîc (ùinhc dans celte froide l itcrnc; 

Cut-6trc tk-iiMul HQ mout toii^ours la forme de l'onibrc 
rvnsDt derrtèt'e moi* 

- Tu la connais, sans nul doute, si tu es arrivé <lo- 
pais peu ; c'est te «re Branoa d'Oria *; bien des aus 
se ssi^ éosulis depvisque iwlf« giron l'ensprisonne, - 

—Et moi : - Tu mctrompesjeprésunuf.csr Brsma 
<l'Orin rxistr; il msoge, il boit» il dott et SB revët 

d babiU lins. » 

- Et lui : - Michel de Logoduro n'éluit [»as englouti 
dane te fosse de Matebnnclie« où liouinoinm une poix 
aidante; 

- Branni (î'Oria, le tniiitV', laissr» im iîl;iMc dans 
son corps et dans celui d un de [iruchett, son cuni- 

« Or, je t'en adjure, étends la main, dcssiUc^moi loi> 
veux. » Mais je ne satisfis point sa priète ; ce fut une 
loyauté d'être envers lui dclOfaL 

Ah ! Génois ! raoB ennemio de toutes les vertus et 
gonflée de vioss, pourquoi n'ètee-vwu pas so^lsés du 

monde ? 

J'ai Fenoontrê, avec te piit) esprit de te RomagDe, un 
des vàtres dont ses actes ont plongé riaw duio te 

Cocyte; 

Tsndis que son onrpt sonbte vivant rar te tone. 

' Aibtricde Maniredi, «ic l'ordre lif» h'rir»>»-Jojcii:i ou J- 
Samte-Mnriu (voy. ski XXUI, noloj, olïril un ï«\>fiS de 
rOpoDcitiMinii à Ht pinaiU et 1m fit aasuMiuer >« t»blc, «a 
jooaaat {xnir ligiul en nMto : > Qa'on serre lea fraitt ! <• 

D'où !'-• prûv. rbij qui parle des mauvaia tVi.it» I" AIÎktïc. 

* Le uoro de PMèmét e*i donm- ii celte «ii^ hinn ùu lac de 
l^aes» MttWMaM&ir derioUméc XII, rcu d'Kg>'pte, trnttro 
mtma P«myée, md bienfaiteor, loit à ckum do rtolMuêe , 
pndi» ds Siinoa UsebaMs, «iMiNin d« ion buuHpfara «t 
de i<79 pnfcntâ qaî étmcnt se» lifit^-s. l'ciU-Olro ijiêiu« D;nitc 
a-i-U eu eu vue t'no et l'antr**. Bi:igi<>Ii [>ou«c t{Ui: lo <iucuiiil 
Mnit glstOt dant la \n\Kv de ( 'nia. 

* Bnmca /Orta, noble Géaoh, asiaaUDK non Uau-ix re 
MkM Saaehtf ponr lui «accéder dans le gouveracuicnt da 
Logodoro es Stidiûgii*. Kona «-ou tu ce Uickil SoncAt 
p'ii[.< liaui, audunt XXII, danala valliT «les pr^<inirfe»t«ir*. 
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DEasiÉaft tRCBixn mi mbuviIiib cbrcu.. <— VMe 
deJudat, 

<k denier «bantddcrit kjdiulHi* dstons la gonfftw, )• Ju- 
•lâea, odol )ul reçoit le nom iu di'icide , du pluiî iafAise 
de tous lestnilfrc*. I^»coMpablM n'y smit pluii sculeim-nt 
plnngi's danK l'eau gliictl-c ; ils sa trouvent tout-si-rait 
cotiipriiiiêâ dans une etneluppc de glace. Lise tient LulI- 
firr luî-ii)i*nio. Los deux voyngours pénclrcsjt JuMja'au fouj 
deoe doniktrabime, «n se laissant gliscvr lo long dct ailes 
stdM mamlirei du prince de* tinèbra. Quand U« sont ar- 
rtvëa sous ses ptods,il8 m tronveal avoir frsncMIe oentn 
dn glolie. Les étoiles ViïlTent de nouveau h leurs yeux. 

• tes étendards du roi des enfers s'avanemit vsrs 
nous *. Regarde, me dit Vir^ple, ettlchode tes distin- 
guer. " 

Lorsque tmnlulldntic un fpai-* nnapo'. ou lorsque 
noti'e liémispbèrc a'entcnàbrc , on croit entrevoir, 
dans le vogue, les ailes d'un moulin que te vent tourne ; 

Ainsi m'appanûsssit un sonbteUe édiflos. Pour 

me garantir du vent, je me réru;?tei derrière mon 

guide, otr il n'y avait ituint d'aUii. 

Déjà, et je le ix*tiwe avec li ayeui , jf tnuriiiujiau lieu 
où les omhres, rnveloppws de glncc rossemhlent 
sous la transparence à un Totu dons da verre. 

Les unes sont coocbées; les airtrss w tiennent 
draitsB; obUsbhû sur te téte, odtes & sur tes pieds; 
une autre se courbe ooauno un arc. 

Uiiand iiiius f naies pénétré plus loin, Virgile me 
montra la créature, jadis belle . et m'an^éta par ces 
nwte : •> Voilà Dité^l anne-toi de fortitnde. - 

Oomlriett je devins transi et dieoloré, ne te demande 

pas, lecteur! je n'essaierai pas de te psindre; toute 

parole serait vainc. 

Je n'c xpii-ai pa.H , et Jie n'étais pas virant. Si tu as 
la moindre fleur d'itnsginatîon.flgure-toioetétet entre 
te vte et te mort. 

L'empereur du mynnme douloureux dressait son 
buste au-dessus du glacier. 

Je suis plui» prucbe de la taille d'un géant que k'i> 
géante de te teille desesbrss; juge de sa steture. 

Si la beauté première de son vissge égste sa laideur 

> t°MiJ/ii ngit i<roàtnnt ntftrmi , preiui'.r veri^t d'un ]iy)nii« 
lU: TK^Ii-i' cil 1 lioniicur do la fiunto-croix «ni »e cLuiiIa pun- 
>l;iiit Jti nmiiiimj suiiilf 1. ■! ■ ;:■■ [■ îi ' t '..•iil i>; rijmU'pHr 
Dante : ce qui l'a fait arcuiter de protauation par de» cmu' 
ncntatcni» trop >âda «sthoUques, leli qua la plra Vaatari. 

— J'ai triyluit uts, ^g]o^ inoii usage, poor fiidlitT une 
K-clurc di'j.i «■oiripliqtn'O l'i iiu nuTubroiix public. Sii cifution , 
daus l:i liouche du poptc M.inlouan , rît t-ncor»' un de ce» 
traits curieux <^ui tiennent k la mystique du po^n^o, insnflî. 
•annMht expliquée par h* eommeatatears, et «tir laqinella 
sous voua aouNues riMwé d« mob étendre dans notre tt» 
vnil spécial. (JVs» da trad.) 

' 1^ nom d« Ottt, donné lani n l'Uoure à la %itU>, i'apfili- 
quc i(i k Lucifec lui-mCmat «wum J^is •'afptiquail à riatae 

. Voy. cbont Vi, note.) 
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nriuenla, B*îl <m n révolter oontio son crtetenr, nie 
lui doit procéder toute impureté. 

O pvoili^'o (les ])ro,ii<;es! ii «vait trois lacée, roue 

vcrnu illc sur le devant; 

Les deux autres, s'ntUirhant à ccUe-là eur le milieu 
de chaque épaule, cl se jotu'nant au aommet de la tâte. 

La face droite paraissait jaune et blunche ; la gaucbc 
oihult la ooidenrdes tribua errante* où le Nil ae perd. 

Chacane de ses totes s'entourait de deux vastes 
Allée, approDriéea à un oiaeau si colosaal; jamais pa- 
reille 'VDue ae naiire. 

Privées (k- iihiines, semblables aux ailes de la 
rluLiive-snai is, voiIi<s mimcnsco» en «'agitant, fai- 
suit at mouvoir trois aquilons. 

Là se congelait tout le Coqyte, et lui pleurait de se» 
8LX >-eux; sur an trris menton raînelaient aea 
larmes «A une bave sanglante. 

Chaque bouche du monstre brisait entre ses dents 
un pÉcbeur. Telles des machines braient le lin , tel il 
broyait trois malheureux. 

PiQB cruelles que les dents meurtrières, les griffes 
lacéraient celui de devant, et dépouillaîent ses reins 

de leur chair. 

Et le maître : Celte ânie , flagellée par la plus 
poignante souffrancse, est Judas Iscariote; sa tète se 
débat dans ta bouche, ses Jambes au dehors. 

.. Cfl\ii c|ui pend, lu t.'lc en lias, du muflo noir, est 
Brutua. Vois conmie ii se tord sans jeter un souinr. 

- £1 l'autre, au corpa membru, Cassius Mais la 
nuit revient; c'est l'heure de partir; nous avons tout 
visité.- 

Suivant son ordre, je l'embraSsai fortement; il 
choisit l'instant favorable où les ailes de Dité s'cn- 
tr'ottvrireut pour sa hisser à ses flanca velus. 

De flocon en flocon, il descendit entre sa toison 
épaisie et les gjbâjons amimkelés. 

Pai-vcnu à la hauteur de ses lianchos, mon guide, avec 
angoisse et fatigue, tourna la téte où il avait les piei1$. 

Au poil hérissé il s'aocrochn, comme 'quand on 
monte . Je cma que noua nous replongions dans Traifer. 

- Tiens-toi bien, me recommanda le maître, hale- 
tant delassituil»-; ( '<'st p u somblablcs échelons qu'il 
faut quitter la région mnudito » 

Il sortit ensuite par la fente d'un rocher, me lit 
asseoir sur le bord, puis avec pnitoca il se phc^ iirés 
de moi. 

Je ramenai mes yeux sur Lucifer, me jwreuadant 
le ititrouver comme je l'avais laissé i je le via, les 
jambes en haut. 

' flniliMCtftuuin 5oiitl«i comme n'gicides, meurtri» rs li' Cr- 
sar. Pour l'enfant <i"iuit>r«^ubliquc,Danlo se KiOuUebiiuiri^idu 
envers deux >Taj» stoïiicns qni, tout en se trompant, croyaient 
faire actiB d» verto. Mai* c'«t là une constniucnco de son 
•y.st^mede mootrehie univerMll», et Ton rsmafqno d'autro 
part que notre poito assigne les fonction» de portier du 
Pargâtoirc à un autio rvpublicaia, Cnton, pour ^ui il pro- 
taN la irioa gnndo vAiénUmi. 



Que les humains grossiers, dont l'œil ne connaît pas 
le i)oini par lequel j'étais passé, imaginent ma 
stupéfaction. 

Et le maître : - DebotttI la voie est longue, le die* 
mm mauvais; d^à ie soleil mesure la huitième heure 

du jour. " 

Certes, elle n'imitait pas l'avenue d'un palais notre 
voie lugtibre, vraie caverne au sol rooailkux, à te 
lueur douteuee! 

Avant de quitter l'aliîmo, dis-je à moO gOÎde 
quand je fus levé, tirc-uioi d'erreur. 

* Où eat l'âaag de glace! Comment Lucifer c8t*il 
renversé! Gomment en ai peu d'heures le soleil a-t-il 
achevé sa course du matin au soir * i » 

Et le S&S.0 : " Tu penses toujours être au-delà du 

centre, où je m'attaciiais au poil du ver mailaisant 
qui traverse le monde. 

«• Depuis que je cease de descendre, et que j'ai 

changé de direct ;on , tu as franchi Taxe vcrs le^ 

gravitent tous k s corps ; 

« Tu es sous l'bémisphérc oppose à celui qui 
couvre la grande solitude , ainsi que la montagne où 
expira l'ta<»nroe conçu et mort sans péché *. 

Tu ])oses tes piods suF la petite spbiTv", q-ii forino 
l'autre face de la Judéica : ici régne le mumi, lorsque 
le soir assombrit l'autre. 

» Le monstre, dont les flocons noua ont servi d'c< 
chelle, occupe son ancienne poaitimi. dans cette 
profondeur il tomba des hauteurs célestes; 

« Et la terre, qui jadis la couviait, se retira d epou- 
vante, et se voila sous la mee* 

* Peut-être en fuyant laissa-t-ellc ce vide, et allâ- 
t-elle former cette montagne lointaine * pour éviter lei 

approches de l'ange déchu. 

.. Là-bas s'ouvre un heu éloigné de Belzébut, au- 
tant que tottle la longueur de sa tombe» lien hm^ 
stble ; 

„ \\ gf, révèle seulement jarle murmure d'un petit 
i-uisseau jaiilissant d une ruche creusée dans sa pente 
sinueuse. « 

Virgile et moi, sans prendre suoin nous 

' £ giVi i7 toit 11 mrzza /rrr : r r fi- littoral, " Kt d^jk le 
•ol«il Mt «tenu à moiti*^ de la truiau ino partie I^*- 
Hem étilMit It jmr «nquatre parties égales : ifr.->, 
nona et rttprt } «mn^Um «tt donc la huiUène partie da 
juur on sept heures et demie du nimtla. 

Tr>u: a riifuru Vir'^i'r.' ùi-riit : "la ii noilf ritorgt : ' 
mais U nuit rocoinmenco : c'est qu'alors les deux voyafwnrs 
étidoDt «teon dam l'antre bémlipb^ro, ou k ;r<ir r!>:<.Vit 
en nfiatataiDpeqDa k autia «onneofait du« U partie où 
ils M trowemtiadatMuat. 

* Jènia-Clniit. 

s QtuUa etoaflw A fus, la moatapie du Pnzfatoîr», VÙ 
paraît dans le Mntaln. En vertn det lo!« de la gravitotioBTfM 

le poito a dc'.ii: ' ''. twit est renversé ff ur ks deux voysgiMW» 
le liaut est devëuu le bas. Ainsi est recelé ie mystère dcUtO- 
pograpliio infemalo et celui des antipodes. La roontagt* dn 
Purgatoire, théâtre du eeoond poinu, appunlt dan» te tonj* 
tain. Tiogt-qnatre hcnres m annt éomUm dtpd» l««* 
dA Daateet de Vi^^le duii le vojrauBM d» 
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le sentier «tclié, hnpittMiii ét le- 
tuniMU» 

loi te pMDMT, BQoi te SBOond, Jus* 



cju'à ce que j'«perçufl6e, par une ouTerture 
k» merveilln «Mpenduet du» tecid. 



JJovt nom 



pour revoir tel «Mto. 



FIN ni l*C1irBB« 



APP£NDICË AUX NOT£S 



ÉTUDE COMPARATIVE. 



Le toeteor trotnret» ma» doute id «tec jdaisir te 

texte de l'inscription de la porte infernale, dont la facile 
traduction mot à root est aujourd'hui muntnte, ainsi 
que sa principales imitations en vers uuiK^ais. 

P«r m« si va ncllu citU dolente; 
9n HM ni va nelF ctcmo doloi«t 
F«r me ai va tra la porduta gcnte. 

Giutîxia moasa '1 mio alto Fatton : 
Feeanl la divina Pot«-!<tnt': , 
la somma Sapïonzn, c 'I primo Amore. 

Diaauxi a me non foi: co#c crcat«, 
Se non et«rno , «A io elfcmo dnro. 

I ogni aperaszn , \xA che 'ntrate. 

m. /i»finw. — V. p. 27 



I Aprte met émionits devuicien, il (Ulidt tâcher, labear 
afdn, dfS traduire sans les copier, et d'ajoulvr qucliine cliosc. 
Ptokldt qu'une image affaiblie, on le pâle éolttu* Iraiiçai», j'ai 
■ia la CM tfMUrar*, dans le sens des p«rr»onnîfioations éner- 
l^fMS «hi m^tiHAis et de MB obantni emaïae powr nodra 
piM etBpVilâaiBt la rwNa pan, ka vorts da raUoM, 
e'est-à-dîn, stiivant la bélla défintfoa dantesque, ceux qo! 
«mt snbi la seconde mort, la perJitioB éternelle, la mort de 
l'esprit, car ils ont perdu lo 6i>n de < inleliîQeni-e . l't!iil-(*tre 

«alait-Q mieux adopter cette variante, la seule littéralement 
it 



Pw wl r«a ta dMs la nae 
La jaidt» aalMs eiM «al ai'a 



pins itdek da difa : 



Flaa bas, il aaiaft 



Niil'.c chose «Tant mol n u r^ÇQ Is 
Sinon les Éternels, et ' élcmllé. 

Hais la convenance de ne pas laisser une rime dùpoieiUée 
llBaïui ftagaient m'a obligé à détadwr, pour le toiriat* o^ni 
«maia, «na li|{iM en dehon da tWMti «a qu'il faut éviter, 
n le earaolfa« rlgoanaz dn rbytluoe oiidJnai. J'indique iel, 

■murpln», av<^c nicK itcrupulM et mes propres dôfirctuu^Ité!», 
le» cotîdiùuiu ftBvtTfs ijuajo roc suis inipciaiVs ; clic? nie pa- 
raissent indispensables a toutn tradaction sOrieuae des grimrU 
leèti»} A l'oa ae peut aUeiadfe l'idtel, dks drâveat au 
■eiia j ewb da critéiluia. 



Cette inscariptkOi tNttre sa poésie profbode, contient 

toute la substance du terrible dogme catholique. Elle 
a provoqué de nombreuses amplifications incolores de- 
puis Rivaroi. Voltaire même, qui traitait si lestement 
l'ohMur boriiBra de TAmo, rnveit «Me* lu pour lui 
emprunter tiîusieurs traits, et les aplatir carr^^mcnt 
daiû m. Henriade, ceux-ci, entre autres, sur r£nfer 
«C MO Vestlbute : 

Quelles clameur», o Dieu ! quels cris épouvantables ! 
Quels torrents de fnmëc, et quels feux efTrojables I 
Quels monstiet, dit Boarben, vrieat daae œe «tiaiata? 
Quels gouffrea «iflenni^e •*eirtr*o(iw«rt «me née paa? 

— 0 mon fils, vous vtiyo^t les portes de l'abîme 
Creusé par !» Justice, linliitO par lo Crime. 

Je TOUS epar^e le r^te, et le ptUait det DesUtUf 
aorle d'Elysée paradisal pour teu béroe, les rois et tes 

ministres vcrtuciu ; car notre classique philosophe 
a aussi son diorama de l'enfer et du ciel , oii saint 
Louis conduit en songe Henri IV; l'intcllecluel s'jr 
montre enoore au-deaeaus du poétique. Alln qu'on ne 
s'y ni(*prennc pas, il n tr\tiii l!i tncnt [riscbez Dante 
sa définition du Dieu trinité, distincte seulement par 
les trois mues baruMoiques dont U a oini let dwz 



La IMiSMMM, 1*1 

Vds et dlvbée, 



La Henriade, dont ce simple rapprochement met à 
nu le squelette, est morte, avec toutes ses Tanfarcs, 
mais non, hélas I malgré certaines concessions inévi" 
taille», te système d'art faux qu'eUe teisait bizarre- 
ment patroner par la muse V<''ritè, et qui a •! fort 
adiré son auteur, esprit supérieur à coup sûr. 

Après lui, et par compensation, nous allons dter tes 
plus remarquables traductions du même passage, faites 
par des (^rrivnins modernes des deux écoles. En téte 
se place i auteur des Dernières paroles , M. Anton! 
DeidMmpu, dont rinittetite pour nom fétékr k eon> 
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leur dantesque pur dM morcemix dwtato. forme le 
titre ineffaçable à mes yeux, quoique les Colomb soient 
■oiiveni«upplantéspwl«Àméào.VoiâMeTen; ^ 

Cw( pu moi que l'on va dans la cit<^ «Il-a |>ti*ur8i 
C*«st pu moi que Von Vk dans 1* champ dû donlmn; 
t"fl«t par XDo{ que Ton va chat la nue damn^. 

La Jii5tic« a conduit lu main dont ]f in^;. 
Or, le l'ère et le Filii, et l'Esprit souverain, 
Fout , (lo]mia le chaos , tourner me» gond» d'airaiu. 
Ki«n n'était avant moi, qna obo«e« swa» naiwance. 
Von* qui paaMC mon muÛ , lalaaas touta Mpèranoa. 

Un ttutic iKMÎ'tc, popularisé par le tbéâlre et ses 
chants attiquea, Casimir Delavigne, ouvrit peu après 

sa tragédie de Marino Faliero par l'imitation suivante, 
très paflii'tiquf^ dans la srône, et où quelques hc'u- 
i-cused vtu'iuntes se reniait] uent, à D>(6d'aii)pli(katiuiui 
visibles pour l'effet tMitral : 

C'est par moi qu'on de»ceiid su ««jour dea doulvun { 
C'eat par rooi qu'on descend dans la cité te |ien8l| 
Ceat par moi qu'on daaoend clw la laea pnaei^t*. 

La bvaa du Dian vattgaar poM na» fbodamanta-, 
La aenla éternité précéda aw nalManea, 

Et] comme elle, à jamoi» je dois survivre au tamp». 
Entrox, maudita! plu» d'eapéranco! 

Ti)iito ]}'^i'sonn(! peut rnrniKucr ou quoi chncun, JiHr 
la puissance et la fidélité, se rapiimcho ou diffère du 
texte ci-dc8sua. Je noterai tmiquement que la Terei- 
iltatiofia oontraint l'un et l'autre de supprimer Velrrno 
dolore , l'AtemeUe douleur, cboae capitale à tout 
ùgard. 

Un jeone éeriTain, le dernier venu, H. L. Ratîa- 

bonne , récemment encourage par im prix de l'Aca- 
démie Française pour sa traduction de rtnfer, a en- 
ti-epris la difficile tâche, arec une recherche plus 
évidente do t'exactitnde, et reproduit le rhylhme ori- 
ginal, terrrt par tcrrrt, r.-m-w <<n iirsaut-nit s'rn dis- 
penao* désormais. Noua nous laisona un plaisir de le 
placer id, pour oonpMor notre parallèle entre lea d^ 
VHMS méthodes iuiviee: 

C'aat par moi qua Toa va daaa la dté pUntiv») 

Aux touniutnlA ôtoravU c'est par moi qu'on arriva; 
f"u-t i'«r in-'i qu'on arrive h l'exéfn- n'joui'. 

La justice diviue a soulu ma luÛMauuu \ 



L'ôtia m» tat énuA par U. tonta-palMaaoa, 

La suprême sagosio et le prenier amaav* 

Biaa n'était avant moi, qua a hs a ia émaUN* 
iM'tatm à tant jamai* j« dab dniar aoana ail». 
Laiaaai tanta «apénmoa «a aatiaat daaa l'anlêr. 

Le procédé rfiythmique, en lèsent, amène on pro" 

grés do mesure ot de fî(l(Mi1é. Pi on y l e^'rrltè t'iudi e le 
grand cRi'i original du Se non eternif ed io etémo 
qui nuirque plus terrildtsnent, par l'identité du mot, 
la commune éternité de l'abime et des anges déchus, 
il 8c trouve <Iu uiutns ncttcanent indiqué, pour le 
sens, avec les autres valeurs. 

Une seule question. Vexieri t^fimr iend-41 la 
duta gente *, l'objet théologique et humain du monu- 
ment ? Car, outre la partie littcraîreou colorée dont on 
au picoccu pu uniquement, t ciiéU)na4e8anBce8se, Dante 
penonnifie un dogme, une science et une htâtuire, 
que défifftiront gravement de semblables altérations, 
et de plus saillantes, multiplié pendant quinze mille 
lignes. Yeilk pourquoi, tout en aimanl les beaux vers 
et ces nouvelles tentatives, utiles sous d'autres l'ap- 
porta, nous ci-ojons la iwésie riniée impropre à le 
traduire intégralement , comme il le réclame, par de$ 
identités, aains interpolations ni suppresatoos; oeuvre 
rntie en tout genre, sinon insoluî'ie, nous le savons; 
car la prose Uttérale mène a des tialouititses, comme 
celle*tà entre mille : f Son BeuirUe ehe H fatéto oa- 
rfare, " je suis Béatrice qui te fait aller, » dit la ( ckstc 
messagère à Virgile; 00 qui, dans notre langue ferait 
rire à juste titre. 

Ces indications, jointes à nos quelques remarques 
insérées au hns des chants, suflisent pour éclairer |i!c:- 
ncmcnt les lucteura sur certains points spéciaux du 
texte et sur son esprit. Noua les avons sooompagnées 
de lu désignation ci-*lessous, tHUtre qu'elles ne Ogu- 
raient pris dans la pi emiére édition , dont plusieurs 
sont déjà reproduites dans les somroau'es ou les notes 
expUostivesde ta préscole. (Mate du fmrfacfesr.l 

' Avant inui ni' t'nrent rri^'-oa ciioîe». >inoii le^ --ttriiflirt 
et moi iUrmUtment je dure (Lilt.j. — * Retracchet-an la rnct 
/«rdve (lea aagta et Iw hoonaa»), imaoriptiDn et la cim <h- 
l«Ml* davieaoait uns é^gima. La nyilèra a'appUqoait ndaoa 
an nom da l'aVhne, qne DantA n'a plo« bescrfn d*ëuiliu apvta 
»a d^Knition. Le nwi.t gordien. c'ç»(i de concilier la pacfkîla 
c&actilttde «%ao une poésie (<quivalent« à l'original. 
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LE PURGATOIRE 



CHANT PREMIER. 
Caton (tu tique. — Purification de Dante. 

Le poèt« rencontre, h l'entré dn «econd royaume, l'ombre de 
Caton, qui en est le (gardien. Touchi^ dos prières de Virgile 
et dn souvenir de Mirci* invoqué par lui , il indique aux 
vo^-ngeurs en qu'il.» ont à faire. Dante te dirige avec son 
guide vcn le bord det la mer. Là, Virgile, aprî-i lui avoir 
baifcn^ 1« vj»age de rott'e, lui fait une ceinture d'un de» 
roAcnux miraculeux du rivage. Dès ce début, on s'aperçoit 
qu'une corde pin» douce va résonner sur la l)Te du poète. 

L'esquif de mon génie, abandonnant la cruelle mer, 
doploie SCS voiles pour vojufr sur une onde plus 
tratiquillc. 

Je cbantcrai le second royaume, ofi TSmc humaine 



se purifle, et devient digne de monter à la sphère bien- 
heureuse. 

Ressuscite, ô poésie morte; Muses saintes, inspi- 
rez votre disciple I et toi, Ca)lio|>e, élève un peu ton 
mode • ; 

Accompagne mon chant de cotte voix, dont la mé- 
lodie blessa les Piérides infortunées, désespérant do 
leur iraitlon *. 



* Vos, o Catliop* prtroT, adspimlt eantnU... Et mtminittit 

tnim, Dirr, tl mtmnrar* poUttù. Muset (0 Colliopet c'est toi 
surtout que j'invoque]! souteneimcs chants... car von» gardez 
la mémoire des grandes chose*, 6 déesses! et vous les piiiiTes 
enseigner ( Virgile, Enéide, ix, 535 1. 

' Les filles de Piérus , roi de Pella , en Macédoine , ayant 
défié les Muses, furent vaincues et cUangt^ en pies (0\ide, 
Mét., T...). 



Pmm. •> lapr. L«oen rr C . ru» iWinniii, tt. 
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La douce couleur du saphir oriental se oonfondait k 
la sérénité de l'air pur jusqu'au premier cercle * ; 

Son asi)ect ramena aussitôt la joie dans mes yeux, 
attristés iiai- \cs tég^oaa funèbre», tlont l'atmosphère 
avait endolori non cœur. 

Lu tx Ui" planôti*, qui inxite à l'amour, faisait î-uui iio 
tout rOricjkt, et voilait le signe des Poissons placé dans 
BODsaeorte'. 

Je portai mon attention h main droite vers l'autre 
jMjle, et je vis quatre étoiles, admirées seuhNDMDtpar 

les premiers hommes 

Leur éclat semblait réjuuir le lii-mameut. O seulen- 
liionl oontrée veuvsi privée do ce fKVissant specokctc. 

Après m'dtre détaché de leur contemplation, Je me 
uiurnai à demi vers le péle oocttraire, ou le Ctiarriot 

venait de disparaîtra. 

Près de moi se teniui di'lx>ut un viciliunl solitaire, 
à l'extérisur vénérable; un père ne Joii ;>iiintexoi» 
ter [)lu8 de l'cspect dans l'âme de son iiis. 

9% barbe Oottante était à moitié Usncbe; sa cheve- 
lure pareille ondoyait «n double bandelette sur sa poi- 
trine. 

Les rayons dcsqiiativ r toilps saintes illuminaient 
sa figure', comme si elle eût i-èOéchi la lumière du 
Kiieir«. 

• Qui ètes^vouB, dit le vieillard en agitant sa barbe 

majestueuse . vous qui nvoz fui lu prison étemdic 
conti-e le cours du fleuve t«;'nél)reux 1 

•• Qui vous H guidés l Uuel tlamljeuu a èciairé vos 
|)as pour sortir de la ])ruronde nuit, envetoppant à Ja» 
mais la vallée infernale ! 

« Les lois de l'abîme sont^lesrampDesl ou les dé- 
crets divins changés! Cbrament, maudiln, oses-voitt 
pénétrer dsns mes grottesT - 

Mon maître m'avertit, par smi -. sic et sa pumlr,*!, 
plier respectueusement le genou et de baisser la |>au- 
|Nére. 

Kmuite il répondit an vieUlard : Mu propre vf)- 



< Cti premier cercle e^t le ciel de la luue, BoivaQt le sys- 
lAawdsPtQléDye. 

* La mUU étant alors dans le ilgnodu Bâier, VéonsfOUr 
vsH sa Inmvar dans ce\xA d«« Pot*M>iis, vottin dn piambir. 

> Quatre étoile* éblouisMutes foniu nt, enelTot, laMBatd- 
iatfa» apfsUa la Onix du Sud , qu'on n'apotyott qa'sfite 
•voir ftââcU réquatrar. Co pMsag« m In prcntar iBObntnant 

où elle* M)nt dt'-si(rii<'ca pour lu j i- iin' i liii- : il trinoiffnc Jo 
la science du narrateur flt «le ? >n aU r.ti. il i re<'tieillir touti» 
les ruinear* qui oiroultii rtit >iu i^im io:np« sur '«'s monde» loin- 
tain! dnit Oit ooniinenviiit à soupçonnor l'c&ittenco. inA. 
■MS étoilaa, mIou l'usngo dn poètSf ont eiicor<> un ion4 alii^ 
goriqofl, «t («ptéMntMBt la»<|ualra wrtiu cudinalM pntiqnM* 
par nos {wanilsr* ptew Knu le oiol imninable de l'Kden. 

' fStMl d'Utiquo, liiou qn'tJolûtro et suiciJo, <-«t pluoiV Ici 
eonnis aa sauvenir d'un vera do ^^rgil•, qui, dana la du- 
criptîon dn bouoUer d'Enéo, peînt Cnton à la tSia dca juatoa 

i1an<t l'Elysi'i- ; Sr>Trlu*ju« yiun, Itti JaiUrm jara C'u<»fi«m 
(Kni'-idc, VIII, 670). Suivant lu tlctiou du Uunte, dt-li\r« de« 
liml>c^ parle Christ, avec 1 - l.is le Siigo y n laiMé 

Martin, son épouse, «utrvfoi» cédi'e ù ma aïoi IJort«usitiS| •( 
fsprîM juaqn'k rdp4)qae de lenr étsmalla séparation. 



lont*- ne m uinènc ixiint; une femme, descendue dm 
cieux, implora mon assistance pour ce mortel <. 

•• Selon ta demande , je t'expliquenii davantage 
notre condition; je ne saurais rien te refuser. 

« Il n'a pus connu son dernier soir; mais sa folie en 
jù V'vipicait le terme, et peu d'eapooe lui restait à par- 
courir. 

■ Omnoe Je to l'expose. Je reçus la mission «le te 
•auver. Un; «vnît pM d'autre route que celle par 
où Je rai oonduit. 

" Je lui ai !< voil<5 toute la lacc coupable; à cette 
heure, je veux lui montrer les âmes acoomidiisant 
leur purification sous ta garde. 

• Kotre course à travers l'abîme serait un trop long 
récit. Vne vertu d'en haut m'aide à le diriger ici pour 

te voir et t'entendre. 

" Dai^;nc donc raccueillir, U cherche la liberté, 
trésor si précieux , comme lo luvent ceux qui mépri* 

sent l'e.xislence^nur elle, 

- Tu le sais, toi; <xr,pour Ift conquérir, tu ne trou- 
vas pas Ui mort amére , et tu laissas dana Utique ta 
dépouille,dsstinéo àveparaitre éclatants an grand Jour. 

<• Les décrets éternr U ru' sont point n voqui^ pour 
nous. Mon compagnon est vivant ^ Minos ne m'en- 
dtaînefias. 

K Moi , j'appartiens an eerde oji brillent les yeux 

diastrs do ta Marria; el'f> semble encore t'atUuiVrt 
fi co ur sacn'', tk- la icprcndi c juxu- r[>)a?e. 

u Kn souvenir de son amour, sois-nous propice: 
laisse-nous aller par tes sept rogwunM *. 

« Je lui en rendrai gifice, si tu permets que l'en ' 
salue ton nom dsns le ueti inférietir. •> 

— Kt le vif i!lin il : .. Tant que je vécus sur Tu trnr, 
Marcia eut mes aifeçtiuns; elle obtint de moi toutt-s 
les Àveurs désuécs. 

« Désormais, elle habite par delà le fletiA'e du mal : 
elle ne doit plus m'émouvoir : bi imposée quand je 
sortis des limbes. 

" Si un«j créature céleste te dirij^c et te prote^'e. 
bannis la flatterie ; rcquiers-moi nmpleinent «n son 

nom. 

<• Va, forme à œ mottol une oeinturc d'un Jonc 
souple et uni * , et lave son visage afin d'en ellaoer 
toute souillure. 

. Qu'il ne se présente point, l'a il obscurci |iar la 
moindre vujteur , devant le premier des ministres lu 
Pnradis. 

•> Cette petite fle, l^bas, dans l'anse reculée battue 
pnr l'onde, produit des JoDCS sur sa grève bunUdeet 

limoneuse. 

<> Nulle plante k la tige dure ou aux branches (euil 

« CMto fiHmNa DàlMiê cat Béatrioe. eotasM «a Ta m dta» 

VEnitT, cLant ii, note», 

' Los KfA corcli-is Ju purgntoiro. rojiH»;* ii lu jrsnk de Catun. 

*L« caintux* do jone »ouple et uui itchiiito \ oStc l'ea)- 
faUme da la patleooo «t do ta anwérité (srAiMUsa). 



Dlgitized by Google 



I 



•9 



Digitized by Google 




' Google 



UANTK ALUiUlKHi. 



liwi ne penty craitrp, mt «De nepliendt p«« widioc 

des va^if». 

• En revenant» nt» pranes point le même sentier. 
I« toJeO, qui oum aa eoun», vm» indiquem une 
pente plus oonunode pourgmvir la montaigîie. ■ 

A ci's niDls , Cidon ilisjiumt. Quittant mon ittti- 
lude, sjleiiciçmc , ju nie nuigeai prés de mon guide , 
et lui: 

> RcbitiuMons en arrière, niun fils; par ce côt(°>, la 
plaine décline tmyouxs jusqu'à aun extrâaie limite. " 

Déjà l'aiilK- ( liiiHSiiit l'ht'iirr matinale , f'uxan* de- 
vant elle, et je decouvi i:» nu luin les ouduiittians do la 
met. 

Dans la pl uiie lit^seilc , pareils à dt« vuvn^curs 
égarés cherchant leur cbemin , noua marchraos par 
dès circuits perdus. 

Nnuâ parvînmes à un endroit où lu rogéc . luttant 
avrr l'ardeur du sotell» 8e fond à peine aous le man- 
teau de Tombre. 

Mon maître posa doucement ses deux moins ou- 
vertes sur l'herbe frnieh», et J« devint son but. 

Je hil tendis mes joues iKiignces de larmea ; k son 
contact, les couleurs ternies par l'enfer y reparurent. 

Puis nous attr)_:iimit s la nv.' isolci', ilont les eaux 
ne portèrent Jamais navigateur capal)le de revenir. 

Virgile me tressa une ceinture, suivant Tonire du 
Caton. O merveille ! aitAt qu'il antithe une des hum» 
bles plantes, une semblable renaît soudain ; 

Elle renaît à la place d'où il Tavait arracbée *. 



CHANT II. 



La Aor^M da «hws péidUnlei. — Cmdta. 

Lm* deux poète* > oient '.eiilr un ri. ri;;c ui.>; Vi.irqii-î cliurgoc 
et conduite pur un u:jg<i. l'arnn 'lus, JJaiitc rccoii- 
ijttit C.iscU.i , son Rini. I.c célèbre nui'iicii'n de Florence , 
loi appKUii après u>tMr prQtit<j (k< iadolgooco* du 
jnbilé, institué par BooifiMM VUI, w dtfunilwe ISOO, Il 
nk aiort à 0*U«, «t qm ton teM a quitté t» port, avte 
«atl« dn Bomlmêz ptiariai qn'7 BTÛt atiiiéa û lolâaiiiti 
ri'li dense. Comme les chants de CascU» rotardeiit lu voyage 
des limes, Culon vit-ut gourmoudcr leur u<!-gligcijcc. 

Le soleil gravissait t\ la voûte borizontale, dont te 
méridien couvre Jérusalem de mn zénith ; 

Et la nuit, décrivant son cercle à roppaaô, sortait 
du Gange en tenant la balance qu'elle laisse tomber 
de ses mainsquand son rignc Importe 

4 Cette propriété du jouo mlneBleiix K tisiue dn* le 
rameau d'or décrit pnr Virgile i Ptimunki mil dl^leit «ttar 
(lùoèide, V), 143 ). 

5 Ijt Mlefl étdQt dans le signe du Bélier, celui de lu liuluiirc 
Ivi est eppoié; maû Mtte Muiee, ■jrmbote de r«!|gilitii de 
Toaites et de le laakièis, toaibs de la mÙA da le Ndt k 
Tdipoqfue où MB dooalat •'•gnadit^ 



Dans î'iiLinisphèi'e où ]<• tne liniivais, les joue 
blaficbca et vermedles de la licUo auroro ao nuantjaien 
en vieillissant d'une couleur d'orange. 

Nous ptolongions notre balte au bord de la mer, 
{Hireils à des voyageurs méditant stii- leur direction: 
leur eaprit ohevaucbc, quand leur corps demeure. 

Sous les re:;un1s du nuttin, ù travers les épaisses 
va|H>ur8. la planète dt- Mars roitgit à l'oocidenti au- 
desâus de la nappo marine ; 

De même (oli i puiaaé-je la revoii'lj, une lueur glissa 
sur la mer, avec un numveoient impétueux : moins vé- 
luco le vol d'un oiaenu. 

Lorscpu' je m'nppi > t ii;? ."i iiiti 1 1 1 cer inctn guidc, clU' 
scintilla Jilus f^runde cl plus brtiinnto; 

Kl aux deux cotés do la lumière flottait je ne saia 
(iiK'lIc lorme blanche, d'oùsedétatiha une autre tbrme 
d'une blancheur égale. 

Mun iiKiifit» se tut, ,iii>qu'"i ce quo diiiis 1<'S deux 
(ormoa Ijianches il eût disUnguë des ailes. Reconnais- 
sant le gendolieri il s'entama : 

" Vile' ù ;;inoux! voïoi l'sngC de Dieu , joms loa 
mains. Désormaia tu apercevras de semblables mi- 
nistres. 

Admiio ojmnm il dédaigne les ressources hu- 
maines : ni rames, ni voiles, rien que ses ailea sur ce 

rivage si lointain. 

f Admire comme il les tient dreaaésa vera loa deux, 
et leurs plumes étemelles, battant l'air, ne muent 
pas comme la cfaeveluitt des bommea. « 

Plus s'approchait l'oiseau divin, {dus il myonnsit. 

Je nejtouvais soutenir sa splendeur; 

Je baissai mes paupières. Lui. sur la rive avec 
une barque 1^ et fréta , raaant Teau ssns y pkmgsr. 

A la |x)upe, dominait le céleste nocher, la faoeéclar 
Uuu- lie béatitude; plus de osnt «qprttt étaient assis 

dans la Imrque. 

Qnmd Israël sortit d'Ugi/pte diaotaientriis tous 
ensemble, à l'unisaon, et la suite du cantique. 

L'ange étendit sur eux le signe do la croix ssinte ; ils 
s'eiancvi en! sur la plage, ct itti, s'cn rstounia l^ger 

comme il ctait venu. 

La lix)upc débarquée observait les objets d'aUcntuur, 
comme un étranger frappé de eboaaa inaoooutumées. 

I« soleil dardait le jour sm* tous les points, et il 
chassait , avec ses (lôcbes lapldes, la Capricorne du 

luiheu de l'hurizon *. 

La nouvelle cohoitu nousaboixla, en nous disant : 
« — Enseignes-noua, ai vous le savest le cbcnin de 

la montagne. " 

— Et Virgile : « Peut-être nous croyez-vous fami- 
liera à on li^; mais, comme vous, nous sommes pè- 
lerins. 

I in titlu hraêi lté LgiH", <iit nulio pot to eti lutiu, Mui' 
dernier mot, qu'il itAliatii>o po-.ir lu richcjisa de le riatu. 

<■ La Cupricornc, qni est le dixiàm» aisuo, M tveuve d^jà 
emché depuis longtemps quand le •oleil ae Kve BYfp la Bé^ 



Digitized by Google 



CHEFS-D'OEUVRE EUROPÉENS. 



• Nous venons (l'un i ve r )>pu avant ; les routes fu- 
tures nous seront faciles, nprùa nos rudes épreuves. > 

Les âmes , remarquant lee tymj^ùm» de k vie à 
me respiration, pâlirent de sarpriie. 

Autour .1 liu messager, portant la branche d'olivier, 
se précipita in multituile avide et terrée pour entendre 

k» nouvcUe^i; 

Ainsi, autour de moi, ae groupèrent les âmes fortu- 
nées , oubliant d*a11er revéttr leur beauté primitive. 

I tio (i c nU e elles se dégagea de ses compagnes, pour 
mVmitrasfer avec luiélanalfecttteux, etJeAûentrâiné 

de mônip à l'imiter. 

0 omlures vaines, excepté pourla vue! Trois fois je 
i'Mtoursi de mes bus, et autant ée fins ils serefennè- 
rent vides sur tau poitrine 

Mon ctouncivient se i)ci,:.'nit sur mon visage, car 
l'ombte sourit et se retira. J'avançai encore pour la 
suivre; 

Elle me dit doucement de mTarréter. Alors je la 
reconnus, et je la suppliai de s'arrêter aussi pour con- 
verser. 

Elle à moi : Je t'aimnis sous mon eoveiopixî mor- 
telle ; je t'aime dégagé de ses liens. Comme tu le veux, 
jem'anéle. Hais toi, ou vaa-tut 

Mon CîiKclLi, j'accnm[ilis co vnvnïo p«ur retour- 
ner au monde des vivants ; mais toi, quel motif t a in- 
terdit si lonstempe le s<fow de re^ationl > 

— Et lui 11 mm : ■ Aucune ii^uatice n'a 616 com- 
mise par le nrx-hor dont h nacelle passe les ombres à 
son choix, à son heure, et m'a refusé à diverses re- 
prises. 

« Une équitable volonté règle la sienne ; rloimis trois 
mois seulement il a recueilli les ftmes désireuses d'en- 
trer avec la soûvendne paix. 

" J 'errais sur les bords où le Tibre se môle à l'eau 
ssMe >, knaqu'il me reçut avec bienveillsnoe ; 

— Son sile bat incessamment auprès de cette cmbou- 
cbure, oiï se nssemUent les phaîsnges non condam- 
nées à descendre vers TAcbéron. n 

— El moi: «Si une loi supcrieurc ne te ravit In 
mémoire ou l'usage des chants amoureux, dont le 
charme avait coutume d'apaiser toutes mes peines , 

• Console mon ftme; en traînant ici le poids de son 
corps, elle s'est tant abreuvée d*angoisMS. »■ 

L'ombre se mit à chnntt r n\ ec une suave mélodie : 
— Amoff che nelkt mente »a raggiom*, sa douce 
voix vibre toujours au fond de mon être. 

Virgile et moi, et les ombres entrelscées autour du 

« Imitation de Virgile (fcnéidc, VI, 700). Le Tasse a rc^iro- 
duît la Bilme imii|se 4sas te ebant xivda m Jènualsn. 

t CotllIIlC V.'-'U^ luit n],:vr\. T. \'2 rompt»! <10S lnUlVCS 

eldes jour* est Ion exact. Trois jour» se sont di\jà t-couli>s : 
CMdln doit Ptre mort à Oslio le »oir du 7 avril, qui c>i, 
pour l'nulro héini»phf ri\ ^c rommftiwmcHt dts wm. 

> Jlpwur atte q»i t fnirriitiit mon inUllujtnct, déhui li'viuc 
dts plus MUn caiuritK's composées pnr Dstttt lai-vAmc, 
losf Mbi» avsBt qu'il mtreprlt mw grand poèOM. 



rhantour, mnis paraissions dans l'extasct comms St 

iiiicunc nuire ]»cn?<^ne devait nous toucher. 

Nous i-esUons suspendus et attentifs à ses accords. 
L'austère vieilisrd s'écria : - Esprits paresseux, quelle 
né^^genoeî 

" Pourquoi difTf^rrr vntrf tâche! coures vous dé- 

IMuilter sur le mont de rccorce, dont le bandeau vous 
lév^Dieu. « 

Des colombes, becquetsnt le blé ouTivi nio, se for- 
ment en groupes tnm^uillsa, sans fiyre ouir le roucou' 
lement familier; 

Soudain, effrayées jmr un objet, elles délaissent leur 
ptture, occupées de leur salut. 

Tel l'essaim nouveau-venu délaissa le cbantcta'én- 
fuit vers la o6te, pareil à un liomme elEaré; 

Pour nous, notre départ ne fut pas moins prompt 



CHANT Ht 



fhmelleg àmu pinUentei, 

Ayant oublié un moment que Virale nVlaii j.lus qn'un* 
âme, Dante, foi voit devant lui sa seule ombre por;.e 
■or le lol, M omit «bandowié d« «on guide ; mais cc- 
liil.<l le naaare. Lm 'Wjmttm eonnnencenl à grarir la 
montagne, et rencontrait «M nouvelle troupe d'âoN, 
parmi leaqucllc» m trouve Mainfroi , qui charge Dant» 
d'un meangs pour m fille Cona tance. 

Leur fuite soudaine dispersait dans la campagne ces 
âmes vers les hauteurs, où la raison divine nous stp 
tire. 

Jo me rapprocliai de mon Adèle soutien. ComineBt 
serais-je [jarvenu sans lui jusqu'au sommet de Is 
montagne) 

Il semblait s'adresser des reproches inli. i leius. 0 
consdenoe ndble et intégre, comme la faute la plus 
minime te cause de vtfe remords I 

Ses pieds n:l( ntsrcnl lucntot une allure hltiVCOSO* 
traire a ladmnitc des actions, et nvm esprit, encbSUS 
d abord, se dirigea plus libre vers le but désiré. 

Je flxai mes regards sur la cime, dont ledcrmcr 
échelon se pei-ddans la ïAnc la i lus haute. 

Le soleil, flamboyant rouge derrière mes épaules, 
brisait devant mn ses rayons inlerocptés psr nwn 
corps. 

Je me retournai dans l'cflroi de l'abandon; la terre 
n'était obscure que devant mes pea. 

Et mon sage maiU-e : « D'où vient tu défiance! flS 
me crôis-tu plus ton guide protedeurt 

Déjà l'étoile du soir luit sur le sépulcre où iTposc 
mu .h ] .r )uill, , dans laquelle je projetai» une ombre i 
Ivaplt s la possède, aprc» l avoir enlevée à BrioUCS . 

« Le o.TpH .l- Vii-i'.o, a'iil.^u-.l . r.i.r vrli h Brlndw 1*'"'*^ 
tium\, où il était mort, fut ciuuitc transporuS à Naple»» «** 
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- Si nulle ombre anjotud'hui ne s'étend devant iridi , 
oc t'en émcrrciUc pas plus q^ue du spectacle deecicux , 
j/mùà h rajoon'y OBibnt Je layon *. 

« Ia Tcrta divine rend nosoorpe, images des vôtres, 
cmUes de sentir les tounncnts, ci ia dialeur et le 
Mi. Far quel prodige f elle nous le cache. 

- Insonsc- le mortel qui espère pénétrer, avec l'hu- 
maino ntiscin, le mystèn iimnî d'une seule flubstanoe 

en (l'IIS [x'i'sonncs! 

• Bftce d'Adam, oontentev-vn» du pemrqwdf Si 
VM avîei paaaèdé l'intaitioii de tonte omk, U n'eût 
pM <Cé néoenaire que Mirie enfimtit ■! 

. Combien iriiommes auraient i^atisfîut leurs \ains 
désii-s do savoir, transformés en supplice éternel I 

■ Je parie d'Aristote , de Platon et de beaucoup 
tmOm, ■ U se tut et pencha le front, rempli do 
tmiUe. 

Cependant nous arrivâmes au bas de la montagne 
ex|natoire ; ses roches escarpées défieraient les plus 
tgiles. 

Pius-conunode et plus large la voie la pliis déserte, 
knotna fiayée entre Lerici et Tuiimi *. 

Elle maître .- « Par quel versant dAcroSt la cùle 
iidoe, et par où la nxtnter sans étra pourra d'ailesr • 

L'œil baissé, il songeait au sonfior qu'il fallait 
prendre ; moi je scrutais le haut de la ceuiture pier- 

A main gauche, voiL i une foule d'âmes, cheminant 
Tcn noua, d'une ma4rdie lente et presque insensible ; 
«sles aurait dites immobiles. 

- Et moi au sage : « Interroge ces ombi-cs; leurs 
fianeili dissiperont le nuage de tes inoerlitudea. » 

—Et loi, avec un air plus serein : •• Allons à leur 
lanoBire, car elles viennent lentement, et à toi meil- 
knre espérance, AmonlUsl • 

Après mille pas, il subsistait, entre les ombres et 
D01IS, i v.spacc msittié par la {Mnrtéede la pierre d'nn 
iiabilc frondeur. 

Elles se réunirent contre la dure falaise , fermes et 
prasées, comme une troupe Toyagcuee doutant de son 
tkoint 

• Vous dont la mort fut bonne, âmes prédestinées , 
(irotéra Vurgile, oh I par la douce paix dont je tous 
cisis toutes assurées, instrui8es<nous1 

• De quel cùté décline la hauteur, afin que nuus 
puissions la t:iavu-î La iicrte «lu temps nménc im re- 
gret, égal à l'appréciation de son véritable prix. - 

l'oa croît encore rccoTuim'.ro snn toiiib»:au, ju lï du Pausiliiipc, 
fauiuM petite pyrami'Ie qu'ombrage un Inuricr. 

• Dante met dana I« bouclie du poëto latin l'astronoiuic du 
tOB t«mp«, qni con^énit le* deux comme fennls â» plu- 
■furs •pluTcs cdncentriqnes et diaphanes. 

• Si l'homme avait comprit toatea chosea, U n'aonit pas 
rdié, et la rMMnptroii n*eût pu été nfacMura. 

le premier au couchant, et 1 autre à l'orient de cette ville, 
«atrc leMjMls i«gM «n« Isagiis ehstne de moatagins cicar- 



Tcllr^î ]c3 potitos hrcliis poi-fcnt do lonr enclos , 
(i'ahord une , puis deux , puis trois; les secondes a'ai- 
I ( tent , timides, baissant à terre leurs yeux et leur 
museau; 

Les suivantes imitent ht première, grimpant sur 
son dos , si elle s'arrête , simples et calmes dans leur 
naîvo ignoraoce. 

De même s'avança pour venir à nous une partie <!fl 
b bande fortunée, pudique de visage et modeste dans 
sa démarche. 

Les premières Imes découvrirent à ma droite lalu- 

mwro intrrceptéc par ma pi-csencc, et mon ombre re- 
flétée sur la masse caverneuse; 

Elles s'arrêtèrent, puis reculèrent de quelques im ; 
toute la ooborta, par un mouvement instinctif, les 
imita : 

— « Je pi-éviens votre demande. Vous voyez un 
corps humain ; voilà pourquoi la lumière est inteixep- 
tée sur le sol. 

- Ne TOUS étonnez point; une vertn, descendue de 
ht bdle région, rcnooursgeà&anchircettiî barrière. » 

Virgile s'expliqua de lu sorto; et la pcntillc plia- 
lange : « Rctoimiez-vous et précédez-nous. " Et cha- 
que ftme nous ftiisalt ngne du dos de la main. 

—Et Tun des esprits : <• Qui que tu sois.en aUmt, 

ronrirlc-mni , et rhrrrlip dans ton souvenir si jamais • 

lu m'u3 loncoiitré sur lu terre. ■• 

Je le regardai lixement. U était blond et beau , et 
d'un nobh» vissge; «ne cicatrice partageait l'un de ses 
sourcils. 

Je m'excusai htimbleraent do no pas lo ronnaîtro , 
et lui : •• Vois !» Et il me montra une blessure au- 
desttts de la poitrine. 

Puis il reprit en souriant : « Je suis Mainlîroy * , 
petit-fils de l'impératrica Conatance, Je t'en adjure, et 
ne l'oublie point quand ta redeioendms dans le 
monde; 

• Va visiter ma gracieuse fille, cette mère du 

I Moiofroi , roi de la Pouïlle et do k Sicile , fut itté à ta 
bataille de Ceppenuio, oii il défendait »a couronne contre 
Charles d'Anjou. Il s'accuse ici d'horribles pMiAs , et , en 
effet, rhi*>oirc lui reproche le meurtre do son frère l'cmpe- 
leur Courad, et de son pi-re FrédCric. Ln vainqueur avïlt 
permis à tes aoldata d« jeter cbaioon nae pierre aor le oetpa - 
de renanoi vainoa, ee qui avait Ibmié pcte da pont de Bé- 
névent nno sorte de lumuhu. Mais Clément IV envoya l'èvC- 
qne de Cosence, ville de Calabrc, pour enlever les restes d<3 
M.iiiifn i los ji'trr -ian» lionn' urs. Mii\niit les rifpieurs d<î 
l'excommoaication, dans lo lit du Yirdt, petite rivi^ro voiaiuc 
d*AMoli. 

—Les Impotatioas aumtfoeam, ispportéai sur fa ham 
ff Uom( JfmflnMH, le bfctnd Impérial oxeommonM 

toute sa nrmillc weiblingiennc, se trouvent, il est vrai, repro- 
duites, selon l'usage, dans prcs<)ue toutes les histoires cou- 
rant»- ; ni:ii< flli'* ^mit il' iU'.iiliL-^ mi .lu iiioint iiiliriiin * f.iy 
des lén:oir!;nng<'!< ^utîn ntiqucs. Le jKM;to m^ne, nonobstant 
sa gravité scrupulcuv, fut souvent indnik ea erreur, on l'a 
d^à constaté, parle* faoHes tnditionaooatemporsiDae, lyou- 
tms- y les paulom violente* , an mlHea desqnèllei m mou- 
vaient elles personnages et pivri:--. Nuii« <l'>Mir dant 
le ifnndt daultufvt^ tous les documcnU uliic» ?ur U luoisoii 
llohonstanffim et ear cello bnperUntc partie historique f«rt 
ignorée. (.Voie do Inul.) 
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lurincc, honneur de Sicile et d'Arra^joni «llirme>lui 
1* vérité , ti on Ttltère. 

« Lorsqu'on m'eut percé de deux coups humicitk a , 
je me confiai eu pleunuit à la aoui'oe de nisÀ-ioorde. 

Ilon il^ics furent mes jtécliés ! ncanmoins la bonté 
infinie ouvre ses vastes bras à tous les péciiours re- 
IWBtants. 

> Le pasteur de Cuscnza, uiwo} c iiax' Cicment à mn 
ixntrsjuite» n'a point vu en Dieu la fiice nuséricor- 

dieuso : 

S'il l'avait vue, ms» os dormiraient & la tôte du 
pont, prte ite Bénévent, tous l'abii des lourdes 
pierres. 

MaiiiU nantla jiluic les inouilU', le vontloa secoue 
bora du royaume, pre^ique au bord du Verde » où on 
les jeta sous la mslediction des toiclieB étantes. 

> Mais ransfhàme ne saurait éloiiiliBr l'éteaMl 

aiiumi , ni (Il Icrmer la voie, tant que verdit k fleur de 

l'e&pcriincf. 

Le |>ocbcur expiré dans l'impétincnoo vis-ù-via la 
sainte K^li»e , malgté son repentir tardif, doit lan- 
guir, il est vrai, en dehors de cette rive; 

- 11 s (It iii' uri' trente l'ois l'espace du temps de é>ou 
uveuglè orgueil, k uutins que sua terme ne suit abrégé 
|iar une pnâre aecoureUe. 

• Juge si tu veux me r^ouir, en dévouant à ms 
bonne Constenoe mon état malheureux; 

» Les prières des vivants alUgsnt beaucoup les 

âmes. •• 



CUAWT IV. 

Let ému par m auet. 

Ijb groupa qtd «ocompagiiait Mainfroi mootn tuas foi'tit 
voyngmra ua tmtàet trfea étroit. En le anlvBat, ils uriveni 

sur uu rocher où il» trouvuut le» àiiic» de ceux qui ont <flë 
kub à embrasser lu pt-uitencc. Parmi elles est 13vilact}un. 

Lorsquo le plaisir on la doTiIrur omciivriit rmn' .le 
IKiS faculled, 1 âme œnccntrée fii elle [luruil aban- 
donner les autres ecgsues ; 

Cette observation prouve l'errour deesuxqui oroient 
à la pluralité des âmes dans un seul être. 

Quand l'esprit rnlr-ntl ou jiorçoit un olijft dont îii 
puibiiuncu le captive, i licure s'écoule et l'ihonuiie ne 
la compte pas; 

Car la faculté qui éoouleou regarde est cnlièi-ement 
distincte de oeUe où repose rime intacte : l'une reste 
csdave , Tautre libre. 

J iii lis uiK' oxpciicnce pi-ocise, tandis nue j'admi- 
rais pull 1 :iuiiiiioi. Lesoleil Avait fiancbi aman înstt 
cinquante degrés * ; 

■ I.e soitjil purcuiirt 15degrdi ]wrbcun>t e'«itdoi>o8lMiin«i 
el 40 minutfla qui «o tout joonlécai non pa$ privl^i'uicut pen- 
dant le diaevw* de Maiufroi, mai* dapuia k kvcr Je l'iMtrv. 



Les ombres nous uièrent ensemble : > Voici le but 
de votre demande. Puis elles se Séparèrent de nous. 
Virgile et moi noua montfimes dans un étroit i 



Au temps où le misiii brunit, le paysan r( rmravec 
une fumxbcc d'épinea une ouverture souvent plu» 
laine. 

Par le secoure de ses pieds, on pénètre à San-Léo,oa 
desaendàJioU,etran .esoaladerécbeUedeBismaQloa 

Mais là, il fallait voter, avec tes iiitrs vélœcs du désir, 
derrière le guide , soutien de mon espérance lu- 
mière de mon pèterningeb 

Noua {^ravissions a travers les rocbos rompues, dont 
les parois nous étreignaicikt de toutes pniîa ; 

T. Hpre \Kiss:v2>' nous Obligeait & nous aider ot des 

picda et des mains. 

Arrivés sur rescarnement supérieur, à la crête d^ 
couverte : Maître, dis-je, comment nous fiajer une 
avutef m 

— Et lui .'i imii : •• Xe réti (crinlf [«iliil ; i;a;;iic à ma 

suite le sommet du mont, just^u'â ce que nous ren- 
ooutrions une «ga escorte. » 

Dépassant ia portée de la vue, so dressait labaule 

cime ; plus rai I hi cote sUitre qu« k Ugnsdtt uiGeu 

uu centre du ciiliun. 

Et moi , accablé do ioasitudc : « O doux père, dai- 
gne t'arrèter, ou Je vais demeurarseul. 

" — TYatne-toi jusqu'ici , mmi fils, " répondit-il en 
m'indiquant au-dessus de nousune fflnifehf régnant 

tout autour du mont. 

Vivement aiguillonné par ces mots , Je grimpai avec 
mille eflbrts, et k radia -'»ï-t— 



X'oiis novis assîmes tous deux, en face du !e\Tmt d'où 
nous étions poi-tis , car on se plût à contempler l'aièor 
qu'on vient de parcourir. 

Dirigeant mes yeuxven les bas-fonds , Je ta élevai 
ensuite vers le sôMIi et jem^étonnni d'en étro tnfft 

a gauclie *. 

Le ])*jete remarqua mon émer\'cillcmentd'apcrceroir 
le cbur de la lumière entre noua et les lieux eà sait 

l'aquilon : 

— Si Castor ctPntlux afcnnipiifniaier.t l'astre dont 
le miroir brille aur Ic-j deux hamisijbcres , 

•• Le zodiaque enflammé tournoierait plus prés des 
ouraos, à moins qu'il ne fiwichft son Clique orbite. 

«Rectteille>toi , afin de me comprendra. ÏM non 

tii^-nc de Sion et celle-ci ont un même horiffai et w» 

bénùspbères différents; 

« Donc le chemin où s'égara Pbacton t'appawil 
sur le flanc du mont expiatoire, tandis que un m- 



« Sim-Leu, ullu du ducliL- fl'I'rWnj JVpK, port vowi» *: 
Sinouc; BismuHtuat raout«giie de I^mbardl» t !»«>«*•* 

* Iku Kanqw, su pilatmipt le aoloil m ièw du i«u « 
d« rorfantvnd i «den Daata, il ddt m Miamitmncnt p«»r 
losi antipode* i c'e»t ce qu'expliquent oncofH h* •W*'*^' 
Lucrùce a exprimé U rnOmo idév : Dt Rtr, nal., IU< • 
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u>ili>;onc« te le découvre sur le flanc oppoié do 

l'autre. » 

Aiiifli s'exprima Virale , et moi : " Maître , ce qui 
me semblait obscur s'éclaire maintenunt ù mon esprit. 

— L'iiémicerde du mouvement altissime, nommé en 
aatranomie l'équateor, flotte entra le lotea et Vhntr; 

«Il s'éloigni' (11" Cl" cône vers le septentrion , à l'i-ym- 
queoÀ les Hébreux le Toyeient vers )m régions brû- 
uinteB du midi. 

« Quelk' c-Hrriii-« avons-nous désormais à fmnchir! 
veinlk- me l'aiiin onili-e. Mes rcgude ne eUtHllent tt* 

teindi»' le ]>ic du lu bauteur. » 

— Lui à moi : « La mrmtcV rude s'aplanit, à meaure 
que l'on evanoe , et ia tntii^w diminne. 

« Fius liaut, la murclio deviendra légèrti comme 
celle d'un batelet sur 1» ponte des ondée» 

• Lors tu toucheras à la fin du sentier; attenite d'y 
être pour te reposer, et ne m'interroge plus, cer je 
faiAtlnTMtéT* 

U cc>8aa de parler, et une voix ailicula prèi de nous : 
• fleût-étiie aerM-tu avant contraint do V«neotr« • 

Nous distinguâmes, en nous retournant, enr la 
gaocbe, une grande pierre d'abord édiappte àuotre 
e m nen » 

Je m'en approchai avec mon niaiire; die abritait 

des finies nonchalamment adoaa éc a à aOD ombre, pa- 
reilles « une troupe négligente. 

L'une d'entre elles, comme fktiguée, assise parmi 
asa compagnes , tenait ses gnoux eralMasséa et ap- 
pi^t son Tissge incUné sur suit. 

— Kt moi • •! O doux maître, aviso ro ]«''ni(f nt. Tl 
montre plus mdulcnt que s'il avait pour tiœur ia pa- 

Bam se déranger, il posa obliquement son visngc 
BW aa euisae pour nous regarder', et murmura: 
•Blsae>toi donc IMisut, toi sT vaillanti • 

Je me remis ses traits; malgré la fatigue empreinte 
dans ma reaptration baletanle , j'allai le rejoindre. 

Lorsque j'en fus proche , il souleva légôi-ement la 
téte : As-tu bien compris, %)OUta-t-il, par quel motif 
le soleil mène son éhar à ^nche! 

L'attitude paresseusederombreetses biéveapanilea 

limvoiiuiTcnt 1<> >^('.unrc sur meslèms. Etaaoî : «B(î> 

iaapia , je ne te \i\ii\m plus *. 

w 

m Pourquoi t'asseoir et t'accroupir ici! Attcnds-tu 
un guide , ou ton andenne paresse te dosoine^'dle 
toi^ourst • 

— TA liii : '■ O fr^rr, que me «rrvirait de pmvir! 
Vtinge gardien, veillant à lu |)orte, m'interdirait le 
Tciyaume des expistions. 

* Ce tkmior coup de piuoeau ti«tnble iiuplni par l'KvCclé- 
•îuto, qui a dit : « Le pamiens «'oit oach^ 1«« mtdnt *om 
ktabnUas, «t «'«M po«r lai an tnvaU s'il ftmt 1m port«r h 
MWoelw. " 

' ;ir/' ic/n.i était un cxc :l]i.'nt guitnrUto et fsicti>iir re- 
noiQmr d'iastnitnents de mnsiqnc, d'an CKOunhn ^gii«nard 



" L'ordre céleste me retient dehore un nombre d'an- 
n vs, Gffisl à celui de« années de ma vie, pour avoir 
ti up dioéréle repentir et la pénitence. 

■« L'oraison d'un cœur pur abiégerait seul ma jioine: 
toute raitre prière sera stérile et sans écbo dans le 

ciel. » 

Déjà le poète montait devant moi en disant : Viens, 
ùtaaa fils. Le aolsil touebe au méridien; 

« Et la nuit couvre de ton pied le Kemc <. » 



CHANT V. 
£s» dmet êwprtm par «Me mort «to/ra/r. 

Iri on ns voit pln« «DiiioiniMit ceux qui ont itè IxuU ii *f iv- 
pontlr, mais c«ux citii, ayant ntârdé leur p^nit«iire, ont 
été ftappés lout-Moup par )• nort, et ont ui»i bauron* 
itmoit Imr toaibn hra» pow anrorer' Uwt aslnt. Panai 
elles, Dante trouve plusieurs persoaasns q,n11 S COnnn* s 
Jac>que« del Cusero, Duonconte, tt la PU. 

J'a^-ais quitté la ttoups nonchalante, et je suivaia 
le sage. Une dea ombres s'éerla derrière nous, en me 
désignant du doigt: 

" Lo rayon de la lim^ii-ic ne BemMv' jias luire n 
gauche du second des deux vo^ftgeurs, et il paraît se 
mouvoir comme un vivant. 

Au son de ces perolM, je tournai lea yeux : lea 6mea 

stupéfaites m(> ret^amlaient moi seul, moi et n lunUère 
divise par l'oijacité de mua cui'ps. 

— Et le mnitie : .i Ne l'eniban-asse point de frivoles 
préoccupations. Pourquoi s'attarder? que t'importnit 
les murmures de cette troupe f 

Lalsse-la dire, et suis mes pus. Sois ferme comme 
une tour solide, dont k cime inébruulable résiste au 
souffle des autans. 

" L'homme, en proie au flux et au reflu.\ de milli- 
pensées, recule perpétuellement le but; ta fougue de 
l'une affiiibUt l'autre. * 

Qu'avais-je à ru|)ondre, Irars: JevicoB. * Alnai 

ri-]i<tniri8-jt^ couMM l lie la loiim-ur piu* laquelle Un 

bomine se retlil m.iiiites lins i.li^^iii' de |iardon.- 

Cependant, [lar le flanc de la cote, défilaient dea 
imeagéroisssnt vensi par vacset le ÂUartre. 

A |M ne «urpnt-ellcs observé qtic ma personne in- 

tei cepuut tes rav ons, une longue et i-aiique exdsnM- 

Uoii de sm ijnse i emi)lin,4t leur chant. 

Deux d eiitte elles, couimo deux messagèrt>s, accou- 
rurent à notre rencontre, ot UMis dirent: • LiTorme/- 
nous de votre condition. • 

— Et Virgile: » Retournez opiin-ndre. à ceux qui 
vous envoient, la nature vraiment charnelle du corps de 
mon compagnon, 

« S le dénr de son ombre les arrête, comme je 

* Il eàt midi pour le purgatoire, minuit pour Jt'ru>aleui, 
M la unît eomiMoea pour Iti haUcanitt 4* la UauiiMnie. 
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l'imniirinc, telle est In ri'jxjnse : qu'ils lui fassent ac- 
cueil ; son entremise |)ourrn leur être apr«'»nble. » 

A la nuit tombante, les vapeurs embrasées fendent 
nffilement le ciel serein, et rapide, le soleil couchant 
d'août traverse les nuages ; 

Plus promptes ces âmes revoient vers leur point 
do départ. Puis, elles ramènent vers nous le reste 
de la phalange, comme un escadron galopant à bride 
abattue; 

— Et le poète : •• La troupe nombreuse qui nous en- 
toure veut l'adresser quelque supplication. Toi, conti- 
nue, et, tout en cheminant, écoute. » 

— Et les pénitens : .< Ame qui vas goûter le bonheur, 
avec les organes sensibles dont tu fus dotée à ta nais- 
sance, ralentis un pou tes pas ; 

« Examine si tu ne reconnais point une d'entre nous, 
pour en porter des nouvelles sur la terre. Ahl pour- 
quoi nous fuir! de griire, arrëte-toi! 

•• Notre vie a été tranchée par une mort violente, et 
toutes, jusqu'à In dernière heure, nous vc-cùmes dans 
le p«''cbé ; alors la lumière céleste nous ^■clairu ; 

RejK'ntants et pardonnant, nous quittâmes le siècle, 
en paix avec Dieu, et il nous a remphs de la soif de 
sa présence. - 



— Et moi : " Dans vos visages déformés, nobles 
âmes, iTOurquoi n'en reconnais-je aucun! Dites s'il 
est un de vos vœux dont raccumplisscment me sait 
permis. 

Je l'exaucerai , au nom de la paix qui m'entraîne sur 
les pas de mon guide, et que je cherche de monde en 
monde. » 

— Et l'une des âmes : - Chacune de nous se confie 
en ta bienveillance , sans aucun serment : noua 
craignons ton impuissance, et non ton mauvais vou- 
loir. 

« Moi , le premier, je te conjure de m'accorder tes 
prières à Fano si un jour tu visites le pays situé 
entre la Romagnc et le domaine de Charles ; 

Acconle-moi ce don pieux, afin qu'on adore pour 
moi, et que je me purifie de mes fautes posantes. 

* Fann f*t Une ville de la Marclic d'AniN'tne, kitoAe entni 
la Romnfrne et lo royaume de la Pooillo : Jacques dcl Cas- 
se ro , qui ^tnit de cette ville, fut asMMÏné près â'Orituv, 
bourg du Pailounn , par ordre d'Azxo III , marqni* d'E$u , 
qu'il avait injurii^. Il aumit pu t« sauver si, an lieu de se 
jeter dans un maraio, où il fut nttebt, il s'était enfui du cCtv 
de la Mtra , antre ville de la ni^me contrée. Lc$ habitants 
sont appelés Àntenoride$ , du Trojen Anténor , qtii fonda 
Piuloue. 
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- Je SUIS nv dans cvUo ville; mais de profomlrs 
bi^ures me pci-cérent, dans l'antique berceau des 
Anléiorides, ou jejne erajai* le plus «n sûreté; 

et nw vie. D'Est 
contre moi 



a Vêt elles s'édispiis non 

commanda ce meurtoe, M, 

(l'une haine injuste. 



• Puurquoi ne me suis-jc ^ réfugié vers la Mira, 
lorsque je me vis atteint àOrnool ffiabitenis «nooire 
k tfbéiv où i'on respire. 

- Je courus dnns le marais, dont !a fanco pt les 
fOMaux entravèrent ma fuite, et je fus renversé; le 
Ik de mes veines raissda sur la terre. » 



— Et ime autre âme : « Gosune ss résliss le détir 
fu t'entrsine vers la haute montsgne, daigne servir le 
mien avec une tendre piété. 

• Je fus de Montefeltro et suis Buoneonte 
Jeanne ni personne n'ont eu soin de ma mimoiir. 
Voilà pourquoi Je vais, front baissé, parmi ces om- 



—Moi à lui : - Quelle violence ou quelle catastrophe 
t'ecii va 1 r impsklinol Jamais on ne sut le lieu de 

Uît'pulUirc. '• 

—Et l'ombre : - Au pied du Oasentin coule un 0eave 
indérArcbiano; oaaoaree aaitdans l'Apennin, au- 

* >dsrr 



• Vers rcndroit dû son nom pord, j'arrivai, 
il gorge traversée, fusant à pied, ensanglantant la 



• U, s'éteignit ma vue, et ma parole «q»lra dans 
le nom ! M u ie, et là, je tonibai; 11 n'y resta plus 

qof ma tii^ii . 

• Je te cunft'isser.ti la vérité i tu la rediras parmi 
la vivants. L'ange de Dieu me sataît, et i^ui (Tcnfcr 
<tiiit : - Esprit d'en baut, powquoi me le ravir t 

- Tu emportes la partie étemelle de ce fK^rhcur, et 
• tu Die l'urruclies, pour une rmlite larme. Moi, je 
■ tiailRai autrement an dépauiJlB. » 

• Comme dans 1^ se condense l'humide vapeur 
ioadain résolue en eau, kmqu'eUe psrrient à la ré< 

gion du froid ; 

« A a'ttc élévation, l'esprit mauvais, intelligcucc 
[icrvcrso vl vuuéo uu mal, deciiaina lea eshslaisODS et 

ki vtnts i.ar le pouvoir de su nature. 

• Dés que la clarté fut éteinte, agitant le ciel, il 
enveloppa de nuages la vallée, deptin ^to^Hagno 
juaqu'sui dmes géantes. 

- L'air épuis délxjrda en (K)t3 impétueux ; la iiliiie 
iiunda les ravins des torrents que ne put boire le 
•Ql; 

- Pois, suivant la pente des grandes emix. elle se 

prWiiita vei-s 1<' fleuve rnvnl avec ims rapioitô in- 
iloiiipublc, et brisant tout obstacle. 



' IhoneotUi, fila de oa GuMo <Ic Montcfvltro dont il .i <'t<; 
lawUui daoa rfinfiir, «t &jfoax 4» JaasM, fut iné h < ' nu- 

f«!^noi ^na 1« CiKtiUn, o(i il ittiqw Im Onair» ( 1 1 j ulu 

<<!\ ne retrcmvi-r son corp» «ur le chan^p lic ba- 
taiiU. Cm pourquoi Daittc «uppoiio qu'il fut entraîné dans 
eanx de l'Archiano, qui prend «a source dans l'Apanido, 

•itHbMM da i'AwiM, coavant daa CanwMulaa. 



L'Archiano furieux trouva mon corps glncé 
vers son emboucbiue, et le poussa dans l'Amo, en 
ouvi-ant mes bras repliés en croix sur ma poitrine, au 
milieu de mon agonie. 

•< .\prés m'avoir ballotte sur ses rives et dans ses 
bas-fuûds, il m'ensevelit tout entier dans son linceul de 
sable et de débris. 

• — Oh I quand tu reverras le terrcsti'O monde, et 
reposé de ta longue route, dit un troisième esprit sue- 
oeUant an second, 

" Aie resBouvenance de moi. Je suis k Pia ' Sienne 
rn'a laite , la Marerame m'a défaite. Il le sait tiien* 
celui qui peu avant m'avait ciioisie pour t'^Miuse, 

« En passant à mon doigtsonsnnean de pierreries. • 



CHANT VL 

Suite. — ReMotUre de Sordello. 

Après nne henrenso companûton, le poète pounoit son ai^jot " 
du repentir tardif, et rencontre plusieurs do ses compa- 
triotes qui ont cependant ('-clinpp^ à rimpt-nîtciiro t'n.iîc. 
I.e Mantouan SorduUo, ea lui apprenant son origine, lui 
fournit l'occasion d'une magnifique invective eoiià<a toata 
l'Italie et en partiealier oontn Flocenca. 

Le jeu de la zara ' fini, le perdant, tout chagrin, r6* 
|)étc lei< coups et se les explique avec tristoMe. 

Sur les pas du vainqueur se presse !a foide ; elle 
l'assise d'un Ilot mobile, en su rappelant à son sou> 
vepir ; 

Lui , sans n ter, écoute l'un et l'autrp, tend la 
main à un troisième satisiiùt, et parvient ainsi à se 

dégager. 

Tel j'étais au milieu de cette troupe compacte, la 
calmant ]Mir mes promesses, et ne soastrajant à 

ses instances. 

Ony reoMnqaaitl'Arétiu immoM par le bras cruel 
de Gbino di Tsoo, et son compatriote, qoi ss noja en 
poursuivant ses ennemis >. 

lei ]»riait, les mains levées au eiel, Frcdériso No- 
vclk) *', et le Pisan dont la mort lit briller la vci-tu ma- 
gnanime du bon Bianucco ^ 

I Pia Jeglî Tolomei, noble sienuoiso, nvni: L^Htiisé Nello 
dclla PIvti» : son mari, la jugeant coupable d'adultère, l'eu- 
Anna dans an cbâtaan daa Manninea, oii la malaria la 
eoaamBa lantaUBOïk. 

— ^i>iia tnif»', dhfKemi ihrtmma. lii non plus cotte anli- 
thëse énergique, detenoo pour ainsi dire proverbiale, ne pou- 
viU Itva vaDéM fMur m iqvInkDt. Ai tnd. ) 

> l.<- J. u hi ou de la cbiMe, mjtmtàt avas troU 

(11'*, et ïiuls dijuti' un public. 

* Ce moyen d'Àrezzo est le juge BenlucilS, aiaaaalDié f«r 
Ghino di Taceo,qni vangas ainsi aoa fitoaakaon neveu, que 
cti magistrat avait fUt mettra I mort pom laurs brigandages. 

' Cionc di Turliiti (l'Ari.'/.2o Tut cntralno daSS l'AlSO pilT 
son cheval tandis i^u'il poiirsnivait les BMtoli. 

* Ce JVoiMiro était fils dn oointaChiHa daBatlifoIlt r II fut 

taé par un Bostoîi siinioromé Fornaîuolo. 

' Farinata des Scoringiajii, de Pise, af aut été tué par mi 
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Puis le comte Oi-so ', et Pierre <le la Brosse *, âme 
innoceute, comme elle l'atleâlait, séparée de aou corps 
pKT l'envie et l'estuco, non pour ace erlmce. 

Que la |)i intc.ssc(le Bmliunt se repente donc, tonclis 
qu'elle babitn la terre, afin de ne pe* Ctre un jour 
plongée dans un pire troupeau t 

Toutes ka ombres me priaient, pour avoir ici-bas 
dea priéree, et defenir plue tôt aaintea. 

Lorsqu'elles me laiaaëreat libr&.je commençai : ^ O 
mon ibunbeau I ne nies-tu pas expressément dans ton 
Uvre la puissanoe de Toraison pour fldcbir les déctets 
•ttpirênMt'f 

L'e.H|it'M uiice des pauvres urnes suppliantes Serait- 
elle vaini>. uu t'nurais-je mal interprétât •• 

--£t lui à moi ; - Ma parole a un cens très clair ; 
leur espoir n'est pas trompeur , ai on l'examine avec 
une raison droite. 

•• La nuijcsté du jugement diviii n'est {ntint abais- 
sée , parce que le feu de l'ardent amour accomplit en 
un moment la tttdie de l'ftme négUijente. 

N Quand j'établis ce principe , la faute ne pouvait 

s'expier par la pi ii' ic , cur le pécbetur,oj:^etderinter> 
cession, vivait iiui s lu loi de Dieu. 

• Sens te txxjubler Uc doutes obscurs , attends celle 
qui sera la lumière, entre ton intelligence et la vérité. 

• J'ignore si tu me comprends , ie parle de Béa- 
trice : elle t'aijparaitra SUT w foitede ce mont, heu-» 

reuso et riante. » 

£t moi : Cber guide, bâtons-nous ; je no sens 
]ilii8 ma fatigue ; et considère à présent, 1» montagne 
nous protège de son ombre. » 

— Et le innîtro • Nous avancerons le plus poMible; 
mais cette route diffère de ce que tu la cruis. 

♦ 

o Avant d'en atteindre la cime, tu salueras le retour 
de rastrst déjà cacbé derrière la odte; vcilà pourquoi 
ton oorpa ne brise plus ses rayons. 

~ Seule et immnMlc, une âme nous contemple; 
elle noua t-usuignera la voie lu jiUis directe. » 

0 âme lombarde, combien tu scmbiais altiëre et dé- 
daigneuse ! Comme en nous regardant, ndUe et grave 
ton maintien t 

M'it'ili' , vWr MOUS laissait venir . et noUS oloervait 
>lau8 l'altitude d'un lion qui se rejxise 

«naendi, ton t»&r«, Martitceo, qid d^à aupuavaat »'«t«it Adt 

tnoiuc, pardonna puVtliqiteiiient aux tt»!<ti»i)ins. 

• Orêo, fil» du comt« Nnpol<k>n de Cerboia, fut tu« pur le 
coiBt« Albort ds Maogona, ^on ooclo. 

• Pitm ie kk SraMff, leorAtain d* Pluli|>pe 111, fut accu»é 
pur la roiae , princeate d« Bnbant, d'avoir voulu attcuter ii 
fiiiii lioiui'-'ur; Pierre, '!'■ ?'in ( ÔU', prtU-iidit .(uo ]a ri'iiia avait 
«:inpcii«uiuié lo filK d'un prt'tuior iii de i'Iùiippc puur assurer 
la couronne à se» propre* enfants. Lo roi fit exnmiucr la 
double iiDpatation <iaiit une enquête rtatéo wenlte, et envojra 
ma (ïb«t ani ndnlstie, qM Paate vaut lel rfliaUliMr. 

s Allutbn au vera : DhAw /Ms dM«i ^pmrtjHWomfo 
j Knâde, vi, 376). 

• .1 yiâtMi di Jw» quando li posa, belle et concise cxpro.»- 
kioii , copi<fe textnalleisnt par l« "Tatae dana l« chant x d« 
•a Jêrunlaïa. 



Virgile, s'apjii-ucbant, la pria de nous indiquer le 
bon chemin. Klte , sans répondre à sa demande , s'in- 
foimade notre pays et de notre sort. 

Mon guide bien aimé nomma Mantoue. .\u8sitùt 
l'ombre solitaire, se levant* s'écria : •• 0 Mantouan» je 
sois Sordello * de ta ville. - Et ils s'embrassèrent. 

Ah! Italie esclave, séjour de douleur, navire mins 
pilote ihins l'ail'rcuse tempête, non plus reine des peu- 

pieâ, iimiâ lupanar l 

Rien qu'au doux nom de sa terre natalei cette belle 
. fime fût prompte à traiter fratscnellemMit un oond- 

tiiyen. 

l'r lujouid'hul tes enfanta ne jieuvent vivre sans 
guerre' ceux qu'enfermât une même murailk et un 
même fossé se rongent entre eux. 

Cherche , misérable , autour de les rives ; rc^uds 
dans ton sein; VOIS SI umessule partie de le* ncnbns 

goûte la paix. 

Vainement Justioiea a reforgé ton frein, si la selle 
impériale reste videl son ouvre aoerait ta honte. 

Ah ! race indocile, au lieu d'être dénuée, Usa» 

s'iiffermir César sur ta seOe, si tu ne RU^ises ie de- 
voir prescrit par Dieu. 

Ke^^aitie. 6 Allx i t le Germain * I comme la béle est 
devenue rétive pour ne pas avoir senti les ^MTOBSt 
depuis l'heure ou tu la tiens en bride ; 

Tu lu livreî4 à sa ^«rutalité indomptable etsaUVIgei 

loi qui devrais i rilouirliei' ses Rr(;«n9. 

(^u'un sévère jugement tombe du ciel étoile sur ta 
rsoel édataat et nouveau, qu'il porte l'eftral dm ton 
Buocesseur! 

Car, éblouis ailleurs par la cupidité, ton pi'ie et toi 
vous avez souffert qu'on dései tiît le jardin de l empiiv. 

Viens voir, homme insoucieux , les Capulets et les 
Montaigus, les Monaldi et les Filippescbl.*, les ans 
d^à contri^és, les autres pteina d'atarmea. 

Viens, cruel ' viens voir l'opprcssicii ■ '' s ' i hlr- 
répare leurs fautes. Tu apprcndrab comme Sunta- 
fiotn est un asile sûr. 

Viens voir ta Rome qui te pleure* veuve défaiaaéc, 
criant jour et nuit : > Mon CÂssr, pourquoi m'aban- 

doimcs-tuT » 

Viens voir comme les compatriotes s'aiment 1 Si tu 
n'as |ms pitié de DM désastres, du moins rougis de ta 

renommée. 

Pardonne mon cri d'angoisse , n Dieti souverain 
crucilié pour nous*! ton regard équitable s'est -il 
détourné de nos plagcsf 

' SordfHo , célébn^ troubadour de Klaotuuc, vcrivait ta 
Iiin^ue pro\en<;alc : uu lui attribno uu TriêOr ifiufn^ w 
yvtx d« Uograplue dea hommea célcbnt. 

* ilterl 4t <JrrnMiif«, fila de Rodolphe, et eounmnA em- 
pereur en 1298. L'aflVanrliiv" lu' iil Je la pur TvU 
c'it lieu hom »on rt'gne, ti ù fui lu' -i'uu vu\i^> ,lo linhu jjiir 
*ou n<.->4.'U, conimi* «ou «uccetteur II uri N II , 1 e-p^ir du 
proacrit, rulcœpaiaonnedauaaiMluwtiepr un looiue. |V lo 
jr*ndl« doiilfaiyw | [K&U àm lratfiielnr.| 

' (iih. lin. do V.'roiie. — Santafiora, prv» Sienno. 

* l.e texte porte : O somniù tUort,,. erortfi.wt! - O piii»- 
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Ou pré|»res-ta. dans l'abime de t» Mg«8M, quel- 
que bien inaccessible à notre débile prévoyancet 

Ah! villes d'Italie , repaires do tyrans I un Marecl- 
lot * édoCdiiii tout nwwiit quiamnits nnptitl. 

Sois contanlB de cette diprression , <V mn Floronrc ! 
dte ne te eonceme point, grâce à ton tieuplc, ai ha- 
Hle en dteoaari 

Grand nombre ont la justire dans \p cœur; mais ils 
l'y r(Mif>'riiifiit , aliii di' no [>jis tirt'i l'iirc ini|ii mli m- 
ment, et ton ptnjple a lu justice au Iwd des lèvres. 

Ptmîaun, en mainte villo, refusent les cbargee pa- 
hlique»; neis ton ]H>upic . plein de loUicitude, •'offre 
rnlontidi'eoient, et che : « Voilà mon dos I - 

Sois ilonc joyeuse ; tu on as bien sujet : n'ea-tu ]m» 
riche , prudente, paisible t Si je dis vrai, l'i'tlet ne le 
ildment pa». 

Athènes et Speite, mères des lois antiones , reines 
de clvilîtttion, fiifent ftuprés de t<ù de bmm mod6les; 

Auprès <îe Un. qui files en octobre des i < 'iflenwnta 
subtils, éclipses uvunt lu moitié de rmvcjaltre. 

Combien de fois, depuis le temps dont tu te sou- 
Ticnn, as-tu clianp:é tes lois, tes monnaies, tes oiBoes, 
tes coutumes et les cbeb de ta cité f 

Si jamais la mf^moire et le jntremrnt féclaireiit, tu 
te verras semblable à une malude qui no [leut trou- 
ver le rqns SUT SS COttCbe : 

EBe dMige ssas ossse d'attitude pour Nr la dou- 
leur. 



CHANT VII. 



Strit* de FtnirttlfH avec Sordeth. — La valtie 
4u Hepentir. 

Coaémt k ViHewrt im vM valt^B flcarie, k poèl« y troim 

le» "inT^'i i!e r.--n\ h 1^1 !««« «oiici^ du pouvoir *uprAm« ont 
fitit prrdre do vue In grnnile pons^ dn mIiU : Li «ont pla- 
•ievrs MonniiB* te rtfoqaa. 

Après son cuurtuis et joyeux accueil, Sordcllo se 
rettca an peu en disant t « (iui éies-Tousf 

Et te naître : » Mes ossements furent ensevelis {mr 
OolBVe, avant ie Jour où cette montagne devint l'tehêlle 
des ines choisies pour sVflever à Dieu. 

■• Je suis Virgile, et j'ui (jerdula «iel, non pour une 
autre Ihuts, anaispourn'avdtr pas eu laM. * 

L'homme, témoind une vision surpronante,denieuM 
an praîe au doute : tel parut Surdello. 



tant .Juj;ii<:r iTurjfitM » J'ai cru devuu' siLixre iti It- n-jiu, non 
U lettre. ( i.'S truit>, ro|>ru4uitf juM|u>i cl.i / li • iiantro dn 
ettLolirtimo, prouvant il Ift foi» iinabiou lo pujjaikisuia iloiiii- 
aait diins le mojtUfêgtt St eonibien loua Im duius •!<: l'Etre 
npifime avaient tin« synoiijrnde pyialM^ua. (V. rintr»< 
dnctîon.) \ffot9 Al Ira4.| 

■ Alln«i'>ii , »oit au Marcellu», Léritu r <rAugu«tc, exaltt^ 
dans rLiiritiu, mil ik Marcello MHlMpina,prote4'tour il« Dante. 



Puis, baiseant bumbienent les yeax , il a'approrba 
de Virgile, dont il embrassa les genoux. 

" Honneur des Latins, »'écria-t-il , par toi notre 
langue n Rii^naM saa richeaaes* 6 gloire éternelle de 

notre {laysl 

« (iuel méritée» quelle grâce me vaut ta préaencet 
8i tu me trouvai dijine de fentendre, répoiid»-inai : 
viens-tu de l'enTer, et de queloerclet n 

— Et VitL'ilo : " Une vertu céleste me diri^^e je 

marche àsu clurtû. Jeauis par\'enu jusqu'ici i travers 
tous les oerdcs dn roDiaume douloureux* 

• Le soleil sublime, où tu uspirra, me fut tévc' 
lé trop tard et m'eet interdit; quoique pur d'ac- 
tions mauvaises* je n'avais pas ht soui-cedes bon> 
ncs. 

" Il est, aux portes de i'abinio, un ln-u atti isté par 
les ténèbres, non par les tourments ; les plaintes n'y 
résonnent pas comme des cris, mais eomme des sou- 
pirs. 

« J'habite son enceinte, «vt^c les [m tii.s iniiorenti» 
blessés par les dents de ht mort, avant «i uvuu- ^nè 
levés de la tache originelle; 

- Avec les âmes qui, exemptes de vices, ne rev»"» 
tirent pas les trois vertus saintes maie pratiquéren 
toutes les autroa. 

•• Maintenant, si rien ne te le défend et ue te le 
cache, veuille notis instruire de Tendivit direct oi'i 

s ouvre le purfjatoire. - 

— Et l'esprit : <• Notre libre essor n'a aucune limite 
fixe; nous purcouionâ les hauteurs et les circuits de 
la montagne : je m'offre à te guider, aussi loin qu'il 
m'est pomis. 

• Le jour setlace; la nuit rend notre voyage im-, 
postifale, et la prudenoe noua conseille de liura halte. 

•• A droite, dans un refuse déeert, veillent qudqiies 
ftmes; si tu t'v laisses ownduire, leur entretien ne 
sera pas sans cliarroe. > 

Et Virgile : • Qud obetade rencontrerait celui qui 
voudrait gravir la nuit! en serait'it empêché, OU les 
forces lui manqueraient-elles' - 

Rayant la teriv avec son doigt, le bon Sordelio re- 
Iirit : > Vois cette ligne étroite : tu ne bt franehimta 
pas après le coucher du soleil. 

» Nul obstacle n'existe, hors les ténèbres n<.i turnes; 
leur voile oppose une entmve invinciblt.- à icà clloi ts 

On risquerait d'errer dam> la nuit, soit à l'entour, 
soit au bas de la oMc, tandis quel'liouïxon nnuadArolic 
le jour. <• 

Et mon maître émerveillé : <• Conduis-moi vers 
l'nsile où l'on pe«t8*arr#tw avec plaisir. « 

A peine en route, je m u{)erçu8 bienliit que la nioa- 
tagne reeélait des vallons, paraila i eaux de la terre. 

- Retinma-aoua, dit Sordelio. dans une deecs vai- 
lles creuses, et noua y attendrons l'aurore. « 

< L<>» troU \ertn* tht'^ologalM : fui, capirunce et cUant.'-. 
I.'jti autre<« wrtua sont les qtiatK csidîiHiIt-* : pniifeit», jmu 
lic<s, torw et t«mp^ranc«. 



Digitized by GoGgle 



iOO 



GHEPS^DIEUVRE EDKOnSCNS. 



Entre la plaine et la ooUîne serpentait un oblique 
•entier ; il nous mena au flanc du tb],où expire la pontr. 

L'argent tin, lu iwurpre éblouissante, l'or. In fr«i< !i<> 
émeraudc au niomc-nt rjù un I:i hrisc, le lilaiit- ilo 
céruRo, le lM)is de l'Imlo liiminrux vt pui", tiiCTVeilk'S! 

Comme auprès d'une beauté suiiériein-c iino l>enutc 
moindre, leure vives oouleun s'écliitseniicnt au{)rèâ 
des gMons et des Ûaan semés dans ce réduit. 

La nature ne l'avait pas srulcmnit ni rii^ do ses plus 
riches teinU^ ; elle y répandait un |wrlum inconnu, 
cao^iosô de mille odeuis suaves. 

Assises sur la verdure, et parmi les fleurs, des 
• âmes invisibles, derrière l'escarpement de la vallée, 
cbantaient : « StUtU, relM ttêieteKB*. » 

LeMantouan, noire {jpidc : «Attendez le crépuscule; 
•lors je vous oonduinu près des «mbres chanteuses. 

" De l'éminena-, vous saisirez Icm-s traita et leurs 
attitudes, mieux qu'au milieu de leur groupe. 

• Reosonaissex l'empereur Rodolphe * dsns l'esprit 
placé sur lé plus lututrang; la lèvw dose an chant de 
ses compagnons» il semble avoir négUgésa tâche. 

4. Par lui pouvaient se guérir les pliii( s dont l'Italie 
estmorte. Quel autre la resausciterait ! Hélas I l'heure 

> 1.6 8econ<l, dont le regard le console, gouverna la 
contrée où jaillissent l(>s eaux roulées piir la Meldava 
dans l'Elbe, et (lar TElbc dans la mer. 

■ Il eut nom Oltocar, et, dés les langes, valut mieux 
qiio fils Venceslas, dont Tige viril se wutre dans 
la luxure et la paresse. 

- Et l'ombre camuse », échangeant ses confidences 
. avec sa campagne d'une Û-san si bienveillante, mou- 
rut en fiiyant et en déflorant les lis ; 

Roirurdcz 00(11010 cllo hal la pnitriiic. Iji qua- 
trième appuie en soupirant son visaj|;e contre la 
paume de sa main. 

m Toutes deux sont le pére et te beau «père du rui, 
' malbeur de la France; ils connaissent srt vir grossÙre 

et dégradée; de là l'aiguillon de leur chai^nti. 

M L'es|>rit à l'aspect robuste ♦ s'accorde en chantant 
avec le suivant, remarquable par son nés mile; il 
porta jadis la ceinture de toutes lea vertus. 

« S'il avait compté pour aoocesseur le jouvonn au 
ptacÉ derrière lui, sa valeur se fût iransmiisc du père 
au fils, comme la liqueur de vase en vape. 



* En latài, dans l'orignal, Sait*, rtginal 

i ituJ„ti,hr, jK-re .:ie 1' .'uip«mtr Alfecrt, Tsteqatt, «D 1279, 

le ni lie BohSme Ottocar. 

* PMlippa m, fib dn Mùt Latds, avait le bm gns «t 

court : il mourut après avoir perda une bataille navale. Cette 
noblu fïgur« avec laquelle il couverte e»t llcari de Kavarre : 
tous d ux i^'afli|gMi(d« dterdvM du rtpa de PhUippa IV, 

dit k Bel. 

* Pkna m, roi d'Angoo, l'eatietait vm Cbarlea l'r, 
ni des DvDX-SicilM et de Provence ; près d'oux est le qna- 
tHfeme tu» dn monarque «l'Aragon , le prince Pierre , qui , à 
In /iltT/rt^t'.c ' >l' M fr.'res, Jiflqoei, FiftMtie et AlflranM, ne 
porta jumai» d« couronne. 



- On n'en sanrait dire autantde ses nntn* héritiers 
Jatv^nos et FriWrk. |rt*.»vî, i-« ' • .| '#•> . . n-,, . 
non le plus noble tri*^w Hf • ' . 

" Lfi probité lii;nn:iine remonte rarement «Ums les 
rameaux. Amst le veut le souverain dispensateur 
afin qu'on la demande à sa viaie source. 

« Mes paroles concernent également l'ombre au 

^,'rand nez, comme Pim o, celui dont ledmiit ran om- 
pagiie ; ombre pour qui se désolent la Pouille et la 



- .\utant de la semence a dégénéré la plante, awtant 
la reine Constance tire orgueil de son énooz : fitveor 
refusée i Béatrice et àMai^uerUai. 

« Plus loin à l'écart, Henri d'Angleterre », le roi 
^ini]>io de mœurs; sa tige enfiuta de meilleurs re- 

jftuiig. 

- Au dessous est étendu parmi eux, l'œil levé, Gud< 
lui. me le maïqoîs*. pour lui a*alluma la cocm 
d'Alexandrie : 

• Elle fit pleurer BlontlîitatelleOsiuivéaan. • 



CHANT VIII. 
Le serpeiU. — Us deux atufe». 

Deux anges, armés chacun d'une double ép6e, vicnnoit 
garder la valli'-o. I^s voyageurs, qui manquât to^an 
avec Sordello, rencontrent l'ombra de Vmo Viioainti, fah 
celle de Centad )iala»]ûiw. Alon se mootro le Serpem. 
que lei céleetes gardent diawent aoMîtAt. Sa disparition 
permet fi ('nur:'.à de prendre la parole et an po«-to de r^'n- 
dre un hommage, plein de gratitude, à la noble maiModa 
M alaipla a . 

Déjà c'était l 'heure oui ranime les regrets du navi- 
H atti iidritBon amo, le jour où U dit adieu à 

nca doux umiâ , 

L'heure où le nouveau pèlerin se sent blessé d'a- 
mour, s'il entend tinter dans le kintain la cloche, dont 
la voix semble pleurer le Jour près de motirv K 

Aucun son ne troublait plus lo silence. Je n ciii J ii 
une des âmes ; debout , elle faisait signe pour être 
écoutée. 

» Cotutane* était la femme de Pierre III. BéaMj et Jfef- 
gueriu, lîlles de B^renger, comte do Prorenoe. éponaèiàit, 
la deraifere saint Louis, l'aotra Cbadee d'Jinjou. On ne peut 
■'empSdier de reaMurquer ici, on «m dbtraction du poète, ou 
une bien grande injustice à l'égard de la maison de France. 

« Cet H^nri si débonnaire ne peut être qn'Hrari JU J'Au- 
glctcrre, mort en 1272, et fil«, non palat il BMiiidGmr' 
de-LioB, oomme le diaent qnelqiiea «gmaMatatewt, nuit de 
Jenn-eaiH"TiiiiTe. 

' ituilttmme, roanitiis .;1.> Moiuf. rrut. tnnilm l'ntrc les msins 
de* hubiuints d'Alexaudrie «>« l'irinont, et mourat OD pvîtpp 
apr^s dix -sept moisi de captivité. Il Tut regretté pmflNUléaMBt 
de lea eiyete da Mmaftm* et du CatiMétun, peâta pmiiwt 
voHine de la pieiuièie. 

* Cht pnj t'l yiiTtio piongrr che ,«1 jnu<>r« , ver, imité a.<<<et 
Jicurcuscnii in pur Cmy, dans son Cimetière de campagae: 
Th' rnrfr,.- ii.r i.neil of jmting éofi « le sonne-feu Unie 
le glas du jour expirant. » 
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Les ypiix fixés vers l'Orient, elle joignit et leva les 
mains, cumme pour dire à Dieu : « J'ai soif de toi 
seul. > 

Elle entonna dévotement l'hymne : « Avant la fin 
du jour '. - Ca[»tiv('! par lu miigic de 8C3 accords, ji; 
m'uubliui moi-même. 

* En latin , ùan» le texte , Te Iwii nnti. Ce sont Ici trois 
prunier» mot» de l'hymno do saint Amhroiso, cli«nié à com- 
pliw »elon le br<Wi«iro romain : Tt turit nnlt Itrminum, ffrr«m 
tnator o(><ini«, ctc; ■■ Cri-«teiir tr6» bon de toutes cIiom-s, nous 
te louoDs avant ia lin du jour. » 



Et les autres âmes , pitnisement et harmonieuse- 
ment , la suivirent |>cndant l'ii} ntme entière , les yeux 
Gxés sur fes ruues célestes. 

Applique hien ici, lecteur, Ion esprit à la vérité : tu 
poux facilement jx-nctrer »on voile diuphano. 

Dans le silence et l'attente, cette noble troujje, 
humble et pâle, regaidu le ciel ; 

Il en desrendit deux anges, armés d'une double épée 
flumboxante, dont la [Minte était brisée. 

Vertes c<inime les jeunes feuilles printaniéres, on- 
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doyaient leurs rabci flotUmtet» mi vent de leurs vertes 

ailes. 

L'un plana su-dessus de nous, l'autre sur ie bord 
opposé ; entre eux le trouvaient les âmes. 

On discornait les blondes têtes des deux anges ; mais 
l'œil s'abaissait devant l'éclat de leurs faces ; telle une 
force impiii!«snnto succombe à une trop vive épreuve. 

^ £t Sordollo : » Les deux messagers divins mut- 
teiHle trâne de Marie pour garder, la vallée contre l'ap- 
pradie du seipent. » 

Ne sachant do quel côté le monstre devait venir , 
moi, je me serrai, tout ûriesoniMiot, contre mon hdéi» 
maître. 

SordcUo reprit : » AUnosprës des ombres illustres; 
ruKis n)iiv<'i:jeroiis svec elles ( U leur mt» prfioieux 

de Vous Voir. >• 

J avais seulement descendu trois pas ; mon attention 
fut éveillée par une des fimeB,don(bregsniclierdiaii 
à me reconnaître. 

L'îiir s'olisrurcissait yar dvf^rés ,. Aux dernières 
lueurs du crépuscule, nous nous avançâmes l'un 
vers rsttire. 

NoMe jngel 6 Nino M combien Je ftis Iwuimx de 
me convaincre que tu ne te lamenms j^t psrmi les 

coupables. 

Après de tendres salutations, l'ombre me demanda ; 
Depuis quand les ondes Mntslnes fonteiles porté 
au pied de la montaisne 1 • 

— Et moi ; " Par tes cercles lu?:nihi'eB, je suis entré 
ici ce matin. Je n'ai point perdu ma première exis» 
tence, quoique Je maichs vera l'autre, n 

En écoutant ma réponse, Sordcllo et |1me fMUl^' 
rent, frappas d'un élonnement subit. 

Le Mantoiian se tourna vers Virgile; lejiigc, appe- 
lant une âme assise plus loin, lui criait : « Viens, 
Conrad; admire 1» piodigode tagrlos divins. » 

Puis & jnoi : » Par la i-cconnaissanes profonde , 
ton pieux devoir envers celui dont la aonrce mysté- 
riense demeure tnsocetsible r 

Quand tu aiuas iravLisi' les largos ODdsfi a4jlU't 
m'.\ Jninno • d (Hcvcr su p> x^rspOoriÔelflMiBrtslail 

où l'on exauce les miiocents. 

• Pour ea mère elle ne m'sims plus sans doute , 
car die a dépouillé les bsndeaiu blancs; bientôt eUs 
les regrettera, la raalfaeureaee I 

■• Son rx('iii[i!r pinrivc ( (iinliicii dure peu, dans le 

cœur d'une femme, le rayon d'amour que n'alimentent 
plus les regards et las caresses. 

' Nmo Vuoonti, de Pi^c, juge do Gsllars en Strdalgne, 
ga«lfo «t aeveu d'Ugolin , lioirnio ferme «t istègie , mt e«- 
p. ,Mt:int '■oiii>abl« dsquelqira faibtetie «sa frns dapoits, 

piii -'[ii'il tigur* Id. 

* Jeaiut*^ flUs ds Vioo, avait égcmi Blchaid Canunnio, dt 

TrévÏM. 

' Btmtnz â'Estc, ^'-pooicdaNino, avuit quitté le voilf? blar»; 
du veuvage pour <'-[H>ii»or en Mconde» noce» riali'jo \'in")tri, 
qui avait tiuii» m>» «mie* un aerpent tenaut entre ;■<,■>> mil- 
rlioires un enfant (une vouivre à ris>.<aiit de gnenk*), de tni'tne 
qas Mlhw 4e UaUun étaiwt as eoq d'or «n vhatnf d'swr. 



" La vipc're , sculpfctMlans rénisaûn milanais, ne 
lui fera pas une belle tombe, comme la lui am-ait Coite 
le coq de Gallura. - 

En parlant, tout son être paraisaait animé de ce léle 
aincére et fervent, uni à la modération. 

Mes yeux avuics sp diri^rrait-nt vers le point où 
les étoiles «évitent plus lentes, sembisbies à la partie 
d'une roue la plus rapprochée des essieux. / 

— Et Virgile : Mon fils, que regardes-tu là>baut f - 
— Kt moi : « Ces tmia sstres ittuminant te péle en- 
flammé ». - 

— £tltti : «• Leur triade rempisce les qustre étoiles 
brillsates contemplées par toi à l'aurore, et disparues 
nusl'toriaon. • 

.\ peine finit l'explication ihi maître, Sorilollo l'attira 
en disant : •• Voilà notre ennemi i « fc^t du doigt il le 
lui désigna. 

Dans la partie découverte du val rampait un serpent ; 
la même paitétre avait odertàEvelerniitd'anwrtunie. 

A travers riicrlx' et les flmirs glis.sait le liidcux 
reptile, tournant jiarfois sa tétc en arriére, et se 
léobant comme une Mte lissant sa peau. 

Je ne sais oonunant les autonra oélestes prirent 
leur essor; mais ils ss d^dt^éront sondain. 

Sentant frt^-mir l'air sons lours ailes verdoyantes et 
rapides, le tentateur s'enfuit; d'un vol égal, les anges 
ramonlérent i leur poste. 

L'ombre, invitée par le juge à s'en rapprodier, ne 
cessa de m'examiner pendant la lutte. 

— Et à moi : Puisse ton divin flnmlu au conserver 
assez de cire pour te mener h la cime cinuill<'<' ! 

• Si tu as raeusUli des nouvelles du Val-di-Magra 
ou des plages voisines , apprends^le^rooi ; j'ai régné 
danses pays. 

- Je fus appelé Conrad Malaspina non l'ancien, 
mais son descendsnt. Je portai k ma famille un amour 
qui i'éiNira dans notre siméra. « 

-~ Et moi : » Je n'sl point pareouruvoi contrées; 
mais cxiste-t-ll dans l'Europe un lieu où votre gloire 
n'ait rptiwti | 

• La renommée de votre maison «ignalc dignement 
. ssi nrlnees et Isufi domaines ; sans les avoir visités, 

IsééliwigBrs votif connaissent. 

-. .Te \niis le jore , et pnisis^-je monter uu$si sûre- 
ment iii-hmit, votre nol)i«; race ne ixTd point le man- 
teau d'honneur dû à sa bourse a son épée: 

■ Grâce à l'antique privilégcde sa nature, seule die 
|)crsisto dans le droit chemin» quoique le princ» 
maudit livre le monde i rerreur. « 

' < irni^ rti.iitf.-» l'iiraisfrntfiri'l' - Iri U iiipliu» l'Kridaji, 
du l*oi*»nii jniïtrul et >iu Kavirc | ou AihuTiiar, l iimalhout et 
Can'/put], qui dominent danit le eiol aiutrnl apné« le couchrr 
de* quatre étoile* de la Croix du Sud. Dmu U ajinbollque , 
BODS trouvons iei let trut wrtui thitlogalea, n:r>l*Mt>'s, 
conintf plii^ haut l'"" «inntrc vi-rtii» c^t iiiiii'--», prut'i]')*"». 

t r»ni'<jii MiiUufiiim etaii *c>igntn>r lit iii Luntginna , bù tu 
trouve la canton de Vul di Maijra. U prt^iit riiorueil r^n'un àest 
mm «toit fairt au poète svfuit Mpt prii|t«iii|H rvioliw. 
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—Et lai : ^ Va désormais; avant que le M^l ae 
pl'^n.^f' sept fois dtitt l« ooucbe étreinte parles quatre 

picils du llfJier 

« Cette opinim courtoise s'incrustera dans ton es- 
prit; et moins protondiment l'y gmversient les récits 
des étrangers, 

- Si les décrets de la Prorideiwe adveiit leur 



CHANT IX. 



Stm la fifltioB d'an tongt, Dante décrit ton en]ikvMn«it dei 
r^^ont tnfMMres jusqu'à l'entrée du purgatoire : 
p«r lequel il iembl'.- eti, porté, t»t en effet Lucie ou la grâc^ 
iltuminante. A la prière, Tange gardien lui ouvre la porti.' 
tait il a finBolii )m dapia. 

L'amante du Tïeux Titlion sortant des braa do son 
bim-ainé, biancbiasait le bord de IXMent; 

Son rnmt élinestail de pieReries, disposées dans la 
forme de cet animal froid qui blesse les bommes avec 

sa ( jiiciie. 

Et ia nuit, MOUS notre zôuc, avait uaitouru deux 
(iegrùa dans son mouTsanentsteUaife; le Iroisîénne ùh 

clinait ses ailes 

Moi , chargé de rbérita^e d'Adam , je me couchai , 
vaincu |jar le sommeil , sur l'herbe uù nous étions 
assis tous ks daq 

A l'heure voisine du mutin, quand 1 liimmli llc mo- 
dale sea triâtes taia^ peut-dtre en souvenir de ses {u-e- 
is i èii ca dooleuia * 

Quand notre âme, plus dégagée des liens de la diafr 

et moins retenue par des ])eiisL'L\s torrestrcs, se tvailS- 
Cgure daits des visuma piL-SMiuo divine*». , 

Il me sembla voir en songe un uigle planer dans le 
ciel, avec des pluflMS d*or, les ailes dtsiidnes, et prêt 
à descendre *: 

Et je me crajsia aur le mont où Gai^Ade abaii' 



* Avant qu'il se boit écoult; Mpt 

* L'Aurore, èpou«e de Tithoii, brilie puur l'hcniinplicru 
oppo»é au nôtre. Kilu poursuit lu Nuit du icé ra^uu^ juiiquo 
à«n»la Bilapot celle-ci re«to ii peine, comme ou l'a vu 
||las batt , et nlme jusque dan* le Scorpion, ii l'opposite du 
Taanaa. Cast^u'ai effet l'ABioro, dès qa'eUe paialt, jette 
■«• rajeni blaBchMrm par tout 1« ciel. Les eemmentateun 

ont fu LiaiiCdUp (II- [■L-iiii-^ h criiiiiT.'iKÎrr' <■'> pa>«i.L;i,', et l'un 
d'eux \uju-*qu':i cn.>iiu iju il » agit d une aurore lunaire i au- 
rur<i lumre , 1 «ent les notée do rMitîoo da teite qa'oat 
piibli«e MM. UMot (184B|. 

* A la fin de la troîsiënie veille, tl (tait, poor le parS*' 

l^r<>, environ trois heures du matin, et en avril, par aa dd 
extraorilioairemeot pur, l'aube peut paraître déjà. 

* TomUteInt: Virgile, Daate, Sorddlo, NhoetCSoBnid. 

* Pour la fable de Proguê, voyez, au cliont xvii, la note. 

* L'aigle f^niboliie ia glaire, ia puiaeauco divine ou i'eni» 



donna les siens lorsqu'il fut ravi pour la céleste as- 
semblée. 

Je j/cnsuis en moi-im^mo . ■ Peut-être cet aiçle est- 
il accoutumé à s'abattre ici , et dédaigne-t-il de cher- 
cher ailleura sa proie! » 

Songe étrange t l'oneatt laeré, tournoyant, fondit , 
terrible coonme bt foudre, et ro'eoteva Jusqu'à la régioa 

du fc» *. 

lA , l'aigle et moi , nous brûlions; et cet incendie, 
quoique ima^nairai par sa cuisante TidanoSi iaiwv 
rompit ma vision. 

Achille fut saisi d'un égal effroi , lors/]ii'im jour, h 
son réveil , il promena autour de lui ses yeax incer- 
tains sur des objeto inconnus; 

Sa mère, après l'avoir dc^robé ù Chiron, l'avait em- 
porté tout endormi à Scjrros, d'où les Grecs l'emme* 
nérent plus tard. 

Tel je tressaillis. Le sommeil s'envola de mes {niu- 
pii t . s. . t je devins blême comme un bomnve glacé 

d'('|Miiiv;itUf. 

Mon mnanlateur se trouvait seul à mon côté. Le so- 
leil montait à r horizon depuis plus de dsux beurCS , 
et j'avais le visage tourné vers la mer. 

— Et le maîtic : " Ne t'nlarnne pas, jifcnds de l'as- 
surutice : noua louchons au jwrt. Loin de le ralentir, 
fortifie ton courage. 

« Te voici parvenu au puigatoire. Observe le rem* 
part oui le ferme et l'enviraone, et la porte, à l'ouvert 
tore au rempart. 

' Durant l'aulH; , messaRère du jom*, pendant que 
ton âme soMimcillait <iii valloil» SUT l'émail des fleiuiii 

une frinnie m'est apparue : 

Je suis Lucie, m'a-t-elle murmuré. Laissez-moi 
« enlever œ voyageur endormi : Je l'aiderai dans son 
« pèlerinage. 

« SoiJcllo resta, et les autres nobles ombres. Elle 
funlevtt donc; et quand le jour tut clair, elle s'en vint 
ven la montagne ; et moi, j'allai sur ses traces. 

•' Et ses l>cau.x yeux me monti-érent l'entrée ou- 
verte; puis elle le posa ici. La forme charmante et ton 
sommeil s'évanouirent ensemble. « 

Lorsqu'un bommc découvre la vérité, il se rassu re peu 
à peu, bannit son doute et change sa peur en amflaooe. 

l'iiicilc fut ma métamornîio&r. Mon guide, me 
voyant sans inquk^tiule . s'acbcmitut vers le rempart 
granitique; et Je le suivis. 

J*tiéve, 6 lecteur, le sujet de mes cksnto ; ne t'é- 
tonne pas ti j'empninte & l'srtde plus savantes inqil* 

mtions. 

Novis étant approchés, nous arrivâmes à l'endroit 
où le rempart s'échancre, comme une muraille léssidée 
par une lente ; 

J'y distinguai une porte, et, au-dessous, trois 
* Sarle meut Ida. 

^ Si'lou la coKtnograpliic ancienne, la &pht'rr du feu était 
au-de»mi» d« celle de l'air, immédiatentcnt mmis le oiel de la 
lune. 
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de couleurs ditrenra» et un gardien silen- 
cieux. 

Mps regards scfixniont de plus en plus vers le seuil. 
L'aJi^e, aasâs sur h degré supérieur, me tcrnûiiit par 
son aspect. 

Il tenait ihiii»; la main une épéc nu«>, dont les rayons 
se réflédiissuient sur moi; vainement je Icutai d'en 
Boutienir l'éclat. 

" — Partei! sans avancer, (iue demandez-vous î jiro- 

fcrrt-t il ; où f^l \ nti (• :.'iiiilc ' l'i';ii::iiez du VOUS n^lCli- 
tir d'iivou' ubuide ju&mi à ct lU.' ifginn. " 

— Et mon maître : •• Une dame céleste, douée de la 
connaiMancc, nous a dit tout à riiourc : • Allez I void 
la porte. • 

« — Qu'elle profi'iro vds pas, reprit le bienveillant 
gardic-n. Venez donc, et montez nos degrés - 

Nous lui obéîmes. La première marclu; offrait un 
marbre blanc , pur et [loU, miroir où se peignait mon 
image vivante. 

Lu sccoii'b', ])lussomlin' qne la couleur perse ''tait 
formée d'une pierre rude et oilcijtée, pleuic de ae- 
tranaverBales. 



La troi^èroe et la plut baute me paraissait d'un 
porphyre aussi rouge que le sang élancé de la veine; 

Cette mardic son ait (rt".>;trui1'; aux pietîs île raime. 
Le seuil de la porte, sur lequel U reposait, présente une 
rodie de diamant. 

Mon guide, excitant mon ardeur, me fit monter les 

trois march<;s ; et à moi : - Supplie humblement le 
gardien d'ouvrir cette jwi-te. 

Je me jetai a\vc k-rveur à ses pieds sacrés; et,mo 
frappant d*abord trois fois la |x)itrinc, je l'abjurai de 
n'ouvrir au nom de la miséricorde. 

Avec la jwintr' do pon ïl.iivc. il m'itnprima sept fois 
sur le front la lettre P *; ensuite il nw dit ; - Aie soin, 
quand tu seras entré, do laver ces taches. « 

La cendre ou la terre dessécLée imiterait la couleur 
du vêlement de l'an^^; il en tira deux deb, l'une 
d*or, l'antre d'argent. 

Il etisuyu d ouvrir la bc-rrure avec la blanche, ])ui3 
avec la jaune, et je me sentis joyeux. 

«Bt & noua : Lorsqu'une de ce» clefs faillit et ne 
toumo pas bien dana la serrure, l'huis oc s'ouvre point. 

riiis jiréciouso l'une des clefs: l'autre ex\a,o- plus 
d'art et d intelligeiicp, car elle détend lea ressurts. 

- Saint Pierre me les a remises. Suivant sou ordre, 
j'aime mieux ouvrir par erreur le aeuîl que de le te- 
nir dos aux repentants prosternés. » 

Il poussa le battant de la porte Kainto, et njouta : 
« Entrez , mois sacliuz-iu : celui cpii r<>gurde un ar- 
rière est condamné à snrtir. i* 

La porte du royaume expiatoire roula sur sesgonds, 
d'un métal épais et sonore; 



* Lm trois degrdf msrqnmt la iSne^rfU, h cootritios «t la 

Wti»fiti-tiO(i. 

* iijrnbob wpi pidU» capitaux. 



Avec un retentissenient moins âpre rugit la tour 
Tarp^enne, veuve de son tccaor, lorsqu'on en ■"'nrr 
l'intègre Métellus *. 

Pi-étant l'oreilk' au moindi-o éclio, j ouis une voix 
chanter dans un cnreit de suaves baimoniei : 

- Louanges à toi , mon Dieu * I » 

J'éprouvais, en écoutant, la sensation produite par 
l'accord de la voix humaine et de l'orgue ; 

Distinc(«>â ou insaisissables , les {larolc» vibrent et 
se perdent low>à>tour. 



CHANT X. 
5nr(ptefvt de la maUa^ suMr. 

Lunmymgetsn coDlInnant â« irnivfr le tmider escarpé, boidé 

de bas-rctiefa qui rcpri''iontcnt rprtain» traits du Noii\e;iii- 
TfsUmcnt, de l'AncieD, et mOme do Thistoire romaine. Us 
rojK-oiitri nt HoMS dat agnaUlsax, eaarbéw aaaa d'< 
mes furdcaux. 



Nous franciiimi's le seiui de la ]iot te. donl le** mau- 
vaises passions détournent les âmes, car leur aveu- 
glement bit paraître droite la vota tortueuse ; 

Le grondement de sa chute m'avertit qu'elle venait 

de pe riTernier. Si j'avais tnurné 1rs veux en arriére, 
nulle excuse n'uuiail atténiu' niu faute. 

Nous montions entre deux roches fendues, dont 
les sinuosités imitaient cdlcs du fonda mobile. 

— El le maître : • L'adresse devient urgente. S«r> 
ruia de près la paroi, et oât^yona ses enfiNMemenls. - 



'^Iarchc lente el jK-nible! La lune décroissante 
s'abaissa vers sa couche, avant que nous pussions sor- 
tir du ravin. 

Après nous être dégagés . nous gagnâmes im lieu 
ample, où la montagne se renverse en arriéra. 

Moi. lirisi- de t'atijiue, et tous deux iirnomnt notre 
route , nous restâmes sur un plateau escarpé; moins 
vide un chemin du désert. 

Du bord du précipice au pied de l'escarpement , on 
aurait à peine mesuré trois fois b place d'un corps 

d'homme. 

Tout à l'entour, aussi loin que s'étendaient les aiies 
de ma >-ue, h coniicbe ft» parabssit conserver la 
même distance. 

Nos pieds n'avaient pas encore posé suv K-s rudes 
gradins; j'aperçus, macceasible et à pic, la paroi cir- 
culaire. 

Son marbre blanc s'ornait d'admirables faaa4!eUeb; 
non -seulement Polyclétc ^, mais la nature eUe-méme, 

se fussent avoués vaincus. 



* Ct'sar flt di^pouillcr le Capitolc, malgré la réi^istanoa de 
MéteUiu, fait rappok- dans In rbar»ale,liv. III, v. l.ïôct suiv. 

* Le testa dit en latin T« />rum laaJamm», priisuicrs mots du 
l'hriunc de triomphu attribue^ k saint Ambroiift. 

* P9t§(Ut*, célébra scnlptettr de Sùtom. 
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D'ultuid l'ango , viailunt lu terre avec le dùcrcl de 
paix implore pur tant (raiincea île larmeâ , et déliant le 
ciel de l'antique interdit. 

Il y était représenté fidèlement , non comme uni! 
image muette, mais vivant et ineffulilc. On crovait 
l'entendre murmurer : - Je vous Rtduc. » 

Un art égal y avait sculpté la Vierge choisie pour 
ouvrir, oommo'une clef, l'amour divin. 

Telle imc ligure s'empreint dans la cire. Dans son 



humiile maintien, on lisait sa réi)onsc : ■ Voici la ser- 
vante de Dieu • I « 

" — N'attache pas ton esprit sur un seul objet , - 
dit mon doux mailrc debout près de moi , du cùlé où 
bat le cœur. 

Je regardai plus loin, et je distinguai , après Marie , 



' Kn latin, inn* te texte, et Eect aneilla Dfi, ponr Do- 
mini, paroles de l'Evangilo. (Lne, i.) 

n C , rur Suultot, IC ][4 

' Google 
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du c-ôté de mon guide, uib autre huknra gcavte nir 

le rocher. 

Dovançant Vii^le . je m'approchai jwur mieux in- 
teri o^cr celte aculpture ; elle retraçait le char et les 
bœoi» tn^nantrarcbe aainto. 

Souvenir formiilahlo iKJiir quiconque oxotcc une 
charge, sans la mission d'en bauti Devant 1 arcbe, on- 
doyait une multitude diviaée en sept chora». 

Etrange Gontradietion de mes sens I mes veux le* 
ToD'aicnt chanter et mooreiOeene len entendaient paa; 

La iiK iiir illusion se reproduisait, entre maTUe et 
mtMi uilni ut, devant lu fumée des encensoirs. 

Lu rube njevée, dansait l'humUe Psalmiste, précé- 
dant le Tuse bénit ; et il semblait alors plus «t moins 
qu'un ni, 

Vii *i vi^ , du i.iiii- il un m-aïul jMlais , Michol oliser- 
vail son éjKju.x d un lur triste et dédaigneux *. 

Je m'arrachai de ce lieu pow examiner uns soéaa 
ébtouisaante derrière Michol; 

Elle consacrait la gloire souveraine du prince it>- 
main dont luliaute vcrtupoussalepapeGfÉgalreàaon 

g(°and triomphe *. 

C'était l'empereur Tnjan. Une pauvre veuve. San* 
glofante, éperdue, avait saisi le nrein de son «boval. 

L'esrorte nombreuse des cavaliers se preasattautour 

de !'( m|M i<. ur; ot sur sa t^te ilottiiicnt au grédu vent 

le» bauim;rt.tj u\ ce leurs uiiiU's d'or. 

La malheureuse , au milieu des guerriers et des 
chevaux , semblait crier : <• Seigneur, TSnge mon flto, 
dont la mort me navre I > 

— EtTrajan lui i-éixmduU : ■ Attends que je re- 
vienne. " — Et lu veuve, em(iuriee jmr le désespoir : 
«O mon Seigneur! si tu ne reviens put « 

— Et lui : ■• Mon suc^^'cs.smir te vcngers. • — Kt la 
veuve : « ▲ quoi te servira la justice d'autrui , ai tu 
oublies ton pinpre devoir! * 

— Et l'empereur : • Apwse-loi» J« racoompitrai 
avant de parûr; la Juslioe rordonne si k pitié m'kr- 
réte'. - 

• L'Eternel, pour qui n'exista jamais riende nouveeUt 

* Voyez ce qui cniicerne Davl>I ot Michol, danii to li\rudM 
Rou, II, 6. L'humilitL^ daMiotroi, après le châtimsat d'Oia, 
«st np[H>l(K; tt,pr>»pos daaa lo c«rot« de VorgiM. 

' Une h-geiido ra]i|H>rtc ijnn Gn-goirv-lc-iimudi lÏMBt UB 
jour U TÎ« de Trajnn, fut têllemeut fnppë d«a vertus de cet 
«Bapereur, qu'il pria Dieu pomir la! et obtint qull fAt admis 
parmi les élii«. 

— L«e dea* eltaals dee aealpturci, i>ii IaUmmi adioiraUe 

li-goin]", comptent par ni • ii , iii>nt 1:1 U'Htitf ilK'lniiL'oliqiif 

éin.?at cuioiutt ItM plu* <li cljtr<Uét» tic l'euicr. L» cordt; » 
ehaiigét non Tait alnple et vrai dm mallre. |Afelt Ai iiwrf.) 

' V .■' i lu fin île l ancrdot-, qinî iMvfri nuttiir» rnppor- 
letit ;i I ' n poretir Adrien. inni« qui, pour Otrc vniimi-nt tou- 
cha lUi-, Il 1 11 punit t pas 11^ Lin ri;i -1 I _\ I h : L'cmpiTi ur. «Ymit 
«u^p(-ndn ^a roule, lit rcctierclicir Its nieiirtii«r. et il te tnmva 
qiiu cVti'it >oii pr '{iro liU. Mon il dotiiundt! ii la vedve ai 
elle exigeait U mort du Mmpable, hu « elle voulait accepter 
colui-o pow fils en plaoe de çeluî qu'elle pleunût. La pawvra 
Anuae adopta lofSls de Tngan. 



créa ce lan^sage visible, nouveau pour nom: car line 
se manifeste pas sur la terre. 

Jt^ me délectais & parpouHr «a ttUsaux d'hunubti 
piiiionde, que leur ortî^ rendait plus attadnnts. 

— Kt le |K>eie ; - Vois une troupe d'âmes s'avancer 
li-ntoiucnt; cUea nous dirigeront vers les degrés su- 
périeurs. » 

Mes yeux attentifs, épris dea merveilles multiplites 
autour de nous, se portèrent subitement vers mon 
guide. 

Ne |«'nls plis ciiiini^rL' , o lectevu ! 'levant l'expistiSB 
Bovéi<e \Mc laquelle Dieu châtie Icâ Taules. 

Oublie la rigueur du supplice en songeant aux féli» 
cités de l'avenir; ^ U ne saurait se pniianger au-dels 
du dernier Jugement. 

— Et moi: • Muitic, des lormei* se meuvent à mes 
r^ards : elles n ont \mni l'apparence de personnes. 
J'ignore leur nature, tant leur vue me trouble. • 

—Et le maître : •> La dure condition de leur tuur- 
mentlcscmirbaverslesol. Coadteeloi,i'aid'aborddouié. 

V'wi- ti>B yvus. i iù sr im iivent les objets jilovés sous 
ces lourdes pierix-s, et peins-les-tui debout; ju^j'e 
quelle angoisse les torture. » 

Chrétiens superbes , aveugles d'esprit , miscrablw 
et teibles, vous noettes votre confiance en vos pieds 
cbancelanilB; par eux vous rétrogrades. 

yotre raison ne vous le dit-elle past nous scmuMi 
des vers , nés \M>nv furmor l'ançélique papillon *, vo- 
lant sans défi-nsc :\ lu justice divine. 

Pourquoi votre esprit s'enfle4-il d'orpieil, pareil su 
coq. Insectes avortés , venniiaeanx étouflésomlsor 
germe t 

Quand une 6gttr(> snilptée, la [witri ne appuyée sur 
les genoux , le long de l'entablement , soutiêiit une 
«sttvt ou une toiture, 

L'MpMtde sa Maie souffrance causo une souffrance 
réella au apootateur; ainsi j'étais enoonteroplant ces 
ftmes. 

Dans leura attitudes , cUes se contractaient plus ou 
mgiMi ssloB kur degré de paticnoe et leur ludeau. 

La moins diniflesemblait dite en gdmiassnt ; • Je 

succombe. ■ 



CHANT XI. 
PaBMisa cBacit. — Let âmes onjnt ilteum. 

Ce» nuK'^ '•■ii\anf 'iir, i-r.urluVs liiiiH leur tnrdeiiu, en rhaiiiunt 
une par.kphncn de i'* >^;1^^■»n <l<iiiiiiiira1c. l'orini elle', Uinte 
recounaU un Aldot>raitc|«»cbi et te peiotre Oderisi ; il »'>a- 
tretient tengnaneat a«ee le deraler. 

> Notre PC-re qui habites les cieux, non enfermé 
dans leur circonférence, mais par un amour phis grand 
pour les êtres sopérieura du divin empire. 

< L'migilka farfallû, image dmit «W inspiré Caaot* dam 
sa l'apcAs. • 
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• Loués soient tn pnis«innrf> et ton nom partOUtB 
créature ' Gloire à ta sagesM iinetfable! 

> Que ton rAgnt Bouft ipporte m paix ; c»r d ta 
nioe m noua Véarneb»» let feree* mAnw denotm 
WelKgenoniie 8*4lèvenient pas Jusqu'à elle. 

- Qiip les homniL-s t»- surrifient leur volonté , 
comme les anges le «loritient ta ieur, en chantant //o* 

• Donne-nous aujourd'hui la manne tiuotuliinne ; 
uns quoi, le plus kboritux recule, un li«u d'umnoer, 
liuu notre âpre dôscrt. 

• Dii'ii l)ionfai8ant, iiardonnc-r.ous, nuilgré notre 
r<eu rii> mônU', ooQuiie nous pudommui to.nwl louf- 
tect à chacun. 

• Noire fragile vertu, ne l'éprouve pas contra l'an- 
étù tentateur, et délivre>noas de aes piégea. 

« Cotte dernière suppUcalioti , ô Seigneur aimé, 
nous nr to l'iulressons jmis po>ir nous, déjà hoi-s de 
les atteintes, mais pour ceux restés en arrière. • 

Ainai priant pour eltea et pour noua, lea tmea péni- 
lantet «'en aUMent, chacune aoua leur fiudieatt, 
oomsne il noua aniva quelqiiefoia en féve. 

Chai^réea inégalement, elles cheminaient toutes 
dans l'angoiaae le long de la preniière corniche , afin 
de ae punfier daa téndbirea du mcnde. 

Si les âmes da purgatoire prient en notre souvenir, 
quelles oOrandea et queltea' priéma ne leur doivent 
point ici -bas tes ecetirs onmpatwaanta etreligteuxt 

Awions-les à se laver des souillures terrestres, afin 
qu'elles s'envoient UgèraB et pum vera lea roues 

éto»l<''**s. ' 

- Et Virgile à CM imee: •• Que la Juatioe et la pi« 
tié. all^oant bienttt voa labeutat ouviant aika 
adon votre dtehr! 

- Montrez-nnus le plus anirt cliemin do l'échelle 
expiatûii'e, et, k'iI y en a plusieurs, le moins ea- 
caip6: 

• Car la compagnon de mm vong», vêtu de la 
chair d'Adam, cet lent i gravir» «alipé aat elliarta. » 

Une âme répondit les paroles suivantes aux yvi-r'rs 
de mon guide: xSuivez-Duusà main droitu. Sur lu nvc, 
voua ttouverei un paaaag» aooeaaiUe à un vivant. 

m Si une pierre lourde ne domptait mon front or- 
gueiUettK et n'inclinait mon viaage, ohl je regarderaia 
ce pfelerin de mon ancien globe. 

• Peut-être je le connais, quoiqu'il me taiae son 
ma; et U aérait ému par mon aupplioe. 

• Je fus Latin et fils d'un magnanime Toscan, Guil- 
laume Aldotuandescbi * ; j'ignore ai sa renommée vous 
Ht parvenue. 

• L'antique sang et loa noUea Htatea da mea in<- 
eètrea m'inapirirenl une folle arrogance. J'oubliai 



' Uuisbwtt eomt* de .Santatîora, Mn de GuilUams Aldo> 
teudetelil, élsit aa rUb» augnenr ds SiniM. Il M asoetni 
li Boofwt «awn •■• eSMpatrfatM, qnUs la Snat Imr à 



h mère conammiÉ at caoçua en mépria teua lea 

hommes ; 

I Ce mépris causa ma mort, cemna le aavent ka 
Sierniflia, at comme le aait tout anibnt de Oampagna» 

tleo. 

" Je suis Ilumliert. L'oi irueil perdit toute nM mca, 
et l'a précipitée nvec moi dans le malheur. 

- Pour racheter ma faute, je dois porter mon far- 
d(>au jusqu'à l'entière expiation. Ce que je n'ai 
point ait «bas lea vivante. Je racoompiia parmi lea 
morts. » 

Kn i'i'ooutant, je baissai la téte. Alors un des autres 
aaprita ae tourna aoua la poida de aa cbafga. 

Et il me vit, et il me reconnut, et il m'appela, tenant 
avec peine ses yeux levée sur moi. fout penché, 
j'aco>mpagnai8lea cmbrea. 

« — Oh I lui dis-je, n'es-tu |jas Oderisi l'honneur 

d'Agobbio, et l'iionueiu- do wt act qn^oB appelle I 

Paris enluminure! - 

- Et l'ombre : - Frère, on trouve plue riantes les 
peintures dea parchemins de Franco Bdcgnéeei; è 
lui maintenant la renommée; à moi nne part Mcn 

ehétive. 

" Je n'aurais point rendu ce téraoignaçe à mon ad- 
V. t^iiii e pendant ma vie, cw je brAtana di» remporter 

sur tous. 

« Ici on paie im tel orgueil. Encore n'aniaii-Je 
P4f obtéctt la joie d'y gravir, si, du séjour da fancnr. 
Je n'avaia rankné mea déaira vera Dieu. 

- 0 vanité de la gloire humaine! éphémère plnnfe, 
comme ta verdure se flétht vite sur ta cime, quand tu 
ne remontée paa dans lea tempe barbares. 

« Glmainié ae crut roi de la peinture; aiv|onrd1nit 
Giotto l'eftce et obeeureit non luatre* 

- De mi*'mc un nouveau Guido ravit à l'ancien la 
palme du langage ; peut-être un troisième rival déj& 
né lea cbaaaera run et l'autre de iaur Irène. 

- La voix du monda n'est qu'un souille du vent; 11 
vient du nord ou du midi, et change de nom en chmi* 

géant de cAté. 

Ta réputation scrait-eilc plus ^■ande, si tu duvuis 
abandonner une dépouille mineo mr l'âge, ou si tu 
étais uMHTt avant d'avoir quitté le w^aiemràt de l'en- 
Ihnce; 

- Ois, aeraia-tu plua célèbre, avant mille années! 

temps plus court, auprès de réternité, qu'un mou- 
vement dt; cil en comparaison du circuit de la plus 
lente apbére oéteate. 

II Gdui dont l'ombre paicourl n pea d'eapaca de- 

' Od«ri»), né à Agobbio on Gabbio, dans la duché d'Urbio, 
était uu peiotre «niuminMir, comms on di-BÎt Sutrefuit, c*Mt- 
à-dira qu'il wrichittait l« muoiccits ds et* winiatum qu'on 
admit* «Bcort, «t qui ('«ii«eatskot pour la plupart à Parit. 

* FranoeMO d* li'jlognc ■•urpiis'a OJcrisl àaus cotte bran- 
fim de l'art, ooiiiin« le peintre tiiotto «urpa^^a *.imi(bu<^, »oB 
ii^\utK'icr. Tous OM artiste* furent contomporain* et Riniade 
J>ant«. P« mêmeancor*, Guido CavAlcanti,|Oè(e«tpfailM«ipba, 
daat lladéjà été question phi* haut (Eaftr, «haatxl, «ffaai 
1» gMn lis Oaido OalaiariU, paèta dt BslogM. 
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vaut mol «ir te chemin remplit wule la Toscane de 



- A pdne on le prononce aujourJ h m à Sienne. J<mt 
il .it^ i^neur, quand fut hunûliée I» mgc de tto- 
icnce alors superbe a'inc, cl munlcouit Tile courU- 



- La renommée derhoninv naît et e,'àc\i]'^> cuinmc 
la couleur de i berbe; un même pouvoir la lune ou la 
tirt venkgwBte du aein de la terre. • 

— El moi : • Ton difcoui* Téridiquem'insvtiœ une 
humilité stuic, et tu abaisses iM mre cnQure. «*» 
quelle est l'ombre dont tu piula» tout ft 1 lieure? - 

— Et le pénitent : - C'est Provowano Sarani ; il se 
JbtbiH d'exeicer seul toute domiintîion dans Sienne. 

• Voilà pourquoi il marche ici sans rep«»s depuis 
•n dernière neoie; tribut imposé au présomptueux. - 

— Et m -i Nos sentier», pour «» lemw qui 
éaale son existence terrestre, sont inlerdile li«e 
i^dgUgente, dont le repentir ttlend l'cxtiéroe limite. 

- Une prière secourable peut seule lui en ac t l i > r 
l'entrée. Coii >in«>nt donc l'abord de ce lieu «-t-il ete 
permis h ProTOMsnoî " 

_ Et Oderisi : - Pendant sa plus glorieuse fortune . 
un jour, il s'agenouilla v. Iniitaircment au milieu de la 
ptoce de Sienne, en dejKKïunt toute luubse honte ; 

« Là, pour abréger les soulTiunces de son ami, lan- 
guissant dans le« prisons de Charles, il adjura la com- 
passioiiea frissonnant de tous ses membres. 

- Je n'en raconterai pas davantiipc- . si mea paroles 
scmtobecures, dans peu les actes de tes concitoyens t on 
cxfîiqiienmt le sem. 

m CéUe acUon a ouvert la porte devant Fwtven- 



CHANT XII. 
IfouveUa êevl^um. 

Im poèlts \ovflgc«ir». eu quittai!'. Oileri^i, contiiiMent ii prii- 
' vb la montagne. Le» ba#-rt]ipf» j.'t»i>cii[.pnt plm la \>n.n \ 
da tœ, nui» il» forment le p»vt- mf-tne <ie la njiito ; iU re- 
ntttateut èn tf*Jitfon* profanes et sacn'*» . pxcmpk-s <ic§ 
chAtim» nt» qu'attire l'orguciL Danta Ut délivré d'ua du 
•«p( ugncs de pécW cmprvinif lur son front. 

Comme une paire (io V.fpufs marchant sous le Jougr, 
moi et l'âme chargée, nous chenùnâmca du fix>nt, tant 
que lo permit le doux maitre, 

BientM il me dit : Abandonne cette ombre. 



. 0. -Je Sienne, avait prîjpartàUbaUi»-^ Mon- 
te Ap«^o, ôi» i'ùl abattu lorjincil de Florenes. Pin» t:irJ, ;n aiil 
•imris qn'un du »«* amis, dont le nom c»t inconim, . tnit pri- 
■nuierda Cbarle» d'Anjou, qui exigeait 10,000 Horin» d'.jr 
MWsaianCOB, Provcnzano *o mil à g>aioux nu uiilii'ii do la 
■laM ds SioBiw, Implorant la gén^ùté d« •«« ootnpatriutei, 
«t n «ttwidî» ému ostts poitsra qm la somme oût a.- com- 
pK i. o iii; o< par pi«<c : exemple enoovo «AuKW pOBr le poètOi 
mais dont il comprendra bieuldt toute la fiwse. 



avance. Il lavt «Caider Ici de la voile eidet rames pour 
naviguer avec promptitiidei. • 

Alors, iiuil.'n- riiumîlïté de mes lieOtéeë, je le- 
dressai mon corps et hâtai ma course. 

Lui et moi, nous mmitioDs d'un pas leste ; je le aui* 
vais sans effirât. 

— Elmon guide : - Pour allégeries fatiguée delà 
route, considâe le sol foulèpar tes pieds. • 

Dans les é{jli?L-s . \o |iavio st-pulcml n'jjtuduit les 

traits des défunts ensevelis sous kiu°s dalles, et con- 
serve ainsi leur mémoire; 

Les pcrsomKB pieuses, alhctéea d'un triste aon- 
venir, se premimt à pleurer devant oee iomgea fin^ 

bres. 

Telle m'apparut toute la voie, sculptée de ligures 
où le sublime arcbitccte avait imprimé la perliectien. 

' Je voyais, d'un côté, tomber du ciel comme la AnmIk 
r)nchun;;e, formé d'une essence plus noble que ks 

autres créatures *. 

Sur le revers opposé gisait à terre Briarce ^ attetot 
du trait céleste, et eoiBourdi par le flrotd de la mort 

Plus loin Tbymbrée>: puis Mars et Pallas, cncoie 
ai més autour de leur pére, oootempiant les membres 
epurs dos rsccs titaniqucs, 

Nenjbrod ♦, uu laed de sa tour î^eante, ri'gardail, 
nxiiiiK' on démence, les nalîons naguère «68 oomipa- 

giH-b dans le Setuioar. 

O Miobé ^1 avec quel aspect douloureux tu revi- 
vais sur ce parvis, entre les quatorae cadavres 
de tes enGuits. 

o Siiiil' < 'était bien ini. jh ivi' ton i>n>|uo tlaitre 
sur le Geiijoé, sans pluie m losjee dejiuia ce jour. 

Triste sur les lambeaux de la toile fatale, ouidie 
pour la iKite. o folle Arachné*lje t'aperoevais là, 
changée à demi en insecte. 

Ici, ton visn^je, ô RoUmm ' lU" nn n;irr plus. r.v. 
pleiu d'épouvante, tu fuis sur ton charnot, avant 
d'être chassé par (on peuple 

Le dur |iavé montrait comment Alcméon* 0t expier 
cbOrcment à sa'méro sa malbeiuvuse parure; 



• Satan o-^i U' premier typo do l'orgueil. 

• Briarre, on Kgvon , Titan qui avait Ofn» bnu. 

3 Tliym un -i.riii.''i;i à' ■! |i ii . )'r:- Je la ville d? 

Tbyiabitt eu Troudo, où il avait uu temple. Apolk>n m r^nit 
k Man et k Pollai pour dêteadM Ji^ter ooatie les Tltaoï. 

• Si l'iii qiiL'liiuos clironolofîi^t'.s., oc fiit ec'US Mlmirori, ni 
d'A««vrio, q«c fut coiiiitruit* la tour do B«1k'1. 

• SiùU, fille d« Tiiiitalo et fomme d'Arophion, lî^rc Je s-es 
qitati^a-zfl eofastit eVtank mile sn-deuna do Latooe, mère 
dWp^O'.on et de Dieoe, vit ses sept fil* et toolee eee AUm 
frnpi 'H tes yoQs par le» flferhee ée ees dens divinité*. 
{(H vie, .M. i. VI, 14» et iolv.) 

^ Arachné, hnlilo l>r»<k-u:>'', avant âi&é Miatra^ Attcliftngéa 
en ftraigiu-o. [Ovi Je, Mt-t. v, an eomm.) 

^ Dix Iribufi i^ratUitus »e ^^olt^mlt Contre l'orgucilletix 

UoIjuuiii, ÛU lie ^aluniûu. 

• ikmrâi*tDawmi.'Te£rip)i7le,qni,poartr«lii?Mmépoiiz 
Amphianiti, avait veça mi oolliee ; 
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Il montrait les fils de Sonnachérib «, se jetant sur lui 
dans le U.'mi>le, où ils laissèrent son cadavre. 

Tableftu terrible de la ruincctdu supplice dcCyrus! 
Tomyris * lui disait : - Tu as eu soif de sang; je l'em- 
plis de sang. 

La déroute des Assyriens, apn'^ la mort d'IIolo- 
phernc *, s'y jK?ignait en lugubres scènes. 

Troie, cendre et décombres! 6 Ilion! comme les 
6culi»lures te représentaient abattue et avilie! 

Quel maître, par le pinceau ou le ciseau, transfi- 
gura les ombres et les attitudes, dignes d'enthou- 
siasmer le génie le plus hal)ile ! 

Les morts paraissaient morts, et les vivants, vivants. 
Le témoin des faits, graves siu- la pierre où je mar- 
chais incliné, ne les contempla \>aa mieux. 

< Sennarhérib, roi d'AMyrie, fut uga»»iDL- par deux de ses 
fils tamlis qu'il «ncriilait nux faux dieux. 

' Tomi/rit, reine de* Scythe-. , k qni l'on apporta la tt*t<> 
do Cyrus, la fit xncttrc daus uue outre romplie do sang, en 
pmoon'.Mrit OUI luolj, selon Justin : Salia te laiulfin itto 
tangttitu quem lititti. 

> Ihloiihrrnt, k qui Juditli trancb» la lèie sou» les murs 
de Béiholic. 



Or, énoigiieillissez-vous avec un visn^e hautain, à 
OIsd Kve! et ne baissez pas les yeux ixmr voir votre 
mauvais sentier. 

.Votre examen nous avait dérobé une partie de notre 
lièlennage autour de la montagne , et l'ascension ra- 
pide du soleil dans son cours *. 

— Kt mon guide attentif : « Lève le front ; accélère 
ton pas lent et distrait. 

" Voici un ange prêt à se diriger vcre nous ; la 
sixième servante du jour a fini son œuvre. 

" Empreins de respect ton maintien et tr»n visnpe, 
afin que le céleste messager nous facilite l'acri-s des 
hauti*s régions : le jour présent ne rayonnera plus. ■ 

Les avis du muitie m'avaient accoutumé à sentir le 
prix du tenii«i ; je n'avais i>us de peine ù le coni|)rendre. 

La belle ci éiitiire venait à nous, vêtue de blanc, et 
sur sa figure semblait trenibler lu matiniile étoile. 

Elle ou>Tit les bi-as, puis les ailes, et articula ces 
liaroles : •< Ajiprocbez î prés d'ici sont les degi-és, désor- 
mais faciles ù gravir. » 



' Il était midi passé pour l'ttutro LénusplùTC, minuit pour 
le nCtro. 
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l'n jK'tit nombre réj¥)nil à ap'K'!. 0 race 
humaine! n6c pour voler en haut, pouniuoi choir 
dft la aorte au moiiidra aoufllet 

L'ange, noua manant à reacalier de la racbe, me 
toucba le fhmt de aon aile» et me pcomit un pateiMe 

voyajje. 

Comme & droite, sur une montagne, s'élève l'église * 
qui domine la ville bien goufeniâe, au^deaauB du Ru- 
beoanta; 

La pente midn s'y adoiirit par des rnarrlu'S. tailléfs 
au temps où les ieg:bttx*â et Icâ m<iâuiva pitblii(ueti 
étaient cfaoaea aacrées. 

De mémo a*adoiieU la pente cscar|>ée, tombant du 
eercle aupérievr; maia on frôle, en paaaant, les deux 
hantes poroia. 

TiiTulisqiie nous glissions danâ l'utrait di'liU', nous 
entcndinics des voix clianter avec une douccurinex* 
primable : •> Heureux lea aimptca d'esprit *! • 

Combien cea routea aînueuaea reaaemUent peu au 
lalminthe de l'enler I Id, l'en entra nanni lea chants ; 
làp>baa, à travera lea gémiMamenla furieux. 

Nous gravissions lea LM-udins vinérél. Je Wa tentaia 

bien plus léger que sur lu plaine. 

- Maître» m'ècriai-Je, de quai lourd fardeau m'ft4^ 
dâtTrét la maielM m na oauae presque plua de 
ftitiipie, 

— Et Vir^ le ; L'une des letties m!iiTqu(>cs sur 
\oa front a disparu, et les autres s'afTaiblisscnt. 

* Quand eUaa aanmt toutee eflaoéea, tte piada agilaa 
aarfvwtiBiMs laedéaira; labtigoedelamontée ae 
clMnfa(ft«ii|oin.» 

Parfois, sans le savoir, on iwi to sur la tôte un objet, 
dont les Signes des passants vous avertissent ; 

£t la main, lempliMant l'office de la vue, cherche 
aumitât k a'en aaaurer. 

Ainsi, étendant les doij^'ts de la main droite, je ne 
trouvais i)Ui8 sur mon front que aix dca letliea, ^véea 
par l'ange gardien des clefs. 

Mon guide, en me regardant, se prit à aourire. 



CHANT Xni. 

L'^reuve de* pé&itfinU de co Ptrcla contiiU à «ntendre r*- 
tentir nutonr d'eux de« paroles do charité ; leur» yeux 
(ont doul(>iircu<<'iTivnt fi'mics : cmbllMM dO ICW afsâgltt* 

ment es face do la lumière divine. 

Nous étions arrivés au sommet de l'escalier où , 
pour la seconde fuis, se resserre la urantagne dont l'as- 
oenaioii purifie lea pécheura. 

I L'<^gU>>e de Sait-Mioiato, près dn pont conitmit tur l'Aruo 
par Rubaconii d« Mnndello, domiM Flomioe, «f^ftU» par 

tfOnic la b*n guidata, la bien gonvrrn('<^. 
* En latin, dan* le texte, Btati jauptru tjjiiritu. 



Une autre corniche, pareille h U yircmit're, entoure 
la haiit<!ur ; seulement sa circonlerence est plus étroite. 

On n'y trouve ni reliefs, ni sctilpturea; ka borda 
s'oiîrent tout unis , la route perpétttdlement nue, la 
pierre d'tine couleur livide. 

— Et le po6te ; Si nous attendions le passage d'une 
&me pour demander notre chemm, nous nous décMlc* 
rona tard h cbeiair, J'enal peur, •< 

Puia il fixa acs regards aur le aoleil , et , prenant 
pour centre aon pied droit, il tourna aur la gauche. 

.. Dniire lumière, sousiaquelle j'entre avec confiance 
dans le sentier nouveau, proféra-t'il, oouduis-noua 
à tmvera cette enceinte. 

- Tu réchauffe* le monda et tu l'édairea; & moina 
d'un motif aupérîeur,te8 rayeoa doivent toulounnoua 

guider. • 

Nous avions parcouru l'espace d'un mille terrestre, 
et en peu de tempe, car notre ardeur était grande. 

Lors noiM aentîmea voler veit mmi. aani lea tbir, 
dos esprita qui invitaient oouitoiaement lea Imea au 

banquet d'amour. 

La première voix luuMsa en volant, et dit d'un ton 
sonore : • Ils n'ont pas do vin » Et, dMrrilra noot, 
elle le répétait dana sa fuite» 

Avant qu'on eût cess^ de l'ouir, une antre passa en 
criant : « Je suis Oieste •! - Et, comme la première. 
eUe ne a'arrita point. 

— Et moi à Virgile : • O pérc I quels sont ces mur- 
mures! • Ët comme Je l'interrageaie , voici un toni> 
alème eaprit diaant : • Aimes voe ennemiB. 

—Et le bon maître « Cette enceinte ptmit les âmes 
coupables du péché d'envie, et l'amouT agite lea cof^ 

<ic3 du fouéi qiu ji ij tourmente. 

- Des paroles ctmtrairea à leur passion . veii'i i, 
fl«in dea pécheura. Tu lea entmdras sans doute, avoiu 
d'aborder au lieu du pardon. 

" Regarde lien à travers l ef^pace ; tu verras d9 
âmes accroupies sur le sol devant noua , et flta ru ne 
d'eilea adoaaée le long du rocher. • 

Je regardai avec pliu d'attention , et je discernai 
des ombrea, envetoppées de manteaux couiettr de hi 

pierre. 

Nous étant un peu avancés , j'entendia g^ir ; 
" Priez pour nous , Marie. ^ Puia enooTO : «Michel. 
Pierre et tous lea aatnti, priez pournoua. » 

Le plus insensible d'entre le.s Imnimes du siùcle 
serait ému de compassion, au spectacle dont je fus 
frappé. 

Phw proebe de ce* tmea, le acntia. & l'aspect de 
leura mouvementé, une grande douleur défaonler en 
larmes de mes veux. 

Les i.ènitrnts me parnissaient couverts d'un vil 
cilitc. L'haeun d'eux soutenait l'autreaUT aonéoaule* 

tous fi'appujraient contre la roche. ' 



' En Istia dan» le teste, rimm mn lubml, paroles de ]« 

Vierge n?ix n.-io Ji' Vnnn. 

» Allusion A l'inviolable amitié d OrtKlf et de Pelade. 
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Ainsi les nvpii^rlos mpn'liants se tiennent devant le* 
églises pciur (jucier leui» uuroùucs, Ct l'im Kf^uie sa 
tâte sur l'autre; 

Par leur douloureuse attitude , ils espèrent éveiller 
la pitié dam les «Bun, autant que par leurs priirea. 

Et comme le yleil ne brille pas pour les aveugles, 

la lumière ctiestc refuse na dsrlé I ces ombres ; 

Toutes ont les jKiunicrea porcccs, cousues avec un 
m de fer, comme on dompte l'épervier sauvage *. 

Je ero3«i6 outrager le malheur des pauvres mar- 
tyres, en mardiant prés d'elles sans être visible à leur 
vue. 

Je me tournai donc veiTi mon sage coaseiUer; lui, 
devinaut ma pensée : « Parie, sois orefct précis. - 

Vîppîle clieminuit du cùté de la corniche, d'où l'on 
peut tomlicr daus l'abîme, parce qu'aucune barrière 
nekt protège. 

Sur l'autre bord se pressaient Icsombressouflrantcs, 
à qui d'horrihies coattttss smcbalent dss pleon et 

en baignaient les joues. 

• O vouai conunençai-je en les regardant, conviées 
à rinmortd festin de la Kimléie, votre imique désir» 

» Que la grâce dissipe los ténèbres de votre con- 
science et y épanche, limpide etpur, le fleuve de votre 

raison ! 

- Ditcs-nioi s'il se timive parmi vous une urne 
latine t II me sera doux de rapprendre, et peut-être à 
eOe de me l'avoir appris. 

- — O mon frère! chacun de nous est citoyen de la 
véritaltlc cité : tu veux dira une âme qui ait accom* 
ptt ton ptieriaage mortd en Italie! » 

On me réjKmdait ces paroles, d'un i ndroit un peu 
reculé. J'essuyai de mu faire uuir Vi is le même point. 

Une des autres ombres avait l'air d'attendre; je 
m'en aperçus ; <%r elle tenait le menton levé à ta ma- 
Biérc dEes aveugles. 

- Moi à elle : - Esprit qui t'iil«niR«P3 pour nvi-ifri, 
si tu es celui libnt la lèvie m'a répondu, in8ti\iis- 
moi de ton pays et de ton nom. 

— 'Elle à moi t - Je fbs Sienneise, et je purifleen oss 

Iie\ix mon existence coupable. J'ollre mes pleurs SU 

maiti e divin qui se donne à nous, 

> Oit me nommait Sn|>iti *. r^i^mnoins jcnejustiOai 
point ce nom ; et le malheur d'aulrut me causa plOS 
d'ivresse que mon propre bonheur, 

« Ecoute, et tu spprérierss la vérité de mes dis- 
eoviv SB ttdiant ma folie. Dt^ Tare de mes ans 
commençait k descendre. 

• Mes eondloifas campaient auprès 4e Colle, vls- 

I Cette pratique cruelle t-tail eu uaugo duus 2« fuuconucnc 
»r»nt l'imeiilion du chaix-nju Jont on couvrit cnauilc l-'s veux 
4a r<>iieau <ic prt.ie. (Vov. rU, xix «tcTEnfer, note 1.) 

• Sapia, c'esl-i-ùirc ^ago, aohlc ri«DBoll«qne te> couipn- 

tri' :iMii> i;l tu txil ù Col!- le Siiiiuio, où 

tik »£ rVjonit de I* >ic'.btr<: reiu^riéc aur eux par lec Flu- 
reutiii*. nim AfîpHaMA MiituasnalledaeeasiitMiqniprla 



à-vis Irtirs adversaires. J'invoquai contre CUX la Oolère 
divine. 8u»pcnduo sur leur fiont. 

•• lia furent ifiivei^s, Selon mon vœu, et réduits à 
l'amer sentier de la fuite; et moi , contenta de leur 
défaite, j'éprouvai une joie sans bornes. 

■ Levant ma téte hardie , je criai au souverain 
maître : • Déso rm ais je ne te crains plus. » Ainsi 
chante le mnlo pour quelques lueoi» de beau teo^. 

— Sur la lin tiv iim va-, jo voulus luf l oconnlirr uvec 
mon Créateur. Ma pénitence eût été iosulhaante, sans 
les prières commémoratives du diaritaUa Petti- 
gnano. 

Mai8 qui rs-tu, toi dont lu iN lr ii P n-spiie, ct 
qui VHH , li*s veux ouv<'rt» . en t luioi niant de notre 
oonditimit 

■ — Mes |mupiei-cs , lui repartis-je , sont cousues 
ici pour un Gsible intervalle; j'ai peu connu le péché 
d'envie. 

• Le supplice du giron inférieur m'eifraie bien 
•Iavi<i,t:i;:(', quand j'ysonge, et lo liudeatt qu'omy porte 

déjà nie {jcsc. » 

— Et l'ombre : " Quel messager t'a conduit psrmi 
nous à cette hauteur, si tu dois redescendre IMasf 

— Et mol : > Mon eompagnon sQendeaz. Je mi» 

rivant. Apprcnds-nmi , esp<-it élu, tes dé^is; mes 

noiitë k'H n inj^liront sur le globe terrestre. ■• 

— >Et l'ombre : » Un tel miracle numifeste la faveur 
signalée de Dieu; aide-moi de tes oraiaonB. 

Air tes vmmt tes pins cbers, je t'en coryure, si 
jAmnis tu foules la terre de la Tososno, Vtiwbllite ma 

nicmoire pnimi mes proches. 

•• Tu k'â renconti vnia uu milieu de la nation vaine, 
dont l'espoir se fonde stir Tnlamone • : avant de le réa- 
liser, elle d(<couvrir« plutôt la Diana. 

Les amiraux ftaturs y subiront dss travctses plus 
déeerantes. • 



CHANT XIV. 
ê9m m nmnuiin oncu. — jMm ensinisr. 

Notre poète contiuue lo i>èkriDuge, qslMtflffaMirladMixièlBa 
tache tar aon fttmt : il Kneontrs caeort ptttsl«an «la w* 
cmBpatnolM. 

« Quel vovB^'eur f^wH noti-e montagne, avant que 
la mort ait délié les ailes de son âme ! il ouvre et 
ferme les yeux à son gré. 

- — Je ne le connais jnis. T'n r(»ni|iau'iioii le suit . 
interroge-le, toi, son voisin, et accueille -le avec cour- 
toisie,'afln de le décider à te répondre. » 

' Lm SicBDoit, ayiiDt acquis le port Titiinivn un Tela. 
mone, m crovaimt dt'jà nne puittanee maritime : \i-ut% »t\- 
gnenrs m voyiiifni muiriuix; maif ils en l'urrnl p')'jr l-.-urv 
frai*, cotnnui il «-titit «rriv»i peu aupan\BDt, dan» lenrs 
fouille* pour tl^uvrtr ntu ftvxmim tivHn •ontctraiwi 
^u'iU «ppalairat la Unim, 
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Ainsi conversaient à main droite deux esprits, ap- 
puyés l'un sur l'autre. Eoeuite ils levèrent leur Tisage 
pcwr m'adresser k parole *. 

- Et l'un d'eux : » O âme cnfeiméo dans une enve- 
loppe corporelle I toi qui mootes vers les cieux, pur 
cmrité, oonaole'iious et réponds-nous. 

- D'où viens-tuT qui cs-tu! L'insigne laTCUr dont 
t'a douée Iftgrâoe nousémerveille comne un prodige. > 

- Et moi : •• A travers la Toscam- cnule un |M'tit 
fleuve naissant à Faltérona *, et dont un cours Uc cent 
milles ne lasse pmnt Teasor. 

« Près de ce fleuve, j'ai revêtu la cbair oomipUble. 
Dire mon nom serait superflu; il ne résonne pas 

encore beaucoup. - 

—Et l'âme : «Autant que mon jugement saisit bien 
ton langage» tu ilésignea TAmo. » 

- Et une autre àme : « Pourquoi a-t-il caché le 
nom de sa rivière natale, oommo Ton tait une chose 

horrible ♦ " 

—Et l'ombre questionnée : « Je ne sais. Toutefois, 
que le nom de cette vallée s'anéantisse I car cela est 
juste. 

■ I-a vertu n'ii |K)int d'.îs;;*' driniis la ar . du 
fleuve, où se dresse le mont oolussai et sujtérieur 
dont a été détaché le Pélore, jusqu'à son embouchure : 

• Lieu où il se précipite |Hiur réparer tout ce que 
le ciel pompe dea mera, dont les vapeun nouirissent 
à leur tour les ondes fluviales. 

- Lrii vei lu, dis-je, v est fuie à l'égal d'un serjR'nl 
odieux, soit {tar une malédiction du p^fSi SOit par 
l'ellèt d'une habitude i'uneste. 

« Les hôtes de la miiiérahlc vailéo ont perverti leur 
nature, comme si la magicienne Giieé * les avait repus 
dans ses pâturages. 

• 

" La rivière n rusi' d .il t.l hon maigre lit au milimi 
de pourceaux inon^oiulcs, plus dignes, de vivre de 
glands que des aliments réservés aux hommes ; 

- Elle rencontre en desrendant d«i ittquets bar- 

gnrux', et iïiv.;i'- jarLiiK'i- diIiciiIi' |>uar leurs foliées; 
aussi s en deloume-t-f Uc avec ùcJain. 

« £t plus elle va rapide, plus elle grossit, la rivière 
maudite et malheuieuse, plus elle trouve de chiens 
tnnsAmnés en loups. 

- Puis» se plongeant à travcta des gorges profondes, 

1 Lu deux premiers interlocuteun de thuite sont Guido 
dd Dues, de Brettinoro, et Uinieri de' Calliuli, du Furli. 

* FaUttaiMf montagne de l'Apennin, %'oieine de Florence. 
L'Apennin ftet Ini-mtnM détaebé dn fVtorr, cnp et niontajnic 

de Sicile; car le poi-tc adopte l'opinion, tr^8 vraiit-mblal l.: , 
•ino, dans de» lotups reculas, la Sicile n fait partie de lu |> - 
niatulu italien:»:-, c. :ii:rn- Cliypre tenait à lu Svri ', l'I'i.! i. ;i 
In Bcotic. La «(.■paration do ces portion» de terrain eut lieu, 
dnns ce système, lors de l'truptlon dea «MX de In mer Koiro 
dus la Mt^iterrant^ et de cclle-ti dans l'Océan. 

• Cirti, à l'aide do boisson* manques, changea les com- 

pnpruiii.* .rrivs^i'' • n iluLT-, 1 C';ii-C'i.-s d'unimauX. l'arU'» |",'\ir- 
cuaux, ie p<K.'i«3 titr«igu« le» luxuriuux Ca»cutiii4{ par les ru- 
quet» hargneux, ceux d'Arczzo, tiers dans leur pnBvnt^. Le» 
ohiana qui ae font lonpt eont lai Florenline, gonmaiiids et 
smutes ; les rauurd* lontlea PiMuit. 



elle Iiaigne dea renarde pleins de iraudc, ne craignant 
ni piège ni ruse. 

" Je patinai encore, quoique d'autres m'enten- 
dent; et l'un ilciixrn pi nlilcni, s'il sewmvient demea 
prùlictuma. inispirc-es par un t«prit vOridique. 

• Je vois ton pelit-flls sur les botxis du fleuve 
cruel ; il stf fait chasseur de ces loups et leur ap- 
porte r^uvante *. 

" Tout vi\.inis. il trafique de leur cbair; i lus tard, 
il les tue comme de victix besyiiaux, et ensevelit son 
hoameur dans te sang de ses nombreuses Tidimes; 

« Enfin il sort sanglant de ta lugubre forêt. D*ici h 
nVillr ans, elle ne pourra refleurir dans sa première 

VlgUrlir. " 

Comme s'altère le visage de l'homme assailli par 
rannooioede malheurs futurs, 

Je vis se troubler et s'attrister l'âme incUnée pour 
recueillir le son de ces paroles. 

Le langage drs Jeux ombres me donna li^ d. -ir 
d'apprendre leur nom ; je le leur demandai avec une 
vive instsnoe. 

—fit le premier esprit, mon mteriocuteur : •> Tu me 

réclames la faveur cpic tu \w- ri fuFrs Mais lu grâce 
divine l'assiste; je ne me rendrai iwinl riiîourctix. 

» Je suis Giiido del Duca. L'envie brida mon sang ; 
la joie de mes pareils répandait sur'mcs joues une 
teinte livide. 

Voil.'i le fruif ilf in,i poninriro. 0 ;rcntr r tclte! 

potuxiuoi placer tes convoitises dans l éticut domaine, 
OÙ la possession ne soufllre point le partage. 

" Cette f)mliie lut Rinicn , le trésor, l'Iionneiir de 
la maison de C'^alboU ; aucun de ses descendants n'a 
hérité de ses vertus. 

•• Entre 1 Éii iiui et la luontugnc, entre la mer tt le 
Réno, ils ne sont [lUs ^culs déshérités des biens néces- 
saires & la connaissance du vrai et aux féUdtéa de la 
vie; 

- Sur les même sconfins le sol, croiK)i sonné de rejetons 
vénéneux, ne saurait produire un germe bienfaisant. 

- Où sj»nt le lM)n Licio, Arrigo Mnnardi, Pierre Tra- 
vcrsaro etOuidodeCarptgnatORomagnoIsI ôracedé- 
générée ■! 

•• A Bologne , un Inr-i ron ^ lait souche nobiliaire ; ù 
Faenza, un Bt mardiu di Fosco, sorti d'une chétive 
gmine, devient une tige seigneuriale. 

•• Ne t'étonnc pas n je pleure, ô Toscan! oui, je 
pleure, lorK]ue Je me rappelle Gufalo de Prala, l'golin 
A XzTM, notre contemporam, Frédéric Tignooo et tous 

lei siens 



« Le fib, on pintôt le prtlt-Ule de KikUri , t'eppeltlt FuU 

[i ri il ' Crtf...!! ; il fut podestat de Florence eu 1302, ci, 
- > • iiii *etidu aux Noirs, il fit tuer et emprisonner les chef» 
<:iu f 11 ti blanç. 

■ Trattnan , eeigoeur de Ravcnim, nnrin ans de i« filUn 
av4>c Etienne, roi do Hongrie. 

> l'n rorgeron , jioTnmA Lainbertaocii», devînt m eflèt aa 
des premier» pcrsuuusgee de Bologne. 

* IVvfa «et an bonig entra RsTeano «t Faensn. -~ UftHm 
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- Hclus < les doux Tamillea TmrmKn et AnasUigi 
ont perdu leur liéritage de pnlilté. 

• Je pleure en me rappelant les dames et tes dbo- 
ïalicre, leurs travaux tl leurs jjkiisus. 

■ La courtoi»» et l'amour animaient les cœurs, dans 
le même lieu oA b d^mivtikm ke ronge. 

O castel d« Brettinoro I pourquoi nWtu point 
rm-ilt' ' Tes muitrcs et tant de aeigneun se sont exilés 

pour « happer au crime. 

Bsgnacavailo n'enCwte plus de fils: tant nucuxi 
OHtocaro se dégrade; Como {dus cnooie, d'engeudier 
deiemUebkfl oomtea. 

- Les Pii::ni |xi\irrnnt se pcrpc'tutM'. quand leur dé- 
mon aura fui. Néanmoins il ne restera jamais d'eux 
une mémoire bien pnre *. 

• 0 U^^lin de Fantoli ! sois traniiuiUe» tu ne verras 
point de tache obscurcir l'édat de ton nom; enr il Ac 
te naîtra plus d'héritiers. 

- Retire-toi désormais, 6 Toscan! j'aime mieux 
latintcnant pleurer rpie parler. Le aouvenir démon 
|M)« me navre d'angoisse. » 

Comme ces &me8 chéries nous entendaient marcher, 
leur silence nous rassurait sur notre chemin. 

Tout en poursuivant, dés que nous restâmes 
seols, pareille à un foudre sillonnant l'air, uno voix 
' ' t: • Q,uioonque me ti-ouvera doit me tuer *t 



Elle s'éloigna aussi rapideaientq|uele(onnerre,eprès 

aroir déchiré le nuage. 

Notre oreille se reposait à peine du bi uit de telle 
toix, une seconde retentit STec un grondement for- 
mideble; tel unnouveeu tonnerresuooède au premier : 

■■ Jr suis Af^lanri', jadis clianfrcc en pierre. » Jere> 
cuUi d'ctlroi en nie serrant contre le poète 

• Cependant de toutes parts flottait l air calme. £t 
VÙKiie : •• Voilà l'exemple sévôie dont le frein de- 



• Hais vous mordez à rnpj'ât, et le piése de l'an- 
ttipie ennemi vous attire. Peu vous importent le frein 
et les leçons. 

> Les cieux vous convient et tournent autour de 
«QHS, en déployant leun immortellee beautés ; votre 
œil ne regarde que la terre. 

• C'est poiuquoi le souverain scrutateur vous châ- 
tie. " 



i'àt» apportmait aux Ubaldiai; TigMoto était «k nicoiul; 
Ittnivaatt, da FIorbcs. 

' Tou« f.rntH sont coux de chùteaux do l.i HoiTiai^'iio. — 
Cn de* Pai/ani d'imola avait été •tirnoinnié tl Dur /o, u cauio 
la la srfoliinealéi, ^ V g têkk éf F«nl<><t était de Favua. 

* Parole» do C«Tn aprta qu'il wi ttti wo Trèn. Aox pro- 
pos de cbkrité qtii TctentiNaknt dana l'air atteeèdnit daa nou 
de dM«Bpo|r : antre iuppUea de l'envio. 

*iflaw», iUt daCéonf*, jaUmtade asacear Umé, m 
}K(^ de hamt dsUdisMIs d*Atli«0M, si ftitcbaagte 
n lims (vcjw (MdS| Hét.]. 



CHAWT XV 



Ustm de ikuOe, 



Un ange indique aux voy.iguurt un nouveau ictilicr. Dnntc , 
dMîvfida sa deuxième tadw» «t adlvé Jir«utrcti du cercle 
■uivaat, où il tombe daaa un aocta ^sslaïa. RèvailU, il 
cotn aise «on guide dsat la caMk dais oottn, t|a*amHiDBa 
onsiMinflinéD. 



Autant la spln l e r|iii se meut sans trcve.comme un 
enfant, met d intervalle à farcourirson CfTCie, de la 
troisième heure à lu naissance du jour; 

Autant le soleil paraissait avoir à franchir de son 
cours afin d'ariver au soir «.Vesper se levait dans notre 
sônc, et sur la terre il était minuit. 

Les rayons nous otteignaient au milieu thi visace; 
car nous' avions achevé le tour de la montagne , et 
nous alliona droit vers leooudMUit. 

Soudain une clarté plus vive inonda mon front, et 
je devina stupéfait de tant de eifaoees inconnues. 

Je couvris donc mes paupières avec mes deuxmains, 
Iiour les abriter contre l'excès de la lumière; 

Tel un rayon, réfléchi par le cristal de l'onde ou d'un 
miroir, remonte dans lu partie opiwséc, et suit en re- 
broussant la même marobe de rcnaetion : 

Marche opposée à celle de la pierre qui tombe per- 
pendiculairement, comme le démontrent l'expèrienoe 
etl-tot. 

Or, je détournai ma vue frappée par 1 ctlat d'une 
lumière vivement reflétée. " Dmix jiére, demuodai^jc, 

quelle lueur dévorante se dirige vere nous! •• 



— Et lui : •• Les phalanges du ciel t'éblouissent 

core; ce messager vient Tn^ter l'homme à monter. 

« Bicntùt lu jouiras paisiblement de ces spectacles, 
et ila ravinnit tes fiicultéa moiiellea. • 

Qoand nous fûmei pradbede l'ange, lui, <1 une voix 
joijreuee : £ntres par cet escalier plus liicile et oioins 
rude, tt 

Tandis (jue nous gravissions hors du cercle, devant 
nous on ( hanta : - Heureux lessimplea d'eqîrit! ré- 
jouis-toi , ô vainqueur • 

Lo mettre et moi noua montîmtaeals, et je pensais 

à profiter de ses sages ffiscours darent la route. 

■ — Que signifient donc, commencoi-je, les jiarolcs 
de l esp.Mt de la Romagne, touchant la ponession ex- 
cluant le partage '! •• 

— Et le maitrc : D connaît les suites de son plus 
grand vice, et le réprouve ixiur épargner à d'autres tes 



< Il ronuit encore iroia bsoMada joar, 
* £n latin, dâaa k t«st«, Atoli «iHrieMntoi Usa qaa las 



aatm paroles tirées da aaial MatthUn HiiBt «a itiGm. 
* II e'agit de moeaar GoUe dd Dues atdu dÎMonn^'U a 



et A n» 
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Si voa ardeurs s'nU.irhont n dc8 objets borné» 
qu'umoindrit le paitttge, l'envic vous arrache des sou- 
pir»*; 

< Si, nu ooatimire, ramour de h région «upréme 
tniinui vos venu von riitiiii,¥Ott*n'éiirouveKiaiicone 

- Dans son ctoitre, plus il y a de conviés au festin 
d'amour, plus chacun goÛto de joitiasMlce, |)ltt» la 
charité allume de flattunes. 

,. _ Tes fLiK^nstHs excitent davantage mes doii», 

et mca doutes se miiltijilient. 

• Comment un bien, divisé entre ulusieurs, les 
rend-il plus ridMS que a'ilB étaient peu à le poaaéder ! » 

- Et lui à moi : - Tu replonges ton esprit dans les 
choses tcrresti-ee, et Urea ainsi Hw téaèbras des sour- 
ces do lu clarté. 

H Le bien ineffable et infini , trésor de l'empire cé- 
leste , s élance vers ranour comme un rayon vers us 
corps diaphane; 

■ El il bu iiK'siire imx Ikuiimes de l'ai-deur, et plus 
ta chante s'épanche, plus la vertu étemelle pénétre 
aonltaiyer. 

- Sainte union des Ames t sa volupté s'accroit avec 

leur nombi-c, car leurs nlît'rtions se réfléchissent en» 
Ire elles comme dtuis un nuioir. 

- Si mes discours ne te satisfont point, la manife»- 
tation de JBéatrioe éteindra tes doutes avec tes désirs. 

* 4 

• Avance donc, afin d'effacer promplcment, comme 
li^ deux promitMv?. les cinq autres tùche» destinées à 
disparaître sous les lannea. » 

Comme je voulais dire : •> Tu ui ua «atiafuit, " J attei- 
fi;nis le cercUs supérieur ; de nouvelles préoccupations 
lièrent ma langue. 

Je fus saisi d'une vision uxtutiquc, j'aperçus plu- 
sieurs personnes aux jhh tes d'un u rniile. 

Et une femme sur le seuil, avec la tendre expres- 
sion d'une more : « Hiim fflls, pourquoi as-tu agi de la 
sorte envers nous t 

Ton inhp et moi, désolés, nous te cherchions*, » 

Kiie se tut, et ma iireinière vision s'évanouit 

Ensuite m'appaï ut une autre femme, baignée des 
larmes de la oolére et de la douleur. Elle disait : 

- « Seigneur, si tu gouvernes cette ville pour lo 

uoin de laquelle se disputeieut i-i viuli. iiiuie)illesdieuXj 
et d où juiUiiMsent les éliucelics dt> tuulc science, 

• Vsnge-toi de l'audadeux dont les bras osèrent 
presser notre fille, 6 Pisistrate *; - et le Seigneur bon 
et clément semblait lui répondre avec un Tront se- 
rein : 

• fnridto maaw H mautavo n <0!</>iW, Litt, i l'envk mont le 
•onfllet tus wupir», le poumon. (A'oie <(« InHJ ) 

< ParalM de 1* VIeig» quand b11« nUouv* mk 1% puml 
In docteurs. 

• IId Jeane Athàdwi, sjrant osé mbriMMr « psMk k liU« 
de naittratw, l'^pom de ^fnm «appUa vsIbmmm mb Bvri 
dfl punir raudneinu. Cn tiait ott dtd nur ValtN Uwnme 
lllv. V, eh. 1). 



— " Comment traiterons n j^s nos ennstnis, si nous 

condamnons ceux qui nous aimcnl ! > 

Et je vis une muitittMls,enflBmméc de rsge^ massa' 
cixir un Jeune iionune à coupa de picnvs, sa hurlant : 
- Martyrise I martyrise* J » 

Et lui, sous le poids de la mort, s incliuatl de)ti 
va-s le s»ol, et il ouvrait toujoiu-s ses )cux comme 
des portes vers le ciel; 

Et, dans Taffreuse totirmentSi avec oe vissfS dont k 

pitié s'émeut, il conjurait lo souversin monarque de 

pardonner à ses bourreaux. 

Lorsque mou âme revint à la reohté dea choses ex- 
térieures, je reconnus la vérité de mes songes; 

Mon guide, me voyant parsil à l'honme qui seoous 
la somnolence, ne dit : 

— Uu'as-tu donc ! t\i ne jieux te souleiur. Tu as 
parcouru plus d'une demi-heue, les yeux ckjs, el 
chanodant comme dans l'ivresse ou le ssasmeil. » 

— Et moi .> - O mon doux père, veuille m'ouir. Je 
te confierai mss visiofts et OS qui a Cùt ohancslef mes 

jambes. - 

— > Etlui : • Auraisfiu cent masques sur la htoe, je 
déoottvrirsis tss psnséss, même les plus fugitives. 

• iCies i-«ivcs tu sont envoyés, pour que ton cœur 
s'ouvra à la manaa de paix, tombant de la source éter» 

nulle. 

•• Je ne t'ai point interrogé comme celui dont l'or» 
gune visuel sert seul rintelligsnoe; celui-là ns vmt 
plus rien, lorsque git le corps inanimé. 

« Xon.jct'ai a jjost replié, afin de rendr*- lu \ j^;ueiir 
à tes pieds, comme U faut exater les esprits lents et 
paresseux, à llieure de la veille. - 

Nous aliiona par la vesprée, aux rayona du soleil 
couchant, et nous tâchions d'embrssser la plus vaste 

étendue d'horizon; 

Peu à peu, voilà surgu' non fumée sombre comme la 
nuit, et contre laquelle il n'y avait de refuge nulle part ; 

Sa vapeur nmts déraba le jour et akdra l'ak pur. 



CHANT XTL 
TaoïsiiMi «ancu. — Uê eoiin$. — Le ttbn arMre, 

Au niilii'H '11"* tiiiirljinoii-i ili' i'iiim'-c, C'hiiUniciit ;a!lij;if un* 
liabitaiit.i w. c ' i.'-.t'j>c, k* puèic rcnouiiiro son aocicn luiii, 
Marvo le Lombard ; celui-ci lui démontre l'e rte- ur dca gcn» 
qui croient à l'indaenoe dta nattes rar 1m aedoiM hu- 
maiim. Il abonle «nsiilie IsqaMlioada pouvoir tmnpoist 
et siirltttd. 

Moins opaque l'obscurité de l'enfér, et d'une nuit 
sans étoiles sous un ciel assombri par un amas de 

ténébraux nuagvs; 

> Ce jeune iiunitiiu |jr«(nNnti<ol ut Mdnt iùlkwae, le prnnivr 
ninrtvr. Inpidë à Jérusiîleni. Par iws slngaHiiS dictnclJoai 
M. Aitaud dit id : • Un* tuai» a«HilmaM.,.pv9llt mi jemn 
homme k conp de HMiis. * — Ttirii nani^M de daoMQr 
et dv r> signniinn sciut haUlemast taaaenUéi i l'catrfa du 
curvlv tic lit (;ul«,'rc. 
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Moins nidcct gi-ossior son voile, que l'épais résoau 
dont ta fumée nous couvrit alors, et inteitrcpta ma 
Tue. 

Mes paupières ne pouvaient s'ouvrir. Mon sago et 
fidèle rompii^^non s'spprodiademoi, et m'offrit Tappiiî 

de Bon (^paui<'. 

L'aveugle s'en vadeirière son guide, pourne point 
B'éjçarer ou ne m point limirter contre un objet angu« 
leiik ou nteurtrier; 

Te! ji^ r Il il' us à traM.rs l'âcro et Inunlc vapeur, 
écoutant la VOIX du maître, qui disait : •> Prends garde, 
non file, de noue eéperer. » 

J'entendeJe d'eiitres voix, d diacune d'dlee eem- 
hlait prier, pour obtenir la miaérioflide et In paix de 

l'agneau r^-dempteur. 

- A^eau de Dieu , - murmuraient-elles toutes , 
ciimme un doux prélude sur un Seul eoconlt et une 
parCatte union rouait entre elles. 

- Et mni : .. Maître, j'entends des esprit». - Et lui h 
moi : • Tu dis vrai : ils chantent piur dénouer le miHid 
de In colère. 

- — Quel es-tu.ôvojrsgew («versant notre brouil- 
tard! Tu oonveraes de noue, comme si le temps se di- 
visait pour toi en calendes *. » 

Ainsi [tarlait une voix. Et mon noble conducteur : 
• Réponde , et demande s'il n'est pae une iseue pour 
monter. » 

— ' Kt moi : « O âme, qui te purifiée pour retourner 
belle à ton Créateur, luia-moi , tu apprendras des 
BierveiHcs. • 

- Et l'âme: Je te 8\iivrai autant qu'il m'est per- 
mis. La fumée nous empêche de nous voir; mais le 
son nous rapproobe , è dénut de rof^gane visud. • 

Alors je commençai : - Je monte au ciel , revêtu 
de la forme q diss4)ut la mort, et j'ai déjà traversé 
les angoisses infernales. 

- Le Très-Haut m'a permis , par une ftiveur dgna- 
lée, de visiter sa cour, avant le terme et en dehon 
des bis oïdinairea; 

- Kc me cèle point ta destinée avant (a dernière 
heure , et mai-que-moi si je roc dirige bien vers le 
passage. Tes patdes noua servirent ite pbares. • 

- Et reenrit : - Je A» lomhsrd , ft ie m'appelle 

Marco'. Habile dans les alTuiri- lu ni ir- chéris 
la probité, dont nul archer ne m^i- nva.i.u uuni le but. 

- Tu suis le droit chemin pour monter. " Et il 
)iÛ0uta : Quand tu toucheras a la belle ephère, prie 
pourmoL • 

- Et moi h lui r Je te promet'?, sur mu foi. d'ac- 
complir ton souhait. Seulement j'tii besoin de t'expo- 
ser un doute où Je m'e^benasee. 

« n a*iccro$t par l'auiorUé de Iqr epîoion préaente, 
flontrsire à une autre opinûm commune. 

< La Roiaidni griisîwit la moi* «a ol md as, OMttatldM. 

DiBte veut dire siniplaaMBt : > Comma ti ta étais tneote aa 

iMdriUnt Je \m um, " 

* (!'« perflomage était aa nolila véidtfan, origtadiv 4a la 
1mA«««. . 



- Tu dis vrai : le monde . dépouillé de toute vertu , 
devient gros de malice et s'en couvre. 

" La raison claire, enseigrf-ln-mr)i , je revi-diquerai 
aux hommes, dont les uns la placent dans les astres, 
les autres sur la terre. 

M — Hélns! gémit l'omlM* avec un profond soupir, 
mon frère, le monde est aveu^; ton lainage le 
prouve. 

.. O vivants! vous attribuez tout aux sphèiea cé- 
leMoï^, comme si diea nouvatent llitaiement tontea 

- Unesendilable loi dédirait le libre arbitre, avec 
la Justice des Mieités pour le bien et des diltiments 
pour le mal. * 

" Le pouvoir d'en baut domine quelques-uns de vus 
mouvements ; mais vous avez reçu l'intelligence pour 
distinguer le juste de rii^juBte. 

• Hdielle aux Influences aatralea dans ses premiers 

romhfifs , la volonté humaine, raffermie par la lutte, 

triomphe de» obstacles. 

• Libres, vous êtes soumis à une force plus grande 
et à une nature jUus parfaite; elles créent VOtftteiprtt 
de volonté, non emhainè par les astres. 

<• Si le monde j.résent dôvie , la cause siihsisle 
parmi vous ; ne la cherche pas ailleurs. Je vais te le 
démontrer. 

> L'Ine aoit de la main du Créateur, qol la con- 
temple en souriant dans sa pensée, avant de la 

ItitMluirc ; 

> Elle s'échappe simple et naïve , comme un entent 
rieur et folâtre , ne sachant rieu , bore aa SMMW bien* 

heiii-euse , et prête à y revoler. 

- D'abord elle s'attache, dans ses illusions, aux 
choses éphémères , et s'égare à les poursuivre . si un 
frem ne dirige ailleurs ton amour. 

« n fallut des lois pour modérer In fouf?ue di-s pua 
ekms . et des rois pour distinguer au moins la tour de 
la dié véritable. 

« Les lois existent ; mais qui offre sa main pour les 
appliquer! Le pasteur, guide du troupeau, psui ril* 
miner; mais il n'a pas les ongles fendus. 

• Toute la bande, vojant son dwf se nourrir d^ 
dinses drmt die est gloutonne, i^eii fopalt et ne de- 
mande plus lien; 

H Or donc, reconnais-le , la mauvaise direction a 
perdu le niowlc, et non la corruption de vuti e luiture V 

• Borne, d'où le bien s'épendait sur les peuples, 
avait deux sddli éddnukt la double voie : celle des 
hoonnss et ceUe de Dieu. 

« L'un des deuxadeiis a obaourdrautre. Le gldvaa 

• JWm MtMfs du' in 90t »ia rorralto, > oon, la aatur» i^iiî 
toit carrompna en vom, p:ir le ^^hé orîgîiMt oa la lampi. 

CVtto dt'clariition fondninentale, qui implique tontp 1h Jqo- 
(riiic «ocinle et rcl spcuse, proc'ftinc nfttcmont 1a loi du pro- 
pice lu iirci-S'iit.' -l'un' rrlnniii-. Non politique* Ct not 
pliiloftoplics, comptables »eul<;iii<.'iit <i« leur applicAtion jus- 
^■'à «• JMVf n'ont pat inventé le« théoria* m^rc«, ancréM 
daas le vieaa sathoUdioM st pl«s hmi. {Mm A» tpaé,\ 
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été uni au bâton pastonU : joints par la violence, ils 
vont mal ensemb». 

w Héunis de la sorte , ils ne se redoutent plus. Si tu 
lU' crois ftoint mes enseignements, Song« à Végi; 

l'hei be juf»e à sa semence i. 

» Dans le pays arrosé par l'Adige et l'Éridan, ré- 
gnaient la valeur et la oiurtoisiei «vaut les queralea 
suscitées à Frédéric 

" Aiijourd'bui, quiconriui» fuiiail par bontc la so- 
ciété des gens pi-oM» traverserait ce pa>s, sans risque 
d'en renoontrer* 

Il y respire encore tn^ vieUlarda, par qui rsncien 

âge réprinuinilo le nouveau : leurs yeux M lèvent im- 
patiemment vers vine vie meilleure. 

■ Conrad do Palaazo , le bon Gliérardo et Guido de 
Osstél, mieux nomme en français LooilMid^e^nipIe : 
tels sont ces trois vieillanis *. 

" L'Eglise romaine, dis-lcdiVirmais. fiour confondre 
en elle les deux gouvernements, tombe dans la fange 
et s'y souille avec toute sa charge. 

> — O mon cher Maroo, repartis-je, tu raisonnes 
avso sagesse. Les enfanta de Léri furent exdus de 

Théritage , et je le compreodi *. 

-lAais quel est ce Gbérardo, reste des anciens 
jdslss, c^ifoche vivant iiour lesitele sauvacet • 

~ Et rcmbre : « Ou ton Unguge me trompe, ou tu 
veux éprotivcr ma mémoire. Toi qui parles tosoant tu 

ne sais rien du bonGbérardol 

"Je ne lui «mnais pas d'autre surnom , à moins que 
Je ne le noouM la |Âro de la G«{ia>; mais Oieu soit 
avec vous! 

. « D^à l'aube projette ses Uancbcnrs à traTers la 

* Tout ce discours est dirigé contre l'aUlonce du «piritud 
•t du temporel entre lea mnins du poutifo : la cité vt^ritable 
•■t !• ei«l{ la tonr figave kt dmoîn M>cianxi la guMa qai 
lomftM, mis n*a point Im onglM fimdat, «st un dief fd, toot 

en priichant U sagesse, relient pour lui les biens qu'il devrait 
dispenser [selon le l.tAiiiqne, xi ,3 et 4, les animaux mmi- 
nants qui n'ont point l'onglo iVikIii smit iinpurs}. Les deas 
•olMié expnmaot plus clniremeut ia pensée du poète. La d«iw 
aièie alluion, l'épi, rappelle ces paroles do J.-C. t Es fhio- 
Ubtu torum cngnwttii toi (Matth., vil, 20 |. 

•Ces contri'es sont : le Trv%ii«n, la Lombardio <; lu lîa- 

magne. — I! f^t question ici do l'etiiprruur Fn'-ii- rii' ]I , (ils 

de Henri VI, nommé déjà, parmi le» lurestAniuus d<! I)it<^, 
à cause de s's opinions et de se» querelles avec les papes. 

<— Los fréquentes <)igrc«ions on opMtroptws du pot'tc, sur 
la pniiMnce ponttflede et fanpéride, sont Ïm énergiques ma- 
nifestcH do la guerre alors pendante entre l'empire d lu 
eerdoce, dont celle de Frédéric no fut qu'un épisode, r>u :nii-uv, 
cnlnj la doctrine tln'^ocnvtiqno «rililrl.'t>raii'l et la liccjrine 
épisoopale des Pïtcs, d'où sortit 1 1' '^liso giillicane. Dante y 
awit ftieédé I*o*«uot de quiUre siielii», avec d'antres points 
de ne, msie en •'•pptqrMit ««r lee mteei basée. 

(WtUttfwIriMr,) 

'Trois nobles seigneur», l'nn de Br^srîa. le seeeod de 
Tré\tso, et le dernier de Keggio, en Lombflrdio. 

* La tribn de Lév! n'avtft point de territoire ; die 4!teit dis- 
persée daii^ quuriiufe-liuit vllU's d.iuzi! mitrC--. tri'iU<, ]r-. 
deux til» de Josepii, l-phraim vl Miinussi-, u^uiu cvtiipich> ie 
nombre. 

■ Cette dnmit fiUe de Gfaenrdo da Cemtnino« était, par 
ioiiBMtn (t sa besatéi, lltooMar ds la famille. 



fumée. L'ange arrive^ je dois m'éloigner avant qu'il 
paraisse.» 

Le Lombard, à ces mots, partit sons pLua vouloir 
m'éoouter. 



CHANT XVU. 
Simi w fMmiMrcMaJU — Ntmvelh viMm. 

Sortant dos ténèbres qui l'antoarent, Dante aper^it, par la 
puissAïKC Jo rimagiiirttioii, ilivcrs exemples de violence et 
je colère. Un ange tire encore les deux voyageurs de co 
cercle , ponr les condafas dans mM ds la ptsem. Avant 
d'y entier, Virgile «spoea que nons pMioat, soU par 
rmiow dnnal in proehain, eonane lee InUtants dis Ifob 
premiers cerdct , s'^i; pnr rnuionr du bien SUl dMgé| 
comme ceux des trois cercles suivants. 

Souviens-toi, lecteur, si jamais, dans les Alpes, tu 
fus enveloppé d'un brouillard uù ta vue était captive 
oonuBe 0^ de la taupe à tiftTefi sa taie; 

I.orsque les épaisses et humides vapeurs commen» 
cent k s'édairoir, Isa rayons solaires lea pénétrent et 
les enti'^oiivrrat. 

Tu comprendras comment j'éprouvai un effet sem- 
blable, en revofant le grand astre préade ae coudier. 

Ses rayons expiraient au pied de la montagne, à 
l'beui-c où je franchis l'^ia i aa e nuée derrière mon 

maître. 

O imagination t quand ton char nous emporte, nous 
n'entendrions |>as sonner autour dénoua mille tnan- 

pcttes retentissantes. 

Quel pouvoir t'anime, hors du secours des sens! 
Ton souÛle, c'est une lumière divine ou intérieure, ou 
envospée ici-bas par la volonté souveraine. 

L'impiété de la femme, changée en ce mélodieux 
oiseau amoureux des chanta *, se retraça dans mon 

esprit; 

Et mon e^iint, concentré dans son rOve, oublia la 
perception d» cbosea extéricorea. 

Puis, dans le vol Canlastique de mon âme, apparut 
l'image d'un crucifié dédaigneux et ftcr, et tel je le 
> oyais mourir 

Autour de lui planaimt U; gmnd Assuérus, Estlier, 
son épouse, et le juste Mardocbce, irréprochable du» 
ses actions et dans ses discours. 

Et cette image se brisa d'elle-même, comme une 
bulle priv^ de son Ouide élément. 

Et une jeune fiUu en pleurs se leva dans ma vision : 
" O reine I disait-eUc, poutqttoi tn oolére t'entrafoa- 

t-ellc h la mort ? 

« Tu t'es immolée pour ne pas perdre Lavinie, et 
cependant tu m'as perdue; et moi, ta fîUe, je me 
lamente aur ta perte, et mm sur celle d'un autre •. • 

* AUniion à lliisteireUen eonnae de PhOom^Ic, Progné et 
TénV) (voyez Oviflo, Mét., vi, 421 et suiv.). 

* Le mppUoe d'Aman, ministre et Tavori d'Assuéms. 

' Anste, tanat de Latinns, t'étrangla de d^eapoir «o 
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Qu'nnelui&iin lOMdtme fnipMlcsniipîéres closes, 
le Hnoineit 9*kiltenomflt te cGStet ou» loa trouble, 
«vaut de «'émuMuir; 

Ainsi disparurent nios sonfïi's, aux rajonneracnts 
d'uue lumière ioaccuutuuiri', réfléchie unr mon visage. 

Je ne rctoainai pour dtacemer la place où j'éliiie. 
Une vMXf mbeorbent mon etfeiiUMi, me crin : • Voilà 
le diemin pour monter. 

XJn ilcsii' aillent me fit cluMchri' à di'cdiiviir qui 
eveit proféré ce« paroles, et il ne s'apaiaa qu'en le 
déoeun«nt{ 

Et mee fbrece défaillirent, comme notre vue de- 
vent le aoteil ae voiliat de ea eplendmir. 

m — L'esprit divin, dont l'nppol nous diripe sur la 
montagne, lans avoir ou notre prière, se dérobe soua 
ton éclat. 

• Par son exemple, il nous enseigne comment 
l'homme doit agir aTeo ae» aemblablea. 

•• Celui qui attend une supplication, pour les assis- 
ter dan* le besoin, prépare malignement un reCua. 

" Hâtons-nous d'olK^Mr à un avis si prôcir-iix; 
tâchons de monter avant la uuit ; cur nous set luns 
oÛîjpâa d'attendre le retour du eoteil. • 

Virgile a'eiqprima de la sorte, et nous marchâmes 
ai8Biid>1e vers un escalier. Sur le premier degré, Je 
sentie un battement d'ailea. 

Et un ventlcfçcr m*«'inciira U: visage; etdesmodu- 
latiuns murmuraient : Hienheuroux les pactriqtlGS, 
dé|)ouillés de haineuses colères ^! » 

Déjà les derniei-s rayons, mécuiaeors de la nuit, so 
levaient sur nous, et lee étwet scintillaient de toutes 
paria. 

« 0 mon cournirr', [icnsai-je, poiiiïiuoi t'cnvoler! 
9iea jan^ commentaient à demandai du reins. 

Nous étions parvenus au sommet de rcscalior, im- 
mobiles comme la nef dont la proue touche la grève. 

Je me recueillais, aGn d'écouter les bniits du nou- 
veau oerdo; puis m'adrewant h mon maître : 

a — O mon doux père ! Ç|udle faute s'expie dans le 

rercli' (iù no\ig sommes! Si noe picda a'arrëteot, que 

Ujb cnti flifn ne s'ancHe pas. " 

— £t lui à moi : « On punit ici le vœu stérile du 
bien ; ici la rame trop lente doit encore battre lea llota. 

- Pour mleiuc t'édaiver, préteHnooi une enNHe atten- 
f ive, et tu retireras un firuit utile de ce moment de 

halte. 

> Mon lilâ, continua-t-il, ni le Créateur ni la créa- 
ture ne furent jamais aans amour, soit naturel, aoit 
VDkmtaire, et tu ne l'ignores pas. 

^ I/amour naturel no ?numit errer. T.r pornnd, au 
contraire, peut déchoir par un ol'jci indij^iie comme 
par trop ou trop pou d'ardewr. 

toptal que M fiUo Larinit allwt deremr la femme d'Enéo 
|vojcs Eafid«, Uv. zu.). 

' Parce inomcnient, \i> triii.ii.''me siguo {x'iîi.!- oiteffact', 
M l'an entend en lalin le» paroles divine* Htaii panliri. 



« Tut que cet amour se dirige vers lea biens su- 
prêmes, ou se modère dans son attaobement pour les 
mrérienrs, U n*inapb« aucun mauvais pendiant. ' 

- Mais, lorsqu'il s'altère dans le mal, ou omloasse 
le bien avec un zélé soit aveugle, soit trop tiedc, hi 
créature agit contre son CMateur. 

m L'amour, tu doia le eomprendie, forme en voua la 
semence de toute vertu et de toute ennrre punissable *. 

" Comme son osscnre le iiorte à chcrcficr le salut 
de son objet, les êtres ne sauraient se baïr eux- 
mémea. 

- Or, nul ne se con<pit, sé\mrù du premier , dans sa 
solitaire existence : dutu- non imilnsi impossible au sen- 
timent humain de huir sfin Ciéateur, 

« D'uprés cette division, l'amour du nud attente k 
celui du prochain; il s'incarne de trois façons dans 
vcrfre cboir mortelle. 

" L'un espère grandir par larliute de ««m voisin, et, 
dans son espérance, il évoque le renversement de sa 
fortune; 

L'autre a peur do perdre le pouvoir, le crédit, 

l'honneur, la renommée, par l'élévation de ses rivaux: 
et, tant sa peur l'afflige, il leur soulmitc un «oit cun- 
traire. 

•< Un ti-oisiéme, gonflé du ressentiment d'une injure, 
révo avidement la vengeance, et, dansaon reasoove- 
nir, il poursuit le mal de «on olfeneeur. 

Ces tiois sortes d'à mou i- s'expienl dans les pri-cé- 
dents ^'irons. Comprends de même Je quatrième 
amour du bien, sans règle lu mesure. 

Chaque bomme désire et conçoit vaguement un 
bonheur, dans leoud aon Sme ae repose, et dmqne 
bomme s'eflorce de l'atteindre. 

- Si im désir trop lent vous porte vers le Imt idéal, 
ce cercle, après un juste repentir, deviendra le lieu de 
votre expiation. 

.< Il y a un autre bien dont la possession ne rend pas 

l'homme heureux : co bien n est pas la félidté m la 

bonne essence, fruit et racine de tout bien, 

•■ L'amour, trop violemment abandonné à sa fausse 
loeor, s'expie au-dessus de nous dans trois cercles 
par trois épreuves diverses. 

« Je tes tairai, aQn de t'en laisser la pénétmtion. • 



CHÀNT XyiIL 

QoATailn CSBCLK. — £e» négligent*. 

' Ylrgil* reproad resftioation iaterrompoe va l'amoar. Ils ro». 
eoBtmitlM SoMqof, pw ww fmrwr srdmta «t «no api* 

tation extrême, expient leur m'pligçnce pn«»^. Apri n avoir 
écooté leurs discours, fait* pour enseigner l'activib^ et le 

«mngt, Daatn «t tnfpritpw k Mamwil. 

L<> âuhiinie ducteur cherchait à lire sur ma phvsio- 
nomie, l'impression prodoite par son tbéorème. ' 

* I.e« hnate» v*'ritf« pliilowiphiqncs et niorAlcs , inO 
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El mot, rempii do l'anicur de savoir, Je sardaia mes 
lèvres doses, et je me disais : Pioui^ve mes de> 
fiUMides réitérdes fiillgticnt sa mansuétude. « 

S'iipcrrcvïiiit (le ma timide contrainte, ce bon iW>ie 
encouragea ma secrète envie par son langage amiral. 

- Et moi : « UaStre, mes facultés s'exaltent h ta 
lumière; Je pénètre la prolbndeur de tes raisonnements 
au de tes pensées. 

" Dai^^ne , ù tiicn aiin<'- iHi«"'t<'. me définir l'amour, 
source inspiratrice de toute bonne œuvre , et le prin- 
dpe contraire. 

—Lé esfe : •• Onvrp les yeux iM^rçantsdeton llïtel- 

priirc. et In r.-ronnnîtras IVrreur manifeste dos ftveu- 

f;les truiialoinu-ji en miitlc*», 

•• L'âme , foyer vivant d'amour , s'élance vers tout 
ce qui k charme, emportée par Tattrait du ptaisir. 

• Votre imagination voua retrace un être réel, l'orne 
de mille prestiges» et Tâme sa tourne vers son image; 

- Que dans son niouvi-mont d'atlniction olli' s'y 
abaodunnc. ce doux penchant devient l'amour naturel, 
dont la volupté fume l'essenoe. 

« Ooinme l'éléroant du feu tend toi^Jours à monter 
vrrH la région tA il rayonne dans sa matière pri- 
mitive; 

> Ainsi l'âme aimante se livre au désir. mouv«nent 
spirituel dont jamais l'essor no repose, excepté dans 
la jouiasance de la chose aiméç. 

• Jiifrc Cfimhirn i^ninrrnt la vérité ceux qui procla'- 
ment louable en Uu-mcMnr- tout amour. 

Sa substance leur paraît toujours excellente ; mais 
lottte emprunte n'est pas bonne , quoique bonne soit 
hicire. 

« — Tes paroles et mon osy»rit attentif Ji lesméililer, 
repartis-jo , m'ont explique I amour. Néannwins, je 
SUIS assiégé de doutes plus graves. 

• Si les objets extérieurs nous le communiquent , 
«1 tr Ue est la loi impérieuse de l'ime. ftdèle ou égarée, 
i|n III ij>orte! die n'a aucun mérite. 

- Et Vii7;i!« : « Je ])uis te confier ce que lu rniiwin 
amiiuii lie o's hauts myslt-rcs. innir Ir rcsti-. lu lui 
seule en tient la clef : attends d'être parvenu auprès 
de Bf'-atriioe. 

Toute forme substantielle, distiiMte de la matière, 
quoique unie à son tiément , possède une vertu q»é- 

cinlt*; 

- C-ette Vertu intime sc manifeste par ses œuvres 
et par ses oSets, comme la vie de la plante par la ver- 
deur de aes feuilles. 

D'nù viiTinciit les premiers instincts plis >,ii|iiP3 , 
i«4 premièi-es notions de l'esprit 1 l'homme ne le sait 
psa. 

- La nature nous les inspire comme à l'abeille la 
passion de composer le mid , et nos penchants pri- 
mitif ne méritêirt ni louan^ ni hl&me. 

I*«s anx »c^n«».^ terribles ie l'enfer, w «îi'veloppent do plu» en 
plus, «ur i'éclielU Mcendwite, ju»}a'À l« conclwiou. 

rAVitodSlni.} 



u Pour accorder ces volontés diverses , la vertu 
conseillère S ùmée de même en nous, doit velUer anr 
kt seuil du oonsiintement. 

- Voil-i 1.. iir'u'iiH- <înnt l'ii'îafrp r^^le vos m ('rit pi;, 
suivant qu'elle accueille ou repousse les bons on le» 
coupables amours. 

- Dans leurs méditations, les sages, dont l'o^l scruta 
l'oi flrr providentiel , ont reconnu cette liberté innée 
( luz l liomme. et ils ont légué au mondn la morale. 

" Tout «nujttr s'all<imât-il donc dans votre cœur 
par une loi fauile et nécessaire , vous possèdes le 
pouvoir de le réprimer. 

■• Cette noWo vertri, Béatrice l'appelle libre arbitre; 

sonviens-t'fti. si i tr la drâijrne dans ses disonirs. - 

La lune, se levant tard, proche fie minuit *, éclipsait 
la splendeur des étoiles; son orbe imitait drâs le flr- 
msment un vaste sceau enflammé; 

Il parcourait le chemin nù flnmhnie le soleil . lors^ 
que l'habitant de Rome le voit 6e coucher entre la 
sardaigne et la Owae. 

L'ombre illustre, dont la mémoire a placé le renom 
d • Piétola s au-desBUB de Uantoue. avait délivré mon 
esprit do fiirdeau de ses incertitudes; 

Et moi , après avoir reçu tant d'explications claire» 
« t lucides , Je devina comme un homme qui va tout 

en<lormi. 

Ma somnolence me fht enlevée subitement mt une 
)>halan.7e pénitente, cheminant derrière nos épaules. 

Jadis, pondant les invocations des Thébains à Bac- 
chus, rir-nu'iu' i-t rAs4)pf Ml eut lu nuit Ixindir sur leur* 
bords une loule ]ilcine de tumulte et de furie * ; 

Ainsi vis-je voler vers noua des ombres, emportéet 

par unp volonté sainte et un juste amour. 

BienttH elles nous atteignirent dans l'agilité de leur 
course, et les deux premières criaient en pleuvant ; 

« — La Vierge se hftta vers la mantsgna*; César 

quitta MarsRtlIe et courut enEspsgne pour auljjugufr 

Lérida '. 

- — Vite! ne j)enlons point de temps jwr un zélé 

* C'c't-iv'dire la roUon, la pliii prédeaK« grAce de Di«i è 
rhorome, dit Rîll«nr« i« poète {OfiaonarcMn, liv. 1). 

|.V. *• tr,\ 

* Dante e«t dan» la cinquième tmît il.< «ou voyage, la 
lune »e lève cin^ heure» nprèa le coucher du »olcil , un peu 
aiastiBiniàt. 

3 Pifinia c<t lin potit bniir^r pf^ da Hantons t e*«»t Tan» 

cicn Andr», ou naquit Virjplo. 

' VbntêM et l'Atopt, deux Amvw d« Bi&àt, bisa v>'n" 

y cflt un autre A»ope eu Acliaïe. 

* Cet exemple de In rrlérit»» île Mi<rio fait tUuiion h (n 

\ i -'.tr A suinte . , M:irif j':iitit 1:1 d' iii>'iri'' ti:n''-'I 

» (ta uUit en uîligvrire vei» le.» inwntagoo» <i«' lu Judév, en 
uuR >iilc il«la triliu da Juda; f t «-tant etitrw dans la maixtn 
de SCncbario, etc. <• [Lw, ch. I, v. S9|. Vnt doue k tort 
<|iie de* eoinmeatatetira ont chetrlié fd on* allusion k la 

fnilc en Krrvpt'". 

* (Vitar, en trv** peu de juurs, ne porte de Kome à Marseille, 
qui «'i'-tflit diVlarée cootn» lai, IdMa devant ceite \illp Rratua 

|a\«e dw tranpe», «oart sa Ê«paga«, oh II bat l« parti de 
?omp^, «t pnnd Horifai, aiûomid'inii l>rida. 
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tiède, criaient les «uivantss «prêt eux; IHifdeur du 
bien fait refleurir la griœ. > 

— Et Vir^çilc : - Ames, dont la Ici veur urdeiile n-- 
I*rc sans doute l uncieiiiie n^iégenoeciiezilctariiir, 

('roaU'/. nui ilrmaii<It». 

•> 3loo compugnon, duuc de k viu (je no vous abuse 

But), désire niuntcr, aux premiers rayons du solail ; . 
iqucz-nous le plus proche posaoge. •» 

— Uijf iJtnliii's : .. Siiivex-nous. rt \oiis ti-uu- 
vc'rf2 l'isauf. AoUe impatience nuus cnipechc de nous 
Hi n it i , non par manque de courtoisie, mais pur pu- 
uitiun. 

• Je fus abbé de Saint Zônon, à Vérone, sous Van* 
IJtre du bon BarberDusae, dont Milan désoI«e parle 
encore >. 

• T.1, ;i\ant(!éjàun pici! dans la fosse, pleui-cra jiour 
ce rnuiiualcrc, et gémirti d'y uvoir eu de ui puts«aiice ; 

— Car, à k place des vrais pasteurs, j] y a mis son 
fils, difTomie de corps', davantage d'esprit, et rejeton 
ilU^ttîme. « 

Le rapide é!(>iLi!< nient di- IV.mfjre ne>ne ))cimit jjas 
d ouir 81 elle proféra d auirt» jarolca: je me itluo à 
retenir celles retracées plus hsut. 

— Et le poète, mon aide fidèle : • Ottserve de ce 
cuté deux âmes actives à flageller la paresse. « 

Les deux âmes disaient dririi'-ic toutes : » Les 
pères de In nuUun pour laquelle s ouvrit la mer s'c- 
teignirent avant que leurs béiitien eussent aperçu le 
Jourdain. 

•• Et les tribus qui refusèrent de s'associer aux 
fatigues du Bis d'Aachise * subirent volontalretnettt 
une vie sans gloire. » 

Après la (lis|)iiri(ion Ininlaiiic de co^ ombreSt UI W 

nouvelle jieuseï- dcst cndil dans nmi beia; 

Plusieurs autres en naquirent tour-à>tour; je m'é> 
gani au milieu d'eUss; meayeux se fermèrent dans 
mnréveriv. 

Et pardcgrésma pensée se tnnsibnm en songe. 



CHANT XIX. 

CiMttOiBUB CKBCLB. — Lté aoartê, « 

Aprei une , 'îan* Inquollu il ux r.-nai:.j« ••eiiiW. iil |i>'r^i u- 

iiiiier, runc 11- Maiuon|!:i> m '.i^h t'unx l'iuijuit, l'aulru )u 
ViTit'-, D:itite pit jntPxiail \mt Wa^in tliitis la c«rcl« de» 

avuM, on il TODCoDtn on p«pe qui lui etueigM foa tontM 
ks ânM Mat <galM. 

A l'heure où la iiruiante haleine du jour, vaincue 
par le froid de la terre ou queUpiefois de Satume, ne 
peut plus Écbauffer le cours glacé de la lune; 

' L'abM dom (i^tvA app«ll« Aon, mm dont* pur iroiiii-, r« 
«|ai, «a lias, ordonm à» rMcr Milu. Cdoi 
^ • fw pM Ah» la (oM* «M Alb«tt da h Seala. 

* Alu:si<>n unx ( oii^piiguuns d'Koée, qol j wt faeat sa fltdils 



Lorsque les fiicnibcici s %c'fni kvr pk» (irsid 
Fortune * s'éloi t r avant Taule tus Forient, dtts et ii 
route consteL'éc dont l'obscurité va s'étialrdr; 

Il m'apparut en songr \mr femme K* t:Tir, nnx jeuX 
louches , aux pieds tors , nmnchoue cl d'un leint hâve. 

Je I exummais, et comme le adeii ranime les mcni- 
bres engourdis par le flroid de la nuit, mon regard 
déliait sa langue ; 

Puis, en j>eu de temps, il la redressait toutrrtiènv 
et coloi-ait son pâle visage des nuances qui éveillent 
l'amour. 

Quand elle sentit sa lun^ttie libre, elle modula un 
accord dont la magie subjuguait mon attention cap- 
tive. 

■ j<» suis, fhsntaft-ffle, je suis la douce syrénequi, 
au milieu des nv i ti, fait dévier les navigateurs, tant 
ils sont enlruîiu s par le plaisir de m'enlt ndre. 

J'ai détourné par mon chant Ulysse de sa course 
va((abonde ; celui qui e'arréle près dtf moi imusut 
j'en va, tellement je l'enivre. 

Elle n'avait nos fermi* In ^xnulie, lorsqu'à mes côtés 
w dévoila une rerome sainte, dont l'aspect rendit sou- 
dain to premîèrB oonfiise, 

- O Virgile! Virgile * quelle est cette feminef • di- 
sait-elle fièrement ; et lui s'si^rocbait» tes yeux fixés 
seulement sur la femsM sainte. 

Et la seconde saisit l'autre, et di-cluninl sa roU-, 
me la découvrit pardevimt et me montra son ventre; 
il s'en exhalait une telle puanteur, que Je m'éveiilai. 

En ce moment Virgile m'excitait de la sorte: • Je 
t'ai appdé au motna imirn fois ; lève- toi, viens, trou- 
Tpna un pasasge pour entrer dsns l'antre «erde. » • 

Jp me levai; les cercle.s du mont ssacré ruvonnaient 
déjà de la lumière diuinc, et noua avions en marchant 
le soleil matiMU derrière nous. 

Je suivais mon maître, et, pareil au voyageur 
chargé de penBées, je nm oonrbws comme l'aix; d'un 
pont ; et j'entttidis*. <• 'Venes, void le passage. « 

Ces paroles furent prononcées avec une douceur 
inconnue dans k région tamstrs; 

Ht un esprit, aux ailes ouvertes, blanches comme 
celles duqrgne, noua mena entra kn flancs de k dure 
montagne. 

Knsuite il agita ses plumes et en effleura mon fnmt, 
disant: -• BienlK-un.'u.x ceux ijui itlsuient, CSff feuiB 

âmes tendres serent cons^dei-s ' I » 

L'ange s'envulu au-dessus de noa télés, et peu adirés 
mon guide m'interpsUsnt : » Qn'ai-tu dene à lu* 
garder k Isrrsf • 

— Et moi : • Une nouvelle vision m'absorbe <'t me 

ielte dans d'étranges doutes. • Et lui : •• Tu as vu 
'antique encbantefésse. 



I Figure astrologique , furtué« de* étoiles fal SSfOSBBt 

Textréiuité du signs da VattsMf «t k eonnsae«BSBtds 

celui dMPisiMOSSt 

• L itiifff \ieiit d'eâTuer la (]iiatri<iui' inurj'n;. — Ut» 
Htnt »ont Im »iui« iuot* «a IaÙu d«iu« 1« te«t«. 
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' Dans les cercles souterrains, là-bas, ( csl ]«ir elle 
qu'oo se kmenie ; tu as éprouvé l'unique moyen du 
s'en détadicr. 

• AJkma, ri-api« ie «ol wec tas pieds, et diiigc tes 
)(nix vers le miruir que le roi éteniel meut» ttirec Ie« 

immenses ruues sidéi-ulcs. " 

Le ruucon, mesurant d'aboi-dsa double serre, accourt 
au cri ilu chasseur, puis déploie aon vol, excité par lo , 
désir de la p&ture } 

T. l je francliis l'intersticr i!o In roche, juaqu'ilU point 
où 1 on entre dans le cinquième cercle. 

Là des imcs gisantes à terre pleuraient, toutes ren- 
versées sur le visage; 

Elles gémissaient d'une voix étouffce par de (iro- 
fonds soupin: « Mon ftme s'est attachée au sol *. - 

" — Elus de Dieu, en qui b justice et rcsi)ci-ance 
allègent les tourments, suides-nowi vers les d^rés 
aupérioifis. « 

H — Si vous vcno/^ snns t trc condamiU'S à noti-c 

(*'])r('u\ ot si vous souhaitez iilHiiilcr plus tôt la route, 
que votre nmui dwiUi siuivc lu burd extérieur. » 

Telle kl demande du poète, telle la réponse de l'&mc 
lgiu>rant la moitié de mon sort. 

J iiitcj rogoai do l'œil mon maître, et, pur un signe 
bienveillant, il approuva le désir peint sur ma pbjrsio- 
nomie. 

Akn, je me pendiai vers la créature dont J'avais 
raBarquéles paiwes: 

« O esprit, dont les plmn^ mûrissant l'expiation, né- 
ccesuire a ton celesto uvi-iicm<MU, daigne suspondrc 
un peu ix>ur moi ta plus clicrc tâche. 

« Uuel corps os-tu habite ! Pourquoi restez-vous 
étendus la face contre terre t dis, réclames-tu quelque 
service pour le monde d'où je suis sorti vivant! » 

— Et lui à moi : « Tu sauras pourquoi le ciel nous 
imposa cette attitude ; apprends que je fus le suooes- 
aeur de Pierre *. 

» Entre Si(»tri ctChiavari se creuse imc belle riviéi-e, 
dont Je nom forme l'éminenoe du titre de ma famille. 

Un mois et quelques joui-3, j'ai senti combien pèse 
le grand manteau à celui qui le garantit de la liguige ; 
auiirès, tout antre brdeau est léger comme une plume. 

Ma conversion, helasl fut tuitlivc : élu pusteur 
romain, je découvris combien la vie est tiempeuse. 

m Je connus les inquiétudes inépuisables du cœur, 
même sons la tiare , et le iaite de la grandeur humauie ; 
rameur de la vie étemelle vint m'embraser. 

« Jusiiu'à cette heure, âme miséiable, éloignée de 
Dieu, je vécus en avare. Or, comme ta le vois, ici 
j'en suis flagellé. 

M Le chfttiment do- l'avarice éclate dans la purilica- 



< En Utiu, Adhx$il patimnto m(ma mea [Pi. CXUI ). 

* Eo lalia , Seias «nmi <yo fki mccettof Pttri. C'ot le f\<e 
Adrien V, d« la fandfllc Fieschi et des oomtM d« Lavligno, 
ainsi Dumin^ d'un petit lleuve qui ■'«Uim dan* la tam eaUr» 
SiaiUl et CUaTacl, dans l'Etat d» <3teea. 



tion des âin<'s ri>nvenées, et la montagne n'a pas de 

peine plus amcre. 

« Comme notre œU fixd aiiz chotee d'en bas ne 
s'éleva pas vevs le del, akisi b justice l'abaisse vers 
le sol; 

" Comme l'avarice ('tciLinit on nous toute noble 
flamme pour le vrai bien, et la semence de toute bonne 
œuvre, 

« Ainsi la justice nous emprisonne par les pieds et 
par tes mains. Tant qu'il phiiia au Seignotir, nous 

dinii'UKKins « Icndus et immobiles. " 

Je m'étais agenouillé devant l'omltre cl j'allais lui 
parler ; elle, remarquant cet acte de re^Nsct : * Quelle 
raison te lait ployer les genoux f • 

— Et moi : ■• Ma conscience m'incline légitime* 
ment devant volie uugusle sacerdoce. » 

— Et lui : - Reléve-toi, frère, ne t'abuse pat; 
comme toi et tes autres, jeauis le serviteur delà même 
puissance. 

" Si jamais tu ii.s compris rc pas-sauc du saint livre : 
« Il n'y aura[x)intd'époux ni d'épouses " tu auras la 
clef de mon raisonnement. 

•• Adieu, Je ne veux pas t'arréler ilavanlage, car fa 
présence interrompt les larmes dont la source me pu- 

rific. 

« J'ai, parmi les vivants , une nièce nommée Alagi», 
bonne nature, pourvu <pie notre nmiscm ne la cor- 
rompe point inr l'exemple * ; 

« fine seule m'est restée dans le monde, n 



CHANT XX. 

StriTB DU CINQUIÈME CF.RCLB. — LtS Copett, » 

Tremblement de la moniagne. 

Lu voix do Huguo« rappelle aa foèt» pltuiann exemples de4 
vertna opposées à l'aynijce) pabeepiinm, tige ds la troi- 
•ièma hm des rola da Frtàee, lat ta«OBt* l'origfaw da sa 
maison, «t prédit les crimes et la «bâtiment de« deux 
Clisries cnvahhseurs de lltalie. Il cîte enfin les nombrenx 
acte» tr;iv;iricu liimt K'5 omlirc* ilc ce cvrcle a'enlrctieii- 
nent peu«]ut>l 1a uuil. Kii ce moment, un tremblement tot- 
rible agite la montague. iians oa«r encore deiaaadar la MON 
d« ce phénomène, Dante powtaît M rente. 

Une volonté doit céder à une meilleure. Aussi, poui* 

complaire à rom!>rc, comme on rotiro de l'oan une 
éponge avant qu'elle soit pleine, je iis taire ma curio- 
sité. 

Je rqirjs mon voyage , et mon ;;uido me prérida 
dans les espaces libres, le long des rocbers, connue en 
va sur un mur étroit en longeant les créneaux; 

* Stq%nnub<ni, fiiTùVt )i:>r 1. -.;t; !li s Jt'-clara aox sad- 
duci'cu* qu'il n'y u ^wt de luunugî:^ <iaiis i nuire vie. 

l'union nii inc dti souveiain'pontib et de r£g1iateet i 
(Matth, xxu, 30.j 

* Cette Ahgi» fut l'épvaae do ManMl Mdaapina, près du- 
quel le poète Inuva «a aitle. 
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Car l'uutrc rireéteit rempUe VU Im», 4on( les 
;cux flltmicnt goutte à goutte h enfdiôppttrt le 
noDdft entier. 

Mnnditc sois-tu, anliquo louve i ' ta faim tt-iuMircusc 
et insatiable englouUt plus de proies que toutes les 
autres bêles. 

Odcl, dont h rotation semble, suivant In croyanro, 
ftfoduiro les mutations d'ici-bu, quand Tiendra celui 

qui la fera dis]]araUi-c ! 

Nous chenunioQS lentement, moi tout attentif, et. 
plein do pitié pour Itt ombres, je les écoutais pteurer 
et gémit-. 

Une voix cria devant nous : - O douce Marie! " Cette 
voix tdamlive ressemblait à celle d*une fcnune dans 
renfantemeat. 

Elle continua : •■ Tu v(Viis pauvre, comme le pitnivc 
la crèche oix tu do|Njsits to» chaste turdcau. - 

St une autre voix : O bon Fabriciusl tu ainuM 
fliietts posséder la vertu avec la pauvreté» que de 
gnndea ricbesset avec le vice- > 

Charmé par ros R\omi>lis prcTieux, je m'avançai 
pour connaître l'cspnt dont ils émanaient. 

Et la même voix oétébnit les dons de Nicolaa * à des 
vierges, pour conduire leur jeunesse au aontier d*hoD- 

« O âme ^'Irxiucnto! quelle os-tu ' lui tlomnndai-jc, 
et pourquoi léiièn-s-tu bculc Ira justes louanj^es? 

« Tes paroles ne resteront pas sans un pieux sa- 
laire, si Je retourne pour acliever ie cbemin borné 
de mon existence ftigitive. » 

— Et l'âme : « Je te répondrai, non pour le secnurs 
attendu de mon ancien globe, mais parce qu'une grâce 
ausai rare te coovoime avant ta mort. 

■ Je fus la racine de la mauvaise plante, dont l'om- 
bre nuisible se pnyette sur tout le monde chrétien, et 
rf»mi»«*che de porter sea fruits. 

Si Douai , Gand , Lille ei Bruges en avaient la 
force, on en nhtienriruit bientôt veagssnce, et je la 
dmande au juge souverain. 

" J'eus pour nom terres^ Hugues Capet*, de moi 



* C'eii la astna qr»boU d'avariée «ne l'on a va dM le 
éAa» da rohae. (Bste, A. i.| 

^Sicota*, évtqna im Ukm, Bt jstor la naitdat •onnnw 
«onaidéfahla* daatla buImb d'oa^ra da fanilto qaa la ni- 
ihe aUrit paawg à pn»titaw tm ESIm. 

t naf^M-1«-flni}<! , mtnta de Paff«, qni parle ici, e«t le 

père de Tlnjîne» Oipt-t. porta lui-tnômc ce dernier surnom, 
c'est ce qHC Von ne pourrait jàltirmar. QuitJit & bou origiue, 
Dante .Tiloptf U';er(;i:i> tit une tradition mal iondëo. Ccllo fa- 
Biille, à UijucUt se rattaebtnt 1«« tois prM-demmriit rias 
Esdea at RaoBlt<taltdspnlalaagi>B>P* pnimantp, «t louto sa 
ifahaïaa, eonma esUa dta grandi propriétaire* de l'époque, 
aaasiatût IttrUNit cnbM^OY : ee (jui explique la n)rpri>a en 
question. Xorobre do sonvi-rn'i)» do celte race «'appelèrent 
Philippe ou Loui» jnfqu'u ?liill|>[H>-lc-Bel, sous qui le povte 
Mmble pn'-dirii Ir .^...uleiiTJient ae la K'.un'lre t n 1302. — I.o 

prince vêtu d« l'habii religieux eet le dernier dctccndaut 
de Ckarlemagne, Cbaric», duc de lAirdna, «BCla du damier 

widaceltanM» Lan!» V. 



descend la race dea Pkilîppe et des Louis» qui, dopuia 
peu, gouvernait la France. 

- Un boucher de Pans m'entri nili u. Quand la soucliC 
des vieux rois se lro\iva sans rejetons, exccplé un n - 
vOtu de k rolKj gnsc. je tin» le» rênes du puuvoii . 

* .Mon autorité croissante me créa de nombreux 
amis, et psr mon influence, mon flls ceignit la cou- 
ronne \«csate ; à lui commencent les oHemeata sacrés. 

- Tant que la i ielie dot de la Provent e < n'«'»ta |»as lu 
bonté à mon sang, il valait peu ; mais li ne commet- 
tait pas de mal. 

Par lu violence et lo menaonge, il \ ouvrit ses 
rapines; puis, pour s'amender, il & cm|>ara delà Nor* 
mandic, du Ponthicti et de la Guscogtie. 

" Accouru en Italie . ]K)ur s'amender encore, Char- 
les sanifia Cuniailin. et, \H>m s'anacndcr dalnioiagP) 
envoya Thomas dans le ciel. 

> Je lis dans l'avenir, et cet avenir s'approche, ta 
autre Charles s'élance du tronc frampiis*, aiin de 
mieux signaler lui et sa race. 

•• 11 vn sorl sans arme, nuuu seulcnu'ni tle la lance 
avec laquelle combattit Judos, et, de aa pointe aiguë, 
il déçbire le oorar de Florence; 

« Et li, il ne conquerra point de domaines, mais la 
honte et le péché, d'autant plus Unird qu'il joua Kg|é- 

rement avec son méfait. 

•■ Le troisième dejù sorti ^, je le vois prisonnier sur 
son navire, vendre sa fille et la marebsnder oosuiia 
les corsaires trafiquent des esclaves. 

* O avarice! tu as réduit non iSDf & ne pM res- 
pecter sa propre chair, voilà ton dernier triomphe? 

» Que (îis-jc I le mal passé, le mal futur s'iKilipsent. 
Je vois les iloui-s de \ \h entrer dans Anogni^f la CSbriSt 
captif dans la {lersonne de son vicaire ; 

' Je le vois livré à la dérision, subir une aseondc 
fois le vinaigre et le IM ; eain deux kumna vivanls 
je le vois mourir. 

<• Je vois un nouveau Pilnte ^, « yiit 1 i ion rassasié par 
ce supplice; sans décret, il porte dans le Temple ses 
coDVottiaescupkies. 

* la fiMêt iof ofiportit au »mf in Gapals est edla qu'ab- 

tint le frère de »nint Loni», Qierles d'AnJoa, «n ^potMat la 
tillo du comte do Toulouse, vtjneu par Pliilippe-Anguate. La 
poC't« attribue k oe prince, qni envahit litalie en 1264, 
non-senlemcnt le meurtre juridique de Conradin, mnia encore 
rompowoBBMiieat iuppoaé d« aaint Tbomaa d'Aqoia éans «ae 
liostia. Son figaa ftit narqaé par la» Vêpns ■Mli«nNS. 

' I.'uutrc Chnrlei j>r.-<1ît irî est Claarlo» do Valois, fn-rc de 
Philippe-le-bel, dont la veuut: Florence en 1300 nnicna le 
triom{jia des Nain atl'axil du Gibelin. 

* Cet autr* encore, eetroldièaM Charles, d^à vean de Ffaaes 
en 1282,dt)venu depuiita 1289 CharlMlI,ro!dlaPott{lta«ti}o 

Sicile, est r.n iiU du premier. Fnit j>ri»onnier [iir niif^gieri- 
Doritt, aii.iiiil d'Aragon, il ptiyn sa ranv^a ovec l'urgent, qng 
lui donna Atzo <ï'¥m pour In maîa de m fitla. 

* âmagmi Mt «m ville de la caiapagaa de Rmaa o(i k pape 
Beiaffeei VUl m^ni la jour, et oA il fut nrrlté, oatragé <t 

mPtiip fepfi' d'nn mup de gantelet par ^ iarm Colonoa. 

B l.e itourtnu f thle Mt Pliilippc-!c-lij, qui dvtrui*it l'ordro 
du Tejnplt. Ce>iie Ingnlir* exécution politique, dont le poèt .• 
fut tAnoia peodaat ««a i^our à Pari», «oaiève an naiot «o • 

•re,iai|MiiM.ia 10 
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■ > jQ mon Seigneur! quand débonten ta juste Ten- 
geance donl rSibir, CMbéthnstea werela r«8erv«trs, 
pÊÎt à ton omurouxl Cette bearc me «em douce. 

«Pour mL's pamli'rt , touchant l'uniiu ]k>ii?U' de 
l'Esprit-Saint, nous les redisons dans les pi icrcs du 
jour. 

- - La ndt.iMrasévoqooM te exemples opposés*, et 

Pjrgmalion rendu traître, panidde e( volenr, par son 

idolâtre amour de l'or ; 

- Et la misère de l'avare Midas, puni par l'effet de 
«m cupide v«Btt, digne o^jetd'éleniâleB rajlleriea. 

Et le fol Acfaatn, donCdacuB te Knirient, ravis- 
seur mivK'W (lu butin de rcnonol; Iftcol&redc Josué 

semble eiuxtre l'étrcindre. 

K Pois nous accusons Salira et son époux ; nous 
enHons ceux qui foulèrent Héliodore aux pieds; 

« £t âur toute la montagne retentit l'infamie de Po- 
Ijmiiestar, le meortrier de Fo^ydore. 

> O Crassus. crions- nous enfin, «Us-nous, car tu Is 
comisisi la aaveur de l'orl 

« Parfois nous ronvprsons, l'un à voix haute, l'autre 
à voix liasse , suivant l'aiguillon qui nous presse , et 
prédpite ou ralentit notre pas. 

" Je ne rappelais point seul le bien dont on s'en- 
tretient durant le jour ; mais aucune autre âme , près 
d'ici, n'élevait son accent. - 

Déjà nous avions quitté cet esprit, et nous tâchions 
de gravir le aentier avec toute la vileaie poosiUe ; 

Soudain , comme une ruine croulante , trembla le 
mont sacré ; je fus saisi d'un froid pareil à celui d'un 
coiâamnè marchant h. la mort. 

Moins fortenacnt s'ugitait Délos, avant nue Latone y 
eût préparé le nid, tA elle mit au uoDde KS deux lu- 
mières du ciel \ 

Alors il suigit de toutes parts une acclamation im- 
mense, et le bon maître : «Ne crains rien tant que je 
suis ton guide. 

droh HÉ imeU vmgnm eootr« Im dcfu etmpUeêê (!• roi da 

France et Cl^raonl V). La inCitic pluin;' venge plus hniit la 
{tapauUV outragée dan» Afiagn'i, (l'iui sur la joue «l'on 
pontift indigne. A" rmiJ du cfli'bro tiranu- juJicuiir.', ênvi- 
nonà par «lo si étrange* p^ripùtÏM, subsiste uu |imbRine 
UalOliqHasocoro irri-aolu, quu ooos •KBininwon* en parcou- 
TOBfc iM aanalas àtnumjmê. N«u* avM» aatii i«aiavq[né daiu 
uot» iutroducâm k *31« néfait» des Cqiitlaiw «t des Vslok, 
nllië* uux Guelfes, 1b« pro^criptcur.^ Jjs Gib«Uiu, contrL- le-* 
cinpcrcuni roinano-iude*mit s, se-, ivp ^ r^vi». Pour appré- 
cier au jagcmcut«,il no faut jum:ii-> oul>li<'r ni se* tfaflOlia 
ni k* événeoMaU et poinu Je vuo contcmponùiM. 

\Kolt é» tni.) 

' Exoiiiple» de cupidité «is i cocnus ; — Pij inuition tua 
en traliisuii Sich<«, l'cpoujs de su -..lur PiJcii; — Saphira 
•t Aaanias furent frappé* de tnort p.Jiir mr c. 'r aux iii>'-trca 
ans partis de leun biens | — Uiliùdorf, envoyé par Sèicucuj 
pom dfp«ilUl«r la temple, (Ul nover»é par un nie5.sngcr co- 
Iv^^^te ; — PofynsMttor et kt^/don oaX d^à été tnentionnéa aa 
tliant XIII dclTnfer. 

* L'Ilo de Di'loi cloit agiti'c de tremblement» de terre con- 
tinneb on bien flottait sur les eaux : r1!c devint immobilo 
qiUBii £atoiM s'y Ait arr(*t(k) ponr mettre nu monde Apollon 
Cl Diane , divinllét da «oleil et de la inné, U dw orrAi dtl 
cirle. 



- Gloire à Dieu dans les altitudes ". " chantait le 
chœur dtis âmes . je lo compris rapproché du lieu d'où 
l'on pouvait rentmdre. 

Iniinuljilps et en suspens, comme les pasteurs fhip- 
péa pour la première fois par le chant divin , nous 
écoutâmes , jusfiu'à ce que le tr eml d em ent cessa et 
que les voix se turent ; 

Ensuite nous reprîmes notre saint vovage. regar- 
dant les ombres étendues à terre, et d»^a replongées 
dans leurs lamentations. 

Si ma mémoire n'erre pas, jamais l'ignorunec d'une 
cboae et l'envie de savoir ne me tourmentèrent comme 
alors. 

i.a vitesse du notre marche m'empêchait d'inteto- 
ger Vu Cl le, et ma propre intsltigenoe nepénétndt 

I)oint CCS my stères. 

J'avançais donc timide et pensif. 



CHAUT XXI. 

Fin du ciMQOiBJiB otacus. — 5facs. 

En ponrscivftnt sa Totite, Dante rencontre l'iine de StaAe^qUt • 
après s'ôiro puriliée, monte ver» lo Paradîe. L'aateorde la 
Thébaido satisfait In curiosit.- lU- Dmito reîativeroent '» 
1» nflCffMW phéaonénale qni vient d'avoir lion. L'ratretiea 
dea tnie poMee offre one eotas «bamaals. 

Mon âme était tourmentée par la soif n aUirfiU e que 
rien n'apaise, hors l'eau célerte dont bi Samaritaine 
in^ora lagisoe. 

C< ttc stùf m'entraînait rapidement dans k voie en- 
combrée derrière mon guide, et j'étais ému de coTOr 
pisidoo devant Is juste diâtiment dss lanes. 

Et voici : comme, selon aaint Luc, le Chn&t, res- 
susriti^ (lu noir s^icre, apparat à deux hommes sur 

le cliemin , 

Telle nous apparut une onibrc , marchant sur nos 
traces, etoonaidQnmthtfoule desâmesétenducs a terre. 

Nmts ne l'aperçûmes qu'au moment où elle nous 
Bah ui par ces mots : • Mes frères, la paix de Dieu aoit 

avec vous! " 

Virgile, se retournant avec moi , lui r<*ndit son sa- 
lut : .."Puisse t'accueillir, ô frère, dnn« If (ennclr ilrs 
bienheureux, la cour de vérité, dont l'arrêt me relè- 
gue dans l'exil étemel I » 

—Et l'Ame, continuant sa maixîhe pi^impte : « Gom- 
ment et sans ^^uuic inontc/ vous ces degrés, si VOUS 
êtes des ombres exclues de la i è;;ion suprême î 

— Et mon maître : • Regarde les signes imprimés 
]m- l'ange sur le front de ce pèlerin; tu verras qu'U 
doit régner avec les lions. 

. Gomme la parque *, dont la maiu file nuit et joitri 

* GUna in ffctl»i$... Dto, cn Ifttîn d«n« le texto, comimn* 
cem«nl de l'hymne nript-linuo pour In noi *«nce de Ji'sii». 

S CMI» préeente UqueuoniUe de la vie, Uclmie forme le 
fli, Atropos le ceupe. 
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ii*iivi\it [ms r>nwn> aciiové pour lui laiIIMMNliliAinpo> 

6Le [ttir Clotho h chuciin de noua; 

• Sua âme, ta sœur et la mienne, ne pouvait s'é- 
lever seule jusqu'ici , OMT S» TiM H» aaunH ftvoir ta 

pénétration du la nôtre. 

« J'ai donc été tiré, de la vaile gueule de l'ocrer 
pour lui nMHitrer la route, et je la lui montrerai tant 
que suffira ma acienoe pour le guider. 

Maisdls-nuus, si tu le sais, pourquoi la mont/iu'no 
a trembié tout à.llteure» et pourauoi.justju'à ses 
pkdt baignéa jar la meft toutea lea laea ont scntdié 
poiiMer un en. • 

Pnr sa demande, Virgile satisfaisait mon désir, et 
l'espoir de la réponse aimaa l'aiguilloadc ma soif in- 
tArieuie. 

- L'esprit commença : - Cette secousse n'arrive 
point dans Ja Bainta montagne sans un ordre <Uvia,et 
ne viole point le cours de aei loia. 

- La sphère expiatoire ne subit aucune altération , 
( t 8<>n ébranlement aniianoerasoeniionde8fimes,ntiin 
aucune autre catise. 

•> Ici ne tombent ni pluie, ni grêle, ni neige, ni ro- 
s6e» ni gtvie, en deç& (le la porte aux trois dq^rte; 

> On ne voit ni des nuages épais, ni des nuof^ lé- 
gers, ni des écîairs, ni la fitli' Thaumas *, tlont l'ait: 
mobile |wrtouit à son gn' Us lidrij-ons do la k'rre. 

• La vapeur sèche ne dépasse jamais en 8'éle\'Mnt le 
sommet des trois degrés, sur le dernier desquels po- 
sent les pieds du sucoeiscur de l'apôtre. 

« Plus bas, peut-être, le mont éprouve des ébran- 
lements plus ou moins forts; ceux occasionnés par les 
Tcnls sonternûna ne troublent paa ces hauteurs. 

« La montagne tromlilo, quanil une âme luirifiw' se 
meut pour s'élancer dans ie ciel, et le cri unanime sa- 
lue son dépsit : 

• Heure bénief la volonté seule la marque; aile 

excite l'âme, affranchie di'-s^innais, à changer de S6- 
Jour; et l'âme goùto su idcniiLulc lieuroiis^', 

m Avant cette heure, la i>ùuitent(' ^nuliaite en vain 
sa délivrance; l'amour de lu purtikalum l'enchaîne, 
eomme Jadis l'amour du péché : châtiment imposé par 
rinTaillible justice. 

- Et moi , courbé depuis plus de cinq siècles sous 
mes souffiiinci s, il y a quelques minutes seuli-mcnt, 
j'ai senti la Ubru volonté d'un séjour nieillcur. 

• Voilà poui-quoi tu as entendu la secousse , et sur 
toute l'échelle sainte les pieux esprits louer le Sei- 
gneur, afin d'être bioitàt admia au nombre des élus. 

Telles furent Ips pnrnlr!? de l'ombre, et aininic on 
jouit d'étancher sa soil en pro|X)rtJon de son ardeur, 
Je ne saurais exprimer ma volupté à les lecnoilltr. 

>- Et le ssge : • Maintenant je VINS qnd réseau vous 
enlsoe. comment il s'ouvre, pourquoi le mont sacré 
tremble, et le motif de vos aédamatians joyeuses. 

- Daigne me révéler ton origine , et nour quelle 
Awila tu restsa étendu depuis tant de siédsa. 

a 



•< — Dans l'âge où ]r l.nn Titus, nvcr le secoiir!? tlu 
roi inmtoriel , vengea lu bluHâure d'où sortit le sung 
vendu psr Judas, 

" Alors, répondit l'ombre, déjà célèbre , mais privé 
encore des rayons de la foi , je portais , parmi les vi- 
vants, le titre le rowns périssable et le plus glorieux. 

■ La suave douceur de mes chants me fit convier 
diui^^ Home, moi Toulousain, et j'y obtins l'bonneur 

d tire couronné de myrte. 

■ .Stace * reste mon nom chez les hommes. Je chan- 
tai d'ubord Thébes, puis le grand Adiille. Ce deuxième 
SHjet, trop lourd, écrasa mes forces avant la fin. 

" Mon anle'ir s'inspira aux étincelles (l'une divine 
flamme, qui t mluasa plus de mille auties cliuntrcs. 

" Je pnrlc de l'Êoéide, ma mère et ma nourrice en 
]x)ésie ; sans dlo jon'écnvis pas une pensée du poids 
d'une drachme, 

" Oh! pour nvoii* v^tu sntis le soleil à l'éj^ypid de 
Virgile, je consentirais à retarder d'un an ma libe- 
stion. » 

Mon maître , se tournant vers moi à œs mots de 
l'ombre, m'imposa silence par l'expression de son vi- 
sage; maia la volonté n'est pas tovqours msîtresse. 

Le rire et les pleurs suivent de prés k passion dont 
chanm l'CB^ent la ilèrhe: ils obéissent noîna à la vci^ 

loaté des humilies les phi.s .Kinréres. 

Je souris en signe de contentement. L'ombre se tut 
«t me regarda dans lea jeia, OÙ les aealinwnts de 
manifestent davantage. 

— Et l'ombre : « Puisses-tu atteindre le sommet 
désiré I Mm» pourquoi cet éclair de sourire a-t-il tout 
à l'heure illuminé ta fdijsionomiet > 

Tourmenté entre les detix influences contraires, car 
l'un me priait de parier, l'autre de garder ie nlenoo , 
je soupirai avee trislease. 

— Virgile me comprenant : « Parle sans crainte et 
satisfais sa demande empressi^-c. — Etmoi:»Ttt 
t'étoimes, 6 csfjrit antique, de mon souriix?. 

X Ëmerveille-toi plus; dans le guide sacré, qui dirige 
mes regards vers l'inûni, reconnais ce Virgile dont tu 
appris a chanter lea hommes et h» dieux *. 

— Mon sourire n'avait pas d'autre motif. » Stare 
déjà s'inclinait pour embrasser les pieds du sage; et 
lui : ' Frère, ne te prosterne pss, ombre dcvsntune 
ombre. • 

Et le cbantrc de Thébes se relevant : « Mesure la 



* Stsea \is9it, en effet, »ou« Veip*»!!*!! . en 06. Il n'ttait 
pa« dsTvnlonM, maîs do NaplM, emiime il le dit lui-mffmo 
dtw sa» M* Sytvet, poèma «oewe igooté m xiu* «iëale. 
Un utro Stac*, gnunnflhfaii, étnt de TonlonM i e'iuSl 

StAtius Sureutuj, qu'il ne fimt pa^ oi):!r<m.!rL- uvcc P. Papiniui. 
L'auteur de Ift Thébiiîde ntouriu avaui d'avjir ac)ic\<! »ou 
«Bcood potara, l'AchOléido. 

t Od M rappelle «'*'» àtnx bcms ver* tlts la Tlii^lmlje : 
. Yirt, frtcoTf iw« f« éitimm Jineida ttnla; 

u VivM, mr^ vers, et nu vous flattm pa» d'égaler l:i <liM'nc 
Enéide; n&i» raîvet-Iii de loin, et Inùmii b trace de ««* pas. k 
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fnnindcur de mon amour fenent pour toi, A inspiré; 

j'oublie In vnnité do notre nature , 

' « En traitant une ombre oraumc un cor|ia rt^l. 



CHANT XXIt. 

Snitai otcu. — âéeit de Stme, — Afin 
teiUatatr. . 

l/f» trou poète» tout arrit<;« au lieu où «'expie In ^onrtcaïKliM. 
Sttce raconl-^ rrptr.ninn il 'îevint chrétien, ot j'ur l'inilu'Mico 
mAme de Virgiif, et par In tVi-qucntation de* m»riyr». Ln 
coutinuant leur entretien , les voyageurs rcJicoiitrciit un 
arbre chmgv <)• fraita odorifénnta, an pied duquel m ré- 
pand UM onde daîre, et d*«h ibcatCDdnit «Oftir «m voix. 

Nous avions dépassé l'aitt», dont le aeoDurs nous 
inlroduisit dan* le sentier an uziéine cercle, après 
Avoir elbcè une des tadiee de mon front; 

Etiesesjirits, enflammas |)oiirl;i souvcminc jiistiro, 
•vaient jMaimodië : •• Heureux ceux qui ont toif ! > 
et Ue n'erticulénsni pet la fin du VRTMt *. 

Pins léger au'nux outrei portée , je euivats sans 
Tatipriie lee omiMree «gilos, mce guides , «ur le« littt-> 

- Âlui's mon maître ù Stace : • L'umour allumé par 
la vertu en inspire toujours un autre, pourvu <|II0 M 

riartc se manifeste «u d^lun s. 

D^ie rbeiire oii Juvénal descendit parmi noue 
dons le» InnbaB de l'enfer , tt ne luirm Ion tflîwtion 
pour uiepefWHHic*. 

•• Lu hicnvcillnnco mummu pour la tienne, ot ja- 
mais plus vive ne vous saisit envers ceux qu'on n'a 
point vue: ces degrés me semUenintlMen court» dam 
ta oompagnîo. 

- Pardonne si ma franchise délie le frein de mn 
langue, et conversons fi-atemcllement ensemble. 

- Comment l'ax'srice a-t-cUe trouve place en ton 
Bcin , qu'empUenlt l*«rdeiir de savoir! 

- D'abord le poètetoulousaineeprit à sourire. 1 1 nu 
sage Mantouan : « Tes parâtes me donnent un dier 
gnge de ton amitié. 

.. fïouvcnt on rencontre ilo» chuses dont lu (n'osin; 
•loiite , parce que les causes vraies demeurent invi- 
sitiies. 

- Tu présumes, comme ta demande me le prouve , 
(|ue je fus avare dans l'autre vie, à cause du ccrde 
(>ù j'étais. 

L'avarice, apprends-lo, fut trop éloiijnro do mos 
rntrainements , et des milliers de lunes ont p»mi ma 
jisBSion prodigue. 

' JesnUrais dansllnfemale ronde les Joutes ^^ter- 

I Le poita ne tradait qtw ka pnaûan meta dn tcnat i 
BmN ^ 9itàmt W uur km l juif (ifoMi • » Bmmix ctMX i|iri Ont 

tnîf et fnim de la justice - ( Mattli., y, S |. 

* Juvéoal a lou4- U Th^hMîdc. 



nelles, si Je n'avais mieux réglé mes penchants et 
médité ce vers tracé par ton indignation contre la na- 
ture humaine : 

- O tiuM i iiMe appétit de For, où ne précipiles-Itt 

pas les mortels > ! - 

- Mes mains, par un excès dillérent, s'ouvhrent 
trop pour déjienser, et je me repenUs de madinipB. 
tion comme des autres fautes. 

Comliicn ressusciteront In t(Me chuiivo *, pour n'a- 
voir pas ]^euré» dans leur ignorance, sur ce dérigle- 
ment, «u pendant leur vie, ou à k dmdèra hesrel 

■ Les fautes directement oi^oeées, sadie^ Um, 
aéclient leur arrête dans le même oerde. 

Si tu m'us iiMiCi)ntix' entre les âmes pleonot 
l'avarice, je m'v punûui!» du mal contraire. » 

Et le chantre des vers bucoliques : » Quand tu cé- 
lébras les cruels combats d'où naquit la double tris- 
teaee do Jocaste, la foi ne t'avait pcM&toonMcié psnoi 
les fidèles; 

» Sa lumière éjianclie seule la grâce suffisante aux 
Imnnes œuvres, et les sons (jiic Clio jette partslNtt- 

che n'en ilécéicnt iwint la trace 

• Quel adicil ou quel flamUeau t'a dissipé ksténè- 
lirss, csrd^uli tud^kricstaveile &laiailedaPè> 
theur*!» 

- El Stare à Vir^jlle : •• Toi le premier, tti m'.is 
dirigé vers le Parnasse pour m'abreuver dans sw 
grottes, et le premier tu m'ss iHuminé Is voie divine 

- Tel un voyageur, dans la nuit, pmtersit derrière 
lui un fanal , dont les rajnms, Inotilcs k sa marche, 
assureraient celle des antres; 

•• Tel tu m'appnrtis duns l'inspiration où tu t'écrit^»: 
.. Le siècle se renouvelle; la justice vu remutro avec 
le premier âge, et une jeune mce descend des cicux > 

• T%r toi je fus poète, par toi chrétien. Pour te 
rendre plus imlpoUele tissu de ma pensée, j'y répaa* 
drai la couleur. 

•• Le monde entier commençait à se pénétrer delà 
vraie doctrine, semée par les messagers du régne éter- 
nel. 

• Et tes vers cités plus lisut désignaient les nou- 
veaux prédicateurs; je m'accoutumai à ks eotewtae. 
Combien ils me semblèrent purs ! 

- Lorsque Domitien les persécuta, mes larmes se 
mêlèrent a leurs larmes; 

.• Tiint nue je respirai, je les secounis, et leurs moniis 
austféroa me firent m^inser toutes les autres sectes. 



* Quid na» Morlolia ptrtora cogii, Àwi êocra [am$ [En. lU. 
e V«]ita Ift aot» 1 dn ohant tu d« l'Eadv, p^(a SS. 

* Sdat-Plene» doai U baïqna Agora nyatiiaaaMot IV- 

gliM. \SoU db tfùi.) 

* Stacc plac« cêtto invocation en tète de son poème : (H"* 
fhiu kmmm , Cite, itaMe ? — Leadeos prinoea fiUde/acoM 
sont, m la lelt, £tèidls et Felyiriee. 

s Tradnction de« quatre aiInHraV.k-F r 1 r.^rL.^îiif it : 
UUima Cum»i rmit jam, etc. Kii app'iq um; a la ii^i-^a:.ce d« 
c« qui' Vir^ilf Jj«(iit du tlo .i'A-i))ius Polii<>, DanteaS 
fait que soivre l'opinioD de aatal Aognatis, Confra iiUmat. 
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a Baptisé ayant que mes chants oiiMcnt ixmduit les 

Grecs nu flenvo thëbain . je Un» pnr ]iciir mon culte 
«ccrct, et liuii^temps j'ufficliui un icslo de pugunismc. 

> Pour cette tiédeur , parcouru la quatrième 
orkIo pendant phu da quatre ndctea. 

" Toi doue, qui m'aa aoulevé le iraile du bien au- 

prémc, instniis-moi, pncontinaaiit nalM pèleiùiaige, 
des choses qui m'intcreasent. 

• Sais-tu où habitent Térencc . notre ancien , et 
OoKilius, Plaute, Varron t Dieu lea a-t41 condamiéa, 
ctqiid botge tes renferme t 

. — Ce» ombres, moi, Persp, otboauco^ip d'aiitios, 
répondit mon guide, nous habitons avec ce Grec 
plus tendremenl allaité par les musca. 

• Le premier cerde de la neire prison noiia rassem- 
ble; mainte fois, noua «Hivensons delà uflolagne où 
demenrent tot^^oius nos nourrices. 

- Là séjoumcnt avec nous Euripide, Anacréon , 
Simonido, A^Mthon <. et plusieurs Grsca dont le ft«nt 
l'orna jadis de lauriers ; 

• Là, le groupe des héroïnes, Antigonc, Déipbtlev 
Argie, et Ismône, triste comme pendant Son «riatenoc; 

• On r distm^iic celle oui indiqua la fontaine Lan- 
g[ia. pus hi fille JeTirésiaa,ct Tbétis, et Déidamio 

•m- ses sœurs. - 

Attentifs à ejcaroifl«r la route» les doux pm>tcs se 
tarent, car ils araient fimndii les dpgfr^te et tes parois. 

L<»9 quatre servantes du jour fnvnient , et la cin- 
q ):cm< , au tinion dtt cbaf, dressBit vers le séuitli sa 

rtinn- iinlente *. 

—Et mon maître : » Il convient, je crois, de tour- 
SET notre épaule droite vers le bord du cerde , afin de 
pneourir la montagne, sekm notre coutume. • 

L lmliitudo nous servit de rùgio, et notis prîmes le 
chemin avec plus d*asBunuicc« sous l'approotition de 
fine digne. 

Ib ailaioit devant, et moi, seul après eux ; j'écoutais 
leurs discours, où Je puisaia l'intelligence de la poésie. 

Biontùt les doux entretiens furent interrompus par 
l'aspect d'un arbre, chargé de fruits suaves et délicieux 
à fodorat; il s'élevait dans le milieu du chemin. 

Tel qu'en s'élevant un sapin diminue de branche en 
branche, l'arbre parrumé docraissaît vcralcsél, comme 

pour défendre d'y monter; 

Et du côté où notre route était dose. Jaillissait 
(l'une bsute roche une «ado elaîra, a'teandant sur tes 
feoiUts. 

Les deux poêles s'appracbèreat, et, du osntre du 

• La plupart Je c«s noma pmpret ne demandent aucuno 
tt^lieatioii. — Agathom n'Mt connu qti« pnr la Poétique 
4'Afittote, qni oMotînaiw de lui one foble iatitaUe Àmttm, la 
tnt. — tfypiipyl*, dmtii a déjk M qneetioa a« diaiit xnii 

4e l'Knfer, montra aux fc\d du r- ^rccs la fontaine Lanyùi: 
«t c'ot li qu'.\ri.lii iiii'i'./, tili vk- Lveiirfîtto, fut morslii pnr 
ïa Krpeiit. — I.a/W/f :lr fir-juK n%>t [)as M.intri, jiliici"^ 

^aaii'kttfer (chant xx j, moi* Dapb&é, qui rendait do oracle* 
4 Di^kfls (fiigroaDiod. ds Sfo., iv, 6). 

• i« iMdr» «M(M» «M gtOTM, ks qastff» fismiltsi iMom. 



feuillagie, une voix eria : » Vous no goâleret pas do 
os fruit. ■ 

Eiisiiito t lit' ajouta : - Marie était jadis ncrnpL O k 
rendre les nocos honorables et complètes *, non à rcov- 
plir sa boudie, qui maintenant intercède pour voua. 

• Lea antiques Bomaines se contentaient d'eau pour 
boisson : Dwûel méprisait la nouniture et a«i|iui la 

science. 

- Beau comme l'or fut le premier siècle ; avec la 
fidm lea glands parurent savoureux, avec la aoif, les 
ruisBsaux un nectar. 

" Du miel ot dos sauterelles nourr^cnit Bspliste 

UuJis le (k'scrl. lui, le grand ajKitre; 

• Aussi sa gloire éclate dans l'Evangile. » 



CHANT XXIII. 
SviTB DV siiisiiB CRSCLB. — Ut gourmoHdê. 

Lc< d u\ vnyiirreuri ri'nrriiitvont un (TTonil nomliro d'rlinos, 
parmi le«queUes Dante reconnaît le Florentin Forete. Le 
poète plus dass la bouche de «on computriote nnc criiiqiw 
ainèn d« eottoias peu d4ceat d«i domts floreatfaMS d« l'é- 
poque. 

Fixant mes yeux entre le feuillage vert, je ressem- 
blaia à Tbomme qui uae frivdeaisiit ses heures à bt 
poursuite d'un petit oiseau. 

Mon suge guide, plus prcx-icux tiour moi qu'un 
père, me dit : « Viens sans retard ; le temjis mesuré 
pour nottsdirit nsieux e'empiqjrer. • 

Je diri^i avee empressement nsa regards et mes 
pas VOIS drux poètes, dont rentntien medérofaîiit 

les ("uti^'ucs de la luarcbe. 

Soudain l'on ouït pleurer et chanter : - Seigneur, 
tu ouvriras mes IcH reà * > Et l'accent de ce cantique 
me produisait à la fois de la soudranoe et du plaisir. 

— - Odoux maître, commençai-jc,qu'entends-j: ' 
— Et lui : « Peut-être dos ombi^a dénouent dans leur 
oouisie le nsud de leurs péchés. - 

Comme des pèlerins pensifs, repoontsant det bi- 
ooonus, les examinent sans s'arrélsr, 

Vi\o fioupo muette et pieuse s'avançait derrière 
nous, et uous considérait en nous devançant d'un pas 
rapide. 

Chacun d'eux avait les yeux noirs et caves, la ihoe 
pflle et décharnée ; leur pean aocnsait k fonne dssou. 

Erésichthon nmsumê par l'insatinWc faim, ne dut 
pas se trouver réduit à une si aitreuso maigreur. 

* AllmiM «us BMM de Casa. 

' l e poùte cite en liilîii L"s trois preiiiît-Ti inoU (îe ce ver- 
«et 17 (lu p»name %xx : Dominé, iabiatnta aptritt, tt oi mtwm • 
nnnunliabit laudtm tvam : Seigneur, vom omxîfM BW lèriM, 
«t ma bouche annoncera vos louangea. " 

S Le Tfaewalien Erérichtium, fila de Triofiai, avait abattu 
aw> ftrtteesttwr^ fc C4rèi. Cette déem loi deaaa «oa ftte 
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« Tel devait être, peiuais-jc en moi-même, le pea- 
chaaaé de Jcrusalcm, quand la cruelle Marie d6> 
vera md enAnt • 

Lt'urs ycux paraissaiont des anneaux sans pierreric. 
Un pbjaionomiate, sachant lire OMO sur la face bu- 
mme, aurait dîaoemé la lettre 11 •ttr4eur vlaage >. 

L'odeur et la Tue d'un fruit et d'une wniroe, en ai- 

guillonnnnt tours ilésii-s. It's jette lians tin tel ma- 
rasme; nul !iL' le croirail sans (.■unuuilie cet cll'et. 

Mol, l'ignorant, je m'étonnai de leur pbtliisie et de 
hat» triâtes éoaillM. 

Et toili qitis deepiRiAïQileuitdetaii cifine, une om- 
bre tourna von moi $m jeax ; 

Elle me regarda fixement, et s'écria d'UBO VOlZ 

forte; •• Quelle tcifice m'est uccurdéel •< 

Je n'aurais point reconnu son visage; mais sa voix 
flt briller à mon souvenir l'iin^ que oaa traita 
avaient absorbée. 

Cette lueur vive la recomposant tout entière dans 
moirg^rU, à travers ses lôvi-^ déformées, je retrou- 



lorant ma pmM lerfeuae, et l'abéence de p» citairt no 
relîne point de me parler. 

«C!onfie-moi d'abord la vérité sur toi-même et sur 
on deux imeat ion cacorte. « 

— Et moi à lui : " Toi que je pleurai mort, tu ne 
m'offres pas aujourd'hui un sujet moins douloureux 

lames, en te vogisut si déflgoré. 

• An nom de DIen, rAvèle-moî donc qui vous étiole 

riin"i' Tnnt que cette idée me tourmente, ne me de- 
mande rren; on [varie mal, obsédé d'un autre soin. " 

—Et l'ombre hâve : « De l'étemelle justice une v«iu 
tombe aur cette eau et sur cet arbre laissés derrière 
iMHt8:v«rtu dont le pouvoir noua desséche. 

* Toutes les âmes qui chantent en pleurant ici , 
pour avoir délecté leurs bouches outre mesure, doi- 
vent te sanctifier par la faim et la soif. 

« Le parfum do ces fruits et le gazo<iillement de 
cette onde, coulant sur la verdure, allument en nous 
le désir de boire et de msager. 

- chaque fbts que, dans notre oourae incessante, 

nous faisonB le tour ilu cercle, notre |>eine recom- 
mence , jti dijj peine et devrais due allégresse, 

■ Nous gravissons vers l'arbre avec le transp<Mrt 



Intatlkble qui le rMui^it à dévorer pcs prnprei niamlTL'i. 
^îde, Wt. Tiii, 824.) 

- * Jostfbs nfforts, «n «ffet, go'an» fonsw jnifS, MaiU, 
Bit d'Êltear, oonmlt ovtto aboniioalib action pmidmt le 

iîAfr« de .lornsalcm par Tîtai. (niiorrf<ie lu i. ni. in.'r 

* Le mot (italiuDÏM^ par la suppression de la WUk u.«i>ii\ d) 
OMO, homme, ocritcn plaçant dens petiu o entre Ic« jatn- 
bagM de U lettre U, npjpeUe groMièrameoi 1«> aeg et le* deux 
jfloz de U figure hnimiiie. Cette remetque lemblenit peu 
«j^iie d'un poète antiqmi usie «Ue «H bien dan» Teipitt tnb- 
tîl dn moyen-rtgc. 

* FartM était k fK-ro de Curso Donali et de cette Pi- 
«arda que net» frtnwveroiu duu le Panulit (chaut ui j. 



dont fut saisi le Christ, proférant plein de joie : « E'i : • 
quand il noua Ubéra piir le sang de ses \&nm ^ » 

— Et moi H lui : « Fmése, cinq nnnéesne Boot pat 
révolues, depuiH l'instant où tu ùs échangé tOB csis- 
tencc mortelle amtre une meilleure. 

« Si la mort a devancé pour lotie rapeotirsshitaife, 
gage ds réco n ci ft rtkn avec Dteu, wmmfrt pasoMm- 
tu la pyramide ssmtef 

• J(> crovaiH te rencontrer au bas de la mnnhgnf, 
où le terui^ êe rachète par le iemim. - 

— Et lui à moi : « Les butnes intarissables de ma 
Ndla m*«at obtam de savourer ladonoe sbataikhs da 
msrtjrn*; 

• Par ses soupirs et \m ses prières, elle m'a retiré 
de la vallée d'attente, et m'a fait frandur les autres 



« Presque seule vertueuse, ma veuve biemûin<!« 
piaitd'autimt plus au Seigneur; 

I C ir 1 1 Barbagia de Sntduipne nourrit des femro» 
l»sus clii^ites que la Barbut^ia où j'ai Uii.s.sr la mienne*. 

- O mon doux frér<N que veux-tu qvuj je dise! Un 
âge futur m'apparaît, &gu pour lequa l'heure pré- 
aente ne sera pas très vicslle; 

- Age où les prédicateurs défendront en chaire sus 
impudiques Florentines d'étaler leui-s mamelles. 

" Contre quelles feroines barbares ou quelles Sar- 
rasines fut-on oldi^'é li'évriquer des censures spiri- 
tuelles ou d'autres lois, pour les forcer à se countri 

> Si elles savaient, ces dévermidées» le sort wo> 
ebatai dont Is <M les menace, âles auraient d^a It 
bouebs ouverte pour hurler. 

•• Et si ma prévoyance ne nt'abuse, elles devien- 
dront tristes, avantaue le duvet pare les joues de \'ear 
fhnt, bercé aujourd'hui aux chansons ds sanMorriK. 

Ahl frère.netecadiephisànoas; tottteaks&nws 

repirdent , ainsi que moi-ménie, ht plsco OÙ ton cor|is 

a vodé le soleil. " 

- El moi à rombi*e : h Si tu te remémores comme 
nous vécûmes ensemble, amer t'en sera le souvmir. 

Le sage qui me précède me tira d'une toQsvîet 
lorsque la sœur du grand astro régnait dans sa ron- 
deur. £t je montrai le sol«l. 

u m'a giudc, moi, revêtu de ma choir véiitaUe, 
à 'travers la profonde nuit des véritables morts. 

" Son aide m'a soutenu jusque sur les dc^^rL'» et 
dans les détours de la montagne, dont le contact vous 
redresse, vous que le nwndea défonnés; 

- Il doit m accompagner jusqu'à la sphèrt» où se 
dévoilera Béatrice, et aUm noua nous sépnwfans. 



< £M, loMiM ÊobaOUani : « Sejgneor, poarfnoim'am-vwi 
■banéemaé? • Paiolas d« Simm nr la «nlx. 

•AV/M, nom do IVpouse do ForcM», est l'abréviation d» 
quelque diminutif, comme AnneVa. AntantUit, Gwranilh. 

S ta BaHmgia, moutagno de la Sardoignc, alors liaLtt^ pr 
dcB foriiiiK's iiicean oiofuiniiaiinl diOTmiiMiia. uit lut oww 
par^ k Florence. 
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- Ainsi m a pai Virîîilo, » et du doigt je montrai 
mon ;;iiiil< . - Pour !'a)itn' ombic, vuti'C rojatnne « 
tremble naguère dans toutes ses cavem«i8, 

- A l'heure où sonna aa dâivnuioe. 



CHANT XXIT. 
Fin du soième csMut. — DeuaOéme artre tentateur. 

tiote continue d« **«tttn«Hnr, loit av«e Fonm, folt avec 

les Ames qu'ils reneontrcnt. Enfin, Fome qmtte les trois 
poètes, et cenx-ci «perçoivMit un nouvel srbne, des branches 
du<|nel son imu vr»ix qui rsppcllr dos pxenijili-s do glouton- 
nerie châtiée. Un aogo ttflaoe encore un signe de pûché du 

- fMUl 4( 



Notre entretien m notre marche ne se ralentissaient; 
tout en diaoourant , nous ulliow oomme iia mvire 
pouasé par un vent fiivorable. 

Lca ombre», pareilles à des choses deux foi.s mor- 
t£s, me témoignaient, dans leurs } eux caves, toute 
leur admiration de me «voir vivant. 



— Et moi, continuant mon discours: > Cette âme af- 
linuiicliie s'envole neut-étre vers la i)éatitude piuslen- 
lement, k cause de nous. 

" Mais indique-moi , si tu en as connaissance , où 
f-sl Pircarda. Y u-t-il iiutlquc ombre digne de 
que |*arnii la luule attachée à m'obscrvcr t <• 

— -Forèse réjwndit : " Ma sœur, si bonne et si belle 
pe ne sais oe iju'elle fût davantage j , triomphe déjà , 
jqjr-eose de sa oonrbnne, dans le divm olympe. • 

Mon roniiKitriotc ajoubi : ■• Ici ou ii*' (li'tVnd de 
nommer personne, parce que notre visage est abîmé 
par rabstininoe. 

• Regarde , et il le désigna du doigt , Boonsgiunta 
de Lucques < . Plus loin ce péaitent , dont les os pansent 
la fin» amaigrit;, eut la sainte Eglise dans ses bras; 

>• li naquit à Tours , et il expie par le jeûne les an- 
guilles de Bolsene, cuites dsns la veniaoeia * ■> 

Lame affectueuse m'en nomma beaucoup d'autres un 
i UD, et tous paraissaient heureux de s'entendre 



Binnî ces allâmes, dont les dents s'usent à rcjngcr 
IcviJc, je Jislin^'uuis L'iialdin di'llu Pila, et Honil'act.', 
qui nourrissait beaucoup de monde avec son rocbct K 



^ fc p w s gftm tsda' Orbiezaui fut ua des bons poMn i» «m 
> Qadqaas twcets plus loin , il pr^tdit à Dsnte ses amours 
lOmlim», jenne Luciiuoisc, qui, on 1.100, à r^jfoque ou U 
«éno se [)ar%'M;, c.^t i-ncoro iljii-s rii'iolL^criicc. pcMito ua Is 
recMMDtra qu'eu IJoj galJUii. BcalfiCtt^ iititcucurealiasioD 
■afiOauMMemeotda chnut XXXI. [VovczU note page 138.) 

* Le pape Mirtia IV» de Toun, paatait pour on fameux 
IHimieiiio. La lae da BMm tut lûtùÈ ém ViStU nmain, 
prtt de Blootefiascone. Le rtnactia est ud vin UaBO qai se 
rieolle »ur les montagne» du pays do Sieune. 

* UbalJino de' UbaldinI délia Pih, Bonifario de' Fie^chi dcUa 
VagM, év«4M d'imoin, et k marrik d'£iigi«|iosi de Forif , 
leas tarâb grands nwnMufs et i 



Messer Marcbèse , moins altéré jadis, eut le temps 
de boire k Fodi sans pouvoir se rassasier. 

Comme on détermine son choix par resamen, Je 
fixai ma pcdi^rence sur le Lnequols; 

Lui seniblail me connaître, et tialbutiait Je ne sais 
quoi sur une Ucntucca, dans sa gorge consumée pai- 
les plaies de la justice. 

" — Ame jalouse de converser avec mcM, luidis4e, 
tâche de rendre tes paroles distinctes k mon erdua. 
et remplis notre vœu commun. • 

— Et l'ombre ; «Au monde est née une fenune,qui 
ne ceint pas encore le bandeau ; clic te fendra dlein 
ma cité, quoique plus d'un la blâme. 

• Emporte ma prédiction. Si mes accents mal arti- 
culés te causent quelque erreur, les lUts véridlqucs 
viendront te l'édaircir. 

- N'cs-tu pas le )xH''tc Jont les nouvelles canzone.s 
commencent par ce vers ; Dames qui avez l'intelli- 
genoe d'amour * f » 

— Stmoiàrombre : •> JcnotelcsinspiratioDiéveil- 
Mesparl'aniour,et,surlemodequ'iimedictoJeebante. 

— 0 fn'îrc , fwureaivit l'ombre , je conçjjis main- 
tenant le nœud dont le réseau nous a retenus , le no- 
tain- Ooittone, et moi, loin de oe doux et nouveau 

style. 

« Vus plumes suivent fidèlement riospinleur; les 

nôtres, certes, ne le firent pas. 

" Celui qiù prctend s'aventurer au-delà ne sait plus 
discerner le style vieux dn nouveau. « Et l'omliK se 

tut satisfaite. 

Les oiseaux hivemnnt sur les bords du Nil forment 
parfois unebsnde oomuactc, puis fendent Tespace avec 
plus de vitesse et s'élcugnent à tai file; 

Ainsi les âmes réunies tournèrent le visai^e et hâ- 
tèrent le pas, légères par leur maigreur et par leiu* 
volonté. 

Oomnei fatigué de courir, un homme laisse aflér sn 
compagnons, jusqu'à ce quels soufflede ses nounons 
secabne; ' 

Korèsc laissa passer le saint troupeau , et il chemi- 
nait <ieiTiL<re eux uveo moi en disant : « Quaôâd te k- 

verrai-jet » 

J'ignore, lui repnlli-jet oombien je dois vivre. 

Quelque prochain que soit mon retour, il n'arrivera 
jamais asses promptement au gré de mon souhait; 

" Car le Ueu où je fus jeté sur terre déi)ouiUe de 
jour en jour ses principes de vertu, et penche ven 
sn ruine. • 

— Et l'ombre : - Va; le plus criminel, Je le Vois 
traîné, à la queue d'un cheval, vers la Vallée o& Ton 

ne lave plus ses crimes ; 

<• Le cheval précipite sa course à chaque bond, et il 

' D'itinf rh' it'ilf iiittlutiù ti'fimorf, premier vcn d'anJoBe 
cansont de Dante, insérée dans la Vit» mtova. 

* Le poète Jaeobo do Leothio est dmt appelé parce qu'il 
exerçait en effet la profession de nolairt. — Giiiitnn^ d'AfCiao 
no fut qu'un riiucur trop hué de se* rostcmponiini. 
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vole jusqu'à ce que le «orpe, dédùrft ca lamboauz, 
ffite, iiorrible débris *. 

« Les sphôrcs n'ont pas beaucoup à graviter |et il 
Um les jeux au cid ) ; raea prophéties voiices n'au- 
ront iiihts rien d'obscur. 

- Désormais Je te quitte ; le tesniiB est précieux (kns 
et royaume; j'en penls tropatee toi, en msrchsQt de 
k sorte doux à deux. • 

Mainte fois un cavalier s'échappe an galop d'une 
ti-ciipo chevauchant, et Isdcvanoei afin daroir l'Iion- 
ncur du premier cboc; 

Tel, et d'un mouvement plus véloce, l'esprit se sé- 
para de nous. Je restai sur la route avec les deux 
aagm» illustres maltras en ftoésie* 

Bientôt l'ombre fut asses éloignée pour que 
yeux la suivissent, eonuM num esprit suivait ses pa 
roks. 

J'aperçus un autre pommier voisin, aux lamcaux 
vivaces tu cbargés de fruits. 

Sous l'arbro séducteur, des fimes éleviisiit Iss 
ttnînsavec des cris confus vers son feuiUage. 

Tels des petits enfants, capricieux et avidts, sup- 

plient une personne sourde à leurs prières ; 

Pour aiguisa leur convoitise, elle tient au-dessus 
d'eux l'objet de leurs désirs. 

Là eoborte pénitente se retim comme déaabdscc ; 
nous iiiionlâmes le grand trbre, rebdle à tant de lar- 

mai cl de supplications. 

« — Passez outre sans vous appxicbcr; plusluiut se 
Aress» tu. arhre dont le fruit fut noordu par Eve; ce 
tamsaii en est un rejeton. « 

.\in8i, à travei-S \o> liranchos, parlait une voix in- 
connue. Virgile, Stnce et moi, nous passâmes donc 
oolfe« en nous serrsnt contre le célé de la bauteur. 

« — Souvoncz-vmis, tonnait la voix, deœs maudits 
conçus dans les nuages -, ivrea , ils oombatUrent Thé- 
sée avec leur double poitrine *. 

- Souvcncï-vous des Hébreux qui, en buvant, mon 
trérent leur mollesse ; Gédéon ne les voulutpas pour dé- 
fenseurs, lorsqu' jideaoendit les coUines vers Madtsn *. - 

Tels, serras contre l'un des deux bonis, nous pas- 
sions en écoutant Ecâ divcra péchés de guurmanuiâe, 
psyéc autrefois par de justes mteérei. 

Puis, rentrés dons le milieu de la route, nous avan- 
çâmes durant mille pas et plus, méditant chacun en 
silence. 

M — OÙ allez-vous, seuls tous trois et révantt dit 



I Cono IlonatI, cliof det Gttdfes «a Ncln, Kh ixnco, 
ptMwmivi dftM aaa <m«at*, (btitavaraé d*du>v«l, tnioé m 
la wl, «t este nsMseré psr da> soldats eatalaai. ' 

• Lm CantaarM, fils d'Ixîon et dslsKss {iVl^fct'//), »'«taut 
ann-ris aux noces i» Piiitlmtt*, H Sjrtnt «snln «^v«r la 
j«»uiic l'pouM, furent vsiliei» fKt HarcnU tt Thls^. , 

* Diou ordonna à OMtoi de choisir, pour le* OOBdttilo 
eoatn lm Ifadiuûtet, eenx d'entra 1m Iléhrenx qui aa m » 
rai«at pwnt agenouilléa pris ds la source, mai» qui sa rsiw i t 
lMidsulss»aMiMaBiesoaAsatandaBMat(J«gMtVU, 6]. 



tout-à-coup une autre voix; et je tressaillis comme les 
anifloaux épouvantés et peureux. 

Jp levai le ttMc Jamais dans la roiirnaise n'étincc- 
lèrcnt lo cristal ou les métaux éclatants et rouges, 
comme l'esprit murmurant ces psrales : 

- — S'il vous plan de gravir, voilà votre chenUn; 
par lui numte l'Ime amoureuse de la paix. • 

Son éclat m'avait avcuïl*- d'éblouissemont ; je me 
retournai vers mes sages maîtres, comme un voya- 
geur guidé par le son. 

Messagère de raurore, la brise de mai se répand 
et embaume, tout imprégnée de rbcrbe et des fleura ; 

De mêmejc sentis un zt itliyr rarosscr mon front, ot 
se mouvoir une aile odorante d'ambroisie , et j'enten- 
dis modulsr: 

Heureux celui qui ht Ate du feu de la grscel Hèii> 
rcux celui dontrassour du senttiattsme ne gonfle pas 

la poitnne! 

« Heureux oduiqui modère sagement sa Taim! <• 



CHANT XXV. 



BlcAUBi w mntkwt vêmom» 



Daate, occipë de$ scènes pnwdentcg , interroge Virgile h 
es M^t, et Stac«, mt llnvitAtion du poî'to nisiitooan, en- 
tNpraod d'ezp%aer tout« 1» tiièode de la tmiwfonMtiw 
d«t «01^ et d«s Émcs. Dus n earela, oit le fiia «ipia 1m 
rnihl^tM'i do la ohidr, on antand eéUbnr te «XHuplM d> 
cbuteté 



C'était l'heure de gi-avir sans délai lo mont sacr^, 
le soleil avait laissé le méridien au signe du Taureau, 
et la nuit au signe du Scorpion *. 

L'homme pressé par raiguUlon do bcssoin pérégrioe 
•am ce reposer, quoi qu'il rencontre sur son pnsssge.- 

Ainsi nn\i9 péniUrâmos, îi la BIc, dans l'ouverture , 
du rocher, en giimpent l'étroit esodier où l'on ne peut 
monter de firant. 

Parfois le petit do la cigogne lève ses ailes dans If 
désir de voler, n'ose fuir le nid, et les rabsisse; 

De même s'allumait et s'éteignait mon envie d'in- 
terroger mon maître, et les mots expiraient sur ma 
lèvre prête h s'ouvrir. 

Malgré la raideur de notre escalier, le doux père, 
encoura:.'pant mes question» . <• Tue donc l'src de te 

{lorolc bandé jusqu'au fer de la flèche. •> 

» Bassuré, Je commençai : Par quel m>-stére de- 
vtent-on Mve mam m lieu où la nourriture n'est plus' 
nécessaire à votre sobstanoef » 

— Et Tirgile : « Tn te oomprsndmto sans peins, ai 

* L$ soleil mar-iiie deux bsona d« l'sprès - midi : le «igS* 
du Taaveau, qoi le soii, «kl Sn Sénilli i su point opfoti 
dél as tison k Seoffioa. 
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t.i te rappelais comnk-nt se cimsuna Méléagre, i BM- 

garcqiie se consumait un tison 

• L'âpre ni> slcrc amallirait poui* toi sa rude ccorce, 
M ta MÎi^ii de quelle façon Votre inuigo auit votre 
Boai'enKiit dans le miroir. 

" M.tis volLh Stice; il apaisera ton aiudété. Jel'od- 

juio à iii:>n tovir do pucrir ta jilaic. 

> — Si je lui découvre le royaume éleroel en ta 
pitMiiee, «uiMe-moi d« ne pouvoir te relbeer de ré- 
jmdre. * 

Et le Toulousain fijouta : • ^îon fils, recueille et 
conserve mes paroles, leur cnsei^jueatcnt t'Ctluirera 
ter l'oi^et de ta demande. 

• Le plus pur du son^, n'étant jamais liu par les 
veine» altérées, demeure intact conune Ica meta qu'on 
deMert à k fin d'un banquet; 

- Il puiae dons le cœur une vertu propre à former 
les mcmlires humains, comme celui qui traverse les 

Veines iiii mente ccS membres; 

< Elaboré encore, il descend dans la partie dont la 
Xsae taira le nom» et se mâle à un autre sang dans 
le vase naturel. 

Là s'unissent les deux suhatanres : l'une pBMive« 

liutff «louée (If la puissance géii> l alnce. 

- Alors le sang primitif opérant, jiar su fu&ion. 
nvivc la matière destinée k ealanter; et sa vertu dv- 
Tient une &ine végàiativa oomme ccUe d'une plante *. 

" Seulement, la plante touche à sa limite, et ici la 
piogreasion o^nmence, car dcjà la matière se meut 
et ioqtitert 1* aeuM^kn cobmm le polype vaiin; 

» Puis «Hé onniilBe les (acuités humeines» dont eUe 
«t le I 



• Tantôt s'élargit, tantôt âc développe la vertu pro- 
ocdaiit du ctjeur |>atemel, d'uii la nature tire les 



Comn^nt d'animal cette vertu devient liumroe, tu 
se le Mis pas; cette question a fait errer plus savant 



• D'après sa doctrine , \m philosonbe ^ sépare de 
l'âmo l'intelligence à naître, parce quîl ne lui recon> 
nail aucun organe six-cial. 

■• Reçois la lumière de la vérité par ma boudie. 
Dès que l'articulaire du cerveau est adievé dsas le 



suprême Jette un regard jofouxmirle 



* La ^dsMilésgia Mcasiamait à meMiraqae brûlait un 
iina fatal jalé aa fta far «a aitN Allbéa, qni vaiiiait veoger 
M Mna iuuBoM» pw lUMagm (Ovida, IMt., vin, 446). 

* Dans cette th^rie <le lit géD«rntioii «les rorp* et d«8 
kme», qui base ontologiquemaiit loii i''{Mipi^;, le porte n rvani, 
comme touvent, »a îri[>lL' ^c-R'iice : In ptiyciqne, 1^ tlu'' l"^i ■ i t 
h niiétapl^aiqiM. Je me »ui» altackii à reodre de tela pu- 
ii8M dîrifa'poar tom, «a ntara tempa qa'essett. 

{,Vo(« 'Al Irad '\ 

* U pMoaoplw doat Staw CMibat la» tdAw aat Averrkoù, 
d'Arislato. lUkamncnent 11 M lui oppoee 

an fort 



chef-d'œuvre de la nature, et lui Insuffla un esprit 

nouveau tout rem[)li de \ ertu ; 

- Cet esprit absorbe le germe actif dans sa pnipro 
substsace et s'en forme une seule imei animée, sen^- 
bie, et se repliant sur eUe-mâme. 

- Pour être moins stiip<^rait de mes discours, con- 
sidère la dialeur du soleil transformée en vm, lors- 
qu'elie s'unit au jiu fermenté de la vigne. 

- Puis, quand f^achésis n'a plus de lin, Time aban- 
donne la cbair, et emporta virtuellement JiMultés 
humaines et les fiicunés divines. 

. Les in i iuii i es, presque muettes, ne rendent plus 
il acciinl ; mais la mémoire, l'inteliii-'ence et la volOQté 
aa|uiérent une action plus vive et i)lu3 subtile. 

Sans s'arri^r, l'âme tombe admirablement d'elle* 
même à l'un des rivages; II, elle cannait sa route. 

- .Vusaitot que le lieu manpié l'cnscrit:, la vertu 
informative rayonne toTit ru i tour, comme 'au temps 

oit la vie animait ses membres; 

- Et comme l'atmoaplière pluvieuse, où les rajons 
du soleil ac réflécbissenti édale et se nuance de dt- 
verses couteun, 

. L'air environnant revêt la fome hnprinde par 

l'âme dans sou nouveau séjour. 

Et, comme la flamme suit le feu dans tous ses mou- 
vements, la forme nouveUe vatoi^Jonrs suivant l'esinrit. 

x Or, r&roe tire son apparence de cette fbme ilhir 

soire, voilà pourquoi elle est np|ielée ombre. Enfin, elle 
recompose tous les Sfns, jusqu'à celui de la vue. 

.< De là, nous parlons, de là nous rions, de là nous 
répandons les larmss et les soupirsi enteodua par toi 
sur la montagne. 

■ Selon que nus désirs et nos autres pâmions 
s'émeuvent, l'ombre prend diverses figures ; voilà le 
motif decequi t'ébmne. •> 

Nous étions arrivés ù la dernière toi ture , et nous 
avions tourné à main droite; un atitre soin nous ren* 
daltattentib. 

Sn ce lieu, le bord de la montagne darde des flam« 
mes, et de la profoodenr soufBe en baut un vent qui 

les leiwasse. 

Il nous fallait longer, un à un, le bord ouvert: 
d'on oûté, le feu, de l'autre, l'abîme : double crainte. 

- Et mon guide : - Tiens ton attention bien ferme ; 
rcnreur du vertige nona menace. » 

.. — Dieu de sou\ erujue cienvunce 'î •• ouis-Je alors 
chanter nu n^ilieu de la gronde fournaise, et mon vif 
tléair de me retourner s'en accrut. 

Une phalange d'esprits marcba^ derrière nous dans 
la flamme; Je regardais tour-à-tour leofs pas et les 



Après te dernier verset de l'hymne, ils crisient : 



* Ea latin, dans le texte, Smhiinx Aim eUmtnIi», 
oeKMHit de l'hymne de« matîoe» du tamcdi : on y demande à 
Diaa la dm da paisté. 
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- Je ne connais p)int d'homiM*. » Bmuilejls ndi* 

saient l'b>innc à voix basse. 

Quand Utanucnt fini, ilt s'aaaduniiflntde noureau : 
• Stew TÊÊttk Au» le bois et en thwm Hétioe*, qui 
Mmit goûté ie poiMm de Téni». 

Et les âmes recommençaient loiirs rliants ; elle» cé- 
lébmient la chasteté des ^ux et des épouses, lidèles 
aux Miales Ici» du^auriage et de k vertu. 

Tant que lafltnna doit ki oonautiier, ke mtaM 
l^jiniieeet les nAmee eria «e raiimvdlenmt: 

Cka eieracea pieux eicattiaent leuis Ueasuraa. 



CHANT XXVI. 
Smiftiii cncu. — le» hixiulnuh 

En traver«Mit le cercle où ceux qui ont péclié ooiurc la pu- 
reté «xpicut li'ur? foutra dans les tlainnies, Ducte interroge 
^Miqnef-oim de cet umbrM, Qoido GainicelU loi n^pond, 
et DsbM Aninlt M faite ta ven pfwnafaaa. 

Tandis que nous côtoyions • la ile la lieUntinaB 
sage maître m'avcrtissai t de oKHneiit en monent : • 
Ftandi garde, diaalMI, mde-toi; aoifiiMe oonaeib. • 

Le grand astre, frappant mon <-[iaiilf droite, rayon- 
nail sur l'oocideot et diaageait eo blancbour sa cou- 
leur d'asor. 

Commp l'ombre de mon corps semblait rendre la 
flammi ; [lis nmi^c, un tel indice {MrÉoccupiitdaiieieur 
marche ica âmes pénitentes ; 

KWi's murmurèrent en me désignant : • Ce ptierin 
ne pai-ait pas aveir un corpe Betif. » 

Pour s en assurer, cUcs s'aiiprodidroit , mais en se 
gardant de sortir de la fournaise. 

* Bt rm des esprits : - O toi qui chemines der- 
rière ce couple, non i>eut- être par indolenoe, mais 
plutôt i>ar rcsiicct, réponds à une ombre coosumée 
psr lasoiretpar lefM. 

" Je n'utlfrnld pas ?oul ta r(''|v>ns<' ; ttnitr'a com- 
pagnes en sont plus avides que l'Ethiopien ou l'Indien 
d'une eau fireide. 

« Kxpli(iuc-nou3 pourquoi tu interceptes les rayons 
solaires, comme ai tu n'étais pas tombé dans ks Blets 

de la mort. « 

J'allais satisfaire t'ombre ^ mon attention fut captivée 
par nu nottvcatt speciscle. 

Une eeconde troupe tiamrsait le giron enflammé, le 

visage tourne ver» la pi^emiéret ce qui me plongea 

dans lp doute et la smT>ri«e. 

Je VIS des deux cutés s'élancer chaque âme, et les 

* Encore en InUn : Vfnmnmt eogmeo, paivUs 4a la Viefge 
à rwclmnsi- [ I-ur. 1 \ . 

* Hitice, lu. munie que (^i*to, tiUc de Lyc«on at njmpltc 
de Uiaue, qui afaii élé ewiiiai par Jafitsr fiMis, 
Mét, ij, 40). 



âmc>s sœurs s'embrasser mutuelkmont, puls repartir 

joyeuses de cette courte effusion ; 

De même, au mitieu de leurs noirs bataillons , les 
fourmis s'amusent à flairer leurs oompegncs, commo 
pour s'enquérir de leur route ou de leurs aventures. 

Après rct accut'il amical, avant de poursuivre, elles 
s'efforçaient toutes de crier à l'envi , les nouvelles 
arrivées : « Sodome et Oomorrbet « 

El ks antres; > IMphaéemnnmfa k peau d*one 
géidsae pour exciter k lumire d un taureau. > 

Ensuite , semblables aux grues prenant leur vol, les 
unes vers les monts Ripbécs *, le reste vers les déserts 
de sabk, eelks^â fiqrsntkglaoe , ceBes-làk soleil ; 

Les deux troupes ee séparèrent en ne cnkant. et , 

tout en pleurant, elles reprenaient kurspiremiéren 

psaimfxlies et k'Urs cris habituels. 

Les ombres qui m'avaient d'abord interrogé revin- 
rent prèsdeBMNt curieuses et prêtes 4 m'éoouter. 

J'avais deux fois remarqué leur désir, et je com- 

menq.ni : Ames certaines de parvenir un jour à 
la béatitude, mes os ne sont pas restés sur k 
terre. 

- Je ne suis mort ni vieux ni jeune; je viens ici 
avec le sang de mes veines et les artkuktionsde mes 

membres. 

" JenK»nte là-baut pour ne plus i^tre aveugle. Une 
l)eauté céleste m'a procur»'' cette irrîioe ; Touà pour- 
quoi Je porte mon enveloppe mortelle dans votre 
inonde. 

- Puisse bientôt s'accomplir l« plus grand de vos 
vœux! Puisse le ciel le ] 1 v ste et le plus inondé 
d'amour vwis recevoir dans ses lambris! 

« Dites-moi , afin <|ue je i'iny rive sur le livre de 
mon pèlerinage , tpn êtes vous et qneOe Itoidie vnnn 
esoortet » 

Cliarune des âmes pai iil si' tioiililcr de ma réponse 
comme le montagnard naïf et sauvage pénétrant, muet 
d'admindlon, dans une vUk ep u knte : 

Stupeur («ssagère, vite cal mée dan s ks «nitsmap 
gnsnimes et daiw cette nolde troupe! 

- Et la preniit'r<' âiiu", mon interlortitriçe ; « TTeii- 

1-cux , toi qui puises en notre séjour di-s leçons pour 
unemeinearevie! 

- Les Ames , poussées dans une direction conirahv 

à la notre, commirent le p^rlié in'iur !i^]uel César» 
pendant son InumpLe, s'entendit appeler rrine 

- Sodome 1 - ci*icnt«Ues donc en s'éloignant; et en 
s'accusant oonme tu l'es «uï, éUm seltvent k vertu 
de k flsmme. 

••Niitte faute outruiica doulilement la nn'iiie \ous 
fûmes mlicicles k \h loi liuaiaine et vouées à iu passion 

bestiak; 

» Poor notre opprobre, nous pranonqons, en boqs 

* Les aticàPBf coonûiiHCDt ktos le nom de lUpkiiê tes 
moouftnce de te ScrtUe ou de U Bmeteeeptewtrinitste» ««- 

juurd'liui l'Ound. 

* Voyes Soetone, Vie d« Jnl«s C«ear, cliap. ixra. 
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•éporant , 1» nom de» 1* Gemtae ûlmitfe du» un» jma 

ûebôXe. 

» Voici nos actes. Le tcmpH me permet pas de 
t'apprrndre nos noms; Je les ignore et, pour te mtis- 

taire, j> i» tlirai sruîpmpnt le mien. 

. Je BuisGuido GuinioeUi S et Je me iNinfie d^à, 
parce que J*al eamra te repentir ivtntiMidenlère 

teure. ■ 

Les deux fils, retrouvant leur mère, sous la ven- 
nenoe de Ljcurgue, témoignènnt une joie égale à ma 
Joie, et je ne la Isiéiei pas édater, comim J'aurais 
votdtt* ; 

Car J'entendais se nommer mon père, et le père 

de besTicoup d'autres plus savante . qui cêA écnt de 
duuces et gracieuses poésies d'umoin-. 

Muet et absorbé, je marchai pensif en le contem- 
|lnt; lallanme aMle ilevatt OR oMMlesotrs BoiM 

tiorsqtte mes yeux furent raaaastés, Je lui eCris les 

giges do mon déTOÛmeoti avec U» attestatioiis les plus 

persuasives. 

~ Et r&me du trouliadoui- * : « tie fleuve même du 
Léthé n'effacera pas de mon •ouTCuir les wdoileB 

marques de ta tendresse. 

• Si lu sincérité dicte tes serments, daigne me révé- 
lef paur quel motif ta voix et tes regarda me démon- 
tnatune atTireaibetion. » 

— Et moi à lui : Vos doucos chansons , tant que 
fleurira le laïuage moderne, rendront précieux les ca- 
iMières <|tti les ont tracées* > 

— Et le tonibadour : O frère , celui que j'indkiae 
du doij^ •• et il me désigna un esprit le précédant, 
• fut meilleur ouvrier dans sa langue maternelle. 

— En vers d'amour et on j>rose do roman, il sur- 
passa tous ses rivaux; laisse les sots hii préHierfe ri* 

neur limousin. 

* Le bruit les attire, non ta vérité; ils adoptent 
«ne opinion, avant d'écouter la raison ou l'art. 

" B<iaucoup iJ'unriens ont pareillement clamé pour 
Guittone, en lui déccniaru la palme ; cependant la 
vérité triomphe par la voix du grand nombre. 

« Or, si une rare (kveor t'ouvre le doStre o& i^gne 

le Christ, je t'en adjure, 

« Adresse-lui , \wit moi , les versets de l'Oraison 
dominicale , ceux nécessaires dans çs monde eù nous 
ne pouvons plus pécher. - 

A CM mots, sans doute pour laisser la plaça à une 
antre embre, Ttrae disparut dans Istm, eonns le 
poisNa dans le fiandde ronde. 

Je m'avançai vers l'esprit queGuido m'avait indiqué 
du doigt, et Je lui exprimai combien mon désir prépa- 
nit à son nom un lieu détectable. 

'Un vié quotitioD de ce Guis/o , poète bolonai», su 
^aat XI du Purgatoir*. Dsate l'appelle son père en poisie. 

* TW» et EumèM sstvoQvttwit Imr oitos Sjftlffl* au 
smniul «il Lyrargae voulût la tiwr, paro« qa'dle avut iiSatê 
pUf Arabémorc | voyez chant xxu, notci. 

* Daniel Amant , poète provençal , auteur du roman da 
Luicelot do Lac. — LerHawr NM«iffn «et, sska Ranwwiid, 
«mtd^aJkeDta. 



Et tt coomenoa gradeoaeaoent & dire : 

•• Tant 1110 pinl! \ (jtrc fnurtoi.-in demande, 
•> Je ne puis ni ae veux me caober k vmui 

M Jo Ansolt qui plaufB •( vais ebaalaafc| 
t Ja von «higrfn ma fella yawte t 

* Js veis Jtgrëaala jais qas J'espisa I ramab. 

>tum tenant , je vous pri.-, par cette vortu 

• Vons guidant au iommet , s aiu chaleur ni froid , 
« gcavensa vaua d'^ancir sa doulsar «. • 

Et l'esprit se plongea dans le feu ^ les épure. 



CHANT XXVII. 

Sur l'ordre de l'ange, Dan!<> entre lui-inPtno dan» flnninjea 
avec aea deux guiiies. Au sortir li.' ce passage, il s\;ndort 
et voit en toage Kacbel et Lia. Quand il m réveOIe, Virgile 
lai aaaonca <|u*it va la Itvisr àl«I-nlait. 

Le soleil dardait ses premiers n^ons sur la ville où 
Aitr^iando le sang de son criateuTp 

Au moment où l'Ebre foule ses eaux sous le signe 
élevé de la Balance et oik le Ottqgea'emtinseatt leloiir 

de midi *. 

Pour nous donc le jour finissait, lorsque nous appa- 
rut un ange nidirux, debout sur la rivet CD dchoiB de 
la ilummc et modulant ce cantique ; 

- Bîenbeureux ceux dont le coeur est pur*! - Su 
voix résonnaît plus éclatante que cdùe des humains; 
et 11 4ottlap quûid noua fûmes proches : 

~ Ames saintes, on ne va pas plus loin, si d'abord 
le feu ne vouséprouve. Elancez-vousdansla fiMimaise, 
etfvétaxroniae auxdiantoquis'encxbalent. » . 



* Void la testa oirfglnal de« veia pnfisofsaac fSrlaefNle 
Amaut ïhaM r^nd k Dante : 

Tau m'abolis voatra coftea deataa 
<ta'Iaa non aw paaes atm*vail a vm eobriia. 

I«a ani Anwnt, que plor et val oaalaa t 

CoBsina vti la paumlu rdlor 

Et vet jaosea lo joi qu'e»p«r deoaa. 

Ara» \os prcc, pcr nquella valor 
Que \x>8 goida al som do la M-alina« 
Sovegua \<tê at«Q>prar ma dolor. 

— La Um MaetaUa (vracteso) qa« loi préparait Oaalat 
est ft eoop ter la duoit oli il 1« plaoa «t U di«, pttini l« 

troubadour* lea plus aimés, et non siiniiî^ ment son eu or en 
aa miimolro, comme l'ont couipri* lou« le» traJuctt-ur». 

[Noie dv trad.) 

* La aolMl ae ttwa, pear Jétaealwa, aas aalipodaa 4a 
gataiia. at, paroonaëqiMBti U ea eonelia pow ea damier Uea< 
i'Eepagna, oocUeatala que la JudtW, ett encore plong<« 
daaa la anlt, aona la aigne de la Balanoo; et l'Inde, l'Aiie 
orientale, a l'beure do midi. 

' Bnii munâo coHê fute ip»t Iham «iMaal, paroa qnlU 
varrout Dimi (aaiat Matlb.l. tm tiédi Mmlsi* DOM soat 
«alatia(biiB Uteda. 
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CHEFS-D'ŒUVRE EUROrÉËNS. 



Ces jin l'oies du Tange me rcndireni cooutte le oada- 

vi c dewcmhi dans lu fosse ; 

Je levai mes deux ataim jeîatcs en regardent le 
feu, car je me peignais vivement te* corpe bumaiiw 
que j'avtis li^à vu brûler 

Me« Iwns guiiles me rassurrront par leurs rcsnnls, 
— et Virgile : - Mon lils, ici on peut eouflrir le tour- 
mm^noalamart. 

« Je t'ai oonduil intact sur lea énaoles do Géryon ; 
combien aturai^je mieux te protéger prés du divin 
trtac! 

" Soavien-^-toi ' sd ivn :i>-u>i ! Di>iiji'arciais-lu mdle 
»ns dans le i^oulTio de cette flamme, ticna-le pourcer> 
tain, tu ne perdrais pas un cheveu. 

Coitaerves-tu quekiue doute ! approche, et, avec 
tes mains, soumets-lui le bord de ton vêtement. 

- Dc{HJSctlt'sormaifi,dé|M»8e la crainte ; tounio jiar ici, 
et traverse avec sécurité. • Je restais sourd, malgré 
ma conscience. 

Devant ma peur opiniâtre. Vii^gile, un peu troubit>. 
me Jeta {lour aîgtiiUon : " O mon Ëts» entre Béatrice 
et toi, il n'y a plus que cette barrière. » 

OtmiTio au nom de Thisbé, Pyrame mourant ou- 
vrit les yeux et la regarda sous le mûrier qui, depui», 
donna des fruits vermeils • ; 

Ainsi a'évwHNiit ma résistance, et J(> me tournai 
vers mon maître, en <k>outnnt le nom dont l'écho re- 
tentit toujours dans mon cœur. 

Alors , secouant la tiMc , il reprit : >• Comment ! 
voiiluns Dous rester sur la rive ?» et il sourît comme 
à un cnrant vaincu par un û-uit 

Et il me précéda au milieu d« la fournaise, priant 
Staoecto nous suivre, lui qui, pendairt un lon^ che- 
min, nous avait séparés. 

Parvenus au milieu des flammes, je mescraiS pré- 
cipité , pour me rafraîchir , dans dui verre bouillant , 
tellemient la chaleur j dévorait. 

Le doux )x>iHe, pour m'encourager, me parlait en 
marchant de Bcatiioe. * Déjà, disait-il , je crois voir 

briller ses yeux. - 

Nous étions ^uicién ])ar une vuix qui chantait; en 
la suivant, noua sortîmes des flammes et nous strî- 
vtmes à un nouveau degré. 

Accourez, 6 élus de mon père " murmurait une 
autre voix, du centre d'une lumière éblouissante. 

Le soleilscictiie,oontinua-t-clle,etlc soir avance. 
\e vous attardez noint. Hâtcsvolrecourse, avant que 
l'occident s'enténéuro. - 

Le smtier montait droit à travers la iiwhe, et mon 
ombre brisait les rayons du sdeil coudMUit. 

♦ Dante »• rappelle avec une juste horreur le* nomliroux 
kato-d*-fé d« «on i^poquo et »iit»ê doate anMÏ l'arrdt qui 1« 
condamna au bûcher. Ignt comburatur iic ut HUHabif |WfltMMS 
Aa 10 mars 1302, ciU'o pur Tiraboichi}. 

• Vovez Oviijf», Mi't.'i:n,, iv, 55. 

^ Eti laun, <inii<i Le texte : VeniU, bmtdii-li Pairu mri [aaiat 

Mittta., xav). 



A peine avions-nmis franclii quelques gradins, mes 
sages guides et moi nous sentîmes, au retrait de lutn 
ombre, la disparition de Tastre. 

Avant que t'horiion, dans son immensité, eAtrcvéhi 
un ns]iect uniforme, et que la nuit eût parfont dé> 

ployé son voile, 

Nous primes cbociui pour lit an des degrés; fia rai- 
deur noua était le pouvoir, non le vmu fiemnt ife 

fjravir. 

Tulles les chèvres pétulantes et hardies, sur lacr^te 
des monts, avant d'avoir brouté, demeurent ensuite 
doucement k ruminer; 

Pendant que le soleil flainlx)ie, elles se tiennent si- 
lencieuses à l'ombre , gardées par le pasteur appuvé 
sur sa boulette protectrice. 

Et tel le beifer, veillant 1* nuit autour de son pai- 
sil ie tnnipoau, rMe en sentinelle pottr en écarter li 

bélu fei uce : 

Tels tous trois nous étions , mot comme la chévir, 
eux Gumme les pasteurs , environnés par fat grotte. ' 

t'n faible e^^pace du ciel se découpait seul visible; 
mais les étoiles v scintillaient , pitw claires et plnî 
grandes que d'habitude. 

Médilaru et .iks^i vant tnur-à-tour, je fus pris par 
!<' sommeil, le sommeil dont Ics révétalUMM ennoMent 

souvent la chose future 

A l'heure, io crois, où Cytliérée, qui parait toujours 
bruhmte du feu d'amour, fonçait de Todent ae& rav- 
miéres chutés sur ht monhigne, 

Il me semlilait voir en songe um- fimmc jeune rt 
belle, cueillant des fleurs à travers lu prairie, etenc^ 
rant elle chantait : 

- Quiamquo demande mon nom aaciie que je suis 
Lia; je vais, étemiaiit partout mes beUen mains, pour 

me ti-esser une guirlande. 

- ic i, pour me jilujre, je me pare devant le miroir; 
Ruche!, ma sœur, ne quitte jamais lo Sien, et mie 
assise devant lui tout le jour. 

« Elle prend plaisir à contempler ses beaux yeux , 
comme moi à m orner de mes mains. La contcmplu- 
tion , voilà sa béatitude ; agir, voici la mienne. • 

Déjà s'épanouissaient les splendeurs de l'auroie, 
d autant plus agràiblesaux pèlerins qu'ils se rappro- 
chent de leur patrie; 

Déjà, dis-je, les ténèbres fuyaient de toutes pails. 
et avec les tcnéhre<j moit si>nim<-n. JenelnwidoBC 

eu Voyant mes mil îles muilres (lel)out. 

« Ce fruit savoureux , que Tinquictude des mortel» 
cherche sur tant de nanennx, ai^ourd'hui cabuen tos 
ardeur. • 

Ainsi parla Virgile, et jamais don plusdwnnantde 

nouvelle année ne ravit tant. 

Les ailes de mon essor croissaient à chaque pas, tel- 
lement le désir doublsit mon désir. 

Au sommet de l'escalier sacré, Virgile, fixant sur 
moi les yeux, pnuumqa ces mots : 

■ Le Ten temporel et l'étemel, tu les as vus. 4«mi 
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DANTE AUGHIERl. 



filkTc voilà pnrveou ftu lieu où, par moi-même, je 
ne puis plus rien te déoouTrir. 

- Je t'ni amené ici jar mon intclligcncr ot mnn nrt : 
prcruis désormais ta volonté |xiur guide; tu as Irmi- 
chi les voies escarpAcs, comme lea voies étroites. 

« Rcpaixle : le soleil resplendit surtonTront; re- 
garde riiertie, les fleurs et les arbrisseaux produits 
pr cette terra sans eultuiv. 

• Bientôt descendront, brillants de joie, les beaux 
yonx *lnnt les pleurs m'ont fuit voler a ton secoun ; 

en atleiidiint, tu jjt-ux l'iisscoir rrn errer. 

• N'cnérc plus rocs entretiens ni mes conseils. 
Suis ton libre atUtce, draitetsain; oonsulte ton Juge- 

BCOt. 

• Va; en te créant ton roi, jeta ooiiranne et te mi- 
tre. - 



CHANT XXVIIl. 



U parttdU terrr^. — MotkUdt. 

Dante 5';iviuu-<< ii tnuxT-* uii'- furft lîi-tïcii'iisc dont la '1 M-ri]>- 
ÙM) égkie les t&bleaux de Tt^en de Milton, tant louteioin 
leur TMMinbler. fleuve Lituf' «rrite m marche. Sur lu 
rira, il apar^t Mathildc, qui s'«a va chantant «t cneilUat 
telwmt la prit** âa Dimta, «Ht tehfacit quelqaet^n» 



La forêt divine , clicvelue et florescente, tempérait 
Fi^lat du jour nouveau , j'étais impaticntde parcourir 
Ki contours c( ses dédales. 

Sons plus attendre , quittant les bords montueux, 
je m'avançai lentement, lentement, à travers la ram- 
pagae, sur le sol embaumé de mille odcwrs. 

Un uir <l>jax i-t laaltéi-abte n'eUettrail le front 

comme un suave zepiiyr; 

Son balein«s inclinait les feuilles mouvantes, du côté 
où la montagne sainte projette sa première ombre. 

Muiâ La légère ondulation dfcs rameaux ne troublait 
point, sur leurs cimes, les petits oiseaux praUquant 
leur art; 

Joyeux, Us saluaient les heures matinales en cban- 
tsirt dans te feuillage, dont le murmure te mariait à 
leurs concerts. 

Tels frémissent , de lu unclio on brandie , les pins 
barmoaieux sur la grève de Cbiassi * , lorsqu'Eole 
Imse édiapper le sirocco. 

Toate lente que fat ma promenade, Je m'étais déjà 
trop avant plongé dans l'antique floeét, pour y retrou- 
ver l'empreinte de mes pas. 

Soudain je fus arr^ par un ruisseau coulant à 
;;a H lie, et puant de ses frélea ondes l'iierbe nfe sur 
ses bords; 



' Forit «toée lur le rivage do TAdriatique, pria de Ka- 
— La <ir*cc« eat an vaut lieniéa da aol-^at. 



Les plus pures eaux terrestres paraîtraient mélan« 
auprès de son eau tranqiarentc ; 

rnurtaiil eîte eéule ^(.nll)l e, suiulu esnus le perpétuel 
onil)raj;e, où ne rayonnent jimiai» le snlril ni lu lune. 

Susjtendu immobile, je portai mes i-cgards au-delà 
du ruisseau, pour y admirer la rkbe variété des arbres 
verdoyants. 

Maintes fuis un objet merveilleux éclipse subite- 
ment toute autre |M'nsée ; ainsi m'ap{iarut une nivia- 
aanto créature*. 

Solitaire, die s'en allait chantant et cueillant tour* 
à-tour la fleur des Jlcurs \ dont s'éroaillait sa roule. 

— Belle dame, embrasée aux rayons d'amour, 
si j'en crois les traits , miroir nccoutunié du cœur, 

- Daigne, lui dis-je, t'approclier de cette onde, assez 
pour que je puisse outr tes accords. 

* 

« Tu me Tais souvenir du lieu où errait Pioserpine 
et combien elle était cbarmantc à l'époque où sa mère 
la perdit, et où elle-même perdit le "printemps. » 

Comme se tourne , avec \cs plantes des pieds joints 
et poses sur le sol, une femme qui dsnse, et met à 
peine un pied devant l'autre ; 

Sur les petites fleura jaunes et pourprées, k hdle 
créature ao tourna vers moi , semnabfc à une vierge 
baissant ses paupières modestes ; 

Puis elle e\;uu;u mes vumix en b'approchant du 
bord, de manière ace rjuc j'entendisse clairement ses 
douces notes. 

Dés qu'elle eut atteint fai live dont tes ondes lim- 
pides baisent legason, par une grice iaelEible, elle 

leva les yeux ; 

Une lumière aussi resplendissante n'a point dû 
briller sous Jes cils de Vénus, quand son fils b blessa 
contre sa coutume. 

Et (le la rive dmite, la gracieuse apparition me sou- 
riait, tout en moissonnant les couleurs florales , pro- 
duites naturellement sur cette terre subltmo. 

Le ruisseau ne nous séparait que de trois pas ; mais 
rUellespont ne fut point davantage odieux à Lâitndre 
najKcant entre Scstos et Abvdos : 

L'ilellespont traversé jadis par Xcrxus * jexenqtlo 
dont le frem modère encore tous les orgueils mor* 

lebf. 

« — Vous êtes nouveaux venus, commença-t- 
dle; peut-être mon sourire vous étonne dans ce 

' Cctt!' r- iTuiir, nommée Miitliilili' . per:<oniitfie l;i ndi- 
gïoti, L'u i>ou%c<itir de In comtesse Mathildo, aoiiverainc de la 
To»cnne et d'une pnrtîa da la Lumbardie, q'oi aBifebit TE- 
gli««11077 et 1202Î. 

* hngllmio for d!a (im, osa daa cfaanDutaa bnagea, 

que nul u'aMiit cnroro tradHltca, at éoDt ce clnnt Minblê 
lni-ra<>me lo fluriirgium. [Noie du rraJ.) 

* PiOMipine, tîUe de Jopîter et de CéK-îi, enlevée par Pla- 
ton pendant qu'alla coetllidt éca fleura dut» la valtcn» d'Eaaa, 
en 8ica«(0vlâ». Mét., t, S89). 

* Xerxi-J, cournnt k sa ^kt;o ou Goco. mul; luit jctor im 
pont »ar la tuer d'Heik'. — l i^andre bubitoit Ab^'do«, en Asie ; 
Hém, Ma amaatt, gardait la pbava da Saatoa, aa Earapa. 
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CBEFS4raEL*VBE ELlkOPÉENS. 



liea cboU pour Iwfeeui à h nature hmnaiiie, et tow 
iOÊfini un Miupçon. 

- Que lo cantique - \oub m'avez réjoui , ô mon 
Dieu ♦ ! - dfsentënfrbre à sa clarté votre mieili^ence. 



> Toi qui mucfaes devant , et qui m'as priée de 
parler , •ouhailea'ta mTOir quelque autre cboee ! Me 
voici prtte i te répondre, kIoo le* demeades. » 

— Et nK>i : « L'a^jw-ct de l'onde et le murmure de 
h forêt combattent et) moo «etn mes im|)reMM)os vou- 
wUcs. OMMimim à oellei du globe des Tranls *. • 



— Et Is bdlearditfure ; * Je te dévoilerai la cause 
(!' r. .]uî féOMEnreille, et je déchirer» le imi^de ton 

erreur. 

* La souveraine U-a^tude , sa propre voiopté, cré« 
llMiBHae bon et pour le bien; ce jarainlui (ut donni 
coatae un gnge de la paix étcnielle. 

A cause de sa chytc, !'hi>mm'' y Jom< ura peu ; à 
cause de sacliute, il changea en plainte et en tristesse 
une joie innooente etde* pbdsifs pur». 



- L*Edeii bienbeureux fut abrité eantre les 

dres, soulevés plus Ijas par les exhalaisons des flolict 
de votre terre, attirées ver» le fojcr Ju soloil , 

> Sa bautéui , voisine de la voûte sidérale, offre à 
ses habitant» un calme imniytMt , Ci mat Qll§S 
•ouQlt: depuis la porte de i 



- Or, comme l'air sero^nt en circuit, youssé par le 
premier mobile, ei rien ne \>ris>- If cci clo < MIk'-i écn ; 

- I n mouvement pareil vient frapper cette hauteur 
libre dans l'air vif et pur, et II lUt râooner lesaibrea 
touAiidela fortt. 

• Les filantr^s ffinin'f'.^ rmi)rètm''nt l'nir do leur 
vt-rtu. et l'air, en tfjtinnAuiil, lafct-iiK- de tijus eûtes ; 

« Et le sol miraculeu;^ selon sa nature ou sa xône. 
conçoit et enbnle diven «rbres, doii«i de bcullde 



- No ftoiîîilonr point 8'iri)ri8, si di-s plantes croissent 
donii votic monde sans aucune .sfmcnce ap|>arejite ; 

La campagne sacrée enferme tous les gennes^ei de* 
Ihilta qtie l'on ne cndile pee aillews. 

* Son flot ne jaillit pas d'iiue veine nourrie par 
h Ttpeur résolue en pluies sooa le froid, comme un 
fleuve dont fume t'emplit et se vide. 

" Une fontaine rfeiilîère et intarissable va puiser 
dans la volonté divine, à ineHiirc qu'elle l'épenidie, une 
onde égale par ses deux courants. 

« D'un cûlé , cette onde descend avec le pouvoir 
dVMerlenavtnlr des péchés; de l'autre, elle rend la 
mémoirs de chaque bicnflut. 

* Ici die ie nomme Lèthé, plue loin EunoS *; illkut 

' £a latin, daaa l« texte, Ikl*ekuti, pfSBiicr noi ds ce 
WfNi : jOilfcluff m, Domtiu, im faelan fus, «r tm 9piHbm§ ma- 
«WHndMTum txtuUabo . » Vou» m'avex chimm'-, Scîgnoi.T, par 
votm «rf«Hon, et jo me rtfjotiirBi dans le» œuvres de to» m^tm 

(p*. \C1, V. tt). .. 

* Stace lui a dit plut haut (chaut xxt | que, dans le haut 
ds la moalsgse, l*«ir «'^prouve plut ancna cliangeacnt. 

* Da grec MiM, «nMi, «t «wwm, boa «ntsndsnMnt. 



SToir hu des deux pour en tprcmvcr la puisuDce 
auprès toute autff parait i — ^ 



• Mes éclairdssemcnlndoncaleaiire, pour uiiMr 

ta curiosité atidc ; ' 

- Cependant je t'acconlfrai au-dé!i <le ma pir r 

et mes discours, je lesptre, ne te seroblei<L>ul i«g 
moma prédeux. 

- Les poètes. dOBl !• fyre antique célébra l'Ige d'or 
et son régne faeureuz, eut peiit>étre révé ce lieu wr 
le " 



■ Ici b x-ge humaine s éleva inooorikte; ici 1 étemel 
printemps et tous les fraitt ; ici te wctardiwt cbactm 

devise. - 

Je me mie à «msidéra- Vu^le et Stace . et je re- 
merquai lew eonrire à cette dernière t.\plicatiuu; 

Puis, je reportai mes regards sur b belle créature. 



CHANT ZXIX. 



U char mjfttique. — JJépart de l'irgUe. 



MstblMsstPsBls tnWit w sta iW s btriwda tkmt. Arerti 

par <a coœpagiM, la poète s*aitpi«te à ccotempler bu pnr.à 
•p«tacl« : un cortège ]BagQi6(}ae précède un diar iriom- 
p;::ii ppr-. nniflaas l'Ë^itt, tt satsoiA 4s | 
blrmatiquet. 



Comme une dame éprise d'amour, la belle créature 
chanta, en achevant ses paroles : - Heureux leepé» 
cheurci duiit Uià fautes sont pardoonées '| » 

Ensuite, Gcanme desnjrmpbes errant solitaires sous 
iet «mbrages des bois dbercfa^it, les unes ï fuir, les 
atitrEsiToirleaoleil, 

Elle se dirigea contre le cours du fleuve en marchant 
sur la nve, et moi, réglant mon pas eur le aien.jal- 
■îsdotioeroent. ' 

Après imétnit intervalle, lorsque les deux boids 
se courbèrent, je ne retrotnai m flwediî tenmt. 

Bientôt, la m«-mc voix m'interpells en ces 
" Mon frère, écoute et regarde. «J 

Une lueur subite parcourut l'immense foréf dans 
to^MS SMhcs, lueur brillante et mpide comme 

Mais réduit hriile et s évanouit, tondis que la lueur 
prolongée resplendissait déplus en plus. Quel predigcl 



Une douce méiose ee réjjandiut dans l ètber lumi- 
neux. Âlon mn ferretir me flt bttmer la témérité 

d kve; 

Car, au milieu des harmonies de la terre et du dd, 



' En latin , dans le texte ; 
(P«. XXXI). 
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cette r* rnnu' sctilo, h peine créée, ne put souffiir un 

Toile devant ses jeux; 

Si elle eût vécu résignée aous ce voile , j'aume 
foftlé plus VU et plus longtemps tes fnelltaMes d^iees. 



ni les piâades magnifianes 4s l'élenielle allc- 
, j'errais comme dans rsKtass, si sttéré d'une 



Parmi 

gresse 

plus grande jo!e. 



Devant nous, l'éthcr, pareil à un fluide ardent, se 
montra flamboyant «ma les verts ninicavix , et le doux 
ion déjà entendu devint un chant clair et distinct. 

O vierges saoywaintes! si pour rous j'ai souffert la 
fium. le Troid et lesveiUeSi la nécessité me force d'tm* 
plorer votre, lecoiin. 

Il raiit<}ue rHélirnn verse en moi ses eaux sacrées, 
et que le chœur d'Uranie m'aide à cadcnccr dos choses 
dUneites l eoneenrair. 

Abusé par la dMsnce, je cnts dlstlngnar, dans le 
spectadeloinitsin, sept arlifes d'or. 

A mesure que nous appro i i ;: , le prSSttgS dss il- 
lusions des sens perdait son empire ; 

Mon diSGsmement me déocuvrit des csndâabres * , 
et les voixebantalent Hosnnna. 

Les beaux vases flsmbavaiettt nlus brfflaMi que la 
lune, dansundel d*ssor,èmlmttt,etaattiliendess 

période. 

Rempli d'admiration , je regardai Virgile, et le bon 
nÉitre mo répondit par un legsrd non moins émer- 
veillé. 

J'examinai de nouveau les majestueux candélabre? , 
ils gravitaient lentement vers nous ; plus lente la dc- 
iMiinlw de Jeunes épousées. 

— Et notre gracieuse conductrice . Pourquoi ob- 
servss-tu si amoureusement ces luisantes étoUes.aans 
eonsîMrer les entres prodlgesf " 

Alors je vis des personnages, vétua de blanc, suivre 
les candélabres comme leursguiides: jamais teHeUsn- 
chcur ici- bas *. 

A ganclie, l'onde étinoelante reflétait , comme un 
Bdroir, les q^andeafs de la «cène et h moMié de ma 



Quand le fleuve resta «cul entre mol et le cortège, 
alin de mieux le ct>ntem[)ler, je 8usjx;adis ma course. 

Les flammes devancèrent la majestueuse phalange , 
et, aHnblables à des ninceaux traçant des lignes , elles 
diapraient l'air de ridws cpulsim vue leur passage. 

Sei>t Utrnesradieiifiea vinrent distinctpmmt dessiner 
l'iris, dont le soled lait son iirc et Délie ^ sa ci inturc. 

Les bannières éclatantes se déi-uulaicut jusqu'au- 
éàBk de ma vue , et me paraissaient être rangées à dix 
pas les unes des autres. 

Bons le beau ciel que je décris s'avançaient , deux à 

« Lw wpt s— Jilahww wi ks Mp» àmt da ^^lEtfrii, 

•( twn flamme* le? nrpt sarreimata. 

* Cm personnages sont le» pktr>ai«fa«a da l'Aoeiett -ToiU- 
mat est om à ravénanuit du Chmt. 

• fNSsS SB 1s ISM, à «MM da as SMMBM fc Déh». 



deux, vingt<qualre vieillaida caoronntis de flsursde 
Ba*. 

Et ils chantaient en chœur : « Sois bénie entre les 
«Ues d'AdamI Mnies soient à jamais tes perliDelioiwl » 

Loraque la troupe augugte eut quitté les fleurs et 
l'herbe fnûcbs du nvsge , comme l'éclair suit l'édalr. 

Aux vingt-quatre vieillards succédèrent quatre ani- 
maux, rouronnés de branches vertes '. 

Chacun avait six ailes, dont les plumes étaient 

S Icincs d'yeux; USm seraient* s'ils vivaient» les yeux 
'Ai]gus. 

Je ne [iiT)di;^uerai pas de rimes , ô lectctir, pour dé- 
crire les formes de ces animaux ; d'autres sujets plus 
importants réclament ma verve. 

Interro{;e Ezéchiel ; le prophète les dépeint comme 
il les vit, accourant des régions froides ■ an milieu du 
vent , des nuages et du feu. 

Tels tu les trouveras dans son livre , tels ils s'of- 
fraient devant moi, seulement couverl-s de plvimes, 
comme dans la vision de Jean contre l'avis d'£zé- 
ehiel. 

L'espace entre les quatre anittaox renfermait un 
char triomphal, porté sur deux roues, etatteléau cou 

d'un griffon; 

Etendant ses deux ailes entre les triples lignes lu- 
mineuse*, le grilEon les fendslt sans les ronspre. 



dé fat bêle ttonlafeitt si haut, que l'œil n'en 
apeiwvatt pas la fin; ses membres d'aigle étaient 
d or, ceux de lion Usncs et vermeils. 

Le deuxième César ni l'Africain ne triomphèrent 
dans Rftme sur \m char si beau; le char même dU 
soleil s'éclipse au[>rtas de cette magnificence : 

Le diar du soleil , brûlé dans sa course vagalionde, 
à la prière des mortels suppliants» quand Jupiter fut 
juste dans Isa sserslsde son eouiniiix*. 



Autour de la roue droite, trois femmes dansaient 
en rond *. L'une, écarlatc , aurait presque disparu daa* 
la pourpre d'une fiMimaise; 



La seoondc présentait l'image d'un 
raude; la troisième ressemblait à la neige 'nouvelle- 
ment tombée. 



< n* représentent le» vingt-quotn UvNi da l'Ancian-Te»- 
umsat, «t 1«8 panlM qn'ib ebrâteat as aont pas latines , bien 
qu'ellea lomit à pra pîto obIIm ê» la Matatimi évSBKéliqne : 

Et bfneJUtii tu in niulieri'ius. — Ix' lis «ymbolÎM la lui. 

* Les quAire auiuiaux «Ont Ws quatre évangéiwtee, npfL-- 
sontés, Luc par un bteuf. Mure par un lion, Jean par un aigit.', 
et MattUm par on «tn aixM à faes hmasiM, noM Itoa, 
noilU Hgb. Oa «mI wamk Ih qMtot amn da k virioa 
d'Kx^hiel et l'Apooalypee. — Le* deax roue» du ohsr, 
l'Ancien et le Nouveau-Teatamcnt. — Le griiToneat Jéeos liù- 
m^nie, dont il repn'-eento la double nature. 

•Yojm]m faktoilaPhaétoaéaulgslMCttOinfkoMsd'O' 
vMafn, 107 «t ait). 

* Le* troi» vertu» tht-ologele!i : la Cliarili' :ircli iit<' f -t ( nu- 
Icnr de fout le vert ect la caulcur de l'E^p^rancs:) la Foi ean» 
dide c«t blanclie. ■ — Le!< qnntre antres femme» vf^tucs de 
pourpre lost les qaaii* vertus cardioalw : la FotM| la Tem- 
pérance, la JaitifiOi «t la ProdcDM U l'ttil tiipki qal gnide 



Dlgitized by Goc 



196 



CHEPS-O'CeUVRE EUHOPËENS. 



Guidées tantôt par la remmc blandie , tantùt par ta 
femmerougcBeloD léchant alterné de chacune celles, 
les Butics réglaieiit leur danse lente ou rspide. 

A IaL':i;idie du char, se ri ji i iis-?;iiont quatre femmes 
vutucs «ic pourpre , mesurant leurs mouvcau;nts sur 
une de leurs oompngnes à l'arit triple. 
* 

Ain i's le groupe enU-elacé , 80 montraient deux TÎeil- 
lards calmes et vénérables , différents dcoostumc, mais 
dans une attitude analogue. 

Le premier annnnc^ait lui d.-s discipies du grand Hip- 
p<jcrat(>. cvi'î' pur la nature jiour le Satut deS CtPCS anî* 
mes, les plus chei-s à skui amo>ir. 

Agité d'un autre esprit, le deuxième tenait une cpée 
tniDiinte et aiguô , dont l'éi^ir m'effraya par ddà le 
fleuve <. 

Ensuite qiialr»' iioisunnai^'os il'une humble ajuia- 
rcnce; derrière eux dornvait uu vieillard, dont le litrnt 
accusait le feit de i* pensée. 

Les sept derniers étaient vélus oomme les vingt- 
quatrc vieillards. Touterois, ib n'avaient pas sur lia 

tétc des couronnes de lis ; 

Mais i\a portaient un diadème de roses «t de fleurs 
vermeilles, imitant une ardente auréole. 

Quand le char Ait vis-à'vis de moi , on entendit un 

coup de tonnerre; ce signal avertit les augustes per- 
sonnages , ouuinu- une défense d'aller plus loin. 

Ils s'ari-étèreat avec les s^ candélabres - 



CHANT XXX. 



Béatrke. — SuUe de* *ynMH. 



B<tetrM«, d«ic«Dd«at du ci«l an moment tk Tii]^lc AqMCalt, 
r<priniuid*I>nte demmMigleinMitstdciMtdBsatl»- 
dMBMti tansiins \ «Os lai nfpdla «osMMnl II «Vit 
écarté, ésM aa tî», éa èiienla qai M avôt Miaffiqaé. 



Jamaia le septentrion du premier ciel * ne connut 
levant ni eouohant, ni d'autre nubgc que le voile du 
péché de nos pères; 

Ses mouvements ins(ruis'in>nt rhacun <lo son de- 
voir , comme notre septentrion inférieur éclaire le 
nautoider miviguant vers le port. 

Quand hi lumineuse pléiade se fut arrêtée, les 

saints personnages, prérttlanf le y;ri(ron et les candi''- 
labres ,^ se Unimcrent vis-ù-via le char comme vers 

Un d'eux, pareil à un UMsager d'en haut, At trois 



' !.•■» deux vieillards paral^iteii t l'trt >aiiit l'im'e et saint 
l'uul; le» quatre p«rsouaage« tuivnuts, quatre aputrcà; «t le 
vieillard endomii, Taoteur de r^oedypw dam m Tuioa à 

PMbDWM. 

* Ci MMUt snsoM Ih tcpt ctadélabni, da miaie que »cpt 
étoOti ftraifot U wptsntrioD da nioads auitéirld. 



fois retentir ce verset du cantique : - Epouse, acco jrs 
du Liban • et le chotur entier répéta le prélade. 

Ati dernier a(>pel , lea élus se téveraot souflain de 
leurs bë{»ulcnis, en glorifiant Dieu avec une nouvelle 

VOIX : 

Ainsi , sur le cbar divin , se levèrent, à l'appel du 
vénérable vieillard, cent ministres et mesasgen de 
l'étemité bienheureuse. 

" Béni sois-tn, o loi qui arrives! « chantaient i!s \ 
l'unisson , et, vcr-sant des fleurs sur son trutie i-i â 
l'entoar : « J^eslea lis à plemes mains. « 

Parfois, à l'aube, l'orient se ]>cint d'une GOOleur de 
rose, et le reste de l'horizon d'un bel ainr; 

La face du soleil naît Vfnléo d'om!>re, et le regard 
soulient longtemps son éclat. temfH-ré par les vai^^'urs. 

Telle m apparut une femme, à travers un nuage de 
fleurs, qui saeveitdes mains angéliquespourretoubcî 
sur le cbar au-dessus et à l'entour; 

Sous un voile blanc, couronnée d'olivier, celle 
femme avait uu manteau vert, et une robe couleur 
de flamme vive*. 

Mon esprit, désaccoutumé de sa pi-ésence, n'es 
éprouvait plus depuis longtemps la grande oonunotiuo. 

Avant de l'apercevoir , par la vertu î5crrète émanée 
d'eUe, il Sentit se ranimer le puissant fo^cr du premiv 
amour. 

Sitdt que lu sulenileiir dont je lus Idessé dès mOB 
matin eut fasciné mes yeux, ic me penchai du coté dg 
Virgile; 

Tel, dans sa peur uu son afiUction, l'enliuit se réfogis 
ven le aein matemel, et j'attais dire : 

- Cha(iue rouUo de nuui sang trt'mhlo dans mes 
veines; je reconnais les signes de l uncienne ardeur *. • 

Mais Virgile nous avait délaisséa , Vii^ile, mm 
doux père, i qui ma protsefaiee m'avmt conflé peur 
mon salut 

Alor». maigre ro jwradis . |>er(lu par notre inéio 
antique, mes krmes ruisselèrent, et mes joues, lavées 
par la rosée sabite, redevinrent noires. 

> -> Dante, ne pleure pas encore, parce que Virgile 
s'en va: ne pleure ]Kis enoorsl II te fhuiua pteurcT 

Jiour une autre hlessure. • 

Au bruit de mon nom, que j'enregistre sculemeoi 
par néoesaité, je retaniinai la téte. 

Ainsi un amiral, pour aurvaiUer aa Ibtte et cneM- 

' Los quatr>< citations qui M-saiveot «ont en latin dut b 
tWte I Vmi, tponta, de Libano, est chanté par le penOOS^f) 
qui rcpré»'Mitc k- Cantique iIl'* f.mtîquLS oliap. ivjj Âà 
lanli *fwi> <'«t \ers il'iiii liymno de l'Egliso: BmfrffffM î** 
ttnù iM "nmiue /'uiïiifii, parole» dc» Juil'â kn-' il'" 1 t atn!« d* 
Jéaiu h Jénualcm; Manibu* [n] éatê litia fUnu, pauaga al- 
téfé d« VirsUa (Bnâd», vx, 87* ). 

• Ije* trois couleur* do vêtement de Béatrice qui , pat vm 
rainciJt.'nce remarquable, lont celles Je la jease Italie, fjai» 
boliscnt ici l'Eap^rasM, la Charité «t la Fd : l'siniar îaÉ^ 
la SageM«. 

> liritalkadefsrséaVîiiills, igsons nar i i t uttg iê fim» 

(En4Us,iii}. 
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ngerws marins, va sur lu iMiupi- et sur la ]»rouei 

TdlesurtebonlgBUdieduchar.jcdccouvris lafomme 
vaiKe. ma miiiett de la fête angéliquc , Tuant vers 
laeltt» yeux pur delà le Hewre. 

Le voile, desct'inliint île son fn«nt, rmnonn»' du 
feuillage de Minerve, dërolmit une partie de sets traits. 

Néanmoîiis, dans son attitude royale et auatërc, die 
egtfiiHia de la aorte , imitant celui dont l'art réaerre 
|nur la Inmperales les {dm indaitM : 

• Rcgordc-moi; je suis bien Bwitric.'! fVniiiiKnt iis- 
tu daigné gravir ce montt Ne savais lu pas qu'ici 
nMomie «et benicuxt » 

Hea yeux «e baiaBèrent sur l'onde liminde; «i m'y 
voyant, je los ramenai BUT lliertie, tant uhaote affli- 
geait mon visage. 

Cooimc une mère narait terrible u son fils, ainai me 
tarat Béatrice dans 1 amertume de son acerbe pitié. 

- J*ai placé en toi mon espéraoce, ô mon IXeit *1 • 
modula le choeur des anges, et il ne d^WSSa point le 

dw.xiéme verset du psaume. 

Au milieu des foiOtâ et sur les eimea dont se hé- 
risse l'Italie, les nei(,'es amonrek-es setianifimnenten 
glaciers, sous les vents etclavoniens; 

Liqué6éea , elles filtrent et se fondent aux brlaes 
printaniéres, conune la cire à la flamme. 

De mémo je restais sans larmes et saiis souiHrs, 
avant les cnntKiuoa des Intelligences, dont les hymnes 
ré[)ondent toujours aux In-mnea des sphères cèlestea. 

Leurs douces haimmics compatissaient davantage 
i ma peine, que si elles avaient chanté : Femme , 
ponniuoi l'aocables^ut • Je le onmpris en écoutant. 

La glace pétr.i fi <k' autour de mon cœur se changea en 
sanglots et en larmes, et déborda de ma poitrine avec 
•Bi^iiiase* par ma bouche et par mes paupières. 

Cependant , immobile sur le odté droit du char , 
Béatnoe adressa osa paroles aux aubsisnees pieuses • : 

-• Vous vpillej dans le jour inoxtinKuible ; le 8om- 
m^ni la nuit ne voua cache aucun des pas du aiècle 

Vous donc , vous n'auriez nul besoin d'un long 

discoufs; ji" parlrrai jHJur être nuie du pck'Iieur 
ranl sur l'autre ri\*'.QuL- son repentir é^ale sa laute! 

n fut généreusement duté par l'influença des hau- 
tes sphères, dirigeant dwiae g^rme vers sa fin, sèkm 
«pie les étoiles iWiompa^ient; 

II 11' fut encore ])ai' ralionJanccdesgrâri's lîivincs, 
pleuvant sur nous de la source dontnotrc regard n'ap- 
prodhepaa. 

" Sa nature, enrichie par ces doubles favcvu's dan» 
sa vie juvénile, aurait produit d'admirables eAiels. 

• Mais plus une torro a de vit.nieur, i)Ius,par la niau- 
Aiùst» semence et la mauvaise culture , elle devient 
tanvage et ii«;cate. 

^^■Mmo fêit» mt9$ { mt'tat p»., V, 9\. ^ 

• lUt fl«iiMi«ji fkt WÊX anga» q;at «ont duw la dbaf, 

iMifc—mK. tnwa 



- Quelque temps mes regards de jeune fille et mon 
dou x v isage le suutinrenti et je le oonduisiaaveemd 
dana le droit sentier. 

- Dès que je fus sur le seuil de mon second âge, et 
[tassai dans imc nouvelle existcno?, il se sépara de 
SMi pour se livrer k d'autres. 

•• Quand jem'^evaisdela chair à l'esprit, et gran- 
dissais en Tcrtu comme en beauté, je lui semblais 
moins précieuse et moins attrayante. 

" Il trébucha dans le taux chemin, en suivant les 
iiu nsungèrea images des voluptés bltacieoses et iUo* 

soiros. 

H Vainement j'invoquai pour lui des inspirations 
par lesquelles je le rspp^s dans SOS veiDes ou dans 
ses rêves; 

" Toute mon inHuence ne jwuvait le sauver, tant sa 
chute était profonde , ai je ne lui montrais les races 
damnées. 

•> Dans celmt, visitant teseoil des mortâ, j'expo^-ui 
mes prières et me» pleur» au sage, dont la vigilance l'a 

giudé jusqii'à notre srjour. 

« La loi souveraine serait violée, s'il traversait le 
Lctbé, s'itgoûtaitles eaux saintes sans avoir payé un 
salaire, 

• Le tribut des larmes etdn tepenlir. « 



CHANT XXXI. 
PwrificiMi» de DohU par MatMUt, 

Béatrice , en contiaaaBt Mo reprochot , ainhie Dante à con- 
feiacr Ini^mtew bos erreurs. La poèts tomba éviaonii Ma^ 
llnlde la nlOT«, et le plonge dam to Iitbé{ pals il «•! 
bmb4 vers Btetvio». 

- Toi, qui k'i'inis au -delà du fleuve sacré, ajouta 
TltSitriro iii^'uisunt contre moi le glaive aflisr et aoéfé 

de son discours, parle, réponds V 

« Mes reproches aont<-ila vrais t Ta confession dtùt 
oonlnaerimaBeGUSstion sidurc. <• Dans monangsisseï 
ma voix émus s'éto^t avant d'articuler des sons. 

Et lu Kluiieusc. après »in moment de silence': « Que 
médites-tu ! Réponds ; tes tristes souvenirs ne aont pas 
enoorselboés parlea eanxdu Lëtbé.» 

La coaftiskm et la peur arracbérent de ma boudie 
un oui, presque inintelligible suis le secours des jeux. 

Une arbalète trop tendue rompt, en se débandant, 
et la corde et l'arci et la Uéclie voie avec moins de vi- 

Ainsi je fus brisé sous mon lourd fardeau , et ma 
parole expira, au milieu d'un tcnrent de humes et de 

soupirs. 

— Et Béati-ict! : - Uuels abinies as-tu trouvés en- 
tre mes aalutah-es n^s[iinitions pour te flure aimsr le 
bien, unique tequo désirable t 

* Poar MiaIrparftlt«iatliianad»dLNattMdaBëa*iies, 

rC',n*SMMûl.ia |g 
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- ClucJU» diuliitra l'uni icictiu duiM leurs lilcls, sons 
iiullv es|iéniioB de ko frmchirf 

- Quelles félicitds OU quels attraits , empreints siii- 
ie froot des autre» cràittim, ont sédujt ta raifon etu* 

Après un aoupir douloureux , « peine cus>jc as£e2 
tle voix |)uiir répondre »«t mea lèvroa aa btiguai^t 

il rrxjuimor. ' 

Tout «n uleurunt, je dis : •• Les choses présentes, 
avec leura Taux urcsUges, ont égaré mes \m» auaai- 
tmt que s'est voûé votre visage. - 

- VA Bfuti icc : Ciuiuid tu te tairais ou quuiid tu 
nitu-aia ce i^uç lu confesses, ta faute n'en serait ps 
ittoins avéïte; rinCuUiblo Juge ne rignore point. 

- Mais quand Taveii du mal s'iH'happc de la lioucbe 

^3^&i^îj4^^ ^5^mj^a 

tourne cuiitre le Ltuiithuiit du glttive. 

- Écoute, et retiens la semence de tes larmes, pour 
emjjorter moiiui de boote d fortito t«n oceur contre 
les sirènes. 

• La ]i(MtL- lîc mon irn.iui- mortelle, çnsevelie dans 
Votre monde, devait te diriger vers un but op|x;sc. 

' » Jamais la nature ou l'art ne t'oifrircnt un encbau- 
tement égal à l'aspect du beau corps où je Ats «nCsr- 
mâe, aiyiourd*btii dissous dms la terre. 

'■Si a- plaisir 8U]>n'Miu' te fut ravi [«ir ma mort , 

Suelle chose périssable pouvait attirer désormais ton 
ésîrf 

- Aux premières atteintes des objets tnimi)curs , 
)tourquoi n'as-tu [Kiint <^*levé te» re;^unls vers moi, qui 
ne suis plus une subsiajice trompeuse t 

' Fallait-il ployer tes ailes pour atteitdre là- bas de 
nouvelles blessures, ou.de quelque Jeune fllle ou de 
quelque vanité non nMmis. passagère i 

•• Le Jeune oispan se laissp nttiiTi* par deux ou trois 
embûches; devant celui dont l'aile est forte, en valu 
se déploient les rets , en vain se lancent les ûidtea. <• 

Debout , les paupières baissées, muetsde hottte, les 
cnfonta se tiennent, écoutant et reconnaissant leurs 
fkutes avec les signes du regix>t; 

Tl'1 je nio leiuus ; et Rcutrice ; - Puisque tu es si «1- 
lli^cc Je tues paiules, hausse Ift barbe; Sit ett ^10 ^B» 

gardant croîtra ta douleur. " 

Le çhéiie robuste se déracine au souille du vent du 
nord ou du vent accouru do la terre d'Iarbe 

poul-i^tro iii)preîut« d'un caractère trop prok»i»oral, il caI 
faon de i«! reporter à la Vit- nonvolle et à l'introduction. 

' Fût 1« mot poruQMa, tillctte, Béatrice MxnbU désigner 
la Gentuccn, dont il a d*jà V't.- i|uestioii jciiunt xxiv, iiotij , 
mais que Dante uo doit aimer que plut tard : c'est que JBéa- 
triM, «yset l« don ds pfMafatn, Hmm» ià toale bt tle dn 

iMbla 

- Dans »e» Rùnt, dont j'ai donne le recueil, Il y «, entre 
nutri'", uitti rai i<'';uiti* liallu'if n(ir<_—«.-i- u (.••-•tt^' 'iviitinv.i. 
Saint Augustin te confesDC également de «c« aujour^ }'r>>iiuit;«, 
dNMMM Mb» voiMa, avst irn fnams de Cartlia'^'<-. 

|iVo>« At Irad.) 

* Lurbiu, roi d'Afrique i-t de Maiuritunie, contemporain de 
Dldoui ad on Vïigjile« 



Plus docilement j'accomplis son ordre, et lursqu'ette 
m'interpella par ma barbe» Je sentis le venin de «r» 

discours. 

En levant ma lace, jjs m'aperçus que les très nebèos 
créatures avaient cessé de répandre des fleurs; 

Ht mes regards timides virent Béatrice tournée vers 
la béie, réunissant une seule personne en denxnatu^ 

res. 

A travers atm voile, et de rautre «été du fleuvn var* 
do>-ant, combien eUe surpassait sa beauté d'autre- 
fois; 

Aiitaiif (Ile avait surpassé hUwattlé des autres bi» 

iitcë âur la terre. 

L'ortie du repentir me liicssa crueUenaant; panni - 
les autres cboses, la plus idolâtrée jadis m'implmit 
Paversion k plus grande. 

Sous ruccalilcment df mou ruinui ds , je toniliai eu 
défaillance, et ce que je devins, elle le sut celle qui 
cf usait nwn trouble. 

Quand mon coeur eut rendu bi vie & mea GMultés, 

la femme, d'atiord renrontiw solitaire, se montrait au- 
déiiJiua de l't^uu, en me ii jR Uinl : •• Tiens-inoi. •• 

Elle m'avait traiuc dans le fleuve, plongé jusqu'au 
col, et, en me tndnanttoi^joun, eUe vôitait surTcau, 
légère oomma une barque. 

Piï'sdf la rive heureuse, j'entendis eh ui'. . .\ . n,,. 
modulation iodesaiptible, même dans lua uiéiuuiix* : 
« Purite-inoi *. • 

La gentille dame, ouvrit ses bras, les passa au- 
tour de ma téta, et me la plongea dans tes fla«s, êe 
manière « m'en abreuver. 

Ensuite elle me ix'tiia, et m'olli it, uiu-iliède la sot te, 
u\i.\ quuii'ê beiietj ilaosauseB*, el rnafliiiia d'sOsstfe 
céuvrit do ses bras. 

» Ici notlS sommes nymphes; au ciel nous sommes 
éliHles. Avant que Béatiice descendit dans le monde, 
nous Ifimes désignées pour être ses asrvutan. 

.Nous te mènerons devant ses yeux; pour i'lHbif 
luur à leur lumière paradiaale, les trois lemrasapm- 
dies du cbar, sous leur ceil jierçant, aiguiseiunt I» 
vue. » 

.\insi chantérent-ellcs, puis me conduisant au poi- ' 
tiuil du ^ilfon, du coté où Béatrice avait le visage . 
eUsB reprirent: 

« Bassasie bien ton regard ; uoust'ai'ons mis devant 
lesèroeraudes, d'oii ramour l'a lancé d^sss llécbas. •* 

^IiHe (lesus , plus ardents que la (lammc , attacbe- 
rcnt mes veux sur les jeux respleadiasaots, fixé» • 
véi« le griibn. 

Comme le soleil se réfléchit dans un miruir, k dou- 
IjIi- IxMe ravonnait dans 1e& \eu.\ do BéaiUioe> tantôt • 

uvev une fonn«% t.uitot avec l'autre. 

Pense, lecteur, ai je m'émerveillais en voyant In, . 

' Toujottirs co latiB : Àtftrgw m* l ps. lJ. 

* lit 'i la fois le* quatre verliu cardLialci et Ica quatre 
l' toi les du la vioix du Sud : il en a «té quetiioa di^ dans Ica ■ 
«baaU I, VIII H xxfa d« Pm^toin ot dam Iw aiAi-i*. 
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béle rwstor immobile en eltc-mdmc, et se transfomicr 
dmioo image réMshio. 

Pleine do stupeur et de liesse, mon âme savourait 
■h Mtin diMincQS, dont la nounitufe smemble raiM- 
■ie et attère d'elle. 

Les li-nis autroa femmes, s'nnnoiu^t lie l'onk'c le 
plus subiim(>, s avancèrent, en diaiitaiit et en dansiiit 

Jour danse ungeiique : 

• IwliRe, BéatriWt incline tes yeux aaerte vers ton 
Méis . gtftrisssnt de si loin pour te oontemplar. 

■ Pnrfilié, daigne lui dévoiler ta farc, afin qu'il di»» 
lingue ]» eseonde beeuti, dose dans ta personne. » 

0 splcndriir lU la lumière ctemollo et vive! Quel 
bamme, ayant jiiU à l'ombre du Parnasse ou bu à sa 
smoe, n'asouewtasn impuissance pour le peindref 

QueHe Urrabumame te d4eriratt telle que tu m ui>- 
psnw, ifc où le cM t'ombrageait de son barmonie *, 

Quand tû te dCeouvria dans l'eapaoe libre. 



CHANT XXXII. 

Suite des symboles. — L'aigle. — Le gèaiU et 
la proêiWme. 

«ort^e M remet en marche. L« po^t^- nrrivc à l'arbre de 
la «riene*, im pu' i duquc-1 il s'ciniiirt; ii !.on réveil, il voit 
le tableau allégorique des pertéoutiont «oufferte* pu l'K- 

Abîme dans ma contemplation J'apaisai la soir dont 
je brûlais deptiiadixani:ies *; mes autrsssens Maient 
anéantis. 

Comme enveloppés de dédain pour toute chose, ils 
sommeillaient, tant le divin soiu-ire m'attirait daM ses 
anciens lacs. 

J(> fus nivi à mon extase par les murmures des 
femmes déesses ; leurs lèvres disaient : > Il la regarde 
trop.» 

Un éfahiiîssement. pareil i cetut dont Trappe l'astre- 
roi, m'avait d'abord privé de bi vue; 

Je m'arcmitumai pt'u à yn-n ù un iimiiidrc éclat , 
fisible, si on le compare à la splendeur de ma «Itime. 

L'armée glorieuse a'était dirigée à main droite, et, 
en narcbanl, elto avait le soleil et les sept ûammea en 
Iboe. 

Df nn'Tiir' un hatiiillon se rrplio jxjur se mettre à 
l'abri de ses boudicra . et développe sa courbe avec 
son enseigne, avant d'scvoir acbevé son mouvement; 

De même la miiiee dtt voraumo imnliMUE, préoé- 
dam le char, délila toiit «ntién avantque le timon eût 
formé son circuit. 



• làikm mmmdntuie U eM feê&mèm. Ceci n'a pat be- 
•«b ilasaanimtaiM •! foM — gnWqi Mum ia énum din 
dt rmÊk, (NM» tmtMnr. ) 

- I n lie Foulque* PSftias*i4latt «MM» M 1S90, et 

Boiu «omroes ea 1300. 



Les déitcs se replacèrent près des roues, et U» fjnf- 
fon, sans agiter ses ailca, ébranla le cbar triomplMl. 

La belle vierge qui m'avait Tait passer le fleuve , 
f=:tace et moi, nous suivîmes la roue décrivant le plus 
jietit cerde. 

Kn traversant la majestueuse forêt, déserti fk^u lu 
faute lie la femme, crédule aux iwmles du se!|ient, 
nos pas s'accordaient avce les syn\pboitie8 tit^ anges. 

Un trait décoché parcourt i peu prés en trois volées 
autant d'espncc que nous en «f'woM parcouru» lorsque 
descendit Béatrice. 

Le t lia'ui S('>i a]iliiqi:o ])riinnn(;a de concert ; " Ail.ini!" 
puis il environna un arbre dont les rameaux ctuicnt 
compUteroent dépoulUés de fleurs et de feuOlsge. 

Sa cime chevelue, déployée & mesure qu'elle s'éléye. 
exrsicrait , par sa prodigieuse btUteUT, l'admiratitm 

des InJiùiis dans leurs forêts. 

" Sois heureux, griffon *, toi dont le b«c ne meurtrit 

Eas cet iirbre suave au goftt, mais fuiieste aux entnill- 
» qui s'en nourrirent. « 

Autour de l'arbre robuste, le cortège flt retentir csa 
accents, et rsnimal à double nature : • Ainsi se con- 
serve la semence de toute Justice. * 

La bétc sacrée acheva de ramener le timon au pied 
de l'arbre veuf de ses feuilles, et il le bùssa lié au 
tronc. 

Quand ht grande lumière tombe, mêlée aux rayon- 
nements du poisson sodiacai; 

Nos |)lantos hour^^eounent et renouvellent leurs 
nuances, avant que lo soleil attelle ses coursiers sous 
une nuire étoile ; 

Ainsi , reprenant ses oonleurs , moins vives ^ue 

celles de la ruse, et plus vives que celles de la vio» 
lotte, se ranima l'artirc aux runusuix iié[>ouillés. 

Je n'ai entendu nulle part, ni on ne chante sur la 
terre l'hymne' alors cadencé par la trouiie msrvsîU 
leuse, et je ne pus te si^iparisr jusqu'à la fia. 

Si je savais narrer comment s'endormirent , en 
écoutant les aventures do Syrinx, les veux in»pito%a- 
btes d'Argus à qui leur vigilanoe oo&ta cher ; 

Comme un peintre, pcijçnant d'après son modèle, je 
retracerais comment je m'assoupis. Qu'il le décrive, 
celui dont l'art ssit bien rqnésenter le sommeil ! 

J'arrive donc à l'instant où je m'éveillai. Uns ^Ico* 
l u leclnra le voile de mon assoupissement, St Une 
VOIX me c^iâ ; » L<>ve-toi! que Ihis-tu' 

Arbre mjrstérieuz , éternel aliment du banque dea 
angea et do lounnoen ûwllbUes, lu portas de doues» 
fleum; 

Pierre, Jean et Jacques, conduits §ur IcThnN-T, fu- 
rent renversés devant son éclat, et ils se relevèrent n 



« u griffon, qui e*t le ChrUt, tmà nne nonvelle rignaar 

• Argn* aux cent yeux, ebtrg.^ par Jonon de garder b, 
•'endormit pendant que Mcrcuri! lui rafiontait lee ati-entaïas 

<|p SyriiiX, rliaii^t'o en rosffau qnSDd 41* fiiyût !• dîeil Pm 

(Ovide, Met. i, 690 et «>i%.\. 
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la voix qui vml rompu des léthftrgici plvw profon- 

des '. 

O iDiiwdel £Iic et Moïse avaient disparu, et l'étole 
du divin mai tre avait diangé de couleur. 

Tel jo me réveillni. Sur moi se penchait la femme 
compatissante, mon L'uidi' le Inu^ du fleuve. « Où est 
Biîatrice? " m'écriai-jc toui ému de ci ninte. 

— Et Mathildc : Regarde-Ia sous le nouveau feuil- 
lage, assise au pied de Tarbre; observe la compagnie 
qui i'environiie. 

» Le M'ste i\r lu troupr remonte dans l'air avec le 
griffon , et module des chants plus doux encore et plus 
iuMines. • 

J'ignore si sa réponse dura davantage; Tunique 
objet de ma pensée remplissait dé|jà mon atteation. 

Seule, assise snr la vcritalilr' terre, Pétifrirc i-r-m- 
blait ^jardcr le char, nagu*'ri' l'i- par 1;> iV'ti' l-ifoniu'. 

Les sept nymphes * l'ontouniient de leur cercle et 
Vy enfermaient, tenant les flambeaux inextingUlUM 
au souffle de l'Auster et de l'Aquilon. 

Tu lialiitorns peu do temps ce Iwis, et tu hahitc- 
ms éternellement avec moi rctcmellc Bopu;, dont le 
Cfarlat est dloycn • 

' Pour renseignement du monde où l'on vit mal , 
fixe donc tes jeux sur le char, et raconte à ton tour 
œ que tu auras vu. > 

Béatrice s'exprima de la sorte , cl moi , pi'ostemé 
devant ses eu m mandements, J'obéis, et je fixai mcs 

yeux sur le char *. 

Comme la foudre, h travers la nuée sombre, s'dancc 
des régiona les plus hautes; 

Pins rapide fiindît anr l'aibre sacré l'oiseau de Ju* 
piter, ravageant tes feutUes et les fleurs nouvelles; 

Et il liourtale char (le toute sa vii:iieur, cl le char 
plia comme un naviro en pC'ril, battu par les vogues 
rorieases. 

Et Je vis pénétrer dans le efaar triorophal un renard , 
dont la maigreur annom^ la mauvaise nourriture ; 



* Lan de U tnniflgmtioa àt J4*iu, Uqnd rompit, quand 
n lui plat, k wnnindl iiitm« de la mort, notaonwnt te juiur 
eb il rMtuscita Lazare. 

* Toiyourt Ice sept vertus ou le» »rpt étoile*. 

* Roodiio, o*«et»ik-AM dt«9«a. 

On<l« Crttt» t Htmmt». C'eet^dire dtoyen, oomme eelu! 
lie la Rome terrettre, car fl fat iB»«rit Atm» le d^ombre- 

niori! de TL-iupin.', ord'iiinù p:ir Au(ni*tO, Ot oii la .Inil/'C 
■e trouvai can^^riito comiuo pro^iucc romaine, ^ou1 ]v pro- 
Wnralat <ie Pilatn. Le trwté <U la Honorokie, uoun ^a^ 0:111 
dit, révtie tout le dogme politique et injetiqQe «le Dante k 
cet égud, {fhU Al tné.) 

* Le char, oa l'EglUe, c»t attaqué par l'niglc <)e l'einpiro. 
Le renard c»l rhéré«io. Le» plume» dont le char no roinplit 
offrent uuo allusion aox biens temporels doiiués par les orn- 
pereurs. Le dragon est Mahomet , ou , selon quelques coiu- 
aMtMeurs, l'impiété. Les sept têtes sont lee lept p^hée ea- 
pitiiin t lee trois preniera, qui oSiniHint Dieu et le pcodiuin, 
fc wvolr, rorguall, I'eiiv5e et ta eotére, ont deox cornes ; les 
autres ti'rti uni '^u'nno, pnruc qu'ils ipITcrsseni Dieu moins di- 
rectement. La pro«titué« est I Kglisis corrompue; le gi-eiit, 



La dame de mu [K-nsi^, lui reprcK liant ses crimi- 
nelles actions, le ût diaporaitre aussi vite que le lui 
permirent ses os dédMunâs. 

Puis, du côté iiar QÙît étutaoeonru, l'ai^^le s'abat* 
tit dans raicbe au cbar, et l'inonda desespliunei. 

Uiu' voix, seniMiilile à un frèmissen^entdouloureia, 
sortit du ciel et proféra : « O ma nacelle ,-coBune ta 
es mal ebargée! " 

Ensuite la terre a'onvril entre les roues, et vomit 
un dragon, dont la queue se plongea dans le efaar. 

Comme une p;iii*pc retire son aiguillon, il retii-A sa 
queue venimeuse , et arracha une partie du fond du 
cbar ; et il s'en alla vaguant, vaguant. 

Le reste du cbar, comme la terre féconde se mH 
de gason, se couvrit des plumes oOertes por l'aigle, 
peul-#tre avec une intention pieuse etbienveillank-. 

Li s roues rt ]<• tmion s en revêtirent fmr vtnc trans- 
r>irrniit nn s'iiutr: i rmin. s longtemps un souplr ne tioii 
une Iwticbe entrouverte. 

Ainsi transformé, le saint édifice, par tous ses coins, 
01 aurgir des tètes, trois sur le timon, une à chaque 
angle; 

Les premières avaient des rornes comme celles dm 
bœufs, lcsquatlt^ autres une seule corne sur le Iront. 
Jamais pareil monstre! 

Fei-me comme une rocbe sur une haute montagne, 

une prostituée, dnns undt-sordre tnq^odîque, et ks re- 
gards errants, vint s'y asseoir. 

T'n pénnt se dressa debout prés d'elle, comotcpour 
veiller jalousement sur sa conquête; et Tun l'autre ib 
s'embrassaient louivàtour. 

Mais, commi^ elle darda vers moi pon i*epard n\iit 
et vagabond, son féroce amant la fouetta de la t<^tc aiu 
liieds; 

Puis, plein de Jalousie et cruel de colore, il détnrbi 
le cbar oiflbrme, et le traîna au loin par la fcurét; 

Sa ])rô^indeur me cacha le nouveau monsbv A 

la prostitu^M?. 



CHANT XXXin. 



Fin des ttftnholet. 

En ee «émettant ea «aarebe, Béetiiee explique an poète 1» 

eoUknei qui vienne nt do se montrer. Elle le renvoie cnsaiie 
& M'ntliilde, qui lui fait goûter Teaa de 1 Eunov, pour n* 
lu reodre lont-l^ûdt dqpe dn e^r 

dlviu ou il va pénétror. 

- Seiu'neiir' les peuples sont venus •■ C<t(c douce 

ealmodie, alternée tantôt à trois voix, tantôt à quatre, 
I femmes la oommenoàrent en pleurant. 

Et Béatrice, soupirant avec com]iassion, les écou- 
tait dans une angoisse profonde ; Marie, devant la 
croix, ne fut guère plus afiectée par la doidour. 



* AfM, tnimml 0MfM fpe. i,xxvtu|. 
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Lorsqtie les autres viersea la laissërent prier à son 
tour, ma noble damo, se levant, répondit, colo^l^o 
comme la flamme : 

- Encore un peu de temps, o mes sœurs chéries, et 
vous ne me verrez plus ; encore un peu de temi>3, et 
vous me reverrez '. •• 



• Jlodicum, tl non tidtbiti* mt : et it«rnin... modùum, tt 
toj tiiUbtttt nu, parole* de Jéstt» h »e» disciples diini l't-vangile 
de ««int Jeiui, xvi. 



Par un si^e, elle plaça «lovant elle les sept femmes, 
et, aprt^s elle, moi, Matiiilde <>t le snsc, demeuré no- 
tre compagnon 

Nous avancions ilans cet ordre; ù peine eut-ellf 
fait dix pas, ses yeux frapiK-ieiit les miens. 

— Et avec un visage calme : •< Approche-toi, pour 
mieux ouïr mes accents. « 

' Stoco poursuit sa route ter» lo pnmdis : Virgile seul a 
dis paru. 
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DAME ALKillILHI. 





LE PARADIS 
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CHANT PREMIER. 



1 H coca t ion. — La sphère de feu. 

L* po^te monte ver» le premier ciel, »ou» la condnite do Ut*- 
trice. Elle lui explique sa niiracoleusc Mccn*ion, 

gloire de Celui qui meut tout pénétre dans l'u- 
nivers, et y resplendit plus ou moins, scion lc8 lieux. 



Juî visité le ciel où sa luniieix- éclate davantage, et 
j'ai contemplé des choses, inénarrables |tour qui rles- 
ci iid de ses huutoui-b ' ; 

Car notre intelllyence , en approchant de la source 
dés ixv, »'y plonge avec une ardeur profonde, et In 
mémoire no itcul plus revenir en arriéi-e. 

* Ce début ofTre deux analogies friippantos, l'une nvoe 
BiMVc, Dt torml. fifciio'., lib. m : " fx \<rp*tu<% mMnéwm 
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Ci'|)fnil;»iu Ifs suinU>.4 luci veilles, timii :non souvenir 
a consiTvr le trvs»r. formeront rabjH «le mon ctin- 

0 i)oa Apokltm, Uun» cctlcroicr iabourt law de moi- 
même im vuso plein de ton jjéniei et tel que lu le 
demandes t>our ton laurier bien aimé. 

Uiii li s cimfs (lu Pimlc siiflisjiit à mon t'>-ni ; ;1 im' 
fuut laaintvnnnt l'un et l'uutiv tionimet ',alindc m'uu- 
vrir le reste de la lice. 

Hemplis mon sein, vcrae en moi ton aouffle, invin« 

riiile ( omnu> an jour où tu tiraa de leur enveloppe les 

iiictnlireB di' Mhismis *. 

Que [mr ta vivante intluence, ù divînc vertu, je ma- 
nifesti- au dcbora l'omin-e du Ibrtun6 royaume, em- 
preinte dans ma pensve ; 

Tu me vernis venir ù (on arl»ic cliéri et mr i uiudii- 
ner du sa rcoilles, duitl le sujet et tui m aun-/. rendu 
digne. 

Karement, ô Père, on cueille Ion laurier jxiur triom- 
plier César ou tioëtc* (faute et iiontc des vulontéa bu- 

mnincs). 

C'oniliii ii !e Icuillnge iieneen devrait éuondrt' lu joie 
5VM 1 lu un ueic divinité delpluqiie, lonquuneftmea'wi 

montre jalouM ' 

Une grande ttarome eiUt paHbit um étincelle l<S- 
gôre : peutwitre aprÉs moi p riw t- TO avec une vois 
plus puiasanle, pour êmsnvoir pjirba *, 

l.e llumlieau du monde ^ur;:lt aux nuirtels par de» 
portes diverses; mais la plus jMroiiicu est celle où 
qtiatro cercles se réilriwaili à UM triple craix >. 

Sons la douce eBUflMrtioBf itm ion eour» jAm Ik- 
vunible, il Façonne fft IHII(|ftit «ieux à fOD msde l« 

eue monfinino. 

Or, vei-s oettp porte, s'avançait le roatitti et le 
aoir icî*bas; tout tn hMipMft était bhne, l^utr» 
* noir. 

Bcatriri r-nnflidérait à ta gaucsbc le loWl; Jamtit 
l'aigle ne 1 examine avec une telte fixilA. 

roiiopM ju' - iio-i .. 0 loi qui (^^ovf^w» le imtndeiuivaat anor» 
tire étciTiil i • Ift Mo»M«b i«i «v«M ••int i'nal t Qmmitm MftHi 
t$l in pnuiHimm M tmélvH mt n m ttrba 7«« ima MeM kamM 
lofMt (Il nd Cav., 18 1| • Pare^ qall A»( m1«v4 m pmdl», 
«>& Il entmidit dn fu Hrn lajratérietttM qa*ll fm parmi» 
Il t'h -iiinie lie prononcer. « |Voy«>i! rEnfer, chant ii, i,otp«.) 

1 I.a chaîne <lu TamaAM » en effet iloux ciinf« juBKUtt* , 
rUfUeoii el le CiiluTciii : par la priirnivre, Dante (MUgM lc« 
Mnw qall a invoquai, les efforU qa'il ■ faits j ujqu'id ; 
|iRrlftMemul«, Apollon, qu'il appella imlut<»aat, et lagraad« 

cairoprisc qu'il nlrarde. 

* On MÙt qn« k M^ro Mnrqru, vaiucu au combat de la 
flûte, fut ivoftth» vif par ordrâ du dieu inité de t9 pré* 
■Oixiptian. 

' I/! poi'le aetnblo s'Jtro r»ppdé co pas«age de Stacu : Cui 
pfmiri.r florrnt ratuimiue àucvmqu* CrrHiltm kmnt$ ( Tli^halde j ; 
« four qui litturit 1« double lauriar 4t la gtttm «t de la poé- 
■ie. - Le laurier «at appelé ici la ftmillKge d« P£n««, pacw 
qua Dspbn^, fltie du Àûm Pèoéa, Ait mMaBioirpboiéa par 
Phocbtt* en cet arbre qui devint cber an Di«n. 

* Cyrrha, ville aitiiiV au p:rd du r.irnafse, cat pritadsot 
la tezt« pour Apollon, a qui elle « toit cumticrée. 

*la èMH anlia ^aiia la BoUur, too^uc s'uutri.- rUuurfu^t) 
tsiaen du prii»te«|a, k raadrait d« la aplim aniiliaira «ù 



Cu:îvn»e un deuxième ra>on émane du premier et 
remonte, semblable à un pèlerin désireux du retour; 

Ainsi se léfléolut dans mon âme rima;re glm-ieuse, 
et je regardai le soleil avec une (acuité aurhumaine. 

\oUv cssenci' ilêploie là-liaut des rcsâoila captifs 
sous notre ztKliuijue, cur l'ineflablc séjour fut créé 
|mur notre nature. 

liicntot éliloui iHir l'étlal de l'uatje, je le vis lancer 
un tourbillon d'étincelles, pareil au fer sorti bouillant 
do ta fournaise; 

SnudHin :iu nouveau jour parut s'ujoutcr au jour, 
niininr si |, Tout-Puissant avait allumé un autre so- 

k'tl diUii» leâ rieux *. 

Béatrice demeurait , les jreux attacliéa sur les roues 
immortelles, et moi . j'attacbai lea miem« détonnais 
du diaque aident, sur «a rayonnante figure; 

Dans mon extas*'. je insc(.>mmi-Glaueus *, (juiiml 
il goûta l'bcrbc qui le rendit compugaon dfâ dieux 
marins. 

Nulles paroles n'exprimeraient celte tmnahumana- 

tir>n : mon oxemplo instruise ceux %uxquda la grice 

en roieive rfXpcru'Jirel 

Je n'étitis plus tHnilemetit celui que tu créas ua- 
^uére, o Amour, mobile dos sphôres bienheureuses; 
tu le saiSi toi dont la lunuére m'exalta. 

Uuiitid le inoiUL'nu'iif ci-'osto. étLT!ii?f^ lr,ir toi. o dé- 
sire |»cipotuei, m'eut captive aux accords dont tu in- 
spires et mcsuBsa rbaimonie; 

Un espace immenao de l'cmpjK'c sembla s'illuminer 
xtix fiannnes du soleil ; fleuve ni pluie n'enfantèrent 
un lac auasi vaste. 

La nouveauté dce sons et la eplendidc claite me 
donnèrent lue envie axkéme d'en ooanwtre ht cause. 

Kadamef lieant comme moi au fond de'^na |>ensee, 
pour attiiAuN mon eepht ému, prévint ma demande : 

- — Tes fausses imHginatiotis ni - : h ■ iit ''<n l'ii 
tondement, et te dérobent ce que tu uurais compru», si 
te «n avala aeaoud la réseau. 

« Tu n'baUtw plua ton gkbe» comme tn le crois; 
un invisible essor te ramène vers ce lieu; moins ra- 
pide le Tol de la foudre fuyant son aire. « 

Ces brèves et souriantes paroles me délivrant de 
mon premier doute, je fuaeiuacé par un second. £1 
moi à elle : 

• — Dc'jùje mesuis re|)osèdemon émerveillement; 
mais j'udmire comment je m'élève au-dessus desi corps 
légers. « 

Klle, après un pieux soupir, fixa sur moi le re^'anl 
tendre d'une mére devant le dcbredc son fils, et con- 
tinua de la sorte : 

quatra «ardva, )'b«risQa, la codiaqMi l'équataor et le «oinr* 
doéqumoaaa, vleanaiit aWtalaeef oaihnnaataBatriplacwfai. 

* ]< i .vjr atiii" . cMiiiiii'' un nKk^aifîque incendie, culte sphère 
«lu l'uu qu<j ta ^invW m uotuiu« point, muL^ dunt l'esiMeitçe 
i'tait iidii.i»* par tu» coutciuporaiui : il l'indique d» BOVViiaB 
à la (in :U\ chant : Qvttti nt porta l fvtKo mttr la iwtù. 

^ <iliiucu«, rd.> de Pol^vbc, pécheur d* l'tk d'Eubéa, tisal» 
fonné eu diva mtiiiu (vo;«s 0«ida, Uèi- , viit« v. tSl ftsvv.|< 
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»—Vq ordre inrfnit unit toutes les choses; cet indrc, 
èuM M limne, impriim à ranivcn hi maorobtanre 
d»0ica. 

. îciles oréaturps sulilimrs iliVmivront la trace de 
ta puissance éternelle, et le but {luur lequel subsistent 
ki bti ]iriiiiordwl«s< 

• Dans cet ordre, toutes les substances, par diverses 
foieiet lelon leurs pencluints divers , marchent plus 
ou moins rspprocliécs de leur priiiripe : 

' Elles se meuvent vci-s des ports différents, sur le 
vaste océan de Tétre, conduites ctiscune par son in* 
■bnct nntir : 

m L'un de ces instincts entraîne le feu vers Is Inoe ; 
l'tutK sgit sur le oBur des mortels ; l'auliv rassemble 
ét enclMme tes parties de votre monde. 

• Et la même flèche atteint non sculi mcnt lesrréu- 
tures dépourvues d'intelligence» mais encore celles 
4auéM de la-nisonetde Tamour. 

• La Frovidence régulatrice épanche le eafane inal> 
térable de sa lumière tor rempyrée, où la sphère la 

jrfiis nipide roule * ; 

• Et là , comme à un site marqué , nous porte la 
îcrtii de cet are, dont la oordedirige ses traita vers la 
Ustitude. 

. Mais la fnrmp souvorit din ienf rrlwllo à la TOtonté 
de l'ait, parce que ia matici-e est suunle; 

> Telle la créature s'écarte parfois de son but, mal- 

Ëriropulaion native, parce qu'élte a^le poatoir de 
isr au» saeourse. 

- Et comme le feu tombe d'un nuapre, elle déchoit, 
lorsque sa première direction est détournée en Ias par 
le kits ptalair. 

•• Qn*m fleuve descende la pente d'une montagne, 
tu }o trouves naturd; ne félonne pas davantage de ton 

aîcension. 

« II 5 aumit un bien plus grand prodige si . libre 
d'abatacle, tu fusses desneuré dans la région mfé- 
risnre; la flamme vive repase>t-eUe sur ïa terre! - 

Madame se tut et releva les yeux vers le dd. 



GHAi^ r II. 



Seniu db ia tvm. 

Madilec «C 1« poM* tout tntupott4* Au» la imallm plantt». 

iJi, Dante demaniU» i ;ir<.toctric>' qne'lo cav^so prL>.IuJt 
le* baciies (jii'on aper^'uii a in «tirliu dn rd corp» céle»te. 
S«s qn««tiwiu »ont r«»oluee p«r c Ui> «culaatiqlM asbtilf 
qui , peur l'4pQ%iM, tenait lieu do pbjru^ue. 

O vous qui , amoureux d'entendre^ avet suivi dans 
une légère nacelle mon esquif» entoamé aux cadences 
de mes chants: 



* Ce ci«l ett rcmprrfc, aa-destoui daqiMl on trouve le 
pcanier nobSt, peia'la cM écs étoilM flsaa, aolM l'sttr»» 



Retournez vers vuë rivages cl ne vous liaaanlcx 
point sur la haute mer, car peut-être en me perdant 
voua resteries égsrés. 

Los enux où je m'aventure sont inexplorées encore; . 
Muicrvc enfle ma voile ; Apollon me conduit , et les 
neuf Sceuis m'indiquent l'Ounss *. 

J^etit troupeau , dont le eou S*eat de Ixinno heure 
tendu vera le pain des angea , mamiedont lea hienheu- 
reiix vivent sans Jamais se rassasier : 

A vous de fendre le goullre marin, en escortant mon 
lillage, rapidement emoé sur Tende ledevenue calme. 

Les glorieux vovngeum de GMchos *, loraqu'ils vi- 
rent Jason bouvier, ne s'émerveillèrent pas oomme 
vous ailes bientôt l'être. 

La soif perpétuelle et innée de par>'enir au séjour 
ckMInnne nous omiKtrtait preaqw nvso la VélMîte du 

mouvement des sphères. 

Béatrice regardait aux deux snnériettra, md>en 
■Oe; aussi Tlte qu'un dard noaô sur 1 arc se détacbe at 
vole , J'arrivai devant un objet micaculettx. 

— R»lleet prflcieiiïie , ma iliviniitrire : •• F;iùvevcr8 
Dieu ton âme reconnaissante- il nous a traoqxNléa 
dana la première étoile. " 

Nous paraisBions anvelopinis d'un nuage brillant, 
épais , loude , et poli comme un dianani on darde le 

soleil; 

La perle immoileUe nous reçut , comme la vague, 
stuis se brisoTi recueille un rayon lumineux. 

Sous l'horizon d'en bas on ne comprend point com- 
ment une mesure en alisorbe une autre, eonumnt un 

roi pH pénétre un «Tirps. 

Plus fervent devrait s'élancer notre désir de con- 
naître cette essence, où la nature humaine s'unit ft la 
divine. 

Là, les symboles de notre foi se manifestei-ont tl'eux- 
mémes, sans démonstration, commeles ventes smiples. 

— Et moi à Béatrice : - Je remercie dans mon 
humble gratitude le oMitre qui m'a dégng* du monde 
périamble. 

— Miiis r|u elles taches nébuleuses, source de noa 
fables sur Cain marquent ce globe lunaire? " 

— lia dame, apréa un demi-sourire: « Si l'opinioo 
dea boromea divague, hors du domaine nuvect par In 
clef des sens. 



t La grnndo et la p«tit« Onrite, constillalion* dn jttAo nord, 
prt»e<i ici Ijguréraent -, car lo p<M.'Ui voyageur ne m dirige plu* 
il l'nitlu d«» éU)ilr«. 

• Lee Aigonantes vinoi Jawn aomneltn ma joug 1«* tau* 
mtix qui vgnlsaaiciit te Hammea et qui gaiéatont la talion 

<i%.r. 

' Cl-Hv croyance populaire a éU' inontionut'v au ch:iut xx 
de rKiif«r (voyia la note). — lei commence h<«lleniont U 
fer^aooiaaiiqoa inina qui éeU|NO pour la m^orité Iw laar- 
vrillai panklkalta, «tateoiiapluiltiin cbaau. Qu'on naa'y 
tr >:iipt! point toutcfoi*; ladèuiunttmtionK'icntitiquu Jpi gran- 
des loi» de l'uniter» vaut bien, comme conception, ic« plus 
l'raouvant» drames . Mui» le* >li'iiifii'.» tini[nirMir,>» j ont fatUi 
ao génia dantaaque, malgré tout «on art et m« haute* vim». 
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Que les flocht s <k« rétonnemcnt ne te i»iqucnt 
point. U raisin, même giuiK-c |wr Iw wna. ade 
ooartes wlea. Expa«e inoi d'abord Uin sentiment. 

£t tnoi : «• Cvn npiiarences iiiésulp^ nt tic formes 

divenca «ont produiu», je le ci«»i4, i«r de3 corps 
deiwcs <>tde8 corps mres. 

_Ft Bwiti Kc: «Crovanco trompeuse! écou<cbi«n. 
L:i hmlK iiH' sphOïc ' vim» offre i.luaieura étoiles dif- 

• Si des corps denses et nu étics occHsionnaient ces 
tSChDSbrWK», une seule vertu régnerait plus on moins 
abondante . ou au même degré dans toutes ces étoiles. 

M I>es qunlilos multiples surgissent de princip«'8 
formel» , et ton raisonnement détruirait ces princuKîS. 
excepté un «hiI. 

- Suitsnt ton hypothèse, d'après laquelle tu niinti i - 
rages, la planète serait trouée en certaines punies; 

On cninme un animal, présontnnttour-îi-tour le mai- 
gre et te gras , elle cluingerait de pages dans son 
livre. 

. Lesérlinaeadc soleil en fourniraient un autre té- 
moif!;nase. car ses rayons transperceraient la lune 

comme les autres coriw raréfiés ; 

" Or, ils it-ncotitr*. lilMuns sa densité un obstacle et 
rejaittiÀsent, comme lu couiew est renvoyée par un 
verre doublé de plomb *. 

.. Le liiMii mobjecteras-tu, parait ici plus obscur, 

parce qn il s ■ l éfi acte à une grande profondeur. 

- Pour t t'cluirei , consulte l expéi icnce , foutuinc 
d'où déoMilent les ruisseaux de vos «rtt. 

« Prends ti-ois miroirs; places en deux devant toi ù 
distance pareille, le tixiisièmc, pUis loin; puis, Oxo 
les yeux entre les deu.\ |»rcinier9 

- Qu'une lunuero , |Hjseedpriii-re toi , U u[t\H- l«-s imis 
cristaux et s'y renécbisM' , tous tii)is l esplentliront^» 
lemont, malgré la divci^ite (U- leur disumce. 

Aux tièdescfflnvps du printemps, reveitliaeent les 

lieux attristés itur la liiiiiU' et blanche neige; 

• Tel tonesprit, dépouillé maintenant de scseneura, 
va scintiller d W dorté vive. 

.. Dans le ciel de la divine iMix », se meut un corjis 
dont la vertu renfenne Tétrede toutce que lui-même 
enserre. 

- Le second ciel, orne de nombreuse» étoiles, dis- 
tribue cet étra en diverses essences, distinctes et con- 
tenues dans son cercle. 

- Par des mcdos variés , les autres Sphères dirigent 
leurs essences distinctes, vcre les fins et les teroences 
prescrites. 



I Le ciel dM «Hmk* fixes. 

tLe» miroir» l'tamé» i-iaicnt d.'jà «D OMga «tt JUII^ «i^l* 
( voyeit le cliant xxiii <K- riinfcr .. 

« L*«ap7rte, on dixième ciel. Ou c aiptait sept cieujt pour 
1w plaabtes, du» cel ordre •. 1» Luuc, Meicuro, W-nuj, le 
Soleil, Mar», JtqdtoT, Saturne; lo buitlme élmit celo^ dei 
.-toile» tison, et 1« «earfémc, In r'^''»»»'*'' •«•Ml»- 



L«'» organes du monde procèdent donc de degrés 
en degrés ; ils reçoivent d'en baut et ils transmettent 

..Je te mène par la voie de la vènté, ton e^-- 
rance, aUu que tu apprennes 4 t'y conduire sans guUo, 

« Le mouvemenl tl lu vertu des splièj-cs SOcrccs. 
attribue-les aux moteurs bienheureux, OOmiM SU for- 
geron l'iruvre du marteau « ; 

~ Et le ciel, embelli pai-tunt de splendeurs, revêt 
l image et gaitlc le cocliet de Ift profonde IntelKeence 
motrice. 

Comme l'âme sii.nilii' diiii^ votir limon pur di- 
vers membres et préside à leurs diverses loncUons; 

- La 8ui)réme Inteiligenoe déploie, en tournant sur 
son unité, sa gloirv kei^santo multipUée par les 
étoiles. 

4. Chaque vertu s'allie avec le cm pn'ciciix quelle 
anime, et s'y attache comme lu vie à vous. 

- Et c»^ puissances, mélécsaux corps, brillentpar 
lu nature joyeuse dont elles dérivent, commc k joie 
dons une prunelle éUncetautte. 

* De leur nature émane la vm iété Jo leur édsl, 
IKN) des corps denses et des cor|i& ruit»; 

• Son principe formel enbmte le clair et l'obscur * • 



CUAM lil. 



Suile. ~ Les vkrgeë cMtréa,-— Pkearda. 

Pans lu Intip «e tr.'uvciil 1m ilmo» pi.-inee qui, eor U Um, 
ont fait lo vœu Je Mrjtinité , et qui ontuUe ont ^té COI* 
tr;i m-- à rompre cette |in'iiirv.,.. Tu.' liVîlcs , Piceilde, 
»œur do ForvM, raconte au poète son iimoire et c«lled< 
Ccnstaaoc de Sicile. 

Le soleil, qui le premier brûla mon cœur d'amour, 
m'avait dt-cwuvert par ses enseignements le doux os. 
pect de hi belle vérité. 

Mol, iH)iir n.niVssrr biiutement sa pMne victoire et 
roua erreur, je levai la téie. 

Lors une vision m'apparut et attira mes yciis; 
j ouWiai ma confession. 

A travi rs un ci istal transparent et limpide ou de» 
eaux claires rt iiures , pas as&cz hmites |)Oiir que le 
fond en soit sombre, s'empreignent les images affai- 
blies; 

Sur un front bitineà nos regards ne se détache pss 

« Des explication» proiquc auï»i Wiarrei <1h m^roe pM»** 
inùno Ms trouvent dau» Millon ( Parmli» perdu , H». V, 414, 
Hrnt, 145 rteidv.]. 

* On ^'•'st abstenu, pour ne pan surcharger lc« note», «l'ex- 
p]i(iner co.» termes de la vieille scolastique. dont In plupiirt 
dr* IccU'ur» po*»i;dcnt uii'' t'iiituro •-iitli'-ant'-*, et ipa, 
d'ailleurs, ôiit eiyoïird'hui ua intérêt très necondaire. 
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plus Icntomont la perle. Ainsi j'tti)erçus plusieurs 
iisiires prêtes à parler. 

Je tomluni dnns l'erreur contraire à celle qui alluma 
l'itmour entre un homme et une fontaine 

A peine les eus-je entrevues, les cmynnt réfléchies 
pu- \in miniir, je cherchai du retrurd en sens op|tusé 
d'où elles provenaient. 

Trom|»é <lans mon attente , je le irportai vers mon 



' Allu*ion h la fable do Nnrrijue : rolni-oi rroyiiït voir 
an *tre vivant dans »■ pruprc image n'flw-tiic piir U-» eaux; 
Dant»-, an contraire, jtrond un moment <l: MTitublt» mib- 
M»Bcefi pour il-' piiri rfffti» d'nptiquf. 



doux guide, dont les yeux rayonnants me so u ia cnl 
avec une Qammc sainte. 

— Ne t' étonne point ai je souris ù ton raisonnement 
puéril, me dit Béatrice: tan pied ne s'appuie \>aa 
encore sur la vérité ; 

" Comme de coutume, il l'égaré dans lo vide. Les 
figures que tu ajierçois sont de vraies substances, 
reléguées ici pour avoir manqué à leur vcçu. 

.• Converse avec elles, écoute et crois ; In lumière 
véritable, leur bc'-atitude, ne laisse jamais trébucher 
leurs pas. - 

El moi, comme troublé par mon empressement. 
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J'interpeilti l'image la {ilua déaireuse <te a'eatre- 
teiUr: 

" — Ame créée |wur le bonheur, tu re6i>ireâ , sous 
Ic^ rnrnns ilo l'iMn m-IIi' vie, une Toluptâ ïndMcrïp- 
tible, hors [wjui ses coiimm-s 

- Daigne me révéler toa nom et votre sort mutuel ; 
Iti MM kfW un gracieux pteiair, •> Et l'tme «iiaaildt , 
Rvec de» jeox rianta : 

•• — Notre charité ne reslo point claso à un juste sou- 
hait; la cbariic dtvine. notre modèle, oumnmiwle m 
reaaemManca à toute «a ca«ir. 

- Dans le monde, je fu« une vierge sœur; li ta 
mémoire me oonaidàre bien, tu merBOonnaîtraa quai« 
que aujourd'hui plus bdle. 

X Je suis Piccarda ' ; placée avec les autre* bien- 
heureux, je goûte la béatitude dam la mbére Im plus 

lente «. 

- Nos affections, embraaéeadeaseuka Joies de r£»> 
gni-Samt, se r^njasent dan* rentre dkU les » éta> 

- Nous partiifroon* notre sort, pu parnii les 
élus, {Miur avoir négligé ou rompu en partie nos 
vcnix. > 

- Et moi à elle : - Dans vos adndftUea i^sogcs 
respleDdit je ne sais quoi de divlo; voua n'avet plut 
votre premier aspect gravé dans notre mémoire. 

- Aussi jn n'ai pas élu prompt à me souvenir; Qidô 
pur ton cnii-ctieD. J'épràuv« ndit» de pdua à te 

reconnaître. 

« Dis-moi, vous, Imca fortunées, dans Totreqilière, 
envies-vous un séjour plua élevé pour bjen eontem- 
fiiir Dieu ou peur voua aimardavairta|e1 « 

L'âme sourit \in ])on avec («-b compagnes, puii elle 
me répondit joueuse, et comme brûlant dee feux du 
céteflle amour : 

« — Frén, une v«rttt àê àfaarilé fégle notra vou» 
Joir, et nous épargm k Mird'atMUi tulnt Mm. 

Si nous convoi tionH un plus liaut séjour, nof Mlirs 
violeraient la loi de runloniiateur suprême. 

« Aucune désiiarmonie n'ali&ige la* OSffke angéli- 
ques où l'amiHir doit régner; tu t'en oonvalttcraB , ai 
tu observes bien leur mAure. 

- Comme il faut nous tenir enfermées poiu- notre 
bonheur dans la volonu- divine, nus volontés se fon- 
dent en une seule. 

- Ainsi rangées de spMre en ^bére, notre ordre 
plaît à toutlerograuroebienbeureux, canutteau toi dont 
b volonlé eaptive h nôtre. 

• Dens in sienne, repose notre paix; c'est la mer où 
tend tout r.- .{u'acréé aon pouvoir, tout oe que la na- 
ture enfante. <• 



* Cette belle Florentine, «ocnr de Forite ot de aMHW Ows», 
de rUlattre famille det Donati, avait fait des vows momu- 
tiqsM; Biais la aaiMMidés ae* fiéntl'imlava do olofln pour 
Jsmarlar. Soivaat la Ugende populaire, le soir iu«^racd' -ii> i 
■M npra eonrrlt tost son corp», et, peu aprè«, elle tnourut 
vierge ( voyez le cbant x.xiii du Purjntloire ). 

* U^ lam, SQivMtt le •^•tèma 4a Ptolémés. 



Alors je compris comment tout séjour dans le oel 
est /wmiflf. quoique la grâce de la béatitude y mis» 
selle d'une manière inégale. 

Comme 1 ir non rassasié s'urnoit danSUarcB- 
tiii, cl i»t» 1 L'HiKi > «-lie iivee le.-» inrU ollerla ; 

J'exprimai par mon gcate et ma parole mon mie 
d'apprendre quelle ftit la (olle, doot la belle ime îiiler- 
rompit le réseau. 

— Elle à moi : l'ne vie parfuite . un mérite émi- 
ncnt, placent pUi& liuul une feiiunc sainte i. Un s'iia- 
bHle et l'on se voile sur votre globe, aeloA sa r^le; 

•• Afin de vriller et de dormir jusqu'à la mort avce 
l'époux qui accepte tout votu fonoé pour lui plaire, 
sefim la eha^. 

•4 Pour suivre cette leu'ie. je m'enfuis du monde 
toute jeune. Jem'rnlermai sous mn habit, Ct je pnmis 

d'accomplir lu loi de sua Ordre. 

•• Des bommsa, plus aoooutumée au mal qu'as 
Uen. m'enlevèrent do mon doux cloître; Dieu tait 
qualla Alt cnauitB non «xistence. 

T.n pplcndour acintillanle, à droite, de tout l'éclat 
de notre sphère, pense pour elle ce f^y^c je dis pour 
moi. 

- RelldeuM suisi , on ravit de néme sa Ifte I 
t'ondm du bandeau aacré. 

" Mail quand clic fut rentrée dana le monde, contre 
son pendtant et contre une sainte bsUitude , elle ne 
fut jMMl» ddpoulMée da vnllede son camr. 

• C'est la lumière do la grande Constance *. qui da 
second oiyueU de tiouabe, engandta le troisième, der- 
nière puMeanee de eette maison. ■ 

AJnsi parla roml>rs bienheureuse: roiuitc ellr te 
mit à ofaanter )Wm Murtaf 

Et tout en cfasntant elle s'évanouit, eomne li trsveia 
l'eau iombre tins chose pesante. 

Lorsqu'elle mit entièrement dispsru, Je me retour- 
nai vers lut but d'une plus ardente sajiirutiim: 

Pula , je ramenai mea regards eur B^trice; mais, 
couronnée d'éolslrs. olle m'éblottlt au nireniiér coup 
d'ciil, par son aepecC radieux. 

Si moljett'oeal d'abord Tlnterrager. 



* 11 «'agit ici de «ainte Claire, sœur de laint Françoi», «t 
fondatrice da l'fltdn dfli Fwtwîwahas, dans le^oal noeanb 

t'était engagée. 

• Coniiann, fille de Itegtr, rui àt> lu Vimdla t\ <J« Sicile, 
avait jlri^ lo voik- ;i riil'jriiHj ; itiuit Guillaume, aon fr«rri.', « ta:.: 
mort «fuit enfanlt , et le trône «e trouvant uaurpe par Tku- 
chNlu, TcWlc au Saiut-Siége, l'arclievéquc de l'alernie la £t 
snlever dn cioltte en 1192, o( lui fit épouser l'emiiereur 
B«ntt VI, lib é» Burbaronsa^ da 1» awison 4» SMisba. Bis 
fut mère de Fr^JOric II, dernier empereur de cetu* ■ alw i . 
— Le texte, pour mîsrquFr avec leur orgtieil, leur palfeanM 
or«(îcu«e '1 cimrt-', ài - «/ne l'i-.ii ct l'autre j'-ir ! • | .il ' !' 
toute l>ilili.jUB iJ« \iiul. (Ji>t.,<<'i . . , dtl itconJa tenta 

nrro it Ur:u. Lxpreision dont la nn'taplioro , liticratrtnoot 
leyroduita, obwnrrirait trop cites nous la phraM, mai* « 
oolsr psiad Us daiattfm. (fftfr ils lfiMl.| 
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CHANT IT. 



StMedêlaapkén4»im,lmiê. 

B^airica «xplique au poètodeux poinU thcologiquei :coininant 
il faut comprendre lu tt^uur dua bicolicurcux, et quellt» dif- 
f. ruiicc ixi'^to fiiir > la volonté mixt« et Uvolotitr .ili-olmj. 
D«Dt« foic une iroiMèma t|u««tion : La f«noua* qui « 
nnpà êt$ vcsnx p«it-dU wtiifUic Dîmi p«r d* ImtiiM 
anvnt? 

Tel. dans un fost m , un convive, pincé entre deux 
met« également tcntateura et à ^le distance, mour» 
nttde foim , avant d'en porter un à m boaebe; 

TtKrcmliile un ngnna «ntre deux loups féroces ; 
td entre éma daim* un lévrier balance ; 
• 

Tel jL-di meurnis, lluttiint r^t m'n/t, t-ntirmp^ iloutcs, 
■ilence ncocaaaire dont ji* ne mn n'pens ni ne me loue. 

Uon visage , mieux que des disooura , accusait 
M» envie. Béatrice iiAita Daniel , quand il dissijta 
licotère cruelle ctiniqueda NdkueliodanoBor *. 

- — Ta [xMisw, me dit-plîe, suspendue entre deux 
désira, s'enlace dans un noud inextricable, où son 
taaor avorte. 

• 8t la bonne intnitîon peraivèr«, te dMu, pour- 
fiMi la violcQoe il'autrui dimlnuaraltreBa mon mé> 
litet 

- Autre mot4f de t*s iocertitudes : les &me8 sem» 
bient retounMr daq» lat éUdtan, aelon la deetriM de 

• D'an poids é^. «a questiona pèsent sur ta vo* • 
lanié; je résoudrai d'kbord la ptns ardue. ^ 

- Pai mi k» acrnphins les plus inities aux gloires 
d« Dkmi. Moïse, Sannel, OU l'un des dans Jean*, 

excepte Marie; 

» Nul ne plane dans un autre ciel que les âmea 
dont tu as eonridéré la phalange, et nul ne garde une 
période plus longue d'enatonw. 

■ Tous omlH'lIissriit -i j i i i;:ipr corck- nt froûtont 
une volupté plus ou moins douce, suivant qu'ils per- 
çoivent plus ou moitla rétemel Esprit 

• Cm imsa te sont apparuea dans la huitième 

Iphére, non parce qu'elle leur fut assignée, mais pour 
te montrer comment elles occupent le rang le plus 
Modeste àn kt biérarcliia divine. 

- Un tel langa^îe s'approprie à votre entendement, 
osr il a besoin du aecoora dee sena pour luen oom- 
piodre le» cèoaea élevées ensuite l rintelligenoe. 

- Ainsi , pour condesoendre à vos IbeuH^f l'Ecritiu-e 

' Le roi «i'Aî'^vric avait eu un songe qu'il ne pouvait m 
hip|>dc-r; Id» ësvia» im U Chnidéc, confcwant l«ur impuLi- 
»iiucv, • taieot eondianuije à mort. Daniel raconta la smge, ]» 
vicfon daeoIoiM aux piedt d'argjk, l'iaterpréu, et obtint la 
giluadaa davtaM. 

• Voyes |« Timr« <1« Pluton et le jugement qu'tn poits iaiat 

Auftui n dans ta Citv du Dieu, lir. xni. >'lja;>, 19. 

' Soit Jtun U Pi^ufMiir, MÙt l'Ilvangiliitv. 



attribue à Dieu dos i>icdâ et des mains, quoiqu'elle 
entende par là autre chose. 

« Et la sainte Eglise représente aoos des apparancea 
humninea Gabriel et Michel, et l'ange médecin dé 

Tobie. 

• Les disTOUfS de Tiiiiée sur lee âmes n'ont aucun 
rapport avec les spectacles de nolrs«<your; csr il 
paraît penser comme il parle. 

- -Selon «a parole, l'Ime retourne à son étoile, parce 
Qu'elle en a ^ détachée, quand la nature l'unit a une 
nrme. 

« Mais ]>eut - être sa pensée diffère de son vête- 
ment, et renferme un sens qu'il ne iaut pas prendre 
en dânskin. 

1 S'il entend iMMM^à oea s|i|ièisB rhomMuf ou Is 
bllmc de l'influence. Sa iléebs atteint pent4tre qoÉl- 

que vérité. 

•• Ce principe mal compris a déjà égaré le monde , 
entrune i délier Jupiter, Han et Nercore. 

M MoinB vénéneux leaeoond doute; m malignité ns 
t'éloignerait pas de ma trace. 

" (riur tintio iustirr uit l'air injuste umx fiix mor- 
tels, c'est une raison de toi, non d'iiéi'éâic méchante. 

- Coaune votre entendement suCit pour misir cette 
ex{}Iiealion, Je vais te satiefain. 

• Si on nomme vioknoe l'acte atiquel ne prend au- 
cune part la volonté pSMivs^ VM semhMw «noai 

n'absout point ; 

•• Car la volonté ne s'éteint pas contre son gré. 
Vois la nature agir dans le fatt ; il as tord miUe ma, 
si on le violente. 

- La volnnti^ quand elle plie , m^me légèrement, 
cède à la force; ainsi faillirent ces âmes , au iieu de 
retourner dans sainte demeure. 

- Ont-eUea, comme Laurent sur le gril >, et Scœvola 
sans pitié poursn main, conservé leur volonté intacts! 

. Ltliri's , ollea eussent revoit^ vers la retraite 
d'uù un lea avait ravica; du pareils courages sont 
trop nreSi 

•• Si tu as bien recueilli mes instructions te voilà 
délivré d'im argument importun ; tm nouvel ^cueil se 
préaoïte^ ettuy irtibucbenis. 

> Une âme heureuse, je te l'ai enseigné, ne saurait 
. mentir ; car elle s'abreuve aux sources de la suprême 

vérité. 

« Tu as donc ouï 4c Piocarda que Constance garda 
son attachement pour le voile; et oeht sennhle emilri»> 
dire le reste. 

« Souvent , frère , pour éviter le |iéril, SB eonOMt 

mulj,'rc soi des actions Ulicitcs. 

X Tel AIcméon, coiyuré par son père, tua sa pro- 
pre mère , et pour ne pas violer & pHNé se raidit 
impie 

• Saint laiHVnl, inar^ «o tiS. — IfaciiM Sem-ola. 

■ r ir a(ia;*er 1 oinljre d'Amphianili*, Alt'r.,r<n linnitl^ ii 
tuer* Eriph^ le, qui, «o prix d'un coUitr, snit traiti »ga rpoaz 
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<• Mcilile Itt-dessus . rion n'excuse (Lim Ics GuilM 
l'accon) de la force et do la voiontc. 

« Absolue, rllo r epousse le miit , mnis clic y coti- 
sent , k>rM|u'cllc a i>eui- Je tcjiubei- diuis une plus 
grande peine. 

- Or, Piccarda entendait la volunté absolue; moi 
J'entends l'autre, et nous disons vrai toutes deux. • 

Ainsi «julérent lesondrs iln suint ruisseau, jaillissant 
de la foutaine d'où dérive toute clarté ; ainsi elle porta 
la paix dans l'un et l'autre de met déairt. 

• — O amante du premicM- amant! o di'fsse « ! 
m'écriais-je, ta parole m'éclaire, m'embrase, et me 
vivifie de plus en plus. 

- Mon affection ne |iossédc paa lu puissance de 
te ron.lre ^'lârc jK)iir grâce; queie Voiywit etleSou- 

%erain rr(>f)n(lt' ù ina [»lace! 

' Notre intelUgence ne sera jamais rassasiée, ex- 
cepte par la sptaMeur du vrai , en debors duquel nul 
vrai ne subsiste. 

- A peine ra-t-elle atteinte , elle s'y repose comme 
la hôte sauvage dans sa tanière, et , kwn de lui , clia- 
cun de noa espoirs nous leurre. 

« Par le désir , le doute naît au pied de la vérité 
oonmie tm rejeton, et suivant sa nature, Il nous pousse 
ën ooUine en colline jusqu'au sommet. 

• Ceci in'invito, ceci in'incoumiçc, ù dame, ii vous 
d<-ma:ii]' [ :j i tnlilcineiu le secret d'un ftutre précepte 
obâcut pour ma luiblesse. 

•• De bonnes œuvres ne satisferaient-elles pas à un 
vani rompu , él ne pèaeraient-dk» pat dans la ba- 
lancel •• 

Béatiicc fixa sur moi des veux rtinn lunts l'iiii nur, 
des r<^anla divins; ma force domptée se détourna 
d'eux, 

Et, comme éperdu, je baissai les paupières. 



CHANT V. 
Snàaa db Mncat». — S^/our été tsprita UiuUres. 

Aptes qw Uf«trix a unvlu hou dvriiior doute, Doiite panrient 
sa •acood ciel, qui «st «elai d« Mercure : il y rencontre ou 
Boiutrs iafim d'teic* lienhcnrmaat} aaa d èilM l'a^anee, 
et lal ufAre de lépendra tontes qiMvtioiw. < 

• Tes yeux sont vaincus par l'éclat surbumain do 
mn Tiice radieuse, car je tappaiats dans le centre 

flamboyant «le l'nmour. 

» Ne t'en étonne pas; la sublimité d une vue [m- 

\\oytt 0\lili>, Met., IX }. N'ou4 a-.ons <l<'jfi valam^e hUo 
rappelùc bux chant» mv et xx fie rLiifer. 

* OioHnrlUt , donna, dirii, enfniit , Jninp , ikVste , tollu» 
sont le» trois trnnironiiB'K ii- i|:r liiri.iut J"' iiirirv , dans 
•on cj-clo idoul. \nu* nvoiiH ti.ju ui lo^ nymplioî-ctoiles, fc» 
compigne», appelas , ci lo buono Apolln, in\o<jiir' au 
Mmti — panoBaifioatioBs alMgoriqam exprimant loaies dw 
Mi wpii érisM .(V aetteistrod, «t mcmBjiimtat»,^S.JmM.) 



rnite. qui embmsse et saisit mpidcment Isa choit*, 
produit ce phénomène. 

•• Dij-i. jclç li.s rlaiiTificnt, i csplcnilit dans In cm- 
coptiori i c'tcmelle lumière, dont la seule présence al- 
lume en noua l'éternel amour. 

'• Le charme dont un objet vous captive n'est qu'uas 
trace mal connue de cette lumière, scintillante à Ua- 
vers les choses. 

- Tu souhaites apprendre si I àme jR>ut se racheter 
d'tm va II ininpu par de bonnes ffuvrm, ssns craindra 

le remtiiils 

Ainsi Béatrice commença le chant anquiéme, et 
sans interrompre son discours, eUe continua son au- 
guste entretien ; 

•• Le plus ])récieux don de la muniûccnre <\n Créa- 
teur à la crL>ature, le plus OHiiorme à sa bonté iniîmc, 
c'est le libre arbitre; , 

•• Seules , les créatures intelligente» rcqnrent os 
noble apanage et en jouissent. 

• M<'siirc eu ( iinséquence la vuîcui d'un \cru,a''- 
C«'l4c |iai le Créateur, scellé iiln cnieiit par taUouriic 

" Daits le pacte entre Dieu et l'iiomme , tm sacrifie 
volontairement le trésor du libre arbitre comsK me 
victime. 

" (iuel écbanrrc à offrir' si tu fK'siimcs employer 
mieux ta donation, tu prétends, d un bien mal acquis, 
fiiire une bonne auvre. 

■ Le point princi]»! éclairci, je t'ex|di(|UCni les dis- 
penses de la sainte E^gUae, contraires en ^n^arenoe è 
mon principe. 

Ueslc encore un peu au festin ; la nourrittué 
lourde, versée en ton esprit, réclame une aide ysHr 

être digérée. 

•• Ouvre l'oreille à mes enseignements et oonaerre^ 
les dons ta mémoire; la science no s'acquiert point* 
écouter sans retenir. 

• P'itir l'e-ssenco parfaite du ssa'iJloe, il latltdeiut 

choses : rii()li)cuuste et le jwcte. 

» Le dernier iaroaî» ne s'cflace, quoiqu'on le violé, 
et je l'ai désigne particulièrement pins bavt. 

> Par cette cause sainte, les Uc4>reux perpétuèrent 
leurs offrandes, SOUS des4guies différontM, «omme lu 

dois le savoir. 

« Quant au deuxième ol^tde l'oblation, il peuti 
sans faillir, s'échanger parfois contre im autre. 

> Mais que nul ne diaDgele Airdeau de son épatilD, 
«ans le tour de ht dcT blanche ou de In def jaune 

" Estime iii^ciisu tout (Imngement, où l'objet an- 
cien du pacte n'est lias contenu dans le nouveau, 
comme le nombre inférieur dans le supérieur. 

H Or, la chose dont le poids emporte toute la bt- 
lanoe ne se remplace pas. 

• Que les hommes ne se jouent point des cbsines 

• Lu ckfd'or et U rlrf d'ur.ynl, ■! iiMo >yni^i<.!(^ de la piiis- 
taue« papale, di-j» indiqut- (Junt le cbaut tx du Fargatoire. 
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de leur vœu ! sovcz fidèlM, et son tTcugles en yaa» 
liMit oooune Jeptbé éum « premièr» offrande. 

•■ Pour Ivii, mieux aurait valu dire; - J'ai mal fait, - 
car li a fait pis en observant son vœu. Non "¥<im in* 
MiHé le gnMl dief dM Gnn * ! 

« Par le Toa pttenwl, Iphigénle ^eur» «an been 
^liige, et les ftiua çonme letsigee jiIeurArait, qwmd 
de CMJÎrent parter d'un oulte si berbère. 

« ChnHicns, soyez plus graves à vous émouvoir; 
ne Uottoz [«s comme la plume à tout vent, et ne Slip- 
posez pas que toute eau vous lave. 

• Le Vieux et le Nouveau-Testement, et le pisteur 
de l'EgUse, voilà vos guides; ces phares doivent suf- 
iM pour vode salai. 

• Si de mauvais penchants vous appellent ailleurs, 
soyez des hommes, mn des htétm folles; que le juif 
ne M rie pas de vous, an milieu de tow. 



• N'imites pot ragnean simple et folâtre; il absn> 
dsnne le latt de sa mése et lutte eeotre lui-même 
pour son * 



Comme je l'écris, s'exprima Béatrice, puis elle se 
tniti-nu, l>rulanted'snlsur,TerB le oMé ou luit dsTan-» 

tage ie monde. 

Le silence de ses léTres et la métamorphose de ses 
tnits nbsorbétent mon esprit a?ide, où emient de 
nouvelles questions. 

Et comme la fléclie frappe le bul avant que la 
corde soit immobile , nous volâmes su scconU 
niTftuine. 

La beauté radieuse de ma scntYeraine, trsnsigurée 
fisns la lumière astrale, se réfléchit sur la planèle 
plus brillante. 

S l'étoile changea et rit d'allégresse, que fis-je, 
créature moule en tons sens t 



DoM retn tranquiDe et pure d'un vivier, les pois- 
misMooarent vers les ibniM» présentées au dehors 
«omme des hnsges de leur pâture. 

Telles des milliers de splendeurs accoururent vers 
nous, et cbscnne s'éeriait : • VeUi qui aoerattra noa 

amours! •• 

Et pendant que chaque âme s'avaniait, sajoies'ex- 
hslait au sein de son «datante auréole. 

Songe, ù lecteur, si le tableau finissait soudain, 
quelle anxiéle lourmenterait îa snif ciineasc ; tU ju- 
geras la mienne de coiinuitrc ces splendeurs. 

— Et une d'elles : O bienheureux, à qui la grâce 
pcnnet de sslusr Isa trônes du triomphe étovel, 
avant d'avoir quitté la milice des vivants: 

- 'Nous brûlons do la lumière épandue dans le doux 
royaume; dcstrcs-tu t'éclaircr sur notre destin! nous 
tesatisfinoaB. « 



— EtBéstriee à moi : - Psiteavee 
et croisé comme des dieux. ■ 



' L'opîniin di- Oniite «iir lo sncrifico ()•• Jephte Mt conforme 
k 1» d'içîrine <ii< Tcitnllinn, dv ■•aint Ari;l>roi»c, du l'roropn et 

<!• saint Thomu. Agamemnon ett d« mteve coadamné pu 



• — Je vois bien que tu l'enveloppes dans les 
langes de ta pmpr^ lumière ; elle s'épsnclis parlea 

regards, et niyonne quand tu souris. 

■• Mais J i^^nore ton origine et pourquoi tu iMbitM, 
ô âme pieuse, le degré de la spbèce vnilée i 
tels par les fulgurations d'une autre *. - 

Je répondis de la sorte à la splendeur, ma 
interrogatrice, et son udat devint plus vif. 

Comme le soleil s'ombrage de sa gloiie. quand il a 
détruit les Ti^u» dont le bandeau «a tsanéinit Isa 

étincelles; ' 

La figure sainte se dérr^ dans ses m \ ns ' panouis 
par une plus vive joie, et t'y enferma m^stérieuse- 



Aiiidi cisse, die artieuia ee que le dianl iuivint 

module. 



CHANT VI. 

Suite, — L'empereur Justtnle». — OitMre 

de l aigle. 

L'esibnmis'éllitol^ed&slarc qu'elle e»t l'empfrm Jui- 
tbilwi. lî rappelle ae» immfnv! ira^twx, ca qui le conduit 
ù tiuo. r. so.i. l emblè'tiic delà conr*e de l'aigle, unapat^ 
rapide de l'iiutoira «le Rama jiuqa'à l'épome d« 
Il tHrain pwl'tfoes é'toa miaiMn hSbila «t tet»^ 



« Apres (]ue Constantin eut dirigé l'aigle contre le 
cours du ( lel . suivj par son vol derrtéie fanltette 

vissoiir lie Luvmie 

Pcnflant de longs siècles, l'oiseau de Dieu se tint 
à I extrémité de l'Europe, dans le voisinage des mon- 
tsgnes,d'o& U avait prw sonpiwUerr--^- 



- Et, à l'ombre de ses ailes sacrées, \ly gouverna le 
monde, passant toujours de main en main: et par cette 
eucoession. il se posa nir la mienne. 

m 

« Je fus César et suis Justinicn; par la volonté du 
souverain amour, mon flamiœau, je ivtranchai da 
lois le superflu et l'inutile ». 

" Avant d'avoir accompli mon œuvre, je ne rccon- 
naïasais qu'une seule nature dans le ClnMt, 
complaisais dans ma croyance *, 

- Le Ueabeureux Agapet, élu grand Pasteur, me 
convertit au véritable dogme par ses discours, 

« Je le crus, et tout ce qu'il me disait alors, je le 



le me 



I Mercure est toavcM myé dtosks n^om du agita, dont 

il e»l plu* Vf5i«fii qnç tonti? les nutrea plaiifetas. 

* CoHstmtm tisa ftoii ijjour, eu 325, àBjrsann, o4 U tns*- 
porU le »iëgc de l'empire, et en cela Q tmtt «n» note oon* 
train à c«l|« d'£nëa, ^«i vint éaa aontaKne* de la Troad. en 
Italb. Jttslivfca m no! qa'en SJ7, apr^» la mort de 
Justin, ce qui fait nu Intervalle do deux cent trois «as. 

Juniinien fit rt^igar par 1«» pJoaaavAntt juri«con«u]t«s na 
corps complot de loia mmaiiMa, d'oit « élagua plu» da dix 

mll'i- uncii-niu'î loi» inotile» ou di^fcctueim.'», 

les «plRNSs i'EnqrsUs, bérMnqas da v*iiW«. 



MMa. — la^ LMMn Vf C*. rat SenritiC il 
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%T)i3 dnirpmont nujuurJ'Ii.ii, comme tu «lisœrncs en 
toute coniruiliction nne partie fuusac et une vraie. 

. Dès que je marchai avec l'Ei^lise, la grâce divine 
m'iMpim ce tant tnviil. el je m'y addnmi «ntiè- 

- J roiifiai les armées à Bélisuire, et la droite du 
Seigneur s étendit sur sa téte, comme pour m'iiidiqui r 
lerejMM. 

Or, j'ai repondu à ta première question; nMll^et 
gl'oUige |i ra'espUquer plus ampkpmenU 

.. Pèse combien sont j-ebelles au wgne noriMaiDt 
et ses adversairus et »ea usurpalenrs 

« Envisage quelle vertu l'a rendu digne de res- 
pect. Sa gloire naquit au moment OÙ FkUtf nmirut 
ipoar lui céder l'einpire «. 

I.'ni:,'!.' habita dans Albc, in Ic sais, pendant plus 
de troia centa ans, jusqu'au jour où trois contre trot» 
oondMttirent pour «lie *. 

- Ce qu'elle fit depuis le rapt des Sabincs jusqu'à la 
douleur de Lucrèce, sous lerï>gne de sept rois, domp- 
tant les nations environnantes, tu le «ai» * \ 

. Ce qu'elle lit, portée par les insignes romains, 
contre Bicnnus, contre Pyrrhus, contre les autres 
princes et peuples iiguôs, tu le sais. 

«Delà, Tofquatus et Quintius nommé amsi pour 
a* elitvttluM négligée, et les Décius et les Fabuis 
eumiiidrent une vsnosnsnéedmee à ma vénération. 

- Elle terrassa l'urgiU'il îles Arabes • dont les c o- 
hortes franchirent, à la suite d'Annibal, les roches ul- 
psstres d'où tu découles, à Eridaal 

Sous elle, Scipion et Pompée triompfaèrent Jeunes 
encore , et [lour la montagne SOUS laquelle ttt naquis 

amer jiurul tu- triomphe '. 

m Puia, v( 13 1 é|»oque où le ciel voulut ramener le 
monde à l ctut paciQquc, son mode inefluble» César la 
prit par la volonté de Borne. 

- Et ce qu'elle fit kUi Var nu Rhin, l'Isère et la 
Saune le virent, et la Semé le vit de même , ut toute 
la vallée dont les eaux gonflent te RhAne; 

■ Et sa course, après sa sortie de Ravcnne, et le pas- 
sage du Rubicon, par son vol rapide, défient la langue 

et la plume. 

t Crax qoi déAadsat l'aigls Mat !«• Qibdfau, da parti im- 
; Im aalMS «satin Onflflw, du psiti papal «t ftanfab. 

«fbtfs*, fili d'Bvandre \ v. l'Eo., liv. a). 

* ilfr» «ut qaatorn roit d'ori^ns mtjrsnaa jaiqu'au mabat 
des Honw» M de» rarioce», dont IImus Ib rionit h Rome 
*0U« Tullu». fVpct dtinl le pwta indique que Tuiglc i^iait d«jà 
psMée du côté de» UoinMnt Ion du rupl de» Sulinu* tout 
Miaaiai. 

< Roma iHta uonavdiiqae muis sept rois, juaqn'ae viol «t 
an sniflde de Lseirèes. 

Manliu* Torqmitii» Jtfit 1m Giuilni^. — Qri;int à Quin- 
tiuA, Dwtte pnr.tlt en opposition nvcc les auteurs unciens, qui 
dlMBtqa'ilre^■llt le surnom dsCïflctaiMlaf, àcneie desachie- 
Wlun* Tmtiireîli'n» -nt TunuliSe. 

•Les Araiirr Ci^^iirc:.! i pouf les M»uriljmicii'< , les luli- 
tuits du 11 II î il - l'Arriijuc. 

t ft«y4tdétrai»itFe«U» «a FMaoln» vlUe liàtie eat la flol- 
Has qui donias Flowas e . 



- Elle {massa les armées vers l'Espagne, puis vers 
Durazn) et frappa Pbarsale d'un cImdc dimt k Mil 
brûlant sentit ht douleur; 

* Antandre et Simois *, d'où elle s'était élancée, elle 
les revit , et le lieu où repose Hector; pttis« pour la 
mslbeur de Ptoléroée, elle repsrtit. 

•• De là elle vint foudroyer Juba ' j, puis elle se de- 
plinw iin(> MTorvle fois vers votre OocidsQtt e& cUe 

enientiilit le citiinm de Pompée ♦. 

Pour ce qu'elle Gt avec son héritier, Brutusst 
Cassiiis aboient aux enfers; NodéM et Péawna sa 
gémirent de désolalien *. 

■ Kt lu triste CUViiiatre en pleure encore, elle qui, 
en tuyunt devant l'oiseau invmcible, rc^ut de l'aspic 
une mort soudaine et atroce. 

Avec cet emperenr, l'aigle romaine courut jvs* 
qu'à la mer Rouge ; elle établit la paiX dSM la ssiods 

et fei-ma le temple de Junus. 

•» Mais les prodiges opérés par le signe radieux, si 
ses actes futurs dans son rovutime mortel. s'ésHpsfli 
devant ses annales 8<ms le troisième OàM *. 

» Si on l'examine avec un ceil clairvoyant el une 
affection pure, dans cette muiii, la justice vivante qui 
m'inspire lui acoorda la gloire de . servir sa oolérB. 

» Or émervcille*tot ; avec Titus, elle vol«tif«rvsa- 

geunce de la vengeance du péché antique. 

•• Lorsque la dent lombarde mordit lu sainte co- 
lombe, Cbarlemagne la secourut eu liiompliaal sous 
les ailes de l'aigle 

« Juge désormais ceux que j'ai accusés plttslltllt, 
et leurs aberrations, sources de vos désastres. 

" L'un, au signe universel, oppose les li? d'or; l'au- 
tre se les approprie pour son mtéi-éi de parU ; le plus 
coupable, onnment le désigner! 

<• Qu'ils tmaent, les Gibelins, qu'ils trament leurs 
msnmuvrsB soua un autre aigna; onie suit mal, quand 
on le sépare de l'équité. 

« Une le Clutrles nouveau ne l'ubatte pas avec ses 
Giielies; niiiiM «pi il *-iuiiriie iea serres, car ettsssat 
arraché la cnniérc à un Uun plus superbe *. 

^ DuraZ2o est TniK ienm- /']/rr<i> ^lum. vî]!o dt< MfaeédoilMi Vh 
Cé&u Ait Msiùgé par les partisans de Pomp^te. 

< Poar «n«r atteonar Plelépde, roi d'Egypte, Céssr M- 
Imrvjtiu , selon I.uceLi, à i«l«ii^, viUs ds Pbiygls, voliisB 

du t'.cuve Simon, 

* Juba, roi de Mauritanie, iveH dsaaé ssild, apiAs VbâÊ* 
tefa», k ua Scipion et à Caton. 

* Le elainm de Pomp^^ résonnait près de Munde, en 
pngne , oii Ct-sar vainquit lee dam Ûs és iSn vbal, psdS^ 
déminent «usassiné en Egypte. 

■Celui qui ports Psigle aprèi César, Auguste, vslafdt 

Antnîno à Modi-nr ft k Pt-roase. 

' Tibère, »cui qui Jésus fut mis en croix. 

' Kn 7 1S, Is papa AdiiSBsppeU Chsrlemagne sa asoaa» te 
Saint-Si^ «katia Didier, lei dits J^vlwide, 4<uU il détnriilt 
la paiiBUoe. Ce no fut poaitant qu'en ROO que Cberlee, rcrf des 
Français, ro^nt la couronne înip<'ri.ilo t! . ^ nininei de L '-m 111. 

■ Cfc«rri#f If, roi de Fouille et do Sicile, était appelé par les 
iiuull'cg pour aisurer au pape la toute - puiasance en Italie; 
lasis «• p«ioo» devait êtes paai poar la faite ds «oa ptn, «'eei> 
à-diis peer rnsBcpalioB de sa eeaseaas* 
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- Pour le crime paternel, les fils ont souvent pUnu c ; 
Died, conirelea lis, ne changera jwint ses armuihe». 

. Cdtc pptiiL' étoile • est ornée de» bons esprits, 
laborieux et actifa sur la terre, pour bliiser ftprèt eux 
l'honneur et la réputation. 

« (tuant! les désirs, s'écartant de leur voie. Mpi- 
ml trop ù la gloire, les rayons du véritthle «innur 
wmleDt moins hrûluts ver* le tàtà. 

«Dans ia nicsuro ilr nos tiVomponsos et de notre 
nërite, réside une partie Ue rqUm ^aie ; nous ne la 
wfaoB ni Inffirieurc ni aupéiieure, 

é 

« LluaHéreble joatiee calme noa cmirs , et y cn- 
chaibi», avec le déair, l«a mativals înatineta. 

ainsi les Jttlùrents (Itérés de notre vie exlmleut une 
m«T« modulation, au milieu dea aphtees angéliquea. 

' Dana cette perle luit la splendeur de Borné;» *, 
dwt r<Bttvre fronde et belle ftit mal réeompenete. 

- Les rroven<;aux, qui uiiirciil c<infi«' lui , nr u'iir- 
derent pas le rire; on chemine mal en tournant à sa 
raine le» bienfaits d'autmi. 

• Raymond Bérenger eut quatre filles , chacune de* 
rint reine, et ceci arrivm par Roméo, iieraonnage 
konble et péterin. 

• Pais Ravmiind, excité par desuccusutions totubes, 
r- cUmvi ih'^ romptea à ce juale, qui lui r^fiportait 

douze |jour ilix. 

a Alora il s'en alla pauvre et vieux, et si le monde 
nvaH Bon oaunge, en nwadiiaiit non pain, monceau à 
iBomau, 

• Oc monde, qui la loue banuoMip, le loueMit en- 
«me pluB. » 



CHANT VII. 
/fàMWêÊHX tttMgMMuUt d$ BitiÊrtctm 

Jottinien et les nutri s ftm"^ diiparnis.«nnt ea chantant. Dante 
faiet qiifli (i 'Utcs !tur lu iulhI'î de la rWtmptio:i !iu- 
maine. l>cBirice \m résout en cxpliqtiaiil le dogme de la 
déchéance «t de )a réhiibilitstlon, rimnwrtattté ds ItlDS tt 

Is téMxnotkm de la chair. 

• Gloire à toi, Dieu saint, 6 Sabaotli. à toi dont 
• la spiendeur illumine les flammes bienheureuses de 
•oeavoiyniUinaBl** 

• Qmêta pieciota jitifs, la pI sa M s « ! ■■ ds M i T i aw , et se 

bmve lit foèu. 

' JImm», ou RomiV do VillenantSi bafon de ViMn e, g ra 
A hskdament tes lînnnce^ de BafaMOi B^ienger IV, oointo 
4s Ptorencp, que rolui-ci put nsrier'Mt fillra àqnstre nrie : 

Loniî IX, * 'harl«» d'Anjou, fTcnri III d'AnfflctPrre, lUcfaard, 
frire de Henri, ^ui fut <''ln roi dt-s Uomnin». Il a déjà l'-tt- jmrlé 
ir 8«stTkeetMaf]jucrit«!, doux d'i ntr.- ol!. «, ilsnsIsPurgstadr». 

• Htmam, mmMw Pm* Sabaùih, 
Sttpir iMiMAraiff eiariMt tma 
Frlictt ij/titt illuntm malaoth, 

Sinphs d'aae bynuw àt l'Egliie bum dans le lesta ea lada. 



Ainsi, en tn'irnaiit \\\cv s.in iin'liide, me semblait 
chanter i uuit-, sur laquelle bo répandait un Uuublu 
édat; 

Pui9^ elle et ses compagnes nouèrent leur danse, 
et comme des étincelles rapides, s'éclipséivnt tout-à- 
coup à mes yeux dan* le lointain, 

Ttnàveraé de doulea , je ne murmurai* ; GonlO'Ioî 
donc à ta dame, qui apaiae ta SMf avec aa douce rosée. 

Mais Ir resport , dont je mo sens pê. être pour B et 
pour ICE S m'indioâit comme imc.pcrsonac {wés de 
a'endonnir. 

Ma dame, interrompant ma peine, m'adnMNa lea 

pai-oies suivantes, t - n m ] r i rire aurait tendu 

un homme heureux dans iu iiLuinus-, 

••— Mon Jugement infaiUiUe m'apprend tes pensées 
intimes; tu scrutes comment une équitable vengieanctt 
fut équitablement punie. 

• Je résoudrai bîentàt tes incertitudes. Ecoute; ma 
bouche va to révéler un principe auguste. 

« Piiur n'avoir pas soufiérl un frein salutaire ù sa 
volonté, i humme inaMU}u. en ae damnant, darom 
toute sa race. 

■i Pour cette chute, Teapéce humaine languit dana 
une grande erreur nandanipluaieura aièdcs , Jusqu'au 
jour oA le Verbe divin descendit aur vntreflobe; 

- Et par le seul iicte de son éternel amuur, il unit 
en sa pei~sonno la nature, infidèle à son créateur. 

•> Observe bien ce que ie t'expose. Unie à son créa* 
tenr, cette nature fût ennntée sincère ^ bonne; 

a Sa faute l'cxilu du- {laradis, car elle a dévié du 
fdiamin de la vie et de la vérité 

'• T.e sufij>!ico (>n<lur('' pur Inrpiix, si nn l'iippliijue 
k la nature passagèrement revêtue par le crucilié, fut 
donc le plus légitime de* auppliees. 

« Et nul ne fat plut ill^itime , al Teii eomidêfe b 
vietnne <A a'uniaaalt la double eaaence : 

Acte unique d'où sortirent des effets divrra. La 
I même mort plut à Dieu et aux Juifs: par elle la terre 
I tfcmbinetledela'mtvrit. 

> Déaorroai* ne loi* plus surpri* d'entendre qu'une 
eanr Juste a cfaltié une juste veogennce. 

» De pensées en jH-nsées. ton esprit s'embarrasse 
dans un nœud dont il voudrait vivement é{re affranchi, 
et le mode choiai pour la Bédemptifln le tourmente. 

« Frère, ce dcVret demeure caché pour les yeux de 
tout homme, dont l'inteUigenee n'a point grandi dana 
les flammes de l'ammir. 

" Comme b(>aucoup cherchent vamement à en pé- 
nétrer le m,vM<M-e. jetedévoUanfpauiqiNills'epére 
sous une telle Ibnne. 

Eîlu mirerae troU mots hébr 'ux : l>n»ewfl, SOls béai; M- 
baoth, smaési; m^iaolh, royaume*. 

• OiMffs ttrtrmaa «h» «'tnrfoMM Di Ml» su, par par S « 

prr ICK, dit le poète d'unn mainère ll:lï^ o <.-i vrfiomc par ondou 
souvenir d'eafiwca : Utatri<«, par abre> iation A'c«. 

• £90 mm rifi, •«niof ff •às; > Js saiB laieals, h vMtê 
M la vie I Jean, cbap. xiv ). » 
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•• La divine mansuëtudp , qui écarte toute haine <Je 
son contre, i-lincelle en brûlant , et Uispenae iiinsi les 
L'ternell-,*8 beautia. 

• Éternelles subsistent les créatures qu'elle enfante 
snns intermi'diaire, car jamais ne s'efface le cachet de 
son empreinte. 

" Ces créatures vivent libres, car elles ne sont pas 
soumises ù l'action des choses nouvelles. 

- Plus elles réfléchissent leur doux auteur, plus elles 
lui plaisent; car l'ardeur sainte, rayonnant sur toute 
chose, éclate mieux dans S(>s plus ressemblantes. 

- Or, l'humaine nature se distingiie par ces dons 
immédiats; si l'un d'eux s'érlipse, elle déchoit de sa 
noblesse ; 

- Le péché la rend esclave et lui ote sa ressemblance 
avec le bien suprême, dont elle ne reflète plus qu'à 
peine les rayons 

- Jamais elle ne remonte àsadipmité, si elle ne rem- 
plit le vifle creusé par sa faute, ou n'expie par de Justes 
peines de coufmbles i)laisir8. 

- Votre nature , quand elle prévariqua tout en- 
tière dans son germe, fut chassée de son rang comme 
du {Mirudis: 



Deux seules voies s'ouvraient pour son rachat : 
ou le pardon du Créateur ou l'expiation ilu couimble. 

" Plonge tes regards dans l'abîme du cooieil éter* 
nel, et tâche de bien saisir mes paroles. 

~ L'homme ne pouvait se racheter pleinement dans 
les limites de sa nature; car comment s'al)ai8ser au- 
tant qu'il avait aspiré à s'élever par sa dc>sobeissance. 

■• Le Créateur devait donc rehausser l'homme à sa 
dignité primitive par ses propres moyens, par l'une 
di'S deux voies ou par toutes les deux *. 

•• Plus l'œuvre exprime la bonté de sa source, plus 
elle est chère ii rouvri<'r. 

•• Ainsi , la divine bonté, empreinte sur le monde, 
s'est réjouie de vous réhabiliter par toutes ses voies. 

Entre le premier jour et la dernière nuit, jamais 
œuvre plus maVniGque et plus sublime ne s'exécutera 
pai l'un ou \MV l'autre mode. 

" Le pai-iloii céleste n'eût |»as égalé la grandeur de 
son holocauste , et nulle ullrande ne suflisait devant la 
justice, hors l'incarnation du Fils de Dieu. 

* Il sortit pur de U maio de Dion, et pourra reiiaUri-dtu 
»s pureté. 
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- Maintenant, jV-daii cirai, jwur ta complète satie- 
fartion, u-^. autius i^'ni;rmes, et tu Im comprendras 
comme je ics comprends. 

•• Ta Raisonnes de la sorte : « Je vois l'air, le feu , 
h icm «t l'eav se oorroroprc, avec kurs mélangefi, 
d dinar peu. 

. Ct'» «ulistaiicfiî ont néanmoins vW- eU'» ( lêations; 
•i ta doctrine est véritable, elles devraient être incor- 
rnptibles.» 

■ tes anges, frère, etia r^on pure où tu te trou- 
vi^ peuvent se dire créés, comme ils le sonteo effet, 

ckiis l'intégrité de leur nature. 

- Mais les éléments que lu as nommés ^ les choses 
qui en proviennent, une puissance crtée leur imprime 

une forme. 

» Créée la matière dont ils se composent, créée la 
piiiaaaaoo informative dans ces astres qui roident au- 
tour d'eus. 

- L'ânio <lfs hnitos et ilfs plantes, com|KiSi-t' 
pkuiieurs puissances, tire des saintes étoiles Tétincelle 
rt ie mouvement. 

•• Au ooKtndre , notre vie, aspirant le bien suprém» 
par sa vertu diracte, s'en énamoure d'un désir per- 

ixluel. 

. Cette vérité t'enseigne de même votre résurrec- 
tiw, si tu songes comment fut fimné le corps humain, 

» Quand Dieu «nfo les deux premiers psrmls. » 



CHANT VIII. 
Sraiti D* VÉxirs. /tata taiérat. 

Le poH» mont» in eM â« Mareups k ealid da Véaw, «t »y 

«ntrelient nvor r"!irtrlu«-Miirt''l. mi Jo Hongrie. Cette Ame 
lui explique W* nu»on» de lu dissetnblunc* i«utre le» pi-re» 

•t lasit fil». 



l.e monde aveugle croyait que la belle (;\pri3 ». en 
ranhnt dans le toolalème épki}-cle, dardait par ses 
n^onsie fol amour. 

C'est pourquoi les nations antiques, dans leur anti- 
que erreur , Tfaonoraient par des sacrifices et des 
prières votives; 

Elles honoraient encore Cii[>niiin et Dionoe, l'une 
cooune la mère, l'autre comme le fils, et narraient 
qu'il s'était assis sur les genoux de Didon * 

De la déité qui commence le cbant, elles tiraient le 

nom df l'etoiit' dont le soleil rrpuvlf? aVSC SfflOUr, tan- 
tôt les cils , tantôt la cheveliue *. 

* CfprUfVuÛMWimi» V«Diw,adar««dBMrtlad»Cliypi«. 

* Vovei rF,n.i;,ln. ]\\. i, v. 17H. 

*0r dn co)>pri , or éa rigdo, Utt., >• taiitût da chignon ou de 
k noqnef tantôt do« ciU; " e'wt-à-dire qn«, peedaat une 
faitla de «a ri*«ln(ion, Véa«» prtoMa l« mMI , «awn étoile 
da Mlfo, Maifihonit «a iM^&t pandaDt raatta 

partie, elU nit ert aatis «t dmint l'étoile d« Mir, Vufm* 

on Vri|Krr. 



Je ne me sentis pos monter dans cette sphère; maîa 
je reconnus su douce influence, en vogrant Béatrice 

venir plus belle. 

Compie on distingue l'étinodle dans la flamme, la 
vdx soutenue sur un nnode, tandis qiue l'autre exécute 
des variations; 

De mémo, dans la liimirrc aslrule, d'iiutrcs splen- 
deurs tournoyaient en rond plus ou moins agiles, sui- 
vant le degré de leur étsmelle vision. 

Jnm^s d'un froid nuage ne jaillirent , visibles on 
invisibles , des vents in^ueux comme le vol de b 

troupe rayonnante ; 

Quittant la ronde nouée parmi Icsgrands séraplùos, 
les diinnes darlés accoururent vers nous. 

Sur les traces des premières vibrait un Hoaanna mé- 
lodieux; son charme laissa dans mon ftme un Ineffii- 

çahle désir de l'entendre. 

- Alors une des lueurs descendant plus proche : 

- Exprime ton vcBU, Lesattsliureettte nyouir accroîtra 
noire jouissance. 

» Nom tournons dana le même cercle, avec le mê- 
me essor , et avec la. mémo ai-deur que les célestes 
Princes auquds tu as dit déjà dans le monds : 

- fous dunt l'inlefHgence meut te Iroisitiiie ricl 
Néanmoins, pow te plaire, un moment de repos nous 
sémiilera doux, tant ramour nous embrase. ■* 

♦ 

Après que j'eus puisé k béatitude et I» sérunité 
dans les yeux cbéns, je reportai les miens vers la 

lueur courtoise. 

- —Qui es-tu t " lui demandai-je avec une vive aOcc- 
tiaui cmprebite dsns ma voix. 

Oh I connue die resplendit d'inie nouveUe allégresse 
au son ds ma parole) 

— Et à moi : •■ Votre js! >' ' n-f ixissMa peu; si j'y 
avais davantage vécu, beaucoup do maux futurs n'eus- 
sent pas édos *. 

- Le rayon de ma félicité me dérolie à tes rqptids 
et me oouvru, comme l'animal cnveionpé de sa coque 
soyeuse. 

<• Tu m'as bien aimée, non sans motif, cm- ai j'u- 
vaiu (lenu-ure iù-Uts plu^ longtemps, je t'aurais mon* 
tré de mon amour autre chose que les feuilles. 

« La rive gauche, baignée par le Btaéoe, après son 
méisnge avec la Sorgue, m'espérait, Tépoque venue, 
pour son seigneur 

Et aussi te pointe de l'Ausonie, ot\ s'élèvent Bsri, 

* PM Ou fwln w d bndo il knt cM sionM, pvemkf Ta» dn 
prt iii'i r ranzon» conaenté dam la CvmUo de Daata (vajfaa 

i'Ir.tro.ltiction 1. 

* tu Aro« e«t cellt de duurlcfMartd, flttdaCbailes U 
do Kaple» et prince ami do Dsnta : il Ait eonfanné roi de 
HcmgriD : Il devait ttfgum rar «M partie da la Provenee 

et de l'Italie. Il mourut en 129.^. K l'âge de >ingt-trr'.i'ï nnv 
Robert , »on frérc , lui «ncct'tls à l'csclugion Je «ou filt 
CImrle». 

) Ia SofifiM prend m aoureo dana le fonleime ds Vaucla»c. 

— Catimm e»t an endroit de la Cnlalne on l'aii e'embarquaJt 
pour paoïer en Sicile . — TrwM sa j«lte dana rAdriadqne, 
et le fini*, |>u (jinriKliano, dans )■ kÛdilerranfe. 
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f J:iMc i l Catoim, et d'où le Ti onto et le Verdc se Jd- . 
gDi fîcnt dans les flots marins. 

.. Dt jà bnlinit sur pion front lu couronne du ^ya 
nrrosé par le DanulM, lorsqu'il alniulniiielcs mes 
tadcsqucs. 

" Lft belle Trinacrie, qui ftime entre Pachniiio et 
lePôloro *, sur le golfe tourmenté plus Tîohnnmentimr 
l'Eurus, non à oaofle de Ty^bée, mata de ses vapeurs 

de soufre, 

« La belle Trinacrie, dts-je, aurait encore attendu 
ses nia, nteparmoi deCbarksetdelloâQlpbe*; 

- Mais la mauvaise dominaticm . seroenee de vé^ 
vditc poni les i>euple8 soumis, excttaPslennc à crier: 

Meuiv! nii ure '! 

N Et si mon frère savait prévoir, il répudierait la 
cupide avarice de ses Catalans *, pourn'avoir pas à en 
BouîfriT; 

Certes, il ilov- iit nviser, par lui oi; par rl'autros, 
à ne pas ajouter un liUileau cle pluji duns sa banque 
d^à chaigte. 

- Son caractère, mëtamorpiMMéde libéral en avai-e, 
aurait besoin de serviteuia occupés à d'autres souris 
que de tliésattriser dans leurs oom^. " 

- Et moi à l'esprit splendidc : •• Lit joie profonde 
d<mt m'en^riit ta parole, ô mon seigneur, 

* Tu la owitemples, comme moi-même, en Dieu, 
source et fin de toute allégresse. £Ue me devient 
doublement chère. 

A'iii vi' de in'cVlairiT , car tout en me rendant 
joyt'tix, tu ni'us cfuiduit h ilmiti'i' comment un 
amt r piiit ccloie d'une semence douce. •• 

- £t l'âme bienlieureuse : - La oonnussanoede la 
vérité ramdmht tes yeux vers le pûte envié, d'où tu 
Vâoignes. 

Le bien suprême , moteur et volupté du royaume 
dont tu scandes en monuutt les harmonies diri^ 
par sa provldcooe les vsatcs corps stellaires. 

- AutebeniMte desa pensée, sagesse pai-Mte. ks 
créatures s'abreuvent, et y trouvent leur centre sau- 

veur. 

M Tout ce que l'arc divin décocbc tombe droit à une 
I ParhiHô et Pilon tmt d«in( prooioctoire* «!« la Siril« ; le 

trokiènie s'app^-lle L'lyl»'t>, « t rp sont rc» Irois pointes qui ott 
fuit «ioimor à l'ile le nrmi 'Iv Trtnmyit. — CeH »ur la CÔU 
orientale, entre le* det.x promi-Ts , '|ue fume l'Etas, Sb \oÊ 
Moiens croyaient que ipsalt le g«.«at rypAe*. 

* Son fils et ton fendre. 

11 i-u ici lin n.ns»nrro de» VPpre» sirilir-nne» 

[ 1818)i """t^ <i :<iucl Pieire d'Aragon «'erapam de l'Ile. 

* Kobert, qui u'^urpa la eannmiM en avait éti 
f,'-dt!v..n:rnt cnvoy<* en ftitatoirn* oommi» ôIhl;'', ' f il s'''t.iit lié 
«vcc pliiîicur* gtfiuiUbonrime* de ce pii}»i il tuiiuiiiu» cn- 
■idta dans «on nouveau rovaum*. 

> Seandi «igtiifiç à Ia monter et scander. Nal doute 
que Pnntc, nuivant «n poOtiquo, n'ait eu en vne ici, comme 
tonjiiurs, \v* deux sonn : lo preii.ior (littt'ral on nintiTifl] , 
leul fiiteinln par li « tracluctpur-i. et le •fcoiid (alli'piriqiie ou 
tpîriluel), d'dù re^^ort une si i^lr>qiK-iite image. Aïu^i plus 
viiiblemenl dans l« tenue qualilicaurde gtoia, joie etjm-an, 
qni désigna Us Imee Uonheuienee. (NUi Ai trad.] 



fin marquée d'avance , comme la ûùchii lancée vers 
son but; 

Ou le ciel que tu [wrcours pitxluiiiiit, au lieu 
d'œuvrcs vivantes, des ruines : 

• Chaos imposaibli' si les intelligences, motrices des 
étoiles, ne sont pas défectueuses, comme le serait 
le créateur d'œuvres imperfiiites. 

Cette vérité, veux- tu lix pénétrer plus claire- 
ment?" Et moi : •■ — Non : la nature, jcie crms, ne 
saurait faillir dans scn 1 l' i nr tutélttire. •• 

^Et la splendeur : - Dr, réponds : l'existence bu< 
maine devicndrait^elle pire, si l'bommo ne vivait pas 
en société! » 

•• — Oui, rcpurlis- je, et ji' iiV-n drman<le paS Is 
raison , au milieu des chœurs anfjeliqucs. - 

« — Et le monde social subsisterait-il, ai les bom 
mes ne se dévebppaient pas en divers modet, par des 
professions diverses ! 

— Non, d'après les écrits de votre miûtri' * -Et 
la splendeur pouramvit ; « — Pour des effets mul- 
tiples, des causes multiples. 

L'un est Soltm, l'autreXercès, Tautre Melcbise- 

dech , l'autre l'inventeur qui pesdit son fils, ComiM 

re fils voyageait dans l'air *. 

• La puissance des ceit-lcs célestes imprime son 
cachet à la cire mortelle, et opère indiatînetementson 
travail. 

• De là il îiilvicni i\\.\'oj\ lirismit le sein maternel Esaii 
se sépare de Jacob, et Uuinnus, issu d'un père vil, 
passe pour le flia de Mars. 

« La nature engendrée seiiiit t'Hijnvirs conforme à 
la nature génitrice, ai ia divine Providence ne triom- 
plinit pas. 

" .Miiiritenant ton esprit i)p88ede ce qui le fuyait; 
recueille un deinier corollaire et socbe oombfen je m» 
plais à t'instruire. 

Toujours la nature avorte, si la fortune ooniliBl 
son muvre, comme toute autre semence répandue bon 
du terrain lavonble. 

• Si votre monde s'appuyait sur les bases posées 
par elle, votre monde aurait de meilleurs habitants. 

« Mais vous tordes à la religion tel qui était né pour 
ceindre VépéQ ; vous sacrez roi tel qui devait être 
prédicateur*. 

« Ainsi TOUS muelMS horadudroiteliBmja. • 



* VotnmaUn, Aiuiote (vojresaaPoUti^u«). 

* Dtidiile, pèra d'Icufa, ardiittsle et aricadden. — <Mr«- 
iwt, lumem de Reraolv*. 

1 T«)u t ce passage, Eeaian|iiatiU par sa phUoeophie lodale, a 

un coniplénieni pin» loin an Mtat Au ch. M, ou deux mot» in»« 
|.,— us ltnf:i,r ri 11 r'.; n : , -) r n l' î , r'- i I m "lit lo» nnlfi'* |XTver»înn« 
ariftlugiii?.-.. tUtiare si^;iiilic sitit»» *on vrai ««ns, per dérivation, 
voler sur le poids ou la mesure, baratter cowmerci» in er'', 
taadie ^ue le ternie de n«<^)sio rirti détisit lien los pwt>»tifut 
netaies tiwitéss eonme métiett, snivaat l« inoor 
daiae. (VojreKla pa«e (A'eM d« ired.) 
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CHANT IX. 

SuU» de ta aphért de t^ênta. - CmnisMa «t Fù^lque*. 

CUrloa diipAr&U. Dwiu nuonitn ÇiMisM, lonir d'EntUn, 
qui VA prMit les inallMii» ib tTréviu. U •'«ninOmt in- 
•ûte wm le Inmbwtottt FovlqiiM*, àt MumUU. 

Lorsque ton père Charles, belle Gtém«l)Oc *, eut 
«çlairçi mea doutes, il ne narra les trahiBom réser- 
videsi sa race. 

Mais il njoiiUi : .. Tais-toi et laisse Uiui lier le cei"cle 
di'3 ans. Je ne puis rien articuler , hni-sces mots: De 
justes Ininics suivront tous vos nialliours. •< 

Déjà la vivante et sainte lumière avait rapris son vol 
ven le soleil dont la clarté l'inonde, comme ▼«» la 
•ouveraine béatitude. 

O âtiiivs abusées, folles el impit "- . vntis dctiu tu'Z vos 
cœurs U un ti-l Ifieu, en les du ii^eant vers le» vanitc"»! 

Et voilà une autre splendeur accourant de la ronde 
fAraphique, et lu coumnne étoilée dentelle rayonne 
me montrait son envie de me oomplaire. 

l<ea regards dt' Tir'utricr, fixi-s sur moi comme ail« 
[ttiravant , encuura^ci Lnit innii ili-ïir. 

- Et moi à lu splendeur : • Kxaucc mon souhait, 
ame bienheureuse, prouve-moi Ooidme tu lis dans 
ma pensée réfléchie par ton essence. » 

Et la nouvelle splendeur inconnue , de la spluVe pm- 
foùdè où elle chantait , tue répondit av«jc le contente- 
ment d'une bonne action: 

- - Dans cette lagune de la terre dépravée d'Italie, 
aitttée entre le Rialto * et ks sources do la Brenta et 
de InKava, 

- Se dresse une colline de médiocre Imuteur, d où 
descendit aulriliis m ne petite flamme, météore de dé- 
sastre jvMir lîi coudùe; 

• Dek même tige, elle et moi nous sortîmes; je fus 
nommée Cunizzu 'et je brilleici parce que je fin sab- 
Juguée par cette étoile. 

- Heureuse L't sans i c;;i pt, j'excuse lu cause de mon 
sort : cdu peut si iabler tUangc à votre vulynirc. 

- Le joyau resplendissant, notre compagnon le plus 
proche dans notre ciel légua une grande renom- 
mée; avant qu'elle s'éclipse, naitront cinq nouveaux 
igea. 

- Médite si l'homme doit se rendre exceiient , afin 

' L* ftfJJr f ^riiif/i. fille de CharlOT-Mart-'I. i-[>(ni«[i 1,'iuii \ 
|le UttUn); ello vivait encoro au momvut oit Dante ^-crivait 
•«a polme. 

' Ls Aiott* rit UB poot jet)- «nr lo grnad ea&a) ài V«d!m : 
ieIeBnome«tpii«|>onr1a \ille mCiuc. 

' Cuniiiii, MTur d'I'Izzoliti (In Rnmano, lyran de P«'l ' i -, 
luM^uît, comme ion iVi-rc, uuu luiu tJo» hordi de l'Adriatique ; 
«t lui nqpro^ quelques douce* faiblme.'i, et aotaramciit lea 
nwHn avee le troubadom Sordello. C'eit ce qui retient wn 
tee due U «phte* de Y4i»a. 

' C« ioyMi eet F««lqaei, de MaiMille, qal pnlen tout à 



' que sa piemiàre vie en laisse une seconde dans la 
mteioire. 



- Telle u est pas l'oinnion de li» tourbe enserrée par 
la Tlïgliamento et l'Adige * ; quoique vaincue , ette ne 
sn vepent pas encore. 

" Mnisbientët pLiilmie et ses linhilant'* , rchelU'S au 
devoir, verront s'empourprer i eau du murais dont la 
, oeinture ba^{ne Vicence *. 

- Là où se joi^rnent le Sile el le Cugnano, un homme 

Suveme et va téte haute, quand a'ourdit d^i le filet 
sa perte*. 

•• Keltre pleurera le parjure de son pasteur impie;, 
jamais pour ua semblable ion n'est entré dansMalta *, 

" Trop lurj;e souvriniitlacuve jmur ct.ntcuir le sang 
ferrurais, et la Tuligue exténuerait la mam à le peser 
once {«ronce, 

Tant ce |»rèiic courtois en versera des libations à 
son parti : olh-ande bien conforme aux moeura d'une 
semblahic contrée. 

<• Lù-huut planent «les miroii-s que vous ii[i[>i 1( /. Tio- 
nés; ils réQechissent sur \\n< si'l>:*;iuicr,s les lu-i nicnis 
de Dieu. Donc nos discours noua puruisseiit équita- 
bles. 

L'âme se tut , et :>u contemplation fut attirée par 
d'autres ot^la dans la sphère où elle reprit son an» 
cienne place. 

L'autre allégresse, dtyà signalée à lues regards, 
I SI' iie[>!^<u) etiiiceiante comme une fine eacaromide 

I ll"uji|iee |':ir le soleil. 

Dans le douxrayaumc, la Joie s'e.\|)rinic par un 
éclat phis vitcommc par la rire sur voit e globe, comme 
dans l'abîme, l'ombre s'enténébre , sitivsnt le dcigiré 

de sa tribtessc. 

- •• Dieu embrasse tout, m'écriaiii-je» et ta vue le 
I péi\etre , ù luenhetu eux ^:^n^li t aucune de ses VOiiOn* 

tés mjrstérieuses ne te demeure dose. 

" Pourquoi donc ta voix ne remplit-elle pas mes 
désirs, ta voix dont l'harmonie réjouit le ciel dans 
le concert de «sa clartéa saintes, ombragées par six 

ailes f 

« Je n'attendrais pus ta demande, si je discernais tes 
penaéca comme toi les miennes. » Et la qilendeur : 

' Deux flc-iiM:? '.ni i' iit'iTiii''nt 1h Marclio trévitenc, op. 
priiDui.' \yAt )>«uu tyruiiH , t>.'U <]ii<; les luctislin el lei Al- 
beric. 

* En 1SI4, Ceii UruM)e deUe Seal» temperla aae «dai«- 
nble Tioinin va Jaeqnee de Camre, Higa«nf de Padooa, et 
1^' ^.iiif! I> j" vaiiicBe ts^lt lee ema da Bewdiîtf ïoasi qal pwee 

3 Iticcardo da Coniino comaMadeît à Trvviiie, où m réunit- 
■ent lo ^1» et le Cotumm. 11 Alt saiaeehié eu 1318, peoduM 

qu'il jooak va. 'oiMee. 

* Ftltr», diiji" in Mii-.i Li' t n-' i-nuf, -■tait pouvonii'o par ton 
iHPfiin-, Alexandre An Novello, de l'i;M«Hncf, oti, ?clon d'an- 
trtu , <.iaxH d<? l-uscio <V pr.'lut élnit frurKV : il tlt airMer 
treice gibelins femniis rpfki];i«4i d«na sa tille, et letUvca an 
gouverneur A» Pi-n«re, qui lear fit tnméher la tête. — JhflS 
r^uituae tuurprëaalu lac <Ie IMiena, où lu pspe faiiait «at' 
pritonui-r lee eoc1éiias<)i|Ut-s coupable» de quelque iëit. 

* Foulques, de Mar!<<-i)le, annonir plu» heak^ Iseiibaéssir 
rtoonmul pour les «irv^eotee et autre» poéeiee amoaiwiaeek 
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M — Peins-toi la plu» spacieuse vallée, où s'épan- 
chent les ûuta (le la mer qui forme une guirlande à la 
terre; 

» 

» Elle se prolonge contre le soleil entre ûca rivii;-'< s 
opposés, et tramnorte le méridien, là où te termiDait 
d'aboixi l'horizon^. 

•■ Jo naquis sur l'une de ses rives, entre TEbre et 
le fi< iivc Miicn»deotlecounbor»éa^MTeG4iiMde 

la TuscHtie. 

» Pi«sque à égale distance de l'Orient et de l'Oc* 
ddent sont placées Bougie et ma terre natale : terre 
dont le mog Jadis empourpra les vagues de son 

port*. 

» Je fus appelé Foulques par mes compatriotes, et 
l'édaire te doiueid comme il m'éclaira «dus votre s»- 
diaqtie , tant que me te permit l'âge *. 

•• Car la fille de Bt'Ins, (ini, oubliant Sicht-f , fit ou- 
blier Creuse, ne l'iula point df feux plus mdtmls; 

- Ni Hbodopée trahie par Ocmopbun, ni Alcide quand 
il enferma ble dans son cour. 

u Ici pourtant nul repentir, mate une sainte liesse; 

la mémoii e (les fautes s'efface devant h VertU SOttVe- 

itiinc. pi evKvante m donnatrico. 

u Ici on contemple l'art , qui orne avec tant d aiuuur 
ses œuvres , et l'on découvre le bien pow lequel le 
monde inférieur gravite vers le supérieur. 

" Kroute jus(]u'ûn bout mes instructions, afin d'em- 
portti sans iiuases lea idées coi^ues dans notre ziine. 

• Tu dtsires connaître la spjendeur scintillante à 
mes cdiés, comme un rayon soteire dans une «au pure; 

Elte cache l'heureuse Bahab, et luit au premier 
rang dans notre ordre *. 

■ KWe fut l'Xallée dans U- cid où expire reinlu e pio- 

I'etéc pai' votre globe , avant toute âmrC affranchie par 
c triomphe du Clirist \ ■ 

« Le Rédempteur tetransilgum justement dans ncvlre 



* La MtHiiterraiWe, dont U pltugmnjo partie m parcourt, 
en partant d'italis, «l'oocideat «n otimt; rim m^idio- 
mIm boraaieat i« nond» ecnnm dM aadtu. 



* L'kbrf, fleuve d'Espagne, M jfltt« daai la mer près de 
TortoMi la Magnt «n Itdwi tépua Gênes ^ la TwoaM« 
ptta de I^rfd «t de SeiMiw. I« pokto vMtt dMw dMgMT Ma»- 

MQIe, uitro l'Eapigiie et lltalie, et à pea prb* aoii« lo même 
méridien que la \ Ule africoioe de Boogie — Le lang des Mer- 
MiUftis ooûla dau kar défenia «eatte Biatust Ueuieonat de 

CiiMur. 

* Ponlque», »pr^ une vie egît<«, »e fit prêtre, et devint 

t'Vi''<4uc de Mur^t-illc. Il compara •ice [■roprf' Rinftor* à wllcs de 
Didou, qui, en d«vra»at épiisâ d'EoM, inquiéta le* ombres 
de Sirhét ot do Cr««M( — d« Pbyllis, reine de Thracc, qui Uil 
annommée JIAeckiiif*, d«s monte Rhodopee, sitnée dam cette 
eantrée, et^at dénia b nwrt nprè» ovirir été abandonnée 
par /VmopAon, fils dcThési^e; — et enfin d'Herculo, quion- 
leva loU, Kllc d'Kurytu», roi d'EtoUe, co qui fut cause do la 
mort du bi-ros; cnrDéjsnin<, i'iillLunii)>'>.i 'lu jaloniio, loi eiH 
voj» Itt futaie tuiii({uc da centaure Ketm». 

* Rahab, coarttMne de Jéricho, ayaut donné asile aux es- 
pions de Jofui*. fat épaignéa teu te eaa de cMlo vflkt et M 
convertit au vrai Dieu. 

* Quand il revint des limbes. 



sphèc*. conwie une palme de te haute victoire oonquiae 
avec ses deux msins douées sur te croix; 

" Cette femme favorisa les naissants exploitedeJosut 
dana te tare sainte, dont te Pape sa souvienl Si peu, 

-Tacité, reietondupremierqui tourna l'épaule iison 
Ci-énteur • etdontl'envie (ut une source de tant de lar- 
mes, 

- Ta eue ijrodmt et répand une fleur naudlia ; prnr 
elle ont dévié Jcs brehis et les agneaux, osr <lte S 

transformé le pasteur en loup. 

PourdteondâaisserEvangite etleagrandsdocteurs. 
et l'on «tudie seutement leslteorétetes. oonaeteté- 
moignent trop leurs marges. 

■■ Di-nes et uniques soins du |»aue, des cardinaux : 
leurs pensées nu volent pius à Naaaretii , où Gabriel 
ouvrit ses ailes. 

Toutefois le Vatlcsn et les autrea lieux sacrés de 
Rome n'ont pas en vain servi de sépiikns à temiiiGe 

«lont Piene lut ic chef; 

•> ils seront prochainement délivres de l'adultère *. • 



CHANT X. 



Sraésa va souii. — SslM TkomM fÀfVl». 

Après B^oi^ rappeîi" dwis quel ordro Diau créa ruui\er* , le 
poète expose coimneut il monte, toujoora avec Béstncc, 
jnaon'à la qoatrième eptatre, qui est ôdle du aolail, et com- 
niMit il y nnonati* Miat Tbonts d'Aqain et w «wle 
de doeteun, panBl leeqnaU ilfenMirqpaSigîw, ean taûm 
inaUfe. 

Dans 8ï»n immortelle et vivante union d'amottf SvSC 
son Gis, la première et inclïal)le puissance animal uni- 
vers. 

Un ordre partent tnodeUi li>uii-s les merveilles em- 
brassées par nos regante et notre intelligence ; nul 
n'admire son œuvre sans être inspiré de sa verto. 

Lève donc, lecteur, lève avec moi les yeux vsisl» 
hautes régions, du odléou deux nonvemento se crol* 
sent; 

TA là , considère a>ec ravissement les ressorts, dont 



le maitrc épris ne détourne jamais 



« Florence eet la fille de Satan; ses monniies, le* iWrin*. 
portent remprêlute des fm ds Xs, eupubole da la France. — 
Florence et les Françws eont cause qu'on ne e'oecape q»e «• 

lois eccKsiastiques , de» âivritaUt, dont le etelèdne lîw» »* 
coni]-.. [uir Bonifnce VIII : on n»c les marges de ceelUvie» 
À force de les compulser, et l'on ne wnge pas n 1» "eite 
■aÎBta. 

« Dante prédit ici k nwft de Booifaco (1303), donblcment 
a ln'.t.Tc, comme simoniaqne et eonueajraat «cqui» U 
pnr ir mid. Il :i:u..juce en même temps te tWMilatioBduSeuH- 
Siuge en France (1305). 

«Le lodtaque, on éettptiqae. eet oUKac par r«PI»rt * 
r<"qu:itcur, auquel il sc nittaclic par Iti deuK poiat» «q»' 
Boxiaux du bélier c( d( la Balance. 
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Obflvrvc comme de cclU- Uiii:e dctat lic lu cei clc 
oblique, portant les ])lnnùtc» ù notiv globe qui les a[>- 
pcllc. 

Si elles décrivaient une route directe; plus d'une in- 
fluence zodiacale deviendrait vaine, et presque toute 
vie teri-estrc serait morte; 

Si elles s'écartaient trop ou tmp jieu île la liîrnc 
droite, l'iitcord univei-scl serait troublé on son couis. 

Maintenant, lecteur, jiour jouir sans te lasser, 
rcve i>aisiblemcnt sur ton sicgc aux visions futures. 

Je t'ai ouvert le festin; choisis tes aliments, car 
l'objet de mon cantique rrélame tout mon art. 

Le grand ministre de la nature, qui imprime au 
inonde la vertu céleste, mesure le temjis avec su 
lumière ; 

" Il tournait dansla spirale avec leSif^ne pn-ciiU-m- 
Tncnt indiqué , là où se i)résentfnt plutôt les heures 

' 1.0 folcil, entr>.' (Un» le cercle dn IWlier, comme Danto l'n 
iodiqu^' au premier chant de l'Knfer. 



tu niuuveineat imperceptible m'\ avait roivluit, 
de même, avant qu'une idée soit écluse, on ne soup- 
c;oiinc |ias son approche. 

Béatrice, <léjii si resplendissante , et 'dont les sou- 
duini-b tiansli^iirations de plus en [tlusj"adieusc8 dé- 
lient les termes de la durée; 

Oli! combien elle s'ombollit dans le s^ileil où nous 
ploii^zeâmes. Comment sa beauté s'iliuminii, non par 
une couleur nouvelle , mais iiar un éclat plus vif 
encore • 

L'imagination ni l'art ne le r<'ti-accraient : <|ue lu foi 
donne la soif de goûter ce prodige! 

Ne nous étonnons aucunement de ne pas compren- 
dre les arcanes infinis , nous dont la vue ne déjuisse 
point le grand astre. 

Telle se déployait In quatrième famille dont le père 
suprême rassasie éternellement l'ardeur, en lui mon- 
trant par quels mystères il subsiste et engendre. 

* Ciitle quatrième famille e»t la plt-iadc spirituelle dci dor- 
tt-'iir» qui peuple cet astre, symbole de la icioncc et de la foi. 

iT C, ru* Soutioi. «•. 01 
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— KtiJoitU'ice : - Kcnd» Kt'âccsnu Sioleil ilva nitipui. 
. tUmt la marisiKHodc tï'ieva vet-s ce sulcil visible. - 

J im iis tr<-in'Hvnt <liivanl!):;i' di* ti'ai» -i»'': l 

Icrvt'iils un raMir iiif)i U'l, vi tant mim ainour s tiiviiiu , 
yf'va Ml source, iiiu tiuiiiu s'êt ltpsa dans roiilili. { 

l^ii «oiinw rffleura se» lèvi-es, et la gloire de ses 
yeux Mtiurianls «ttini mou esprit ver» ptinicuni 
ôbjrU». 

Vives ft triuinpImiUi'S , des M|.li ni!Mir.'^ Inimn eut 
<h- mm mi centre, delles-nKimcs une ouuronnu; 
tu «uavité d» leurs vols Mr|wnatt Vidât de leurs 
Nffures. 

Tt>ltc la filin de I>Ataiio est couronnée a'un i riTle, 
(|uiu)d l'air impn)^uù de vapeun garde te rv««au de 
ion diadème. 

Dans la conr 80i*n|>tii(|ue, it où je nsviens, vtiiiccllont 
ptuslsur» Juice pi-t>c4susBB «A adminfddesi àuoi Is rubés i 
us se tranaplnnto |ms silhnira. | 

Aino) k' cliiiat dos liiirU'b saintes, (^ui m puut i 
vi-tii' doM n\\r-i ;h.iii' !<'t>iiuKrr là<^hsiit en tUsndn 

donc la itïveiuUtin it un muet. ! 

Ces srdenles Oloiros io\imàrcnt trois ftiis sutour 
4e nouSi mv«e leur symphonie , romme «friour dts 1 
lidlM MomMIm toi 4Mtos enTiraoïMBls^ { 

Aloni l'ilrw nu- ^mnin'ht sciiihlabk>a a des temnica, 
«OMiiaut , silencieuses vt aaiM quitter is dsnev. Is son 
tliv muvsHm netVSi 

— ' Kl ttM dis srdcure • : « K» toi liriUc et as nul* 

atiKHir, duitt le fru s';)i rniit phis il m jwiu l.e. 

• Psrttts tu toucbee l'i^jculier tiiomphal, d'où qui- ; 

fsttquedsMcnlNMl»; . 

s^innlo . ^ TMn^^ ri'^rs «sfHC «ONOM fmàê MM M- 

rlinuisoti ver:) i'Oc<-uM. 

- Tu voux appiothiie quelles plantes lleurissent la 
guirlande dont u- n-i-rk- amoureux contemple la belle 
«lame, ta protectrice dans Tempyrée. 

.II' lus un des mombrc? dîi pieux tmiiicnn â\i\s<': 
iMv l'olutilique dons k' t hemin m l'on prosi>èiT , si 
ron m* s'égare pas. 

• Vou i à ma droite , ic plu» t)i"ocIic , mon frt-iv et 
mon maître, Albert de Ookifne *. Moi, Je auis Thomas 
d'Aqnin. 

•• Pour distinguer nos compagnon», que tes \ eux 
ffuivpnt bien mes psndes , «n parcwarant la cnuitiiMie 

bienheureuse-, 

•4 Cet autre rayonnement émane du sourire de Gi a- 
tieu*, dont les écrits foitifiCfcnt les deux jurispru- 
dences, et lui obtinrent le doux royaume. 

' (Vtui nui parle wt »«int Thomut «l Atinin , mote* de 
l'or'îi ■' 'i ' - li M I - 1 'oiiiiiil'j M". iii> fîi 1 2".'T , 'il, 11^ une )!■ tl'.i' \ 1 
«le !n Uoiiia^Liii', dont ou lui h tioiiuv It nom : hu iKctiime de 
tiléalogit' o»( o.'irUrv ; on i ap|x'ilc l'Auge de l'fco:*;. 

• AHMWt aa Col«(pM, dit te Onmd» nslM* dt nkit rii«> 

maa . B lié oonûd^ré coninw ««rcier, à caïue da *es iveher- 

cht'S »ur It's sciuno^» (H'cultc- . 

• liratini, né k Ctihuii, dan» le xr »w\-ic, «ntcnr d'wt li\re 
de droit «anen, tatltalé Burrifinn. , 



•4 Dtaia lu lumière voisine , ornement de notre 
(iiœur. salue Pierre Lombsrd ' ; comme la veuve , il 
nfli it son trésor à la sainte Eglise. 

•- Lu ciiKiuieme splendeur * , la plus linllaiiU; |»armi 
ihius, brûle d'un auguste rayon; tout le monde terres- 
tre «uuluiite dtoiuvrjr son sort. 

l->prtt sublime uni à un profond savoir, si Is 
riié (*c n«»mmn j i «trament Is vérité, il n*«ut pssds se- 
cond dans Mm oïdie 

- A ses côi«8 luit 1«> flamlM?au qui , à travers l'co- 
vekmie cbameUe, pénétra 1o mieux It nature dss su- 
ges et leur ministère K 

- Dans l'autre iK'li te lurîir sourit le déronseur dc« 
temples cbréticns, dont Augustin consulta rékKiuence 
latine *. 

•< Si tu promenés ta (lercpption de lumière en lu- 
mlévs. en suivant mes éio^, tu dois vouloir oonnsU 
tro la nuitième 

. Dans cette cUirfc une iimc eluc savoure le ipeo> 
tarie du l>icn su; me; elle déVoiit 4 SSS ^iSÙpItaS 
studieux te monde trum|)c<ur. 

« Lo corps d'uii clic fuicbaflSÉsra|iiMBàCWdsHm; 
iiar le martyre et par l'exil, eits S nonlé VSrs k ptac 
insltdraMs. 

•• rinsloÉii, iliniltoient lesespvits iinlents d'Isidore, 
de lièdo et de Bichord * , exalté dans ses contempit- 
tiiMis «iHlmus du la natara humaine. 

• La Sidsndenr dont tu détouiaHik «Me polir «llk- 
terro^er cnrbe un e<:pri1 auquel, dSMMS CSaVSS pen- 
sées, lu mort parut trop lente. 

■ Ceet t'êtei iieliu clarté de Sigicr * : eu profenani 
.1 ans la rue du Fouan e . il eacdta Vmm dss^jl- 
lggiaaMS pisins d» vérités. • 

Puiî* onrnme l'horlose nous éveille . à l'heure où l'é- 
pou«' lie Dieu se levé ptjur chanter à I ojmjux inatioe:» 
et mériter sa tendresse * : 



* l'idie il'.- N'Aiiii"', en LnwhixrtUt , l'ut uu df» |i|iu fatnunx 
.(•vitoir? lie ri'>m|n il(> Paris : on I n »>imoininé le maître der 
^ -ntoiirc», n cauM» d'un «MiTrt{tS<)n'il h ^nrit «mn es titn. 

* Celte cin%ui^ms lunifcre oi-t i-'iiIoiuod, la sagsdcs «^s». 
On ditcDMlt alort tiwiuooup la «ji.>vi<tion de «avoir •Ultalt 

dauiaê ou .««uvi'. 

3 :^aiiU Deu^s l'AreoiMigite, diMMpifl d« mumI l'au), «Bi|aal 
«n attribue le livre Ov rmhrti tntnrekia. ^ 

* Panl Oro«(>, nnt-:-iir <v M^|.t UvnsboatieieicaleMaiMdM 

(ri-nliU, dMiés ù tiUiit Aiagiutin. 

> Stk«nn IVivc^, HatrurdulivrcinUlalélItisiMniaMDMjiM- 
iMOjfltùe et de plu^iour* autn'^ ouvnigeg. Il étatt séastew à 
Reino Mn« Tli^oric, qui, npnit faveir exllf , le (ft swaflrca 

pri-«ii : «es ceiidrrs <ii> troini'iit à Pavie, dans l VgUsD dd Soiat- 

l'jcrrc, «urnonjin<< Cieldatiro. 

" Saint Uidorc, jv^|uc d« l^villc en ROI , auteur d'un traité 
d'i^troMlQ^e. — Ada« j^tre anglais , samomin^ l« Véni- 
rahlc, mort en auteur d*iinn hLttoire m-l^siantlqae. ^ 

IV ' iir J, ili.-iiiiiiiiv (le Suint -Vîrtur. 

' Stt;iiT, né À Courtrai «a Flandre i proieMa la log^qoe à 
rnaivenuté de VtaU, daa» la rua da FMian*, ou •« tn»- 
vaieat ptoKiaur* ^oïdw», «| i|ii'od appelait aiu»i, parce que la* 
auditeur» «^tiitent t»*'u *\ir de» bottes «le paille Dantey*uint 

s Iv <<ii'- '^î V I , 1 t piibJid deux tnèaioit»* imparisiit» 
tur at Mivtuit du tnovrn-^t^?. 

* Compai^soD dr^ dee beriegeo à apteil au àio— Sri», îa^ 
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TA comme alors doux miiiitrt-s, mtis on suiis coii- 
• liuire, fuut liiitcr cii âunnajit de doucci» nuU-s, dont 
récbo enchante d'niMur Via» lucirénce; 

Ainsi je \h se mouvoll' la gloricni»- raode . et l< s 
voix s'iimrent dans une auave mélodie iiiconœTahie , 

Excepté 811 lUw où • vianùie ral M g rmto . 



CHANT Xf 

Suite de ta âphfm du soleU. — Suint FntHçui». 

Apri-' ii\<<ir p«iii>'-(ri- >k-n\ Joule* rjiti »e »ù«t «k\t'« d«ti« l'n- 
prit 4e Diuite» •iiînk Thomm r^oui lo prnnliT «n Int racoD- 
taat 1* tî« antiiTe de nint Pimnfoî» d'A»»?)"^. 

O ambitions insensées des mortels * 1 combien sont 
miséniUes les nisonnements qui font batlrr» vos ailes 
dans les régions mondaines! 

Les uns s'udonnniont un droit, les autre» aux iipho- 
rismes; ceux-ci suivaient le saoeitloop, et coiix-Ih 
rdgnUent par sophisme ou par forre. 

Tels votftient en trufiquHnt ; tels 8'ap])liquai«nt au 
iiéa;oce civil ; ^'i ricrx aient Ics pinisirs de la 
chair; tais im livraient ù 1 oiaiveu- , 

Tandi.<4 que moi, libre de toutea ces olioses, je 
n'étais élevé avec B^-atrico jusqu'au ciel , oCi j'obte- 
naii un ai glorieux accueil. 

Qunnd rhaciine des âmes eut i-epris sa première 
place dans le ceixie, elle s'arr^'ta comme un cierge 
sur wm candélabre. 

Et de la splendeur, mon interlocutrice, h iamnM 
souriante devint plus pure, et il s'en exhala une 

voix : 

- Comme je m'embrase aux rayons du soleil éter- 
nel, en lisant tes pensées dans son miroir, j'y perçois 
kiiiB oiutes. 

- Rempli de rlnntps. pour le« flissîp"i , ti) iittrri'ls 
des paroles simpieii et lucides, npjirupi let» à tuii enten^ 
denwnt; 

- Car tu désires être éclairé sur ces mut. s : le che- 
Miliint ^of» pmtpértf et sur ceux-là : Il n'avt pas de 
teetfnd dan* ton ordre *. Ecoute donc, et distinguo. 

<• La Providence gouverne le monde avec une sa- 
^e donl nnJ regard crM na peut tonder la profon- 
deur. 

• Afin d'aineneràfOD bien-aimé l'épousa de l'agneau 
qui , en jetant un eri «ers Isa cieia, scella hmr h^meo 
dans son propre sang béni, 

• Afin de la lui amener, dis-je, fihis eonflante et 

tMtton BimTClla à ootta époque, Kou» voyon» le poète, 
fmt dei imsgci non moîot iogi-ideui^s, in<Jit^ii< r U-» priH'éd<>s 
(1« la niusi'jm' et Ab nos arts, les le"- li, i; finJo (ii-ii corps et 
de celui de-' eiprit*. ptrleis, trop pou iipi>ri'i i>-«>», rachètent 
W*D la partiel K^oltMkiun Inilinet. i.Vof' rfu traJJ 

• Omitfrat homimm mriilft ' jLiic., li, I t j. V la note p. 1 ôH. 

• C« 4ui rrtuccrnç Suloinoii wra rxpiiifur' uu ohant xiii. 



Iilniî fidolo, ciMtc nrdonnatriro tutolniro prédestina 
deux ( liuls jK)uf kl guidt-'f ii li;ivc-i~s ico épreuve*: 

- Le premier, séraphin pur l'amour; le deuxième, 
rayea de la aptondaur dc« cMruhins , par la aoience. 

> Je pai leiai d'un seul Ma mépie louange les exalte 
toii8deux,carl«ttrsiBuma tendirent v«ra tanéma but. 

■• KiiMf II- *riij/)ii<) cl lu nv)ére (|ui (!l•^Cl'llll d*.- la 
ooilinc chuiâie par lu bienheureux Ubuld, une cote fer- 
tile se détaclie d'itpa haute montagne * : 

' D'où Pérousp sent venir le tvwA et le chaud par 

la jKM-tc 'In snlcil . tandis (ju'au veistint opposé, SOUS 
tinjoug |Hisi>nt, pliiurenl Noccrn et tJualdo. 

Sur celle ww, U i ciiilinii on la penl« devient 
moins raiide, naqiui im ustir. cumpsrable au nôtre 
dont le disque soi-t parloi» du Uang» 

.. Or, qti'nn n'nppollo p!ns ro lieu Assise, nom tTOp 
inlHue, mais Om ni, ^uiviiiit s i qualité distmctive! 

• Cet astre, pixx;he oncurt; du Sun Icvei-, n>roinen- 
à répandre sur la terre l'iniluenioe de sa bienhî- 
santé vertu. 

.. Tout jeime, il rombatttf son pti e, par utlacbu- 
ment jHJur la femme, ù qui, comme ù iu mort, nul n'ou- 
vre fai porte avec piaiair *. 

" Kt devant sa cour spirituelle, ^ devant son pùrv, 
il s'unit avec elle; ensuite de jour en jour, il l'aima 
pilla fortement. 

- Elle, Vfuvc lie son premi«ir «•[k>u.\, depuis plus d« 
onze si('( 1» s. ilem«'Uinit obscun* « t nn in ibiM', sluih iHre 
invitée dans aucun lotps, jusqu'à sun li»ncû nguvt^au. 

.> Kn vaui ri'liti dont le passage effraya les nations 
l'avait trouvée sans pciu', au son de sa voix , prés 
d'Amydsa': 

< En vain, constante et ferme, pendant quo .Marie 
resta au pied de la craix, elle t'y étendit aur l'arbre 
avec le Christ. 

.- Mais jf quiUe un langage trop voilé. Frnntjois et 
I l l'jiiivi. lé sont les deux amanta désignés dans mes 
allégoriques paroles. 

« Leur aonoorde et leur joyeux visage, amour et 
mervoilla, leum doux rayante Inspiralant à autrui de 
saintes ardeurs. 

•' Dans l'esimir d'alt'Mndre une telh' |inlnii', le vé- 
nérable fiemard se déchaussa d'abord, et sa couisa 
«gile lui semblait tardive 

* LV'luge (I« !)amt Dominique en ri-r. \ > i' un cliunt aolveal, 
on il .*or<i plart> iliins In boiirlie (!.■ suiui Uiiiiiuçuture. 

* l'bal'i vécnt «n annchon'-to dati<t le* tnontagiws d'ob d«t' 
eend la ChiMl. — La porte de la villa de Pénmn qai conduit A 
AM;te l'sfpetk ta Porta SoU: — fji ville de fhitn el le château 
«lo^iNn/ fi , .i",ir- «oumi-i ii Ki !i ■! l P Anjun, sont sitix'ii «le l'antre 
côt-'> 'l<' lu monta ;iip. o(i rc^jncnt parfois de» vent.* fiirifux, 

^ Uattn el einpri<oun(> par mu {ièf« Bem«rdon«, marchiind 
de Uioes, pour avoir dgnné aux pauvret tout Tugeot donl U 
pon*aH di«pMer, Frao^U rraon^a à rh^rit»!^ paternel poiir 
<-p inspr la pauvret»' «'•vanjr' liqiu' 

* imyeta*, paum ptebenr qui traïuporta C<^ar d'Epin sa 
Italie (I*liam1e, v|. 

' B«mard do't'la'rv uux . iil iiiùt i-'/ni]iii^'i)< n de «KÎnt Fran- 
^■ui» ; %i<iiai, ou 'jillos, et Sylrfrtrr, nout Ip» denx nuivant*. 
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. O richeflie ignorée! A vnù bien! Kgidius et Syl- 
vestre 80 décliaii^MDt à 1» «uite do r^poiix, tant 
TépotMe los cbanae. 

•• Alors en maître patonifl s'cxilo avec su compMgtie 

vim famille, <léjà liée pai' l'IiiinihU» roich»!», 

^ ymtiù lâcheté de ocrar ne lui incline les yeux, ni 
sa naissance, parce qu'il était issu de Bernardone. ni 
le mépi-is étonnant dont il s'entonne; 

- Comme un monarque, il expcsf sa rvizh' ;nist.To 
à Innocent, et re<joii la conwcration piemitrc de son 
ordre. 

» Bientôt s'acerut le pauvre troupeau du pasteur, 
dont In merveilleuse vie se cbantorait mieux parmi les 
lyres célestes : 

» Et l'étemel esprit . |wr Honorius , orna d'une 
seconde couronne la sainte volonté de TArdiinian- 
drite *. 

- Puis, dnns la soif lUi martyre, ilprf^rlia. devant le 
SOUflan superbe, la parole du Christ ettle ses upotrcs ; 

- Jugeant les idolâtres trop rebelles 4 la cunver- 
•aion, (Kiiir ne |ms demeurer inactit, il revint cueillir 

les fruits de ses plantes d'Italie. 

-. S ir un riicber. entre le Tibre et l'Arno. le 

Christ lui imia ima les dcrnieiis stigmates, dont ses 
membres eanservérent rempreiote deux ans *. 

4* Quand l'arbitre, qui l'avait marqué pour \m u\A&' 

tolat si émiiient, voulut i^comi^enser par une éjaiW 
{rrandeur son humilité pénitente, 

- Il recommanda son éjwuse chérie à_ ses fiéres 
comme à ses héritiers Mgiumes, et les a4junide Tai • 
mer fidèlement. 

El la belle anu>, se dégageant de l'enveloppe 
mortelle, levola joyeusement dai» ion rovaume, et 
pour son corps la pauvreté servit de suaire. 

- Quel fut I»' di;;ne émule chaip-é de mainteiur la 
Imitiue aiMStoliquc dans les hautes ondes, et de la 
Gonatûre vers son pôle! 

• Dominique, notre patKardie. Le pilerin soumit 
il ses lois amasse un piécieux trésor. 

« Uaîs glouton d'une nouvelle nourriture, SOII trou- 
peau se disperse eu divers pûtui-a^res. 

.. Plus les brebis vasrabondes s'écartent ati loin, 
plus elles retournent au bercail, les mamelles vid»*. 

'. Quelques-unes , craignant k» jjenl , se pressent 
autour <lu imsteiir, hélas, en p4-tit nombre; une 
oouiie étutTe suffit pour tailler leur Troc. 

- Maintenant, si mes discours ne sont pss otecurs, 
si tu lu'aji prête une uretlle attentive, si ta mémoiit; 
ne ûtillit point, ton vœu doit être exaucé en partie. 

" Tu discernes où le tronc s'ébranche, et la rcstrto» 
liott renfermée dans la précédente maxime : 

^ Oit protpére, si ton ne t'égare ptu. - 

s 

■ Le papo iloDoriui lU vit en songe la dsttblAa dn Dom<>l 
ordre, «'t l'iiiitonM. 

■ Ce fut «ar la inoiit«igne d'Alvemia, en Towmw, qam Mïnt 
Fmitçoif nçnt Im ttigaastct. 



CHAMT XIL 

Siiti0 de ta $^ért dn soieii. — Saint DomiiUque. 

Vàmt do i>aiot Boa»v«Dture •nniout, et, à «on tnnr, raconta 
nu po^t• la vi* de eelnt IXnminlqiM. Le Wiknbenrenx lui 
notiitiK- plusieurs ftmm «jui se tranveat diuv c«lte »|>b»r« 
lTill»tit^ 

A peine la flamme bienheureuse eut achevé sa der- 
nière modulation, la ronde bénie commeni^ son muii* 
vement circulaire. 

Avant qu'elle eûtaccumpli un toitr, luie autre mnde, 
renfermant dans un cercle , accorda sou {las à son \m 
et SB codence à sa cndence; « 

Et ces chants surpassaient . par leur doux concert, 
(eux <lr nos muscs et de nos sirènes, comme une clarté 
directe éciiiise une clarté réfléchie. 

Quand Junon envoie sa messagère , deux arcs pa- 
rallèles et de semblable coolein' se dessinent sur tm 
léger nuage; 

L";ii ( Aîci i- ur nuit (te l'aie intérieur, pareil îi la voix 
de la nymphe errante, consunuH- jadis |i«r l amour, 
comme le soleil consume les vapeurs. 

Tèls se courbent les denx ares , préasge pour les 
hommes, en 80uv<-nir de l'alliance contractée par Dieu 

avec Nné contre un second délu'je « ; 

Ain-si se mouvaient encercle, autour de nous, lesdeux 
g;uirlandes des roses éternelles, laguirlandeextérieure, 
dantf la guirlande intérieure. 

Puis ta danse n-iile s'arrêta, et soudain la fôte d'Iinr- 
munies et de Uununos, écliansées par les splendeurs 
joyeuses et caressantes ; 

Telles s'ouM eut et se dosentdcnx paupières, dociles 
à la volonté motrice. 

Et du CQ'urde l'unr' ries clartés nouvelh-s s'éiwniiiiit 
une voix , et comme 1 aiguille vers le polc ' , je dirigeai 
mon esprit vers le iieu d'où partaient ses accents *. 

— • L'amour, cpii me rend belle, m'entraîne à parler 
du second chef, dont la mémoire a fait glorifier te 
mien. 

» Comme ib ont combattu j^ur lu même cause, lis 
doivent recevoir la même louange, et leur gloire Inire 
en rayons jumeaux. 

. L'arméedu Christ, raUiée par tant d'eflbrCs, suivait 

sa Ininniéiv à pas lents , craintive et peu nombreuse; 

« L'immortel cm|»er(>ur jeta sur su faiblesse un re- 
gard de misériconle , et roimne oii te l'a enseigné, pour 
secourir son épouse, élut deux champions; 

* Armm mmm ponam Ai fmbîbM!.. M mm «fwit «Mra «fii* 

dus le* vues... 

le* tiuix du déluge ne repursUront plus. » 

S €om)Mntimii qui prouw qus Tusag* de U Iwuieole Hnt 

répandu nu xni* siMo. 

* Suint IV>iiaventure , franci.^cain , qui parle ici, s'ajiji' liiit 

l;iJoii/.a; il t'-uit ik' en Xi'^l, ii Bdgno-RejfRÏo; il i" ' t 
la pDUrpr« , «t IVit pendant dix-huit «n» profe»i>eur de lli- o- 
k VnaSmtiÊtè. de Piiri*. 



S 



Digitized by Google 



IiAVn: ALKilIlKUl. 




- El pur Iftirs |uvilicatiutis et jKir k-urs u'UVi'L'Si , ils 
rumenorent !e jn-iiplc égaré, 

- Dnns la contm; dti ululio où se lève le doux zéphyr, 
pour faire éclore le» leuillea printaniércs dont s»> revêt 
l'Europe ; 

• Non loin du battenumt d«'3 Ilots derrière lescpiols. 

r'ndant sa longiie fuite, le soleil ne dérobe queli]U(>roiâ 
tous li's y eux terrestres ; 

- Est sise lu fortunée Culliiroua , sous la firftteetion 
du grand t-cii |K>rt!)nt le lion héraldique sonrni.s et 
victorieux 



- Là naquit l'amant passionné de la foi chrétienne, 
l(>siiint athlète, Itèni^iieuux siens , rude aux ennemis . 

« Son ânio , sitôt crèik' . fut remplie d'une vertu sur- 
humaine: dans le ?cin de »i mère, il la rendait pro- 
phétesie 

(irand-Oci'an , dans la \ille do Caltaroga, aujourd'hui Cata- 
liorrn, la Cahguris des Romain*, qui porte dan» »es annoirii>t 
doux lion» en barre, que Bonaventurc uuquit de la noble fa- 
mille iIp<i Ou^man. 

' ?a jni'rc unccintc r*va qu'elle nocoucliait d'un cliien noir 
et binnc, jotunl p:ir la buuclio une iluiniue arleute, emblème 
du r.i'le (lu l'utiir fondatour et dt- l'iiiibit de l'on ordre : de 
ui@me ^a marraine le >it en «onge avant utii> étoile \ut la nu- 
i\w Pt une autre sur le front. 



' Google 



m 



CHBFS-D'CKIVHU JSURUPÊKNS. 



•■ Aux fiani^iUe» scelUts sur le» lonUi sacrés ciiUc 
lui et lu fol , l'épousect l'époux se dolèrcntd'uQroutuel 

Mlut. 

« Et la femme , dont la bouche proféra le oai pour 
l'cnfiuit. vit en songe le fruit mcrveillenx i»At deoi 
l'avenir de sa tige féconde. 

• Kt comme un signe évident d<* sa piédestinatujii , 
uu espritUescendu d'en bautle baptisauu nom de celui 
dont l'ardeor le ponAdait : 

•• Du nom de Dominique, et jo le cite comme l'agri- 
Gulleurcboisi par lo Christ pour l'aider dansaon Jardio. 

Kt il jKirut réeilcmenl l'cnvnyf^ lî-.i f'hi ist, son n|HV 
tre. car su première pensée s'attacbn au premier con- 
seil du Christ*. 

• Souvent aa nourrice le trouva silencieux étage* 
noutUé eonune s'il eût dit t Je euia venu pour cek. 

" 0 toi , son p6ro, bien nommé Félix î ô tnl , sa 
mère , bien nommée Jeanne I si vos noms enlemietit 
Je aena qu'on leur prMe *. 

» Lui , dédaigneux du monde , pour loauel on se ht» 
ligue à suivre m legone d'Oatie et do Tudée *, 

Il devint promptcment un grand docteur, pininH)ue 

amour du vrai pain des an^s. 

• Lors il se mit à cultiver la vigne, tùt dépomllég 
de sa verdure, ii )e viRnMon eM mauvaie. 

> Ht il se présenta devant le sii'ge , autrefoia plw 
Tavorable aux justes indigents, et rendu tel , contre ton 
principe, par son poesesseur qui forligno. 

•■ Et il ne lui réclama \Mtnt des i!isj}en9cs , ailn de 
1 eU nir l.i moitié ou lo tiers , ni I»; l'i i-inier bénéfice va- 
cant , ni la dime , i^trinjohie de» {hiuvi-cs de Dieu * ; 

« Hais ht penniaiion de oonbattre les hérésieti bu- 
maines, poorlngnMniMdontleg vtngU)ualrc plantes 
t'enTlfwinent. 

- Puis armé de SU doctrmo et de sa foi co , li so piv 
cipita dans sa carrière apostolique, comme un torrent 
du haut d'une Mmroe montagneoM; 

« Et son impétuosité attaqua plus vUdemnunt let 
rejetons dcl'erreuri «tix lieux où let lutttt tWKlioalent 

plus acres. 

- Dm errand d'H ii ui juiliacnt ensuite lea nombreux 
ruisseaux r|i;ui(lii.s ilun» lo jardiBMtfiolli4oe« etdfMtle 

courij viMfjf ses urbuites. 

' Telle fut l'une des roues du cbar, sur lequel r£gUse 
militente vainquit let advenatret, sortit de ses propres 
girano» 

■ ApiinVic sans peine rexccllcncc de r;iiitrc[i-ou(' 
dont Thomas , avant ma venue , se montra le courtois 
panégyriite. 



* L« po^tc rt'pète ainsi IBjrfUfatnMat troU f,ii» ro nnn: "t 
eartaiu mot* ««craniMiiolt. [Sott <<u (rnil.J 

* F«N«, m latia, aignlfle henreas, «t hkaium, en h^T>reu, 

* Honri d« Bi'x«, cardinal ^n&)u« d'Oui*, » comnimté les 
D^rétale*. — Thaéit tat an grand roéd«da d«> FlomiM. 

* £b laiip, dans k taate, AIm ^wfim* «ml jmyii'MW 
M, ptifaa^Mtvaitc dca csaimhti!*, 



•• Mullu iiK'iisemrnt un abandonne l'oniim' acusit; 
|ini lit biiutt> ri'^'ioii de son orbe, et la douve moisit eù 

fli'urissait le taitie. 

- Sa famille , dont les pieds fidèles euivaieiit les tra- 
ces de François, a'duingé sa rouit , et iwi^c la jwitiie 
où il mettait les taloni. 

ôi. J'Toii VI il u viti' hi nxiissnn l'closc iK' l.i miiu- 
vuise culture, ijuund l'ivraie se plaindra de n ctie pas 
abritée nu grenier. 

£n parcourent feuille à feuille notre vol n nu-, m 
rencontrerait encore, je l'avoue, une ptge où on lirait: 
Je suis toujours le mrtnp. » 

« Maijj cette [ruyc h cxisti-iiiit m à CiisaU-, ni daiu 
Aquasporla, '.l'oi'i viin c-tii deux hoinnu's dimt l'un rp> 
l&cbe tiDp et l'autre resserre trop lu dn»t t|iiin(' 

- Pour moi , Je cuie l'âme de saint Bonaventuie «k* 
Bagnoregiu ; dtnt let ofllcet éminenta où l'on m'élrvi , 
j'ai conettroment mépriaé iee toint temporels. 

» Ici ét;luteiit Augustin et Illuiniimto ; lannieis 

vres déchaussés, ceints du cordon, ils obtinrent la fa- 
veur divine. 

M Ici * Hugues de teint Viotor, Anaelme, Fiene 
Mangiadore, et Pierre l'etpegnelt reflété Bur terre 

dans ses douxe livres. 

" Puis le prophète Natbun.lu métropolitain Chrysa»- 
tûme, et Donatut. qui daigna enseigner le premier art: 

Ici Raben, et prés de moi, Joachim, tbbédeCals- 
hre, inspiré do reeprit pnq^hétique. 

J'ûi ]n'\<'- l"ill;;*nT' pa!n(1in de l'Efibse , tant j'élai» 
ému par In sj mjialbio fervente et le docte Ungage île 
fréreTbomm; 

• Son éloq venoe émeut pareittenent notre céntcle. - 



CHAKT XIII. 

SuUe.^Âomte drt limiére$ céiesle». — hn$eignem(Hl 
ttt sffinl ]VbMn«. 

Daatt ebllsat ds aaîat Tksnts rtaplkation da ÈattnA denilt 
qu'il a yrésMmamt émis 

Que lo lecteur, pour bien concevoir les 5i)ectacles 
dont je fut témoin, te reprétenle leur image, et la con- 
serve, ferme comme un rocher, pendant mon i^it ! 

* Frère Ub<>rttn , de ComoI , dan» le MostAnnl, donna, en 
1166, rexoiTiple d'un irliisme dant l'wdrs par l'oioà* de M 
lîipdité, «t fiira Matéo, cardinal d'àefua^Sfurttt^ prodobit 1* 
nêma elISst p«r as» txtftm* «onéeaeendàaee. 

* Ifu'fuei dt Saint-Vtrtor, nn à Ipre* en Klundre, fui t ru jr 
do Saiul-Yictor it Pari*. — l'itrrt Cnmnlor, Loinbnrd , h.»- 
torien eediSÎaittiqiK;, entetn- à Suint Victor. — Pttrre itifo- 
>junl , nntcar d« doose livm mr la logique. — CHrii»oMmf, 
nrrtie\^)(ie duCoiwtanttnopIa. — âtutlrn», né «n Konnandl*, 
nroln'vi\)uc de <'.>ii»t«nlitioplo , th^oloirien l't pliitoïophs. — 
ffonalat, niuUrc de iawl Jt'vôine, auteur d"iin triiitr de pram- 
ni.iin?. — BahTi W iri/», ahW dp Fuldc «*t arch<n'Vlu<' de 
Maifnre, cnmtnciitatr.iir de la Bibl« — .'mcMih, de Calabre, 
abbv de l'onlra de Ctteaux, autenr d* pnpliédsi vu l'w^ 
Mment de» pape». 

* Vojret au chaiil x le passage qui concerse .-^alotn^a. *<• 
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KO ropiL-si iito, cli-i-j'-. i|Uil)/u uloilos ' inoiiilaiit 

d'une siilcndklc lumiciv ic^ tlivgnics iùue» liu ciel, ut 
jiénétnuit ks ooucbiis aériennes les plus épaisses; 

Qii*n slmagioe le dur auquel l'étendue àa notre 
riim tment suffit [lonr ses cvoluUoos diurnes et noc- 

Qu'il s'imagine lu boucbc Uc k cot ue, coinmcnt^tt 
à ta pointe de l'axc, autour du(|ucl rouk» la apbère su* 

Qu'il s'imsiginc les étotlvs Rgurant par leur» grou- 
pes deux âi^ncs pareils à celui furmé psr la fiUe de 
Minos, à l'heure ou elle sentit le froid de la mort * ; 

Puis, If» rayons de» l'un conlondus avec les i-aymis 
deTsutre, et lés det4x signes toui-nant sur eux^méoies 
en sem opposé; 

Abn H aura comme l'ontbn: de la véritable coMtel- 

lation et de In ' ibic danse dc|tloyécs autour du lieu 

où }v. me tfom iiis. 

l'tie t«'iio imago I cmiKa te sur los {diijnoDQuuc» orU»- 
iMin-s, comme le inoiiM-niciit du plus rapide eerclc 
utrai sur le cours de la Cbiana 

Lù on (li.iiiîai; ii(-u nricchus et Pùun muis Ikùs 
personne» d.tns uite nuturo divine, et l'union de lu na- 
' > > itvtne à la nature bunaine dans une aeuie per- 

»unnc. 

Les suintes Clartés sus[iendirefll le chant et les 
djuuej {tuur nousaotisliiire, en se réjouissant de pas- 
ser à un plaisir nouveau. 

Rompant le sîîrnrc aii milieu ne l'.iocm'il iî''ifoi m<-. 
Iii8{4ei)deui'i par qui me fut nurri'e i udnui-able vie du 
Bieodiant sublime : 

- — Puisqu'une partie de la moisson est battue et 
que déjàl'on en a sem^ le grain, le tendra amour m'in- 
vite 4 en battre l'auti-o partie. 

»Ttl crois que lu grande vertu creiunce dota de tout 
te myennement dont peut se glorifier la nature, 

- Et l'homme primiUr, d'où fut tirée une o6ta pour 
nodeler la séduisante beauté dont la lèvre sensuelle 
«ûta si cher au monde ; 

-Et celui dont le (lanc, perce d un coup de jave- 
Ittii'. jKir •'oii iiiiirK'.iM'^ti' rédeupteuTi eCi^a dans la 

Ijiiiitnce loul4-i> ni)3 iiutleid. 

* Ainsi tu t'étonnea, lonsque je désigne le btenbeu- 
rcux enfermé dans la cinquième auréotet oommasans 
igsl sur votre globe *. 

■a conra)«ne«Tnent àa chnnt ti, la dittfnctioo ratre In doux 
^luttions. 

* Lu quinze ûtoi'et lin deux. Oiur*es, «i tilits ùtaiunt mn- 
(ki ta deux cercle* touniant eu wu* ia\cr««, formeraiuut 
ine naJe panitl* à eviU eritattcs lomièriM. L* petiM 
0«n« a U fonae d^on eor dootreraboncfam MtupAlc mSme. 

■ vrinuo, lUle Ué Mino» , niait re^a de Baccbu* iin>- i^r.u- 
rooDc qu) «• «un intt «a ndrabm én owuudUùeo* ■pr< i U 
num de wttt tvmmt qu il mutât aiiné» [ Mdt., r, 3 \. 

* La ( fcianu, rivière do I'o»canC| dont le cour» c^t tK*^ lait. 

* fMn, bvmne mi rhonncnr d'Apullou i c'e»t aawi un de» 
iMrnomt de êa dBeii. h fm» ittit vu «ri do j«le «t do tHampbe. 

* Saiul Tbdieiu «l'Aquin n.">iciit » ce qui oonccruo S«loinon, 
B* ^iTt:i k-quct il uc i i^u c»t l'Icvu UU J, et 

nn'fln peut oomparar invmo m pfemî«r Jwauua. 



» Oiivrcleti u'ux ù ma iv|H»»hi^ ta erovante et mon 
diacuura, tu le rtioonnuiU'as, eorout duos lu vérité 
comme le centre dans le cercle. 

- La Tninne périssable et l'esprit immortel ne sont 

i|u'>in<' K{iî.'iic], iir de l'idée divins, «nfsnfés par Is di- 
vin uiiiOiir, niilri.' sei;:nciir. 

" (".ar \,i vivante lumière, jaiUic de son fo>er lunu- 
lunix. n(> s'en sépare pas, non plus que de l'amour, 
leur troisième tenue; 

" Une et indivisilde , elle concentre se?^ luvona réflé' 
chis dans neuf sphére^s, comuie dans un mndr; 

- Ue là, elle descend jusqu'aux dernitifes puu>:>uucea, 
et s'afrad>li!ii>ant par iiei^ré, d'acte en MiCte, ne crée 
plus que des êtres éphémères ; 

.' Par eux, j'entends les cliobes engendrées produi- 
tes avec ou sans tienne par les roues sidérales. 

Lu stjb&Uucc de vesi eU ei> , aiuai t^ue leur CUIMC 
fomuilri< e, revêtent divers modes d'action, et partant, 
accusent plus ou moins le sceau indélébile. 

- D'où advient oue le mémo arbre donne , selon 
res[>éce, des fruits bons ou nukuvaia, et que. vous nais- 
ses avec des aptittatea variées. 

S; !.i tintiei «• ri-iil lii./ii ilil liji 'c, >: li; I ii-| [K>Sbi>lllllt sa 

veilu suprême, ta iicHute uléule eciuteruit tmit entière. 

> Or, la nature en élMudio toujours une empreinte 
mi|)arraite; tel dans ses œuvres l'artiste « initié aux 
secrets de l'art, mais dont la main tremble. 

- Si donc l'anlcnt amour dis[io8e et verse Tt^ vifs 
rayons de la souveraine puissajKc, l'œuvre acquiert 
toute perfection. 

- Telle fut créée la terra, douée de laperfeeUnnaiii' 
maie; telle U Vierge ouiçut sans tache. 

" Certes, jîimnis, comino tu II- penses, la naturn hu- 
maine n'éoola m n'egHlera la grandeur dont elle brdla 
dans et» deux personnes. 

-Comment donc l'autre ftlorieux n'eut-il point de 

pareil i m'objecteras-tu Attends, et tu p etcsiTr as 

fa dioso cachée. 

Sonffe quelle sagesse l'inspira, lorsqu'il lui fut dit : 
DenvHndc Lui, rai, il demanda k aagesi*, afin de 

i-égner en vrai roi. 

» Il ne déaira point connaître le nombre des mo- 
teurs oéleaies, ou si le néOMsaire av«e la onntiimnnt 
produit la wî ecssaira; 

■■ On l'iiu 'luit aJinnltre un prcmiiT mouvement 
p«xjo>dant de lui seul , ou si dans un denu-œrcle un 
peut ptaoer un tmngic à ani^ obtus, 

" Médite ce qui précède et son ooroUuire ; par la 
science incomparable, mon aigmnsnt marquait la sa* 

pesse royale. 

- iluf tfiTi jurt-ment étudie les mots ; dans son 
on/if T'i ' <Hjvitr;>s ],■ m^ui' i\r6 rqis; <tf, les lOis 
sont nomhreux, mai6 les bons rares. 

- Comme je les étsblis, gaido mes préceptes; ils 
s'acoDiderant avec tesorajaacesstu'le pércde taraee 
et notre bien^aimc. 

• ttue cpt piemplo t« mcttp du ptomb aux pieds. 
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aiin <1l' nileiinr tii niairlir , comme celle d'un voya- 
geur fatigué, vers le pour et le cootredout la clef tt- 
cbappe. 

• Bien tes parmi les sola Tignare niant ou affirmant 
«ans dîBtimstiiHi, soit dans iia cas, soit dans on auti-e l 

.. Voilà p . u-qu il souvent l'oi)imon Vulgaire s'attire, 

et la iwssion lie notre Intel liR<'ncc. 

« En vuin s'ëloignc de la rive, et n'y revient jamuis 
comme il l u fuie, le nautonier ineatpert voguani à la 
recbercho de la vérité : 

- Témoin Parmcni<k-, Mili^sus. BriSM» et nomlue 
d'autres. p6r«"j^rinant au hasard, ctSabell«set Anus ' ; 

Témoui les insenat s dont le» écrit» furent pour les 
textes saints comme des ■ !■< i s où, en ac mirant, tes 
visages droits semblent tonus- 

.. Que les martela ne décident pas trop hardiment, 
comme celui qui estime te Wé dans un champ, avant 
qu'il soit môr. 

. J'ai vu tout l hi\ , r le buisstni r. ster iptc et Sau- 
vagO, puis porter des roses sur sa tune. 

. Et j ai v»i le vaisseau courir droit et agile i>endunt 
tout son voyage, [Miis ji«rir en abMdant nu^xni. 

tlue Mona Berthe et ser Martine «. parce qu'ils* 
voitMit l'un voler, l'autre fnire une ofirande.nc F^H: 
mcnt pas les juger comme on le» jugem au ooDSCi] 
divin: 

« L'mt peut SCI relever, et l'autra peut choir. - 



CHANT XIV. 
FraiBK m Maks. — Ciietttlim de la fol. 

En nuitiaat crcU-s dc# doctoar., poar pw^w daiif «rtte 
Ciiiquiènic »plien>, le poiic npcrvcil de nouvelles combinw- 
■ont tid«nil«4. Le» lainière» svnl le* uwcs de ceux qui out 
porté 1» ci«tx *• J<»ii»-C1iTi»l. 

Don» un van^ m ron li. l'eau circule du centre a la 
circonférence ou ^h- U cnr(>r.lrivncL- ;,u rj.ntre. sui- 
TOnt qu'elle est letoulw du uiil ' U ..w .iu .irlu.rs. 

Ce double effet m'offrit son exemple, quand aux |w- 
l oles de ThonnB succédèrent les paroles suivantes de 
Béatrice : 

Quoique sa bouche ni même sa perception ne 

l'indiquent encore, mon néophyte aurait besoin d aj)- 
probndir une autre vérité. 

. Ani>renez-lui si votre liniaiieuse auréole environ- 
étenellement votre substance, et, ai elle no doit 



et de fmi.l M. l„m*, de Paro» , qm- )»• iDOincnaut n .-tml 
qn'une «pïMircnce -. I)r>»'"^ . tr.'s n.i. ion pLilo..,'!..- ]mr 
Ariltote, wflatlnit d'iivoir ttouvo la qui. ..ruiv ,lu .v,c,. : 
riiM^n|D« SaUUiM nWt l» triuité ; n m cor. u) t iu 
tialltédnVeilw. 

tNomi eroproint» do trivia'.iliS employé* M«i»lloiii«nl en 
luUe poor défijçncr !e» commère» et te» W*». 



].,is chiin^'iT. rfiminont elle n'entnivera JHSnt VOtrs 

vue, ;i]>i i'? lu résuiTLTtioi! (le hi chair. » 

Comme, dans un élan de joie pluâgrande, ceux qui 
(hms<>iit en rond, poussés et entraînés, élèvent k vùx 
et pressent lettrs mouvements ; 

De même, li cette jirière pieuse «t instante, tes ccr* 
clcâ sacres témoignèrent une nouvelle alVgrssBs dsns 
leur ronde et dans leurs hymnes merveilleuses. 

Les inscnw'», pleunuu ^^111' «■*• qiron nn'ui t ici-bas 

G>ur aller vivre là-haut, n'ont (kis senti les émanations 
enfaisantes de ht rosée immortelle. 

Chacun des esprits chantait trois fois tour-^tour la 
tii]i'.<- vinitë. vivant et régnant à jamais danssatri- 
puissance, non circonscrite et embrassant toute 
chose; 

Choque nulo.lif, tant elle était .suave, aui-ait SUlll* 
samment iui\c' li s plus dignes oppci«r» à l ouïr. 

Et, dans la lueur la plus divine du moindre oercte, 
une voix modeste, sans doute comme oelle de fange 
à Marie : 

Tant <]ue durcni lu frtr du loradis, notre amour 

H<;ns i nvclopi^ern de si'> i.i'.nns: 

" Leur c larté rèlhrhira l'ardeur de notre amour, et 
nittre amour, nos visions célestes plus OU moins belfeS, 
suivant lu don de la grâce. 

- Lorsque nous aurons rcvéhi notre cliair victorieuS6 
et sainte, notre persomie plus complète brûlem plus 
rcconnaissonlp; 

A notrcî jrratitude profoti.le, [<_■ vti;i\eiaii> trésor 
mesurera la lumière , dont le Ihimbeaii nous le révèle. 

■ Notre contemplation deviendra dune plus vive, 
ramour exalté à sa source plus ardent, et plus splcn- 
dide le rayon de cet amour. 

" Et comtiic !•• il'-.iili .11 Iiiranili-x-t-nf , il "on naît la 
Oamme, tratisi.arait à liiiM is sua ei:l<iT, et liï domine. 

Telle notre auréole sera surpassée par la gloire 
du corps, au>Mird1iui couché dans l'arfplê. 

« 

» La lumière fulgurante ne nous blewera point, air 
nos organes, divinement doués, suptnrteroot ssns f»r 

tigue le.i voluptés du bonheur. - 

Les deux chœni-s d écrièrent : Ainsi soit-il! Dans 
leur e.vclamation viiuuiinie et prompte, Je lusleufcnvie 
de jvprendre leur vêtement terrestre. 

Non peut-être pour eux, mais pour leurs mères, 
[Mxir leurs pérss, et pour ceux qu'ils avaient chéris, 
avant de se transformer en flammes inextinguibles. 

Et voi:?i. autour des girandoles fortunées, une SU- 
rorc pareille, se déployant comme un horizon mstl» 
nsl. 

Et comme aux premières brume» du soir, d'-a Iul hi-î. 
miisaantcs s'épandeni dans Téther, vagues et dou* 
teiises; 

.Viiisides substances distinctes me semblèrent COU* 
ronner les deux autres couronnra. 

O vériUiblc rayonn* n.t nt de l'Espnt-Saiiitî tout-à- 
coup, devant scs'dévoi-antes étincelles, mtîS yeux vain- 
cus s'abaissèrent. 
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BiMtriro... mais sa ti-un8li^;urati()n, Uint elle Tut niu- 
snifuiue et sereine-, s'abîme parnu les visions que n'a 
|>ii conscner ma mémoire. 

Co|iendant mes paupit't es se muvrirent, et je me re- 
trouvai trans|M>rti', seul avec mu dame, dans une sphère 
plus haute sur l'éciielle du siiiiit. 

Je m'apercevais bien de mon ascension , car un 
jKiurpre plus ardent colorait l'astre au sourii-e en- 
llammé 

Du fond de mon ccrur, et avec le lanpnue pniv«" dans 
tous les cœurs, j'adressai ù Dieu mon ollrande recon- 
naissante pour sa nouvelle iL'râcc. 



La Ferveur du sacrifice n'était pas encore éteiiil<', 
quand je le m>nlis reçu et aKrt'é. 

Des splendeurs m'apparnrent, éblouissantes et rou- 
tes, dans deux rayons : O Hélios ' m'exclamais-je, 
combien tu les ornes 

D'un jWile à l'autre, la voie lactée (leinte d'étoiles 

• Dans le texte, rlws représente peut-r-im le mol pvc htlioi. 
M>leil; uu mieux telon M. Quiitrcniére, uu do» nmut de la 
divinitù en hébreu, El ou Eloim, Iv Trv«-Ilaut. Cette explica- 
tion est couliriuéo par le» deruicra \er*cta du cli. xxvi du 1'. 

* Tcxt : \a(ialaiia (GaUxici, mot prve formé do gala, gaUir- 
Int. lait. l>unto rapporte, dans son Cantiin, une fouie d'opi- 
nion* sur li\ f»nnation de ce pliénoniènecflc^te. 

•22 
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inégales, pralun^ sa ligne blanche, nbjet d'incr nituUcs 
pour W savants ; 

De iiuTiie tavoiis constelU'S (Ics^miurnl, clans la 
profomlour de .Mai-s. le si^ne \ rin r il li- i>>rmépar la 
jonction des ciulrans au milieu du cciclc. 

Ici la mémoire âçUpae le génie, car sur celte croix 
KBjdeiidisMiît le CHBIST, et les termes man<]U(>nt 
pour la Felmcer. 

Le jiélciiii. qui iircmi sa finix i">ui- suivit U* Cruci- 
fié, me pai-dunnera mon silenci-, en le vmunt un jour 
rtincder sur l'arbre Cnidal. 

D'une branche à l'autre branche, et de la cime à la 
hase ondulaient des lueurs mobiles, scintilittntcs lors- 
qn'ellps se rencontraient ou traversaient leurs lifxncs; 

, Tels volent ou serpentent, lents ou rapides, les tour- 
billons cbangeROts des atomes. 

Dans le rayon qui souvent traverse l'onihie fraîche, 
ménsgée par l'intelligence et l'industrie bumaioea. 

Et comme im lulh et vuie Iuu jk* mont' S ù l'uiiisson 
modulent un délicieux prélude, même pour relui dont 
l'oreille ne ssiait pas la note ; 

Ainsi, des lumières épanouies sur la Ckhx s'exlin- 
lait une mélodie dont l'écho vous ravÏMait, sans même 
comprendre leur hymne. 

•• Ressuscite et triomphe. » Ces accents m'urri- 
vaient, » travers mille Untangeam^eatuensea et insai- 

sissabics. 

Jânamouré, j'y doneurais suspendu ; aucun objet 
Jusque-là ne m'avait attsdié par de si agrénbles liens. 

ATa parole semble téméraire pe«t-ftrc, en mettant 
au-dessous le bonheur de re^rder les beaux yeux, 

où se rassérènent mes dosirs ? 

Mais les empreintes- de la beauté croissent à chaque 
échelon du firmament, et alon je ne contemplats pomt 
learmirair! 

Quiconquo y réfléchit excuRi"rn m > faute dont Je 
m'accuse ixmi- hi juslilier, L'ijuRtia. :uuii aveu sincère. 

Car la religieuse extase, puisée dans les deux ca- 
chets aogéliques, m sa révila point sur notre bas 
monda; 

A mesure qu« r«tt ttëén, sUe davisnt pins pure. 



CHANT XV. 



Smtta ée tpMn de Mon. — La vieiUe Fiotenee» 



tm poète rencontre Csedtgnida, ton triMTeol, qui lai pnrie 
de la g^nt-alogie et iic< iiKour» Hucienneii de Florence^. Il 
termino en dùant qu'il coaibatlit ut mourut pour la toi. 

Comme la nipnlitr iii;\ni:>>tr i>nr le mauvais 
vouloir, l'amour vertueux, dans ses aspirations, pro- 
duit une intention bienveillante; 

EUe imposa sik>noc à la douce lyre , dont la main 
çéJeste monte et détend les cordes sacrées. 



Comment trouvmit-on sourdes s àv justes 
prières ces inaSilWes substances t pour m'nispircr le 
dèïii (le les IntciToger, elles se tnreiit d'un mène 

ucconl. 

Oui, certes, il mérite bien de ae lamenter sans ûn 
Faveugle qui, par idolâtrie des choses passagères, fv 
prive d'un tel amour. 

Dans i'azui rein rt { i tisible où elle voltige, |mr- 
fois une lueur sut)ue attire nus regards distraits, sem- 
blable à une étoile mouvante: 

Seulement nulle clarté ne s'éteint où die Rallume, 
et la sienne tùt s'évanouit. 

Tel, de la branche dmite nu pietl de lacroix, wAl 
im astre de la resplendissante constellation: 

El la [lerle, sans se détuclier, [mroiurut la ligue ra- 
dieuse, et on eôt dit un féu luisant à travers Ytà' 

bâti-e. 

Non moins pieusement attendrie, s'il faut entroire 
notre plus noble muse, parut l'orabre ^d'Anchise, 
loisqu'il aperçut son fils dans l'Êlysée. 

— <• Omon sans 1 «i grâce insi^cnet A qui jumnis fui 
deux fois otiverte la |w)rle du ciel, conmie à toi ' ' • 

Ainsi s'exclama le joyau enflammé. Moi, considé- 
rant U>uh4rtour SB lumière et 1}éatric<^. je restai psr- 
tfligé entre une double sar|irise. 

Dans les ywx ainu'> luilluil un siourire, oïl jecrut 
voir le dernier tenue de ma lu-Htitude ; 

Api-èsquoi, l'esprit proféra des paroles charmante*, 
nn atérieuscs jKiur mon intdligence, tant elles étsinii 
profondes; 

Il ne les %oiluit (touit ine<- voloiii mais ]i;iin'q«p 
ses conceptions dc|tussiii<'nt renti tnit iiu-nî itinii»-] 

Uuand l'élan de son affectueuse éirotion se calma 
et me laissa pénétrer ses discours, 

Voici It; premier dont j'eus ladef : • O bénie asii- 
tu, triade unitaire, si âivorable à ma race r 

— Et il ajouta : » Tu aiœisi s mou (Us. au sein dp 
la splendeur d'où je te parle, un boubait U»n;;et cher 

Souhait ])uisé dans la lecture du vaste livre dimt 
jamais ne varient les pages noîres on Wsnrhps. 

» J'en remercie la sainte dont I apinii t'a prî'te des 
ailes pour sborder ces régions élues. 

Ta t)<>nsée se reflète dans la mienne \tav le mimtr 
de l'aiTbètype , comme de l'unité procèdent les nom- 
bres, pour l'œil pénétrant ; 

» Et conmie tu je sais , tu ne me demandes point 



I Enlatîn, duMlstnttsi 

o tiingmt mtuf, » tMver iti/tlM 

Bit NHfwnii emUtantM rtchum ? 

II éiail d"iiiia|î<?, hu xiir - . rj ■. li ■ snlui-r en l«tin : '» 
l»ugu« d«' rilglisc t-lait itl'irs tn-s n jiiuidue eu Italw >'t tu 
Ftwice: los tV-mnie» munies lu couipruuoient, et le» strmoii» 
m l'iiiMiait to«t mtieia oa pMriidUc<iiMnl«ii iuia. C«ci «sp^i- 
qae on« foia pour tmtlM ponniaei le Dsau eat«sm8l* il frt* 
qiwmmont da« textes latine jMmiii ««a ver» Imcmm. 
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■nuit ui igini', ni ii^>uit{uiJi je juiitia k- |>lu»ju^vux tiuu^ 

» Tii cniMincf t'iiisn iiii liilcli'incnt . liiiiis nutio mc 
immoilclie. Ivs gnimls cl les \k'UIs atitôultciit le mi- 
rair où . même avant d'écloro. sv [M'igucnt tes idées. 

- 3Iai», ttoncUi' ruiuuur tauc iu liuul lu It'U mu cun- 
•ume. et enbrrtieot ma porpétueUc veilU»; 

• Quo ta voix uilino. lihro t t h(Miivu«omVx|iriinfrton 

desir. Mu ix'ixinsc ost ilcjii ca itc. » 

J'intorrogeai de l'œil lU-iUiire, qui devinait d aiwice 
fnoa lattKOKc , rt suo gtacioux soiirire donbla l'essor 
de mon envie. 

Ji- ('(ttnnicruj u 1 ■ la : - L'inm m i tlust'icnci-, 
des (juc vuuâH|ipanitl'é^.iliU> {iriinitivc, jK'âcrcnt d'un 
mtaM poids daiM chacun de vous : 

• Car iluns le solnl, dont les myolis ruus illumi- 
nent et dont l'ardeur vous embrase', ces deux vertus 
régnent avec an noroît au-dessus do tmite similitiido. 

- Au «(Uilinin', chez tes muitciâ, |>i»r une (iiusf mtt- 
ntiesto à vos liK-urs, la imisaance et te volonté ont 

des ailcâ imv'jU's ; 

• Et moi, formé d'aruilu. je «cm Tinfirmitc native, 
etmoncœur seul vous reroerciedc votre fétu patemeDc. 

• Daigne donr me taivUer ton doux nom , je t'en 
auppUe, û vivante topase diamnlant ce précieux vcrin.- 

-■ - Kt 1 ■ inili» ànxil ; O n.on nimeiui , iloiil iiuiti es- 
imir r II I - ut l'iniaL'c « hcin , je fus tii racine. <■ 

Kaauitc il continua : ■• IK-puis plu» d'un siècle, Ion 
Uwïcful , mon Ois , gravit la première roraiclie de la 
montagne expiatoire ' : 

' De lui ta li-ni'C prit \v noiu à t /t d'abri''ger ga 

«Jure et tondue épreuve par tes rnivres 

" Dnns mm antii|uc enceinte, d oit elle entend «un- 
nei encore tierce ct mme*. Florence' vivait calme, ao< 
bre et pudique. 

• EHe nëtalatt point !.< t i.i!ier.s. point de couronne, 
point de femmes pari-e» , ui ae eeiulure pliu belle à 
voir que laT iwitwnne qui ta porte. 

• L.i dite en naissant n'alai-mait [iils encore* son 
père, car l'heure de la marier et le chiflre de la dot 
n'avaient point dcpaasé toute mesuvo. 

> D n*}* avùt pas do maisons vides d^enfants: Ssr- 

dana(>ulc n'y était pus encoif arrive, |iour apprpn.lfc 
ce que peuvent iferoher les mura d'une clmniljic 

- Montemalo n'avait \Kt& encore été vaincu jiar vo- 
tre UooeUalqjo *, dont le diksiin surpasaeitt la grandeur. 

' .■ ÀU.jKiert, iuu biiiar ul nii»t<!rntl . hiii<ifH [len'Unt cent 
«11* l«* |ir.>iT)k>r cercle Ju jiurgiiiKiri', oeliii de l'orgueil. - C« 
M» é» C acviagoida prit le non d« »% mère, Mtiv« ù Ferrure, 
âUiiihri, à m Voa a fait ÀUghkrt. 

• Ln )>riiscip«t*ilorlt^ àè Ploreor- «'•tait planV dum le clo- 
dwtdc l"<*jrli»e <h f^aint-Bpnolt, nUcinitite n i.v ini<-i<,'niio> mu- 
raill»**. — I/s }ii'iiri>« *i' '(iiiii^tiiiiiit [inr j>rinir, tii-m-, -fitc 
et m>ric. ri>rt'r,[ucuf hfureii <lu matin, v*l l'heure Ju tr(i>Ml et 
A" la prii-re; «MM, Iroi'bewre* npr>'!» mUi, «Ile de iaprlère et 

'VUnttlat^o e»t lUMmoalugne dui ikmiiHcFloicBw.eumiiM 
XMlMaalo «a Jf4Mit«-y«rw «lominc Kntm, I^n» *en« de la pbtase 



- J iii Ml Ik'llim iou IJi iii clieiiunaut uvec une 
( e niiKv dr cuir l't li'ii.s, e( m femme quitter son mi- 
niir !*ans fard siu' !e M-iiu-e. 

<• J'hi vu t-eiix de Xcrii et ceux deVecrluotK véur 
d'un? simple |»fau, et leurs épouses ne songer qu'à 
leur fuseau et à leur quenouillie. 

.• O femmes Iieureuses' chacuiiL' d'^ llt-i connaissait 
aa tK>puUure à venir, et nulle , à cause de la France, 
ne demeurait solitaire dans sa oonehe. 

- L'une veillait au soin du In'ixeau, et pour conso- 
ler le nourrisson, emplo>-ait ce langage naïf, joie des 
l>éroB rt des mt-res: 

- I^'uutre, en tirant la chevelure de su queuuuiUe . 
di-visuii avec sa bunillc desTN|}-ens. et de Ficaole et 

de Uoine. 

» Alors ou aur.iit tenu jiour merveille luie Ciun- 
j^bclla el un l.a|io ^idlorollo, comme on s'émervedle- 
rait aujourd'hui d'uu Cincinnatuset d'une Goroëite*. 

■• La VuTKi- Mai'le iiivoqurr à Liaii cris , me fit 
nuiti e dans celle Ir-IIi" e.\istcnee. duiisce repos civique, 
dans CCS mœurs loyales, dans ce doux s^our. 

» Sur les fonls de \iitrc vieUX bai>ti^léiv . je fus 
nommé à la fois Chrétien et Caociaguida; j'eus pour 
frères Elïseo * et Moitintu. 

- Ma feomie vint du val de Psdo, et d*dte ton 
deuxiihne nom. Apivs, je suivis rcmperour Conrad * ; 

Il me décora de l'ordre de sa milioe« tellement par 

mes actes je conquis sa faveur. 

» Je niai-chai avec lui contre ta loi i^rverse du 
iieiiidedonl les hordes, par la faute de votre pasteur. 
uBtir(ient votre domaine K 

I.'i |Mi (i-itr niitiun tiM[>i<I<'. fus délivre du 
linniiii UuuHK'iir dniit r;iiiiiiur tant iTâmes, 

•• Kl je imesai du nuirl\ re à la paix céleste. " 



CUAMT XVI. 

StiUe d« Mieau d« la vMHt Fhtnee. 

A la prier* de Duite, Caggiaguida cootînua «ou rccti, «l |M»»e 
m revue le» pin» illmuci fluninee de m vlUa natals. 

Cfaétive nohiesae du sang, tu eooiguetUis les bommas 
ichlms, où nos affectioDS languissent ; 

e«t d*>iK : Florence &e l'emportait pa* alon far l{otn<> vn nm- 
goifietiiee, c«mmb pla> lavd ell« V e tapair m a en «Haotatioa. •> 

* Mcuibr- >K' ] irai-:r<' rainine <k' K:oigiilini et pire d« 1« 
boite (iuitlflra<lii, mcatioiiiuT nu rhant \vi dis l'Enfer. 

i Ci%-i:ihttl't <]i-ll:i To-ii, «iiiaie seinr, iriiuc lon.hiif plu» 
liU"' l.-jçi-r.-. — Lii-o SiJiffftfo, juri»Ciiii»uU»:, h'-mmc in''«li~;iiit, 
j<.ui ur et fastueux. — — — . — AJ^trlii- \. r.iil, f t ^'^n an- 
ciea ci>lU*^ i<* au ]irit>ural. [.V. iht êr.) 

* N'uni nv<ot» Mi. lUai» une ^«nnlee précvdautee, nominmt 
l- nom A ii^lii ri ^ iiiu<><3uSni <hn« la fanille qui portait 
auparaxuul celui d'i^utt. 

* i'oniirmir ('«iifwd lii, «non on IW- 

* hn Sarrasin», tea uaboBK^taae. 
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Je ne m'en étonnerai plus, puittiucjem'cn glohliui 
là-haut, les fiassions ne s'altèrent point. 

Mois tu o*«fl qu'un manteau nicrourci bi«t vite, et 

si l'on n'y ajoute chiiqui- jour un morreaU d'étoile, 

les ciseaux dif temps ronflent ses honls. 

Je renouai nwn entrelien |>.if le mut vous, <kint 
Rome toléra le premier exemple et dont ses ileaecn- 
liants conservèrent peu l'usage *. 

Bcatiico, reslw îi l'écart, se prit ù som-ire. 
comme la dame de conipii|;jùe toussa, selon lu cln-o- 
niqiie , lorsque faîllit pcnir la première fois CJc- 
névre *. 

— » Vous êtes mon ijcro, dis-jc ; vous cnhardiascz 
ma langue, et vous m'oevez au-dessus de moî-mcrmc. 

Mon âme ne change en une fontaine d'aJfe^rene, 
aux inil!e ruisseaux, et aertljouH de les contenir sans 

roinjiri' 

— Narrez-moi donc, ù ma souicc uiinée, vos an- 
cêtre* et tes années mémorables de votre enfance. 

Flaiks-moi dii bercail de Saint- Jean; narrez-moi 
conment il (Ut alors, et ses habitants les plus dignes! <• 

Au sniidli- (li T \t!its le rliarbon se ravive dans la 
flamme; telle resplendit la lueur à mes caresses, 

Et plus belle , avec une voix plus suave, mais non 
dsn* notre idiome moderne, elle articula * : 

— " Depuis le jour où l'ange salua Marie juwju'au 
jour où n^ i mère, désomais une Sainte , Ait délivrée 

de son fimK au , 

Cette planète vint se rallumer cinq cent cinquante- 
trois fois sous les pieds du Lion 

M Mes ancêtres et moi, nous naquîmes au lieu Oii 

se rencontie le dci nier scsticr <U- lu ville, pOUrTathléte 

couraiiit dans vos juules aiuiuelies *. 

•• No m'interroge point davantage sur mes aïeux *. 

f Uanta, «a parlant » i'nutour Uc <a ruco, cinpluio la ^k'- 
eoiido penoniM du ploiiel . le roi, qui »'iaUoduiiit à Konif . 
non {MU, eomnw Vont cr>.i <|ii«lque«i mmmentiiteani , ^nti* 
.Tu'.. " '.'<-Mir, iiiiiH ■.■■nl. iiii'u: (:,tii-i ]r t'-iii]p« de In l»ii«»c Inti- 
liius Le Uuj^iijic vuli;;ùi-c 1.1 ltumaj:iu' u'« fuibi connersé 
cette rurn)<; puérilomcut cérOmonieui-e, t-t emploie (oajourf 1« 
ftia^licr tu en parliuit à une wak per«aan«.>. 

■Xonvélla alInotiMi aux ani«un âe TrisUn et de Ginîmi, 

dont il a i-ti! question dnns r<-pi«o<le de Kranrotca 1 TT^iiiini 
( Knfer. chant v |. 'îiiièvra em j our romj>H( «^, ixjii *i u: iru rrt 
<Jallch«ut ou (ialcotto, mni- ri-,cirr<- un.' «lUMuito .jm i. ii'iKKt 
do (ouisor pour «vertir W amonts ou pour étouffer lu bruit 
d» lenr «Him»Ml«a. 

3 (.'ucciaguîdacondntM àparl«ren lutin ou iientrc-mt-lrr ron 
di»cour» d expreuion» latines, bien que Dautc uit tuut traduit 
«0 italien depui.n lit premiiTr ^^alatatïoo. 
. * Depui* l'incuroâtiua d« JiieM jnuqu'à la iHiM»aiira de 
Cnee'egnids, U plmète de Uan avait fidt S30 de i«> gnindcs 
révolution», rgale» dianme k 689 J/om 22 hcore* et 29 mi- 
nute*, ce qui , calcul fait, perte wtte date ati 16 itepiembre 
1090 I année julii'iino \. Ct tt. .'ii npo concurJc avec eelU de 
ta mort, arrivée en Svrjc 'ii- 1 1 1<> h 1 1-1 !i. 

• Florence était diviMto en fix quurti' r», appelt-t Setti u 
la limite du aiziciBe ee (roovaii le terme qae devâieat atteindre 
les eoureun du Pallie, le jour de la Salnt-Ji^an. 

* l'tir raiMii <iie, le pietix croisé ne ilii jias qu'il deseendait 
dee vieux liomain» rtal>ii* à t'f*»ke ou > t«»olc. 



Leurs actes et leur ori{;iiie, une modeste discrétion me 
prescrit de ne pas en discourir. 

> Tous les ritovens propres à (Xirter les snaes, de- 
puis la statu*' il<' "\i;ir - ius(iii';ni hnptistèrc, fomslcnt 

le cinquième (!<■ inix il aiippur l liui 

- Mais lu }K)piilatiun, auiouni hui mèlee J'itonimes 
de Campi, de Ceitaldo et de Figgbine, avait vm sang 
\mr jusque dama le dernier artiaan. 

- Gtmbien mieux vaudrait avoir hors de vos murs, 
non dedans, ceux que je nomme, et votre frontiërc à 
Gallusio et à l^espiano *. 

' Cela vaudrait mieux que de sup|>oi*ter la puanteur 
du paysan d'Agugbonc, et de celui de Signa d<mt l'ail 
avide s'ouvre pour extorqtier 

•• Si la nation la plus dégénérée, loin d'être une 
marâtiT i^our Céaar, •lui avait témoigné une mater' 

lielle tendresse ; 

- Tel, devenu llorentin, et changeur , et roarcband, 
serait retouméàSimifonte *, où.aon alieui aUaitmendkr. 

•• Lea Conti habiteraient encore Mantemorlo, les 
Cerriii la Piève d'Aoone, et pettt-étre les Buondcl- 

moiil! \ .iMicrievo s. 

- Ti-o]» d aliments corrompent les orgmtcs ; totyourt 
la confusion des hommes, est un principe de ruine 
pour les cités. 

" Le tattrr au aveugle tombe avant l'apnoau nvrn- 
yle, et feiuviMil unr seule (^pée taille mieux i\\\c un ; 

" Regarde comment ont naufrage Luni et Url>isa- 
glia , et «miment ChiosI et Sinigaglîn suivent leur 
trace*. 

* D'entendre rummont familles s'éclipsent ne tp 
I)arait4-a nouveau ni extraordinaire, car les cités mêmes 
ont un terme. 

" Toutes rhofies terrestres subissent leur mort 
comme vous; elle se dissimule en quelques-unes 
dont k durée sembla longue, parce que votre vie eit 
courte. 

Va comme la révolution 'lu ( n i lanaiic aniwc i t 
découvre sans U-éve les rives marines, la fortune 
hausM et abaisse Florence. 

' Pi'ivii» le Ponte -Vecclii", où «« trouvait antr«foi» la 
?Uitue lie M'irt, ju-qn'au bnpli» (en- de Saint-Jean, en fsec de 
la métropole, rciioeintc de la ^ille m ren Te rnuit, pendant la 
vie de Ca«ciaît"i<l!», que 14,000 habitants : elle en awit 

To.ono au temp» Ju Dante. 

* ^oiiu de cinq bouigt voisia» de Floreooe, les deos d(^ 
aleia aux portée de la vOle. 

* f>iy»riM d' Ajuglinnt, villii.' ' ^ Cw Firf , Mt meMïT 
Hiil'i", botnnit' vëual cigro»Mer, trjiistuge du parti dei BluKi 
et IVnnrmi de Daala. — Boiiifiwia d» S %«a Mérita le» maa*» 
reproche!. 

* S imffenff . cUtteau da val d'Eilzn, d'oA étident «em» h* 

Pitti. 

'• I et r .mif . i .ui<li \cudiroiit aux Klonîntin.» le ehàicjni J*-' 
Motilrniurh, <iu ih ne pouvaient détendre contre ceux de Pi»- 
toie. — Les doux autree «mt de» seigaenn de Moaiecnc* o 
de Montebnoni, qai furent obligé*, par la deitraclioa de lett* 
chilteaui , à venir haUter Floranca, où ils umbiaM to B t I* 
parti de» lilane*. 

* Quatre vill.;» ruiné-ex de lil Liiiieginna, du paj^t dt HhI' 
reta, du Siennoi» et det borde de l'AdriatiqM. 
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- Or, l'on ne doU |jas considérer comme sui"pre- 
nants mes récits ^uv ces lucni.iMs I'!r»rrinins, do^tlk 
renommée se voit*- dans lu liuil dvi a^cs. 

J'ai vu les Uglu, j'ai vu les CfUeUiai, les FihpjM, 
les Greci . les Ormanni et les Alliorigibi, déjà auf wvr 
décliD,etcitci9reQ8 iUu«tre«<; • 

• J'«i Vu gnuids. comme antiques, arec ceux de la 
SaoMlla, «eux de l'Arca, et les Soldanicri, et les Ar 
dinghi et les Boaticbi. 

Li's Rîivi^nani habitaient prés la porte, cliat;:(M' 
maintenant d'une nouvelie félonie, dont le poids lourd 
feir» bientiU clwTirer votre barque; 

- D'eux dewendcnt le coinle Guide , «t tout ceux 
quj adoptèrent le mm du vénétmUe Bdllncione. 

" Délia Piessa saviiit tlrjà ctimmcnt on doit gouvrr- 
ner, et déjà Galegiigo avait (k>rc dans sa maison lu 
gvde et le ponmMitt de mm épét*. 

" Grande était déjà la colonne du Vair *, grands les 
Sacbetti. les Giuocbi, les SiTanti, les Baruoci et les 
(nlli, et Ceux dont le fraot rougit au souvenir du 
baieeetit*. 

•• Di'jù haut s'clcviiit la ti^^e d'où sortirent les Cul- 
fucci, et dcMÙ l'on avait promu aux chaises curuJes 
lesSixiicIktAnjgucd. 

• Oht eominett grandes J'si vu les fiunilles précipi- 
Kjw tnr lenr oisueil ■ , et les boules d'or fleurissaient 
Florënce ■ duis toutes ses nobles actions. 

- Ainsi jkisaient les pères de ceux qui, chaque fois 
que votre EsUse vaque, s'engnissent dam le cansis- 
toire*. 

« D^ià surgissait la race arrogante, se dressant fu- 
rieuse eommte un dragon quaiid on fuit,, et douce 
cocMoe un agneta, si on lui montre les dents ou la 
bourse; 

• Itace edoae de basse lignée. Ubertin Donalo se 
r^t peu d'être rendu leifr proche par «on beau- 
père. 

■ OaponsacGo était d^ venu de Fiésolc dans le 
marcDô; d^àQiudaetlnfengato méritaient le titre de 
bonscîtiiyens. 

•■ .Te t'appn-nilni'i une chose itL<To\ nlilc et léi'llp; 
dans la petite enceinte de la ville, on entrait pur la 
porte qui tirait son nom de hfamillede la Père. 

' Tous ceux qui revêtent les besin Insignes du 
grand Ban», doqt la gloire et le nom se renouvellent à 

< C« tcrc«t et le» snlvanta rcoferment lei noms df sam- 
bdwiue* fandlka flacaitiMa for Ici^Ih oo a'a poiat da 
éftaSh atflw à eoMlgiMr M. 

• 11 avwt pris, de son clief, le titre do ch«\alier. 

' la rolaiUM di <«^, ]«• BilU, qui portaient et% amblèuMm 
cltamp é» giMolM. 

• Le* CbUrminonti on le» Tosinglii, l'un desquels ayunt k 
tharge de l'approvitiunnunwat |iabli«, dioiisua fnmluleuM- 
ntntt la capacité du boixMn, t/t Alt puni ds movt. 

^ Les Abbati ou ks Uburtî. 

• Les boultê ti'or, ifs Lamberii et u ni îcs M^-diri», qui do- 
paii prirent les ni«*inca amie». 

^ Les CaviedulU et Ica .Vdanuiri. — > Un de om demicn 
atah «Irteas en marisita de «tllca de BelUneleiM, d«nt UW> 
lia Dooato wah dpqojé l'elat*. 



la fête de Thomas, en reçurent leur Ordre et kur 
privilége* *. 

- O priiiliint l'un d'cu.v, qui le s orne d'une bordure 
d'or, s'est rangé aujoiuxl'bui avec h» peuple 

x Déjk se distinguaient les Gualterotti et les Im- 
tmrtuni; le Bom) jouirait enooro du oalmc, s'ils n'y 
avaient pas eu de nouveaux voisins K 

Lamaisrjti d'oi'i JniHiipnt vos inrortutici^, pnrk- 
fîitime courroux dont la verge voua a détruits et a clos 
votre «atistenoe heureuse; 

< L'honneur la couronnait alors, avec tous les siens. 
O Buondelmonte, iwurquoi as-tu répudièson alliance 
par de mauvaises instigations *f 

•• Beaucoup d'âmes tristes seraient Jojreuses. ai 
Dieu avait eiidomu ton corps dans l'Enta, quand tu 
visitas imur la première fois la ville *. 

• Comme une oblatioQ de la paix expirante, il fal- 
lait que Florence immottt une victime sur la pierre 
mutilée, gardi«Qae du poot. . 

Avec CCS familles et bien d'autres, j'ai Vu bcité 

paisible tt sans aucun motif de larmes: 

J^i vu son peuple juste et glorieux ; jamais on ne 
portait renversé le ha du fer des Uuoes ' 

tia ne l'empourpra la diaoorde • 



CHANT XVU. 

Suite. — Prttlictiun de Cacctaguida. 

Camiaguida prMit n Daate wa «xil rt t «t. s 1. , calamii,;, 
qu'a d«t«mirrir. Il tenaine ea l'engageant a écrire tout 
eeqa'ilava. 

Le jeune imprudent ' , dont le souvenir éveille en- 
core la sévérité des pores , vint trouver aymène 
pour cclaircir les soujxjons jetés sur sa naissance; 

t PrèideUpocta iwûit-Pierre Lahiiiilent Viori Jl>- tlorchl 
et llrfliiiCTiHw B«rri. Cetni-d ayant dounc «a iillc, la WJe 
GuaMni'l'i, iiu comte Wdt l> Y wma, MB d f iinw i iiinT i le fiiem 

âppvlt^r Guilin n«'rti, 

* Co buron. Hugiie», marquis deToMsnt, vicaira de i'«m. 
pweur Otbon iU, avait MrmU à plasbata remillae de prendre 
MB aiewiriee — (Hano delTa Mie y a««t ajouté nn orle d or. 

* II* trnuviTcnt Ci-M-.i le Buryo, ,>it (■aii> r.,ir(ç de Santo-Apoc- 
tolo, lea BuondelmoQti, guelfca, avecleiquelaUefaTenllNentdt 
mdieewde. 

* AieiidittoMiMr avait promU de premlrc un.- .'ponne daq* la 
fkmilledea Amîdet; I! en clioisii une .Iahs cille des Donatt. 

« i>r.'iiii"r< Sf vcnpiTeiit en n^^n-i-iiMint ISnnti.lL-Iiiunite sur 
le l'oiitc-Vecchio, et ce crime fu; U cause de* preiniécce di* 
ii.'i entre lee deux grandi partis flgimtiae. 

^ l. Enrn eet oae rivièt* qoî oonle «al»» nanaca alMoate- 
bnono. proprMtd de Buonddmonte. 

« Quand on avait gagné une latuine. on portait ronvertéa 
le» «teiidard» couquin sur l'eniivmt. I.m Florentiui avaient 
sur leur drapeau nn lis blanc : leis Guelfe» prirent le lit rouge, 
tandi* qne lee Gibelin* coaaer^aieat rancicniu' eoul, tir. 

•Le Aïs d'ApolloB «t da Cl^fmèM, 1 imprudent l'iiaetboa 
(Ovide, Udt., 1,90]. 
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Tel j'upiMi-uiisstiiii ii liùtii'KVret à la lampe Minte 
détachée de aa pléiade pour m'entrctonii*. 

- lit niH tlnmc . - E|Kmchp au ili'hors la llnmme do 
les vu-Mx; nu elii/rélluchmse bien danssun cmprciule 
le cadiet intérieur. 

• Qiioicjue nous lu ronimiMiuiis sans \v srcours de 
tes lèvres, accoutume-toi à oonfcaeer taaotf. et un 
autre te tendra le breuvage. - 

- Rt moi à rétoile : « O ma chère t^^, leseafMita 

(i i irMii s (onstuient qu*mi triangle ne peut conlenir 

deux uu^it'S iil'ttis ; 

.. D(! même tu ilirouvtes , wvant qu'elles se réali- 
sent, les choses accidentelles, en cQMidérttit te centre 
oiî Bont présents tous le» siècles. 

« Soua la conduite de Virgile, J'ai (pravi la monta- 
gne où ae purifientica ftmM, et oMoendu laa régiona 

mortcii. 

- Di' graves jinroles mo fun ut il^trs |M-ii'|;ini iimn 
voyage, touchant ma vie future Je me sens ferme 
comme un tétragone * contre les couiia de la fortune. 

- Pourtant jatmwvis savoir ceux dont eOe me i*é- 
serve l'atteinte, car la llàche fa-évue arrive plua 

lente, 

Jadis, avant que fût immole I agneau rétiemptcur, 
le* nationa aveugle* ae peenaient k dea oraclea ambi- 
gus. 

Bfeifl l'âme paternelle cluae dans sa aplendeur, où 
ioo amour ae manifestait par le aourire , me répondit 
«n termes ctairsict en un latin précis : 

- .. I.i-s rvftioments pa^'^fiL'ors. n-i^lrciiita U'S 
bornes de votre matière , se déroulent tigurés sous le 
Kgard étemel; 

- Toutcbis, la nécessité n'en résidte pas plus qu'à 
l'ail du praneneur la direction d'un navire, entrainé 
sur un courant. 

» Et du miroir suprême, comme parvient à l'oreille 
la majes'ui'o^-" iiiuniunK- ilo l'oigue, m'ap|iaraît le 

(ènil>9 qui |)OUr loi s :i[i|H > tr. 

Tel lltppokytc pmtit d'Athènes, iiar la pertidie et 
la cniai){è de sa mar&tre; tel tu dois psrtir de Flo- 
ronce. 

Cda , on le veut , et déjà on le réclame; l'œuvre 
inique ae consomme vite par aea artisans, là où chaque 
jonr l'on tralkiue du Christ. 

Scliiii l'usage, le crim<> suimk dans lu ivnommw 
le parti vaincu ; mais k vengeance divine se lèvera 
en tiïmolgoagi'pourla vérité, sa diaiienaatrice. 

" Tu abandonneraa toutca lea cboses les plus ohé» 
rement aimées : premier trait que hmee Tare de 
l'exil. 

- T\i t prou\ci'«s combien le pain c^tmngcr a de sel, 
coini>i-'i) il est durde descendre et dé monter psr l'es- 
iniierd'autrui. 

' Cps mnlhctirs ont ilejf» vti- prt-ilit! par Farinnta, tVinmd 
Malwptna et Oilori»i fKiifcr, s; Pur^r^uoiro, viii et xi|. 

I !.<• trirMjttHf, «oliite ii quatre angli-a rt quair« faoea olAs 
U!i •■.i«ii!il.r<- -tnlU' : f'<-t l'oniblOiTO île rhonina vcrtnmx 
Hu^<î Arint'ittf , titliiqii*', I, Il J. 



• Le fardeau le plua pesant |jum- tes epuuU s sera 
la compagnie perverse et stypidé, parmi laquelle tu 
tumhenis dans rcttc valUf. 

- Toute jngrulc , toute impie et lùlle , elle au dies- 
sei-n contre loi ; bientôt, elle, non t<», en aurez le iront 

rouge. 

» Sea actes accuseront sa bestialité ; il te devicn* 
dra beau d'awir fait ton seul parti de toi-même. 

•• Pour ton refuge, s'offrira d'abord ta courloiaie hus- 
pitaheie du puiwant tombard, dontroiaeaat saint orne 

ri-< lu-Ile ' : 

] •■ Entre vous deux , tellement « eiiaiu liem sa bien- 
veilluiu-e, le bienruit piV-cétloru la demande, luiledcr- 
' nier k venir toujours parnu les autres. 
1 

, « Près du Lombard, tu verras celui dont notre'pla- 
, nète guerrière marqua dés le berceau la jnuneaae , 
. prédestinée à d'insignea exploita. 

•• Son âge tendre ic i iu oit' aux ]ieii|)le9, tur 

les spliéi-es toui-nent à innnc depuis neuf ans sur sa 
téte. 

Avant ((uc le Gascon ait trompé le magnanime 
Henri * , brilleront lea «tincclles de aa vertUt dans son 

mépris |Kjur Tnigent et les fetiguee. 

• Tant ses magnilicences ••dateront , ses ennemis 
ne pourront tenir leur langue muette. 

Compte sur lui et sur ses bienfaits : |Hir lui seront 
transformes beaucoup de gens ; les ricbca et les pau- 
vrea changeront de sort. 

■ Ëmporte celte préilirtion écrite dans tn m^oire, 

et ne les divii!-iir pas. - Et il m'anii'uivu lU's chosea. 
incroyables }»uni leurs pru|)i'e9 témoins UiUus. 

Puis il ajouta : " Mon fils, voilà les causée dea n\y»> 
téneux avis ret^us dans ton |ii>leriniige, Ica piégea GU' 
'.-hé» dans le réseau de bien peu d'annéea. 

- Ne jalouse |ias du Kcste tes voisins; tu vivras 
assez iKiiir contempler le châtiment de leur félonie. - 

Piii stin Kilence, l'âme {Meuse m'enseigna qu'elle 
avait achevé la trame de te toile, dont je lui présen- 
tais le tissu. 

I Pareil à l'homane désirant, à travers ses doutes . un 
. conseil droit, sage et affectueux , je commençai do te 
sorte : 

- Le temps, i^mnn )>ère, jt' U' Nois, ( [M i nniu' \cr.s 
moi son cuuiaier; il me prépare un de ses coups; 

, moina on leur résiste, plus ite sont terribles. 

" Je dois donc m aimer de pri-voyance; et Si je 
|k>iiIe le lieu to plus chéri, grâce à mes chants, que 
Je ne perd(> fias tous les autree. 

I « Là-bas, dans le monde éu-meilenieni triste, etaur 

• 1.1- [>..'■:, sol. .11 ;,r.-. ,,11, il iuitrcii. le ti> rij uim- 
de tau Uramie, ((ui Ihmu s« rt'lu«ia, «"t qui portait un 

! uigic f t une (•i.-liLilIc dan.<t«e»nnuoirics. Caii Uraride lui-mfne, 
! dont il sera quc!>ti<.n .(«. Iqui-s wnplmiuéa, et (|Ui Baqi4t«D 
1-'!M, -«n* iV-ti.ile <li- Mur*, t'-tnit olon fort jeun», foii M 
jn%ef lii-i iii'li.|uc •■■i l?iniiii.-iil deux porimniiugi.-» diffi roril». ' 

• l.»" pnpv CIciiK-Mt V, uv «Ml (.i;i!'cugne, iruuipa l'umpervur 
Hi-'uri VII, «;k ' .: I r .nii ttiiiii do v. tiirle Mcrer à Rome, INI 
il »« lit r«inpl:ic<n' i>aï te» cariiiuaux. 
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le vcrJo>ant sommet de la monlafiiK' iWm m'onl ca- 
tpvd les yimx de ma dame; 

- Puis, transport danale cict, d*étoile en étoile J'ai 
apprla dua cbosea auatèrea; 

Si je les redis, piut-tti. .îles aernblenont pour 
bcaiiroiip (l'une saveur u«>|) àtie. 

. Et si la vérité me trouve ami trop timide, je 
mina de ne {tus prolonger ma vie, iHuîni ceux qui 
iiMBmerottt Tige présent l'âge antique 

I.u s]ilfn<leiii , où riait le i ultis de la cmix stetliiire, 
étincela comme un muoir d or sous le» rtt\oiia du so- 
leil. 

' Emuite elle répondit: •• Um; conscience obscm^ 
de par m propre bonté» ou par la bonté d'autrui, taxera 
certes tes discours de TÎolefice. 

• Ncannuiins, écarte le mensonge, manifeste tavi- 
shifi toia riutre, et laisse les galeux «e gratter où ils 

ont ta gale ' . 

- Si ton langage paraU âpre au premier goût , il 
produira one nourriture vivifiante, quand on l'aura 
dig«rée. 

. Ton n i. (Tininu* II' veut, rr.!|'|"'i ;i suitiMitlcs Itau- 
rinu's, et m l'ii re<-inMlli'rjs plus il lidiitn ur. 

> Aussi on l'a montré, dons nos snliéix's, sur la 
nwnlagne expiatoire, dans Tabime «Inukiureox, les 
imes choisies pur la renommée. 

- CSar l'esprit de Tanditeor n'arrête son examen ni 
sa foi sur des exemples tirés d'une soudie obscure et 
hwennue, 

• Ni êfir des préceptes vulgaires et sana édat. • 



CHAKT XVIII. 

SnAas M JoprTER. — Lefires m^irmm. — 
L'eigU du~paradUi. 

Ap»-<-' lui uvoir fail rmiarqucr cim'' n" <jii>'l.|ii- - hatiitmits de 
àisri, IWiUfkc conduit le {Kivtc uu sixièuiu cîvi, celui de Jtt- 
ylur : il y tmv* ka honuBu «jai «nt Uen ■dunlahtfé la 
jiutïee. 

Déjà lo joyau bienheureux se déle< t:iit intérieure- 
ment de aon' verbe, et moi , tempérant l'a^rcable {mr 
ramer, je savourais aussi mes réflexions. 

Et cdle qni me eonduisait h Dieu : ■* Change 

le roin-H île tri priibée : iio l'ouMip ]in<. j'ai ma place 
marquée uupri'sdu ^;run!l libciaU-ui . 

Je me tournai vers la voix affectueuse de ma pro- 
tectrice, et jerononce à |)ein(liv Tmeffiiblc exprcaaion 
d'anuMtr empreinte dans sea regards. 

i i./Mri(S ptir .jsiill-ir r >< x-iM. ■ ■ l.itt., Liiis^p (rratd-r 

Ojl «•! U rugUO. -Sloii uotrc l-n-N ,: .(ii lui c)ni «« c. ii I ^ii!.. 'ix 

M gniltc! I« p^l^W» R p«r<?<iiiri! (-■nti" l'ri lioMcHw t'>i> , u nt» 
r.t nJniiMl.I. .lii.I(»fïttc, dipui* lo laWeaii nwtîquc la 
vieille Floi-tnie , jn^qn** P«Iut é« *l «OtTOplfwn o» * l'amiT» 
prophétie Jç l>>x«. ''W'-^ 



Avec mn parole, faillirait mon esprit impuissant & 
nan er ! { i . i l> s tant au-dcsaus de ses facultés, si 

la fj;r<ice ne le seconde. 

L'unique aourenir exprimable, le voilà ; mon coeur, 
en la contemphmt. n'éprouva plus aucune autre aspi- 
ration- 

I n bonbeur immortel rayonnait stir son beau vi- 
sage, dont l'aspect inspiré me retlétait la sainte allé- 
gresse. 

— Et la déité, me subiuRuant par le charme d'un 
sourire : Prête l'oreille a un autre accent ; le Para- 
dis ne réside point seulement dans mes jeux. - 

Parfois la passion, maîtresse de notre fane, 8*im- 
prime sur la physionomie; 

Ain^i dans les flunilH/ioments de lu splendeur, notre 
compagne, je devinai son vaii <lo ronversrr encore 

—Elle commem^a : Tu touches iacmqui^me bran- 
die de l'arbre qui se vivifie par In cime, enfante con- 
stamment des fruits et ne perd Jamais une feuille. 

» I.à si:'iniirnt>nt élus courr)rn<'-=!, nvnnt de mon- 
ter au ciel, d'un renom glorieux dont les iu8t*'8 enri- 
chiraient toute muse, 

« Regarde donc aux bras de la croix ; ceux que je 
te nommerai imiteront te rapide sillage d'un éclair 
dans la nue. > 

Et je vis au nom de Joaué eourtr nne hnirtêie enr 

|r t>!L:ni Ltiiuvliint, et lu lumière me frappa aussitAt 

que II' F(>n de Su parole. 

lit au nom du grand Machabée, je vis se mouvoir 
une autre étoile tournoyante, et la Joie servait comme 
de fouet à la toupie céleste. 

Et pour Charlemagne et pour Roland, mon oeti at- 
tentif suivit doux clartés, comme Tceil du chssseur 
suit le vol du fiiucon. 

l'ui.s sur i arl.ie cniciul scinf illén-tit nuillnume et 
Renaud, et le «tue Goilelroi i-t R.ilti rt Gmacui d «. 

Alors, se mouvant à son tour et se mêlant aux An- 
géliques lumières, mon nïeul me montra aon art divin 
parmi les chanteurs du ciel « 

Je cherchai mon dcvf ir sur un mot ou sur un geste 
de Béati'ice, et je retrouvai sa figure plus embrusée 
de Joie, Burpassant lea ^ilendeurs et aon dcmicraspect. 

Le progrés de la vertu se révèle en nous par le sen- 
timent d'une plu» vive liesse, à chaque bonne auvre. 

De même mon ascension circuhiire/aveciea rondes 
sidénilcs, décrivait un arc plua vaste ; Je l'ofaeervai en 
voyant ce miracle de beauté toojmira plua admirable. 

Kt comme la rotii:eur disporaît jimniptoment sur le 
visage d'une femme blanche, quand elle a jeté le far- 
deau de M honte : 

AuMi vite je recornius, à la Usneheur tempérée de 

' Permnnnge» tjicti connus dan» lliittoirv 4*1 «roi'ad"» • 
Riiii'olJ. il oaïuic <lc »i>n alliance avrc la fatnîll» d'OrnniJc , 
iinliipie ilaii» KHI voibin (iiiilUuilH'-nu-CoriH l , Ci nJattur il»- 
rotli' uiitUon; Rob«rt «le NamiHudii», (urmtnr.tnt- 6ui«€ard ou 
lo Rn«t , ehawn kï Sarrarin* ds la SieUa vm le adllmi 4a 
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kt Bixîème planète, qu'elle m'avait reçu 'dam «m 
orbe. 

Et dan3 cet astiv Jnvien. les f^prits Srillinta d'a- 
mour figuraient notre ulphalwl tenostn-. 

Ccunine le» oiseaux s'envolant d'une rivu rc, et su 
jouant avec leur pfttare, forment une ligne tantdt 
courbe, tantôt kague; 

Ainsi, <1iins leurs vêtcmenta lumineux, lesMintea 
créatures cbantaicnt on volant et formaient lamùt un 
D, tant» un I, tantôt un L. 

D'abord en chantant elles se mouvaient en cadence ; 
puis devenant un de» signes, elU» s an-euienl silen- 
cieuses' 

O divinité Pl:•^?aséenne, tu illustrp» et tu éternises 
le génie, et par toi subsistent im|iért8Mblemeat tes 

cités et lea royaumes ; 

lUuniint -raoi de tes lajons, atin que je retrace les 
figui <• j comme je les ai apcrcjuc», et que (a puissance 
édatc dans mes vers concis. 

Lrs splendeurs composèrent donc cinq fois sept Ict- 
lics, et je remarquai leur ordre, et je le rcdi» td. 

L liiérofflvnhe ardent offrait en latin pour premier 
exeniue ; DiLuiiTi: JUSHTIAM. Etpour denùer: Qui . 

JI DICATIS ThKHAil 

Ensuite elles demeurent rangées dans l'M ùu cin- 
quième mot, et Jupiter aernlMt d'argent diapré d or. 

Et <1 autres lucioles deacondîrent au sommet de la 

lolti i- inci vc'illf'usc, i-t s'y io|K>si'Tent en célébrant l'ir- 
resibUble aitiuit du bien, leur duucc attraction. 

Puis comme du choc des tison» incandescents sur- 
gissent a innombrables étinoéUes, d*où les airopl<>s 
tirent des augures ; 

Plus do mille fulgurence» parurent jaillir cts élever à 
des degri-s divers, selon le rang assigné par le aolott 
qui les aûume. 

Et la brillante liu iiinliic, dans son t-cbelle, rcpr^ 
scnta distinctement latéteet le cou d'unoigle. 

L'ardiitecte souverain et sans guide modèle ces 
cmUèmcs, comme par ta vertu il répand la forme 
dans tous lea nids. 

Les autres lucnlienreux, dont le groupe dessinait 
gur l'M une couronne de lis , nar un lé^er mouvement, 
•cbevèrent la figure de raigie. 

O précieuse étoile, combien de suiicrbcs joyaux melc 
démontiaientl Kotre justice humaine émane du ciel 
que tu diamantea. 

C'est pourquoi je supplie l'intelligence, principe de 

ton mouvement vl i]v ton |touvuir, d'cxannner d'où 
provient la fuiuce dont romlirc obscurcit tt-s rayons; 

Je t'en supplie, afin qu elle s'indigne de nouveau 
contre lea acneteurs et les vendeurs du temple, ci- 
nienté par des miracles et des mart> i-es *. 

« - Aines la juttiee... t«nsqul jngnlstmsiUSsgmie, 

«v. il- •• 

» Sortie *on5ro U vénalité de Rome et l'abua do» «scom- 
mnaiestlou qiM 1» psp* CléOMst V Uafalt tt letiMit à prix 
d'sTgmit. 



O milice paradisale. adore jiour cfux qui sont sur 
notre globe, tousdévié» par l'effet du mauvais exemple. 

Jadis un avait coutume dacquittrr la guerre avec 
l'épéc ; maintenant on la hU en Otant ici et là le pahii 
dont le père dtaritable ne reftiae la dot 4 personne» 

Toi qui n'cci is rien, a'mnn pour l'fTiiror, saclu- (juc 
Pierre et Paul morts pour la vignc dévastée par ton 
règne, viwqt encore dans la vî« étemelle. 

Tu peux bien dire : - J'ai fixé ma dévotion sur l'a- 
]M')tre anachorète, tminè au martyre pour prix d'une 

dnnse ' ; 

" Et je ne connais ni Paul ni le pécheur. » 



CHANT XIX. 



Suite. — IJixcoMrx de l'aigle. 

Le poète s'entretient avec l'aigle , qu'il rencontre dan» la 
nphère de Jupiter; il po»» tacitement it l'oiseau «acr^ cette 
qucktioD : « Un homme peut-il êtr<î sauxc »an» avoir connu 
la bi cbrttiaanBi' > L'aigl« répond aéntivcnuBt, et ^«ou 
vos impiéeitîoa eootn Iw ia« MHfsMai, «neors plw âai- 
gnls 4n Christ qiis les iuAdèlM. 

Devant moi, le» ailes étendue», pbmmt la belle 
imii^e dont la douce contemplation ravissait les imss 

assemblées; 

Chacune d'elles, semblable à un petit rubis frappé 
d'un rayon solaire, scîntiUaît radieuse, ébtouiasant 
réflecteur. 

Et ce que je vais retracer, jamais voix ne l'cxprims, 
jamais plume no l'écrivit, jamais imagination ne le 
conçut. 

J'ai vu. j'ai inùtni' entendu l'oiseau mt-rvoiltiMix ar- 
ticuler : moi et mien, quand sa i)ensée disait : nous 
et nètre. 

— Et il proréra : - Pour avoir vécu pieux et JiisU>. 
j'ui acquis ma glorieuse exaltation, au-dessus de tout 

désir. 

• Dans votiv monde , les hommes pervertis , véné- 
rant ma mémo'uv, citent mon exemple sans te suivrs. > 

Plusieurs brandons pi-oduisent une chaleur uiu jui'; 
a u)si une seute voix sortait de cette image ibrmcc par 
piu^ietna amoura. 

— Et moi : "O fleura infériasaUes de Téiemelle 

iM-atitudr-, vonsdont i&smultiplei parfumB s'exbalent 

duii:6 une scuU' odeur! 

« Âpaiscz ma soif par vos émanations suaves, car 
mon jeûne austère dédaigna ka terrestre* altmeots. 

« La justice inCûUiUe. je le sais, a son miroir dsns 

les hauteurs du royaume bienheureux; mais ï'oCTS 
sphère la i)Ci\oit aussi sans nuage. 

I Si^t J«m>Bi9tiste, qa'Hécwle fit décapiter pour plaire 
k «a <ni« mrodiade. U fl^ra de «e tldnt était «mprabiM lar 
1' monnaies de Flonae», «t l«t avini MBMal bWMMf*** 

»f>rtc» Jts purtrail». 
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•■ Vous n'if^noi' 7 ras rnmlucn vous me trouvrrrz 
attenur; tous connai»8C2 l'angoisse de mon doute an- 



Libre et déchaparomiê, te ùnatn feeoac k «Éto» 
•'•Pl^iidit de» «iie», témo^ «m immtiawe et le 
pavttne *; 

Tel Taigle, modèle des Louanges de la grâce divine, 
ttikonnix doazcbwli oompM sentameiit dM dm. 



- Ensuite il ajouta : - Le Créateur n mesuré arec 
■an comiM» les limites d« la création, et enserta dans 
la «rde tant de ebosea oocultas ou maniTestes. 

• Mais, quoiqu'il ait empreint sur l'univers le sceau 
de son pouvoir, SOU Tsrbe reste mftnfffin^ au-dessus 

de mn œuvre. 

- Lo premier superbe , le plus iNUrlait des êtres 
créés, tomba prénaatatéoient pour nivolr pat attendu 
la lundivai 

• Or, tonte nature moindre fst un r(^cpptaclo trop 
bonié pour contenir rmcommensurable bien , sa pru- 
prs mesure. 

" Donc notrp i>crrrptinn , sim|)lf' reflet de l'Esprit 
remplissant toute chose , ne peut embrasser l'immen- 
stlé «te KM) principe. 

• Phr te mène molir, rentendement aooordé à vo- 
tre monde p<^nétre In sagesMiBflnteiOocQine VOS jeux 

llntcricur de l'Océan. 

' Prés du bord, ils en distinguent le fond, invisible 
dans la haute mer; néaninoiiis te fond caâst«v dérobé 

[»r la prorondeur. 

- Toute lamière dècoute de llnaltéraUe tonfee; te 
rate, ténèbres, ombre cbarneHe ou son vertin. 

- Les voile», dont le r^eau t'interceptait la vivante 
i t ' - , objet de te* questions fréquentes, sont mnin- 

Icnniit dissipés. 

• Un homme , cxpoaais-tu , nsit au rivage de )'In* 
dus, où nul ne prononce le non» du Chriit, mil ne lit, 
nnl n'écrit sur te rédemption. 

• fîos volnr t/ : t^f's actes, mnrrhrtif nu dmit scntirr ; 
autant que 1 humaine raison le comporte, il est pur 
déna sa vte, dana ses diaoïmn. 

- S'il meurt sans bai^témeet hors de la foi. quelle 
équité le condamnera ! Ou estas faute, s'il ne croit point t 

• Qui cs-tu toi-même, toi, pour t'<*riger en arbitra 
«t juger à milte milles avec une vue de myope! 

« Certes, il y aurait pour l'argumentateur subtil de 
quoi douter et s'eumner , si les deUX tSStellientB W 
vous éclairaient de leur fanal. 

0 animaux pétris d'argile I esprito graesieral te 
volonté suprême, excellente de sa nature^ ne quitte 
Janate son centre, l'altisetine bien. 

« Rien Je juste , en dehors de ses Imimonies ; nul 
bien créé ne l'attire ; mais elle le produit dans ses 
I. • 



Aprt^s avoir repu ses petit? , la cigogne se re» 
tntirnc dans son nid, et satistaits, ils ia regardent. 



* Hbuis sveai «a ta ehaat ziii du Pnigatoûrs que la poète 

Klait de eosdre lté paspMne éee ftneoni îd, il eonaslt 
lege An rbaperon. Un long tatertalle a éA e'é 
estn Is GompotiUon dei diverse» paitiw poèflu. 



l'oiaBsu meré, en agitant ses ailes mues per 
tant de aptendeura; et moi, je te eontemplais. 

Il chantait en tournoyant : • Incompréhensibies 
ont [Kinrtoi mes radenros; ainil pOW TOOS* 6 mOT- 

els , l'immorteUc justice, •• 

Et les lueurs enflammées de l'Esprit-Saint se repo- 
sèrent encore dans te rigne, parquilesBoonînt triomio 
phèrent du monde. 

— Puisl'oigle reprit : « Jamais dans ce royaume ne 
par\-int quiconque ne crut pas au Christ, avant ou 
après son martyre. 

- TuutefoiH, sorif;os-\ , benvicoup vont cliiniant : 
CiiBisrl ChiustI qui, au jugement, seront moins 
pncbea de lai que td, étranger au Cbrist. 

« De ptreito cbiéticns seront oondamnés par 

l'Ethiopien, quand se sépareront les deux pha- 
langes, l'une éternellement pauvre, l'autre éternelle- 
ment ridie. 

" Quo no dira [loint à vos mis le Persan , lorsqu'il 
verra ouvert le volume où sont gravées leurs turpi- 
tudes I 

« On y lira, parmi les aettem d*Albert, odte qui 
lancera bientôt l'aigle dont te vol changera en détert 

le royaume de Proguc ' . 

« Ou y lira l'uisatiable orgueil dont la démence eoi- 
vi-e l'Ecossais et l'Anglais, impatienta do frsndhir tea 

bornes de leur domaine. 

« On V lira te deuil excité sur te Seine par te telsiA" 
Cftteor de te monnaie, destiné à périr sous te dent 
du sanglter 

« On y lira la luxure et ia moîlesse de ce roi d'Es- 
pagne et de ce roi de Bohême, sourds aux conseils de 
teTailtance *. 

• On y lira, désignée par un I, te bonté du boiteux 
de Jérusalem *. et son vice contraire par un M. 

" Ou y lira In hnssessc et i'nvnrire ilu monaitiue 
]>us»i§c!»seur de l'iie de Feu , où /\j)cbise termina su 
longue carrière. 

« Et, commo un signe de mépris, tes candèrca 



* I.'cTnperfiir Alf.ert s'crapura (!•• lu B.jLôme en 1^03. 

* I'liilip]iv - l'J - llcl iil;rrn 1<"< iiiomiuicfi pfmr «iilnmir aux 
frirs <lc se^ puiTH-S lie Hnndre : il iiicunit d'uiin rhutc do 
rhevnl ; mm* , en âltribuftiit. c«tt« chnto a, la rencontre J'iiu 
pourceau , Daote «emble conloudre ce Philippe IV avec Phi- 
lipp«l«,pèr«deU>iii»Je-Gne,qaipéiit,<lib«a,4eoetteinaolèi«. 
Qnaat à *uppoi«r que Dente ait voalu, lout cette «xprettioii 
iojnricuM! Iroi'rnna, cotu'nm), b\n ellntlon ans Flamands, il 
leur aavnit trop bon gr^ de letir victoire d« Cbortrey ponr 
les traiter aiii»i. 

> AIphoDM laUta le* o6te* «l'Etpegne en proie anx îneur- 
«loni de» Semibit, et Venoailas vit ■eanTsame paner en 
des mnîii* ('tmiip^TT». 

* f titilles II, rui il<- Niipli^s ot Jf jiituairm, i_-t;iit hotUui 
M-'.'f"' : il eut nnn (;iiiiliti' ; iiur millo vicci ; ••n l 'h iiTrc* ro- 
mains , I pour M. Le texte dit : St^ta con uu l la tua tnn- 
iniJt, Omni» 't tm Un r h «tymi» wi mm*. 

» L'Ile de F«u «tteSdle, gsrétaparFtMMe1IJ,tibde 

Pierre d'Aragon. 
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CHKFS-D'iiifVUt: KlKoPt^lliNS. 



.Uvnqitds de ioo vcritMu rcnfcmMrottt bcnnmp en 
peu d'flipacc. 

« Et là Si' ilrvoilcmnt les (Buvres ixintetiec« de l'on- 
cle et <{ I Mvir < |nii riimi avijiai um ai Imve 

natirin et ilcii\ cdiiiniuii's. 

> Kt ià seront KtigmatisM le roi de Portugsi et ce- 
lui (le Norwc;;c, rt <v\ili de BMcte* !• MliBCBlÉItr 
des ducate de Venue *. 

• Ueum^la ttonirrie. u eile ne se laissi* plu?» op- 
primcrl Heureuse la ^'uvacre, si uUe s'<>iiimii-e de ea 
ceinture de montagnes * ! 

- Kt (Irjà. <iiu' rli.inii» y ait foi. pmr !'aj)jK'l di' cotte 
Tengcancc, Micoaie et Fumagoustc crient etae lainen- 
lent oonire leur bit« oonducdrlce < , 

• JUleidélewixtraeetdMwtmfenim. < 



CHANT XX. 

àuile — /■ or mat ion de l'aigU. — JtoUJustet. 

L'aigla Mpti^u* <iu quelles lumÎLrcs vivantes éUe Mt (brmrà; 
iiUl fuit l'tJloge <]u«l.infj( monarque* juttc* ei vertueux, 
«t ri'Vflu à Dhiiic o«»nm«nt pliui«ur* per»onnugM qui 
■'«Mit pw ««Mmu 1» foi occupcot ttu« glaM «Uiu U ci*!. 

A riieui'c où le flamf-rnu fin nTincîcabafulonni' noti-e 
Itémisphère et où de loalv i^n is amoilu le jour, 

L'horizon, que ! Hstn» rmljinsnit seul, ae dianmnte 
subitement de nniiln rust-s étoiles; Ift mène flfn»* 
reB^tlcnditdans leais myriades. 

Cet état du ciel se peignit à mon tommir, quand 
rinsigno de Tuniver* et de «e* gnidea rdten» «leii- 
deux son het tùnA. 

Tuutcs les Mvanlrs clarti'.H scintillèrent plus ttellos. 
ttconunenccrcntdcs citants, écoules sansaucunc trace 
dniis ma mémoire débile» 

O doux amour, voilé d'un sourire, comme tu sent- 
Maie étinoeler dans le diœur de» écrite, aumèi par 
de r«Ui:^iei»c<s tmipirationsi 

Puis k's joyaux brilliinta et précieux, dont s'oniait 
lu sixième planète, împMèreait Bihnoe à ienre minar- 

rublcs mélodies. 

Um il me sembin ouïr un murmure, pareil à celui 
d'imilMive limpide glissant de rocbe en nwhe , et dé- 
ployiat an «eurae ftoonde. 

Et comme lo son pi ond sa ff rr. ' « i mniv de de la 
citbaiv, le vont «ti trou du ciuiiumeau uu à s uibinuc; 



* L'onçU tt le irtitt Jucques, roi d Aragon, frère <1« l'ktrc, 
•t JatfM»» VM da M^jwque, frèr» de FrédMe. 

* Dhûi A^ricola, roi de AwMfal, priooe awe. — l u 
lldqoïn ou un Mngnu>i, t\ r:tn de In Nor«'<igo, qui ii'o:uit {ut* 
cti jorc soumise ftu iMiioninrck. — l.e cluc >li.- haa>:ia, VA t». 
olaionit • ^on <liicli<'- ilcjieiKluit alors Je lu ^^crvie. 

S La Ho«i)rie v:n\i .i.'|>ui.'« longtampt nul goumnce, •! la 

jViirfirrr <[^-\i iiilait du 1» Fruucc. 

* .Và-Ofie ui Famitnj*iU, xiUv» <ie Vi\v de Cliy^>i'c, uû ri-guuit 
UU Lattsn:;B. un Ptitavin, ua Fnaçnû. 



Ainai le murmure de l'aisle remonta vers son rou , 
comme s'il était creux, et il s'y modula une voix; 

hit iii Toix s'exliala par son bec en forme de puru- 
k .s . toUeeqiie le» tltandatt meo CMir, oik je !«• dori> 

v»s. 

- Et il articula : - Contemple, dans mn Ggurc, la 
partie douée de la puissance visuelle, et qui cheg tas 
aigtae aubluBeirea •ootieni l'aipaol du MleiL 

- Entre les feux datit je m'cloile, les n;^;s ronapo- 
■ant mon œiï sont lea premiers de uiua iui(jelique 
pléiade^ 

- Le rayon de ma pupille offre le roi iwéte, par qui 
(ut dMntè l'jSeprit^int, et l'ardie portte de viUe en 
ville 1. 

• PrèMntonwnt UeoMifoie ttéMr 4e «ce hjmmca , 
et sa i>coon)|jK>nt><* bénie aa wenue à Vandcar oè •» 

âme se tMiiMUiui. 

- Rural leaciaq duurvants ciNiniius^ur l'arc de mes 
luupîéres, le plus prucbe de mon l>ec a «^NMOlé le 
Veuve, en vengeant le meurtre de son tils * ; 

• SonlieiirweeTieoéteste ci rencieiiM amrtane 
de le vie «ontreiM lui «MôgnMki «Mnbîen «n le la- 

mente de ne pa> suivre le ^rist. 

• L'élu placé au-dc^souf, dans riu-niic>de iioréi 
recula aa un |iar une aijux;ie ^H naence 

<• Il sait aujourd'hui l'ordre immuable de l'étar- 
Mdle aagease, «|uoique d'ardentee priérae euapeodait 
jusqn'eu iasdciaein ice ctesee anuquéee pour Is 

veille. 

•■ L uulj c Esprit transféra les lois et mon emt)!èmc 
à Bvzuncc, et se lit poc pour céder l'empiie au 
pasteur i ses bonnes intentions portèrent mauvais 
Aruite 

• Néanmoins, il le sait à son tour, le mal enfanté 
par se picnee œuvre, d'où naquit la ruine universelle, 
ne retoanbe point sur son «varir, 

« Au déclin de l'arc, luil Guillaume ^, [ileure mort 
par la nation que Frédéric et ClMurlc* font pleurer vi- 
vants; 

U éprouve combien la oeur laroottdle cbont un 
roi juste, et sa glorieuse beauté le raconte, 

- U-bea, dansle flMmde d'ermin, qui le seifsae- 

ro t' 1o Tniycn Ryphée babite ici 1» cinquîteie des 

lucui b suiaU'â ». 

.. Il découvre actuellement les mystères de la grâce, 
au-delà du point cnUvvu {lar la science teiNSbe; 
toutoiais son regard n'en pénètre pas le IôbI. • 

* DavU, k roi fMabnirta. 

* Triù«n , Milan une tradilioa SMUlîSBaés obslS A da 

rurgiitoiro poycz la note). 

> Fjccchiaa Qlniat ib Pieu, par Mn ripsotift q«s sa vis At 

prolongée de qûm woném. 

* Cnmtimtîn transporta le rïh^c de l'pntpirc fcBi jmi es itt 
330, muii» ce ne fut point pour Cf Jcr Uotiio au pitpu f jlilMN| 
car il ii't-nil>ra«»a le cliriaiiauiitiiiu qu'en 337. 

* Guil'uumr]l,dit lo Uoa, rai d« Slell*, pire 4v C«Bstaao« 

et Bl*'t' 'If rr''-J--ric II 

^ Vir^i) i ' appelle JiutminiiM uritM, etc. (EtXAilc, II, 126). 

11 vivait donaa ^ècks avant J.-C. 
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Apfét «wér fah^ dtm Pair en gazotiillsnt, l*a- 
m,oaaMM eitebantéi» por sa dernière mo- 

THIo rimnpo où RVmpreint l'étenel phlair, modé- 

latLHir ili' toute rliose. » ' 

Et quoique mon doute se déeeilt aar nos Imite , 
eomme ta eouknir tons le verve, Je m'écriai , Uit^ 
am pudi ap pt i M tt n» potCrine : <£âete ivodige»! 

Une lipsRp nrdenfe se manifesta soudain, et lo sif:iio 
béni . l opii plus rajonnant : - Tu crois, nuis wxa 
oMQprendre, et ta foi leate UM énigme. 

Tpeménie le disciple apprend le non> des cboMs» 
•yjjore leur eaaence, I motu qw lennttre nel'eiF 

• »hre espérance et un lirûlunt amour conquiè- 
rent le royetiiae des cieux ♦ , et suiqugiieiit la ▼ofonté 

divine : 

- Victoire non scmblabli' aux triomphes homains; 
car In puissance infinie se laisse volontairement Vain- 
ov et, en cédant, triomphe par «inMniuétiide. 

■ Tu t'émerveilles de voir luire, dniis la nm.m 
lue, la première et la cinquième âme dont s cin- 
anodemontoarctl. 

- Ell.^s ne sflitiicnt ii.is de leurs corn» paiiiennes 
tatmm tu le jn-éaumes, mais chrétiennes ; 

• par elles avaient une foi intincible. l'une aux fiieds 
ijm dévêtent nuAir, l'autre, à ceux qui avaient soi.f- 
tatMrlaOolgotlMii 

- La prcmioiv, didivrée de r.,1 nu- lI'cm l'iui ne ro- 
fole jamais vers le bien, reprit sc« o<s, digne couron- 



• Tant »t>s cris suppliants retentirent pour imnlo- 
rersarésurrectiOB.iaioiwprémeftitébmilée. 



n 



- _ dans la chair, où dlf deme«M peu, 
prMeatinée crut nu Dieu sauM ur; 

• Pui«. s embmaant d une passion dévorante . à sa 
de ixH me mort, die «'«laMja pnriiéfrdana la IIN^ pa*. 



• Par onagrloe, émanée de la fontaine dont jaTrnts 
créature no sta^ta rinvkiMe profondeur, le second 
«pnt plaça toute Mm alliectum dam l'équité. 

• D<- faveur en faveur, Dion ouvrit ù sa s^iif In tY-- 
di m|iiion future, et il crut en elle . et rejetant la cor- 
ruption du paganisme. Il la reprarbait aux pervera. 

- Les trois nymphe» «, renia itjuèea par loi à la iwte 
droite du char, lui tinrent Ueu de baptême plus de 
mate Ètmht 9 wnA ^u'en bapUrtt. ^ 

' O pnédflltination I axniiien um principe git loin 
aes yeux aiiffqiHfa ead^obeia cause primitive. 

« Et VQOS, mortels , soyez réservés daoa Voahifle- 
iaents ; car nous, qui voyons Oîeu, mmanaerniSe» 
•nos pas encore tous les âiu. 

• tonce ignoranoe, bonheur oà a'accroit noire h<a»- 

« En latin, dan le texia, ngtmm evlmvm. 

*A J«sat qsl dwsn VMdr, at l Jm.w qui rtait vcmi, 

• Ui troî» vfrt^* thM^c4, 



heur; notM «uhaltoa* uniqnement ren^plir le veni 

divin " 

Pour aider nui faible pénétration, aiiwl la heile lu- 
ciole me prêta son cnfleigncment sahitaire. 

Vn babtie joueur de cithare accompagne un bon 
chanteur avec la vibration delà conie, d'oAleeliant 

revêt plus de charme; 

Ainsi, tandis rju clle s'exprimait, les deux fliimau*a 
iiionliciirciisP!^, il m'on souvieirt, imltalcntle battement 

jumeau des paupières, • 

Et Jetaient de» étincelle* au son des poiah>a. 



CHANT XXI. 

Smiag i>s Satubn». — L'échelle angéli^e. 

Dante l« B^triec pnrwriir.cnt à lu «.f|,t;;t::.' -ji! , rc. l à ff.nt 
Isa &a>M d* Ptax qui «• mnt «"(fi; m * ,i la \ ir r «iiti iri|/!ii- 
tive • iiiiP «rlifllrj tri-4 ( ,«t coni. rN lii- »ulialiijir<-fi 

luii.tiicutc». t^aint Pi'Trc Diiiiiieu répond «ux «iemandca 
faa la poMs hd I ' 



Mou àinc et ma vue, dèlouinces de tout autix ob- 
jet, s'étaient de nouveau fixées inr Béatrice, calme et 

grave. 

• —Si je souriait, me dit-elle, tu devieadcaia pareil 
à Sémâé, quand elle fut réduite en cendres *. 

» A mciure que nous franchissons les degrés du 
paluis stcllaini, ma beauté a'illiunine,conuDe tu Tob- 

st'iviis; 

" Et si je M en tempèi-nis les épanouissement», ma 
splendeur consumerait tes organes mntels, comme 
la fouille pulvérisée par la foudre. 

m Nous Tolci ijtrrenus à la septième sphère, plu- 
cé« aoua la poilrine du lion brûluut *, et penchant 
■es mj-ons oonfondos ans siens vers votre sëjoiir. 

•■ Que ton csjirit vuIl- (jù hc dir];.'( i)( te» rc;,'iud3. et 
qu'ils soient drâ mu-oirs pour diuquc image réflé- 
chie. " 

De ma délicieuse cuntemphition, je |iaseai dans 
une autre, et d'un bonheur dans un nouveau bon- 

heur. 

Celui qui comprendra mon ploisir ù radraii cr, com- 
prendra seul ma {oie d'obéir à mon céleste guide. 

Dans la planète qui ^'lavite aut«>ur de notre gtoiie 
et poile le nom du roi chéri, dont Us règne aeaou{at le 
mal terrassé, 

J'aperçus une éebdie avant ta couleur de l'or fi ao; o 
pur ](s flèches du soleil: sa hauteur déliait uMin 

e.\amen. 



i^ant «liliiBH d» Jupiter <|ul| 
da n peiMasca, péiit coaaunii'<« 



«Siimdé,akads 

Uvintfttdaas toatn 
parle ha émette. 

•Des n»ti'nnonie« odI cnleiilé qu'on effet, •» IVpKjiip oH 
Datils ptâos aow noftgit, Satnma Hait «lan» la comtctlai'oH 
lin f.ion. 



Digiiized by Google 



180 



CHEFS-D'ŒUVRE EUROPEENS. 



Sur st'S (■( lielims licscfiidaiont d'iimoinînablos };\<>\- 
res; luus les rubis Benipluqui s hi inlilaieuty muisclcr. 

Et oomme , suivant leur insUnct, te« oomeiUet, à 
riube iwiMDte, s'agitent dMenUe pour récbwifer 
leun llroidet nies; 

Puis Ie« une* partent sans ictciur, d'autres revien- 
nent à l'eiKlit)it ou cilcs s abritèrent, et d autix-s tuur- 
BOicntoù dksB'anéteftt; 

Ainsi parurent se mouvoir les clartés descoadues 
ensemble. ju8qu'& co que cImcum d'eUw le ynm sur 
son radietix écnelon. 

Et ta ()l>i8 ]irochcdcmoi devint éblouissante. Je me 
disais mentalement : « Ton ■ffectucux lémoMpago 
me touche; 

• Ia touveraine. qui ouvre ou clôt mes lèvres à son 
gré, M liait imniobi]», et je n'oeo t'expriner non 
«dcot nulinU. - 

■•— Sat;afai?-li'. ■• [troU-rn w-dUicc. lisant ma pemée 
rouelle duna le miroir du Vojaiil mtaiilible. 

— Kt mot : - Je ne mérite pas ta réponse ; pour- 
tant, au nom de odUe qui me pennet de tintemiser, 

Bévile-moi la cause de ton élan amical, 6 vie lieu- 
reuie voUée dana ton allégnaae; 

"Et daiçn*' in'aj)[jrL-nJre }K»iii-r|uc/i sr tait ilans votre 
apbére la délectable svmpbonie du Paradis, si déirO- 
tement modolte dans lea préoédentea. « 

— Et Ttnae t «Tu asTooTe fréto comme la vue; el 

comme B(?atiirc ne snurit \M\nt, par le mémeégaid, 
nous avons inti-nompu nus chants 

« Je suis accouru jusqu'au dernier degré de l'Ochelie 
sainte, pour le liMer avec ma parole «t mn robe linni> 
neuae. 

" Une plus vive affection n*a pas inspiré mon em- 

S ressèment- on brûle là-baut d'autant et de plus 
'amour, oomme l'édatle le manifiaste, 

« Mais la haute cbariit'-, régulatrice du mooda et la 
notre, nous hiérarchise dans notre ordre. » 

-Et moi : « Un libre amour.iele vois bien, 6 lampe 
aaerée. votia inatitue lea aervanlea de la providence 
étenellej 

.• Veuille ni'expliqucrun point plus obscur. Pourquoi 
seule entre tes compagnes es-tu destinée à cet office !■ 

A peine avaia-je acbevéma demande, la splendeur, 
loiirMgfant oomme une meule rapide, épancha en cea 
tennea aa mgistéiriaiaetendreaae: 

— - Le solf il divin darde sur moi et me pénétre par 
l'auréulo dont je m'enveloppe; sa vertu, doublant ma 
perception, ne découvre h aoinoe d'où eUe émîme. 

•• Ainai. la darti de m* flamme tealant la darté 
de ma vision. Je me eouranna d^une âdaîtoata 

béatitude. 

"Toutefois, la plus blanche des âmes éluM, le séra- 
phin, dont l'œil sonde le plus avant la praaôenoe hi-^ 
finie, ne réaoudra point ta question. 



* Cstta raÎMn n'eat point donaé* ii-i du» le taxle, et 
n'appsnn que àu» k abant snivant. 



- Car ce dont tu t'enquiers s'abîme dans rétomel 
dccret : urcanu inaccessible 4 louleinttîHigencc créée. 

« Quand tu retourneras parmi les générations péris- 
sables, rapporte mes avis, afin qu'on n'espére point 
marcber éavantage vera une ai grande altitude. 

L'esprit, lumière an milieu des anges, n'est que 
fumée sur votre planète ; juge doue comment il attein« 
draitlà-baaun bât interdit h snpwe walIrtiwL • 

Retenu par son discours, ie me bornai ù demailder 
humblement le nom de la splendeur sainte. 

- Elle à moi : - Entre les deux rivagesd'ItaUe, et 
non loin de ton pays natal, se draaaent di» rochera 
gÉanta; ■n-deaaoua d'eus gronde aouvant k Caudre. 

- Ils forment une crête nommé Catria, dont labaso 
protège un ermitage, cooascré au culte de Latrie <. 

> Là, me disciplinant au service du doux maître, 
j'eus pour unique aUment des mets assaisonnés avec 
k liqueur de l'triive. 

" Heureuse dans mes contemplatives itentéoa, j'j 
coulai doucement les chaleurs et les froids. 

" Ce cloître était fertile pournotra qibéia; à pré- 
sent il languit déiieuplé; bientdt M témum 
vide. 

« Là je fus Pierre Danu n ( t Pierre le Pécheur 
vécut ma» le couvent de Nutro-Damo, auc ta hve de 
rAdrialiqiM. 

• Ma vie uaée dédinait, quand on ma toqa dereee 
voir la chapeau, maintenant échu de mal>cn-pia. 

« Céplias et Taugusto vasft de l'Esprit-Saiiiî [/ri' 
grinërcnt maigres et nu-pieds, quêtant de maisua en 
maison leur nourriture. 

Mais les pasteurs modemea veulent qu'on lea aaur 

tienne à droite et à gauche, et qu'on les mène, et 
qu'on les soulève par derrière, tant ils sont lourds; 

- Ils cou vient avec leurs manteaux leurs palelirais, 
de fa<^n que deux bétcs vont sous une aeuia psan. 
Combien tu en tolères, ô Patience * ! > 

A ces aeœnts, nluaieura dartéa deaoendireot et 
tournoyâcwt d'échetan en éehahm, et chaque ronde 
les rendait phis nvlisanles. 

Et se déroulant autour du fortuné snscboréte, elles 
poussèrent un cri retentissant, dont aucun bruit ter* 
restra ne douterait idée; 

Jene le compris pas, tant m'écmia mm tsiMm. 

• Cet enniupe, qui est devenu l'alibaye de SauU-Croo» 
délia Villana, e*t «t;ué eutr« la Ptripoia Ovbtiw, dmn* U da- 
obé d'Uibin. Dante j réeida durant eoD eui. — Pi«rrcOae»U 
k Namr toaàm, de loa «A«é, Is awaitèi* ds SsaU^Uacis 
de) Porte, pitt ds Rsivwibb. 

• l.ei flwlics nBtiriquL-j, on ne l'a point ft^M-z vu, pleu- 
»ent dan» le Panidi» ewntre ia lieille ègJiM d«fg<'n<'r>-o, mi'B 
eo contra»!* avss l'^liite primitive. RabeUia et Molière, clia- 
eao dAM MO goB», n'en ont fÈà de pluacér^w- C'e*t pour 
!•■ «per que la cSWweJ fa fvt tradmts Asvaat tlaquUiiion, oà 
elles faillirout c«ùt«r cher h sou auteur déjà banni. Mai», SS 
l'oubUoiu pa», le» Père» et la» dooteon flagellaient nom 
fluiss éiMifgi)aiBMat les ailaMsabas et dcctiiuncos. 

[Non trad. j 
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CHANT XXII. 



Suitt. — .4 mes conlemplatiees. 

lé poèt« trouve Munt Renolt dans la plaiii'te de ^itturne , et 
•'entretient avec lui. Kixuito, gravusani l'échelle, il paiius 
à la huitième tpbère, qui e»t le ciul de» i-toilei tixcs, et entre 
dam le ligne de* (iémcaux, aui|uel il adrcs»a uuc uublc in- 
vocation. 



Saisi de stupeur, j'invoquai tucitemcnt ma dame, 



comme un petit enfant se réfugie toujours vers celle 

en qui repose sa contiancc. 

Et Béatrice , comme une mérc secourant soudain 
son fils i>âle et oppressé, avec la voix dont l'accent lu 
rassure : 

— - Tu planes dans l'ompyr^. ne le sais-tu nesl là 
tout est suint ; là tout dérivé d'un zèle équitable. 

•• Imagine cumiticn t'auraient transmué le chant des 
splendeurs et mon sourire, puisque le cri t'a si vio- 
lemment ému. 

• Si tu avais ouï la supplication qu'il renferme, 
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déjà tu démêlerai* la vengeance dont tu serai le té- 
moin «vont ta mort 

« LVpcc d'en haut ne frappe jamais tardivement ni 
à lu liûte. (otnma h la llguraai r«apoir o« l'angOMM 

des mortels. 

• Que d'auti-ca siùets t'occupent ; admii-e ailleura 
un oéaaded'es|iritolUttatm. » 

fit, luitani ton avis, je diatiagiMi ocnt 
réoka, ae dtaprantde (eura mutndirajonsr 

Rerrénont le dard de mon désir, par kfCW dctfop 

interroger, je demeurais eu silence. 

La pluaipnuide ^ la plus brillante dea perlea Tirantes 
•'avança pour ne aatiahire^ : 

—Et il É'y cadfloça tue vois : « Itoae lia peint le Am 
dont notre charité brfile, ou tu 

•• Pour uc jins reiarJer ta ooune vers son terroci 
altis8im>\ Jl> viiia pfévenir tnnqnM» ehNe entra tea 
lèvres craintivea. 



•• La âme de le montagne, sur le panoliaat de la* 
quelle e'tiève O to ai n , ftit Ikéqaentée satrefitis par In 



" Lo premier, j'y prodamai le nom du divin Maî- 
tre, qui lit deaceodreaar terre la vérité, dont iera^ou 

BOUS) 



• Par les trésors de la fr&oe. j'arrachai las viBm an 
irannantea an culte impe, eiducteur 4u Maie. 



vil 



« Los antres lumières furent d« hommes mnfm- 
platir», embrasés de l'ardeur par ^ui neiaacntlcs (ruiti» 
et les fleurs inaltrfraMas, 

"Ici Macaire; ici RomuaUl*. ui, mes fi'ères, les 
pieux cénobites, <iui s'eneeveiucDt dsas les cloitrss et 
gardèrent un odeur pméféinni. ♦ 



itlecsliesde 



>-Etmoiàreswi(: »h» 
la rose, et en dilate las péM»; 

■■ Ainsi la V>ifnve,Il;uii r tiCTi rt^ n use exlialci' jmr tes 

accents et les lueurs, le» a»»ps^ae*, épanouit ma con- 
fiance. 

« Me sera-t-elle penniee, par une faveur 
la Joie de contemfkr lonvliM^ àdécoavertt •• 

—Et l'csiirit : - Ton noîilc vcru. fr^rc. s'accomplira 
plus haut darts It* dernier giron aiderai, où s'accom> 

pllsaent toua (es dM» m te mien. 

■■ Li tout vœu (tarfait, rempli et couronné ; IL, toute 
partie ritste, immuable, où elle fut dés l'origine. 

<• Car la apbère aupéricure ne réside point dans tm 
lieu, ni ne tourne entre deux pâles. 



* Im vengtwev <1<- Dieu, qni tnmlnra .'iir eut p r Balp pf- 
gneilleiu, meationi)<^» U ï» tin du rhant prvcivlent. 

*4iTat Benoît, qui parle M, htùt nf h tCnHa en 4R0, et 

tiu:tir'ii on 543. Il fonda une et un iiirin:i»ir r ■ nu s'jiii- 

niL-t Tuniit C>M»in, au lieu où «'i-lukiùt aupnravnnl un lomple 
d'Apollon et de Dlim*. 

* Saint Jfdwfrt d'AIcsAndrie, crmito du )V'»ièc]«. — Sain; 
JlanMMM, fimdatonr dea C»maldiil«« , nt- it lUtoiiuc eu ^ii, 

d'ans ftaiHl» daeale. 



Notre échelle monte Jusqu'à son orbe ; c'est pour* 

quoi l'espace te la déroue. 

• Le patriarche Jacob, loraqu'dic lui apixirui peu- 
plée d'engea, la vit ae prolonger dana aea bauteura V 

- Pour la (.'nivir, nul ne retue aujourd'hui ses pieds 
de l'argile, cl ma régie ne sert plus qu'à noiicir du 
*■ — itt. 



dM ubba,ves sont . . 

les cspucbons en sscs pleins de msnvsiss 



- MoiiiK relx'lle au joug divin la plus lourde usure, 
q N !:i ^1 lies mbeases dont ledénwnre tara le cttur 

ik* motna». 



• CertM. l'épaiyne de l'Mies doit araïai 
pauvres, les men&nta du Clirist, nom è de 
eu à d'aolrae pins hideux. 



tenir Aiu 
des pnrenli 



■ l'nr (ymne iasUtotion, tellement la rliairdesrom- 
tets est lâche, ne dure pas depuis la naissance du 
«Mnsjusqnl In bmallnndo gland. 

- Saint Pierre commença sans argent ni ur, moi 
avecla priérsetteiadlne, et Frsncoia fionda son onira 
surrinunililé. 

• Bmasge le principe, puis examine la lin, et tu le 
'i du Hnw nu noir. 



- En véiit ■ U Jourdain recula et la mer s'enfuit 
au déovt du grand Monanme; nains miraculeux acn 
pour lui 4> iMsidier, • 

A ess mois, leliteilienMttJi «e réfugia dans sa pha- 
lange, et la pt ialange se reaaem, pui», comme un tour 

bilkm, Se leva tout entière. 

Ma douce conductrice m'entraSna par un seul 
ei^e derrière ii>« élus sur l'éclisHe nénpluque, tant 



sa vertu vainquit ma nature. 

Jamais id-bss. oft l'on descend et où l'on moeto, 
SMUvemnit n'égala saou sesor impétueux. 

Pui«»('-je revolcf, o lert/nji «laas le pieux triom- 
phe' ix)i.r 11' Kuùter eno(»;< je pleure souvent mcs 

fautes et me fnip]w' la ;Hiitriiie, 

Je te t'attirme, tu oc nuHtrais pus ton doigt au feu 
et ne l'en retirerais point, dans le t4>nip« où j'aperçus 
les géaman et ta tnUMporté dene leur spbéie. 

O glorieuse constellation ! 6 puisante f umroc étlié- 
réc! ton influence féconde, quel qu il soit, mon génie; 

Avec toi naissait et se couchait avec lui l ustre gé- 
nérateur <le t(Kite vie mortelle, quand jeaentis pour Is 

première fois l'air toscan ; 

Par toi, et à travers ta région. Je pénétrais dans la 
léne sublime dont le souffle meut tes roues saintes; 

Vers loi soupire avec ferveur nuiu âme. pour 8C* 
quérir la force de firsncbir le rude pssssge où die s'en- 

gouifre. 

a Tu approches du dernici* échelon du salut , me 
dit Béatrice; tu dois avoir les yeux luddesetpspquiM. 

« Avant de plon;i;cr plus faaut. reganté en tas, et 



« Gsniss, sxw). 
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mcaure oomlNeii do rojrMunes j*at d6jà ni» mu« tes 



Réjouis-toi, afin de présenter un front riant à la 
triuntphulu armée, dunt les myriades se déploient 
Ja}'cuM> dans la voûte em)>yrteDOie. » 



J'abaissai in<in rcfrard {lar-delâ les sept sphères, et 
Je découvris notre globe ttl ^ue... J» toum de son vil 
••pect. 

Ceux qui le prennent en dédain, oH I Je les approuve, 
et ceux qui aspirent à Un autre monde» Je les pn>- 

dami' vriimu'iu sages. 

Je vis la fille de Latunc enflammée '..efWiachie de 
Tembre dont l'efibt traoïpeur me Tavait montrée dou» 
et rare. 

Ici je soutins, 6 Ilypériun. la splendeur de ton fils, 
et je vis comment rouleitl à 1 entour Mencurc et Vé- 
nus, voiaiiia de m disque. 

De là m'apparut JiiptttT tem|>érant SaturiK- et 
Murs *, et j'embrassai clairement leurs évoluùuos. 



Et les sept planètes me dévoilèrent leurs 
géantes, leurs touiiMUons rapides, et leurs distaooes 
re^iectives. 

Le nul il ou notre i>;f;uiMl h »'.\ull(> m'apparut tout 
etiUci- des montsgiM» 1 la mer, ajors que je lounuu 
avec les gémeaux imoMNrtsto; 

Puis je repoclsi mNiyeax aurlas liesuji yeux. 



CHANT XXIII 



UuiTWiis «miss. — Ci*l de» étoUtê fucn» — 
fWsM|iiAe ÊÊ Jiiks^hrUt. 

Dans la ipLèrc 6m éufitta , Jéiu* mmTth» en iHoinpbc nûvi 
d'«n aoRibn laâm ds bwuliMsu» , fomù UmimU Dmtu 
la •ainto Mm da I 



L'oiseau, entre les feuilles aimoBs, jioae prés du 
nid de ses citera nourri ^^ >:ik, psndMl lé Mil dent le 
Voile nous cache les cLuses . 



Revoir plutôt ces sMstS 
quotidien, travaux pèoMWtél 
ses inquiétudes! 



l'afansfit 
cft vans. 



tl ép)ii' l'horizon snus !<• fcuillapp cntr'ouvcfl , et av*^: 
une tendresse ai-denie, il attend le soleil, et regarde 
fixement ai l'aube va naître. 

Telle ma dame interrogeait, droite et attentive, 
la région où l'astre-roi ralentit le pluaia fitmipe > i 



En la ««fant psasive et 



vJederîns 



* DkM oa U Loue. — La TiMa if«rMH» xloa «laol- 
qaes mythopraphos, pira da Sohil. — Daaa la taa.:«, ÎTaM 
«t DioHt sont pris pour Hsfcara et Véaus, k qui «Ik» ont 

éonaé ]•; jour. 

' Ella D^yude wr* le i^niih. Eo «ffit, à nMi le »o)«il 
amUa s'avaaeor aiQiaB iapidem«nt qo« »i on le rtgarde a son 
làsoalsvor. 



I 



l)l:iliU> ù relui dont les souhaits ap|>ellent d'autres 
8[>cctaclc8, et dont l'espoir calme l'impatience. 

Un court intervalle sépara les deux moments, c'est- 
^^dire mon attente et rbcuie où resplendit de plus 
> Il plus l'éther céleste. 

— Et ma aoiivoraiiii' ■■ Ymci les ])li:ii!uiL;('3 de l'ova- 
tion du Christ ; pour ce (nut tourbillonneal le» siilu'rt's , » 

Et son vissas flambovait, ses yeux déliraient d'une 
félicité fndes^tlUe. 

Dans le» |>l(>iiii^9 luucâ sereines, Phœbe ' sourit 
jmrmi It*^ nyiDjihi'â éternelles, dcmt lecbaur illumine 
toutes les xones du firmament: 

Ainsi, au-dessus d'innombrables étoiles, planait 
un sok'il où s'allumaient leurs flammcs vives, oottune- 
le nétre allome les flambeaux supérieurs. 

Atravi'i-s les mvriinles étincelaiilcs t lincelait la sub- 
stance divtiie, dont la lumière diapbane teri-assait mon 
regard. 

* — OPéalries» doux et cber guide! « — Klle 

médit : ■ Bisa ae réiiale à. la vertu dont le flambeau 
t'« 



- En lui hrilleat la sagesse et k puissance, par qui 
furent «iuvi'rtc:^, entre la terre et !• àA, Ics Toies si 

longtemps iiti|«iurees. » 



Comme le Imi dilaté pères la ane, et 
twe se prédpile en bas, 



contre sa na* 



Mon esprit, ti-ansliumané ' au milieu du banquet 
aérriphiiiue, iranchit ses UsDs; de seo extase, nulle 

reniembruncf 

~ £t la voix cb^Us : Bouvre les paupières, et 
l; tes TiiisM l'en! rendu capable de 



Jt> rc»scml»lais, en éroutant ces jiarnlcs, à l'Immine 
ému par le vwue souvenir d'un songe, dont il dier- 
^ vainsMW àaa nppiler rirnsfi : 

Paroles donnantes, et si dignes dVtie agréées, 
Jarasie sflw fWiTefMsnmtdulivveafe kpassésegmve. 

Tmitt s Ii'i IiiK-,'i:e5 terrestres que Polvmnic et ses 
sceurs noumsseiit de leur lait le plus doiu résonne* 



Je cbanleraif m Kiùn rinsMUt sourire et le pur 
éds» dPBt il anlnwlt la sslnt vissge{ mes concerts ne 
petadiatettt pas le auUiéne du vrai. 

De même, en décrivant le Paradis, mon cantique 
8 i hiiu I a un bond, comme un voyageur tnravantson 

chemin coupe. 

Lourd sujet pour une épaule mortelle ; on ne s'é* 
ionneia point tt elle tranme dessm»; 



4 La tasai qae la poMs sfiptlle THria, aasnmi d*Bdeat«) 
tiflla ta m Bien ém ft â H si. — On 

eoinm ' li's plntà'tcs, par la seule rcHexi iii Jo> riivori» «■ohiîre*. 

* Cette cxprc»»iuii| dijk Urviiuitu <lu iiailtumttuirt Uantes- 
qac, pt'ut sniile peindre parfOÎBlMnuitiitioni surnaturel le». J'ai 
«mj>loyé d« mlffie, qaâqus avse «obti^té, csitain» mot* aaa- 
logique» m tsstv, «omine «rapiraditer, altUtulSi falguranea, 
etc. pour midro imporadÎMre, altiii.âi'^, fiÊlfun^ etc., tsraMS 
c > prewifs dont qualqucé-au», nou asitè* encom, s'aoeUauite- 
ront daat nova bagne. [.VoM é» tni.] 
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Une petite barque ni un noclier tlmido n'ulKinlc- 
raient le flot lubouré par ma proue hiutlie. 

■ — Pourquoi, énamouré de mon seul asjicct, n'cxa- 
mincfl-tu pas le beau jardin, fleurissant sous les ra\on8 
du Christ I 

■ Là s'épanouit la rose' où s'incarna le verhe ado* 
rable; et là croissent les lis dont le parfum indique le 
■entier rédempteur. t> 

' Marie, Hoin myntW. Plu» loin, c'est encore la beltt firur 
que Daola Invoque loir et inatin, et une rloiU tiranlt. 



A ces mots de Béatrice, dont je suivais si promp- 
temont les conseils tutélaires. j'affermis cnci»re nies 
paupières débiles pour une nouvelle épreuve. 

Jadis mes yeux environnés d'on>bre virent une prai- 
rie en fleurs, sous un rayon pur du soleil traversant 

la nue dérlnréc. 

Telle se dessina une moisson de splendeura, boi- 
pnétî d'en haut par les ondes fulgorides, dontlasourc* 
me demeurait invisible. 

0 bienfaisante vertu, dont l'empreinte Iparcvétainil, 
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tu daiionias l'élever pour Itiaaer la plm libre à ttes 
biblM regards! 



tous les 
cher- 



Le mm de h belle fleur, que j'invoque te 
Jenra mtiii et aoir, m'attira invïDciblement à 
cher le plue ^uieeant Joyau. 

A peine eiis-jc roronnu cette vivante étoile, Iriom- 
plnnte là-haut comme ici-bas, de la proCimdear étbé- 
rée ikeeendit uaelaear * ; 

Une tomir avant la Anne d^im oerde eoume une 
fioaronoa, et oei(pwnt rétoile, die loama aalour. 

La plus suave méloJic tcrrcsliT, rcllf dont la dou- 
ceur captive davantage l'âme , oh 1 elle paraîtra ua 
Buege briaé par letoUDeRe* 

Si on la compare au son de la Irre, oooionmnt le 
beau aqphir dont le ciei le plue dalr s'anire. 

— <• Je suis l'amour nns^lique; jf tourne autour de 
la joie sublime, née du flanc où n<>U-c désiré icix)sa. 

■ Et je tournerai, o reine des cieux, pendant que 
tu suivras ton fils et rnidraa plns divine, par ta pré- 
sence, la spbcre suprême. « 

Telles les dernières staneei de la néladkmQ cou- 
ranne, et les niilte Ij res parediiilea Biodidèrenl le nom 



Le manteau royal de r\inivpr3 éployait son bnrd in- 
térieur, à une distance inaccessible encore du heu où 
Je me trowraie : 

Manteau dciforme que k soufDc créateur enflamma 
et anime d'une étreinte plus ardente. 

Je perdis donc bientôt lans l'étotgnement la Gloire 

Cjuronnée, s'éli'vant à la suite de sa progéniture. 

Après qu'il a pris le lait, le nourrisson tend les brus 
tl lu nourrice, avec lee marquée ck aa neXve aflbc* 

tion; 

Ainsi chacune des Candeurs, faisant éclater aa ten- 
dre vénération poiw ift leinei darda conme mie lan- 
gue de fau vers Hsrie. 

Puis elles se mirent à chanter devant moi l'hymne : 
0 Heine des Cieux *, délectable prélude, je ne l'oubiic- 
rel point 



Ahl combien luit la richesse enfcnnèc dans les ri- 
cbea coffres , d'où Jaillirent pour noua de si fécondes 
semences ! 



Au palais stellaîre, on se réjouit et on 8£ rassasie 

;dui8l 

où on laisse l'or. 



du trésor anaaaaé en pleurant due l'exil de Bsijjlone, 



Sous le Als de Pieu et de la Vierge, triomphe avec 
IWien et te no«maa cénnde, 



L'apôtre 



' Cette IticW aSkTj 

filM de fàfm. 



d*naa teUe gloire. 




CHANT XXIV. 
Sattr. — L'afôir* mhU Pkm, 

A 1a demande de Di^atrice, «unt Pierre examios Dante tut 
Ira principanz {rainta de la foi t Q mont» lalialUl te 
ripôniM du poêle. 

• 0 eonvivea élus à la grande céne de l'agneau béni, 
dont la munificence éternellement irous abreuve, selon 
votre Twiloir ; 

• Par la bonté suprême, ce pèlerin profite la manne 
paradisale, avant que. la mort lui en assigne l'heure. 

— Considérez son désir immense et apaisez-le ; voua 
buves à la source d*où découlent ses aspirations. ■ 

Ainsi pit>rére Béatrice, et les âmes heureuses tour- 
nèrent comme des globes sur les pélea fixée, arec le 

flamboiement des comètes. 

Et comme, dans le mécanisme des horloges, quand 
se meuvent les roaea,'la première aenibleimiiiMNlet 

et la dernière voler ; 

De même les rondes, variant leurs danses, ezprl* 
maicnt leur rélicité par leur vol lent ou rapide. 

Or, de l'escarboudela plus belle, jaillit une ûamme 
d i t 1 1 scinâllatfon, surpasmit les atilm, décelait 

la liesse. 

Formant un triple cercle autour de mon initiatrice, 
clic cadença Un diant divin; l'imeginatloB ne tmtrslt 

le redire. 

C'est pourquoi ma plume le passe muette; pour de 
tels tableaux, l'imiiginotion et la parole ont des cou- 
leurs trop crues. 

— Et une étoile : •• Oma sainte 8<rur, h ta fervente 
prière, par ta viTe affection, tu me détaches de la 
guirbuide. • 

Puis la flamme liénie, «'arrêtant, dirigea vers ma 
don» son mélodieux souffle. 

— Et Béat lire ■ .. 0 splendeur inextinguible de l'au- 
guste apôtre, à qui notre Seigneur l^aa les ciels 
delà Joie infinie dontil adoté la race Iramaine ; 



• Interrage, comme il te piaiia, mon néopihyte 
les points légers ou graves, toudisnt la fn par q;ai 

tu marchas sur les vagues *. 

>• Tu n'ic:nores pas s'il aime, s'il espère, et s'il croit 
avei: ardeur, rar tu fixeal'oil BOT le nùioiroà ae Té' 

fléchit toute chose; 

- Mais, comme la foi sacre les dtajens de ce 
rojraume, pour laglorifier, que votre entralen la pro> 
clsmei • 

Le bach i^irr s'irmc, silencieux, pendant que le 
maitre propose la question dont il doit soutenir, non 
résoudrela thèse} 



Ainsi je m'annal de 



I» tandis que paiiiit ma 



* f^ailit Pierre, loatenu pnr JëaoSi 
lac de ril>ériada ( MatUi., xiv ]. 
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•lame, |K)ui ùxrc pràt à une tdie profeMiott devant un 

tel inlcn-ngateur 

* — Répoodâ, vrai chrétien , qu'appel Ics-tu la foi ! •> 
Je levai le front vert ic rubi* a*où s'échappaient ces 
accenfe 

Kf Bk'Hd ico, mn^ulU-ti par mon refafd, me fit signe 

trf^jjiiuclier mon \\r\)e intérieur, 

.. — PiiisBC Ih grâce, qui me permet de me confesser 
ail çinnJ Primipile*, rendre ma réponse lucide 1 * Et 
je continuai : 

- O mon père, comme Ta écrit l'apôtre d<mi k lu* 
mière fraternelle guida Rome dans le droit sentier. 

- Lft foi est 1(1 8«l>9tance «lea tlioses e9|>éi-ées, l'ar- 
imrnt des choscs invisibles; telle me parût sa na- 
ture. - 

—Alon J'entendis: - Un sens véridique t'inspire, si 
tu flampranda bien pourquoi il la plaça panni Isa sub- 
atanoea et parmi les argumenta. " 

-Et nvM T, clioï-i-h» iinifoiiilcs, i!i'-voi!i''c^i ni k 
mes >cux, leur m>ni enuêrement cacliet'n aur notre 
glèbe i 

- Elles n'y existent que dans notre foi, base de notre 
fervent espoir; ostia foî nom tient donc rraiment lieu 

de substance. 

- El i>our unique lumière, ajant <» même fui. il nous 
fuut raisonner sur l'infini : wiià pourquoi die tient 

lieu d'argumrnt. <• 

— Àkm j'eateodis : •> Si tout ce qui s'acquiert sous 
le soleil par la adence était conçu avec une é{^ulc pcr- 
fectiont l^pritde Boplusme n'y aurait point de place.- 

— Kt le souffle exhalé île la topaxe brûlante njn\itii : 
Juste a sonné le méuUde ta monnaie ; maiii dis, 1 a»- 

ta damtabouiaet » 

— Etmoi : - Oiii« briDante etbicn frappoc; nul doute 
ne BK reste aur aon coin. • 

— Kt 1.1 Imul.- i-tiiilf l ii.Iic'Uâi' : •• Le précieux joynil 
8UI' l^^spiel votre vertu B>- loiide, (l'oii te vient il f " 

— El mot ; " Par la rosée aliondai»te du Suint-Es- 
prit, lépanducaurrAneion et le Nouveau-Testament 



* 1.'i;itorii'j;:iii.jri' une !<' va suMr, •k-Wilit trei» 
vepi^tant» d« la f«i, coniplèts r*preu«« M mn dociomt 
aplHtnct ou de tM Initiadoa oemsMMAo par VIrgite, «t cIom 

plu* loin yar fRint Herntirfl. fe# tv|»un!M «ueeNalvS! If*« 

n-niM surtirnk-nt p*wr n-fiiU-r, au siirplu*. le* tl»*»c« men- 

soiiij.'ri-» .'II''.!' • •'"1 --^ iii>'Mnii.', 1» c«n«c d'.' nltnqm-* rc- 
Ibrnmtritf?. ci <k *« « i<i<H-'s iiWrnle». (-V"" du traJ.) 

• Siiiist l'mtl on-ciffim à R«nw nv«e »aî«t l*>rw II « iounJ 

oelto tlé!initi<in do !;i f-'i. tnidniie en inilu'ii i>nr !■• y i-tc : K't 

ntrM {ll«br., 11 1. 

ï lUIt .i/('> i.iitiir>»i. •■ a-1 priiico <\>-f npoir-, nu capi- 
tniiic d..- lu liiili< * oi- .'M •. - < '1.- î !<•* n<im:iiii» . K' rnmii»le 
>U: la l.-pon i-tml 1p |'r nii-'i- .•piitiivi..n du {iri'iui- r iiiniiipiilc 
de» trmirc* «nii.-« iL- juvcds / r/oti 11 lu gardis do 

rMÎgtc et »wp";>il au »-i>ii*' il ntiiitniro. titre de prfMÎflVf 
parnlt n\'<ir doiuiv «jm Vim f'ii' piip<^- 

' Lt y*xh»t $t U i»uor« cuoM, le* livn» do rArci«n et du 
KottTrau-TectanMnt, upp^ pln> lois VAtteHnn* at la Mw- 



. Ils ont trituré mon ime ; leur syllnginie vioteriaut 

éclipstiuii toute démonstration. 

— Et la voix sainte : • Ces pages antiques et neu- 
voiles . à quels signai les recammia-tu pour A- 

vines ? " 

— Et moi : • Aux «Nvnwi leurs firuitat peur cea 
suvraa jamala biiMtnrt ne omuialete ni tte battit 

Tcndume. « 

— Et la voix d'en haut : • Qui t'affirme l'existence 
de ces œuvres 1 rien, bors le témoigtisge même ds la 
iMUfole à prouver •• 

— — > Le monde» repatilt'Je, a'eateoimicti au ebcia> 
tianismc sans miraelea : mirade eantfoia «u-deaauade 

tous les auti-es ; 

> du tu entras pauvi-e et à Jeun dans le champ, 
pour y semer la bonne plante, vigne Jaais et mainte- 
nant ronce '. •• 

Après ce dialogue, la cour aublime entonna du mi- 
lieu dce spbércs : Louenn Dieu dbna notre verte 
ineffitbl% barmonlecèieate. > 

Kt le puissant «loc teui ', iliint l'iiiterro^'atriire mC 
poussa (le branche en brandie jusqu'à la cime : 

— Lagi-Âoe, tu mystique amante, a ouvert ssge- 
ment tes lèvrea. Explique maintenant tacrojance, et 
oonfcaie ton principe révélateur. » 

— Et moi ; • 0 saint pète, ô esprit, tu {losscdcs 
la vision pour laquelle, dana.ta ferveur, tu as devancé 
au sépulcre dea pieda plus jeunea *. 

Tu m'invites à déclarer le symbole âe ma foi vive 
et m première source; le voioi : 

.. .Te eniis en \m nicii, seul et immortel, îmmobîlt 
et mouvant les tieux pur 1 .imoiir et le désir. 

.. Pour toi-Utierma croyance, uuti-elcs oracles [dif- 
siqucs et métapbjaiqucs, jlnvoque la vérité aaiine 
émanée de votn royaume; 

• Par Moïse, par les prophètes, pur le psnlmi»le,' 
par l'Evangile, et par vous qui ave£ cent sous l'inspi- 
ration de rEaprit-Saint. 

» Et je crois en trois {lersonnes éternelles, et j'y 
découvre une seule essence trinitaire, enserrant s Is 
fois le nombre simple et le complexe» 

Cette mystérieuse nature divine se grava dans 
ma conception, par pluaîeois p as sa g es de ladoctrins 

évaugcliquc : 

Principe lumineux, ctincclie dilatée en ûammc vi- 
vIBante, cNc brille en moi, comme une étoile au Ir- 
niament. - 



« C'«ti«cctel>reBr4iiiL«ntd- -i \ii?uit.{0»rt«./Vf,e«i».v). 

« l.i> t<-xt < parte ^wl banm, dan» le MSa <Tn|>b»ti4aa 4a 
latin I"', r'xprpfMoii eoMinninf a ritaUen et «u rrmfsli du 

nii>v«-'n.;'igu-. — Cflli' oxiirc»»!"!!!, c^iilimiciil appli'iu'e plS* 
loin il Jaci^iiv», piiiicordo li>p (|iu!u«<>ltl, nu'iiiu iJntt» 
>ciis proprr, alo.-s très riatiiiil, comme le» f ou'' 

11? siiiirOnio im(i<i(i/or* du riira.i:< .V. f'ii^.j 

* Saint .loiin, 5>lus jcuiif, nriivii \o premier au «épulcfe ét 
J.^ii», m i> ;i ^ iritrcr : sftiiil l'iem tut eetw 
htrrJie»»» (K>ai>};. de »aiut -lenu, %x ). 
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Lomaitro, ctiai mi- [ai nin- nouvelle Tuvoralile, em- 
brasse le serviteur et s'ca félicite, après l'avoir ouïe ; 

De même, «a me béniaauit et en dwatant. la eplen- 
deurapurtoUque m'envtrunm trai» bà» deeoD aoiéulc. 
dès que met livrm furent dowPt 

TaHemadl lui •«■ient plu mei diiQQim. 



CHANT XXY- 
SuUe. jL'ofNttni «tel ftpmmt 

A ion Umri teint Ja^que* cxamino It poèt* pwrEip^rnnce , 
•fc lui pcëpM* t«ob doute». Bëutiieft fÊtuà lu pufolu, «l ré- 
•ont to Meond. Dsuto répond ItA^nCine iut I« pmnîw «t 

troiïii-iiiiî. Siûi.t .îo.iii àiifjr'.Iblo iiitcr^ iout , et dt^are 
que , mmlgré une cruyance astex r«p«ndu« , »oa corps c»t 

mit m 1» tnvt. 

Si jamais le poème sacré auquel aat mis la main et 
le ciel et lu terre, et %tii m'umèisri {HoadiDipliiiieun 

années, 

Si iantaie, dis-Je, il déeanne la haine dont la cruauté 
n<eule dubensil ehM «à Jedormkle ê$xmn, eniierai 
de« leupe dévMlitau»! 

Avec une antre voix, avec une autre chevelure, 
revieiidrai poète, et sur les fonts de mm baptistère, 
IweadMima eounrnM. 

Car j'y piùiei le foi, glorieuse porte du Paradis, et 
psqreUe l^|iétoe »e ceignit joyeusement le front. 

Alors vera nous s'avan(;aune splendeur ihi cénacle, 
d'où portit le premitt pon|ife laisse ]>ar le Ciirist chez 



••Et Béatrice, pleine d'alMigrcssc : « Rcf^arde, re- 
nuie; voiêi le petran peur lequel ke pèlerins vent vin- 
fer le €Miee«.- 

Lorsqu'une colombe se pose pr*« de sa compagne, 
«lies manifestent leur tendresHe «luns leur dmiX VOl 
•irculatrË ut tlantï leuis ruuci)alerni!nt8. 

Tels ces princes glorieux s'accueillirent on louant 
h nourritiiK du banquet pendiial. 

La salutation tenninée,cli«eim d'eux s^'arreta devunt 
mol, muet, apteudide. éltjouisaent ma vue. 

— Et ma (lame w)uriunt ; «• Ame illustre, par qui 
fut décrite l'allégresaâ de notrq basilique ^ âiis r»- 
•onner le félicité dans ce* ednee; 

m Tti Vu figurée, il eeuvient, ckaque fpis que 
Jésus t'oirik ndieint mut troil di«aipie« 9. - 



* Saint JscfBM étant oort J^mivca , loq eaj^k tut 
«nuuqparté à OoaipMtiIla, «e GaliM, lA l'ea «Mm «aasn 
■as leliquet. 

* Dante est ici dana rwmir : T^pltra k TEgliae triom- 
phante e«t de •aint .lacqoM-le-Minetir. 

- * Dans trois oocaatona diMnntw , 1«M de ia guériaon du 
Hpreux, d« cfllp da ^fds 1|t tyn t g u m * at da la imwfifii- 
tation, Jésui eut a«BO lui ■«■ tnia diàeiplei Plmmt, Jaoquc» 
at Jean, qui figanket 4his la ntfuia ordya U ^«i, I'£*p4- 
iSBOa a( la Gbsiilf. 



-— - Lève la téte et itissiue-toi ; tout ce qui ar- 
rive (lu mondR mortel doit se mîïrir à nos ruions. • 

Cette exiiortation me 6ii edrcasée par la seconde 
lumière. Jb Itvii mse jmii vomom deux rtugnes 
de savoir, dont le poids les ayaii indlnése; 

— Et la splendeur bienveilhc lr Far lu Itonté de 
notre empereur immortel, tu péneti-es, avant la mort, 
dens letabenuMde de son pdais avec ses «mate» *. 

« Ayant appris la véiité sur Wtm eBns h v»,tu ra- 
nimeras (tar tes récits , ohes toi et dan* los autres, 

l'espj-rance, Rcrme de l'amour. 

Déûnis-noua son essence mtime, comment elle 
ieurit diVM loD âme, et où tu Vu puiaée. 

Lors la dnmc sainte, qui avait guidé mes eilee 
dans un vol fi attrayant , prévint de la sorte ma ré- 

|)onse : 

— « L Eij'hîjé inihtuntc n'a pas de fils plus rempli 
d'espoir, comme il est écrit dans le soleil rayonnant 
sur notre foule. 

« C'est pourquoi il lui fut permis de venir d'E- 
Mpte pour visimr iérusalem >, avant d'être aftandu 
du combat. 

Ir l i l usse narrer les deux autres sujets deman- 
dés par toi, non pour lea savuir, mais pour qu'il re- 
diee CMnbîen tu cbéris cette vertu. 

> Ceux-là ne lut seront pas rude* ni si^el de vu" 
aitèi qu'il parle donc avec l'assistanoe divine. •> 

Comme wn écolier ré]>ond au maître avec un plaisir 
empressé sur les questions bien étudiées, afin de 
montper son savoir, je repartis : 

— — L'espérance est une attente certaine de lut béati- 
tude, fleur produite par ia grftoe créatrice et par des 
mérites antérieois *. 

Sa lumière émane pour moi de diverses étoiles , 

lu première d'où tli s i {lancha dans mon cmor Alt iè 
chantre souverain <lii B<)uv<'rain maître *. 

•• Qu'ils espèrent en toi, cbantent-ils en saTbéodIe, 
ceux qui savent ton nom. Et! lequel d'entre les chré- 
tiens ne leeait pasf 

Tu m'as inondé de tes torrents dans ton épitre; 

j'en eximle à mon tour les parfums. » 

Pendant mon discours, au sein de la substance cra- 
brasco, scintillait une dsîtérapideet fréquente eonsM 
l'éclair; elle reprit : 

» — Par l'amour dont je hrflle pcnirln vertu, maeom> 
pagne au martyre et jusqu à la lin di- la lutte, 

•• Je t'interrogerai encore, 6 toi qui la vénéi-ea; dis- 
nous ee que l'cqtéranoel» promet dens son livre. « 



* Sua,' eonti, ««• comte*, dan» le fen* de compagnon». 
■ Dd la terre , vallëa de inifèr« et de saptivlii- , fu ciel , 
a^onr de la béatitoda | Grangifr |. 

> DL^tinicion 'h Pjams L«mbs>4i It pnltia des aaatsacss 

|Uv. iU, <iist. 2«>). 

' La pealmitte dit, en effet : Sptrtni iu i* ifui nortrmtUm»* 
m«n luiini , . Qa'i|s «pèr^t pa toi, SSita q|Bi coonaia>«at loa 
nom (pt. IX |. ~ eSi latin, |i^iu la tszta, %r«i| fa is. 
!>a nMit, mot giM. «tt ua chant «a rkODaupr da Diaar 
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~ Et moi à la splfludeur : « La nouvdle et l'âncienne 
écriture fixent k» but de« âmes prAdattittécs; or jo le 
eoMcmplA. 

<• Suivant IsaiV, cliacuno d'c-lles aiiru '.m 1 l'iblc vi'- 
teœcnt dans aon pays natal, et son puys, c eat votre 
ipbère hiioheumiw. 

• Et ton frère expose )>caucoup plus dislinctcment 
eette révilttiaii, là où U tnùte des ralic* bltochci. • 

Sitôt après ces parolra, los lyres d'en haut inodulL-- 
fSDt : « Noua cs{Kii-ons en toi !' - et toutes les rondes 
B^pondiroit an même «coord. 

Et du milieu d'elles resplendit une gloire ; si le Can- 
«r iamgait de teii nymoM , rtuvar «unît tu Jour d'un 
moiaconlinii *, 

Et comme se lève et entre en danse une vieige 
Joyeuse, pour faire tumoeur à la mariée, non pour 

commettre une Taule; 

Ainsi la splendeur illuminée* vola vers les deux au* 
très, mues n e par leurbrûlaot MnooTiCt méift 

sa mélodie à leui-s mélodies. 

« 

Béatrice dirigea les fwuL sur eUé «omme une 
d|NMne immobile «t lUencieuBe : 

• — Voilà, dit-éUe, oeitti qui reposa sur le cœur de 
notre pélican et du Imutd» 1» croix (ùtdMtsi poiirfuw 

gustc o(Bce ». » 

£t los yeux chéris demeurèrent fixés comme avant. 
Moi , en enmlnmit la flamme. Je devins eeiniblnMe 4 
rbonme «nvianBMnt le soleil ; 

Avouixlc bientôt, U s'imagine le voirs' éclipser. Et une 
voix : - Pourquoi t'éblouir à chercher une chose absente t 

•• Sur la terre mon corps n'est que terre - U restera 
d'aisttenwe Unw lettutren, 

• Jusqu'à l'heure où notre nombre égalent le nombre 
marquà dau Isa desseins étentela. 

" Les deux splendeurs envolées * portent gonlos lo 
double vêtement dans le cloître séraphiquc, et tu lu 
noontema à votre niondie« • 

La ronde tHinct lante s'ui rota stiuduin, avec la douce 
mélodie formée par le chant de la triple lumière; 

Ainsi, pour auapeodra la Cstigne ou te péril, a'arré- 
lent lea hunes au son d'un sifflet. 

Hélas! combien Je me sentis troublé, lorsque, cber- 
èbant madame, je n» la distinguai plua >; 

fiMiftani J'èlaia près d'aUe, dana la fortuné monde. 

* En hiver, quand le «oleil est dani le Caprioons, Is CsD< 
«•ar, i%|M tiggoU , biills {andaat t«U« la nuit. 

* CtMa BoanUa hnattra Mt Hlat Jasa l'dvaagflbts. 

' I-its Ml Johanntt ttangtlitta qui in ca-na Damini, suf.ra ptc- 
<uj J.-C rtetibmt, eni Chrialui m cni-t périJftii, mittrem tujim 
lirjinfm «iraiiii (utntntnd'irtl ( Joiin., XJIl i; " Voil.i C« Jaan 
l'évangt-Iisto , qui, pcndMit lit côno du Scigaour, repoM sur 
b tein de Jéeiit'Cliritt, cet homme vierge à qui Jéiiis, tiu- 
psndtt ■ur U eroix, esafia la ViMga la tUn. >• Ce* psnilM 
îadtqMBt k graad ds««ir, fr n 4» «jfWs. — Lv ji^lfean sst 
rsoiUlM ds J<SBS, à csaw de l'opinioB vulgrnire d'aprls la< 
qiatlla Mt obwra nourrit ms peUu de son propre 

* Cm deux lumii-ir» sont Jéiu» et Marie. 

■ £blm^ par la révilatioo vivante, U a* dUtingna ylaa fiëa> 
tifes, q«1 vfm ^ la lekwa fliéalafl^v-». 



CUANT XX? I. 



SuUe, — L'apêln $aM /mi». 

Suint Jeun l'évanfr^lUto vient le dernier interroger Dante lur 
la Cliarit-i.'Aduni a cnnuito un entrelien nvec le po*te , et 
dit combion do temps U Mt rat^ daiu le paraiU* tetmtr*. 

Ommie nm vue éteinte errait dana l'inoertitiide, une 
voix sortit de la fulgurante flancue, dont Tédat avait 

cuusé nwn aveuglement : 

•• — Jusqu'à ce que tu recouvres ta lucultô vi> 
auiHte eonauméa par ma splendeur, délie ta langm. 

• Dia àquoi tu a8pirêi,ctsadw-le, tes regards sont 
âiloina, non morts. 

— Ta glorieuse conductrice possède dans les sicm 

la vertu de la main d'Anauias *. Et moi : 

-—Qu'elle guérisseàson plaisir mes yeux ; par leur 
(xjrtc i'11l> outra dans non Ime, avne te fan dentjs 

brûle sans trêve. 

« Le bien, félicité de votre cour angélique, rcnfanne 
l'alpha et l'oméga de tout ce que'l'aaour tn'anssigns 
de rtideaudetecite. • 

—■Etla même voix consolatrice : - Tu Jois passer i 
tm crible plvu serré; désigne l'instinct motetir diri> 
géant Ion are vem ee but. • 

— Et moi : L'amour se grava dans mon être par 
la pbUosopbie et par l'autorité ûeue de votre spbère. 

« Car le bien, par sa propre nature, dès qu'il pénè- 
tre l'intelUgence , y allume l'amour; et plus il recMs 
de bonté, plua Tamour a*y exalte 

" La maunifinui' essence, dont tout bien dérive, 
attire souverainement l'cs^it do quiconque scrute 
la vérité aor laqueDe s'appute cette preuve : 

• Vérité divulguée à ma perocption par le sigl 
dont le livre di'Gntt l'amottr, te première des éter* 

neilos subâtauces. 

• Ne la démontrent-elles |)as les infaillibles psroios 
du Créateur à Mofse : « Je te dévoitem te supéms 
bicn»î » 

•I Toi aussi, tu me la démontres en. commenamt te 
SUbUsM évangile, par qui furent prodamés. SU-deSSUS 
de tout antre bétault, les uiyaMraa célestes. « 

— Et j'entendis : - Au nom de l'intellif^ence Lu- 
maine et de l'autorité oooforme à aa loi, conserve pour 
te péra unlvend la plus ardent de les anonm. 

•• Exprime encore ai tu ne te eens pas entraîné 
vers lui par d'autrea liens, et par combten d'aiguillooi 
cet amour te pre ase. • 



* Antniai tendit la vM àMiat Paul ( Aet. , iz j. 

* (.'«lté d4ffiOiutration m trouve dans udot Demyi l'Ar^p*- 
gite 1 D( diriiMi nominitHu], et dant Platon (Banquet, M 

comtn.). 

> UolM dit à Dieu : > lloaln-oioi te globs. - Dira : 
• Ja ta vsntmisl tout te blsa (Esais, xzsm). ■ 
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DANTE AMGHIKRI. 



m 



Derimnt la nintea intentioM de raigh do CSimt * , 
je Tepertit: • Toutes It^ Ht'rbesquitounkeiitktCQBun 

vers Dieu ont hlesso le mii-n ; 

« L'existence du monde et mon existence , la moi t 

au'il endura pour racheter ma vie, reapémnoede tout 
dèlc, et la viveconoaiaMnce du bien. 

« Ces aiguillons me tirèrent des flots omers de 
l'amour mauvais, et m'ont dépose sur la rive du bon. 

« Les rpuilics dont se pare le jardin de l'éternel 
jardinier, je lea aime on prapoctb» da bien vend but 
eUea par sa mansuétude. •• 

Je ne tue, et un diant très doux retentit dam les 
cieux, et va dame chantait avec laa aatieabienlunio 
i«m : SaintI aainti lalntl 

Lorsqu'une clarté perçanto nous nrniche au snm- 
meil, le sens visuel devance le rayon qui vole de 
nembmii» en membraM; 

Ét, tant le réveil subit laisse ignorant j usqu'à ce que 
lejui^m^^nt '-r^ di'^nsc, on M détourne avec elikoi dca 

premiers objet» entrevus. 

Ainsi ma dame chassa de mes pau|néres toute va- 
periir avec le rajon da aon regard, bnUant à jilua de 
miHe miUea. 

Mes yeux s'ouvrirent clairs et lucides; stupéfait , 
je demandai le nom d'une quatrième splendeur proche 
da nous. 

— Et Béatrice : • Dans cette auréole . la première 
ftme, engendrée par la vertu première, contemple avec 
laTitaement «ni auteur. • 

Je m'inclinai , comme la feuille qui plie sous l'aile 
du vent, et se relève par sa propre force ; puis, iwsuré 

par un brûlant désir interne, je proférai : 

• — Seul fruit enfanté dans sa plénitude, 6 père 
antique, dont chaque épouse est fille ou bru, 
parle* Je t'en supplie avec ferveur, et je me taia pour 
Vonïr. • 

Loi-aqu'un animal caparaçonné s'agite , les mouve- 
ments de son «vveloppe traliiaasnt sea mouvements 

intérieurs. 

Telle, à travera sa robe lumineuse, l'âme primitive 
déee^juci emp r es se ment pour me oomplaire , et il 

— Avant que tu l'articules, je discerne ton CATle, 
mieux que toi la plus palpable cei titudc; 

M Je la Us dans le miroir où se réfléebit toute chose; 
lui n'est le reflet d'aucune. 

« Ta vetix connaître depuis quand Dieu me plaça 
dans le jardin sublime, OÙ Béatme t'a préparé I gra«> 

vir l'échelle sidérale, 

« Et combien de temps je savourai K* délices, la 
véritable cause dtt gcnna courroux et Pldiomedant 
Je créai le langage. 

— Or, lui n fils, d'avoir goûté le fruit de l'nrbrp ne 
naquit \>aii mon triste et long exil, mais d'avoir trana- 
grÔBé l'ordre. 

' L'aigto «st le symbole Jean lé'viuiguliite. 
< Jt §nm ihiffM, k colivs divin. 



* Dana les iimbea, d'oA ta dame appela 'Virgile, je 
souhaitai notre lumineux sëjnur pondant quatre mille. 

trois cent deux révolutions du soleil ; 

■< Et il revint à tous les signes de sa route neuf 
cent trente Ibis, pendant que Je vécus sur votre pla* 

néte «. 

« La langue dtmt je me servis disparut, avant que 
les hommes deNembrod se fussent appliqués à l'œu» 
vre interminable*. 

« Nul effet i>vovenant du libre arbitre humain ne 
dure, car la volonté huirAine vaiie sous les iniluences 
d'en haut. 

- Que riuanme parle, c'eat unacte naturel; dons 
tel ou tel idiome, la nature lui en abandonne la 

choix. 

" Avant queje descendisse aux angoisses intona- 
les. on nommait EL sur la terre le iMcnaupréme, d'où 
^lot ma Joyeuse couRmne. 

- On lo nomma ensuite Eli ; eeJa dut »*trc. Les 
uiiâgeâ dcâ mortels se succèdent cunime les feuilles 
aur les brandiea des arbres. 

' Sur le mont le plus (''levé au-dessus de l'onde, 
je menai luw vie tour-à-tour pure et coupable, 
depuia llieure première juaqu'a U seaMMe du 
cercle, 

- Quand le soleU change de cadran I la aixléne 

heure. ■ 



CHAUT XXVIt 



NBOviftHi ataias. — CM du pnaOet mefttf* . 

Apri'l avoir écouté let reprochet que snint Pierre «dri'i»!' nui 
jnauvnj* pattturt, D&ntc n:otil'' jusqu'à lu nouviénie «phoro 
a««o Béatrice, qui lui ea ezpHq^uo la nature et In vertui. 

•• Gloire au Père, au Fils, à l'Esprit-Saintl - en- 
tonna tout le Paradia avec une harmonie dont bt dou- 
ceur m'enîvinit. » 

Ma vision me semblait im sourire de l'univers, car 
mon ivresse entrait par l'ouïe et par la vue. 

0 volupté! ô ineffable allégresse I ô destinée entière 
d'amour et de paix ! à ricbiesse assurée sans inquié- 
tudel 

Lea quatre flambeaux* brûlaient en ma présence , et 
la premier venu «'orna de plut d'éctaiis; 

* Sdon les ktopiitaséa la Siblt, Adam isite dans la 
paradis tsrrMtrs qti'«n«iroa tept liemw , e«miii« Il le dit an 

dernier vers de ce clmnt. En addltioimunt U>s anm-e» de sa 
vie avec Cf^lUs qu'il passa dans les liniW», on trouve 5,232 
an» : c'cit le nombre d'iinUL-eî q^uc «upputc liiitObc entre la 
création et la mort de Jésu* , qui délivra des limbes notre 
pnmkr fkn «t Im patriarsbe*. 

* Voyex, au citant xtv du Paradis, la note sur Hiltat, et 
le chapitre 4 s-ur l'origine des langues dans le trnité ds 
W^^on tloquio. |.Yo(« (rod. j 

> Cas qiutn apl«nd«urs sont mile» qu'on vient de voir t 
Plans, Jtau, Jaoqms «t Aàtm. 
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CUEFS-DXEUYRE EUHUPÊENS. 



T>*1 il tlovint.tddevlMdMitJupitei', ai lui et Murs, 
métamorplioite m oiMux, édMWBHuent lour plU" 

La Providence , distributrice du tmf» d dflt «A- 
ploisi (luna les dvmciirci» rartunéM, avnil nnpCNéailenoo 

HU tohrci t hicnliourpiix. 

- Kt lu. vuix : • Si je me tnu»oolore, n« t'étonoc p«is ; 
pendant mqn ditcouM, notre oëMd* M twawplorarB 
de même. 

- L'usurimteur, ériffcsur mon sit^ pontifical, sur 
mon sidtfu, aur mon «iége, à l'œil du Christ ; 

" L usurputetu-, (lisi-je, transfoime mon tinit'lit'rpon 
un rloaquo dr tong rt d« pourriture; ot le jicrv««rs, 
tombe d ICI, ii'on réjouit dans le profond alunie. 

Lora la zùne tacréc se (leignit de la couleur dont 
le Kileil nuiin et eoir pourpre le* nui^. 

Comme une Temme vattueute, calme dans sa oon- 
srit n( (' , palpite de boDte, CD écoutant im rActtd'UM 

faut*' elmnaére; 

Béatrice changea de figure. Une pareiOe éolipae, |e 
le croia, le ciel pdidant la iMUSton de la majesté 
divine. 

Et la Bploniloiir podisuMI, vne une foix altérAe 

comme son u»*|).Tt : 

" — L'épouse du Christ ne fut paa allaitée de moD 
snn^.ni de celui de Lin etdeCtet*, pour ttreaceoU' 
tumée à entasser de l'or. 

- Sixte et Pie, Calixto et Urbain vi rstMent le leur, 
après beaucoup de laniies, pour acqut-i ir la vie ^*tcr- 
neUe. 

- Nous n'avons, certes, jamais eu l'intention qu'une 
partie du peuple cbrétien s'assit à la droite nos 
•uooesseuis, une partie à gauche; 

m Jf i tpia las oleb confites & ma garde aitnoriaaaent 
l'dl«ndwd levé «ontre les bapUsds; 

« Ni que nmn fmljlèiuo .s< <'!lHt les pi iviléfirg vendus 
el menteurs, dont souvent je !t>ugis et me courrouce. 

. Sous l'habît du pssleur, on apcn^oit d'ici loups 
rspaees dévastsnt tous les pâturag*^. O justice! pour- 
quoi «Huntllles-titt 

- Le» Cahoreites ci les GafK-nns ^ s',ii.|ii < (i nt àlioire 
notre sang. Unohle jn incipi', à quelle lin tu déchois» 

* Bientôt Ir liaute régulatrice, dont le pouvoir élut 
dans Rome Sci|>ion jiour défendre la gloire du monde, 
la BMOomtje l'capéra, 

« Et toi , mon fils, que le poids mortel nimènera 
parmi les substances périasabics, ouvre la bouche, et 
prodaiiie «aquslepiwlam». • 

Oogomw dM flocons glaoto Mdgmt du liaut de nalM 



* Si Jupil«r éohaofiaii co\)l«ur blanche contre celle 
Mata, ifaî «et wag: 

' lin i t rirl "oiit Ii-F .îeu» pn-mier» pontife», loua deux 
martyr»; les ijiiutri; iiulfa» leur «uccéiJm-iit on 1?8, lit 218 
«t»3L 

• CUmaat V, aiduv^m de Por<l««us, «t Jean XJUI, aé 
ft'Cbbo««. 



atmosphère, quand Ut «OTMde tofilltafV iwdiqoil»* 

touche le soleil; 

Ainsi, sur les hauteurs éthérées , s*épandireni en 
iiicona nsigsiixlss vapeurs Iriiinplnntan, dVnrdar- 
létéea autour do nous, 

Mon regard suivit leurs formes t h I iI '-'. ju^u'au 
sénith ou la distance me posait ium: Uu i tère in(i-an> 
chîsBsUe*. 

- Et ma dame : « Abaisse tapuiulle, exanune com- 
bien d'eapaoe tu viens de pticourûr, • J'abùwwi ipn 

paupière. 

Depuis l'instani (ni j'av»is «'«gwdé [mut U prcniiére 
f')i» , j avuiii purcDuiu tout l'arc enaejrant lo premier 
climat, depuis le miUeu jusqu'à l'oxti'âmitô du méri- 
dien. 

Au-delà de; G%dèa, je découvrais lo |H\StsgTT insensé 
d'UlysKe *, et en deçà, plus jiréa, le rivagnaur lequtl 
Euro|)e devint un hrdëan si doux. 

J'avirais enibntb^e iluvantage de iioIih coin ilu terre; 
mais le ^'ran>l asUv, ^'ravitaitt fqiM |IWB ||li«dn « nvsit 

fi-anchi plus d'un signe *. 

Mon esprit énamouré, toqjouis antrainé vers elle, 
brûlait plus que jsmais de reporter an oontMnpUlian 
sur Béatrice. 

La nature et l'art unirent leurs prestiges pour cap- 
tiver ràme par les ^cux , soit dans la réalité vivante, 
soitdsns lealmsges peintsa; 

Cependant leur double msgic s'évanouirait, devsnt 
ridési enchantement dont m'illunina ton riani visait, 

Kt sa puissance, m'arracbant du beau nid de hUfk', 

ni'empoiU dans le ciel le plus rapide : 

Région éclatante et protonde , uniforme dans sa 
gloii-e. Je ne sanmis préeÏMr le Ueu ebotel par sm 

conductrice. 

Elle , avec un sourire où Dieu semblait souri» : 
- — Ici commence k nature du monda tOMnoiMle, mo- 
teur univefseli ici sa limite. 

- Ce monde a pour uni(|ue espace l'esprit divin, où 
a'enilammunt ramotu* qui le meut et la vertu qu'il 
épanche. 

Lu luinu re et l'amour l'environnent d'un cercle 
comme Icii auti-es; son enceinte, nul ne la comprend, 
hors son centre générateur, 

• Aticane impulsion ne défmnîne son mouvement, 

et sur le sien se mesurent les inférieurs , comme lô 
nombre dix sur sa moitié ou sur son cinquième. 

- PauB ce vase, le teqips « ses racines, et, dttfiâ la 



■ La GbpHwnw, signe da selslies d'hhrar. 

^ I>e sigiio de* (iëmeaus , dtnt lequel était le poèta, 4(Bft 
pas»!- du mtridit'.n n l'iioriioo, ou avait paKouru w <1WM* 4S 
r<>rcla. uno mo ti. lo I« tûnt tarrida dsla tsnvsoaassi 
il e't'-tait écoulé »is h«ure». 

S Sur la tentative d'Ulysce, voyea le chant xzvi de Vf.n- 
far. — On tait que, selàa U fiiM«, Koofa, salnét 4a fb^ 
nicic par Jupitcrchangé en taaraaa,dMmaaooMaiklspHnif 
du globe que non imTjiîfins f OhJi', Mft., 11^ v. HSS)< 

* l>e l'eepaee occupé par le signe du Taiorean. 

> Us «Mnaana «nol Castor «t roltex, «Sibatt de l.<^ 
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ÛANtË AUGHIERI. 
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ftutn^. s»n reuiUag»; ta doit 1« concevoir d*«prteinw 

cxpUuttions. 

- OrdiiiJiU'', tu acrmiipis les nuHicUi lous tonlar- 
dmu ; ]Ni9 un m possède la force d'élever los yeux 
boes d« tes vagues. 

La volonté fleurit |>iii int< i vallcs dand riininmo; 
luats la pluie ctwirnuèlle Uuc lu bons fruits, ou ils 
avortent. 

« tUSni rinnoococp et In foi se ranotmtrcnt seule- 
ment cbOR ies petits enfants; puis chacune t'envolo 
avant <]«e le duvet couvre Icui-s joues. 

« Tel jeune , bégayant encore , puis , la knguo dc- 
itet dèvare toute nmimture aouli toute lum. 

« Et tel, bégayant , écoute et affectlonm Sa inére« 
puifl, aacbant parler, aouhaitela voiremerelie. 

- Ainsi se transfomc on noire la peou blancbe de 
la bdte fille, dont lu père apporte le matin et laisse 
Icaoir. 

■ T.)!, pniir m ])'iii)t t'i'n sran liii iscr, n ji[iron(ls -le ; 
quand aucun chef ne gouverne , la raniille bunwine 
dévie. 

Avant que tout janvier aorte en gazouillant de 
l'hiver *, ù cause du centième négligé aur votre globe, 
les sphères supérieures mugiront dans leur ronde; 

•• Et la lui-tunc, attendue si avidement, tournera les 
poupea où aont le* pcoaes, et la flotte voguera dnit. 

• Akn 1* fruit »pr4a hi fltur. », 



CHANT XXVIII. 

Le$ célestes hicrarchies. 

n <st asearii sa |)Wt< <le coutemplerlvtclMMMdïviimi ellM 
MaïaaifeMiBt à loi, de degré en dagri, par trois hwmdiin 
da asaf dHaers d'wpriu céloatet, q«i l'«itourcnt d« lent» 
swtiss «oBoantri^M*- Dniaot Mlle nnv», il conçoit divers 
ésalSB, fii sont kvés MicoiMilvMHBt par Bdatiiosk 

La déeese, dont bi vertu emparodisait anon (me , 
m'avait dévoilé la vérité aur la vie préaente des mal* 

heureux mortels. 

Diins ufi miroir, iM\>jcttc lu lueur d'un flamlieau 
nllumc r1i'rrii'>r(> soi . ii\ ant qu'ott distingue ou qu'on 
rcmaïque le Oambcau ; 

' AmmiI que le jnur i\w l'un i.implnlt lii' ti'ij|i ["ai •l. i ic, 
^lon ie caloudrier Julieu, wt ainniie j»nvt«r tittii» \« |tnif 
tempt, o'eet-à-<lir« , par cugéraiion, avant qu'il »i>It lun;;- 
tnnpa, bieatdt, Idr» l'hcun: ilc la jnstico. rcp<V à» Can 
Gfudet en adn d'eatrM, celle de Boni VII. 

Srenaf, eoopwé à fak finis de «wnV| arraolur, et de ccnio, 
hiver, e'est-Mlf» urttr de l'btver, «tgnîlio tottr*à-tmir, 
li'imrnor* »l iff > fmnrr, Wrp en hï\er on *lro au prinicnipis, 
et encre ^«jtnuillpr. clu.nter, \int nue vive ot juste d<<liiction, 
<i' iit In po^tiniia iinniro • \|iriinp t>i<'ti ici lu iii;<: <1« janvier 
tran:Iut«t duia l« reiiouvenu. — tM fjenm rcnfvnne «^pilentent 
flmw, lonnicr, dnn» mg^irr, ^inniticat'on pr^f ise...n nip- 
pon !»'i-a ta ftrtuna w la ti-mp/iu utteii'liio pr>tir n'^r-huTcr 
lltalii' l't le monilo. L*"» trodw-t'.iins u«urllc.« ne ponvi init 
wàn ces beMiMB eeenltes ni te ttm complet (Voir l'appen- 
dlwfiMl]. |>foM Aiiferf.j 



Et, se retournant aKn <le s'ossurc r si la glocB n'a* 
buse point, on la ttouvc d'ncoonl avec l'imago, cossmo 
bt note avec les paroles. 

Tel je Aa, aeluii nui remcmbrancu, en i-«^rdant ica 
beaux jreux, bœa par qui m'eacbaSna l'amour. 

Je rotMiii iiai donc, H atl^ichai mon e.viimen sur 
ce (|ui s'oUtx: dans la voûte immuable , cbaquo fois 
qu'on observe aa cirooniérenee. 

Et jo vis un pomt rayonnant d'une clarté perçante ; 
brûlé lier elle, tout ngurd doit se fimner à son tnn« 

cbont aii^i. 

Comme nous apparaît l'étoile la plus petite, nous 
|rHmitruit la Inné, si on l'y plaçait oooune uao étoile 

a coté d'une cloile. 

A lu même distance peut-être où se dessine autour 
de l'astre sa couronne lumineuse , quand les va(H.Hua 
flotteai le iilus opaques; 

.\iilmir lia centre siiti'inliilc toiirmiit vélocement 
un cercle de feu et dans sa course il eût dépassé 
le plus impétueux ortie lonlant autour de runi- 
vers. 

Et un second cercle environnait le premîcrpun troi- 
sième le second . et trois autre* cerdes s'enrooUent 
successivement de la sorte. 

Au-dessus d'eux touninit In si ji(i(''ini' , itnmniipo ; 
la messagère de Junoti serait ux»p elruitc [)uur le 
Contenir. 

Ainsi du suivant et du neuvième, et chacun mou- 
vait sa roue, plus lente à mesure qu'il s'éloignait du 
pranier cercle. 

Le moins distant de la pore étfaKdle avait la Oamibe 
la plus limpide ; sans doute il participe davantage à 

son r8?ence. 

' - Ma dame , lisant ma vive anxiété : Voilà le 
point central , moteur dee eieux et des mondes; 

Son cercle leplus prodie, ramotn' enflammé pi^l* 
pite sa cmirse. •• 

— Et moi : " Si lu créntinn se moflnliiit (înns l'ordin 
de ces TOues, votre enseignement m'u\;nut sufli ; 

« Mais, dans le monde sensible, les sphères tour- 
nent plus divines, àmesure qu'etles s'éloignent de leiv 

centre. 

•• Ce temple admirable et angélique a pour aenla 
confins bi lumière et l'emour; 

•' Si mi>n di-sir i>eiit y être sutisruil, daignez m'ex- 
i>li>iuri ( nmnient diflv-rcnt le modèle et la copie, car 
j y solide en vain. •• 

" Tes doigts no Sautaient délier un tel nœud, tant 
il est devenu serré pour n*avoir aubi aucune tenta- 
tive. » 

Ainsi dit tna souveminc; puis ellf iiiouto : - Re- 
cueille mes piwoptoa etquetouespnl h'v mouise. 

• Les cercles matériels sont amples ou étroits, sc- 
ion le pilus ou mnns de vertu épsnché sor eux. 



* Le eer^ dei séraphim. —Toute* ms divtdtai tfceaent 
à raneieB VfuUmt cosmique et t|i«k>loj;i':{Mc. 
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- UiK- plus gnnde vertu produit un plus gi-ond 
bien , et )jIuh grand bim m'eatams du* plus grand 
roi ps. si une ^{tle perfection mime toutes aespar- 

îlt'S. 

•• Donc le cercle , cnlraiunnt avec lui tout le haut 
nmims, corrc8|mnd au cercle des intelUgenoe* te« 
pb» cmbnw6es par la science et l'anwur. 

- Con-^ifi^iT lii vortu , non la forme apparent» de 

ces siiliLTicpn-à substancL'S : 

Tu rcconnaitras un rapport admirable, dans leur 
gradation succeMiive, entre chaque ciel et eon întel» 
li(Sence nwtrioe. « 

Quand Borée soufllc de la joue d'où s'échappe sa 
plus mdic baleine, spicmiide et calme demeure l'hè* 
mispbére; 

Le brouillard n<>l)uleux s'évapore, et le ciet Mttriaut 
s' épanouit dans toute sa beauté , 

De même se rassérénèmit mon esiirit et m(?9 traits 
à la victorieuse réponse du ma dame. Lu vérité me 
Ittît coaune une <mtle dans l'asur; 

Va les rtTcIcs ^.-loncux «'tin'clèrent, OOSUne étîn» 
celle te ier tK>uillant dans la lournai«c. 

Caïamie ^Stincelleens'eipbrasant produisait d'auti-es 
«tincellcs, et leur nombre enisssnt auniossait le nom- 
bre multiplié des cases d'un échiquier *, 

Un hosannn rot<'ntis?ait de clicpur i-ii clio-ur, jus- 
qu'au point ûxc auquel sont suspendus leurs groupes 
immortels dons un ordre iiréfrsgable. 

— Et mon guide scrutant mes doutes eacbéi : • Les 
I ivmierscercicst'ontmontrt les sérapbins et les dié> 

ruiiins ; 

- Ils suiveiu avec vékicité leur attraction , afin de 
réiléchir davantage le point central, et ils le réfléchiS' 
sent pliw ou nwinsi sckm que leur vision afélève. 

« autnrs amours volant autour d'enx s'n[ipi l- 
leiit trùnes du ix^gai-d divin, et com|tlétent le ptx-iuicr 
tcmaire. 

•• Leur béatitude, tu dois le savoir, égale leur pé- 
nétration dans la vérité où se n>[ia^f> toute mtcUigence; 

« Car* sur l'écheUe du baobeur, k oonteroptetion 
précède ramaur. 

« L autre ternaire germe de nu-iue dans le printemps 
éiemèli que ne d^^iouille pas le bélier nocturne \ 

» Et la profondeur de la vision se rocsure à la ré- 
compense méritée par la grâce et le bon vouloir. Ainsi 
<le dbgré en deuré* 

' On s.ùt qnc 2 Jiniltîpli ' 61 foi" (jur îui-lin me il(>iin<; un 
rcnibre qui ûlTrc une luilL' .jfTrAyante ilo cliiirn"'», upptrixima- 
tivement 1 H.O^.Î rjuntriiliom. .m <-f nr»nibrr "uiv i ■)<• qi:ii;70 >■ - 
W*. prolili ini" M- rallactic a l'urigiao «lu jeu de» cchecs. 
L'iaM nti-nr ■iL-inauiJ» iiu roi de Perse, pour »• ré©otnpen»c, 
«n graiu de blé pour la première mm, deux poor la Mcoodot 
quatre pour ta tnri«S«m«, et aiiul de tnite jusqu'à la toînat** 
quatrime. Le rfi rit d'abord de l'exiguité de la dcmand'i; 
rafti», ralciil fait, on vit que la Pcrw et le monde entier 
ne pr^Kluiralent pas a«s^z de blé pour y latisfaire. 

• Eu antonuia, is BéUar, oppoi^ à la Balaoce, dan* la- 
qodh M teanfalewWl« paraît loat* la sait «ar notn h^- 
iiii*plivit>. 



•• 11 cbante perpétuellement ho$aniM sur (rois mo* 
des hsrmonicax. «t la triple mélodie rémuia dans les 
trois ordres de joie dont ils se composent. 

" Dans r. ttf liièraicliip résiilt-nt los (rois Déitos. 
d'aliord les Dominations, puis les Vertus ; la troisième 
est celle des Puissances. 

' Dans les deux derniers eerdes du troialène te^ 

naire tournent les Principautés et les Arcbsoges ; ks 

jeux des anges remplissent le dernier. 

» Ces ordres dirigent tous leurs regards en haut et 
leur influence descend nu-dessous; ils sont tous en*- 
traînés et entraînent tous vers le Créateur < . 

- L'aréopagistc *, contemplant avec ardeur les hié- 
rarchies ai-changéliques, les nomma et les distingua 
comme je le fois. 

- Gré^)ire, ayant adopté plus tard une opinion diffé- 
rente, ht de ses propres erreurs en ouvrant les yeux 
(mrmi nous. 

•• Si un moiiel a révélé sur terre une loi mvsté* 

riiMise, ne l'en cincrvcilli» pas ; rupnfre instruit adlS 

en son i-avissonu-nt la lui u «IcrouM'i tr-, 

- Avec beaucoup d'autres arcanes sur nos spbére». • 



CHANT XXIX. 

EnseiyHemerU* de Béatrice. — ^potirophe contre In 
foMœ doetemn, 

Bàitrice piètre encart qnelqne* doute» du poète , et le« ré- 
sout. Klle reprend ensuite l'ignoMncc do certains thëolo* 
gien* (le ce tempe, et •'élè\e contra le* prédkateon qui 
àbndooBeBt l'Evaagjlo peur prêcher des fliblee. 

LorsqMe les tînix jumeaux de Latone, surmontés 
<li-s si::n<'8 do la iS.i lance et du Bélier, SB fomcnt en* 

gcmliU' une crinturc dcThoriion; 

Pendant quelques secondes b» zénitii les équiUbre. 
jusqu'à ce nue i un et l'autre, en diangeant d'bénl- 
spbére, se délivrent de cette ceinture 

Aussi lnn;,'tomps Béatrice, le visage ornr d'un sou- 
rire, considéra en silence et fixement le centre qui 
avait ébloui mon regard. 

— Puia elle oommem^ : - Je te dirai, sans te le 

demander, ce que tu snuliaitos aitpromtro; je W 
perçu là, où vont aboutir l'espace et la (turt-e. 

L'éternel Âmour, s'ouvrant dans son éternité, 
horsdu temps, hors de toute chose mesurable, comme 
il lui plut, s'épanouit en de nouveaux amours ; 

« Ifott pour noonilre in perfection, ebow impôt* 

* tlxplicatlon anologue à la tbéorie ét la gravitai «al' 

veTselU\ d(;nt nn est aurprif de trouvvr ici le germe, «t ItOf' 
tempi avaut «uu «i^voloppemeot par le graad Newion. 

* PcnysTAr^pagite, attt«nrde ta Céleste IIHnrdâe,i«("t 
cotte n-vtlation du inlui P:i-.il. 

> l^aandteeoleil et !a lune, uu Apollon et Vhihi, tout ta 
pri-»eMa aux énx extrémité* de l'horiion, il as iiMitqn*p*a 
d'initaala pour que l'un ou l'ant» ait di*|iwm> 
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Aililf, iluia ulia ilc se :;iuntj(.i «liiii» ii\ ^|tll-lui( u< en 
ihsnnt : Je bultsistc. 

- Et antérieurement il m* yoait jMjinl oisif, rur le 
v<tIk; de Dieu no courut sur leseuiuc ' ni avant, ni après. 

' La matière et la forme, iinii'S et jjuriliees, sorti- 
rent (le cet uctr rmrfait, comme d'un nrc a trois cor- 
des s'élancent trois flèches *. 



' Sfiiriluê £>uiniiii (erelMtur tufrc iI-jh<i> 'iou., l). 
* Ou avilit, nu niuyen-Agr, itrs inMcliîrii-' il«){urrn' l'w totto 
i»j..>cc, «le» h.ili>icii •fiii liiiivHi' iil lr<>i- lli tli.»' u lii foi». 1 



- D.iim It- verie. duiis l'umbic ou dans le crist^il, 
iorsijue la ille nn rayon , aucun intorvulle ne sciiarc 
l'iiisluni où il s'y reiructe et l'itiittunt où il y pion^'c; 

- Ainsi I emunaliun triforme rayonna tout à la fois 
de sa source f;éi\cratnce. 

■ Ahtrs fut conn-c'-e l'ordre imiuuuhle impose aux 
substances, «-t celles où l'acte divin se produisit pur 
|jlanérent dans les hauteurs cmpyrécnncs. 

• Lu hiinple capacité occu|Ni l'cspuce inférieur ; au 
milieu, la )iuis!uince et l'acte s'unirent |mr un nœud 
indisiioluhU-. 

i: , rw !hi>iM 4, lu. 
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- Suivant Jcifinrn-. do lonirs ryrIo« avant IftCftation 
tlv notre univers, furent animer k's anges. 

- Mais la vérité que je t'expoae «e tnnive consignée 
fiel» plmieun pMngesdoi raleiin inapirte par rEa- 
IMit-Saint *• 

- Tu l'y [xrrrvrits iVcr une étude attentive, et la 
laisun suffit pour l'indiquer, car les grands moteurs 
n'auraient pu tant raaiar aans aceomplir leur kÂ, 

- Xaintenant ta sais où, quand et par qud mode 
naquirent cm «lumis; troia aideuia de ion déair aont 
apaisées. 

- Or. plus vite que ne s'opérerait l'énumération de 
l'unité nu nomb-r- lu vinjt. une portion de» «figea 

tnjulila l'ompirc de vt»s ek-ments. 

• L«8 ttutrea, demeurés fidélea, commmicénMit io}reu> 
acment l'ceurra où tu lis, et, tant la joie le» détecte, 
jamais elles ne suspendent leur ctraonvotution. 

- Pour la t hi!'. , son i»rincii« couve dans l'orKiieil 

roaudtt du superbe Tu las vu écrasé sous les 

bnlooux du monde. 

- LesgrcKipes que tu admires, modestes, reconnu» 
rem la bonté souveraine coaune la diapensstriœde leur 
intuition glorieuse; 

- ExaUea par la Kraœ illuminante et par leurs ver< 
tus natives. Ils ssdé p lByiwait, Ubr», dans leur pleine 
florceoence. 

« Et sottvkns-t'en, le don de la QjrlcB enCenns «on 
mérite, selon que la ferveur ITaocueille. 

- Observe désormais à ton ^ré, sans autre aide, le 
c ' st<< oondam, ai tu «s bien recucHU nwi dis- 

cour». 

' • Néanmoins, dans vos écoles on enseime que Is 
nature ana:éli(iue entend, veut et ae rappelé; 

J'ajouterai donc un coroUaire. afin de diaaiper les 
ét|Uivoqvee, et de rendre In vérité aans OMatans. 

Les fortunérs suiisiaiiri s. (li |uii.s l'houre où elles 
se réjouissent dans le divin as^icct du 'Voj'ant univer- 
sel, ne quittèrent plus ■« douce oaatenftattoa. 

« Ainsi aucun el4«t wuveau n*i iiton»« npt leur 
oxtasr. ( t leur pensés, m «s diviflsat peint, nn lias 

hesfiii ilr mémoire. 

> On révc dnnc là-bas sans dormir, en croyant ou 
en ne croyant (ma à la réalité do oell»doetrine;y Croin 
GBcbc plus d'erreur et da honte. 

•' Vous ne s livcz aucun sentier en philosopliant, 6 
huaiains, tellement vous emporte l'aniuur de l'appa- 
renoB et des diiméves. 

- Ibuterois. la justice infaillible le tolère avec moins 
de rigtieur que (e mépris ou le pcrviirtissement dos 

• Combien de snnf; versé pour les semer dans le 
monde * nul n'y son^e. et oommen plaît rbumblepèle* 

rin ctiemimuit uvec eux. 



I Qui riri< in .Tifrnum rTtnHt oia to ifsHl}; •> Ctivâ qui vU 
dan* rétcmité « crié tvu^rs choM» «o mèm9 tempi | Eoclé«., 
zvin). » Saint TbonMi t'ett «ervl à»» texte poar rffnter 
•alnt •IMIma et ItP P^r«t gnes. 



" Pour hi llli !', cliacun s'ingénie et invente des 
gloses; les prédicateur* les débitent, et l'Evaugite 
se tait. 

- Suivant l'un, lors ds la passion du Christ» 1« Eune 
reculant intercepta les myonB dusoleîL 

^^iiivnnt rntifn-. !a lum^' i r racha d'elle-m^mc ; 
cette éclipse pétrifia les Esjagnols et les Indien», 
oonune Iss Juifs 

- Tant de fables se propniîent par année en chaire 
et de tous côtés; moins de ^pi et de bindi peuplent 
Florence 

- pauvres brebis s'en reviennent du pâturage , 
re[Nies de vert, et l'Ignorance ne les exease pas. 

- Jésus n'a point dit à ses premiers disciples : 
AUet et prêches aux nations des sornettes ! mais il 
leur donna b vérité ponr texte. 

■ Leur bouche la fit retentir, et dans leurs combats 
po'ii' iiliumer la foi, c>'3 utiilètes Angèrent dea écuset 
' des lances avec les cvangiies. 

» Aiyourd'htii on va prêcher avec des <|uoiibelset 
des bouitanneries ; pourvu que l'on ait bien ri. le ca- 
puchon se gonfle, et l'on nn rédame rien de plus. 

• Un t'-I niseau • niche du ns Icnirnl .. si !<■ vnliruirc 
le suujiqunnait, il reAuseruit les pardons auxquels li se 
eonfle. 

• Par 8^ déK*g!cments, la sritUw prospère et en- 
gendre; sans preuve d'aucun tésMigiisge, on prèle 

I «toute promesse. 

- Avec df' tels m' ts s'eiii;nii5sent le porc de saint 
Aiitoui.-, L-t bien <i"autics imcs que deSporcS*; ils 

]M4tciU avec unt: moiuiute i^ims effile, 

" .\pros ma lon^e digression, ramène tes jeux 
vers le d«iiiH drasun; abrégeons et le temps et k 
route. 

- L t nntiifT d< â uncri â. montant de dc^i-é en doglé, 

S'' multiplie nu-di là îles lacuHés humaines. 

Daniel, dans les milliers qu'il cite, n'indique pas 
le nombn dètenainé 

m La luniêm ncînitive. épsndne «or leurs hié- 
rarchies, ]W>nMre leur essence, on autant de modes 

que de spleiiiir'urs on elle s'<^nchr : 

> Et comme à l'acte de oonteroi^ier succède l'uniour, 
son ardeur •'«■Éanme «V sTalnêdH en elles diver» 



- Sonde l'altitude et l'immensité de rètemelle Puis- 

' I.a Juà.v' «'tant a peu jiri-s uii iiuiiou de la dciiii-circon' 
ftirmcc ilu plotni, entre l'in'le et rtUpagno, uiio Wipw àt 
loieil ardiuaire ne peut èlre visible Uans ce* trois pays. 

* Lapa est une abri^^-iatioii de Jacob, et BMt d'Alilobna* 
iliii uoiu- (r<-» romiiiun* ii Floroncp. 

* Un M viMfau, le démon, où devrait itn la colombe. 

* (jm frère* qn'lcnn da Sainl^Aatoiits «a da tom, animmét 
a:n»i <Jo la '.< tir>' T, tpi'i's [>orta:.iit on l>"iitic fur Unr p"'- 
iriiv, uvai.'iit <ifîi iM.rc» niarv)u^« «u»si du T \aguiii«llt 
I:l,r'_':ii<'tit <l:iii» 11'* nie» diT Klorence. 

^ MiUia miUium miniÊtrabamt ti, §t dee/i* miUttê rtntim 
mfllia «MUitaat r« ; 1>ei niilfior» de mill* le lernrfent et £s 
M» millp «vnUinpf 4e nitlte l'entonvalmt (JDanM, vii). • 
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Miwp, créati-ioe Ue toot de nuioiis où cUe se muUi 
l>Ne, 

- Tovyoui-s une et indiviiibte dans eon éternité. « 



CHANT XXX. 

Dniiii» iraàai. — U eiet mftffrée. — Trkmfke 

des élut. 

Dwtte parvient ontin nvco B«ilncMjaiiqu'auci«l vmfytiv, lA, 
diiiM kNin «l'un n--uvc Je lumil^rOf iI«oii«empl«le iriMaplw 
4m 9gtgt$ «t <tM Ame» bicDhoiuwnOT. 

A six niillo miilos lirûlo pcut-ftrc la «ixiéme heure, 
et nuire glulie ùu'linc dgà presque horiion t al eia ent 
■on ombre*; 

Qtiami la voûte céleste , sur son sénith , oomncne» 
è voiler plusieurs étoiles, disparalwant pour mm fm- 

fondetirs ; 

El ù ini'Stiri! que s'uviincc la radieuse servante 
du soleil . lu liiinan.<':U sr clôt, éteignsnt tOIltCB SM 

lueurs, jiisijU ii ki plus bcUt'. 

De même le triomphe à jamsis featoysiit autour du 
centre impénétrable, ronde immortelle contenue en ob 
qu'elle semble contenir, 

HsV^ltM^rnit ItMitomenl à n>e« rt'frards; li' rccict de sa 
dispantjoji t!t Dion amour los repoitérent sur H<-iitru e. 

Oh ! rcunisses toutes mes louanges en une ; elle ne 
In peladm point cette Ibje. 

La beauté qvic je non^seulement surpassait 
nou-e idéal humain, mais ton créateur seul. Je le crois 
rermotnpnt, oonteropic sa plénitude. 

Nul cbanin* tragique ou comique ne fut terrassé 
pLir uiH- raco do son œuvre, comme moi par ce paeenge 

de mon poémt' 

Autant le aoletl btiguc la vue la plus débile, autant 
In souvenir inelkMe du sourire de ma dame poralvse 
mon esprit. 

Dcttriis !o promior jour où son visage m' énamoura 
dans la vio terrestre jusqu'à cette visicm. je n'ai point 
•uspendu mes hymnes en son honneur. 

Ici mon cantique cessera de auivro en chantant sa 
beauté ascendante , comme l'artiste parvenu au der- 
nier eilbrt de son art. 

Telle je la laisserai câébrer par une trompette plus 
sonon, et Je me hite d'achever ma trame difflcile. 

Telle ma dame, n\cv la voix et le ^cstc rl un guide 
empressé : « Du plus vaste corps astral nous som- 
mée montés au ciel de k pure lumière : 

• Lanuère inlelleetaelle, pMne d^noor, amoor du 

* Lae{reonféronc«(li«rdqnat«ur4^t!tnt(]'t>n>r{ron9,000 licue>(, 
leqnart <•«( 2,25it, h p«ii pré* 6,000 millua dltalie. Qoand 
B wt aiitli (lia tumm «a Italie) pour 1m praplei élo^i^i 
d« wmt é» oetts dteluM «t placé* m la mlina parallt'le 4 

Antr« OTMWt on ù notre occident, nous avann , iinn^, I<- <.<<- 
Uil LoritJBtal 4}ui aUaage ikm ombres et cJiMa« 1«m étoiles 



viiti bien, rempli de joie ; Juie au-dessus de toute dou> 
ceur. 

k Ici tu admlrersa lea deux milicea du Paradis, et 
l'une, vêtue de gloire, comme au dernier jugement. •> 

Un subit étiiiir brise les forces visudr (I utcàl'œil 
la faculté de discerner les plu» iKiff;int« H»(iii'B objet}* ; 

Ainsi m'enveloppa une clarté vive , et son IUm> 
bojrant réseau me dérobait lee choees. 

• — L'amour, étemdlepeixde cette région, aocueilhi 
son élu |mr la même épreuve, afin de préparer le oon- 

ilèlubrc à lii tlunime. 

A CCS brèves paroles, je me sentis exalté au-dessus 
de ma nature; 

Mee yeux , dou<:-s d'une nouvelle pe r eep ti en, pou- 
vaient eoutenir la plut limpide (ulguinnoe. 

Et jr< vis itn fleuve i\r lanurre ', ii-splendissnnte 
splendeur, entre deux rivea émailioes U un printemiis 
de fleura admirables *; 

De ce fleuve jaillissaient d'ardentes étincelles, tom- 
bant do toutes parte entra iee fleure, comme des rubis 
cnchnseés d'or. 

Puis, comme enivriea des pufomai dise aerepkn* 
geaient dam le merveiUeux goulfie ; 

E\ à nii'siiK.- qu'une y ruisselait, une en NBBOrtait 

toui -u-iour. Kl ic soleti de nu-â yeux : 

- — Ta soif sublime de oonnailru le sublime prodige 
tne charme d'autant plus qu'elle t'élévc davantage; 
afin del'y apaiser, goflte préabiblement l'onde divine. 

• Cl' Douvi , et ces tnjKtzes ruisselantes et l^ irozons 
soununla, t'ulhenl les preluiiesombriféresdela venté : 

Préludes non obscurs, excepté pour ta prunelle en- 
am timide. • 

Le petit enfant, réveillé plu» tard que de nontume, 
tourne avidement eon visage vera le lait maternel: 

Ainsi. iMjur Taire de mes yeux (U* miroirs meilleon, 

je m'iHcluiai vein l'ond*.* ou la vertu » tpure 

A iteme v eus-je mouiiio le bord de mus paupiéi-es, 
le fleuve sltongé me parut n'arrondir. 

Et comme dee masques, jetant leun trampeueen 
apparences, reprennent leun traite; 

Les tleiirs et les étincelles se tran^fomlùrent en uoe 
plus brillaute léte, et je saluai sans vuilc les deux 
mura bienbeureuses. 

O resplendissement divin , par qui j'envioegni 
l'ahissime ttiomphe du nymua» vérUnUe, ineuifle- 

moi le ii^nie d« le retraeer comme Je le vie! 

Dans le cid unmui»l>le rt^ne une lumière dont la 
clarté rend le créatr n \ L^ilileaux oaiolea hiémrehiea* 
•àe» cootemplatrioes fot-iuneies ; 

" C'l*i et fleuve dont il ost <ino»lif>n dan» l'Apocalypi* 
icli»p. XXII). Le» i'tin«clk» iigurciit le* augo» , «t 1m fleuri, 
les USntwHCTU. 

> f'rimamv. — > Priottoys SI ésaw. CoM ansri, dans Is 
Kito tmota, le «001 sqriiiqiw de Oiovansa, donw ds 6bU» 
CsvrissMii, «OHsdsBIairisi. (iM* Ai l>«d.| 
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Son océan se déroule en une fiprtire circulaire, trop 
large jwur ceindre le soleil, Unit t lle se dc[)li)io. 

Tonte «a partie pcreqplible n'est qu'un rayon tiûé- 
«hi mr le aoinnwt du Premier Mobile, pour lui vmcr 
bi vie et le puissance. 

Et tel que dans IV: mi ili' sa base un cotomi »e miro. 
comme pour y conu.>mijlcr su inrui u, sa vé^éUiUun et 
ses fleursi ondoyentc richesse; 

De même, suspendues à l'entoui du fleure lumî- 

nctix. miraient, sur plusde mille degrés, toutes les 
inius it volées d'ici-bas vers leurcomrnune potrio. 

Si lo ranft inférieur enserre une si va&tc aurore, 
combien doit resplendir la rose miraculeuse dons ses 
dernières Teuilles! 

Mes re;^rds, sans s'c>jg:arer sur sa hauteur ou sur sa 
largeur , embrassaient son allégresse dans sa forme 
fit son étendue. 

La distance n'ajoiiteni riDIc l ien au plaisir, car où 
Dieu gouverne sans intermédiaire, les lois temporelles 
s'eAicrat. 

Béatrice m'entraîna vers h> cœur doré de la rose 

étr-rnollp, dont !f>s rpuilir's dilntres s'étagent en exlin- 
lant un parfum de louanges au soleil, toujovus pnn- 
tsoier. 

Silencieux, Je voulais et n'osais parler. ^ — Hxsminp, 
me dit-elle, ooodHen de btancbes étolcs 1 

- Combien iidtie c'iir \mr\]n rn rircoiiféri-nc*' ! 
sur nos estrades presque pleines, peu d'élus se posc- 
fQQt enoote. 

- Dans le grand w^c , vers qui k couronne déjà 
placée au-dessus attire tes yeux, avant llieore où tu 
Ksioiens an m^me banquet . s'asseoira l'âme du no> 
ble H^nri*; 

.. Anip faite auguste sur la terre, car il vion<lrn 
pour rétablir l'Italie dans la Justice, avant qu'elle y 
•oit disposée. 

•i 'Votre aveugle et ensorceleuse cupidité vous a ren- 
dus semblables ftrenAuit qui menrt de foim et cbesee 

sa nourrice. 

- En ce temps commandera, au forum divin, un 
homme Isneé ouvertement et en secret sur une voie 
contraire; 

Le Rémunérateur le tolérera peu dons le sacei-doce. 
et le précipitera où se lamente Simon le magicien 
peur set mérites; 

« Et il retéguera phi* bas le vaincu d'Anagni. « 

* UrariVILéla enpproar eu 1308, mort en 1313. Il fut 
1« daraitr repNMBtant éê l'iàk tiibtUne on U moDarabie uni- 
wnélls» spqbi laclmts dw Hohenihanffw», «t dMeeDditcnlta- 
lie pow 7 rwui*ir l'antlqn* di>i n l i iad«m bnpéfial*. AeetMilli 
d'nbord dam la LondnrdHa par rm partiMm «t 1m «nUt det 
r^puhlîquet, il »e ■\oil bientôt dIiUu"'. en mnnvant. com- 
battre iwrtout 1m commune» guelfes, ap(»u)ti<«i eur l.i bnxiiclie 
angevine; taor^ à Rome an milieu do »an)2;lantc« rvvu1tt-«, eu 
l'abienoe da fNipo qui «i«^uit dans Avipiou, il met v;iiuoirioiit 
k devant Floreucc, et va tn!<t«meiit mourir h Ittrunn n- 
mto. SaatCiqid l'avait ulué datu *on tSve d'exil coniine te 
Mnmir natlanal, m ternit tout«fo!« éloigné de «on c«nip rt 
de i% cotir. P.i'atrice termine par une allusion nu jiaj>u Cla- 
ment V et à Hooifaco VllI. Yoy. le chant XIX de l'Knf^r. 

(MtM Tmd.) 



CHANT XXXI. 

La rote mystique. — Saint Bernard, 

Le jK^ii-tP ci>f.tii)iio 'l? «liVrirt lo« deux cours oâsMSa iSIMrailil- 
bîi-mc i\'kt\c rf-'j l:lnuf)io pour lo» élu* , d'un «Mhn d'a- 
Ix ille* l'-mr lu* ;it:i;i'«. l!ii<ult'- )'.> att i' , ;iyiint ^tt' reprendre 
»A piaco parmi le* bietthenroiix, cnvoîo pré* do Dant« uint 
timnti pour Ini nontrw la ^alra de Unris. 

Pous la forme d'une rose i blouissantc, se montrait 
donc ù moi la ftninte mUice que le Christ par son ssng 
fit son é]>ouso. 

L'autre phalange ailée dont les rondes anoureuses 
contcmident et dbantent en vdlurt la gloire de Celui 
d'où sa félicité ruisselle ; 

Comme un essaim d'alw-iilcs taatùt sVnflcurant sur 
les urnes ttoréaics. tantôt rctum-nont à la ruche où le 
fruit de son travail se parfume ; 

Descendait dans la grande Senr diaprée de tant de 
corni les , i>t remontait au s^r où SOI) aideor s^esfask 

élcinellement. 

Ces esprits avaient la face de flamme vive, les ailes 
d'or, le rasto d'une blandwttr dont bi neige éclipserait 
toute neige. 

lorsqu'ils .se déroulaient dans In fleur dp pvdin rn 
gradin, eu secouant leurs ailes, ils réi»andaient l'a- 
mour et la palit, puisés au divin calice. 

Et leur famille volante, quoiqu'interposée entn l.i 
rose et l'borizon supérieur, n'entravait ni la vue oi les 

rayons ; 

Car la lumière suprême, pénétrant l'onivensdanls 
nature de ses zénes. flranebit tont obstacle. 

Cnime et joyeux, le doux royaunie. riche d'fsiinb 
anciens et nouveaux, dirigeait le regard et l'amour 
sur un seul miroir. 

O Triade splendiile, scintilTnnti» dans UBS étoile 

unii|m'. lui i|m ra\is l>'S ('-lus rt K's anpes, preodsSi 

(■(immiacrutiH'.i i<.tii' l<'ni|i. (i- rlici-lias. 

Sî les barbares, accourus des plages que chaque 
Jour couvre Hélioé S tmimairt avec son lUf Usn shné 
dans' son orbite; 

Si Ici l^arharcs, dls-jo, df^couvrnnt Romeelses mo- 
nument» superbes, demeuraient ebtuuia alors que Ls* 
tian dominait toutes les œuvres humaines; 

Do quelle stupeur devais»je être saisi , moi trans 
porté del'bumain au divin, du temporaire àTélernel, 
de Florence d>es nn peuple juste et ssget 

Certes, entre ma stupeur et ma liesse, j'aim^S à m 
rien ouïr et à rester immobile. 

Un pèlerin se récrée en observant le temple où il 
vient d'ttocompbr son vœu, et d^à espère en narrer les 
merviùUes : 

Tel, en admirant la lununeusc basilique, je prône' 

• Hélice, ou Calisto, est l.i grand»? Ounton |«Cli«n tot>^|* 
tourne avec la petite Ourse, appelé© aaMi Awtsio», Bo(i*W| 
lo BoBvier, «t qnéltMfbii d« non 4'Afts*, Ms de GdiM». 
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unis mon exnmcn lic dp^^rûs en ficctès. tnnfot vers In 
ciiuc, tantôt vcra la base, et tantôt mesurais son 
eircnit. 

Je voyais des vHngOS, qui inspiraient lacbarité, 
embellis de la lumière immortelle et de leur propre 
sourire, et dans dct Attitudes oiitécs de toutes les 

L'architecture pnr.i lisuli , ili j.'iji- l'avais embrOMte, 
■ans avoir fixé i'aittention sur aucune partie ; 

Âgité de nouveaux désirs, csr mille choses tensient 

mon esprit en suspens, j'allais interroger ma dame. 

Cliangcnuint imprévu ! A sa place je rencontrai un 
vieilterd, vMa comme Js ISuaiUe i^oncvsc. 

Son visage et ses yeux nmrqimieut une joi*> taeii- 
veiliaote . et son afl^ctueux maintien semblait celui 
d'un tendre père. 

•• >— Où est-elle f <• demandais-je aussitôt. Et le 
l'irnheureux : » Béatrice m'a envoyé pour finir ton 

utU'ntc. 

• Réside vers ie troisième cercle du degré supé» 
rieur; elle si^ mr le trtae où l'ont a]^Iée ses 
mérites ■ 

Je levai les" yeux sans rf'ixmdre; coinnnmo di-s 
rayons étemels réfléchis sur ses traita, à une loin- 
taine dlstanee, 

(De la région la plus haute cm gronde la foudre, 
moins éloigné Tceil mortel {Songeant le plus bss dans 
la mer) 

L'image cbéric m'arrivait clairement sons obstacle 
à travers respace, et je priai de la sorte : 

«—0 dame, en qui ûeurit mon espérance , tu dai- 
gnas, pour mon salut, laisier tes traces dans Fabime. 

" Par ta hifnfiiisance et par ta protection, jo fus 
initie à tant de choses mystérieuses; je l'en rapporte 
la grâce ci la vertu. 

•• De l'esclavage tu me conduisis à la liberté par 
toutesks vtnes, et par tous les modes dont tn avais la 
der. 

- Conserve envers moi ta magnificence, alîn que 
mon âme purifiée te plaise, en se détschant de m<m 

ooriis. 

Ma prière close, Béatrice, qimique si loin, sourit en 
me conridérant, puis elle se teama vers ruiépuisable 
Ibntabie. 

E' I" saint vif^illard * . " Afin que tu accomplisses 
parfailentent ton voyage, une prière et un amour 
m'ont mandé à ton aide. 

* Avec ton regard, vole daiu le jardbi immaculé; sa 

contemplation i'ins))irera plus de ftffce pour monter 

vers le divin tabcrrnrio. 

- L'ang^que reine, ])uur laquelle je brûle d'amour, 

* An rang de* tr^ne*, troUitmo cercle de la fMatUlS Ué- 
vsrobie. Vagres pins lumt, chant xxtiii. 

* Satnt Bernard piSel», en 1143, la eroiiade ab ooaltattit 

Ciicriii^Mii.la. KinliIiTiic' di' V.i c<'iiti'niii!;iti , :i <.■: ije l'nmour, 
qui «ulliwnt en pr(^»4ïnc« do Dieu, Il remplace K«-«tric«, p«r- 
■onBifiPNtioa 4s is Mime» éMoe, de k th«otogie. 



nous accordera toute Ikvaiir, car sois son fidèle 

Berna ni. ■ 

Parfois un pèlerin émigro de la Croatie pour visiter 
notre Véronique et, à cause de Son antique réputa- 
tion, ne s'en rassssiepas; 

Kt il «nipirc tant qu'on la lui montrr ' - Mon Sei- 
gneur Jh^rt-'s-CJIBisT roi véritable, voiià donc votre 
effigie aainte! 

Tel j admirais la rharilé vivante du vieillai-d abreuvé 
d'avance, dans ses terrestres extases, à la céleste 
|iaix. 

- — Fils de la ,u <^. pi-oféra-t-il, noti-0 sereine exis- 
ti nci? iitt t'ouviim ikhih hcs délectations, si ta baisses 

continurllfment les jmupicrcs. 

<• Plus Iwut regarde encore, et Jusqu'au plus loin» 
tain, les cerriea radieux, jusqu'à ce que tu aperçoives 
le Irène de notre reine. » 

,T'(ib(Ms. Le matin la zùne orientale de l'borizonaur* 

passe en éclat celle où le soleil diVline; 

Ainsi, en rep:ardant, comme d'une val'ée à une 
monlagne.J'&peix;us,versr«itrimilé, une place la plus 
rayonnante. 

Kt r(jninii\ où s'nttond le char mal gnidé pnr Phao- 
tun, l'azur s'enilumme davantage, tandis qu'il se dé- 
colore qà et là dans lea autres psiiics; 

Tel I rillait au milieu l'orilismme pacifique, amortis- 
sant l'éclat des ilaronws environnantes. 

T,os ailes éployt-es dans le cercle, se réjouissaient 
comme une tete plus de mille anges, différents de 
qilendeur et d'attitude. 

Une beauté, enchantement de tous les saints, sott- 
riait à leurs plaisirs et à leurs concerts; 

Quand mon verbe égalerait ma fantaisie, Je tt*ose- 

rais redire le moindre de ses cléliccs. 

Voyant mes yeux attachés sur l'objet de son culte, 
Bernard y ramena les siens avec une fervente alEec- 
tion; 

Etmoi, je le contemplai avec plus de ferveur. 



CHANT XXXII. 
la d«ux covrs blenheuretitet* 

gnint Bcmafd dfailt au po«te l'ëtat glorieux i1e« )-luii 
do l'Andea et d« NoaTeau-Teataïaaat. La raint explique 
«SfeanBiladcatiBéeeélMteéasaDfiuitsBwrt» avant l'Age 
de maon. Gabriel aarvignt, «t, galdls par loi, !«• bim-> 
bsannx oélAbnBt la i^oin de Mmle. Btnuid «diori* 
DMite à ivpiam la nfae dis tiau 

Énamouré dans sa béatitude, le contemplateur s'of- 
frit lui-même & m*iii8tniire et coomença ce disemus 

vénérable : 

' S'otrf Véroniiut e*t le •uairc lur kqncl resta imprinéala 
face dn Sauveur, «t que l'on contervc h Roiue. Ce mot vient 
d« l'axpNeakHi fn<co-lstim rmini ffii» | iiVfllabk iBMge). 
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La pfaUe que Marie reCennaet oignitde urfums 
ut ouverte À enteninUie par la femme A belle MMie 
• x ses pieds *. 

- Dans ic riing c<iriii)o-,<> |»r)i 1.- ;i<>if-ièmo oi-drc, sié- 

BU^deseouti, comme lu k> vois, Badiel et Bm- 
Oice; 

* Do trûnc en tnmc s'étagent Sara, Rcbecca, Judith 
et la lii»uiV ulo * du chuitre dont le tbéorbe douloureux 

gémit : îijoz pitié de moiî 

» Distingiîc-los, en descendant, à mesure que dan* 
h iQsc je le les nonomc de feuille en feuille. 

- Du septième degré au ijas. comme de lu cime nu 
•epU^me degiv, se succédeal les juives, en paiiageant 
toute ta flotir, - 

* Scion le regard jeté par 1m bu vert le Christ, elles 
•ont la muraille sciiMlant Ice telwlona sacr6s. ■ 

•• Du rolé (lù le calice préseiilo tous ses [«'•t ilrs , 
se pieasenl les anciens nifiyrints au Christ ik venir 

- De l'autre côté, où dt s places vides interrompent 
Isa demt'Cei'cles, le* croyants illuminés par la panion 
du Christ venus. 

~ Comrrii' là, Ir l) oiie'glorieux de la Dame du ciel el 
les trône» luinifnis Tormcnit une séparation ; 

« A ropix)flite, celui del'apùtre Jean, toi^ours sans 
tache, éiirouvé par la Solitude , le martjre et l'enfer 
durant deux années *i 

" Au-dessous de lui, François, Aiijjustin, Benoît et 
les autrcâ justes, sépaiés de même ù dessoin, s'éche> 
tonnent de ccrde en oerde. 

•• Ailmirc l'équitable Providence ; Ifs deux plontes 
de la foi doivent remplir également ic jardin spiri- 
tuel. 

- Bt du degré cou[)unt par le milieu les deux sépa- 
rations jusqu au dcrnicrt nul ne sîégepour son propre 
mêrito. 

- D'aMtii'S miTites, s<his di' cfitainfs coiulitious, 
\ iiliioi-irîif , car înuti-s iis .'itiics 1 lifcnt déliée» dl' 

leurs corps, avant qu'elles eussent la ïUxa élec- 
tion*. 

■• Leurs visages et leurs voue enfantines te le décè» 
lent, si tu les regardes et si tu les écoutes bien. 

" A présrtit. tu iliiutt s. rt tu driutrs rii silence, je 
dégagerai les suljtile* j)ensees de leurs nœuds. 

On iio'.niiii? au»Ki Véroniqut lu ^ainto foiaiM fui prdtsnta le 
snitire a •}«*»• pour » cutaycr le iront. 

* MitMV il« Ift blttiaura que Hiirte « Ctmwe «o nat- 
tant uu iiioatlo la $K«Tflur. ttkt pmvmt^ iHa fonorfl, dit Mlnt 

Augu»ti[:. 

* Eath, liÏMloato 4e Datid. 

* D«ns l'htaloycla ds l'meifBm )al, toatm l«s fhicm sont 
rra>p1ie*t onr rAurira-Ttotamnit, wul, ae nave plus. Il 

n'en est pni» <1« iiiê.n« de Tsntn ofiut, oft Béotirice siège <||^ 

mftuie, en foci'dc IJarliil. 

* SfJat t)ouii-Rapti*to, ou lo prjeunear, mourut deux aua 
environ avimt Jé«u»-Cbrist, et as pat Otre diUvT4 ^a'à 1* 
«hwente do Sinvwor aux mttn. 

* A la partie inforicuro do» (logr>'s 'l'un .io:it IcM^n- 
fanl» de» premieri âge» ot ceux nui , aiitè» Moite , ont été 
clrconett: 4» Vmtte oOlc, crus q,«i mit illé laptwia. 



• Dans notre immense région. Jamais d'événements 
fiortuits. ni la tristesse, ni la faim, ni la soif. 

•• Une loi étcrueile et mvariable ordonna le S[)ectacle 
dinitu jouis, et tout s'y pcoportiaoïneoannMlalMigne 

au dui^'t. 

L'essaim élu, nouveau convive au banquet de vie. 
n'occupe pas sans motif des pbwes différentes. 

« Le roi . par qui ce royaume rcttKwc ai amoureu- 
f^rmont tans l'umour et la félicité, le béatifie au-delà 

des h 1111 tes lia déair; 

- Kn créant unia h'ti uspntâ, suus la Sérénité de son 
refniixl, il les doua diversement, suivant son vouloir , 
et que ce témoignage te suffise! 

« Kkemple démontré dans la Bible par le» ju- 
msaïut qui, au venu^ matemd, tressaillirent de cour- 
roux*. 

L'altissimc lumière arconle, selon la OOUlcur des 

cheveux, la couronne de la grâce. 

« Sans égard pour leurs «Eiivres . les tribus bénies 
s'échelomeai mue ka divers degrés, et b dolatian <fi- 
me seuls les blérawbise. 

D,ms tes siècles primitifs , il surfisnit ])our rttfft 
s>auvL', d'iivoir, avec l'innocence, la fui des [wrenls. 

Lorsque furent accum|)Iis les anciens âges , les 
enfants mâles eurent licsom de ht cirooncision poilr 
fortifier leurs blancbea ailea. 

» A l'avènement des cycles de la rcdem{)tion , ces 
innocents, s'ils n'avaient le sceau baptismal, étaient re- 
tenus dans tes Jinbes. 

» Envisage maintenant lit face où s'im|u ime le plus 
la resseroblanoc du Sauveur ; par son éclat, elle pK-- 
parera tes yeux à i« cantemplar. 

Autour d'elle pleiivait une inépuiaaUe allégnsse 
exhalée par les bienheureux, créés pour voler vers 

son altitude. 

Les tahlejiiix inec édents ne m'avaient point saisi 
d'ime scmlilidiie ;idniii'uiir)ti, ni oScTt uns SI fnqipante 
imu;;e du triaoK'e immr)r(el. 

£l l'Amour, descendu le premier sur nntrc globe en 
diantant : Je vous salue, Horit! pleine de grâce I dé- 
ploya ses ailes devant son tréne. 

Au suave cantique ré [K>ndait de toutes parts la cour 
bienbeureuse, et chaque ligure s'en épanouissait plus 
riante. Et moi : 

- . O saint Père, tal quittas, pour m'cntretmir, le 
doux lieu où tu séjournes pour l'élemité ; 

- Quel ange, nvrc une joir" si (endi p. se consume en 
adoration devant notre reine , et parait tout de fcti , 
teUement il s'énamoure ! 

Ainsi je recourus à la srienee du vieillard (-clairé 
par les rayons de Marie, comme au soleil a'édaire l'é- 
toile du matin. 

~ Et loi : « La foi et la beauté arcbongéliques l>rû« 
lent dans cet esprit, et notre cour s'en féboite; 

' Ksaii et Jucob, les deux junitwux liij d'Iaaac : k foc«od 
•vnt ai?a1 la pràJeatîiMtion giatidle. 



Digitized by Google 



UAiNTE ALItiUlKHl. 



- Il |)orta la palme à In Vierge, quand le Pi<cdMtillé 
ae chargea gtearettMOieQt d« ootre fardeau. 

• Avance , et à mesure que je finrlrrai , reimique 
les grand* patriciens de notre «anpire tre» juste ot vèi 
pieux. 

Lû-liiiiit, Ifs lieux C3|)rit«])liisf<)itimcî*,parcequ'ils 
siêgeot plus prtKbo de l'auguste reine, furent comnu! 
les ndiKS de la rose mystiqiie. 

• A «ft gmiw, luit le père dont la lèvreavide goQta 
le firuitsi amer pour la noe dea bonmes ; 

- A sa droite , l'antiqiu- iiuntife aiiqtMl le Ctuitt ^ 

confia loa clefs de la fleur divine *. ^ 

- Non loin de lui Jean l'évangéliste ; avant de mou- | 
nr, il iHuiibétiaa les mdea aoiatioet où devait passer 

la belle épouM cmiq«i«a par la lanoe ec les doua *. l 

- Pirs <!<• Jean . le chef sous lequi l la niitinn in- 
gmte, mobile et opiniâtre , vécut de la numne mira- ' 
culeuse. , ■ 

■• Vis-à-vis Pierre, voici Anne *; joyeuse ds OOtt- 
tcmpler «a fille, l'iail sa extase, elle cbàote HMmma. ' 

- Vi»-8-vi8 le patriarrlif de toutes les famitlfs est 
Oiisise Lucie, celle qui l'envoya Béatrice, quand tu ' 
fermas tea pauptèrea au bord de la Oébemie. 

Mais le temra de ta vision s'écoule ; arrêtons» 
nous, comme un W tailleur coupe le vétemeati aui- ' 
Tant la dimension de Fétofe *. \ 

- Dirigeons nos yeux vers le Premier Amour , afin 
de pénétrer sa splendeur, aeloa tea Gieulté8< ' 

• Cependant , de peur que tes ailes ne rerulent ail 
lieu d'avancer, implore celle dont l'assistance aide; 

» Suis-moi d'âme cl d'intention , et que ton conr , 
s'unisse religieusement à mes paroles. • 

Et il articula ainsi l'oraison sainte : < 

t 
t 



CHANT XXXIII. 

1 

Prar* à Marte. — Ut irtOt eerdei dioHu, — \ 
ConeluHM rapide* ) 

BsrssidwigaMilBiiodspemMttnqaslepoèUpiiiiaspjaétnr | 

PuiMKDt ; il commence A d<.-crirc k>« troU oerckw de riaBf- | 
fabtc unité et l'ullinnce i!c In doublo niituro... m^klls I 
puiuance lui mMi^a«, et il costw de chautar. I 

o Vierge mère, Glle de ton fils, humble et sublime 
plus qu'aucune créature, terme fixe Je rùUtfndie 
aagease; 

* Saint Pierre, gardien de l'Egiise »uv «u u rre et de la cour 
divino dan.i le ciel. 

* Saint Jean l'ETOogiiliite prédit dan* l' ApocaljrpM let «aux 
de la ehnStleutv. 

' S.ùiite Anne, mëfeda Maris. 

* Qsl fanm punis, cooif hMNi mrtort 
Gàâ, CM» '«vK As iM jMmio, /i» to posM. 

CampsfsiMa sstvs, «law qsi aoft d» ton g^sétsl. 



' Par tiii s'anoblit la nature iiumaiiie, eC son au- 
tcur dui}!:iia de\ciur son ouvrage. 

" Sn Ion sein se ralluma 1 amour, dont les rajons 
&«nt germer rritc fleur, I tnrrers rinaltéiable paix. 

" Tu brilles u i ])<>ui- nuus comme un soleil de cha- 
rili' dans tiuii nu'ii, et lù-bas, painù los mortris, 
comme une lontuiiu- vive d'espérance. 

" Dame si grande et magnanime, cfdai dont la 
bouche ne te conjure point, pour obte^ la grioa 
désirée, soubaito voir son désir vêler sans allea. 

•• Ta bonté ne secourt pas siMiIemeiil lu foi sup- 
pliante ; bien souvent tu devances les vœux avec lar- 

> En td la miséricorde, en (ai la pitié, entai la 
magnificence; en toi tout ce qu'il y a de bon dans kt 

créatures. 

- Or, ce pèlerin, du plus ténébreux sbimede l'uni 
vers ju8<|u'à ta gloirs, a soodé lea exialanaBi des es- 

prits une à une ; 

- U t'adjure pieusement de lui communiquer la wtu 
Ottpréme, pour que son regard s'élève vov le Sihit 

£tQU>i, ie liai souhaite jamais plus ardemment 
lapréaeacedfivineque pour lui Je la aoubatta « ; 

- Et je t'adresse toutes mespr^TM, Ci ja tofiq^pUo 
de ne pas les rendre infructueuses. 

•• Par les tiennes, dissipe les nuages de sa morta- 
lité, afin que le souverain bonheur se manifeste à 
aea transporta, 

« Et je te prie, 0 ix-iiic toute puissante, de conser- 
ver ses affections pures, après sa vision surhumaine. 

- Dompte, sous ton influence tutcJaire, aea mouvu- 
menta (erreatrea; voisBéatrioe et tous lea bienheureux 
Joindre lea onaina pour a'unir à mea inatanoea. « 

Les Nciix chéris et vénérés par le Cliiist, inclinés 
sur riiumble intercesseur, tétnoigoérent coo^en ils 
agréent les suppUcationa pieuiaa. 

Ensuite ila ae portèrent aor rétenal flambeau; 

comnient l'œi) d'une créature tant a'y enfonce, noua 

nu [Mxirriwns le croire. 

Et moi , qui m'approchais du terme espéré, j'étri* 
gnîs en moi, comme Je le devais, l'araîrar die mat 
aspirations. 

Remard m'invitait par le sigrie et le Sourire à rc< 
garder en haut, où déjà je regardais. 

Ma vue épurée s'abîmait de plus en plus dans le 
ray< n de la vérité vivante , et mes j>aroles et ma mé* 
moire s'éclipsent devant le spectacle inouï. 

Tel on peiqoit en songe, et après le réve on garde 
ritnpression produite, sons ressaisir l'image ; 

Tel je SUIS, car presque toute ma vision a dispa: u, 
et aa douceur se distille encore égm mon Ime. 

Ainsi s'évapore la neige au soleil ; ainsi se disper-* 
sent nn vrnt, sur des feuillea légères, les sentencea 

do la stL^vUe. 



* Exemple IVsppant «lu vAftaUs clHOlté. 
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Splendeur tant l'Ievw, aii-ilcsius ilcs conri'plions 
mortelles, rouvre-mui ù demi un com de U)n voile , 

El délie ma langue, afin qu'elle laisse au moins un 
Teatige de ta nu^té «ux taon Aituns. 

Piour peu que ta te reOètn dans nia ranemlMiice, 
pour peu que tu résonnes doits mes veit, tOO triom- 
phe sera mieux compris. 

D opi Os lit blessure dont il me pert^a, j'aurais été 
uv( u;:l( , je le pn-sume, ai J'eitflao aèlonnié me* pru- 
nelles du vif rayon. 

Cette idée, il m'en souvient, me donna la hardiesse 
éb le aoittenir, jusqu'à ce que j'eusse uni mon regard 
à la pQiBHuwe infinie. 

0 ;:rii(<» abondante, par Inquclle j'osai le fix* r sur 
réternclle lumière, si avant qae j'y consumai ma 
vuel 

Là, dans «a pvofoodeur, je vis rassemliUSa avec 
amour en UA teliine les feuilleta ipars de Tani- 

vers : 

T.câ substances, Ica accidents et leurs modes, 
comme pétris euMmUe; mon ébauebe en trace une 
faible lueur. 

Je crois que j'apci^us la fnrtiii' univei"Belle de ce 
noeud, car en disant ceci, je me sens épanouir à une 
Tobipté plus vaste. 

Un rapide instant projette sur ma pensée une 
léthargie ofaaoure; 

Vingt -cinq siècles ont moins effacé l'entreprise dont 
la grandeur lit admiror à Neptune l'ombre d'Argo 

Mon esprit suspendu, fixe, immobile et attentif, 80 
novait dans son exfatte ct brûlait de s'y alûmerda* 

vantagc. 

Cette lumière enchaîne perpétuellement la Tolonté 
ravie, insensible à tous les objets extérieurs; 

Le bien , suprême but de la volonté , y réside sans 
bornes, «t os qu'elle cnfarme parfait, ailleun a'altére. 

Désonnais ma iwrole vaincue ne «aunit esquisser 

• L'cntrepri&c ■■ Ai ^rma'itcs eut lieu vers 1250 avont 
J.-C, co qui, av«x'. I3<i0, tais bien le» \ingt-cinq iii-clc». On 
rnf^rctto Je tromcr, dans cette ma;;nrfiquc lerminaison d'un 
lijnmiM uUiolique, deux souvenir* fabuleux, Ntptmiu et Iris; 
ituk ««• nvU D*oat iô d'satra vilear qtM la bmt cl 
0 1. 



l'empreinte de mon so-av(>nir: moins inhabile rmihat 
qui baigne encore sa langue à la mamelle. 

Non qu'il y eût une figure multiple dans la source 
luminenee ou je m'enivrais, foyer unmuaUe ; 

Mais ma feculté visuelle puisait dans sa contem» 

[iliitinn une nouvelle oncrtrii', e t l'apparcnre unique, 
u mesure que je chnoRcais, se dcveluppail pour moi. 

Dans la profonde et diaphane substance de la su- 
blime lumière m'appanirent trois orbes de trois eoQ- 
Icurs et d'une seule cîroonféreooo *. 

I^'un sembhiit reflété par l'autre, comme Iris par 
Iris, et le troisième im feu exlialé des deux pre- 
micra. 

Combien défaillle mon verbe pour exprimer ma 
conception! Combien il est infime; cela même ne 
peut s'exprimer bien , tant il s'ébigne du réd. 

O lumière inextinguible, tu habites seule dans tdl 

sntu'tiKtirc : ^-L-ulr tn tr comprends, smour ct intsifi» 

gcme, tu l'aimrs et lu te souris. 

Le cercle engendré en toi comme un rayon reUé«"hi 
me parut contenir, quand je Tobservai, notre effigie 
peinte de sa propre eonleiir; ma vue s'y plongea tout 
entière, 

Ainsi le géomètre , applique à mesurer le cercle , 
m- trouve pas daM ses réflexions le prineipe dent 

il a besoin. 

Tel J'étais devant cet aspea nouveau. Je voulos 
scruter eomment a'olliait eCoDmdMnta'sdnpiait limage 
au OBide. 

Mes propres ailes n'auraiont jhi s'i-l-.inrcr jusque- 
là, si un éclair où s'^ancha ma soif n'avait illuminé 
mon eq)rit. 

La force manque ici à ma hante imaginatifla; déjà 

mon désir et ma volonté, comme deux roues tour* 
nant d'une manière égale, étaient ma» par l'amour, 

Par i'amour qui meut le soleil et les autres étoiles 

' Iroin cercles figurent les tmi» perMJiinoi divines OU 
les trois facultiV suprdniM : \a yu\f<^mce, rinteiiigenee et 
l*«nwmr. Le dcuxii-mo ccrcl<], qui cat le Clulet, ttfMiii 

cncoro In face de l'Iiomnic, iitif li.iuWf» nnturc. 

• Ou remar({ucra que le ptK'tc tcraiiiu; ce cbaut , comtn* 
les deux autre», par le mot tifllr, étmlo.». — Dieu ne veut pa* 
qu'il soit plu» longtemps témoin d'un tel spectacle , que 1* 
souvenir puisse s'en graver davantage dans sa némotie, et 
qa'il profime tes demim tnystètM «n les diwlguirt. 



Fin DU PAAADJS ET DE LA DIVINE COMIÉDIE. 



'•an. — la«t. Mon* ir G*, rat tstiSMi W 
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DES OBSCURITÉS OU ÉNIGMES DE LA DIVINE COMÉDIE. 



Nous ne summea plus an tt*mps où les lidoles du 
Christ cl les fid('>loa d'amour ^, leg |mv»uns et les cita- 
dins , pnteiidftient comme leur Pater la langue des 
réali tt^s-syinboles, incarnée dans h tJHfinaCommedia; 

— où les fcmmt'SvéronaisesdisHicntcn voynnt jmsser 
aoo |)oète banni, après dos pérci,Tiimtion8 lointuines : 
•• / oîlà l'/iomvie qui revient de l'enfer! - 

Ceux-là, certes, la comiiraiiBieDt sans commentaire, 
aelun leur Toi ; et ceux qui voulaient la brûler avec 

l'aiiltMir hi cfimprfnaifnt nussi à leur fa<;on. 

En rssa)iint de hi rr[iii nliiirc intégrali'iw-nt , jnir la 
fornir cl rcs]int , uvi-c «es hannoîiies coIkicm-s vt 
son sens cach6, noua croyons avoir mis le plus nottc- 
roent au grand jour, dans sa physionomie rebelle, sa 
trilogie mjrvtirieufle. Néamnains, nos lecteora lea plus 
attentib y tro u v ero nt encore, à côté de asiaiMintes 
(teintures el irudminiblcs enseignement.^ , <1ps oltscu- 
rît^ ftitigantes, desénii^mes insoluliU s. Noua ne par- 
ions |)as seulement ilis [klhs4i;;c.s «l'une scolastique 
vieillie, mois des imrties dominantes loi plus esstui- 
tielles, depuis la Diva Bt*atrice jusqu'aux éAranges 
figures de ses démons iniïens. 

On y a vu tour-ù-tour. comme dans les taches de la 
lune, un fii^^nt (l'('']imcs, des elorlieis. dt'S iJinants. etc. 
ÎVrius Iléons f'Xiilique nu del ail Comment elles V subsis- 
tent. I,cs Italiens, dont la sriencc fervente ne nous en 
a pitnt donné la solution claire, les rencontrent pa- 
reillement dans roriginal. 

An linii (U* les étudier [ilus nitinnnelloment , jioui' les 
«k-laircu- un jn'U <•*. y si[i.irer le Uin grain de rivr.ne. 
sinon pour y ressaisir la fiorotr de t'ie jadis entendue 
par tous , n(»8 anciens voyants académiques les ont 
dcTlart'B en bloc un salmigondis ; et ils ont ri des com- 
mentateurs qui s'y étaient égarés dans leurs contro- 
verses érudites, dans leum ttaéologîques nuages. 

Tout en l élialiilitanf l'iruvi e complète comme œuvre 
d'art et d miagmatiun, ses modernes interpr«^tes, la 
plupart, les plus d(»ctcs et les plus enthouHii.stes, ont 
déclaré, comme Voltaire et Bivand *, selon la coutume, 

* Voyez plus loin, p. 102, note 8. 

* On »«rait ttagHàé éu raisonncuMati M» mat l'asprit 
ds tenr «eovK dqtui» eet éoergic|tie, «inon fidèle tradneteur, 

jus'iu'uiix moderiu'» plus »orupul<-iix t>nvgr» le t«xt«. Qu'im- 
porte an fond, diii«nt-il<i, les nlluiiou^ tciiiiMniirci, la rcalitc 
de poDkounngM , ritiuoraira csart du grand ■voyngeur? 
cela jip lait rioii à t«» henutés pot'ti^uej*. — Comme a'ilexit- 
tjut il>'* l«'aiit<''s d'art »anii corrélation avec leur Diiliea ma— 
nul! £u snivânt cm barbare* traditions litlérainSy awe 
aa poémc plàa d'uobiguitéH, peut-on ne paa m bearter aans 
eene k dc« contrcRuiin gravcii, à de» Im-^vucs comniv en firrut 
!• »ljliiit<' Ki^nrol , qni pronuit la couleur des eaux suli'u- 
fiu. i .lu Hulicanii- jurar / i /,'. .' de» utixije» auxqueU les em- 
ployaient le» courti^anus lop e* sur lours liord.s,ci M. Artaud 
Ini-mPme, pourtant ériidit couHcioricîoux, qui, danx sa pre- 
mit-rr version, plaçait le pape Martin IV au Fuigatoir* pour 
avoir fait mmir au printmitfê h» MgaillM da Us ds Boi- 
lèDê, Un oHBites dAllutJtat «tderteadémlsddla Onucal 



insolite t»u suranné unit ce qu'ils ne jM-nélraient pas, 
c'eat-à-dire toute la |iartie énigmalique oxi mystique, 
notamment les ullégoncs, et toute recherche pédan- 
tosque à cet ^>gard; d'où les meilleures éditions se 
liornent à rapporter lù-desstis les indications abrégr-es, 
plus ou moms insulfisantes, puisées dans les glossa- 
teui-s. 

Le maître dit en vain avec sa voix au timbre d'or : 

O fol eV avete gl' btiil]«ttl «ni, 
Ifinta la dnttiina cibs •'■■oaada 
Sotto «I vélaue degU vsnl «tmi *. 

Il iiroclame en \ani, |iar niilli" onicles visibles, à cliatiiH- 
chant, comme |iar ses atun s écrits, son rôle dans sa 60- 
médie, et le rôle de sa Comédie dans l'humanité. Nul 
n'a rien voulu voir ni entendre, sauf quelques rares 
vnus croyants mieux initiés. On a dierdié. traduit, 
exalté uniquement le littéraire et le romanesque. — 
Ja statue, le corps, et trop souvent le squelette; — 
puis, sur t lUt le reste en l)l()e. — là uù |wliiiti' ITime. 
— on a insa'it conventionncUcment pour épigraphe 
deux tennes caducs : théologie et gibclinisme -. 

Étonnons-nous si le public profane, malgré les croix 
et les faiifared, — poui-quoi mentir toujours î — n'ad- 
mire « ricore, ne comprend, ni ne relit les deux lier.-». 
Les élus seuls ont le (iriviléi^e d'admirer sans com- 
prendre; car.s'ilyu lesdantes<iiie» et les jiedanfesques, 
il y a ceux dont parlait M. Ampère' sons les nommer : 
/M dMMoomane», les fétichCstcs de h lettre brute. 



» Vnyr? (lia:it Ix, le tcrset tt, 2*Co!fium\ pjjj;- rt" 
* M. Fauriel, dont le» étndei noovelleTOt iit puU.iLis mni %\ 
remarquable» sur d'aatFM pobts, nomme encore ceux-là dei 
HKtiu biMarrUf été Uni» w ium m tU «ymto(« péduiteaqar- 
ment euppotés , et lien qmelqvM piusegcs gibelins . n'y voit 
pour Dante qu'une latentioa dVtoiir MU Mrotr Ihr'ologt^, 
{Originu de l Art H ti« h LMiroltm ilolimw, 1" vol.) 

' Dans son intcr< -»nut Voyagt Danteriur, une de» prtksÎJmses 
étadee nir les Uaoes du nultte. Panni ces maladroits adni- 
TSlsnrOi dont raiifliite bml lid semblait ju«tcmvnt le fin 
flém, M cugtBldsas gm^M aotaUe» : les premiers, aymat 
tmijonre h la bouche le texte miMhlKuimi, pn<clttinent 
i:i>\\lilicnlil>; i.t i!i;r:nlui«ii)k- comme 1p!» oracle» du i^pliitix; 
le» !»4;twi<l«, pourMiiMiiit iivr<> ferveur If '•'il<iur li ta rilrt, OÙ 
l'on s'est jpoiir tuir l:i iKiru(i)ir;'-i' , tMutefills MUS y 

nteltrt l'art ni la Irauchiie de Ciiatcautuiand. 
£d tgU mm M aU faUo tnmbHbi. 

... t .... , . «I IrMO M4T0 

Chr flHnhi fit dlifwl eb( ri lraii«iig»<o. 

: Qw U\. .lil.^îiiuin .M' ..Kl.i-tru; .!i ,l:ui", <■: <\w lr-< p.irti- 
nan» nbiïolu» du mol il mot, « ils nont logicien*, osent nous le 
traduire tout entier, comme iU nous donnent m>» contnur- 
nemenu el ses logpgriphn. C'est, eptèa tout, da Kebelais 
par, «t dn Job «a viens elgrle médîMl. (7ey. les di. xxi 
«txxvni). 

96 
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Or. la pail. o tcnéhrcuso sillonne pl. s ou moins tout 
tf Itvrc. cninine oUc pise sur la vie ernuitc cl la [M^ili- 
tiqnc de swn auieur, sur toute bo iKTiadc. (kint il 
forme l'archive tnowiifnettMe» K*<o<»rtrtH?iA on w 

S I uinit nppiV"cior ni ]> icti-t-r, ù piu-^ f n !" raison bien 
trail iire. un |>fn>nic lii.-5wi iquc rt icli;,n. ux. sans bien 
connuitiv son temps, s«>s mobiles ot ses i<ltv3. 

Ses <inigD)e8 sont ses éléments vitaux , les eccrets 

de ses passions, ix tit-dtre les arcanes d*un monde 

[M^nhi 01 k-s ctinrcllos «le l'avenir. 

Kt «l'abord, même pour bien snisir la jmrtic littéraire 
et ronumesquei dont nous sommes tort é|)ris , snns 
lui sacriCcr les autres, on a besoin tie not ions |}rtlin)i - 
naîros, d'un flambeau, comme millf nipj>orts mtcllcc- 

tnel-s nous eu ont lef^iu- |;(nn U-< i hels-d'cruvre f^recs 
* t nniKiins. Il ilevienl (l'auUiut |iUis in(lis|H'nsable ici, 
où les faldes et b's épisodes sont jetés, non sans but, 
•Uins le clair-ol)s:ur d'une vision; où les elicts et Ic-s 
ligtires lussent, comme des ombres, à traners te gi- 
Jînntf^qno vn\îiEe. 

Comment seriez -votis ému>, par exemple, aux noms 
<'l aux allusions du |H>lerin Roniée, de la plaintive Piu, 
lie la sarclante bntaille <le Monteaperto, du blond Mun- 
fiedi eJK* Frère Dolcino, si vous no savez la b-gondc 
du premier. In mort mystérionse de la seconde tlans 
les .Miirommos, les tniciques jiérijiéties de la fumillo 
impériale KilMlinc, le secret dos luttes atro es qui ont 
coloré VArbta em rtmfe. ce que dif«nt les chroniquos 
sur l'hérésiarque lir'l'' ;i\rr' compnfïne Miii -H' i i!'' 
|>our ses prédicatiiiiib i iui.^tes, et t<uilce(|u« it.ùjdtc 
ù l'cntour! Comni> iit sc-ntiroz-vous le mordant du 
swxasroe, la vérité dos portraits, la puissance des 
coulenn, si vous en ignorez les m»»d^le8T — l'harmonie 
et la i«SBion de i-œuvre, si vous n'en avez pas le sens 
intime, la def tout entière! 

l^n mandarin cbmrns. iû'-i' .<• | h;^ 'ettré du réi ste 
empire, c(;mprendrait-il uni- « j^tiK-e qui embrasserait, 
dans son i»hin satirique ot allé.oi ique, tout notre cycle 
révolutioiuiairc et impérial, s'il n«' s'était initié aux 
(■vénements contemporamst Qjob si^m lieraient pour 
lui ces noms »\ éio(]ttents])oarnmis : le Joti de Ppnme, 

— la Fédération, — l'»^ Girondin» et les Wontasmonls, 

— Thermidor, — .\usf<'ii.i,', 'a ri-s"n.t, — Sainte- 
Hélène, r'ost-à-due t>et iiiciii k ia ii >'i té ruHiiinre 
dos provinces, les luttes parlementaires, la 1. i k ; . le 
soleil el lu vi toirc. la friace ot la dolaite, l'exil et 
l'agonie! C'4>s mutii, ipii tont divensement treMailiir nos 
ânws, sembleraient de froides énigmes au pèlerin du 
fleuve Jaune. 

Aii:<i. ]iOMr it>\]<. sinif un p^'llt iintui'ro. les noms 
I l k's ailusums <ic in iHviitf ( omidie, t*t>s Ouelles et 
s»*R Gibelins, ses iiorsonnBfîes et ses tableaux, ses 
drames lei i ibles où nos iHîresjousue ;! un si actif rôle. 
Quiconque a lu sérieusement n'en doute pas. Le 
moyen-âge entier, cnttc grande veine de notre san^, 
y bouillonne, Nos êrodits, nos rombnciers et nos dra- 
matui;;es no.is en ont soiffneuscment explic|ué !. s 
meubles et les costumes, les fastes mihtnircii et civils, 
!■• ( ntt arcbooloiriquc et cheva!*'! i siinc, non les annales 
intimes et occultes, ui lu monuniuiu intdluotuel le plus 
mhacBleux. 

.\ coup sAr, on ne snuniit combler, chns njionjiis 
irénénmx ou des notes si-cbos, une si pi olui.de lanui'', 
que n'ont pu alli nuc) en:*! su t les di- savants «fim- 
mentaires. et qu'oui eulieleiiue. par un fatal courar t, 
toutes nifS éludes rlassapies déviées, à nt immense 
jwint central, de la grande voie du {;enre humain. Non 
moins insuffisaintes , mnl^i'o leur éminent mérite . les 
récentes études partielles, arcompl.es avec des inten- 
tions purement spéciales , sci' ntitiqucs et liltérain-s : 
mat. i i i'iv précieux, aux(piel> iiiiiiHiue unc ctef vul- 
gaire uni vei-selle, comme au (hk iiui. 

C'est là l'objet précis des travaux coniplérnontaires 
(bio^omphies, traaitioas, doctrines) dont nouft allons 
publier les flérieasmressives «mis le titre de : MONTIK 



DAMliSCiUE. le but iinal de notre tiadiicti .n et de 
wis vwllsB de dix snnéss 

.\prvs ftwiir transporté v\\ fran^^nis los œuvres ou- 
bliivsqui la complètent , on lui jetant des clartés vives, 
et interrn^ié les archives coiitriiiiioiaine.s, ses mm]- 
laiies. nous abordons avec pk iuUdo une tâctie plus 
fécondante. Comme nos divulfcations re|iosent sur les 
faits et sur des docomebts iMi^itifs , nous aflimions 
qu'elles dissiperont bien des tcnébres. Les per8«»n- 
nages nous livreront eux-mêmes leurs confetoions, et 
les cltoees mvstiques leurs énigmes. Le maître nous 
i;ni<I,ni cette fois ilans le royaume oraRCUx dwjvivantS, 
uv w le flambeau immuable de celui des morts. 

Quand son moniunent sera dévoilé sous toutes 
faces et jiisipie dans ses cryptes, quand on saura la 
chonsoii que chantent ses figures biiarre*» on le 
jii;;< ra mieux. 

Notre tâclio a une double opportunité, tar, au mi- 
lieu d( s travestissements et des ciKj-.'i-l'âne dont b-s 
commontateure et les tradurieurs «mt intiocemnient 
offert le jen seolasl'que, Irt*^ bu île en pareille matière, 
il s'en pi -ibiitde plus sôrîcux. La thèse inquisiloriale 
dont nous avons parlé, savamment déiilovèe naçuére 
par un Italien contre 1 1 f il < t ]r nM.- véritaldc du poète 
toscan, vient d'être repi-oiluite en France, qvioiquc 
sims ùcho. 

Un ancien apologue, dont La Fontaine a ci éê une de 
ses intrénieuses fables, conte qu'on sin^c. nris pour un 
homme par un dauphin ot sauvé ])ar lui ilans la tem- 
pête se trahit lui-même en prenant le Pirée pour un 
n<Mi' 'l iitsinnie. Les iiilrr|irries nouveaux, se fondant 
sur ce qu'elle est en milite jiolviïens et symliolique, 
prennent tous les noms ot faits cie la Divine Comidip 
pour des termes d'ai^jot sectaire à p<^u pi ès comme 
ceux de ht bande des voleurs dans les Mysirrrs de 
Paris, et attribuent à cette secte infernale, tlont la 
vaste association on franc-mw^nnerie, couverte d'un 
masque reliïietix, comiircnait les plus remarquables 
écrivains de ré]>o(pie, — ainsi que les Templioi-s, l< s 
Johannites, los Albipoois. etc., — 1" projet ntcnlto de 
renverser le catholicisme avec la {iapi<uU!, au [icoiit dn 
régne de la raison et d'un empire hétérodoxe. 

C<'tte thèse, à vrai dire, n'a pas été suflisamment 
écl.iitric pur los critiques rationalistes, ni les (b>f:- 
ni.itisti-- li-iMiits. ^. s ihlvers-iir»-». L'obscuianlisme 
ultramoiilain vovidiait son ressaisir jiour Iwitre en 
bivcbc . dans son illustre représentant au MV» siè- 
cle, le IdwralisoAe et le progrès. Comme nous lu retf 
contreraoB sur notre obetnin, avee mainte autee, 
suivant notre franche coutume, nousDc tiendlODS pas 
SCS armes ni la vmté sous le boisBoau. Il M s'tgii 
pas 8im|ilement ■!< ilu'iiloLÎe rt d'art, d* moins tels 
queuuwi ka cnteiidons aujoutd bui 

Hais l'art diuitesquc aussi, justement baptisé pttr 
»m commentateur XarU ineo^fkitUy l'art inconnu, est 
plein <!'■ mxstèrei», comme Sa tfaèoiogie d soo^bdi- 
nismo di- ja-obièmes. Mousl'étudieitins mieux en expii- 
r|iiunt son monde. 

Parmi les ciHés neufs.iniHspeiisabli s ;i m tu r sous 
ce rapport, signalons une dernière fois ici le caractère 
biétflffijTb'nwP «'t multiple du verbe exceptionnel dont 
w comjiosi If ]..ième siicro. Les savants ont i-echcr- 
cIh- dejiuis lun^temps ses particularités locales et ses 
diverses étvmolo^ies, son tochnolo;rismo doim itiiiue 
et amoureux *, scsc-xpressionsiraugécs; mais leur sens 

' LapteniHttiêrlepaniltnifin j.ativî'^r Ifi*).'!, «-lu-z M. M..- 
rp:i;i, lilirainvwlîicnr, an r;ilnl -Kfiyol («alnrifi Valois, 182), 

• On Mmit a«»M MuiM-nt «oîui'luli-i- au Purarlif, -i I n 
ne CAt'iiit qo« l'amour y wi emc«<iu <l«n> k- sono jilat..uii(u«* 
on mvjilKtac. Lc« fiHtt* é'untovr iDi insiioui [.lus spiK iaU'nwuit 
l\!oo]c il > troubadaunou pwtcs, dont le nùtro fut lo imtivc 
«iiiit.-rr,./( (jni mliiHitii»aiarted'enildèsieipBtBcle«auaMB 
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le plus ^«'oéral, la clef qui los rcUecunine les notes 
d'un oratorio sur l'échelle du nml et du Wcn. qui en 
fuit jaillir des ctaici'llcs (.•Icrtriquf'; .. tirs rarrimnit. 
Pour li'S iipprecirf, avfr MMr> iintmiis \ i:m s. on ii uiira 
p.xs l>esoin do savoir !<■ m i-c i i le l.itin , vi. plus on los 
cojinaitra, plus on S4»ntira cgalemeul li^s beaulus di- 
voi-sos n'nrermées dans ses termes {tolyscns : la cvpn 
fiune «. la faim tûnébreuM de la louve; ïtUHnm tor- 
tura, lu dernière torture du Pwgatoi», et mille autres 
tloiit DUS rtMiiarqii.'5 ont cité qudqnea-ui» reproduita 
|mr notn- tfaduclion. 

8» d'ailleurs notre langue rivilisc« ne saurait les in- 
carner tiHis, ni reuaiair «ompléterocnt sana violence 
Im propriété inhéventM aaz tendue» primitives, par 
une initiatiDn plus npi.iiifAndir>, elle s'y icfticmpera 
«lans l<Mi!>i souiccà juinelli-'s , uù se rencontrent les 
mervril'rusrs libres i-omunes; ctirinitrc p;iit, rn 
Siint à notre ci-euset.J'auTVRKMVSTign-Mdcint 1 nli^niii' 
Imibufinit encore, comme son autimr l'ailiculi' , ac- 
quenn la clarté riRoiireuse pour toute i>pnsée (oite et 
toute vulgarisation buinsnitairc. Que c(>ci n'-fule les 
tltèses mesquines êii-vc-es contre la tiunsrusiun râali- 
aablc entre les monuments (Kx-tiques et le g(^nie des 
nations sœurs. Le l>eau et le viai sont tosnioi»litc's. 

Ouvrir ces sources vivifiantes au peuple, aux illet- 
trés comme aux IrttK's, noua l'avons dit, voilà notj e 
iNit, Puisse VA4t9 jjnfMnrtoftf , qui noua a d^ sou- 
tenu dans nos Istimrs et nos traverses, nous aooorder 
la force et le temp'S <h- latteindre. Nous oserons alors 
uiscrire, après le dernier tercet paradisal , notre épi- 
>o<;iie, placé cÎHlenous comme un pssume de sta- 
tion. 

I 

Sut Ips p3« ilu To*<<.in, j"ai gra\i le pnit.» «oinbr* , 
!>• mont cxpiiitoire H îc ciel triomplial. 
Conrlié, je le naiviiu, couim loi la grande onbrt. 
LscriciTa, j'ai tebuuik L^atUTBis «oxmaniTAi.. 

n 

Or, rnmmc rtiniti' nMifonnc tout lo noiiilro , 

Il cnntii'nt l'unixorà <liun et Rociul. 

Tu \ ois dans ce vaitjMau, qui rayonne oa qai M>i»bi«, 

ho Cid, cit« da Uen , — rKafer» â*i 4a »sl. 

ni 

S(i ir\p\c \Uion otTre nnn triplo histoire, 

Non -,'1- lin n niaii ^.^jn ni quelque vi. nv ^'rimoiirc: 

Cti^T I.K (>AI5T TEâTAHKXT Dtt k'ULlt. DorUiUMtaX. 

IV 

Si In p«'ll^tT«* lion sa pnrolc cncor iKn>v<«, 
Apri'n avoir \>aM*'' fur le* prons 4\-jir<-uve, 
Ici-lNM ot Ià*L«iit ta pounraa etn ]i«urcux. 

■ SiÉs. R«. 

n tonte» lenr» clian»nfin , corotne li'n r1icva i(-r» le cnltc Je 
Imir clL^viiliTii". Ain*i \n mot s.ipramcwtcl de donna, Ai-jii très 
affa^li pcnr non». f*l roiiHtiiifitiiçnt oinplové Jaiis son pmnicr 
Mna <le «<ffii«r«, jwdnnn, «lame, phfttelaine, patronne, dérivé 
d« domkm^ •Bigimr. Un ifiiitml tmduetear halin mo- 
derne n'y apa» pri» Rnnlp, qssad R appela B^atrVe la mnt- 
Ifftte adortf i\a \n>i-u-, cl tradlllt lel Plia tUitmn pnr /<. frn.mt 

il'' > ( rvur. Ijf>« qn<^lti>n<- <!r tih»*» _V ^' nt pr<^qilP tnujniir» 

itc» qnp!«tionB <l'i(lir«« , el le*. val«ir» piusiiqn" y '(«'Spiit le 

* rirp«i, <lu latin eifps,vaTe, (mpiu, profond, lat. liarbarc) 
•i(;uitic, «Iniut vieille a<y!<>ption, vma •qwlrnijr, time M*- 

pfllrrnlc, et lie r'i;n f^i . i 1 1 mmc la Ik'-Kî del inffrno: 

— loTlara, pnfK-mlil.! turtutv il iuiiuoiilf OU «li'xiation, suivaiit 
r<Hcri)<-'lle iiiinlugio <it.- «oliJnriti- outre l« moral ot le phjnqnc. 
Nom développeront ce» rcinarqu^K vn leur lieu. 



Mnlgri- notre Ui proibiidtt sprte «Am exp^rUnwo, dam 
la wTcssité inutht^mMtîqne da notw ■yaitooa rartoonel poaf 

1.1 r i rcliirtion t;.!. le dei» (tranJs miiltre* , trop longtenip* 
nmtilt-^ par d'intime» copit!» courantes, ot ni»l)tr<^ tins Foîn* 
fervent» pour tran»pl!i:itiT \c plu- iiitruilui'iMc, , :i ■ ] r.- • 
tendonsMrtcupa» avoiratleint aujourd'lmi pi-rfectioimement 
r^nlinalile. (Hicnheunncc )«» «ati^fatt!. 1 ) N -ii ronditiori» faUlea 
da travail bAbf et de vie agit^, dam lea tamipe préaento, 
a^aoeordent mal avec une paralMe ttefae , à afbetiwr lur 
4,H0i» tercets, dont 1,000 sont pUin»ir-flat» et de aenseOm- 
pli'xp» ou voiléj; nos •■ludi?» finale» nous permettront aonlca 
t\.- l'n( i'..:ii[)^ir <l:iii> «t- ilr.-nirr^ . Viwmï le» travor*r» 

qni nous ont enirav»', noun rupptllerou.», comme fait poklic 
»ou« un mini»t*re ncfiaiitv dan» do» annule*, la *ii'.prpsM( u 
da la nodatta iadeaniilé annuelle nttacli^ • notre publka- 
tion. Eo TBvSBclie, pamil oenx que nous noMicîerone de kttr 
sympathique Appui, ami* BOUS faÎNM v» daroir da noir- 
roer, mniiitenant qu'il vît entièrement retiré dot affaim po- 
Htiqiics iitJ :iii< i ii v i r. sentant, M. I^'on de Matovllle, COnoa 
d'ailleurs pcnr son liononiblc car.nctiTr. 



REMARQUES EX YARIAMTES. 

Parmi la* niilaa deUniMMBSMS i < isMé i aa baa dca ehanta 

d'apr^ 1e« meilletire oommestairta , amlgrl loar aMs, 

il »"e*t Rlji-S"' <ju>'li|iir->-ii;i: =^ ilo» r.'flcxion» ou truditînna erro- 
ni'Ci que iiuux rug^trouii» œutmni (x<u(raifca à la aftiiir' intelli- 
gence du livre. l'récison» no« réserve» lii-deeiu*. Ti-lU»» »oii!. 
eotrts autre», le» critiques sur l'abaÎMenMnt de la pneiendue 
dignité poétique dans le» pasnages familière, analogue* à ee- 
lal*d, qui tanaioa fertbiui raraat'^anier «iMot du Faimdii. 
— m Arritotte-nena, comme tan boa taillaor eoope la vête- 
ment . M.loi; lu iliiTiL'ii"iioli Je 1 t'tofft;. - 

Iji t'oroédie Hm-«mtinc, lorroeilement «.«rite par son «utenr 
dan» d'autres vue», non» l'avons mwrtrrf , ne se ealque point «ur 
lea épopdae togiqnea, moiaa caeore eor U* modiU» ofaHé. 
aMfMft. Sans nnllmat ddNfsr àlndi^ité ot au ton pWu^ 
ral, il y est trè» naturallomoNt ^pifitioa des taMknTCj dei 
cuisiniers, cl do tonte» \m flbOMa de Is vîe vnljraîfe, eeame 
ci, -< iiviiipii(is-#toilas et des diaMr> ;'r(iti-»i|>ir« . In \fr^rï de 
Virgile, dans le trentiitno chntit l'I.itt' r, n propos 
da burlesque put^ilac da (jroc Sinon et da f.uix ii)f.:iiii«ycur, 
marque net la limite oonvenuUc. Toutefois cllo ne s'adresse 
pas imiqncaiMt aiB poiHc, roniinele sommairi! l'^onoi*, mai» 
aa Itetear, et a«K éoriv^a qni eaitiveat avee flmit l'art 
de histriRitna et d'àmpbhliéatm, trop aeaeUeisetit dsmé 

pour littérature jiopulairc. 

Con»i(rna«8 au»»! «omtcaîremcnt quelques variantes né- 
(T«»ttirci<, nvant leur importance dans le» Interpritatlon» on 
ditaO* bietariqwia. Par exemple, oe neeerait point Margno- 
rite de Provence, femne de aÉiat losli, qva ditigno le traii 
t:iii<-/ entre son 6poux dans le diaBt XX 4a PargatoiiCf 
iiKii'ï M.irf.'iM-ritede Nevers, seconde femme de QlSlIei 4'A«- 

jnii. 1,. ^ biopraphie» et comnicnt-.iiro'i ri-ruieiit mourir n 

tortCbarie» .Mortel en 1 295; car il î«iral trait r.in»tantqiie r.» 
prince assistait, comme Dante, aujuWlv-de iltjui. , l';in 1300. 
etanrait vécu jneqnen 130:». — La troisième dame, proter- 
trîea njatArfeose, qnl attendrit la jnràee «temello pour lo 
poète dgeré dam ia Caret, iia4oitpaa ttn neo pin» la Cl<^- 
mence divine, maîslaTîerf» Marie, «ftjet de looenhe fenwnt. 
— Ajoutons entin, pour t-cArr propre justification, que, ilans 
In chanson d'Arnr.ult Dnni.*',, ti .us nvon««nivi le texte romun 
rcctilii» par M. Uaynouard, 'ui peu ditTi rotit de odni rit»- au 

bas. lu pasoftpe, reprodnit de notre ancienne pr»'fuc<>, lait 

•'Rnlemcnt venir Dante h Pari» en 1807 au lieu do 130S». 
d'après des tradition» eonAnea nir ce point encore oheoitr : 
miOs Sîjrier, «o «de» S|t« 4s Bialwnt, B*«^nrf( ph» 
nlor». C ert dans nn premier vov-agp, avtBiaOB plieuiat, qu« 
le poi'te put entendre scis leeon». 

l.<K:nTioN-i^ iiAXTFJMjuE». — Virgile répond h Sordello, 
diuis le Purgatoire : J'ai perdu le baut ciel , no» poar owir 
mai» fioorn'oreiV fia» fa»»- — P»e«w^" '*P<»4, dan» lo 
l*nm.li*, que sa vorta enciei" plu» haut une femme lainte, 
("onsUJice — euparlmit de Philippe-le-IM, appelé slUtOIS If 
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mat dt t'ranee, le potrtc dit littéralement : rtlui (fui mourra 
d un coup Ht cotunne , tolpo di eottnna (erT«t.). — L« tcxM 
porte, dans la «utire du ch«nt xx contrp lu» prédicatcnr» : 
Un tel oi««aa niche ntl btcehttto, dus l« becquct, bc*ace du 
capure , rabattu par d»TriiTe comme celui do» capucins. — 
Be«tric«, dans sa prédiction k Dante sur Henri VII, s'ex- 
prime ainsi : Avant que tu soupes à ces nuce» , a ijtitstt nozze 
Cent (de c«iw, cèuo, ct^nacle. ) 

ERRATA, (principaux.) 

IimtODDCTIOS. — Page 6, 2* colonne, luez : sa fin pré- 
matnri^ à l'Age de 26 ans; au lieu de : 24 ans. — Pnge 10, 
Uut : il mourat le 14 septembre; au lieu de : le 14 juin. 
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INTRODUCTION. 



L'Asip, berceau de rhuroanité, mérc <Jcs peuples, est 
l<i source d'où tout a dt'-coulé sur le monde, les lettres, 
les arts, les sciences il les s)'slemes religieux et philoso- 
* phiqucs qui depuis l'antiquité jusqu'n nos jours ont eu 
cours paimi les homme<). C'est cette Asie féconde, n la- 
quelle se rattache, dans la géographie ancienne, la fertile 
vallée du Nil, que nous allons surtout étudier dans re 
qu'elle a de plus pittoresque et de plus original, de plus 

7 firi*. — InpiiiiMii* brlia<M>r, m 4'i:<riKll<, I 



poétique et de plus féerique; et cette étude, nous l'espérons, 
ne sera pas sans fruit pour le public, car, dans le sujet qui 
vo nous occuper, les conceptions les plus élevées, lesidpes 
les plus profondes, se trouvent à cùté des imai;es les plus 
gracieuses et les plus riantes. (Ju'on se représente une de 
ces furets vierges des régions inlertropicalcr. De loin, 
cette masiie énorme de verdure, se détachant triste et 
sombre sur un ciel bleu inondé de lumière, frappe l'esprit 
d'une terreur involontaire. Mais approchez; pénétrez sous 
ces dômes de feuillage, vous y trouverez de délicieuses 
clairières qu'embaument de leurs senteur'; hnlsamii|ues 

1 
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mille (leurs aux largos corolle», nuloiir des<[ucllps boiir- 
doiHiciit des essaims d'insectes au cor>elet d'or, d'aïur et 
d'ciiii'raude. Vous \erni. sur les bords de (|nel(|ue large 
fleuve, se dresser coninu- des C')louu;nles les (roncs noueux 
des arbres séculaires, à nioilié cachés sous les br. s llexi- 
bles des lianes, qui jellenl an-dessus des eaux limpideii 
des arches de verdure et do Heurs ou xe balancrul avec 
grAce des oiseaux parcs des couleurs les plus éblouis- 
santes. La tout est amour cl boiiheur; R)ul chaule, bruit, 
gazouille ou murmure! c"c>t la vie dans toute sa pb-- 
uitudc ! Telle est la mylholojrie orient..le. Vonler-vous 
reposer votre esprit sur' des tableaux gracieux .' Déj.i les 
Apsaras accourent à votre renronlre el Ic-i l'éris se balan- 
cent autour de vous sur leurs ailes plus blanches nue la 
neige. Désiret-vous du merveilleux? Gravissex les lianes 
de l'Albordi, é?arri-vous sur les hauteurs du monl Mérou ; 
tournei-vous du côté du KiT! Voulez-vous tout ensemble 
du grandiose et du merveilleux? Assistez avec les dieux, 
les géants cl les mauvais génies, ii In confection de l'Am- 
rita, l'ambroisie des divinit'''S indoucs Vous plnit-il de 
remoulcr à l'origine des peuples? Nous vous apjjrendrons, 
en pariant des .\$cs, comment les traditions lont narlir 
de 1 Inde ou des rivages de la nier Caspieunc les colonies 
qui ont peuplé la Suéde et la Norvège; nous vous mon- 
trerons les habitants «les bords de la mer Rouge, venant 
à la suite d'Oannés civiliser laBabylonie el inaugurant, sur 
les cotes orientales de la Méditerranée, celle grande 
.science de la navigation qui nous a donné rAinériciue et 
rOcéanie ! Aimeriez-vous A pénétrer dans les replis les 

!)lus secrets des civilisations antii|ues, et a voir se dérouler 
levant vous les traits le^i plus caractéristiques des nueurs 
des anciens peuples? Lise» les articles Anuitis, Uaal Peor, 
Hylitta, Adonics, etc., vous y verrez la dissolution dos 
mœurs autorisée par la religion même! Plair.iit-il i< vulre 
es])rit curieux de connaître les idées mythiques et philo- 
sophiques cacliées sous tfint de grossières enveloppes, 
iMPuf, taureau, bélier, evnocéphab s? Parcourez les articles 
Apis, Amon, Anubis. Hfoloch, Isis. Aslaroth, etc.. etc. Ijt 
grande œuvre de lacréalim vous intéresse peut-être? Inter- 
rogez encore Aaion el ensuite Krahm», Siva. Vichnou, 
Vmer, Bahvani et tant d'autres! Nous vous montrerons 



dans les dieux de l'Orient tous ceux qu'adoraient ces fîreri 
vaniteux, qui se disaient les enfants mtme du sol qu'ils 
habitaient: et si, donn.iiit un plus libre cours à votre ar- 
deur de tout connaître, vous vouhx voir les rapports qui 
peuvent exister entre les religions étrangères et celle 
même que vous professez, vous n'aurez qu'à consulter les 
articles OrmouzJ, Amoun. Douddha, Ainida, Trimourti, 
Aritcl'amircn, otc , etc. Iians la mythologie vous trouverez 
des notions sur toutes les (|uestio'ns qui excitent au plus 
haut degré In r^tiriosité humaine Nous vous dévoilerons 
les sccrt'Is <lu «sanctuaire; nous ferons briller à vos yeux 
comme une tor heanlente la sagesse des anciens si l'onç- 
temps méconnue! (,lui de vous n'a payé à ce grand génie 
(|u'on nomme Duvier le juste tribut de son admiration? 
(.uvier, comme l'olomb, a découvert un monde! un monde 
détniit depuis des milliers d'années, un mon le sur lequel 
ont passé les eaux des délu{(e8 et le feu qui bout dans les 
eutrnilles de la terre! lihbicn' lisez noire article Oniorka, 
et vous verrez se dresser devant vous ces créatures bi- 
zarres, monstrueuses el gig.inlescjues ! Ce que la science 
moderne croit avoir di'fouvcrt. lantiiuité le connaissait, 
el notre Muséum d'histoire naturelle existait peut-être, il 
y a trois mille ans, dans le temple d'un dieu babylonien! 

.Nous ne nous sommes pas bornés à la mvlhologle orien- 
tale; nous passerons égalemei»' en revue les dieux de la 
Scandinavie el de rAllemagne. ceux de la Gaule, de l'An- 
gb lerre et de l'Irlande, de l'Amérique el de l'Océanie, et, 
lorsque les persnnnitications divines d'un pays ne nous 
présenteront pas assez d'importance pour être l'obji t d'ar- 
ticles spi'ci,-iux, nous les ferons conn<iilre dans des articles 
généraux tels que .Manitous. Ksprits, Soleil, etc., ou uiême 
au nom des pays ou des peuples anx<|ucl8 elles appar- 
tiennent. Nous avons du re<le évité toutes les dédin lions 
qui pourraient être de nature ;> froisser les susceptibilités 
ou les croyances, nous bornant à raconter les rails tels 
qu'ils nous sont donnés piir les livres sacrés des dilIérenU» 
peu|>les ou par les voyageurs, el à en faire connaitre le 
sens philosophique 
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AAM-WÊ&9I, c'est -dire chef mUMeorditus. 
Vfma\t% suprême, dieu créateur des Ukoule* ou Sochdiar 
r.n Sibt ric U il poar fcmiDe Ehinibé*Klutouin.lKriliïii(c 

de i;U<ire. 

AB.%DDIK, phr ipiinil. d'osl !•' iioni ijii'oii don- 
nail a des divinités cdrlliiii:itioises, qiji correspond iicut- 
élK m même temps aux dieux Cabires rt nux acroiilhes 
BOmnét Aliaddirs et Bélylex. Les prêtres des Abaddirs 
étai ent ep peléa Encaddirs. Voy. Pttatts «Actin. 

AMÊaJLÊB, Dn des dieux des Gaulois selon J. Cé- 
Mr. qui le fait présider à la juinté. Ou pense, nvec raison. 
']M \!it llio (H iil lin ilicii-solcil ; son nom. en « n'i l. m- dif- 
(. ic ijn ;i peine de l'Altellios ou Apollon crélDis, appclt^ 
Brin p.ir les Lacédnnonicri';, el on peut sans crainte le 
faire rentrer dans In grande famille des Baal, Bel, Oelis, 
Belen, etc. 

AWA M ABIBAHA. llae,det plus grude» 
dhinltés des Hon^iii'Kilinouks. Il habile la rémioB orien- 
tale du cif'l, juye, nu sortir de la vin, les .Ime-; qui vont 
ensuite animer des corps d'homme* ou d'.'iniinaiix, el pu- 
l ilii' celles qui s nil iru)iur'es. Il s'iileutili' iivir Iç soleil 
lui-niénie. Il forin»', ave rhiikiiiniuuni tl Eiik-Khan, une 
eapece de IriniO'. 

ACHCiOlJAlA - XBRAJL. Le principe du bien 
dans l'archii'cl des Canaries, opposé à uouaïota, le mau- 
vais iwiadpe. On le Mminait aussi Achouhouchanar (le 
plus életé) et AdMolmartlMn (le plus grand), et qui pour- 
rait le faim «wsmpr comme le ai«n mpréiMdMGomii- 
chcs. 

ACI^AX. Divinili' scytliiijue représonlée pnr une 
lame d'épée enfuncée sur une (|nille de hnis, et devant 
laquelle on immolait des chevaux. nom d'Acinax, iden- 
tîqoe i Mm, se relrouTc dans le mot grec akimli(é$, à- 

AÇOUI!VS ou plutôt AÇWJtKAOV. Dioscures 
de nnde. fils d'une nvmphc ehançj'-e en cavale et fé- 
condéc par les rayons du soleil, qui s'introduisirent duns 
ses narines. L» ramrli're dislinrtif des Acouins est In jeu- 
nesse unie à h' Ij ■luti'. Ils sont itiujniii s :i cii. y.il l't voya- 
gent par le monde, guérissant les maladies de l'Ame et du 
eorps. On Voit clairement dans ce mjrthe l'origine des 
dioêenres de l'antiquité grecque et latine, nui avaient ood* 
•ervé toot tes tnlls dislindin de han alms. L'on de ces 
diowores indiens portait le nom d'Açouin et l'antre eeloi 
de Koiimnr. 

ADAI». pieu pliénirieu et .issyrien nommé aussi 
Adnd ou A<(lod. et .'j»nii\ d'Addirdri;^i (le grand poi>son). 
On le rejifi'senl.iit sous la forme hunihiiu', et la p.'rtio in- 
férieure de^sa tète était environnée de rayoïu, qui se di- 



rii;eaicut vers la terre, ce oui ne laisse aucun doute sur 
son identité avec le soleil. Il était en outre qualifié de roi 
des dieux, titre évidemment solaire, auquel s'applique 

parfaitement le sens A'unique. tronvé dans son nom par 
îjuelques savants. Les rois syriens, qui. de même que ceux 
(les l'ai thés, d(>s E^'vptiens. des anciens Hellènes, des 
Américains, rte. cherchaient à faire remonter au soleil 
l'orijjine de leur dvnastie, preoalent lo nflOI d'Adld M do 
Ben-Adad ((ils d'Adadi. 

ADIMA, c'est-à-dire leprem>n\ Nom donné par les 
Hindous A Sotiaïambbmiva, le premier des sept Menons. Chi 
l'appelle «mi Parama-fonroacha, U gnnà ibomme. H a 
pour femme Pfiltriti, la nature, nommée aussi Adimi, la 
premihf. etiva, la femrUe. IVoiis nous contenterons de 
fiilre rcmarqut'r le rapport niii .iri iit Je ces persnnnnpes 
lictifs avec l'Adam el l'Eve des Hébreux et la première' 
née, protn;;énie delà théogonie phénicienne. Aduno, c'est* 
à-dire l'infortuntt est avasi, dans les Chasiers, selon Bnîi- 
uet, le nom du pramlor lummo, dont la lémiM «at lama» 
ramoMr. 

ADOPTÉE. C'est le nom qn'on donnait é Baedras, 

c'csl-ii-dirc au soleil, en Orient el en particulier dans 
l'Araliie Ce nom ne diffère point d'Adonaï et d'Adonis, 
cl si^'nilie sci(/nfur. tilie iiai liculiérement affecté au so- 
leil; il se retrouve dans celui d'une foule de rois et d'au- 
tres personnages, tels que Assar-Addon, Ncbo-K-Apon- 
Assar, AssarvAddon. Assar-Adan-Baal, dont on a fait Sar- 
danapale, Adooisébeth. etc. 

Allo:«IS, c'est-à-dire seigneur. Un des dieux les 
plus célèbres de la Syrie. Les mythoijraphcs varient beau- 
coup sur sou orif;iiie C«Mi\-ci le disent fils de Phénix, roi 
de Pliénicie. et d Al(diésihée ; ceux-l.i (h'Théias. rni d'.\s- 
syrie, et de Smvrne ou Myrrh.i, sa iirnpre lille ; d'autres 
de Cynire, roi Je Chypre.' et de Métnarmé. Ut légende la 
plus répandue est celle qui le fait naître de l'inceste de 
Théias et de Smyrne. Sa mère, pour échapper à la honte, 
invoqua Irsdleax, et, quittant la vie sans se réfugier dans 
la mort, devint l'arbre <\u\ porf^ la myrrhe. Au bout de 
neuf mois. Adonis brisa l'ecoree malernêlle. Astarté, frap- 
pée de sa beauté, voulut le réN( rver pour ses plaisirs el 
le renferma dans un coffre dont elle conlia la garde à 
Proserpinc. Mais la dépositaire, jalouse de son trésor, re- 
fusa de s'en dessaisir. Jupiter, pris pour arbitre, décida 
que, aw les douze mois de l'année. Adoolsen aurait quatre, 
en oooaacrerait quatre atttreséAa|arté,etqjie leresteapnaiw 
tiendrait é Proserpine. Hhîs le flis de Cynlra sentait bettre 
son cœur pour la déesse de l'amour et de la beauté; aux 
quatre mois donnés à la fille du ei>-1. il ajouU ceux dont 
le libre usajrc lui avait été laissi'. I' k ir.ulition moins an- 
cienne, el i|ni nous parait bien iufi'rieure a la première, 

S lace la conleslation des deux déesses après la mort d'A- 
onis. Tant qu'U avait vécu, Vénus seule avait joui de ton 
amour; mais Penéphone. le voyant arriver dans sa som* 
bre demeure, ae sentit elle-même éprise de ses cliarmes ; 
Vênns obtient de inpiter la résnrrecnon de son Uen-aimé; 
Pros('r|iiiie refuse ne llf her sa proie. I,a musc Calliope, 
chru-^ei' par. Jupiter de régler le iiifT'rend, décrète que les 
deux rivales le pnss.'.leront tour i tmii' pondant six mois 
de l'année. Le jugement déplut ésalemcut à Vénus et A 
Proserpine. el Jiipiler, pour en finir, prit la décilioil eoi^ 
signée dans la première légende. 

La mort d'/utonis, chantée par les poètes anciens el 
modernes, est une des fictions mythologiques les plus 
félêbres dans "antiquité. Adonis, transporté par Venus 
lins ses délicieuses relraites de Cythère, d'Amathontc et 
de l'.'iplios, se sentit pris un joui <l'un va^'ue ennui de ces 
plaisirs sans liu de cfs \(iluptés sans crsse renaissantes 

au'il puisait sur le sein de la déesse, iîouillant de vie et 
e jeunesse, il quille brusquement sa diviue maîtresse, 
et, l'arc A la main, le carqutHS sur l'épaule, il parcourt 
les monUgnes dn Uban et poursoit les bitoa féroeaa sont 
l'ombrapc épais des forêts. Mars, qui n'avait qM trop do 
motifs de hiùue contre le bel adolescent, envole «nr 8M 
passase un san;,'rK r inoiistrueux ; Adonii le blesse; l'ani- 
mal, furieux, se précipite sur lui, cl le perce de ses dé- 
fenses. C'en esl fnit. Ailouis n'est plus; le (ils de Myrrha 
a vu passer devant ses yeux les ombres de la mort ; Vénus 
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arcoiirl désolée, t'ploriH'. échfveléc ; l'air rctcnlii dt- m-s 
cris et do ses soupirs; ell*' i:ln r< lie a raiiitniT tMus le feu 
de ses baisers le cadavre inanimé. Vains elToris! soins 
impuissants! Adonis doit descendre duu le sqour des 
ombres: •( Vèiat ineoMoUUe le recoam de muTei et 
deliitoes. 

Lerimple exposé de rhiitoîre d'Adonis ne laisse aucnn 

doute sur son orijfine sidérale, et son nom seul suffirait 
puur prouver son identité avec le soleil. MiiK la preu\e 
devient tout .i fait évidente, lorsqu'on le voit partager son 
existence entre Venus, qui désigne ici la partie supérieure 
et lumineuse du ciel, et Pruserpine, iiui en est la partie 
inférieure et ténébreuse. Sa mort est le symbole de la dé- 
croissance du soleil lorsqu'il descend vers l'équateur pour 
en franchir U ligne imiginMre. U soleil, effets ^cni- 
Ue alors non* dire im Memel adieu, et, ri l'on se rappelle 
que l'astre roi, élevé ait-ilcssus de lui-niénie par les abs- 
tractions méla^iIiysiiiiK's, t l considéré comme force aj^is- 
sanle et créatrice, av-iil pour];lus baiite reiirésentation le 
sjmibole honteux, qui ligurait daiu les létes d'Adoais 



criini. (' dans < i'llcs de Bacrhus, (in Ciimprcndra poiiri|iioi 
Vénus le couvre de mauves et de laitues, plantes n fri^é- 
rantes et énervantes, ce qui se rapporte parfaitement à la 
nature de la blessure ^ il avait reçue du «angliv qui, 
suivant Oride, 



> fetae... sab ingnine dentés abdidit. 



Mais Adonis n'est pas mort; il s'élève au nord de l'é- 
quateur; il n'appartient [ lus ^ Pruserpine, des bras lan- 
goureux de laquelle il vient de s'échapper; il n'appartient 
pas encore à Vénus ; mais, dans sa marche ascension- 
nelle, il s'avance vers les régiras supérieures du CÎcl; 



c'e&t U que l'attend Aulu-odite Proserpine ne le 
nias que lorsqu'il toiBMn de nouveau sous la dent roeor- 



bière dn sandiereéteite. Or, ce nnftlier, comme un my- 

thoprspliP l'a démontré, est undessigncsijni acconijiaeiient 
le scorpion, constellation traversée pnr \v snleil lorsqu'il 
abandonne l'hémisphère supérieur, r t séjour de Mars, cecjui 
explique l'inlerv ention de ce dieu daus la uHNrl d'Adonis. 




B iigntlerons à l'article Ado5ies les rapports d'Adonis 

tvee Owls» et, a l'article Atts, nous prouverons sou iden- 
tM avec cette dernière divinité. 

ADOWlBIi ou Pèles d'Adoais. Ces fêles, une des 
solennités les plus renommées de l'antiiiuité paicnne, se 
composaient de deux parties bien distinctes; l'une, VA- 
phanitme ou disparition, destinée à rappeler la mort 
d'Adonis, se passait dans le deuil < t djns les l.irnirs; 
l'autre, consacrée à célébrer la résurrection du dieu, 
avait un caractère de joie et d'allégresse qui contrastait 
aÏBgaliéraDent avec la premtére« et qui recevait le nom 
d'Bdprist (découverte). L'.\phaidsne surtout était célébré 
avec une pompe extraordinaire, aa ioa mélancolique des 
fliUcs appelées gingrai. mot qui, selon Bocbart, vent dire 
seigneur, conim» Adonis, etijui, suivant Athénée et Pollux, 
était le nom même d'Adonis en l'hénicie. Une procession 
immense se diri^'eait vers un catafalque sduiptnetiv 
dimensions lïij^antesques. Les prêtres marchaient lis pre- 
miers, et parmi eux ou voyait les canéphores chargés de 
corbeilles, de gâteaux, de fleurs, de branches d'arbres et 
de parfums. Les femmes veaaieDt ensuite en rolies de 
deuil et sans ceinture; leur dêmnrche était triste et chan- 
ceinnle; leur visage portait tous les signes de la douleur. 



On arrivait enfin nu cat.if.ilque ; des feninies le recou- 
vraient de superbes tapis de pourpre, et, sur le monu- 
ment funèbre, on déposait U statue d'Adonis, pAle comme 
la mort avec sa plaie saignante, et auprès du dieu, sur un 
lit séparé, ou sur le catafalque même, on plaçait la figure 
éploree de Vénus Epitymbie. c'est-à-dire de Vénus i la 
tombe, rôle souvent rempli par une jeune lille, vivante 
image de la beauté et de l.i douleur de I i ileesse qu'elle 
représentait Le soir, au inoinenl on le soii ii s incliriaiit 
sur riioriion allait disparaître dans les Ilots ravonusnls de 
la mer, on faisait couler sur le corps d'Adonis des eaux 
limpides, des inillei odoriférantes; on accomplissait le 
cathëdre on saeriiica funéraire, on dé]iosatt dans la tombe 
le divin eadavr*. et les finumes faisaient tomber sous le 
rasoir ou les dneux les lotseboadiaU de Imir clie«e> 
lure, 

A Alexandrie, c'était la mer même qui servait de tom- 
beau à Adonis On se rendait en grande pompe sur le 
rivage, avec la statue du dieu, portée par les dames les 

S lus distinguées de la ville, et quelquefois par les reines 
'Egypte, et on la précipitait dans les flots, cérémonie qui 
evMt repport à U rmb au coucher da soleil dans les ondes, 
et à l'aotagonisiBe d'Adonis w Osiiis avec Tjpboa et de 
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V«nus ou Isis avec Nephlé. On jetait en mi'me Icmps dan-, 
lî mer un panier d'osier contenant une téte de carton cl 
des lettres par le«|uelles les hahitnnts de l'Eniypte annon- 
çaicDt à ceux de la Svropht'^nicie que le temps des larnirs 
flUit pané, que le dieu qu'ils pleuraient était retrouvé, 

E'Aeonii Soleil était renoRciw. Ge panier, pousM par 
I vents, ne manquait jamais. dîtHM, a'irrimr i BfUoe, 
eu il était attendu avec impatience. 

L'hcvrese représentait enror*' Adonis sur le catafalque; 
mais, celle fuis, r'élail Adonis ressuscité, c'était le soleil 
remonlaiU faiMo et languissant enrore sur notre liénii- 
aphérepour l'inonder bientôt de torrents de lumière. C'était 
le printemps qui venait éleudre sur la terre son manteau 
de rerdure et sa eonronne de ileun. La joie succédaU «ux 
gémissemeota «t aux pleurt, et de jennes artmlea. du blé 
en herbe, des mauves, dw laitoea, du fenouil, etc., pla- 
cés dans une multitude de vases, de corbeilles, de pa- 
niers d'argile, d'osier, de lM)is. de brome, d'argent ou 
d'or même, selon la forlune de ceux (]ui les oiTraient et du 
temple (jui PII fourui>s.iil une p.irl;e, f iniKiicnl autour du 
catafalque un jardin verdoyant, image de la végétation re- 
naissante. On préparait devant les portes, sur les places, 
•ur les terrasses des maisou, des festins au dieu ressuscité. 
Les savants ne mH pefatt d'aoeord sur la durée des Ado- 
nies. OrdinainniMitrtplHufanwct l'hëvréae aeaaivaieBt 
de près ; llniervtlle qui les séparait ne partit pas avoir 
dépassé ordinairement huit jours, et quelquefois il se ré- 
duisait à un seul, ce qui donnait alors i la féte une durt'o 
totale de trois jours. Meursius cepen.lant prétend que. dans 
quelques IncaliU's, les deux parties, l'hévrése et l'apha- 
nisme. avaient lieu à six mois do distance, par allusion ,i 
la migration périodique apparente du soleil dans l'hémi- 
sphère austral. L'hévrése et l'aphanisme n'avaient pas non 
plnsiouionn H«n dans le même ordre; A Aleundrie 
coniM I AtliiiMB. l'hévrése précédait raphaiisme : e^ii 
le contraire 4 BfUos, ce qui oplique comment on rece- 
vait dans cette dernière ville, avant l'hévrése, les lettres 
et le panier jetés A la mer pnr les Alexandrins, sept 

t'onrs auparavant. Ce dernier fait, attesté par saint Cyrille, 
/Ucieii. l'rocnpe. est des plus curieux. Il nous ap'prenil 
d'abord qu'à Byblos il y avait huit jours d'intervalle entre 
l'aphanisme et l'hévrése. et nous aide ensuite à préciser 
l'époque de la fête, qui devait nécessairement tomber en 
fnrier on en mars, puisque c'est alors que souflbM les 
«cola du sud et dn snd-ouÎMt qui seuls pouvaient porter 
i BjrUoa la eorbeilie des AtoîaudriBs. Hoas savons en 
outre que le temps de la Rte concordait avec un phéno* 
mène singulier, que l'on a fonjrtemps révoqué en doute : 
la teinte sanglante des eaux du lleuvc Adonis ; mais il est 
aujourd'hui prouvé que ce phénomène a lieu lorsque les 
pluies dn printemps, (pii commencent en m.irs. a|iporlent 
dans le lit du tieuve la poussière ocreuse des montagnes. 
Ce n'était donc point en]juillct, comme le dit Sainte-Croix, 
mats en mars qu'on célébrait les Adoniea, i Byblos et à 
Alexandrie, usâfe suivi par les Athéniens, mais dont on 
s'écartait dans nn grand nombre de localités, he» fêles 
loeubrcs de Thamotn, célébrées par les femmes de Jéru- 
salem, ri*^ liifféraient point des Adonics. 

A0RAiiEL.BCU et AlVAMJBMJBtm. Divinités 
des Sépharaîtes, en S\Tie. dont il est parlé dans le 
quatrième livre des Roùt (IV, t7, 3tl, et qui se trouvent 
toujours unies. Adramélech, qui signifie, dit-on, roi ma- 
gmfique, et Anamélech, qu'on traduit par roi eompatts- 
ami, passent pour avoir elé représentés, le premier, avec 
nne léln «n on corne de awlet. et l« iecond,avee une tète 
de cheval. H est imposrible de savoir quénes étaient les 
attributions de ces ocux divinités. Ce qu'il y a de po- 
sitif, c'est i|u'elles étaient toutes deux sidérales, comme le 
prouvent leur titre île Melecli. rni, et leur nille, quicnnsis- 
tail à briller on a piu ilier par le feu des onfiiuts ei; le\ir liioi- 
neur i omme on les trouva toujours unies, il e^i p^Mble 
qu'elles représentent le soleil et la lune, ou Mars et Venus, 
car, eu Orient, celte dernière est souvent une divinité 
■lie. Dopuis croit qu' Adramélech était Gephce cl Ana- 
nrilech, Rcase. 
AVI. mthol. Scandinave. Voy. OsniDAti. 
AFBlBVt». Génies moostruenx qui jouent Éam la 
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niytlioliigii' arabe le ne nie rôle ipie les ogrei» et ï«% géants 
dans les romans de chevalerie. 

AOATHOlMliMO.V, c'esl-à-dire bon fM», est 
le nom ^cc d'un dieu égyptien dont nous ne oonnsisoons 
pas la dcaominalion nationale, maia qui p«atl aonvcnt se 
rapporter é Knef. une des former d'Amon. On consacrait i 
cette divinité un serpent inolTensif (jui portail le même nom 
et qui diff'Te essentiellement de 1 l]r(ens. (Voy. ce mot.) 
Le serpent Agathodo-mon était le symbole de la vie, de la 
sauté, de la jeunesse, ;i cause dn renouvellement de sa 
lean, et de l'éternité, dont il représente le cercle infini 
orsqo'il se mord la queue. On représente ordinairement 
l'Agalhodaenon avec une barbe ci un corps replié en nom- 
breuses spirales ; sa léte est ornée d'un diadème royal, et 
sa queue est souvent temînée par des fleurs de Ions ou 
des épis. Quelquefois il se trouve combiné avec des 
formes de lion et |>orte des ailes; on levoitaussï avec des 
jambes humaines ou avec une téte d'homme ou de fi mnie. 
Combiné avec le lion, c'est Knef-Neilh (|u'il repr. sente; 
avec la téte de femme, il désigne .Neilli, S;il.' ou Isis. 

ACillOCIOlâ. Dieu créateur adoré dans les iles 
Aléoulicnnes, voisines du Kamtchatka. Les habitants de cc% 
contrées croient que les hommes, par <wdre de cette divi- 
nilé. eurent les dmaa pour ancêtres, prétention que l'on 
trawin certiinenent chez nous peu ambitieme» nais qui 
se comprend ehei un peuple pour lequel le dtien est une 
véritable providence, et qui, d ailleurs, se rapproche beau- 
coup de certaines théories émises jtar des savants mo- 
dernes. 

AO^AR, (ils de (îeirod. Il était !\gé de dix ans lors- 
que son pere , prince dur et impitoyable, refusa l'hospila- 
lilé à Urimnir, le Ut charger de chaînes, et lui parla avec 
hauteur et dédain. Agnar, plus compatissant, oflrilà l'é- 
tranger un breuvage rafraichiasanU Or, Grimnir, c'écdt 
Odin lui-même , le souverain des dieux et dea hommes. H 
promit à Agnar le royaume de son pére» et prononça son 
nom redoutable. Ceirod , eu l'entendant, tôt saisi lont i 
coupd un accès de démence , srfiterça de snn rpée, et 
laissa ainsi le trône à Agnar. Agnar, selon l'iim .Magnus, 
est l'é'te , lils de l'lii\er. qui sourit à Odin. rejjrp'^entant 
l'air atmosphérique fatigue de la rigueur de l'hiver. 

AOWl OU ACIBMI. L'un des nuit Valons placés im- 
médiatement an4les90us de Brahma. Il préside à la région 
du sud-est et au fon sous toutes ses fomics. au feu céleste, 
au ièa terrestre, an fou a«t bouillonne dans les entrailles 
de la terre, an feu qui réenanfl!», féconde et pnrMie, eonmie 
i celui qui brûle , qui desséche et qui tue. Cette double 
propriété du feu devait le faire considérer sous deux as- 
pects différents, comme le l'ta éjjyiilii n , avi c lequel il se 
confond sous lieauconp de rapiiorls. De même , en effet, 
que Fi 1 se ( liaii!,'e l'n Souk ou llemfa (Saturne . et eu Er- 
tosi(Mars|, de niénic Agni est représenté avec deux visages, 
désif,'nant le feu qui produit et le feu qui détruit, et avec 
quatre bras, dont deux sont armé.sde glaives. Sa double 
téte e.st environnée de flammes, et ses trois jambcx symbo- 
lisent les trois espèces de feu de la liturgie indoue : celui 
du mariage, celui des funérailles et celui des sacrifices. On 
bélier bleu, aux cornes d'un rouge ardent, lui sertdenOD> 
tiire. Agni , comme Hercule, la lumière solaire, qui n'est 
qu'un (les dianianis de son édalaule ,iuréole. est embrasé 
des feux de l ainoiir; il seiluit les leinnies des sept Richis 
et les transporte aux cieux , ou el|es ileviennent les sept 

rlanétes. Un détail qu'il importe de ne pas oublier, c'est 
union d'Agni avec Vaïou , Psnca ou Marouta , le dien 
des venu et de l'air, qui sert de véhicule aux ondes lu» 
minevses oobbm ani sons et aux edears. Le cuite d'Agni 
est un des plna inporlanls dans la religion indone: ses 
sacriRces précèdent ordinslremcnt ceux des autres dieux. 
(Ju'esl-ce, en effet, qu'Agni '.' >"est-il pas le grand puri- 
licaleur, l'avaca, comnie on l'appelle sur les bords du 

(iaiL-e? 

ly*'s rapports entre Agni et certains mythes des peuples 
occidentaux sont aussi remarquables que frappants. Le 
bélier sur lequel il est porté n'est-il pas le taureau doré 
(rouge) de Phrjxus? L'Amon épptien n'était-il pas sou- 
vent wwréswte «vec deux têtes oe bélier? K'est-cc pas dn 
Mtt Mne dn ce dieu que vieoneat ks boIb latin ignts. 
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ira. ctafMl«.agDeM, l'animal sacré entre tons. le sym- 
bole da saeriBce? 

ACMMU. Diea de la Guinée, adoré par lei oàm» de 
laidab. anr la cAte des Esclaves. Sa siaine. placée dans la 

huile du prand firrlro, rrixl, jinr 1 intiTmi'diairf du rni- 
nistre Pl an moyen dej>eliti"^ lHHilr> de lorn', <i<s or.i' lr^ 
fort rcspcclL's. 1^ dieu, noir ( iniinii- m;s r>il(ir;Ururs, li.'nil , 
de dii-nuil pouces environ, vsi ri'i'rvsenté arrroiipi dans 
un rase rouge. Sa poHilion, la forme de ses jambes et les 
doigts de ses pieds lui donnent .i peu prés l'aspect d'un 
Orapead. Son cou et les deui côtés du vase sont ornés de 
inp devlite. Il • pour eoifiure ua javelot avec la Une io- 




férieure du({url iif confond un li'znrd. il le long diu|ni>l 
ae trouvent, au-dessus du lèz4)rd, iiii croissant, nu-desstis 
du croissant, un lézard boriiunt^ileineui placéi et au-dea* 
aaade ce létard. le fer de lance qui termim le javelot. 
D'antrea lourds, des plumes d'oiieaus, des aerpeols. par- 
tant des deux cotés du j3>elot. comme dea rafon éaaux, 
compl' init rpitc singulière atiffiire, dont le seneiiMgo- 
rîque cnil>nrrasscrail de plus habiles ()ue nou-i. 

AttROTIS. Le plus praml di s ilinix ndniés a liy- 
blos, où il était repré>enlé par une colonne d.ius un tem[de 

Sorté par des bœuf^. On lui allrilmail 1 .irl afjricole. Cflui 
e la chasse et l'invention des pressoirs et des maisons. 
Agrole, qni n'est que le nom du dieu traduit en grec, si- 

eifle iamNHViir ; u devait la aaiaseBce i Afre, c'eat-à-dire 
ehamp, le farrttt» fkonâ, ilad'fsis et «TOsIria. Il était 
regardé comme le dieu de la neuvième race. 
ADRIIIAM. Mythol. pers. Vov. Odhoczd. 
AIÉNAB, fils de Mohiini-Maia el de biva. C'est le 
dieu des agricnlleurs indiens, qui <i les |dus s:rands rap- 
ports avec le l'an prec. ^c^ tenipli s sdoi t(H;jmir< i-lvws 
dans la campagne et dans les lieux écartés. On lui ininiule 
Iccoa elle ctn xreau, cl il est U seule divinité indoue di^ 
vant laquelle on fasse couler le aang. Autour de ks tem- 
ples, ordinairement de petite dîneniioD, on voit,dan8des 
niches ou dans des Ueui converta, une multitude de che- 
vreaux en terre, qui lai sontofDïrta par des agriculteurs à 
la suilo de qncloues vœux. Pai)!. un sens plus élevé, Aié- 
iiai- est l iiar:^)' de faire réj;neMl.iii> Ir inonde le b.m ordre 
el la police. Alors cirok' il n > vl | is sans analogie avec 
Pan. considère roinme le grand luut. Conception pan- 
théiste qui se confond nécessairement «vec Celle de Tordre 
et de l'harmonie universelle. 

Divinités germaines adorées par leaNehar» 
valet. Leurs nrincipaai attributs étaient la jeaneaie «t» 
par suite, la Mantê. Les Alds étslmt frères, comme Cn»> 
lor et Pollux cl les Aeonins (voyf / rc inon, ce qui pour- 
rait les faire prendre pour des UÎobCures. On les honorait 



au fond des forêts, et Tacite nous apprend que leur* ff^ 
très se révélaient d'habits de fenuM foor oOdar. Ui Al* 
cia étaienlrils andmimica? 
jUUiAH-VAjJuAI O'Aliiat dea Grccf at lei !#• 

mains). c*est-a4ire dtM fr^-AaHl. nom sous 'lequel lee 
anciens Arabes adoraient leur divinilé suprême , le so- 
leil, feu principe, n-ctour universel iiléalisé. Tnalaï n'était 
qu'une epilhete de relie divinité, lionl Allah éiail le vr.ii 
nom. Or, Allah , le dieuuniiuoe! siMUcrimi iln i!oran, 
vient de 1 article al, et de élan, dieu, eu arabe. A ce der- 
nier mot on doit rattacher le pluriel Elohim qui dé<iipnait 
aussi la divinité chez 1rs Juifs: mais Klah lui-même parait 
avoir pour primitif El, le Fort qu'on retrouve comme dé* 
DoiDdnation divine chea une foule de jMuples. Jrtovah eol 
souvent appelé El ; les dhfaitja efaaWéHuaa M, Bd. Baali 
les mois Alomin et AlonoA, parlaaouels on déainallla 
divinité chfi Ips Carth i;;inoi8; lo Bélenos gaulois ;le dlw 
El-ios (le soUil. des Gric^ . flr., etc.. nons présentent ca 
même radical , affecté de sicnes dilTércnts. — La déess* 
Allata , la lune, adorée yur U s Vr.ilu s de Thakif et dont 
la statue fut brisée par ordre de Uahomct, n'en est que le 
terminaison féminine, ffcet toujours la lune, en rapport 
direct avec le soleil , comme épouse, comme princifie fe* 
radlOi coBine force humide el productrice. 

MEMOMMÊ, n'est «i- dire littéralement U BorM. 
Montagne célèbre dans la mythologie des anciens Perses, 
( I dont rexi>Ieiice chimérique dnnniie encore aujourd'hui 
tout le vvvti'nie de i l'itc poésie fi i rique, brillante pl Ira- 
ditionnelie qui rliarnn' l'Anibe sous sa lente cl le vovageur 
nu milieu des s<-tbles du désert. Comme le Kaf, l'ifimaln. 
le Mérou, etc.. le Uonli est la montagne des montagnes, 
qui étend sur le monde entier ses gigantesques racines. 
Nons feroaa connaître, i l'article MoRTAonas, in sens caché 
sous ces conceptiona antiqwM, et le Inotif philMopkiqua 
et cosmique t|ui a présidé a la divinisation des hauts aom* 
mets du globe. Le Bordi. montagne sncn'**, montagne des 
mondes, placé sous la surveillance de l'izeil Bano. est la 
demeure des M-pt Amsi haspands , et, par ronsé [uent, des 
vingt-huit hrds. ministres dcsAmscfiaspands, de« Uam- 
kars, serviteurs des heds, et des Fervers , légions innom- 
brables dans lesquelles ehaque dieu , chaîne ized, chaque 
homme, chaque nuimal. eh.ique .-trbre el tout brin d'herbe 
qui germe dans le sol fé-cond , compte un eénio chai^ 
spéaalement de le protéger. Ramené .i la réalité terrestre 
et géognpliique , l'Albordt est l'Elbrous , le pic le plnn 
élevé & là chaîne du Caucase, qui passait pour avoir servi 
de reiraite a Zerudocht (Zoroaslre). 

AltBMANtJS. Le dieu de la {guerre chri les .-inciens 
Germains, qui l'invoquaient avant di' m irrhrr ronire l'en- 
nemi. Il était surtout honoré dans les environs de Ratis- 
bonne, au milieu des populations boïennes. Ce qui l'a fait 
regarder par quelques auteurs comme un roi des Doiens. 
Mais l'Allemagne porte encore le ma d'Aleroanoa, qui 
parait compose d'all-maon, leiil'hoBMRa. rdanioii #àaa»- 
incs, «preasion qui semMerait désigner la formation d'an 
peuple; on est donc en droit de contester la réalité histo- 
rique d'Alemanus. Ne ponrrail-nn pas supposer qii'Odin, 
adoi"é |iar li s .mréirrs de la uaiion allrni mie, aura elles 
eux pris le nom collectif de In eonfeiii ratkin primitive'/ 

AL.RIJ1VBS ou BUNEW. C'étaient les lares el 
les pénales des anciens Scandinaves, qu'on représentait 
presque toujours sous la rig\ire de la femme, vrai et ton- 
chant symbole du rôle bienfaisant qu'elle joua daaa la 
famille. Les statues des Almoea étaient petites cl fo r w éâ a 
do racines d'un boia dur et presque loiijonrs de celles 
delà mandragore. On les hablnait, on W conchail. on In 
lavait, on 1< s parfumait, on leur donnait à boire et ;1 
mnn};er.el, si on les né[;lii;( ait, i lles souffraient de toutes 
les privations (|ui leur éiaienl imposées. Les AIrunes ne 
dilVerenl probablement que de nom des Séraphins des 
Hébreux, et noussommcsjtortés li croire qu'elles ontdonné 
naissance à une superstition célèbre autrefois dans nolrti 

Iays : renvoùtcment, qui consiatail à fure une petite 
giire de cire, représentant une persanne é laquelle bn 
voulait du mai, i i qu mi perçait an cœur si l'on disinil 
sa mort; à laquelle on crevait les yeux, si on voulait la 
rendre aveugle. — Les AIrunes passaient pour annoncer 



uyiu^cd by Google 



LA MYTHOLOGIE ILLUSTRÉK. 



l*«rcnlr, <]«'cllen ii'.diipiaipnl jiar de Ifgrrs signes de If'tf!. 
Les j.ri'tri'fi port iii'iit aussi le iiomd' \lniiu s. ri l•'f•^t |ni> 
bahk'inent \v riiOiiH' itotn (|ii'oii Irotivf duiss I jiciti- suik la 
Ibnne Aiiriiiie. cl (lu'il .'iiiiiliiiiif ,i uni' nniiihi'li'^sf jit- 
Ih^tiiM'. Suivant uiir trndiiioii |iui)u1air(>. «|ui !^'i'>t |ii'i'|><iMre 
dniiii rcriaineit ('niitr< «-8 du nora do rEurO|ie, les Alnines 
sont des racine* de forme bumiine qui ne croteseot qu'aux 
jieux où le «ang dci coupibict coule aoue le ghif e de la 
juticc. L'honnie uêu beureux pour en trouver une n'a 
m'i désirer, et aa«sit6t «mfœui aontMcoaiplis ; rpa cof- 
frer sont rem pUs d'or et de diamAnll; n chautni<-i-e se 
transforme en palnis.On voit «ins pine l'oriîîine dei e jin- 
ju|;<\ L» i Ji im s il»- iiiandi adores d ml mi f.iisiiii [(■■i Al- 
runes ont de loiil li n)|>>. jtar leur n ^■<•Il;lilall(•p avcf le 
corpis liniii.'iiii, di>iiiit> prise à In su| erslition. Li'^ dii ut 
péoatei du Nord n'éui) iit pns sans rapport avec les runf» 
M caractères de l'alphaliel Ki:,indin.^te rpii passaient aiusi 
pour des divinités, et qu'on employait à divenci opérations 
Digique*. 

AMBO. Déeste écyptienM. femme d'Osiris. commn 
roî de l'Amenthi. Ambo est par const-quenl souter- 
raine. 1 prim iiif frniellc répandu dans 1» s ( nlrnilles ilr 
la len i-. bile n'est Mins doute, comme le pense M. Cartsol. 
iiu un Anto (Aoabis) Cèoiiiiiai. On It nonne lueai Ti- 
tiuanibn. 

AMIDA. Le dieu suprême, immatériel, immuable, 
indivisible, anti;rieur « la nature, adoré par les Janonnnis. 

die 



nous apparaît sous deux formes. Comme dieu uni- 
qne dans l'aeception la nlua haute qu'on |Hiiaia attacher 
a ce mot et comme divinf lé nédialrice. C'est eornin» ttid- 

dialcur. comme sauveur, qu'il abandonna le Cokourahr. le 
»éjour de réiernelle joie, il y a de» milliers ou de» mil- 
lii'iis li'annri s. (H'|u il se lit cliair pniir rclv lot ■! nv.iiif e. 
par ses ansli i ilcs et «es sdullViiiK es, l e-iuM e liiiinixlne 
Jiis<|ue dans les générations les plus luiiitnines. tlelto 
exislcnce dure, pénible, arrosée de sueurs cl du larmes. 
Amlda la supporta non pas un in; d'homme, non pas un 
aiécle, maie pendant mille ou deux mille ans, étonnant 
laa contemporains par ses miracles, les ddifiani par ses 
eienplea et par ses paroles Son œuvre lermbée, ililépos.) 
sa croix, et déirnisit de set propret mains la chiir im'M 
avilit rfvi'tuf. Knii'aiitres termes, ilse tua. ri remonta il, ms 
le Uokmtr.ikf, ou il iiilcrct-de sans cesse auprès de .li inini', 
le roi d>'v cnfiTs, « n f,iM ur des liincs auxquelli s il < in- 
téresse, obiient In remise de leurs jteines et Umip l erfrit l 
d'aller animer de nouveaux corps. Ce qu'Aniida rerhPi che 
dans un homme, c'est une vie pure et sainte, conforme 
aux ordonnanws i|n'll a laissées. Ses prescriptions, su 
nonhre dt cinq . sont appelées Gohaï (kt cinq pn$erif 
liens) «toonristeot : A ne pss tuer: * ne pas voler; A ^tr« 
chaste: à ncpasmenlir; ,i ne pas boire de liqueurs foriM. 

Malliciireusemrnt, la mani 're dont Amida a quitté les 
hommes qu'il était venu ni; ih iit rl sauver, n fait nnllr^ 
painii si's sectateur- les plus di ploralilt s aliii«. rinq 
prércptes commandé» par le misilrc. les prci i s t n oui 
ajoute un siiiéme: le suicide. Aussi voit-on de temjs en 
lenpl ksdèfOlB, après de longties et terribles anstérité». 
monter sir ane nacelle richement ornée et | avoisée dn 
banderoles de soie aux couleurs deialantos, et se préci- 
piter dans les flols au son des ioslmmenls. — Amlda e»! 
ordinairement repn^senlé avec trais tAtea nmverles d'une 
toque ou ave<; une \Hc do cliirn, munlé 'ur un rlieval .i 
sept têtes et mordant unu'rand cen le-l'or qu il tii'til à In 
main. — Ses (mi^ i t( - sont évidcinnKiii un s inlmle 
trinitaire; celle.s ilc son rhevsl nous rejiré^cutenl le dieu 

3ui repue dans les cieux au-dessus des sept plam lcs qn'il 
iri|re et qu'il gouverne. Quant a la i t<" d - chien et ati 
cercle d or. la première nous reporte r i ic-sairemenl nu 
Iriplo Cerb -re, et le second est.eanimc le serpitnt qui se 
nord la queue, le symbole de rétemilé. 

4MO:« nu Allouer et AHBIW. L'Ammon nu Ham- 
mon d' s Crerf , le dieu rrénicnr de l'ancienne E|rvptc, 
l'esjtril'iui in'iuîlri' lou;cs (•|i()>(<. le rcvélaleur drs lonucs 
eactifes. dont le nom, suivai t M iiielliiiii, si^-riilic ici'iilli' 
ou caché. Sa l<'-;/eude la plus ordiunire rsl : <■ Aiii ii-ia 
seigneur des trois régions du monde, seigneur suprême 
0» oéleslo. a Considéré mmmo An* du mante matérie], 



orfrmisé pi animé pr dieut émanés de lui, Aihon rat 

repnsctiié avec ipiMii' ti'ti s do hi-lier», car alor», dit 
< luini|inlli(»n, il rcpnscule les qunlr(» prands esprits du 
rnonilc rii'i' : Siioii, r.iirqiii s'r'Iend de la terre A la limé; 
l'Iire, le snleil; Mrnou, la terre ; Osiris, le prinrijid hu- 
mide, Mai,s, si l'on en croit Lnnri (lettre h H. Prisse d'A- 
vesnes). ces quatre têtes de b diers sur lO Corps du diêu 
désit^nent 1 ctpiiunxe de printemps, lO StMldOe d'hiver, lé 
solstice d'été et l'équinoie d'automne, personoiflés par 
quatre Amon. dont 1e« nom», qui se relnnivéAtdamlès 
livres bibliques imis ilirn nimeiil écrits, sont Amcn-Bal OM 
BaaI-Amon, Amen-ni. Aiueii-On, \inen-Bah. Sous la forme 
purement liumniiic, \Tt; un <i t . [ ri>ent(' assis sur untrônC. 
avcr le corps bleu, nue i-cininre lilrue, une tunique sou- 
teiiiie pir des brel' iles. Sa harlie ps| désis;née par uri 
appendne noir; il tient dans la miin (.aurlie le sceptre 
terminé par I oiseau Koueoupha ; dans la drnilc. la croif 
ansée, symbole il<' 1 1 vie divine: il a de» bracelets ait 
haut dea'lirss n { i Iqnefolsans poignets, rt porte sur II 
tête la eoiiïure royale surmontée de deux plumes de di- 
w«M couleurs. neprê«eniê avec une tête de bélier, il a 
de |>Ius. eulre les .leuv plume dont sa lêie estOMét, ÎM 
disiple Mil le^Tiel se dri sse le «erpeiil rr.TUS. 

.\ninii". 'i :a friiMiii rl niulti|ile. •.ed(''lé(»ue, êomrrtê nftus 
l'avons dit. en plu.sieurs divinités, modilicalioua plus OU 




niolîi» Inipiii l 'ities de son evsptice fondamentale. Ainsi, 
comme Aninu-hiioulis. il est l'esprit incréé, l Ame univer- 
selle d'où émane la vie éternelle. Souvent alors il s fdnf 
sjmbole identique élui-mértir l'inoffensif Agathodtpmnn: 
comme Amon-Nendès. il est essentiellement gënéroteni', 
cl prend.dans les Ugendes. le âirt d'Amoo, scia neiv des 
région» dn monde ; eommc Aiiion-Knef, H est Ta «ottrre 
intarissable d on pnrten' tous les biens moraux et phv- 
siqnes. le j rincipe qui anime, p-'oetre et soutient îi- iiloiitle. 
— daiK l' s li K-rt Tu Ts. c'ea Aninuu qui donne la noix 
ansée aux Iv rn« cl luix niisipii lui sont |in'se!ités par l'bré, 
le soleil, b's Pharaons s'intitulaient : mrniitd'Amoo; ChM 
d'Amon. roi des dieux; approuvé par Amon. 

A mon était nd<iré en Lllii(q.ie, en Ljbie, dam l'iki do 
Méroé, dans l'oa-sis de Syouah. qui portait aulrelisis son 
nom et on îl f vah nn temple et des ofudes cAèbfcs dans 
lonif l'antiquité. Thèbes enHn. la !<oamimln do la Bible. 
In Diospolis des Orées, qui le i-onfondalent avec Jupiter, 
lui élnil rntisncrce. 

l e b lier était l'animal ^ai ré d'Amon, et In iilu|'nvl des 
t rai><K iiiiMiurnenls de Tlielies èlaienl reliés parues a^ i imes 
Colossales de béliers, dont on trouve encore des restes 
deraot lo ftndux temple de lamae. Antn iAêm« dMR 
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•onrait reprêMolé MMtt la fimne pure de ce quadrapéde, 
srth. commo le pense Duputs, parce qu'il éuil le symbole 
du soleil ciilrnnt d«ns le sipe dn bélier. Mil, comme le 
dit(;h>impollion, p.irrri]ti(' le bi'llfr. fii nerilure liitTatiinie. 
sitrnilipune ,1nie. un ( spril divin du premier ordre. (:« qui 
expliiiuprait en intime temps pourquoi (ouïes les diviniU"s 
coQsiaéréet comme esprits recteurs de l'univers sont flfu- 
tin «ni k forme de Crioccphalet. 

Ifoat avons déjà lait connaître ptiuienn dea fonnea 
ioas lesquelles en repréaeotth Aiihw.Od Inidouiiit anaai 
celle d'un bélier â ({uatre télés, lantAt aana ailes, tantôt 
avec des ailes déployées ; celle d'un bélier i cornes de bouc 
(Anion-Mendosi ; celle d un srnraboe; ou le dépeii;;iiail 
cnllii. el r'esl le seul eiieniple égyptien que I on eu con- 
naisse, romme Pauthée, c'est-a-uire conceutruil en lui 
toutes les forces divines. Nous possédons peu de reoaei- 
gnemenU sur le culte rendu à celle divinité; ooaa ttvoin 
cependant qiM taa fêtes étaient célébrées avec une laanî- 
lleenee eztraonliaaire. Une grande proceaaion avait lien 
tous les ans en son honneur. AThebes. elle ne dorait 
pas moins de douze jaur.<:. H'est pendant cette cérémonie 
qu'on tirait du lem|<l<' oriental .^a bari ou barque sacrée, 

3u(' dix-huit prêtres portaient solennelleniCDl à l'occi- 
ent dans In Ljrbie ou l'Ethiopie, «llaaioil évidente i la 
nmrehe du soleil dans les cieux. 

AMttOliV on AMHBMnr. Dmide de Mileadh. 
fila de Hilca et de Scola el frère d'UMiear-Fionn. A U 
lét» du clan des Briffantes et de oetnidei Miléaiens, il 
soumit une foule de pe\i]ilades irlandaiaee pflw venger le 
meurtre d'Ilh, Cl> aine de Drioghau. 

AMBITA. C'est le nom que les livres sacrés des 
lodous donnent au breuvage d'immortalité. Avant la 
création de celte boisson divine, uni précéda d'un tnd 
nombre de siècles l'apparition de l'homme sur U terre, 
loa dKaox étaient mortels. Après dix mille ans de guerre 
«Mre laa génies du bien, les patriarches, el les gènes du 
mal et les géanU, les denx partis eonenirenl me trêve 
alln de réunir leurs efforts pour former l'Amrita. On com- 
mença par transporter, travail gigantesque, œuvre péril- 
leuse, le mont Merou dans la mer de Lait. La distance était 
déji parcourue presque tout entière , quand l'énorme 
montajîne échappe tout a rouj> aux milliers de mains qui 
la soutiennent. Vichnou>Naraiana se penche, U soulève, 
«t la pose sur la tète de l'oiseau Garoud'ha, oui bientôt 
nage dans la mer de Lait avec le Hérou. dont les innoni- 
brablce sommets se perdent dans les deux. Adioédien, le 

f^rand serpent à mille télés, s'enroule autour de la co- 
ossnle pyramide; les dieux el les génies tirent des deux 
rotés le divin n plile nour forcer par cette prcs.sion ter- 
rible la niontapue reoelle à céder ses arbres, ses herbes 
odorifi'rantes, ses parfums, ses Heurs et ses fruits, dont le 
mélange avec les eaux de la mer de Lait devait donner 
naissance a l'Amnla. Hais le Mérou, perdant subitement 
l'équilibre, s'enfonce dans les Ooto. C'en éuU fiiil de la 
terre : un ehoe terriUe allait la bonleveraer et la briser ! 
Vichnou se métamorphose en tortue, plonge au-dessous 
de la montagne, qu'il ramène à la surure oes eaux sur sa 
carapace, aussi grande uu'un monde. AdiciTheu l'enlace 
de nouveau ; les dieux et les gi-nics .«e remettent à l'u-uvre ; 
des torrents de sueur inondent les écailles niurces du 
reptile; ses yeux lancent des éclairs; ses mille langues 
font retentir l'air de sitQemenis affreux; tout est enve- 
loppé d'épais toorbillons de fumée, do flamniea el de vn> 
peur ardente ; TOcéan mugit ; tout ce qnt vivait dans son 
sein vient expirer à la surlace; du haut du Mérou descen- 
dent avec fracas ses arbres séculaires et tous stes trésors 
de verdure; le feu dévorant renvelopjie et tous ses aro- 
mate», tous ses surs précieux, viennent se mêler à la 
mi'rde Lnil. (lui se trouve chan^i-e en un lii|uide délicieux, 
tel que rien oe semblable n'avait encore touché les lèvres 
des dieux. Le Mérou «{ui VmSH fomé en est lui-même 
imprégné, et de tous tes porai traBsendeuM rosée eiqnise 
ei novrrissante. Vne finie de créatn res s'échappent en 
même temps delà monlagne (tov. Méroïï): )n fteniir^n 
est Danavandri. démon i forme mimaine, qui tient ,i ia 
main un v i 1: " i i < rcufermart l'Anirita eirimmorlalité!.. 
Lesgèanu feeinpdrent du précieux flacon; Vichnou, sous 



la figure de Hohini>lfBia (l'illusion), bayadére divine, 
cbarme les msuvaLs génies par ses danses légères et ses 
chants harmonieux, prend rAmrita, qu'il doit éj;alement 

j'arlacer entre les dieux ei leurs antaponi>>tes, et en fait 
l)'>ire d'ab<»rd aux premiers. Mais, us«int de suliltTfujje. il 
I Tiil en sorte qu'il n'en reste plus une troutte pour les fi ants 
et lesAssouras;roauvai.<îgéniesj.L'undcce!>demien>,Bahou, 

Îiressentant ce qui va arriver, prend la figure d'un dieu; 
'Amrita a déjà touché ses lèvres; Vichnou, averti par le 
soleil et par la tune, \m abat tout i coup la téte; mais 
celte tête est devenue immortelle ; elle va prendre place 
parmi les astres étincelants de la voùle céleste. L'Amrila 
nous fait penser naturellement a l'ambroisie de la mytho- 
logie ^ecqwe. Le mol ambroisie signifie tmmortcl. el 
M. Parisot pense que ce mot même icut venir d'.VmritSi 
formé en sanscrit de Â privatif, et de mrita, la mort. 

AMaiCHASPAMM. Génies du premier ordre et 
création d'Ormousd dana la mythologie persane. Us sont 
au nombre de sept. elOnnoad est le premier d'entre eux. 
Opposés aux I>ews d'Ahriman ^voy. Osnorip), ils les com- 
battront jusqu'à la lin dc^ douic millénaires. Leur nombre 
de sept fait allusion aux sept planètes et aux sept jours de 
la semaine. Si l'on met deroteOrmouid, ils sont en rapport 
avec les six constellations supérieures du zodiaque, connue 
les Dews, moins Âhrinian. avec les signes inférieurs. Pour 
être conséquent, il faut ensuite les rapprocher des six 
ghambars. dos six millénaires al des six époques de la 
eréetlon. Les Ams^aapands, qui conmsDdent anx lieds 

Ivoy. ce moll, génies du second ordre, exercent, sous la 
laule surreillance d'Ormouid. leurs attribulioos sur les 
différ* iiir- j irties de l'univd .1 vi illent au nwintiende 
son ordre, ils sont appelés, diin» 1 lecht-Sadé, rois de la 
lumière, yeux immortels deHoum, sources jaillissantes du 
vrai, du' beau, de l'honnéle; inimitables modèles de 
l'homme, etc. Quoiqu'ils soient évidemment de purs 
espriu, le send-aveata les dit aodrogvnes. et ils apparais- 
sent quelquefois aux hommes. Qaatre d'entre eux, par 
exemple, se niontrcrent ,i Couchtasp, sous ta forme de 
cavaliers richement é<juipés. Les six Amschaspands sont, 
d'ii r^-v M. E IL' tii' Durnouf dans son savant et judicieux 
Commmlatre sur /' >'opwi ; Bahnian la bienv*»illance), 
qui préside à la lumière et a l'ensemble des races ani- 
males, excepté l'homme placé sous la direction parti- 
culière d'Ormouxd ; Ardibeltcscbl (la pureté excellcntej, 
le génie du feu ; Schariver (le roi désiralrie), céoie des 
sept métaux ; Sapandomad ou Bspendarmad rcelle (|iri est 
sainte et soumise), qui rend la terre féconae; Khorddil 
(celle qui produit tout .aussi appelée llaui vadhbyn et Sawa- 
prji 1 h it .1 , génie femelle des eaux, qui se confond avec 
Atneriiad (celle qui donne la vic\ appelée aussi Amere- 
tatbjfl, (|ui pré^ine aux arbres et aux fruits, (^e double 
génie, à cause de sa dualité, reçoit le nom DvyUyam; le 
sixième «at GoadMMnwn ^me du taman). qui préside 

auxinnpeaax. 

AWAmmi on AlffAHm. Divinité â laquelle Ar- 
taxercés Mnémon éleva le premier des statues dans les 
villes de Babylone. de Suie. d'Kcliatane, d'où son culte se 
répandit dans la Bactriane, la Lydie cl la Svrie. Hérodote 
nous apprend qu'elle était idenlîijue a la Mytitta de Baby- 
lone, en parle sous le nom de Vènus-Lranie, et dit que 
l'Asie entière l'honorait mua dilTcrents noms. Nul doute 
qu'Anaitis ne soit une grande déeaae, mm déesse mere, 
un génie pauthée femelle. iUe a pour proionrpe Analiid. 
un des vingt>hnit ixeds auxquels Onnoanll confie le gouver- 
nement du monde sous la direction des sept Atuschas- 
pands. .\naitis était l'esprit du fru femelle opposé au feu 
mile personniOi' dans Mithra, car le feu, comme le 
soleil, éiiit audrogyne. La réfiuu caucasienne jusqu'à la 
Pt rs)- ét.^it le foyer principal du culte d'Anaïtis. ACnmana 
cl a Zélu, elle portait le nom d'Euyo, corruption évidente 
de celui d'Anahid. Ses temples, comme les abbafes du 
moyen Ign, avaient des dépendances territoriales d'un* 
immense étendue, cultivées par nne multitude d'esclaves 
des deux sexes, nommés llierodruilfs <mi si rfs sncrés. On 
en comptait jusqu'à six mille apparten.mt au li mple de 
Comana de Cappadoce. llr i ■ ni juger par la des rirliesses 
de ces sanctuaires, augmentées encore par la foule des 
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pelcriM qui y «flluaieBl à l'époque dei ïéte» lolenncllex. 
Pcndnil ce* Km, ool tTaient liMi«iiprintein|i!<i et à 

l'automne, on voyait le souverain pontiie se montrer, 
couronne en t^tê, a la foule rassemblée. Les d*Wols. 
hommes cl femmes, vêtus chacun d habits du sexe oppose, 
se livraient à des danses exlrava|;antes, échpvclécs, furi- 
bondes, se frappaient à coups redoublés, se déchiraient 
avec des couteaux, inondaient de leur sang les pavé< sa- 
crés, et s'abandonnaient en l'honneur des dieux à toutes 
1m débauches et a toutes les dissolutions. Strabon rap- 
porte mène que les personnages les plus distingués con- 
ncraient leurs lïHes au service d'Anat'lis. 

Voila pourtant ou en étaient arrivés les peuples les plus 
civilisés de l'iinrirn mundc' Sous prétexte de rendre à la 
nature un culte digne d'elle, ils transformaient les temples 
en maisons de déiMuche. et foulaient aux pieds la pudeur, 
couronoe sacrée des vierges. C'est é peine ti nous pou- 
VMM croire à de pareils usages, nou aulni di^Slieos et 
houuBct du >'ord ; et pourtant ee <fM Boua vmm dit 
d'AnaîdB t'applique en général an colle de tootea tes 
hautes divinités féminines considérées comme i,'rand(\s 
mères et comme génératrices. Pourquoi d'iiillcurs serions- 
nOttS surpris de retrouver dnns I aiitii|iiil-'- I' s MiMinla- 
leuses orgies que I Inde a tolérées jusqu'à nos jours ? [a' 
symbole ae l'énergie créatrice, aussi profondimcnt revi ré 
que pourrait l'être ches 04mis le triangle mYslioue, n'était-il 
pas honoré sur les bords de l'Euphraie efdo Tigre comme 
eor les rives de l 'Indus et du Gange? 

AlVDAUft. Déesse de la Yictoire chex les anciens 
Bretons. Elle était |iarticuliéreinrnt honorée par lesTrino- 
laotes, qui habitaient les comtés d'Essex, de Middiesex, etc. 
Ses autels s'élevaient au milieu d'un bois sacré, et les 
prisonniers faits à la guerre étaient les victimes qu'on 
lui iuimolait. Le nom de cette déesse, seloa Gmfidea, 
vient dn mot celtique anadKait, rwimer. 

A1V«BMIM»B ou AMClimOBB, c'eeUMire 
mmêogère de malhew, femme de la race des géants 
arec laquelle le dieu Loeke entretint un commerce illé- 
piliine npres avoir vainement cherché une femme parmi 
les habitantes de .Midgard et des autres villes crlpsies. De 
cette union naquit IcVameux loup Fcnris, lesir nni serpent 
lormouneandour et Uila, la déesse du sombre empire. 

AiV.'Vl.^fiA et MAIilNA. Vous connaisses le wj»- 
lème de Ptolémée, qui fait si respeclneusement lonmer 
le aolen autour de notre globe; toos l'am rejeté, je n'en 
doute pas, pour celui de Copernic, qui place le soleil au 
centre du monde, et é cette dernière combinaison vous 
avez ajouté la grande loi de la gi-avitation univer'^elle des 
planètes vers le soleil, et des satellites vers les planètes, 
entrevue par Képlcr et Houillaud, éiu)ncée par llooke et 
fiorelli, et mathématiquement démontrée par le grand 
■énieqni s'appelle Newton ! Mais, dans ces théories magni- 
Iqnes» dans oes roiatiiNwd'éloUes, de planètes, de oometes 
flrâibôfBBtee Jetées dans l'espace A des milliers et é des 
millions de lieues de la terre, l'esprit s'égare, rimaj^i- 
natiou se perd! et je crois bien mériter de vous, ami 
lecteur, en vous exposant un système plus simple, qui 
sera compris sans difticulté par vos enfants mêmes et qui 
régne sans contestation dans des cflB iréei ImueiMes fae 
nous ooaoaitaons à peine. 

Sedei d'ilMid* ainsi nous l'apprennent les Groênlan- 
dais. q«e Ions les corps célestes ont dié prinitiveneot de* 
liommes on des animaux, que diverses circonstances ont 
fait nrriver nu lirnifiinent, ou ils sont devenus roui:cs ou 
blancs selmilrur luuirriliire h.ihiluelle. La lune, qui sap- 
pe|lej4nniuy(i, el,nli|,)iis 1 origine un charmant petit garçon, 
qui avait pour sreur ilfaJina. Or, un jour, au milieu d une 
bande joyeuse d'enfants. Anninga se met en jouant à pour- 
suivre sa sœur: celle-ci, se retournant tout à coup, bar- 
iMMille de suie la blanche figure de son frère, cootimie u 
coarse serrée de prés par AnDlngi, anrive enlin ew extré- 
mités de la terre et s'él lanoe dans le dél on elle devient le 
soleil; \nniu,:;a se précipite aprésclie dans l'espace, où 
il devirut la luiu'; mais, il a beau Mler le pas, il ne peut 
atteindre M.iiiiia, iju'il ne cesse (loiirlaiit d'' poursuivre 
depuis des siècles et qu'il poursuivra sans doute bien de* 
anideseneore. 81 mintenanl voasdMnaadsid'oùvieiuMat I 



les taches qmicnussent le teint blanc de la lune Je vons 
prierai de vous rappeler le soie dont l'espiègle iMlîna a 
barbouillé le visage de son frère ; si vous voulez savoir 
pourquoi la lune disparaît après son dernier quartier, je 

vous r<'poniiirii que, pressée par la faim, elle cesse un 
moment de courir après sa sœur, pour aller chasser les 
chiens de mer. Elle s'engraisse alors de leur chair, c'est 
pourquoi vous la vovez remonter dans les cieux avec nne 
lace pleine et rebondie. 

Malioa et Anninga n'ont point oublié les ftiblesacs de 
la nature humaine. Bn sa qualité de ftimme, Iblina 
hait les hommes, aussi descend-elle de temps e!i temp^i 
sur la terre afin de les tourmenter, Nous disons alors que 
le soleil s'est é( li|isé. Pour la forcer .i remonter dins le 
ciel, les femmes ne trouvent rien de plus naturel que de 
rincer les oreilles à leurs chiens, et Malina. sachant par 
les hurlements de ces animaux que les femmes prennent 
fait et cause pour leurs maris, se Mie de regagner n 
céleste demeure. Aaninm de son côté a les waaaes an 
horrenr. 11 leur inspire «s pensées mauvaises^ leur Ml 
ouMier les lois delà pudeur, et. comme sa sirur, almndonne 
souvent le firmament eloilé pour leur nuire, il met alors 
tout en désordre dans les maisons; dévore les cuirs qui 
font la richesse des habitauts, fait sa pftture de tout ce 
<|u il trouve dans les carde-mangers, et ne bat en retraite 
qu'au bruit des chaudrons et des poêles frappés i tour de 
bras par ces bons Groênlandais. — Puissiez-vous, ami 
leclaiir} avoir relire qodqoe proflt de ma leçon d*at> 
tronomiet 

A!V01II£B ou ANOUKI. Déesse égyptienne qui 
correspond à la Vcsta romaine et à lallestia des (irecs, et 




qui par oouséqueotestle (eu icrrestre on soulamin. Blio 
est toujouirs en rapport avec Arooa-Knonphis et Salé. Elle 

est ordinaircmenl repn'-sentée assise sur un trùne, coilTee 
d'un diadème orné du serpent LVicus et surmonté de plu- 
mes iiu de feuilles de (liir<Tentes couleurs ou même de 
fleurs de lotus. Elle tient quelquefois n la main une fleur 
de lotus ou le sceptre à fleurs oe lotus. Sur nne des co- 
lonnes d'une petite chapelle en bois sculpté et peint, 
appartenant au Musée de Turin, on lit cette inscription : 
« A la déesse Anoake, dame de la contrée orientale, dame 
du ciel, créatrice de tons les dieux, cril du soleil, etc. »Sar 
un autre nionunient on la voit élevant si main i-n signa 
de proteeiion sur un pharaon qui lui présente une corbeille 
de fleurs, et avançant son autre mam vers le signe de la 
vie et celui des pimégyries comme pour lui promettre un 
long légna* 
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A^l'BIN on mieux A!VBO. A%t:tM. Dieu i''i;v|i- 
lieii. III' I oDiiiK Tce iiivoloiitair*' d Oviri. . ivr cmi- 
nrmini'iil I) m fl l>ipiifiii!«»ii!. nviM* Nc|ilil(' dii^iif roni- 

Îifl^iir du (iiTiii' MMiv Tv|ilioii Aiuihi!*, i'\|i<ish \mrsA niêrt'. 
iil Muvc |iAr ltîi«,i|iii i'i'Ieva aus<i tt-iiiJrr'itii itl itw •! pI!l'- 
mène toi on doiinr- le jour A|in>s le nietirlri- il O'-iri*', il 
«rrompjiffna la «lécsse eplom-, embauma et enseveli! lo 
Mdavrc lio son ëpoui. el l'aidit ensuite a rassembler le< 
membres d'Usiris, dispersés ptr Tvplum. Annbis se lu-i^- 
Mnte done il nous comme divinité funénire. on, ce qui 
rpvii itt .lu m^me, ciminie undiou du sombre empire Tel « st 
eu "'ffel sou rôle. La notion dorei)f>'r se ronriiinMit chci \f\ 
anciens avec celle de i liemisphcre inf rinir; clic n |.rf'- 
«ciidiil In n'tjinii it-iicliroM-iC oj'|in-.i'c n « • lli' 'inc Ir 

illiiinlc (ic^.■| I II 111 i-'; •■, il |c.ir ^illlc la tiTIr iiriiir cl slcrilc. 

opimsi'e ;i la lerre gi JSH' et fertile. Li est tout le iii)>lere 
de la ri ii><i,inre d Anubis. Osiri», son |ièrc, est. dans Ici 
cieuji. le soleil, source de ïie ; sur la terre, il est le Nil, 
fécondateur d'Isis ou l'Kgynte. Mais le lieuve puissant .1 
dérersé sur les contrées arides qui avoisinent le pays pri- 
vilégié quelques eottlles de ses moi salutaires;^ la lerrt 
•ride.r'e»! ^ephte. Osiris, sans le vouloir, a été infidèle & 
lais, et de celte union Tortuite nait Aniibîs. qui lient le 
milieu entre la faïuille de Tviilion et celle d'O^iris, ciilre 
la mort Pt la vie. 1< s tcnebrcs d !a lumière. C est donc .i 
juste tille qu'on a coiitlf .\ ce ilicu le soin i|Vrisi'\elir les 
corps et de conduire les Imes aux jmrles de r.-Vniciillii, 
0» elles sont reçues par Hermès, qui les accompagne au 
redoutable tribunal, (l'est sous l'empire des mènies idées 

S 'or a idenliflé .\nubis a*ec le crépuscule, moment dou- 
IX <(ue le jour semble disj^uler à la nuit, et avec l'horizon 
qui sépare les deux hémisphères. Sur lei monuments 
^irp^im d'une date reculée» knnbiiattotjjoanivpiréseoté 
avec une ti^fe de chacal, comme on le voit nr une pierre 
gravée de (Inylns. on le dieu étend ses bra> au-dessus de 
la momie d Osiris porlée |inr un lion. Us Grecs prirent la 
lèle de ( li ical rour celle d iiii rliien. el relie erreur donna 
lieu a une foule de gravures et de |ieint.ire>, où Anubis 
parait nvtc un cou el une l- te de rhi. n, 10 ivcrt d'un luh^ 
manlfau, vêtu t^uelquefois d une cuirasse ri d une culie 
d'armes, chausse d'un coihume qui s'elevc j>isi|ii' i mi- 

J'ambes, tenant un sistre d'une main et de l'autre le ca- 
lm:ée deMercnre. Il élait principalement konoré àHermo- 
nolis la grande on Chnnnia; sa lUliie décorait l'entiée des 
lemplM d'Isis «t d'Osirta/et elle figurait toujours dans les 
jKOeessions de Ces Jeux grandes divinités. 

Ant-^ClflS. c'esl^-dirc la déesse d'Aphaea, Vé- 
nus oricDi.ili-, .'rande-mcre adorée dans la ville d'Aphnca. 
enirv II' liii|iolis. el livblos. Ses prèlrcs, ricliei rl pniw.iMls. 
exen. lient lanloiilé souveraine dans une partielle lein-^ 
vastes propriéli's. Auprès du temple était un petit l'c 
dont les eaux passaient p<nir rendre des oracle». Il siifii- 
s lit pour les interroger, d'y jeter de« idéres d'or ou d'ar- 
^< iit. Si elles s'enfonçaient, 1» répon<e était déravorable; 
dans le cas contraire, elles •urnageticul. On voyait aussi, 
dans les environs, un lieu sacré d'où s'échaupaient des 
flammes laatôt sous la forme d'un globe, Isnidt sons celle 
d'un flambeau, prodi^ qui peut^lre pairtsit d'un sonter* 
min ménapé .i cet ellel. Le smctuairc d'Apliacitis cinit, 
comme ceux d'Anailis. de Mylilla. etc .deshonon* par des 
di'baucbes infimes. 11 fui d Iruil par ordre de Constantin. 

APin. Taureau célèbre adore en Ei;vple comme Ti- 
m:iL;c , l'iiicrirniition ne''nie d'( Kiris. Sa vie él:)it limih'c i 
vingl-ciin| ans, et. s il alleignnil rel A^e fatal, lespreires 
le noyaient, au milieu d'un concours mimense de peuple 
ifui poussait des cris el des ^'émissemenls. Un s'tKCupait 
alors de lui trouver un mik essenr ; mais la t^rhe était dif'- 
Bitile. Le taureau sacré devait, suivant EHen. porter vinj^n- 
nenf sienos, dont la réunion PpvTtlt être regardée comme 
vêrilaliTement miraculeuse. Nais il est permis de croire 
qne les pieux artifices des pr^tTM aidaient la natffK. Ix-s 
pins I etii irquablcs de ces «ii-ncs étai>»nt la lîïure du crois- 
suit tnn lire «nr l'épaule 1: mche de l'animal, et un scara- 
bée sons la }ror!;e. Il falliil. en onlre. (|u'il fut né d Une 

Ejciiisse fécondée par un 1 île lonnerre, r'est-i-dire p,ir 
e feu céleste, ou. sêlon Plutarque, par la lumière £:én,-- 
rstive versée sur la terre par la lune, principe humide et- 



fcniellc de riiiii^ers, qui rernil elle-même du soleil l»>s 
}.'erlll^^ i|n'el|p répand sur la rréaliuii Lni simc le !nii-i iii 
divin élait trouvé, on lui ItAlissait, dans une j|e du >il. une 
ni.^isoii liHimée du roté du soleil levant, où on le nourris- 
sait de l.iit pendant quatre mois. Les préln-s se rendaient 
alurs eu f;rande pompe auprès de lui. le saluaient du nom 
d'Apis, le plaçaient sur un navire magnifli|uement décoré, 
et le conduisaient, en chantant des h>fmnes de Joie et en 
brûlant des parfums, dans la ville de Nicopolis, ou il restait 
quarante jours. Pendant ce temps, les femmes éjmtliennes 
seules étaient admises on sa présence (voy. HAAi-Ptoni. 
usaj;i dont nous dunneronn bientôt l'explication. Le dirii, 
remontant ensuite dans le navire sAcré. suivi d'nne quan- 
tité ijiniii'ilirable de barques rou\ertes de t,ij.i"i précieux 
et ni iM i 'i lie banderoles éc|iii,inlcN. di'SceiuKnl le Ml jus- 
qu'à Menipliis, Lt, il était déjliiiiivement installé. Son ha- 
bitation , formant deux corps de bâtiments séparés , sans 
doute, l'un de l'autre, était située près du temple du dieu 
Fta ifeu-luraiére-rhaleur). et environnée d'une prairie fer- 
tile. ■ Anis, dit Piine, a deux temples» eppelw lib, qni 
servent d'augure au peuple. Quand m vient le cooMltcr, 
s'il entre dsns l'un . le présage est favorable; il estAl' 
neste , s'il passe dans l'autre II donne des réponses aok 
i.triiriilii rs en prenant de la ii uirritnre de lenrs nmins. 
I ( Il refusa de celles de liermanicns , qui monrul liieniùl 
i| I » Une f uis par an, on faisait venir vers lui une l'p 
iii'sc, i|n'nn rnellnil ;> ni'<rt des qu'elle avait éle(|iie|. 
ques iiislants en va ]irésence. re|elir.'>il ch i inc innée, 
en son honneur, une fétc nommée la Naistancr tl'Apis, 
qui dundt sept jours, et qui élait, pour toute ta conirce, 
une époque de réjouissance; ce que monaeigfteur Uuet, 
l'illustre évéque d'Avranches, a dévotement cherdlé é faire 
loumer I rhoooewr des BgypIiMt» «1 MMMMuial. â crini 
renfort d'érudition . ItdentiA de ce bffivf sacré «I du pt* 
triarche Joseph 

Quelques ailleurs ont voulu voir dans Apis un symbole 
delà lune; d'autres se sont dlKliin'"- ii ne voir en lui qu'O- 
siris-;oleil. Apis en elTel . einil en rapport avec ces deux 
diviniii's. |,e eroissani qu'il portail sur l'épaule, les sepl 
jours de sa fi te formant un quart de lunais(m . les vinjrl- 
neuf signes qu'il devait réunir correspondant aux vin^l- 
neuf jours de l'année lunaire . témoignent en faveur des 

[ireini« rs. Mnis le sr.irabét' qu'il SValt SOllS la fforge était 
e symbole de la puissance cénéraiive , supérieure i la 
lune, l'attribut propre du feu Técondalcur, doBl OsMieel 
une des personnifications. Il élait adoré comme innnn* 
tion d'Osiris, dont l'.lme élait passée en lui lorsque ce dieu 
avait été nii* à niort par Typnnn. Il était cleve dans une 
ile du Ml , el av.iii son palais dans nue ville arrosée par 
le Nil ; el le Ml, e'et.'iii Usiris. jV(i\ i c riinl et Athis., Le 
taureau enfin iLiil eons.irr.' a\i s.ii| il. 1 Minine la \,-ir'he ii 
la lune. M.'is les deux opiiiiims soni l'u iles .1 concilier. Le 
.«oleil et la lune sont en rapport ctuistanl : l'un donne 
les germes , l'autre les reçoit et les disperse; l'un est le 
Nil qui firnnde , l'autre l'Egypte fécondée. Or. Apis était 
le symbole de l'inondâtion , comme l'attestent un grand 
nombre d'écrivains ancicDS, et comme le prouve l'époiine 
même un tombait sa fête (17 ou 1 s juin). ■ guelice téles , 
(Miels sacrilece occasionne en Egypte le commencement 
de l'inondstion 1 s'écrie Elien. iVesl alors que toni tlH 
peuple célèbre la naissance d'\pi< «• \(ds, à ce point do 
vue. se ciuifiind donc avec Osiris-Nii fécond;iteur, el voila 
p'iiir pini l( sfen>ines é_!;yj^lieiiiies accouraient devant lui 
dans 1,1 ville de iSicfqndis. Mais le i;rand ph nomenede Tin- 
ondation concorde avec la i>leiiie lune qui snivnii le s(d- 
slice d'été; voili dmic Api*, génie de l'inondation, placé 
s'uis l'inllneni e de la lune. Il nous reste à expliquer pON^ 

Juoi la vie du dieu taureau était limitée à vingt-cinq ane. 
'est i l'astronomie qu'il liiut demamler la aolutkm de 
celle (|uestiaa- Les Kgrâtiens, comme tous les antres fm 
i)les , avalent essayé de eoMdller les mouvements du su* 
il avec ceux de h lune; et il se trouve précisémenl 
que 2 , de leurs années vaeues de .'tj,*» jours rorrespon* 
11' ni. I '1 jours pr-'v. a 3<t!l n vidntifois de la lune .1 l'é/ard 
dn «.oli il. l'i qne la Inné, an InkiI île i^i ans. recommence 
son cours an inénie junr et jn e que u la iiiénie heure i|ue 
l'aotiée vague. Les vingt-cinq ans de la vie du btruf ApIS 
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LA MYTHOMKi 

ne ^oi)t donc <{u'un luslrc de la lune, fait qu'on. Irouve 
d'ailleurs poaîUvaaeal énoncé ptrl* po9l«1<iieain0iv. 

vers 47Ô). 

APSARAS. Les Apsim font ItS fit* 4e h mytho- 
logie iodoue. Que lavons-noui de la Dilura au milieu de 
laqaelle nooi mons? Qu*est-ee ouclInteltigeiKe humaine 

pour sonder tant de mystères? Q»p de choses nous sont 
tnronnues I Que de choses encore dont notre imaginition 
n'a jani.iis i^uln-Mi. iinus ne disons pas l.i rcnliU', ^l.lî^ la 
postiliilili' Tticiiic ! Pnr un prodi?»" rie lu rcicMi e , niiiis 
flvnn's iJt'-dHiverl des iiiiUii-is d'c'lii's riiiinu-.s sur la ft'uilli' 
<|u'un sourOc cini>orte, dan« ]a goutte d'eau que le ttoleil 

Sompe de Ms rajoni ardents! Qui neus dira que chacun 
e ces êtres n'est pas lui-même nu monde sur lequel vi- 
tent de« mvriades d'autres Obtures, cl ainsi jusau'a l'in- 
Ipi? Qui donc oserait Sxcr U limite du réel etoe l'Iina- 
ginalre? De quel droit affirmerions-nous que l'aîr el le fcn 
ne sniit pas habités comnjo la linrc ? La jmissrmrc (!(.■ Hii u 
a-t-ellr pour liroîles laporlce àv uos ^em ! A-t-il tiiisdaus 
noire iiiti'lli|:pnce les bornes du possible? Parce qu'il a 
cmprii>ouné notre ilme dans un corp de boue, esuce a 
dire que hors de lo malicro tout soit stérilité et néant? 
Qu'est-ce que la matière m^me? le saTon»>nous? Fous ne 
Tarons pas l'air, l'air pourtant existe. La llliuiérc csi iu- 
MuiaaaMe, et pourtant la lumière vfL un eorpe. fiii bien ! 
I eAté de ees irealltés i peine sensibles, au mmeu d<« on- 
de» lumineuses qui nous enveloppent , de ces licdes zé- 
phyrs (|ui caressent si doucement nos visnges. Dieu a semé 
la rie à pleines maiii'^. Lrs Aps nis < réMun s di-licieuses. 
ravissantes de grAce et de be.mti'. ré|»audiies par mil- 
lion» dans l'espace sans bomp". Ne vous est-il pas arrivé 
mille fais , ilans les bois touO'u!<, sur le* bords des ruis- 
seaux, au fond des vallées ou vous cherehiet la rraiehcur 
M te renos. d'entendre un bruit loeer. un sou_|»ir à p<-inc 
exprimé, quelque chose qui ressemblait à un frémissement 
d'imour, i un chant harmonieux expirant dans le lointain, 
an IMIemeat d'nne robe de soie emportée dans le tour- 
billon delà danse? fi-Mlrnl, n'en ilouUi |i,is. lis Ap<fii,-i% 
qui chantaient, qui dnii<aii nl luilDiir de \niw; ( 'l'init un 
couple amoureux qtii . ;is>is sur le I'I.hh- r-nlin' d'un lis, 
snr la corolle bleue ou rose û'nn nénuphar do«irenient 
balancé par les eaux , soupirait d'amour et de volupté. 
Souvent encore vous assisterez aux ébats innocents des 
Apsans. Elles remplissent le motule entier ; vous les ren- 
eonties partoot. à tontes les heures du jour et de la nuiii 
mais aoyes sans crainte , vons n'avci rien i redouter de 
ces jp-acieuses créatures ; une Iwrrière infranchissable les 
sépare de vous; leur soufOe n'agiterait pas les cheveux 
de votre Ictc, et si votre main était lirurd'e par leur corps 
étliéré. le choc M-rnil plus léfer que celui d'une aile de 
papillon sur la verdure ({u'il cniifure. 

ARIVC11ANDBB:%. Radjah indien de la race 
des Souriavaaai (Ils du soleil). Vous avez lu le livre de 
Job, cette «uvre magnifique dont l'auteur el le héros 
sont é{;alemeat inconnus , et dont la patrie , la terre de 
Buts, a soulevé tant de discussions parmi les savants. Job 
était simple de cœur, sage parmi les sages, bienfaisant, 
riche ••! hrurrnx. Vous snvc/ roninient , au momcnl ou 
Dieu lonnit son Hdi-lf vcrvltiuir, .S.itfin. l'anijf justicier, 
prtuiant I.h iKirolc, soulinl ;i Iiicii ipic In vi rlu de ,lob te- 
nait a son lioiiheiir, el qu'il ne résisterait point ii l'épreuve 
de la misère et de la souffrance. Va donc , répondit Dieu 
i Satan , dispose a ton gré de tout ce qui lui appartient, 
mais ne touclie point à sa vie. Satan usa largement du pri- 
Tîlé^ i{ut lui était accordé; Job détint pauvre, ms en* 
fanis Ini furent enlef és, son corps Alt soumis inx tortures 
les plus nlfreuses, et pourtant Job triompha, N rst-il pas 
curieux de retrouver ce grand drame dans la liltéruture 
indoui- Sur les bords du Gange» Job porte le non d'A- 
rilchaiidrcii. 

Un jour, Va( islor, son protecteur, faisait, dans j'.is- 
semblée des dieux , uo oompeux élof^ de ses vertus. « Il 
est facile .dit Vicodamnrat de petMtrèrer dans la venu 
tant que l'on est heureux j pour moi, Je ne serai content 
que quand j'aurai mis Anlchandren I des épreuves r|u'il 
ne supportera pas. » l«es dieux prennent parti p^ur le rad- 
jnh; un pari «enjçage; Viçonamitra se rend près du saint 



personnage, et, par des discours insidieux, tire de lui la 

Eromcsse d'une somme énorme. Aritchaiidren s'njierçolt 
icntùt que tous les trésors de son rovaume sont insufll- 
sanls pour s'acquitter de la dette qu'il a contractée. Mais 
sa parole eal sacrée : il donne tout ce qu'il possède, vend 
ses enCutla, tend sa femme chérie, se Tend Int-méme pour 

Cayer son persécuteur. Viron.iMiilr:! nr' se tient pns paur 
aitu. Logiilachen, le lib bit ii-;iinié du r;idjnh, itu-urt de h 
morsure d'un serp(nl, el relui ()ui nn;,'uere était un mo- 
n.'irque puissant i l resperté se voit , o comble d'humilia- 
tion ! préprivé ;i 1,1 iiiirile des p;iri.Ts. A [n inc fl-l-il quel- 
ques poignées de riz jiour soutenir «e chi-tive existence, 
et tia& un bl-isnhéme, pas un murmure ne vient souiU 
1er la bouche au descendant du soleil. Les dieux mêmes 
ne sauraient découvrir, dans les plaa t««reUi replis de ion 
cffiir. nne pens^ de haine cwitre «on ennemi. L'épreuve 
ne pouvait être poussé plus loin. Anlchandren recouvre 

Ml\ riiy.vunie el sc< rielies<rs. i-l tout ce i|u*il ,iv:iil perdu ; 
Logidaclieii iiii'me est k <^usf■ile M.iis le ju^-ie se cruil ré- 
compensé au-dessus de >es nnuiles. et. p,ir ncle d'hunii- 
lité et de reconnaissance, il veut, comme Abralinin, sacri- 
fier aux immortels le fils qu'ils ont rappelé à la vie. Mais 
ce dernier s'enfuit; il désiijne une autre viclimf humaine, 
que les prêtres attendris laissent encore i*happer. 
ABOUIIlA(jr^J^.iM(.). Cocher du soleil (Sôuria), 

2u'on représente Mns jambes, comme l*Brîehtonins de* 
rccs est assis au centre du Haci-Tclialira ou zo ii,ii|i]e, an 
milieu d'un disnuc dentelé qui projette huit rnyons prin- 
cipaux vers les liuit réj^l'uis du monde. 

AWKH. l''esl le nota qu'on donne niiT dieux de la 
mythiilticir sçandin.ive. Ils lomicnl, au nnuibrc de trente- 
deux, la cour du <:niud Odin, auquel In nlup irt doivent 
l'existence; dix-liuit déesses llt;urent purnii eux, U's dieux 
sont: Odin, Thor, Ikildcr. Kiorder, Fréir. Tvr, Braga, 
ncimdatl, Hodar. Vidât. Vile. Onllour. Forante et Lohe. 
le génie du mal. Les déesses se nomment: Frigga, Lara, 
Kira. G^flona. Full», Fréia, Siofna, Lobna. Var, Vor», 
Siu. Miu nu I.ina. Snolrn. (ina. Su', llil, lord el Hinder, 
aii.vquelles on |i( u( joindre les Iroi^ Wilkirii s, <]ui leur 
versent l'hydronud dans le pal;ii< réli sic. Leur résidence 
est Asg:ird ou la ville des Ases, cité resplendissante dont 
toutes les murailles sont bAties du plus pur arcent et qui 
s'élève au centre du monde, le mol Aie signiue taint ou 
dku, et parait avdr en cours chei un grand nombre de 
punies; c'est ce mot sstts doute que nous retrouvons dans 
l'Asia, épouse de Promélhée. dms l'isîs égyptienne, 
rilésus saulois, les Eses des Elrusr|ups, la déesse Iça des 
Indnus. Jupiter même portait le nom d'Asios, et c'est 

[leut-ètre de ce mot révéré que la plus belle et ta plus 
éconde des trois parties du morde noHen a tiré mn 
nom. L'Asie, berceau de riiumnniii' ; l'Asie, niere de» 

rieuples; l'Asie, d'où tout découle, les arts et les lettres, 
es philosophies et les religions, n'i-tail-elle pas la terre 
sainte par excellence, et les tribus qui s'en échappainnl 
en tous sens pour aller peupler les déserts de Tturope 
ne devaient-elles pas, au milieu de leurs souvenirs et de 
leurs regrets, la nommer la sainte et Is divine? Hais 
comment, (uni»: objecterii-t-ou, rattacher A l'Asie les Ases 
de la niytlio',oi,':e sr uuliuave ' Les traditions viennent n 
l'appui de nuire di'ductinn, et nous repr^-senletil OdiFi, 
sous le nom de Sigge, partant a la tèle d une cnlonie 
nombreuse des bords de In Caspienne el des montagnes du 
(Jaucase. et s'éiablissant dans la Suéde après avoir formé 
des établissemenls dans plusieurs des contrées qu'il avait 
Inversées. Consultons maintenant les iécendes indouH. 
Skanda, le dieu de la guerre, irrité d'avoir élé vainen par 
Canéga, qui avait fait plutôt que lui le tour du globe, 
se retire dans le pays de Crauncha, la terre des grues, la 
Scythie d'Cnrupe, el l i, jette de désespoir son epée, qui 
reste enfoncée dans la terre. Or, selon Wilfort. Sbinda 
est le pére des Scandinaves. Mais, ce^i f.iils une fuis adtnis. 
on pourrait croire, au premier abord, que les Ases doi- 
vent être n'-dnils A un rôle purement humain, et nue des 
hauteurs de l'Asgani on doit faire redescendre sur la terre 
ces dieux, qui n ont élé que des guerriers et ties héros. 
Non ; les Ases de la mythologie seandlnave ne peuvent élri 
pour nous, comme \U le sont pour l'Edda, que de bsMeo 
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pei-sonniGcations divines. Odin est le mallr* les cieus «t 
delà tem; BaMeratt le loleil; Fri^ga esi la nabir»; 
lele est le «énie dv mal. Wala cftte phalange britleiite 
el redoutable a succède, romme Jupilerel les dieux ses 
pari'tlres, .i de* dieux pin» anciens, tes Ases, pour nous 
résumer, sont, comme nous l'apprend lalmditian nw nm\9. 
citions en premier lieu, les divinilés introduites |i!ir 
dans les régions glacées de la Scandinavie. 

AMIMA, Divinité assyrienne adorée à Hamalh el i p- 
l>rcsentrc sous la figure d'un bour. 

J^a ti. K . Le premier liommr , l'homme souche des 
Scandinaves II fut lue par ]i s trois fils de Bore, en même 
temps qu'Kmbla, k luremiëre femme. Aske signiOe /Mw» 
«tEmbu mibie. 

ASVABOTH. VoiU un mot qui certaineneot Mune 
mal é l'oreille. Quel poëte, en cadencant soa vers 
harmonieusement agence, ne rcriilrmii d •'TTroi devant un 
nom pareil? Astarolh est pouri.ini la dtcsso. de la grice et 
de la heaiité; A>lnrolli est h reine du ciel, la Venus ly- 
ritiitip. Les Grer.s, omourrnx de l'euphonie fomme de la 
forme, donnèrent ,i la déesse le droit rite ; m.iis, en 
louchant ta terre hellénique, Astaroth, humanisaal a la 
foil ton visage el son nom, devint Astarté, et remplaçp, 
une adorable télé de femme, la t<^te de vache dont 
elle se faisait gloire sur les bords de l'Oronte et de l'Ado- 
ttia. dans Iw uUéea du Liban «t dant le> platma brà- 
iantw de la Sjrîe. Attarté. qa'on nomme anaoi Aditarta 
Igrand astre), Achér.ih. Achtoret, Arlémî», Artosi, n'est 

toint une pure création de l'imagination humaine; c'est 
ien dans le ciel oii on l'a placée que nous devons re- 
chercher son origine. Klle y rayonne d'un plus doux éclat. 
A&larté est In lune, la .lunnn romaine, l'isis des Kj^yptiens, 
la Mylitta, l'.^lilat, l'Anailis, la Diane, ete., des autres 
peuples. Elle est fille d'Uranus (le rieli. sœur du Temps 
ancien et femme de BaaI. Mais, comme Baalest en même 
temps le Soleil, le principe qui gouverne cet astre, et par 
rail* le aonvertinoe loua les corps célestes et le principe 
mil* del'nnhnra, dnoiéne la crande déesse Astarié e«t 
i la fois la lune, le génie qaTiuréBide à la lune et le 
principe femelle de l^nîver». C^eat Baal qui engendre; 
c'est Astarté qui produit. Les Sidonîens avaient eli vé ;i 
Asiaroth on temple magnifique, et la ville d'Ascalon lui 
était, dii-<):i. I ■ icrée. La Syrie tout entière l'adorait, 
et les Hébreux abandoooérenl plus d'une fois Jehuvah 
pour se prosterner devant ses autels. Son culte s accli- 
mala plus tard dans le nord de I Afrique et même en Eu- 
rope avec les colonies phéniciennes qui s'établirent à 
Uliqne, i Gnrtbage, i Cadix, à Malin et dans l ile de Cyi^n-. 
«i fUnaviil reçu le nom d'AjArodlto. Les bois cl lc$ lio- 
OBM âilnot pnrtieolièraBMA conawrén i Astarté, qui. 
pour ceUn rriaon pent-^, fceoTait des Hébreux le nom 
d'Asera de atrim bocages). Le sang coulait rarement sur 
ses autels, mais sa qualité de principe femelle, de généra- 
trice universelle, donna naissance a ces incrov.ibles des- 
ordres qui déshonoraient les antiques religions de l'Oi ieut. 
Les bois épais plantés autour du temple de la déesse, < i 
les grottes ménagées dans les rochers, favorisaiciil l'ae- 
complissement de cet acte de singulière dévotion ; tuais, 
quelque vtatea que fussent les bocages, ils n'offraient 
pnint naei do retraites à la foule lors des fêtes solcn- 
neUcifClden tnolns s'élevaient de toutes parts, afin de re- 
cevoir le aaerillen fimour et de pudeor. 

Les plus anciennes représentations d'Aatarolk, emnne 
celles de la plupart des autres dirinités, fiirent. sans 
doute, ces colonnes, ces blocs i[)forities, ces pierres co- 
niques; ou pyramidales, qu'on voit liguiéc* sur d'antiques 
monuments et qui représentaient l'énei^ie fécondatrice <\m 
préside a la génération des être». (Voy. l'article Fukuks 
SAcntKs.) Plus lard, Astaroth fut rejtré'îentée sous la fornir 
d'une vache, comme Baal sous celte d'un taureau, i^es 
idées S'épuraml et s'âovant, on donna ensuite à la déesse 
KB corps de femme surmonté d'une téte de génisse; et 
Ton Unit par aduler la forme humntaie pure, en conser- 
vant quelquefois cependant les cornes et les oreiltea du 
taureau. Sur quelques pierres gravées, on volt Astarté, la 
tête ent nn dp créneaux, tenant la foudre dans sa main 
droite, le sceptre dans la gauche et montée sur le lion so- 



laire. On consacrait â cette déesse la rose et la colombe, 
comme i Vénus, le lotus, le Uon, 1* cbeval, le bcUcr et le 
borna rd, 

ATBBCSATM. Déesse syrienne dont le nom véH« 
table est Addirdaga ou Addirdag. grand poisson, ^itiml 

pots.um. Klle i tail repn'sentéi' soiis la ll^iire d'une femme 
terinini e en qiieucdc poisson, comme Den i-lo, ,i laquelle 
on riilenlifii' a juste titre, ainsi <\u'à liylele, ri Astarolh et 
à iMUcti les grandes déesses, les déesses mères. Les lé- 
gendes, ilest vrai, varient souvenlentre ces divinités, mais 
remontons au principe, et nous verrons que, sous une en- 
veloppe mythique qui parait différente au premier abord, 
c'est U mémo idée qui se retrouve toujours, celle decon» 
ttpàrni. de nutrition, de fn^uction. Atergatis, oonuno 
Astaroth. comme Dercéto, comme Cfbde, «st In frincîpo 
femelle de la nature, la force gcnéralrioe du monde, 
la proiliicirice universelle. (Voy. GnAsnE oksssa.) H nous 
rcsli' .1 f.iiie connaître le sens de la tigurc piscifuriue 
donnée .< Ateri,Mtis. Cet emblème, selon nous, est pure- 
ment iiliilo>^i]ihique. 1^ poisson, en effet, est le symbole 
naturel de l'élémenl humide ou principe femelle de la na- 
ture, qui, depuis l'Inde jusqu'à l'Egypte el a la Grèce, 
éuit regardé comme la cause efflcîenlê de toute production 
et de ioule génération animak. végétale et minérale. De 
plus, ridée de productinn se mttaiuniil au monde actuel 
ounnw au monde primitif; ao« ponorl» néceaaairemcut à 
la productiim primordiale, é lu création de l'unlvon mémo. 
Or, le poisson, symbole par excellence de l'élément bn> 
mide, naissant a'uii ceuT. la création dans l'anclenoe 
philiisophle était svniholisée par un leuf. iVoy. ORuf ) Kt 
voihi poun]uoi, suivant uu« ancienne Iradiliuu.Yénus, qui 
j our nous n'est qn'Alergatis sous une autre farme et sous 
un autre nom, passait pour ftrc née d'un (l'iif tombé du 
ciel dans la mer et couvé par des colombes, oiseau con- 
sacré à Vénus*Aataroth, comme image de la primordiale 
incubation qui Itédore r<euf du monde. On verra, au mot 
DaoOH, non antn perso&nilicatioo d Addirdagat. 

ATOM on AraVR. Divinité égyptienne plus 
soiiveoi femelle, quelquefois androgpc qui nnferOM en 
soi l'idée d'eau productrice, d'bumidité ficondainto ou 
pluiAt fécondée* ul qui par «OMéqittnt est un* déesse 




uicre, ijui se trouve des lors en rapport nécesisnt 
avec Fia le feu iiriiicipe niAle et t:eneiatour, d ou il 
suit que le feu, se deh tjuaiit en Fre (le suleil), Athor s'in- 
carne en Poolijla lune '. qui, dans la philosophie ancienne, 
a pour mission U plus haute do répandre sur le globe les 
germes dont elle est imprégnée par Fré. Athor est en 
même temps la matière, et absorbe en elle les attnbau 
prineipaiix de iMaM, d« Crbélo, de la granda déema s^ 
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rienne, de Mylitla. d'Isis, de Junon. etc., etc. C'est donc 
•vpc raison iiu'oii dit d'fUe qu elle pst la mhv de tout ce 

3ui existe, des t>laates et desi aninmiu. dc-^ ixonniics et des 
ieiix. Maissii, u.insles cosmo^ODie^ anliqucs, l'eau-limon, 
c'cst-à-dirc la iiiali'Te unie a l'clénicnt humide, a passé, 
ivant de deveair féconde, par l'étal chaotique, auquel se 
{liai ■èoeiltinnMtit l'idée de nuit et d'obscurité, ou. ce 
qai nvienl au nème, de non-élre, de noa-lnroiére, de 
non^geniK, Alhor a dû revêtir la forme de Bouio. les té' 
nébrei primitives, le dum, et t'«hwrlMr eo Ileiib, la 
tagcne suprême, qui ellHMine Mt mtnat Identifiée à 
Bouto, sans que pourtant elle doive ("tre confondue avec 
l'une cl l'autre de ces divinités. Connue ft'uiiiif de Fré-so- 
li il, Alhur reçoit fréquemment le notti de mi re d ilor on 
liurus, le soleil enfant.le soleil fils du soleil, i(u'elle allaite 
soiivoal sur les nioiniiuenls. Uu |ieiil conjcclurer encore 
Il u elle fut quelquefois pri^ie pour Surot, la planète Vénus. 
Alors, elle présiderait a l'eau terrestre opposée aux eaux 
d'eo baut, formant la voàte céleste sur laquelle voçruent 
leidiMx dans leurs oacelles éclataote*, et aurait, comme 
)e pense ChampoUioo, fourni keauoonp d« Inks à la Vénus 
grec<{ne, Véaui Aphrodite (nés ét l'dcnM), Vëann Ana< 
dyonïène |1a flottante). Comme la divinité hellène, Athor. 
saivant lilinatre aateur du Panthéon égyptien, Athor 
était. surlMhoviliAiMil, li déMN k tenlé «t de la 

parure. 

Allior e-it onliiiairciiienl représentée avec la figure Iri.iu- 
guiaire, peiiitc de face, ce qui est un caractère des plus 
reniniijuabln.H. Sur sa coiffure hleue s'élève un modius 
rouge, hiéroglyphe de l'abondance, et un édifice peint eu 
javne. Tantôt elle a des cornes et des oreilles de vache, 
laoldldea oreilles humaines, et quelquefiiii. autour de sa 
BOin chevelure, s'enlacent rur(i>us et levwtour. c^ui for- 
ment u coiffure. Ce dernier eoUael» eemne eahieme de 
b maternité, lui éuit partieuliéragMnl «tmiecrd. 

A1WB. Dieu des Anglo^Saxons, dont l'office était de 
nuire aux hommes. On ipore la signification de son nom, 

Î[U1, selon certains auteurs, sii,'nifienoir [niger], et n'est aue 
a traduction latine de Tcliernoi-Bu|;, le dieu méchant aes 
Slaves. Mois peut-être laut-il donner pour racÎMéson 
nom le mot adr ou atr des langues orientales. 

ATBI. Un des dix Pradjapali et des sept Richis de la 
mythologie de l'Inde. Retiré sur le muni Trikoudam, il 
s'y livra aux plus grandes austérités. Les trois personnes 
de la trinité indoue, Brahma, Vichnou et Siva, vinrent le 
yisiter, accompagnés de leurs femmes, et montés, le pre- 
mier sur le c^niMigle Dame, k aeeoBi aur l'homme* 
épervierCharonda, et le troirième nirle taureau Nandi. 
Ils se niaiiirustcreiit i lui dans toute leur 1,'loire.o Apprends, 
lui dit une voix, apprends qu'il u'v a eiilre nous aucune 
différence; l'èlre se manifeste dansla création, la conser- 
vation et la deslruclioii. ses trois formes. Penser à une 
d'elles, c est jienser à loules. c'est-à-dire n un seul Dieu, 
trés-baut ! Atri, tu auras desenfanls, qui sont des portions 
de notre être. » Ia promesse ne fui pas vaine. Anouçouéi. 
sa femme, devint enceinte par l'opération de Vichnôu, et 
donna le jew à Tibatérien; Siva la rendit ensuite mère 
de Douronuoeo, et» Brahma a'iacarnant en elle, elle mit 
il noedeTchaiidra ou Sona. le dieu lune. 

ATVB. Une des divinités les plus célèbres de la 
Phrygie, sur laquelle les anciens nous ont transmis une 
foule de légendes presipu' timtcs en iti's.icrnnl, plus 
curieuse est celle nous .-i ('■te ctjusrrM'r pm l'niisanias. 
Jupiter, nL,'ili' p.ir un soiiL;e impur. I n^si- tunibei' sur la 
terre une i;ouUe d>' rosi c ; iiii motistrr aflreux, l liennn- 
phrodite Aj,'di>lis prend naiss.incc ; les dieux, que son 
8S(iect épouvante, le privent d'un de ses membres qui 
M dmBfB tout Â coup en amandier, Nann. fille du fieuvc 
Saogare. arrive; tentée par les fruits dont l'arbre est chargé, 
elle en cueille un qu elle dépose dans son sein. L'amairae 
dkjiBrail; Nana aal enceinte eidevieat mére dn bel A^, 
qu elle expose au fond des boit. Lafsnnt hi cette tradltioa, 

nous en suivons wdo aiiire, ei nous vovons .\lvs adoles- 
ceni, iiiini' par Cyln.'le. la irr;in<le déesse, iju'il s'eujjajîe à 
servir s.iiiv p,irt,i;,'e, .M.:iis (^ii 'le est \it'ille; il s'éprend 
d'Agdistis. qui n'est plus sa monstrueuse aïeule, mais uue 
Jeu* fciMWW d'une éekluitebemfd, on, ti voua k ft^ 
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fén^z.do cette adorable Sangaride, dont Paiisanias a bit sa 
niere; Cybele accourt irrité ; Alys se cache en vain sous 
un iiin. Il paye de sa \irililé l'infraclion de son serment. 
Oviae nous le dépeint désespéré de la perte de la nyuiphe 
Sangaride, miscà mortnarCybcle, semutilantde ses propre* 
mains é l'aHie d'un caillou tranchant. — Nous voyons ail- 
leurs Alys succombant aux suites de la cruelle opération, 
et enseveli dan* k lampk deCybele, oui institue dea ftlea 
de deuil en mm boaneur et oraome a aea prêtres de se 
mutiler comme lui pour perpétuer le souvenir de cette lu- 
gubre catastrophe. Une autre variante veut nue Jupiter 
même, jaloux d'Alys. le fisse périr comme Ailonis parla 
dent d'un san|:lier. Mais icttc mort n'esl qu'apparente; 
Jupiter il reihlii sis me mbres incorruptibles; selon d'au- 
tres, ils ont (.'le dis|(erses ; on les retrouve au bouldc trois 
jours, et on \oit enlin Alys, après avoir vécu de la vie des 
ombres, parcourir l'univers revélu d'habits de femme, cé- 
lébrer les orgies el établir les fêtes de Cybèle. 

Le fait saHlant de ces réciu, c'est l'amour de Cybéle. 
Or, C^bele, une des formca i'Athor, l«M-IMtlère. krv^ 
nourricière, de qui la aiippoierons-neae épbe, snra 
du soleil, k nattredes fermes, k grand Ckeadatenr? ktf* 
est donc k soleil, le soleil qui quitte notre hémisphère, qui 
abandonne Cybéle éplorée, et, qui flitbie. languissant, est 
représenté se mutilant lui-niénie ou miililé par la déesse 
jalouse, image cner!.'ique de 1 anéanlissenient de sa nuis- 
snnce L,'énér,tlrire. Si s r.ipporls sont évidents avec Adoiii.* 
etÛsiris, ijni menreiil cKiiiine luipour renaitrc. >'ousavon8 
rouvé, ,1 l'article Adoms, que les fêtes du dieu de Ityblos 
taienl célébrées en mars ; celles d'Atys avaient lieu le 34 
du même mots, le jour même de l'équinoxe, concordance 
selon nous tout à fait concluante. Les fêtes des deux divi* 
oités offrent d'ailleurs le même caractère, puisau'en Phry 

Ik,cmnne à Bybloa, eUcecaaimiMiiealiiBr le deuil et 
ttissakutdaBS la jok. Gdke d'Alys mmknt trois jours; 
le premier (21 mars) était consacre a pleurer la perte du 
dieu; on apportait en pompe, dans le vestibule du temple 
de Cybéle. un pin aux rameaux duquel était sus^icnoue 
ri!iia|,'f' d'Atvs, représentée souvent par une personne 
viv.iiiic; (ui f.iis.iit sur l'arbre sacre, au pied duquel était 
couché un bélier, symbole du bélier équinoxial, des inci- 
sions, pour (i^'urer sans doute la prétendue mutilation 
d'Alys. Le deuxième jour offrait uue sorte de transitioa 
entre k douleur et l'espérance. Avec le tmilklie, CCm» 
mençaient les Aitartai ; Alvs était ressuecilé: tue musique 
joyeuse retentissait; les oévoli acoNmiide toutes parla 
se livraient, atnsiqne ka nlka (voj.ceiMlL A dea mmis 
effrénées; on ooumt an nasaid i h hwnr des tercbea de 
pin ; les figurants et surtout les prêtres, armés de couteaux 
et de poignards, s'en frappaient mutuellement; le sang 
coulait; lesi^'alles se iiuililiiieiit Comme Alvs. Celle muti- 
lation cepenJiUit n'eUil (wis obligatoire le jour des liilaries; 
elle pouvait avoir lieu tous les jours île l'année, et il est 
a croire uue, si les simples prêtres se l'imposaient, elle 
n'était obligatoire qee poar rareUplk, repréaiotanA 
d'Alys sur la terre. 

Le culte d'Alys se répandit de la Phry^ie dans la Grèce 
et dans l'Italie même. On le représentait crdinairameat 
sous la ^re d'un jeune baame, avec dee cheveux ebon» 
dants et relevés autour du visage; sa tête est surmontée 
d'un bonnet phrygien parsemé d'étoiles. Son corps, depuis 
la ceinture jusqu'au bas, est revêtu d'un pantalon collant, 
semé de nu>u<ls, de crevés cl de rouleaux, sou ventre, 
entin, découvert, (^juelnuefois il lient d'une inain la corue 
d'alioiulnnce cl île l'auli-e un ebalumran a sept tuyaux. 

Al M. Mol mystérieux qui. di iis la re|ij;i(m indoue, 
représente la Triinourli, c'esl-H-dire la diviuilé sous ses 
trois attributs. A désigne Vichnou, U Siva, M Brahma. On 
trouve, dans le code antique de llanou,des prescriptions 
au siget de ce mot ucré. « Que rbonime. Ht k légis- 
lateur, nnnoMe k ayUabe «MB, «n commenoail et ea 
fldasaBrk keture «u vMm. car. ail l'oaUSurk k- 
cnlté de comprendre ces livres pourrait lui être retirée 
tout â coup oOn doit aussi la prononcer avant les prières, 
et elle doit toujours pivréder le nom dos sept locas ou 
mondes, pour annoucer qu'ils ne sont que des manifesta- 
liens de k THmewrii, « car, dit Ya'iynwilywiB, ranivem 
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Mttfr est aootnv pnr la trllabe «m, «NOM U CmiUI* 

4ii fi\»n par un simple p«àicule. • 

AXAXBL. c evt-wiiro puitMiU dê Ditu ].et ^ext- 
le» voi>in$ de l« Jmiee croyaient lesdésvrts i^itupli s d une 
'oale dr dénions occupés sads cesse à nuire aux hommes. 
éUi( le plu$ redoutable de ces génies malfaisanU, 
• «cAidim (démons ) et téirim (boaca. satyres). 
coiMiaiuait parbîtement le rôle d'Autel dans les 
crojanees arabei. Auii l'oppose-t-il. en quelque aorte, i 
Jékonriu éâa» Im Mmeripltoos relatives â la i^ande féte 
4» rb^pialloa. Ôn lit , od effet ( Léritique, cfuip. xvt ), é 
rof-cision des deux boncs offerts pour les pcrhi's du peu- 
ple, qu'un sort doit être jclo pour Jéhovah cl un sort pour 
Aaatt!. el qu'il faut envoyer dans ledi-sert le bouc écnu a 
AbkI. Ce déiDOO était dooc uo Typhon ou ua Ahrimane 





WUkMM*. H mènê om Bal, dont les Romains et les 
«csont ml Mtit. Btlitt Mathes. Bolos, Itolanus; les 



Gaulois, BchmaHelMOC; let Cretois. AMIioa ou Babé. 
lios ; 1rs Licfdémonlena, Rela; tes Phéniciens. Del ou II 

illiiv). ( t Ipsdrcrs mt'me leur mot V.'ie; (le soleili. fiaal, 
qui siLTiiifin Rcif,Mieur, inallro, roi, comme Adonnî el Me- 
lerli riii Mnlccli. f^t li' p!iis i,'raiid tmm lli '<»g iiiii|uc! de 
l'Asie occidfiiLilc. (> maître, ce roi, nous U' devinons 
sans peine, c'i si le soleil, le rccicur des mondes, le do- 
mlBaleur des étoiles et des planètes, le graed fécondateur 
qni inoode la terre de lumière et degarnei, et dont on fit 
plus tard le fénie mAme du iklldl, «l par anite le dieu 
eréaimir et inn-M. Bel ou BaaI. é ce dernier degré d'élé- 
vation, éiail 11- dii u «Hori' dnirs le fameux temple de Baby- 
lone, iiii l'on rousiTv.iil. an dire de Bcrose ^voy. OmosiaJ. 
les inin^jcs el pcutn-lrt' les imsemenU dos animaux antndi- 
luvicRH, et c'est «ver ralkon qu'il élait nssimilo .i Jupiter 
par It'i (iirci. Il Jupiter le pi're de l.i vie, qui lui-nn^mo 
avait pour jicre, comme Hi-l. le Temps wns borne!!, pour 
ail le Soleil et pour lllle In Sa^e<i«e B.in1 était un; tout 
a'abaarbail en lui: tout découlait de ta divine essence : le 
•oMI alla laaa. lea étoilei et les platietet; c'était Baal 
aa r^aéanl. par voie d'émanation, dims lea champa illi- 
milét de l'espace, et voiU pour(|uoi In planète Satame Tut 
si souvent identifier an saleil, dont elle porte même le 
nom chez les .Araiu». tltla posé, on comprendra facile 
ment toutes lc« applirntions (ju'on a pu faire et qu'on a 
faites, en effet, du nom de B.ial, à des corps lumineux re- 
présentant le grand démiurge «moindri, local isi', mais 
totyoun identique é Ini-uiAme. Le temple qui lui avait été 



diatié i Babylone punit pour nn des plut beaux monu- 
ments du monde. Il consistait en huit tours superpn«ées, 

?|ui s'i'lrv'iicnt en fortrin pyramidale et dont la plu» bisse 
ormriii MiMMrn' immi-iise de six cents pieds sur chai^ue 
f.u'i'; Il ti iutciir loi.ile de l'édifice dépassait de cent du- 
iK-iif pit'ds celle de la plus grande pyramide d'E^ple. 
Des d«>i,'rés extérieurs conduisaient aux différents nâget. 
dont le plus élevé servait de saaetaaire. Ce maniaient 
magnifique, emiiellipar NabmkadawNar, Ail pillé et ta 
paitia deirait par Xanéa i »m raïawr 4a aao eipWlin 
contre la Grèce. * 

B A A I^-BBBITH . Comment classer cette divinité 
phénicienne que nous ne counaissons que par quelques 
paswiïos de la Bilile {Juges, vni el ii)? l)fvons-nous, avec 
Doin iCalmet, la meUre en rapport avec Diane? \a regar- 
derons-nous, avec Samuel bochart, comme identimie é 
Beroé, fille de Véoua et d'Adonis et femme de BaccW? 
TradniroaaHHMa aea nom par seigneur dê Valkanet m 
nous fondant sur ea oae les Garthagmaia avaient tu dîav 
remplissant des roactiona aaalanasT Fa verrai»-na« 
Miat plulAt dans Baal-Berilh le Seigneur de la vilU de 
ïtriw, et. dans ce cas, n'assimilerons-nous pas cette di< 
vinitéâ Saturne ou Onnos, qui pnssepour If fondateur de 
Beryte? Nous laissons à la sjtîiu iU' au Icctpur le soin de 
trancher la dilBcullé. 

BAAli-CrAD. Divinité adorée par les Israélites 
dans une ville du m^me nom, située au pied de l'Hermon. 
La plupart des rabbina traduisent Baai-Gad par àiasai 
Toh, c'est-é-dire ttmHÊ fortune, a$tre farorabU, bon 
génie, et en eanl ma MraaaiiifleaUaA da 1 Bloila da Japi> 
1er appelée KodkaMntiik, tutnii fmitet. Il aat ca^ 
tain qu'une idée de bonheur et de prospérité était ratta- 
chée au culte de celle divinité, puisque Lia, femme de 
Jacob, dans sa joie d'avoir mis au iiioïKie un nouveau fils, 
par l'intermédiaire de Zilplia, sa «crvante, lui donne ce 
même nom de ilad, ce (]iii fini inpposer au père Kircher 
que Lia, selon la coutume des idoUlres, avait tout simple 
ment voulu consacrer le nouveaiMlé ai dieu Gad. Quel- 
oues antenn cepoidaDt ont cru raeaaadtra la Inaaon 
1 étoile Vémi Ah Baal>6ad, qui aa eiMt ofl^ granmi* 
ticalement aaset de reaaemblance avec Atergatîe. Quant i 
nous, il nous semble que dans Baa1-6ad, littéralement le 
frignctir du bonheur, on peut voir le soleil aussi bien 

3ue la Inné, Vénus ou Jupiter. Kircher rapporte, au sujet 
c cpili' dis init''. un fait curieux de la persist^m c des su- 
ri» rstiti^ns .111 milieu des peuples: il a vu, en Allemagne, 
le nom de Biial-liad écrit sur les portes de plusieurs juifs 
pour mettre leurs maisons sous la prolection du bon 
génie. 



de. Diea adoré par lea MoaUiea, les Ma- 

dianites et les AmnMWlIaa, et dont le culte honteux sédui* 
sil plus d'une fois lea bn<litea. Si, comme le latin, 

Le Français dans let mots bravait I honnêteté. 

nous pourrions donner au lecteur, d'après les rabbins et 
les pères de l'Eglise, de singuliers commentaires sur lea 
cérémonies pratiquées en l'honneur de celte divinité. 
Hais nous aurions bcaa liur, nous aurions bean appeler 
à notra aide loua les arimces dn laagaga, il nous seratt 
imposaiUe da ttrat dUn. Il favl dire pawtant qoelqna 
chose, car, si l'oreille française est dkaste, l'esprit Irm* 
çais est exigeant et curieux*. 

Si l'on s'en rapportait a saint Jérôme, Péor ou Plié.îor 
s<T.iit tout simplement le nom d'une niont-i?ue consacrée 
.1 lliKil. Daal-Peor se tratiiiiiMil iJ mi'' p ir l:a:ii. le sciijneur, 
le soleil, ou, selnn le même écrivain suivi par Théodoret, 
saint Basile. Suidas, etc., le Saturne de Péor. D'autraa 
voient dans Peor te nom mémo du dieu appliqué a la loca* 
lilé et font de Bnal-Péor le sei^ncar êt i'oNivrfwrf ; on 
devrait alors attribuer é Baal le rôle de fécondateur qol 
lui convient, et i Péor la ^lanification de réceptacle; maie 
nous pr<'férons, avec I>om Calmel, d^ comp isrr or en 
ne ou pi, l'article e|;yptien. cl or ou orus, cl t'xplii|iier 
IJaaM'i'or juir le seigneur Orm. ce qui l'ideDlilic a Ado- 
nis, Alys, Osiris, pcrsonnilicatioos divines àa soleil. Quel 
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«'Lait en rfTrt le grand, l'univcrtol symbole du soleil? Le 
symbole Icrrciitri.' el humain de lo puistanoe crMllice. Or, 
lt<i.il-i**>(ir, presque tous les auteurs sont d'iceord mr ce 
foinX, èttài «doré tout ceU* mtoefonne. 

QmbI «a culte qu'on lui renddl, FEeriture le qualine 
delbmicaUoo, et ce mot, nous le croyons, doit élri- 
iei dans son sons littéral. C'est, d'ailleurs, co qu'on piut 
facilement iiniflurr îles passages t!r l't-.critnre ou il en ml 
p.irlé. Ses [i!' Ir. s. y «ont ai ]H'lr.>. t iri'minés, ne de- 
vnii'iit (jiu' jini (Jilli-ri'r i!os i;;illr-s lii' la >yrie et de l.i 
Pbrvgie. Les reni!iu'>> snrt'Mii i iiiicitl v'oui*es au culte 
de Baai-I'éor. qu'on r lornit d.iiK \n bocnf^es et les ca- 
renies, el U mère du pieux A sa, Maarha, pn-sidait à 
cet eérémoBies» on Oguraient d'ebominibles eirigios. Les 
rabbins nous apprennent que. pour honorer ce dieu, 
les femmes N'avtnçetcnl, devant son idole, dan* U position 
la plus inoonnaiBle; «t c'est précitément M que Plu- 
Larque, Diodore et Suidae noua itpportmt des fanines 
égyptiennes devant lo b<euf Apis, autre symbole solaire. 
Celle coutume, qui nous parait si étrange, s'ex|)lique 
d'ello-mènie : il suffit de ><• t.i|i|ii li r "lu- la stérilité était 
une honte pour les fummes de l'aiirien Urieul, el que le 
wleil élnji Imnoix comme le dirâl AUpewiltRnr des 
germes et de la iVcondité. 

Certains auteurs ont conclu que l'éor, ayant, en hébreu, 
la même aiguilication que l'éruption gizeiise appelée Cre- 
pitus par les Latins, la divinité rooabito était identique au 
dieu Crepitus det Homaim, qui proiNUenenl n'a jamais 
existé que dene llmeglnetien de lUmiiiu* FeUi, qui nous 
r« eut connaître, el c'eM «won en |Milaaido cette don- 
née ridieale i|ue certain* nvants ont cra pouvoir avan- 
cer que II' nom M'iil.iLU' li I' ni Pénr était R:inl-Rem 
(seigneur du tonncrii). Jhdi i lltuitMi, mi aurait 
fait un Hiinl vriitL'uv. — (Jii lil, diiiis le |is:ium«' tO.'i. ipir 
Its Isrnelili's, aprt» * (''Ire fnil iiiiliur ;ni\ mysl'Ti's di' 
BaaUPéor, mangèrent le» siiciilicis des rnorls. Siddi n, 

(larlant de U, a pu regarder < e d i ii roiuiiK' lute divinité 
unubre. Baal-Péor, eu effet, !■ ss< mlder ni bLaucoup. à ce 
point de vue, a 0>iris, Atya, Adonis desceudaul, uini 11 
tombe, et le sncriliee dee mon* aurait rapport atUl fûes 
luguJires, célébrées «n rheoDeur du soleil nounni. 

■AAIi KiUlBM. mkAM* TCHAlmv, OU MBI^ 
MinBSft e'eit'à-dife UMllre du ciel. Divinité phé- 
nicienne e( carthaginoise, que Sanclionintun, dans tu- 
sébc. assiiniln <in soleil, qui, en efTi i, t t.iit souvent «ppelé 
le roi des l ii iu jmr les peuple* firjpnl.nix. 

II.%AL. T«i;i>IIO'V liivinitp i ^'Vjiiienne que nous 
ne comiiiissoii^ iiuc p.u- !r> nibltiiisï, « l qui, peut-être, 
est un dieu de l> iir niM iiiion. Baal Tséphon n'en a pas 
moins exero- la verve des antiquaires et des mythogra- 
phes. Les (halmudi:«tes nous le représentent comme une 
idole couverte d'i loiles, placée sur les bords du Ml, près 
du lieu oû les Israélites traversèrent la nur lionne, pour 
avertir les Egiptien! de l'arrivée des ennemis ou pour 
s'opposer à la sortie des OKlaves. Suivant quelques-uns, 
Baal Tséphon avait une tèle de chien, d'où il suit qu'il 
peut être assimilé à la fois au dieu Terme des Latins et ,i 
l'Anbo ou éçFjpiieu. Selon d'autres, Bnal Tséplion 

était un Sv'nic pi i'i ose a la jfiii-dc du septentrion, o|»itiinii 
li laqurllc on a l'ii' amené s,iu-- d lulr [lai- la st;;nlli(;.ili<in 
de tséphon, qui. en hébreu, ^ignike imrd un caché, lias- 
na,!,'e pfend Baal Tsé|^bon pour le soleil, parce que le 
même mot Urphon .1 aussi le sens de contemplateur. 

BAAft. XKBOLIB, «EKI^XRBtiB, seij^r 
âft mauchct. Dieu iidoré dans l.i ville d'AcotlOtt» et que 
l'on invoquait, dit-on. pour se préserver de rioeommo- 
dite des mouches et autres inaeclce. Si l'on met dans les 
attributions de relie divloiié le sein de préserver le pays 
des invasions des sauterelles. Iléau terrible qui amenait à 
sa suite la famine et la peste, on comprendra parfaiteioent 
lii>:iiiii'i;jr> miIi'' >-i'S a iiiii' di\ iliilL' si ridicule nu i rc- 
rtiin- f|, Kllc r.iri-.'s|i!iii.!i ,iit rijnrs au Myiode ou Msvi- 
^rr (1rs (il ! I V i l ii> di's Itomain». qiii étaient 

aussi dos dieux rhanM-mmK lus. (Voy. Bki.bog.) 11 est pos- 
sible que les IMiénieiens aient adoré sons ce nom Baal So- 
leil ; les (ïrecs eux-mêmes donnaient la mime ipilhete i 
Hercule et n Jupiter. Baal Zéboub était, en effet, un dieu 



important dont on venait de loin consulter les oracles 
(il' livre des Rois, ch. 1 ). Si on lisait Baal Zeboul, 
d'où notre Béclzébut. comme dans les Septante, il faudrait 
alors traduire par dieu de l'ordure ou de Tbabilation. Ce 
mot pareil «voir été alléré é dessein jnr les ilébreus, 
Quelffluea savants crmenl que les Aecaronites l'adoraient 
sous fe nom de Baal Zebach. seiçmur du iacrifiet, ou sous 
« fini du lîaal Z'-itaulii, le uigiieur de* (irtmrt. 

BA.\I.'rillUou BAAl/riM- Uiuuilé |ilk'uii'ii'i)ue 
liabylonionne et persane, fille d'IVanus, si Ion S.ui- 
diunittlon, stnur et femme de Cronos ou lins, auquel 
elle donna plusieurs lillt s, rl dont < !li' n > iii U \iilede 
Byblos. Elle portait aussi le nom de Oioné. tlle avait pro- 
bablement des autels à Byblos, et son culte était répandu 
jusque dans la Perse, liais c'est surtout a Babylone qu'elle 
était adorée. On y célébrait en SOn honneur des fêles me- 
gnitiquea et licencieases, «asct semblables à oeUct dont 
nous avons parlé aux mots Astaratb, Anaitis. etc. Il est é 
croire qu'elle ne différait en rien de Mylitta, de t'Milat 
des Aralies, etc. Les Septante traduisent ce nom par la 
Baal, c'est-a-dire réi ousi' du Haal, ce qui sufQrait, à dé- 
faut d'autres preuves, jioiir v(dr en oUo la grande fécou- 
il ii'ii'c, la hiiii' se raiiai luiii a la tetft SU (iitf qwe pria* 
l ipe ri-uielle et humide de 1 uuivcni. 

BAABDEB-»XOBFBE.I,ii-AAW. Géant islan- 
dain, qui passait pour 1111 dicTi marin, et qui p^cMiilnii 
tous les secrets de In sor( > Iki ii-. li habitait la eaverae 
Baard, qui, témoin jadis des plus étonnants prodiges, en 
est aujourd'hui réduite à servir d'étable aux moutons. 
Baarder avait pour femme U célèbre géante ttit, sa rivale 
dans la mairie, qui vivait dans Bitardal^ 0* vallée de Uiti. 
t)n montre encore, n l'e^térii ur Je l'é^'lis.' de llilardal, 
lieux figures colossales qui |<asst'iit puiir n iin lïeuter le 
I ouple géant. 

BAAtj'T. Femme du vent Kulpia. daii> la théogonie 
Itliénieiennc. et mere d'£an el du I'roi(ii,'onos. Ce cijuple 
divin, que Sancliouiaton place au sommet de sa cosmogo- 
nie, correspond au soufUe de l'Esprit et A U nuit primi» 
tive. Un voit, dés le premier abord, les rapporta de C* 
système avec celui de Moïse, qui nous dit qu au oonmen* 
cernent les ténèbres éiaieni sur la face de l obine. et que 
l Esprit ou le seoflUe de Dieu le nouvalf (ou couvait) sur 
les eaux. (Voy. Bo<no, KoLru.) 

BABIA. Déesse syrienne sous la protection de la- 
quelle on [dai ait Iun uiif;iiits, <\\\\. po;ir (uUc rniMiii. jior- 
taienl sDuvuia lu nom di' [lnliia, stirloiil lorsqu'ils étaient 
destinés ,1 ruiii|ilir dus fiidcluMis sa«rd')tales. On lui en 
offrait eu s;m i itiuu. Kllu i tail ruiiré^uiilée sous la flj;ure 
d'un enfant. 

BAliDBB. Le plus beau des Ases, était fils d'Odiu 
cl de Prigga. Un le représentait avec une blonde cheve- 
lure environnée de ravons lumineux , et la bouche ou* 
verle, parce qu'il était le dieu de l'éloquence elde lapais, 
L'Eéé» le dépeint comme le meilleur et le plus généreux 
des Immortels. Sa puissance était si grande, que nul i^tre 
au monde ne pouvait modifier un seul de ses décrets. Il ha- 
bitait avec Nanna , sa divine compagne, le palais Breida- 
Idii k, loin du bruit des comljats et do festins bruyants du 
\N al h. (lia. Rien ne troublait le bonheur sans mélan^'edont 
il joiiisvaii , i|iiaiid luul à coup un réve sinistre vient lui 
nuituncer sa fin prociiaine. Frigga, pour détourner un pa- 
reil malheur, ordonne à Gna , la messagère céleste, de 
faire jurer à la création tout entière de ne porter aucune 
atteinte h la vie de Baldcr. L'eau, le feu. le fer. tous loa 
métaux el tous les minéraux» les reptiles el les insectes, 
les oiseaux et les quadrupèdes, les poissons, les végétaux, 
les hommes, les maladies même s'engagèrent à respecter 
les jours de Balder. Il semblait avoir reconquis l immor- 
talilé, les diunx, j)our s'un assuvur, f.iisaîent pleuvoir sur 
sa tète (les [shiius de roi hi r>, le fiaiipaieiit de leurs épées 
rudoij,! s . déi or lnicMl sur lui leui S (lèches les riiieiit 
.ir. ti'us; Itaidei- cUit invulnérable. Mais l.<ikt>, le dii'u du 
mal. ne pouvait pardonner au fils di' I rl^;;.' 1 les <j\ialiius 
qui le rendaient elier a tous les halalmls du ciul cl de la 
terre. Il apprit de Krijjga même (|u'oij av.iii iiuglji-é de 
foire prêter serment i un petit arbu8t« si faible, si cuétif. 
qu'en crojnil n'en avoir rien é redouter. C'était le gui 
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Loke, jo^retix de sa découverte . coupe une branche de la 

1 liante dédaignée, l.i taille en pointe, ta trouver l'aveugle 
loder, le dieu du ha»ird, qui, a cause de sa cécité, se te- 
nait hors de l'assemblée des Ases, rcnpagc à imiter les 
dieux qui décochaient leurs floches contre Baidrr. pose 
sur son arc la falale baguette, et dirige le coup. C'en est 
fait, Balder tombe; Baldér est mort! Jamais, dit VEdda, 
pareil malheur n'avait frappé les hommes et les dieux. 
Nanna expira en apprenant cette affreuse nouvelle: tous 
les Ases en perdirent l'usage de la parole. Les habitants 
du Cimie (le ciel) songèrent cependant à rendre à BaUler 
les honneurs funèbre*. Ils lirent venir du pavs des Géants 
la célt-brc sorcïprc ilirrokinn, qui. à cheval sur un loup 
monstrueux qu'elh? conduisait avec des serpents en puise 
de bride, poussa dans la pleine mer le {;rand navire Rin- 
ghorn, qui servait .i Haldcr dans ses vovages. et que les ef- 
forts K'unis des dieux n'avaient pu act<'<v.her au rivage. 
Bientôt un énorme bûcher s'éleva sur le vaisseau ; on y 
plaça les divins cadavres; et lorsque la Qammc commença 
i darder dans les airs ses mille langues dévorantes, Thor 
y précipita le cheval de Balder et son nain favori, et Odin, 
son anneau d'or nommé Urupner, qui, depuis lors, donne, 
chaque neuvième nuit, naissance à huit anneaux absolu- 
ment semblables à lui. Telles furent les funérailles de Bal- 
der, auxquelles assistaient, sans compter les géants de toute 
espèce, ôdin et ses corbeaux , Frip!;a, les Walkiries , Frey 
sur son chariot Irainé parle sanglier Goullinboust. Hcim- 
dall sur son cheval Goullogçer, Fréia sur son char attelé de 
chats. Prigga résolut alors de fléchir la souveraine du som- 
bre empire, et promit les récompenses les plus flatteuses 
i celui des Ases oui obtiendrait a'Uéla le retour de Balder 
dans le gimle. Ilermode, le plus agile des dieux, partit, 
monté sur le cheval SIeipner, qu'Odin son père voulut bien 
lui prêter. L'espace se limite et s'elTace .sous les huit pieds 
ardents du coursier céleste et l'enfer consent à rendre sa 
proie, s'il ne se trouve pas, dans le monde entier, un objet 
animé ou inanimé qui ne consente à verser une larme sur 
la mort de Balder. Hermode remonte alors dans les cieux, 
emportant un anneau d'or que Balder envoyait à Odin , et 
un dé de même métal que Nanna l'avait chargé de remet- 
tre à Frigga. Les dieux, en apprenajit cette réponse, se ré- 

Îandirent dans toutes les parties de l'univers, pour atlen- 
rir sur le sort de Balder tout ce iiu'il renferme dans son 
vaste ensemble. II n'y eut pas un être qui ne s'empressât 
de douner à Balder ce témoignage de synipalliie et d'a- 



mour. Les rochers m^mes pleurèrent ! Malheureusement, 
on avait oublié de se rendre auprès d'une vieille sorcière 
nommée Thock , qui vivait retirée au fond d'une caverne. 
Lorsqu'on s'aperçut de l'oubli, on se hAta d'accourir pour 
fléchir sa colère. Celle sorcière, c'était Loke lui-même qui 
avait change de forme! Mais, comme vous pouvez vous 
l'imaginer. Loke ne se sentait pas disposé n pleurer, et 
Balder resta dans le Niflheim, d'où il ne doit sortir qu'au 
crépuscule des dieux. 

Le beau Balder, le blond Balder, avec sa couronne de 
rayons, n'est, comme le lecteur l'a déjà pressenti, oue la 
personnification du soleil. C'est l'Osiris égyptien . t'Atys 
phrygien , l'Adonis de Byblos. \p lacchus de la Grèce, trans- 
}>orté sous le ciel rigoureux de la Scandinavie. Qu'on se 
représente la longueur el la tristesse des hivers dans les 
régions boréales, la navrante désolatiou de la terre pen- 
dant cette lugubre saison, et l'on sentira toutes les beautés 
de cette naïve et sublime allégorie de VEdda , qui nous 
représente la création plongée tout entière dans le deuil 
et dans les larmes, lorsque le soleil va éclairer l'autre hé- 
misphère. Ce que nous avons déjà dit, aux articles Arra 
et Ado:iis . nous dispense d'entrer ici dans de plus longs 
détails. Nous nous contenterons de faire remarquer l'ana- 
logie frappante du crépuscule des dieux , c'est-à-dire du 
retour du soleil, avec le triomphe d'Ormouid sur Ahri- 
mane, dans les livres sacrés des Perses. (Voy. Ouono). 

BARARA-KIED ou RADIEiri£IBI»DB. Dieu 
laponais ;iils de Badien-Atcié, le dieu suprême, qui lui 
confia la grande œuvre de la création La puissance de 
Barara-Kied est sans bornes, mais il la tient de son père, 
sans l'autorisation duquel il ne peut rien entreprendre. 
Ce que l'un veut , il est impossible que l'autre ne le 
veuille pas. — On représente ce dieu sous la figure 
d'une grande maison soutenue par des colonnes destinées 
à servir d'appui à ses bras. Celle maison est évidemment 
un symbole de l'univers , œuvre de Barara-Kied N'est-il 
pas curieux de voir les Lapons jugeant , comme Zoroastre 
el Platon, l'organisation au monde indigne de la majesté 
du dieu suprême, la confier à un démiurge, émanation de 
lui-même? Le nom de Barara-Kied est remarquable, en 
outre, en ce qu'il renferme le premier mol de la Genèu, 
ce fameux Bara sur lequel les savants ont tant écrit et tant 
bataillé; et ce même mot, nous le retrouvons à l'autre 
extrémité du monde . dans le nom de Bar.ilamarcapal, le 
dieu fabricateurdes iiidigénesde l'archipel des Philippines. 
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BARO^IT. Le dieu de la paix chex les nncicns 
Teuious. On le reprcsenUit avec cinq visages el de lon- 
guet mousuchcs. Il était Ofpoti i Imig^tfit, It diea du 
carnage et des batailles. 

■ASIIiÉB. Divinité orientale qui , selon Diodorc , 
Umi fille aiDé« d'Uraoui Ile ciel) ei de Ti(ée (U terre). 
Dit éleva ses fréret, «I ftit de l.i mimmé* froM* mkt. 
Getlfl géaéalogw «1 ce sumiMi «liBMiBt pour noos prouver 
•ne Baulée, c'aUnlIre li reiM . éUit identique i Cérés, 
a C^béle, etc. Sa légende, quoique dénaturée par Diodore, 
Wt néanmoins fort importante. Uranus , en quittant )e 
trône, lui confia le gouvcrnenienl, conjoiiUemenl avec ses 
frères, en lui inipos^anl une étcrnulk' virs;inité. BasiKe 
viola pourlaiil son serment, et de soi) fn re Ilyporiou 
elle ( lit Ili'lins (le soleil) et .Séléné(la lune). Ses' autres 
frcris, iriiti's, tuèrent Hynérion el noyèrent Uiios 
dans les eaux du fleuve Eriaan. Séléné se tua en M laia- 
•ant tomber d'eifroi d'une hauteur, et Basilée, désespérée, 
se mit à k recherche de son fils. Les jours, les semaines, 
les moii •'éeoultieol; elle marchait toujours. Epuisée de 



fatigue, elle s'endormit enfin sur les bords de l'Eridan, 
et vit dans un songe Uélius , qui lui annonça qu'il était 
deviiii le soleil, et Séléné la lune. Basilée, les che- 
veux tu (ii sordre. continua sa course, au bruil des tam- 
bours et lies cynilj.ilcs , :iu milieu des peuples élonués. 
Mais, un jour,'le tonnerre sronda avec fureur dans les 
cieux , un orage terrible s'abatUt sur la terre, et Basilée 
ditpuiit «o nulien des foudres et des éclairs. Des suteU 
lui ftareot alon cooncHe de tonte* parts , et les peuples 
célébrèrent en son hooneor des fêtes oiî l'on imitait , par 
des danses échevelées, an son bruyant des instruments, 
les courses de la déesse. Celte tradition, qui offre tanl de 
rapports avec celle de Cérés . nous prouve encDrt- U s eni- 
prunls que les Grecs avaiuul f.iits ;i l'Asie. (Ju.irjt. .iu nom 
de Basilée. il est purement hellène, mais c'était sans 
doute une traduction d'un mot oriental, BaaUls 00 Buloth 
peut-être, qû sîcaifiail «falemeot reino. 

■MLAWJraM. Dieo adoré aolrefois en Angle- 
terre, et dont 00 a trouvé le BOB nv |iliiiinnaiMattlei 
découvertes dana le comié do GoBbariind. On de a« ai* 




Fétct co iltoB 

dailles porte ; D(o Marti Belatueadro, ce oui afaitpenser 

aui' le dieu breton corrLsjionilail an Mars des Lalins. Sel- 
en, !\\\ ronlraire, l'identiliait au dieu-soleil Belenos, opi- 
nion qu'on peut parfaitement soutenir, même en admet- 
tant, avec Thomas Gale , que cadr, combat, soit une des 
racines du nom de celte divinité, qui signifierait alors Bel 
ou Belenos, guerrier. 

TBIB^, c'eri4^^«^B^^lfii tiene. le bon prin- 
cipe, chei les Slaves-Varéqucs. I! était représenté tout 
ensanglanté cl couvert de mouches, ce qui l'a fait pren- 
dre par qucl jiii's savants pour un dieu chasse-mouches : 
nialN les Slri\rs disent qu'on le d«'peii;u.iit ainsi pour indi- 
qi.i r i i il t .urril tout dans l'uuiMrs. jus<]u'aux êtres les 
plus Ultimes de la création. Par son nom comme par ses 
attributions, il se rapproche beaucoup do Biel (le olanc), 
dieu de la végétation et particulièrement des forêts, dans 
la mythologie Scandinave. Il avait pour antagoniste Tcber- 
nmbog ou Cxernobog, le dieu noir, le mauvais génie, 
nommé aussi Tchart. On regardait, dans le princi^^ie, Biel- 
bo{; comme le créateur du monde, dont on lui conbait l'en- 
tretien ; mais on finit par borner ses attributions et on le 
réduisit au rôle de recteur des cieux. liinj. ( hcïles Slaves, 
siLMiilledieu. el l'on s^iit (|ue ce peuple adorait souscc nom 
l'Êlre Huj>rénie. Mais Bog étail-il le même que Bcibog. ou 
ce dernier existait-il au-dessous de Bog , comme l'Or» 

8 tmf,Mmt\én,n»fMmlh,t. 



mouzd des Perses au - dessous du temps sans bornes? 
C'est ce que nous ignorons encore. Les Slaves transpor- 
tant sur la terre le nom de l'Etre suprême , l'avaient ap- 
pliqué a un des afOuents du Dniepr, le Boug, auquel ils 
rendaient les honneurs divins , ainsi qu'au Dniepr lui- 
inéroe, leur Mil el leur Gange. L'eau a été partout divi» 
nisêe. 

BÉEiANUII. Dieu cauloia adoré aurtoul.daM la Pan- 

nonie, l'Illyrie «t li Iforiqoe. H. Eloi lohaaneau fait 

venir son nom de Bélos, fUche, et le dit opposé a Abélios. 
tans fliche. .Abélos serait le soleil descemlant dans les si- 
gnes de rhémisphére inférieur, lu soli il JésLirmé, faible, 
vans chaleur, el Bélos ou Bélenos, l'nsli'e plein de force et 
de vigueur, qui remonte sur notre hémisphère. Ce même 
auteur avait, auparavant, cru trouver l'origine de ce nom 
dans le celte befen, boule, globe. BéMÎMM ionil dUM» le 
dieu-globe. Une médaille hritamiiqoe won r ej ir éien le, ea 
effet, ce dieu avec la tête couverte ie douM globes et cette 
inscription : Cuno Belîno. à BéUnet k hmfaitaM. D'au- 
tres retrouvent dans ce nom le Baal cbildéen, ou le Bela 
lacédémonien. On s'accorde, en général, ,i voir en BélTMio-i 
le soleil, et il éi.iit repri^M'iili'. selon Vo|'iscus, avec les 
mêmes allnliiiLs que .Millir i. Ou sait, pnrle poêle Ausone, 
que Bélenos nvait des tcmple.s desservis par les druides. 
La ville d'Aquilce lui rendait un culte particulier. Elias 
Schcdiua» en addiitoanant la valeur numérique de chaniae 
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duB lelires du nom de Béléno*. « trnnv^ S05. e'M^'din 
le nombre des jours d'une mné^ solaire. 

H r < i I '. : 
2 8 50 5 r.<) TO iOO 

li eitvrii que, nour arriver à ce rétiulut, it a changé le 
premier epui.on (i) en éla (r). et d'ailleuri» la terminaiiuin 
01 devait avoir clé aJout'>e |)ar le.^ Grecs au nom gaulois. 

BELIAli. Divinité sidonietinc, ta inAme sans doute 
fiM BmI. Dam les livret d« rAnei«D Teitament, Belial est 
rtgardé oomme le prince dn méehmls. (|u'oii appelle 
four cette rnison flls de Belial. 

BBI^IMAMA ou BEL>ISAWA. lièmè IlORoMe 
dans les Gmili s cunime l'invenlriro lîc tons Irs av\>. 
On a IroHvi- it Cus-y, !e fny«T principiil d« sou «ulti'. iiiif 
ttatue mi'oii sii(>iui*ii> ëlri- ririmpc rnênic de Bi'lis iin;\. 
CiiifftM! a un C4>>i|u« suriiioiilii il'iiiu' niirretle. véSin' irmir 
tunique Mnsmanohes et du péiiUiin, Icn i.it-.ls (■r..U«')i <t 
ta lilte penrhée dans l'altitude de la modilation, ce ijui 
Mul avec raison la ftlre prendre pour la Minerve fnuloise. 
Le nom de Délisaroa a une physionomie puremi nt orien- 
laie, et signifie rfiiw df$ cieax. Celle déesse résumerait 
donc en elle les altrilnUons de NeiUt et de Pooh, ani, en 
effrt, penvent «e rèabHirtwr l'une dans Vatitre. On rai im- 
inol ili d> < victimes hiim>iines. 

BKRCTH. Déciue phénicienne, mentionnée par San- 
choniat ni, la dit femme d'Elioun ou llypniittus, dont 
elle eut un Uls. Epigôioi ou l'Autochtone, appelé plut 
tard Uranus, et une fille, intmmi «' Ghé. Cotte généalogie, 
que quelques auteurs ont vaulu à toute force e^fili im r 
historiquement, offre le< caractères théogoniquet li» j luK 
évidents et les plus élevés. Eliouo, uu le très-haut. e>it 
une haute per&onniQcation divine; on retrouve, dans l'Ecri* 
tore, le mènie non altriboé à Jehovabs iea enfanta ou il a 
de Berndi aonl le ciel «I la terre. Il n^en faut pas davan- 
tage pour nous faire apprécier nirfatlçment ItaenaphUo- 
sophique et reli|;icux au couple divin. Blionn, comme 
l'Amoun i-gyptien. est le dieu créateur, l'esprit qui |>énelre 
toutes choses, le principu m*le; Berulh cm le ju incipe 
femelle, la forci' ji,is.iiv<' de l'univers, I i iui |.rinnliv( . En 
décomposant le nom du celle déesMf, o« ju'Ut oik nre y 
trouvtr le sens dt- smin e d'eau. Court de GcIk IIii. inUr- 
nrélant autrement ce passiage, sans lui rien ôter de son 
élévation, voit dans Beroulh, mol formé de tara (créer), la 
création même, ou plulàt l'acte par lequel s'opéra la cria* 
tion; et, pour lui. cette phrase, Elioun et Deruth praduiai* 
rent Uranm et Gbé. e«t almolnment identique an fameux 
EMiim ftor» tehamOm rwt artt de la Genèse, qni si- 
gnifie : Elohim créj le ciel et la terre. — Sanchnniaton 
ajoute nue Bcruth et Elinn habitèrent prés de Byllo^j 
mais, selon le même nuh m . on se tromperait élran^'emt tit 
en prcnantByblos pour la ville dePbéuicie. Byblos. formé 
di s inoli Ây «I M, sifsiln ville du sulcil nu de la In- 

Bn.lDRAKAl'I. Divinité liiiitioiK", util ron- 
fond avec Bhavani, comme »ubst«n« e divine, iti.-iis i|ni < n 
dilTerc parla légende. Elle est parliciiliiMiinriii tutnorée 

£r les Tcbanda^» ou Parias, et les classes les plus ioâmea 
la aoeiélA. Le géant Darida, ayant obtenu de Bnlina, 
aprétune longne péniieoeai «n u«m, des braMlcts et le 
privilège d'augmenter Immensènent leiforcrt i l'aide de 
quelques prii res, osa déOer au combat le pui<isant Içouara 
ou Siva. Ce di« u cuviiyn contre lui de sainte» femmes, oui 
ne purent le vaincre, et il délilu raii avee Vichnnu sur les 
moyens â employer |iinir iriuinpher de ce terrible anta- 
goniste, quand lotit :i coup une force divine, .s'i'chn|i|>ant 
de Vichnou, pat^sa dans le corps d'Içouara, et sortit de 
l'œil de ce dernier sous la forme d'une femme i;igantcs<|ue; 
c'étntt Bhadrakali ou Peirakari Pagoda. nommée aussi 
MarinUle par les habitants du Coromandcl. el Renoudji 
daoa le fihagavnl-gita. Bliadrakali marcha ansaildt contre 
le géant. Après $ept jours de combat, après avoir abattu 
sept fois la télo toujours renaissante de Darida, elle com- 

[trit qu'elle ne pourrait trancher sa téle véritable qu'en 
B privant des bracelets et du livre Joui Pr-'lmia lui avjiii 
fait présent. Sorgo, empruntant par son ordre les traits 
d'iiw pntvn kum, m iwdit A la naim dm géant, «t 



s'emparn t!e ees olijVii nrérleuT. Bliadrakali alors revint 
su combiit, Jerojiila ciilin son «dvei-siiire, et counit au 
palais d'Icituarn pour lui aiiuoncêr sa vir loire. Klle par- 
courut ensiiiti' le rriuixli'. laiilùl dans un navire de mh 
lie s:inrlrtl. '(iii la rendiiit invisible, tantôt sous la fiiriiie 
d'un singe; l'pousa un jeune radjah, avec lu]uel elle vécut 

Juatorte ans sans cesser d'être vierge; attaqua, A la télc 
'une armée d'Açouras ou génies fùoestes, le roi de Pandl, 
qui avait fait empaler son epmix comme coupable de vol, 
et en tira une éclatante vengeance. La légende du Com* 
mandel IhU de Bbadrakall la Itmme dn pénilenl Ckama- 
digini ou lemedakni et la mère de Paracou Rama, sixième 
tneamation de Vichnou. D'après cette légende, elle pou- 
vait nulrefoi-, ]iiiiser de l'eau sans le secours d'am un vase, 
car l'eau h'arruiidissaitet se condeniuiil sous sa m iin, niait 
un Jour, ayant vu les Ghandarvas. tr(iu|ie charmanlc de 
iféities céleste», qui prenaient leurs éliaUs sur un lac, elle 
srulit iiJiilri' dniis >on cii'wr des désirs de vfiliiiiir, et perdit 
sur-le-champ ce divin privilège. Le s.iiui |ii nitent. son 
é|)oux. irrite A celte nouvelle, la cliass.i de sa maison et 
ordonna à se» fil» de la tuer. Paraçnu Hama fut le s«ul 
d'entre eux qui» par obéissance, consentit à ac^'oniplir le 
parricide- il poussa même le séle jnM{u'à trancher la tète 
a SCS frères. Son père, pour le reeimipenaer, lui permit 

de former un vtini, lui jurant de lui en accord rr ^ur le 
champ racconiplisscment. Paraçou Rama dem nid,! la ré- 
surrection de sa mère et de ses frères. (lli inKidnini lui 
confia un moment son b:itun, symbole de U vit.: i„ivine, et 
.1 [iidiif l'u avait.il loucln un des lailavres, que celui-ci 
se ri lev,)it tout i coup el se muluil a marcher. Malheu- 
reusement le fils pieux, au lieu de placer sur les épaules 
de i« mere, la lele que son glaive en avait détachée, y 
ajusta celle d'un vaurien, mis à mort en punition de ses 
crimes ; c'est poun|uoi Bbadrakall réunit depuis lors i 
toutes les vertus d'une dinsae Unis ]m vkMtriiB ndfai- 
leur et d'un scélérat. 
Bhadnkall est représentée avec huit visages, de grands 

Ïeux ronilii, des dents énormes qui s'écfî ipptnt di- sa 
QUi hc, de» éléphants en pcndanU d'oreilles, di s m le- 
menls forrm's de «eriienli entrelacés, une chevelurt' en 
plntrieii de |>«i>ri, el M iie mains noires comme le> iim lires 
tlaiiit Nviiiueileii elle l'orle une e|iee, un triJeul. uu vase, 
un sabre, un javelot, une phjue, uu singe avec la tchakra 
ou roue mysluiue, Elle est eitidmcment redoutée des Hin- 
dous de condition moyenne, et possède une multitude de 
temples. On la voit souvent représentée sans tèl«, el on 
rencontra dsns les iieuL les pins rrtkés ta yte seule^ en 
mémoire de révénement que nous tvans raconté pins 
haut. Les Uindous d'une condition élevée n'honorent que 
sa tétc, et les hrahmes professent pour son culte le plus 
soiivciMiti nn"])ri-.. Sa iiagodi- la |i|us e>''|i'!jr<' rsl celle ilc 
Kriingrtiior, ou !ic renu tous les aiu une foule initroMise 
de pèlerins. De toute» les ccréroonies de cdie L,'rauilf féie, 
!» pin"! curieuse est «ans contredit celle de la iiriniaiion, 
ani du resti' n'est [>as oMigaloire. l.c dévot q^ui .i Tut vœu 
ne subir ce supplice, car c'en est un véritable et des 
[dus cruels, se fait coudre solidenwnl, dans la peau 
du dos, deux grands crochets de fer; ces crocbeU s'a* 
daptrnt dans des anneaui placés i la partie snpérlettre 
d'un long levier. emboîté lui^néme au baut d'nne poleoct 
de vingt pieds de lianienr, antour de laquelle il tourne 
sans elTorts. Lorsqu'il est conven.iblcmcnt allaehë. on 
l'élève dans les airs en abaissant un di s teeiis du levier, 
et on le fail lourniT rirculairemenl autour rie la jioicnee. 
jusiiu'a ee iju'il dive assei. Il doit, pendant ce singulier 
exerrire, aliter sans cesse, comme un homme qui va au 
eunibal, le glaive et le bouclier qu'il tient dans ses mains, 
el avoir asseï de force sur lui-même pour ne pas lai.sser 
échapper un cri, sous peine d'être chassé de sa caste. Il 
est vrai que les dévots, avant de se faire suspendre à !■ 
potence, ont soin de ae prémunir contre la douleur en 
prenant des narcotiques é naule dose. 

BBAVAfVf. celle qvi donne l'existence. Grande 
déesse hindoue, nommée aussi Parvati,c'esl-,vdirc la reine 
lien mon(«. Fille df lli .ihtn. Trlre des êtres. Bhavaui, diîn» 
la théogonie hindoue, a donné naissance aux trois pcr- 
aoBnes de laTrimouni. bu l^endcs, d'nocnnt sur ce hit 
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capilAl. dilTercntdans les détails. Ici nous voyons la (l<^os-<(>. 
hMreuse de la vie que Brahm vient de lui accord« r, ivre 
de jme, frémitunle d« boabeur; elle chante des hymnes 
â la louange de dieu, eoume l« oiiem 1 l'aurore d'un 
beau Jour de printemps: mais sa voix harmonieuse ne 
surOl pa!i à l 'expansion de son cœur; elle danse, elle court, 
ollc bumlit; Iruis iL'ufii s'échappent tout à coup de son 
sein, cl ces Irois a'ufs renferment Vichnou, Brahma et 
Siv.i. Ailliiirs on nous jirt'ïioiite le mi^mc tableau; seule- 
ment, nuuii voyoni» sortir la Trimourti de troii ampoules 
qui s'étaient formées dans les mains de la déesse, les frap- 

El sans cesse l'une contre l'autre dans l'expression ar- 
le de sa joie. Une autre tradition la dépeint produisant, 
I aviDl la créitioo du monde, par la lenle nrce de M 
TOlonlé, Vichnou Naraïana. nai;eant ila mrhee des eaux 
uni enveloppent le mninjc ,i Trial rli;\iitiinic. Du norulnil 
•Il Ntiraïana s'échapiie le idlus qui pinte Br ihii),i il.uis 
s'iii ( «ilice. Deux lil.ifis. M\i>ivsrinl le noiivcnu dii-u par les 
« hevenx. font jaillir de sa léle une goutte de sang, et de 
ce sane nait Siva Roudra. Bhavani donne ensuite naissance 
• tous les autres dieux, qui, pour conserver le souvenir 
de leur origine, portent sur le front un si|;ne divin 
Iforè pur deux lignes blanches perellèles, au milieu des- 
quelles t'élénre anc li^Mie rouge «erlfcile. indiquant l'cm- 
ména divine, r.ir do celte émanation de Bhavani sont nés 
tous les iininmux qui peuplent la surface de la terre et 
les profondeurs des mers. .\iu!>i lihavani nous apparaît 
comme antérieure au vichnouîsnie, au brahmanisme et au 
sivaïsme même, fait important à consigner. 

Ce rapide exposé nous a déjà permis d'entrevoir le rôle 
élevé de Bhavani dans la mythologie hindoue. Bhavani, 
divinité primordialet ivemiere éaimlkm de Brthm, Bha- 
vaaii uÊn des dieux, des inimm et dei plentee, eit une 

Bidenére. ne déesse eau-matiére-passiveté primitive; 
Tani est la nuit, le chaos qui s'organise par une vo- 
lonté supérieure; lihavani est le rércnlarle iiiiniense de 
tous les germes de la création qu elle ili velopiie en vertu 
de la puissance de Brahm, le père universel, le \;rauA 
fécondateur. Comme déesse féconde, comme grande 
mère, comme productrice, Bhavani est a la fois : 1* la 
luse, iooroa d'huenidilét réceptacle intermédiaire des 
gennee répindai par le wleil ; 8* la terre qui reçoit 
CM (ermea, et V, comme nous l'avons dit, l'eau qui, avec 
Il luoe et la terre, forme ce que les anciens entendaient 
par principe fcmt lle Ai- l'univers. Or, l'eau, d,ins l'Inde, 
c'fst surtout, c'est avant tout le Gange. Bhavani est donc 
le Gange même, qui prend sa source dans les cieux, selon 
lci> idées mythiques, ou dans rilimalaia, ce qui a valu à 
cette déesse le titre de maîtresse de l'ilimalula. Mais U 
déesse se présente à nous sous un autre aspect. Ilère de 
Siva, elle est aussi sa femme. Nous venons oe voir es elle 
la divine ouvrière, la «nnde dooneuee de formea; mais, 
daua la philosophie hindoue, tout meurt pour renaître, et 
la mort n'est qu'une transition entre deux formes. Li mort 
doit donc rentrer comme la vie dans les altriLuiiuii^ de 
Dhavani. con.me * Ile rentre diiLNecllcs de Si*a. La déesse 
alors terrible, i pnuvantable, implacable, détruit, détruit 
encore, détruit sans cesse, .sans pouvoir jamais assouvir 
sa soif de veogeauce et de mort. — Résumant en elle 
Unîtes les divinit*>s femcllei de l'Occident , Bhavani est 
aoasi la déeaae de U guam ; cm la voit alor* amée comme 
Bellooe, nentet lur au Ken. nir un taureau lauvag o, etc. 
Ccstelle encore qui, s'identiflant avecProserpine, accon- 
pa^e Siva dans son ténébreux empire, juge, fustige et 
piCeipite dans les llaninieN les ,iineN des ^leru T'. 

On repr. sente bliavani avec liuil ou seue bras, quel^ue- 
foisavec six. etc.; elle a souvent un rollier formé de têtes 
humaines. Comme grande mere, elle est montée sur une 
vache, et tient dans lec mains une épée, un trident, deux 

Sais i recevoir le sang, deux lancei. un cooteau, la roue 
I fer manque, etc. Ses aurnoms les plus remarquables 
■ont : Praketi. te jNtr/aift; Çacti, l'énergie; Paraçacti, 
la grande énergie: Devi, là d^sse; (ianga, le Gange; 
Rondrani, In mire de$ larmte; Kard.Vi.ini, la faiteu$e; 
Chiva, la bonne; .Sarvain^çalam, fo filintt unUeneUe. 

BOD. Déesse hindoue nui n'est qu'une Vénus Géui- 
trix, une Diane, une Junon llitbie. Celte divinité est invo- 



quée par les femmes en couches ou par celles qui désirent 
cuiuiailre les joies de la maternité. QuBod elle a exaucé 
lea vaux d'une bmme, al celle-ci met aa monde une fille, 
elle eat tmrae de la «rancrer, jusqu'à u nuÙIftê, é la 
déesse qui l'a rendue féconde; et la jeune fllle, avant de 
quitter le sanctuaire où elle a passé son enfance, doit se 
tenir à la jiorte du temple. jusipTà ce qu'un passant 
viennno la délivrer eu lui faisant «gréer lexprcssioi! de 
so» amour. 

BOCiADA. Arbre célèbre dans la mythologie hin- 
doue. 11 se trouve au milieu des ruines d^Annarodipou- 
ram, dans l'ile de Ceylan , ou il se rendit du continent ett 
traversant les airs pour prêter son ombrage à Bouddha. 
Quatre-vingt-dix-neuf princes adorateurs de Bouddha, en* 
terrés jadis sous cet «rore divin, sont maintenant des an- 
ges qui veilli ht ,1 I,\ s'urté des prierins, et passent pour 
préserver les Hindous du juii;.: des Européens, lArhe, il f.iut 
l'avouer, qu'ils remplissent avec asser. peu de sun ('s. Une 
foule de pèlerins se rendent sous I arbre Bopaha, .mlour 
duquel sont dressées de petites cabanes destinées ri les re- 
cevoir. Les honmea préposés à la garde du vé^^éial sacré 
y tiennent des dergeaiHidea lampes eonsuimment allu- 
més, et ornent sea nmenz d'imagei de piété. Les habi- 
tants de Ceylan possèdent d'auiret ftriiret au même peore, 

3ui attirent im certain noffibre de visiteur^; runis . iicuB 
'eux n'é;,'ale en sainteté le Bogiilia d'.^nnarodjpour.mi. 
BOIW S«.tC'Rl:S(, BOCACiE». Les anciens . tou- 
jours en admiration devant la nature et frappés de son 
intariss.ible fécondité , avaient . dans leurs primitives et 
énergiques couceptioni,wmbolisé, dans une seule idée foi^ 
mulee en deni roola, n double action créatrice et produc- 
trice. Lea mOBtignes, aux yanx des antiauet théogoniates , 
étaient lea emblemea par excellence de l'énergie féconda» 
trice; aus$i, les autels consacrés aux hautes divinités, con- 
sidérées comme principe actif, mAle et générateur, s élft- 
vaient-ils toujours sur les monl.ipncs. I.es di i s^cs , forces 
passives, proauclrices, an contraire, étaient plus spi cLile- 
nu-nt honorées dans les urottes, ou dans les kx .iijes qiaii 
et humides, symbole de la vie dans le sein malernel. Maia 
les deux symbnle.s, se groupant nécessairement dans l'ea» 
prit, se complétant l'un par l'autre, n'étant, en derniérn 
analyse, que deux attributs de l'être unique et nniTenel, 
étaient onlinairement réunis. C'est pourquoi nous voyons 
Bouddha androgyne et accompgné du symbole du sexe 
féminin, et Brnnma portant entre ses qtiatre tilles une 
conque, emblème de l'eau, et une pyramide de (lamme 
représentant le feu qui féconde l'élénient humide. C est 
pourquoi aussi nous retrouvons les bocages s;ir les 
montagnes. Les lois consacrés aux dieux kur les hau- 
teurs sont souvent mentionnés par l'Ecriture, qui lea 
appelle hauts lieux, ou Bamoth, expression dont on 
ignore absolument la aicnification, et <|ùi ne parait jpaaa|^ 
partenir i la langue henrilque. On voit, dana la ôtnk», 
Abraham planter des bocages. Lorsqu'il veut immoler son 
(Ils Isaac , il monte sur le sommet du Mnria. L'usaL'e des 



hauts lieux se perpétua même longtemps après Moïse. 
Salomon y sacriliait ; les rois les plus renommés par leur 
ainteté les lais.sérenl subsister jusqu'à Ezcchias et Josias, 



•{ui firent abattre les bocages et qui profanèrent les haula 
lieux M j enterrant des ossements numains, pour faUn 
afUuer au sanctuaire unique, conformément A la loi, tons 
les partisans de Jébovah. Les Perses , adorateurs du fen, 
devaient avoir en vénération lea bauta lieux. Il en était de 
même des populations phéniciennes ou chananécnnes. 
Baal surtout était adoré sur les li:iuti i;rs , et touUs les di- 
vinités de ces peuples avaient leurs hoeages. Ce demi-jour 
mystérieux qui réf:ua;l ^ous les ombra^'es de^ buis s.icrés 
avait d'ailleurs oour eux uue utilité pratique. La religion 
ordonnait aux femmes de s'y rendre au moins une foia 
dans leur vie , en l'honneur de certaines divinités (voyea 
A:«AÏTis , MruTTA , Bail-Ploh. Ans, etc.), et on comprend, . 
é ce point dn vue. la néoesailé des bocaccs, d'où les Jeunes ' 
§1fes flortaient avec te titre de kadettm , tainte, con$a- 
rrre. — Les s.TîH t'iaives construits sur les hauts lieux con- 
sistaient souveul en de simples chapelles, queliiuefois por- 
l ilises, ou en lenlis ;i rornenieul desquelles les femmes 
hebreues contribuèrent plus d'une fois en portant aux 



uyiu^cd by Google 



I.A MYTnOÎ.OGTE lUrSTRÉE. 



[trrlrfS qui les cksscrvoiuDl de» tndfftkl VtdMéUAs 
pretieuscs {Eztchùl, ï»i. 16). 

BOB OU BOBB. Fils de Boure. le (irr rnicr huninir 
d.ins la nivlholo;îte Scandinave. Il épousa BcIsU . fille du 

«éanl BcrgthonT, qui le rendit jxTe d Odio, de Vile et de 
é (vo|e> Ym). Les pré 1res scaodinsvet. qui fonnaieDt 
une ca«iA et m svecédaieni de pén en libi ptéte i J ii aU 
de&cendre de Bor en ligne iimâB. 

BOBM4»!«IB on BÔWB. Dmoilé gAdloiM 
norëe par les Si'quaiir^; < t les Eduens. Elle présidait, 
niosi que Damona, aux sources thermales , et on a peu^é 
que c'est d'clk que Ure MO nom ta ville de BooriMni»- 
Ics-Bains. 

BOUDDDA PBBMIEB ou ADIBOIIDDIIA. 

Le dieu suprême des boud<l))islL'>. l'^hiii; uaiverselle. 
d'où tout procède par voit dïiji>iii.iliijii , et en qui 
tout s'absorbe ou doit s'absorber un jour, pour en sortir 
encore après des périodes: déterminées. Lorsque tout 
ctaîl vide, quand aucaa être n'existait encore, Sam- 
bhoD, on SoneytinblMa (celai qui existe par lui-même), 
était déjà ; c'est pourquoi il fut nommé Adibonddlu, c'eit- 
i-dire i premier être. H conçut le désir de wsser d'étn: 
unique, et ce désir se noninu' Pr;intljiiyLvrp.iya. Au mvme 
moment furent produites tiuu formes d élies iju'uii ap- 
pelle It-s tini| bouddhas, et dont le^ noiii!» soul : Vairo- 
cli.in.i , Ak'-chdhva , RiitTi8"^mbha\a . Amil.iLh.i et Atiiio- 
L'Iia-SidiliiM. (ilucim d'i'ii\ ciifiinla, par sa s|)iitit.:iiiril<_', ou 
dliyaii , un fils ap[)elé Boddhi-Satoa. Quatre de ces Hod- 
dlii-S.iioAs s'absoncnat dans la contemplation d'Adiboud- 
dha; le troisième, nommé Padroa-Gani ou Kanuli. fut 
chargé de la création par Sambhou , et créa, par l'eflica- 
eité «e ta anontanéilé de Time noiveracUe , les ImU per> 
sonnes de k THmenrti : Brahma, Vichnon et Ifaliéca on 
Siva, auxquels il délégua le pouvoir de produire, de conser- 
ver et de détruire, brahnia se mil alors a créer toutes 
cliuses. Suivant l'école philosophique des Aîchouarikas, 
bouddha est le principe mâle, le symbojt' de la puissance 
1,'t.iiéralrice et le premier mctnbre de 1« [i inUr Dharf 
le type de la puissance productive et fenit lle, e>l le s«coud; 
Sanga, le troisième, proiidaiii de l'union des essences de 
Bouddha et de Obanoa, représente la puissance créatrice 
en action. Dans la trinite des Souabnavikas. qui passe 
pour la pic» aocieooe aecte bouddhiste , Dharma, appelé 
aussi Prajoa . CM le type de la poisunce créatrice et ta 
première personne de la TriaMirtf. Après loi rienncnt 
Bouddha ou Upaya , symbole du pouvoir régénérateur, et 
Saii^a. 

BOL'DDHA. Le dieu suprome des llindou.s hrté- 
rudoies. Le >Ueu. avons-nous dit, et pourtant Bouddha 
n'est qu un homro«>! mais un de ces hommes dont U pa- 
role remue, agile cl Iraii^^frirnif les peuples. Il pa.s.^a sur 
la terre préchant l'amour et la fraternité; Dieu était en 
lui; et, en lui, les nations crurent voir une incarnation 
de la divine sagesse. Klaproth. d'après les livres mongols, 
lui donne pour mère Mah amaïa, femme de Saodouaodani 
OU Souladanni, chef d'une des principales familles brahma- 
ni^aes, et roi dn paissant empire de Hagaddha. qui s'éten- 
dait sur toutes les provinces arrosées par le Gange. Haha- 
maïa. quoique épouse, demeura vierge sous le toit oon- 
juKi! , elle di'vait pourtant être inere, et. le 1S du der- 
nier iiiuis de l'été, elle conçut, par une opération divine, 
un lils qui devait régénérer l'Asie orientale Le 15 du 
deuxième mois de |<rinl(>mps, 8[>res avoir porté trois 
cents jours son divin TardeMi. elle le mil au monde sans 
perdre sa virginité L'n roi l'enveloi)pa d'une étoffe pré- 
cieuse, un autre roi, incarnation d Indra, lui administra 
ta baptême et lui donna le nom d'Arddhachiddhi. On le 
porta ensuite dam un lieu sacré, environné de rochers, 
peur le nréMntw, aetan l'uiage. à une image divine. La 
statue slneilna devant le nonveau*né, et les assistants le 

saluèrent du titre de Dieu des Dieux. On eonfia .i soixante- 
dix vierges le soin de sa preniii^re éducation, et, lorsqu'il 
eut atteint sa dixième année. 0:1 lui choisit des inaiires de 
toutes sortes. En peu de teiiip!» il lit des uri)i,Tes mm'pil- 
leux, et l'élevé posa au plus sa(;e et au plus savant de ses 
professeurs, Babourénou Bakchi, des problèmes tellement 
dideitaa, que ta véncnbte pédagogue n'en put trouver ta 



solutioQ. Arddhti hi Idbi la lui duiina. Il apprit ensuite 
tuuies les langues de l univers, ou, pour mieux dire, il 
les savait avant de les étudier. Tout le immle était en ad- 
iiiiraiian devant lui. et sa beauté niénie était tetk, que ta 
multitude se réunissait pour adorer ses trenle-denx simi- 
litudes en beauté et ses quatre-vingts appas. Il avait 
vingt ans lorsque sa mere et son oere putatif songèrent 
a le marier; le jeune homme remsa. Veincn par l'iosb» 
tanoe qu'on y mettait, il y eonsentil enfln, a ta condi- 
tion, toutefois, qu'on lui trouverait une femme, réunis- 
sant le* trenle-aetu vertus et perfections les plus im- 
portantes. Ou parvint a décf)uvrir ce trésor ; Arddharbi.ldhi 
iie maria : .\rdJh9chiddhi deviut pere; usai.s son yoiil pour 
la conteniplalioa des choses divin» ■ ! - h [ortaut en lui 
surtout le reste, femme, enfants, f.uuuie, le troue même 
qui l atleudiit. il résolut de tout abandonner pour se li- 
vrer a la vie pénitente et solitaire. Souladanni fil mettn 
des gardes autour de son palais pour l'empécber de 
prendre la fuite; c'était lutter contre ta ciel même ! Kour- 
mousta Tiogri, ce roi incarnation dindra qui l'avait bap- 
tisé, le fit évader, et Uentét il ee inwviil dent le royaume 
d Oudipa, sur les boidi da Ifsra^ra. U, environné de 
quelques disciples, vivant do fruits el de miel, dormant 
sur un lit d'herbe de t^oucha, murtiliant sa chair pour dé. 
pouiller le vieil li jnini et arriver à la p>erfection, il te 
conféra lui-même le sacerdoce, et changea son nom eu 
celui de Goutama. La sainteté de sa vie attirail autour de 
lui de pieux visiteurs, qui ambitionnaient l'honneur de ta 
servir, Goutama, par esprit d'humilité, refusait tOUl ew 
soins, et il ne consentit qu'avec peine i laisser renon- 
vi'ler, par une princes^ de sa caste et de sa famille, 
l'herbe qui lû servait de couche. Comme tous lea aainn 
d'an ordre tfevé, comnie Iom tae nowne. comme tons 
le<: prophètes, Goutama était puissant en miracles ; c'est 
ainsi ipi'en levant les cinq doigts de la main, il arrêta 
court un < V [ ^ rurieux. que son oncle et son adver- 
saire Dcvadui .naii enivré pour le lancer contre lui. L'é- 
lephant même se coucha respectueutein> i t 1 ■ > - [ leds. 
Sur les bords du Niracara, il se trouvait encore trop pre* 
du monde, el, voulant porter plus loin les mériles de la 
pénitence, il se retira dans les lieux les plus tristes et 
les plus désolés qu'il lui fut possible de découvrir, aeeom> 

Cgné de deux de ses diciplèa, Chari et Molon-Toîn. Mata 
i setats sont toujours tenléi dans le désert, car ta vcitu 
n'est qu'un triourahe; Goniima eut plus d'une épreuve 
é subir, mais te dieu, né d'une vierge, ne pouvait suc- 
comber, ni fléchir. Viennent d'abord les incrédules; ils 
cherchent â l'enibarrasser par des questions captieuses : 
« Goutama, quelle est la doctrine? que! l'^l tnn ui titu- 
tcur de qui as-tu reçu le sacerdoce.' — Je suis saint 
par mon propre mérite, répondit Goutama : c'est moi qui 
me suis !>acre mou propre ministre; qu'ai-je à faire avce 
d'autres instituteurs? la religion m'a pénétré. Si vous dé» 
siret des réponses plus détaillées, adresses-vous à mes 
deux disciples, ils vous instruiront, » In discueion est 
acceptée, et tas iooédntaa, rédnlu nu aitanee pur l'éta- 
quente argumentation des diaelpict de Goutama, se re- 
copoaisaept vaincus. Mais, dans la retraite du solitaire, 
voici venir quatre jeunes sœurs d'une admirable beauté. 
Elles se sont éprises de Goutama, et, le cieur plein de ié- 
sirs coupables, elles ont juré d'obtenir de lui le pri.t de 
leur amour, billes se présentent a pciiUM' I n-; devant 
lui el lui font toiinaitre le imilifde leur visite. D'une 
< H naude, distnl les écrivains mongols, Goutama les • 
rendu honteuses comme de vieilles femmes, et, tombant 
soudain k ses genoux, elles l'adorèrent. L'auguste péni- 
tent sentit, après cette victoire, qu'il pouvait défier dé- 
sormais teulee lee iUblesaes humaines, et parcoorir ta 
monde pour t préparer le triomphe de la vérité. Les po- 
pMattOBS qai avaient appris sa résolution l'attendaient 
avec impatience et lui décernaient les titres de Chakia- 
iiiôuui (pcnilent de la race de Chakia). qu'il conserva de- 

Suis. et de Bourkan-liikcbi (l'instituteur divin) Ses cinri 
isciples attendaieul avec impalitucc le moment ou il 
commencerait son apostolat. • Le trésor précieux de ma 
sainteté el de la loi nouvelle, leur dtl-il, ne peut faire une 
impreuion snhita «ur l'eapril des Imunei. Uodérae dune 
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encore votre znle de ron version; il fRiit, avant tout, que 
aous tccoropUssionx des jeûnes spirituels. » Et il rentra 
MsiilAl dans la aoUlude, où il reatt qaanata-nwaf jours 
A Jeûner et i prier. Il fallut entaile ItnlnrTentiM des 
mnle4roi> tingrii pear le déterminer à aller répandre 
nr le* hommes Vcea de la ré{;énération et du salut- Une 
luniére éclnlante environna, conniit- d une .lun'nlL', son 
visage majfslurni. et il prit la roule de l,i ville sainte de 
Wamaclii ilnMiai rsi, nu il s'installa, ahinv (iaiK une su- 
blime contemplation, sur le trône qu'avaient occupé 
avant loi hs> princes des trois époqon religieuses anté- 
rieures. Il parcourut ensuite les provinces enrirounantes 
Juqu'A la mer, et revint à Bénarés, où il prêcha long- 
tMnpt k loi de roisèriconle «l d'emonr avx po|niktioiii, 
qai. de ton tes parts, aooonraieiitpoiir Pentenne. fendent 
qu'il parlait, ses disciples écrivaient, et se» divin< pn - 
ceptes. ainsi rerueiliiît, fomifnt le Gandjour, ou instruc- 
tion vei balr, code sarn- (|ui ne rrnfcrinc pas moins dp 
cent huit gros volumes. La masse immense du peuple 




dtail pour Cha1<iamo\ini, mais il avait do-; onnomis nom- 
breux, n la téte desquels se trouvait Devadat son oncle. 
Les Tcrs, adorateurs du feu, qui, depuis des siècles, 
étaient hostiles à toot mouvement religieux, l'attaquaient 
surtout avec flmar. Dtradat rassembla six de leurs prio- 
dsnii doelean. poar comballre Chakiamouni. Une lutte 
anenDefte l'engacea. les Ters mêmes appelèrent, dit-on. 
à leur secours les incantations et la inipp Pendant 
quinie jours, le fils de la vierge sans t^chr soutint le 
choc de leur éloquence, et, à leurs arpun<tnls, o|»]ios,i 
des raisonnements si forts et si convaincants, que les 
Tcrs, poussés dans leurs derniers retranchements, s'a- 
vouèrent vaincus et se jetèrent à ses pieds. Une fcte, 
a lien Mlldaot les qninze premiers jours du pre- 
ntor iMit» a parpétoé Juaqu'â noir» épotine, le aooveuir 
4a eetto ménoraUe «simle. ChakiamouDi eonlimia aaa 
prédications et fil pénétrer dans les masses la parole -de 
vérité, qui de .ait aélivrer les hommes de leur miwre, et 
faire rëpner parmi eux l'esprit de charité et d'«>galilé. 
Aucun Ircislalcur, aucun réformateur avsint lui, n'avait 
tant (XI'. tant accompli pour le bonheur du monde; et sa 
doctrine de régénératiou sociale ne larda pas à se ré- 
pandre dans rtnde entière, et a franchir les hantes cimes 
de rBimalaîa, pour appeler i la civilisation les peuplades 
i mottié baitoas daa iMuts plateaux. ChakiamcNUti attei» 
giiil l'tee à» fialN>fiiigta ans at quitta la terra; imIs, 
êvaiil d^abandonner nn corps monel, il annonça ft ses 
diaciplas t]ne sa doctrine régnerait pendant cinq mille 
aaa^ Jusqu'au jour où, s'incamant n son tour, Maidari 



viendrait roni|iléter son teuvre, et inaugurer sur la terra 
le véritable re^Mie de la lumière, de l'amour Ctdo la ju» 

ticc. Liaaat dans l'avenir, oomme dans on Km wvart, il 
prédit néme les tribulations auxquelles teraieut expoués 

ses partisans, et les représenta forcés d'ah.indonner les 
plaines fertiles de l'Inde et les rivages sacrés du Gange, 
pour SI II fiiijier dans les steppes immenses du Thibol. 

Nous exposerons, à l'article Buudduisme, la doctrine de 
ce divin réformateur, de ce philosophe sublime, de ect 
ami des peuples, (|ui brille sur l'Asie orientale comme 
rilomme-Dieu des chrétiens sur l'Europe régénérée. Les 
traitsde ressemblance sont nombreux entre le filsdeDavid 
elle llfai de Brabma. Nous les indiquerons sansea tirer 
«mne conclusion. Bouddha, comme JésuS'Christ, est fils 
d^ine vierge-épouse; Bouddha, comme Jésus-Christ, sent 
couler dans ses veines le sang des rois; Bouddha, comme 
Jésus-(;hrist. n oiit dans ses Innpes les adorations des rois; 
romme lui, il révèle s.i divinité lorsqu'il est présenté au 
lieu saint; eoniuie lui, il instruit les plus savants docteurs 
lorsqu'à peine il a atteint sa dixième année. C'est à peu 
près au même âge qu'ils commencent leur mission; tOQi 
deux jeûnent, prient Cl se retirent dans la solitude; toui 
deux précbaat l'oaioiir tt la fraUrmU: tous deux sont 
tentés dam le désert; tons deux soirt transfigurés ; ions 
deux ont des disciples qui recueillent leurs paroles pour 
en former un corps de doctrine. Si Bouddha vient occuper, 
dans In ville sacrée de Bcnares, le Iri'me idéal des s iints 
des andens jours. Ji'sus-Christ fait retentir la bonne nou- 
velle dans la ville des provîn tes et des oints du Seigneur. 
Si Bouddha combat les Ters et les Brahmanistes, Jésus* 
Christ est en lutte perpétuelle avec les Sadducéens, qui 
sont les Brahmanistes de la Judée: Jésus*Chrisl enfin an- 
nonce comme Bouddba des peraéenAms contre l'Eglise 
qu'il a fondée, et, comme k réliDraialiar indien, il aurait 
pu prédire qu'un jour riendraît on rs adorateurs, chn- 
sés du bem au du christianisme, iraient fonder dans les 
CQi^trées du non! la ni' tropole de la vraie rrovnnrr. Si 
nmis ronsultons les .'lulres lejrinies, nous verrons n> iiiiiilh;i 
s'élever en corps et en flnie linns les cieux du haut d u ne 
montagne centrale de l'ile de t eylan, ou l'on visite en- 
core l'empreinte de son pied; et, à Siam. on nous le mon- 
trera élevé sur un trine d'or, au milieu des airs, ayant 
a ses cdtés SaribootouVribaspati, le recteur de la plaiiélo 
Jupiter, auquel eateomucré le jeudi, et M«^adaou Mou» 
gala, qui préside à Mars et au mardi. 

Deux questions maintenant nous restent à examiner 
dans cet artirh^ Qu'est-ce nue Bouddha, et qoalle «al sa 
realile historique"? — Quann a-t-il véru'? 

Nous poserons d'abnril i ti |iriiirii.e qu'une doctrine 
destinée, comme le bouddhisme, » régénérer une partie 
du monde, n'est pas l'œuvre d'un homme, mais l'oeuTro 
des siècles. Jésus n'a fait que développer la loi de Moïse, 
déjà épurée et complétée par les orateurs sacrés, cl i la- 

J nielle s'étaient mélan£;ées les idées de l'Orient et les dé* 
actions de la philosophie grecque, fondues, anjtremier 
siècle avant Jésus-Christ, dans In doctrine mosinque par 
les pharisiens, et surtout par les essénieus. ïk^rail-il pos-, 
sible d'en douter, quand on voit une foule d'auteurs* 
èminents par la science, regarder les essénieus comme 
une secte clirt'tienne, quoiqu ils snienl incontestablcmenl 
antérieurs é l'avéïiemoul du clirisiianisme- Passons à Ma- 
homet. Le Coran n'est qu'un reflet de M l d a e « dw llWfllèlea 
et de l'Bvangile. Arrivons à Luther. Il a pourpréo é c w a eB W 
Wielaf. Jean Ina, Jérôme de Pragiie et tant d'autres. Ce 

Ïn» nous avons dit de Jésus-Christ, de Mahomet et de 
uther, nous le dirons de Bouddba. Une grande idée, 
mûrie par la raison des peuples, trouve toujours, quand 
l'heure de son triomphe est arrivée, un homme pour s'in- 
carner, un saint pour s'imposer a l'admiralion du nu)nde, 
et, s'il le faut, un marlvr pour sceller de son sang la 
croyance nouvelle. Bouddha fui un de ces hommes; mais, 
dans la légende, telle que nous l'avons rapportée, tout 
appartient-il à nn aenl et même Ibwddba? C'est ce que 
nous n'oseriona penser. Lea pcaplea ae aont plu souvent 
ji grouper sous le même nom lesevénementsremarquables 
qui, dans une même série d'idées, apprtiennent à plusieurs 
personnages. C'est ainsi, sans doute, qu'on a récapitulé 
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«n INiiios, en Mraoa, tonfe rhittofra de» progréf et ie b 

Icpi^lation do l'Inde et de U Crète nndennet; c'est ain<îi 

3ue les Chinois ont n'uni itons les iioin» de Tien-hnaiiu, 
e Ti-hiiaiig, (iiii-hoanp. trois dynasties de rui^, ou 
plutôt U's tniiï r'[n>i|i)cs jn'inruivcs lie la civilisnlinii liii- 
noise. Boiiddli.i, it'ailli'urs, n'i-iinl ]ui<i le vr.ii ninii ilu n''- 
formateur di' l lndt'. Bouddha est un nom sacré, qui >it;niliu 
science, Mgesse. iulelligcnccelsion le fait dirivcrdi' bhou, 
bhov (tire I. il est l'existence mâme; l'esscDce de l'être, fiou 
veut dire Dieu chez les Tartaivi, comme Bonp ou Boff chet 
letSIavei, et peut-être retroaTerait-on. avrc\ olo«f,leirain 
de Bouddha otOB le mol haidh {atufj, t-t, par extention. 
r«uf du inonde. Od comprendrut alors qu'on efil qualiné 
du libre de Bouddha le grand Udslalenr qu'on refiarda 
comme unr inrarn,ilion divine. Toujours est-il i^nr < p 
mot se retrouve, dan& la plus haute antiquité, a|i|<lii|iii> ,i 
des pays et a des villes. Bouddha est connu sous un*- rnuii' 
de uotiis, tel» que Fo, entlhine; Boudilh, Bod, Budido, 
Budda, Bud, etc., qui .sont autant d'alti rations du nom 
primitif; à Siara on l'appelle ISomonukodoni, cl nous avons 
aé}i cité ses noms d'Arodhachiddhi, de Chakiamouni, de 
Bourkhanbnkchi. deUoutaroa, qui touS) conoiQ le premirr, 
ont ëlé corrompus et déOgurés de ceit nçOM» Bouddha 
cet ordinairement représenté nu sur «M Utl*, Wftéua- 
tant le réceoude des gerroes, les jambei eroiiMei le oou 
tendu, la tete haute dans une attitude i la fois impé- 
rieuse et méditative. Sa chair est noire et ses cheveux 
frités. ce qui n fait ,i tort peiurr .1 quelques savants qu'il 
étaitd'oriffiue africaine. Il a uni' taille et un sein de femme; 
le rc!*!!' du corps olfrt; les caractères de l'autre sexe. Sa 
tète est tantôt surmontée d'un bonnet |ivramidal, et lanlùl 

Krune touffe de cheveux. Les symbofcs vulgaires et si 
iqnents dans l'Inde de la puissance créatrice et de la 
imiàaance productrice l'accompagnent tréa-souvent, ainsi 
le IoUm, le eroiMUit et le carré magique, placé aur sa 
pohriiie m <Um le fumn 4e aa main. Une ligure le 
représente avec aept létea, aane doute co oualité de 
Sowya (le soleil). Quant é l'époque i laquelle se ma- 
nifesta te civilisateur de l'Inde et du Tliibel. les au- 
teurs et les lamas eux-mêmes sont en desaccord. I.e 
livre sanscrit, intitulé BKagavatamrita, le fait apparaître 
en avant J. C; Abou (iazel. dans son Aiin Àkbari, 
en 15Wi; rtncyclujëdip japonaise, en lOiO ; les Chinoi;*, 
en i027; l'historien pertian Aled-Atsah Beidaoui, en 1*>!2^. 
Une chronique mongole, traduite par Jahrig, fixe cet évé- 
oeoeot à l an 961, et les habiianu de l'ile de Cqflan. à 
reniée 610. En admettant même cette dernière diôailée, 
on voit eneen l'Inde devenccr de six atêcles le mouvement 
pro^Mlf de Vhût McMentale, et a'eit-il pas permis de 
croire que si. aux époques tas plus reculées, ce pars pri- 
viléné a rempli l'Egypte et la Grèce de ses idées mythiques 
et ^losophiques, il a dù, dans les siècles suIim i|iieiits, 
lorsque les communications de peuple a peuple eiaicnl 
devenues plus nt li\ es et plus fréquentes, exercer la mémo 
influence sur les populations cis-euphratiennes. La grande 
monarchie persane n'élendail-elle pas à la fois une main 
sur l'Egypte et l'autre sur la Perse '' Les conquêtes macé- 
dooiCBaei m IMprOChérent-elles pas les dislances, et n'f 
evtit>U anenn lien entre l'Inde et la Syrie? Les Juiu 
enfin, fiMtnés dans tout rOri«it, ne Ikisaient^la pas che- 
qM iuide le pèlerinage de Jérusalem ? 

MMUDMIiniB. Le bouddhisme, comme noua 
l'avons ru, est «nlérieurà Bouddha, ou, en d'autre» termes, 
SCS idée» fondamentales, avant d'arriver à être nollenient 
et positivement formulées, riaient dej.i rejiandues parmi 
les habitants de l'Inde, ce que les boudilhisles cupnnicnl 
du reste lorsqu'ils disent que Irnis liondillns avaient jiarii 
avant Chakiamouni. En elTel. partout ou il j o tyrannie, il 
y e protestation; partout où il y a privilège, on prépare la 
réforme ; partout où il existe des esclaves, on caresse dans 
l'ombre la liberté. La population de l'Inde brahmanique 
était, avant Jkioddha, répartie en plusieurs divisions ou 
caeics, dont nul ne pouvait franchir lee herriércs; au 
mnmet de l'édiDce social se tenaient les brahmincs, race 
noble par excellence, race sacerdotale et royale, issue de 
la souche même de Brahma, et absorbant en elle timleg 
les richesses de la nation; immédiatement au-dessous, se 



trouvaient loihdiatriat ou guerriers, chargés de nainleuir 
par le glaive les privilèges dea brahmioMCl lea leturs; 

plus has élail parquée la caste nombreuse des vaicias, 
artisans, în.TrLliatuN. etr.. et rvi tri <!■- cistes siipi rp' iNi'es 
[lésaient d on pniiis i inM nie sur la raee de» .loudias. pro- 
duciiijiL iiliM 1 te .iu pifil de Brahma, voués en cousét^uence, 
jusque dans leur po'iii rité la plus reculée, à toutes les 
amertumes de 1 ilotiMne, de la servitude et du mépris. 
Autour d'eux se groupaient une foule de sous^rastcs nlus 
dépadées encore, mb ce n'était pas aases, et plus bas, 
mélange impur, population maudite, étaient releguéa les 
parias ou tcuandalas. marqués d'un signe infiunantconme 
les lépreux H Ics Juife d« VMiftm Ifo, elaniifHcii on rellN» 
sait jusqu'au droit d'avoir dans leurs miiéralilea cafcanet 
un vase de terre non cissé. Lrur contact, leur MNlfla^ 
lein aspect, souillait un l>r;ilinii:ie ; que dis-jc? un SOUdra 
iiiénu'. La MM-ific, i|ui le^ ri poussait, ne se servait d'eux 
que pour b.'ilayer les houes de ■■es rues uti pour t'.vetuter 
les criminels. Le svjo;ir des villes et des ^ ilL^j^es leur était 
interdit. Les temples des dieux inéines leur étaient fermés. 

Si bas qu'il soit placé, l'homme sent encore sa dii;nilé; 
depuis longtemps sans doute l'Inde attendait son libérateur; 
h parole qui devait sortir de aa bouche, chacun la portait 
dans son cœur. BoMddhapavttti l'Inde s'ébranla; prêtres, 
guerriers, aitiMut, aondrii, aMUMi^vous la nain ! Bnia- 
nations de l'éme universelle, n*êtes-vous pas appelés tous 
à vous réahsorb«- un jour en elle? Même ori;;Mu> ! Même 
tendance! Vous êtes tous frère»! Plus de i isi. s! Plus de 
priviléj^es! Telle est, en sub«tancc, la dm iriue annoncée 
par lînnddlia : la lionne nouvelle, « la parole lie vie. l'eau 
du salut, qui doit, selon les livres mongols, délivrer de 
leur misère ceux qui sont nés pour souffrir. » L'humanité 
n'avait nulle part encore réalisé un pareil pro^'rés. La loi 
de Brahma déclarait qu'il n'y avait pour les hommes de 
salut que aur la terre sacrée de l'Uindoustan; Mmae éle» 
vait autour de ion peuple une muraille d'ainbi; Booddlia, 
au contraire, embrassait le nuNida OBlier dam ion anonr. 
Le code moral du bouddhinne n*est pu moins ^gat 
d'admiration. On peut le réduire a ces quatre grandes 
prescriptions : la miséricorde établie sur des bases iné- 
branlables; — la prohibition de toute cruauté; — une 
compassion sans bornes envers toutes les cn atures; — 
line constance Inaltérable dans la foi. Les livres s.icrés 
nuus donnent ensuite le décalogue de la Bandia ou Eglise 
bouddhique. Le laeltor feoot iaura|ri do le lui bire con* 
naiire. * 

vicauMvi aononon. 

1 . Tu ne tueras pas ; 

2. Tu ne voleras pas ; 
5. Tu seras i hasle ; 

4. Tu ne porteras ps de Ciux lémoignage; 

5. Tu ne mentiras jias ; 

6. Tu ne jureras pas ; 

7. Tu éviteras tontes les parotoa fanporei; 

8. Tu seras désintéreesé; 

9. Tu ne te vengeras pas ; 

10. Tu ne seras pas superstitieux. 

A part l'Evangile, la doctrine bouddhique est, sanacoo* 
tredit, la plus belle et la plue noble qui ait jamais brillé 
sur le niondo. Elle paraissoit destinée a régénérer les po« 
pulaliofli hindoues; l'Inde, en effet, la reçut avec amour 
et enthousiasme ; mais les bralimes . menacés dana leurs 
privilèges, la combattirent sans relArhe. La lutte sf perpé- 
tua pendant des siècles, rl le bouddliivme, apre^ de lerri- 
Lies persécutions, fut Itanni de l'Inde il y a dix ou onie 
cents ans. Mais depuis longtemps il avoit organisé une 
propagande active ; des missionnaires dévoués avaient prê< 
ché dans toutes les contrées environnantes la parole de 
vie , le régne de l'amour et de la justice. L'ile de Ccylan 
lui appartenait; la Chine, au dBvdme siècle de notre ère, 
et le Japon, en SUS, lui avaient ounrt les bru; ei, (iran- 
chisaant les dmes neigeuses de l'HImalaîa. il a'éiatt éta- 
bli sur les hauts plateaux du Thibet; et c'est U anrtonC 
qu'il a jeté le plus d'éclat, c'est l<i qu'il a établi sa métro- 
pole et son saïuiusire. lÀniu idt nc c étrange , rapjMirts di- 
gnea de lixer l'attention des philosophes ! Nous vovons 
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driii religions r ivilisilritcs , éaalilnirps , cimcmic» des 
casirs , dis |irivili't;i'!» , de l'explaitation de l'homme par 
l'honiinc, prenant naissance toutes di iix dans les rhaudes 
rcgionsde l'Asie, cl toutes drux rhassiVs dt- li nr bnri oii, 
chercher uo refuge ven le Kord . où elle» iinis*ent i»ar 
réinin' m wavmioet. L'une, le mradilhiHne. initie • la 
civilisation les horde* uuvages du Ihibet, de la Mongolie 
et de la Tartaric; l'autre, le christianisme, polit et régé- 
nère l'Italie drchiic, la Caulr, !'Kv|. ciu' ft 1 Allcmaciie. 
plongées dans le*; U'nctin"; ilr l;i tiai lun Se, i.iiid s i|iit> iTiidt^ 
reste stationii!iir>' . nvri; sfs l!r.i!iriif>. .1 rcspril jaloiix r| 
despolii|uc , ses Soudrii> rt ses l'ariag, kcs nai rilli i's hu- 
mains cl ses hùi hciN ]Mi>ir les veines, el que la Judée dé- 
peuplée, itériliitée, annihilée, ne conserre qu'à Mine quel- 

SCi iménble* débris de son anliqvt flopviMni pour 
iorer n prospérité évanouie. Il ne sera pat tani laté* 
rét de dresser, pour compléler notre parallèle, le ta- 
biwudesMriinos des deui religions du monde qvi comp- 
tent !• {Hin éb croyants , en y joignant eehii du bralima- 
ninw. 

B»1bi. PlnkfrWfl, Walc- MumI. 
krnii-r. l;>rl^s 

Bouddhisme, 170,000.000 180,000,000 31^i,îl77.0O0 
Christianisme. «10.000,000 230.000.000 Sôi.ooO.lXK) 
Brahmanisme, 60,000,000 bO.OOO.OOO 1ti,3a3.UO0 

Les bouddhistes croient, du reste, que leur religion est 
destinée â éclairer un jour tous les peuples du monde. 
Selon KltMoth, le bouodhisme forme une relision unique 
«t InAtrlM. Mon Abel de Rémucal, au CODinIn, H com- 
prend troll grandes dîvisiona: IttouddMmtfHmUif, ou 
chamaniime, pratiqué dans le Deban el I Ceflan ; le ooud- 
dKhmr ri'formi, qui régne dan^ le Thibet, la Boukharie, 
la Chine, le Ja|ion, la Corée, etc., cl un me dans certaines 

Sarties de l'Ile de Ccylan; le lamaitmr . professé par les 
[oNgols, les Ton(fnii«es, et dont la tin ti opolc pit Lalisa. 
Le lamaïsme olFrc, dans sa hiéiaiThit\ une ressem- 
blance frappante avec la religion ralhnlinue. Le souverain 
pontife, appelé DalBl-Lamn , rcpr^ sente Uieu sur la terre. 
AuMlonout de lui sont des patriarches chargés du gou- 
wnement tpirituel des provinces; un conseil de lamas 
npérieun mA» afrèi la mort du ponltfiit n réunïMcnt «n 
conclave poor lof clioisir nn mc ceie iir; dei convents 
d'hommes et de femmes, rte. L'Iîgliselimalque nrescril : 
les pri<'res pour les riioris, la confession auriculaire , les 
prieies aux saints imi inti rn dent |)our 1ns hotnmcs , le 

teùne, le bii^emeiil des pieds, les lilanies, les processions, 
'usap' de ledu bénite, eti . Les sav.liits s arrorileiil peu 
sur 1 origine de ces céréniunics. Les chrétien!* les ont-ils 
empruntées aux bouddhistes ou les bouddhistes aux chré- 
tiens? Cette dernière opinion a prévalu aujourd'hui. 

NotN terminerons en etuosaut les principe;» philo!U)phi- 
quM mr lesquelt repoie le bouddhisme. L'univera , d'à* 
préi tes tivrea nerét, eit animé par nne Ime vnWerMlIn, 
un esprit unique, Adibouddha, individualisé sans On dans 
la matière. Hais la matière n'existe qu'en figure , au'en 
api il l in e, et si nous en jugeons autrement, c'est à Maïa, 
rilliision. que nous devons nous en prendre. ,\u-de»- 
sous de cet esprit unique. i|ui reur rine lniil, il 01 loiil 
rayonne, en qui tout s'ab^nihe , se trouve la Trimourli 
(trinilé), création, conserv.ntion , destruction, à la- 
quelle se rattachent les Irois éléments, les trois feux, les 
trois couleurs, les trois mondes el les trois temps, h: 
monde est habité ^r trois sortes d'êtres : 1° les tcha- 
tiuu, on reproductions par naissance, comprenant les 
hommes et lee nat, on dieua locaux qui jugent les hom- 
mes, et ont pour serTÎteurs 1rs bons génies; ils habitent 
la terre el les régions almnsph'''rique-, i|ui renferment le 
mont Mietimo et les six eieux des lJe\as; 2" les roupns, 
dietix visibles 01 rtijinrit les seize eieux les plus élevés, jus- 

Su'nu vingl-denxii inc du monde de lîrahma lUrahnia-locn); 
' les armijiat, èlres immatériels, dieux invisilijps qui , 
aprcs avoir suivi avec zele la doctrine de Bouddha, oc- 
COpent les qmlre eieux les plus élevés, dn vingt-troisième 
eu vingt-tixième. — Au-dessus de tous ces ôtres glanent 
ka Bouddhu , qui résident dans le Bon , ou emj^re qui 
eottire kt vii^<«i& drai. I/lme ne qniUe nn onrpi qno 



pour venir en habiter un autre; elle ne peut échapper A 
cette loi universelle qu'en détruisant ses passions , en 
s'annihilant, en s'identifianl à Bouddha* Elle arrive alors 
au nirvana, non existence, bonheur suprême; elle cesse 
d éire; elle cal Dieu mtme; et tel et! le but que doit 
chercher à ettdndre to véritable croyimti Maie l'ime, nne 
fois parvenue é l'état de nirvana, n'y dcmearera aue jui- 
au'é la création d'un monde nouveau. Klle sera alors in- 
oividunlisée (latis lin ,iiitrc corps , et ainsi à l'inOni. Les 
Bouddh.is, o\i pftlriarehes, soui seuls à l'abri de cette in- 
fortune. Ces êtres privih i;irs s. jdnrnent dans la région 
indestructible située p.ir-iiel.j le ciel visible, dans l'éther 
lumineux. Ils descendent <ie temps en temps sur la terre, 
sous forme d'un rayon brillant , el choisissent le corps 
qui doit leur donner aiile rar la terre, pour perpétuer la 
vraie doctrine. Les prindpaux n'apparaitaent qn'WM foiai 
d'aalrei, plus apéctalement appries BooddhiMtoaa . lla- 
cament A divenae repriae», jainm'A et que» nar toepnm» 
ves raceaiilvei. fia tient ittaïalle ranf «a prenien. 
Dans l'Age actuel de l'unitant qntfe Bouddhas ont déjà 
paru. Le dernier est ChnIliaitiODni. Avant la fin du monde 
il 1 11 |iai ;iitra un ci:ii|iiieiiie, que les hi'liitTuts de Ceyinn 
niiniiiunt Maidari mi Muitri. Son incarnation aura lieu 
einij mille ans ajires la nmrl de aOB prédéceBieilfi ^eBt*A> 
dire l'an 4157 de noire ère. 
BOLiDUA. Dieu qui, dans la mythologie hindoue, 

fasse pour le génie de la planète Mercure. Il a pour niere 
ara, femme de Vrihaspali, el pour percTchandra. le ilu u 
de la lune , qui irait enlevé Tara. Le jeune Boudha. élevé 
par Suukra, pontiCs le* Daîtiae on titans . fait de telsjHTO* 

Îrés dans ioulce les iciences, que Souoda, roi des Dailiaa, 
onne à Soukra l'ordre de l'abandonner.Mals ce derniervent 
en faire sou gendre et son successeur ; un des Daïtias tran- 
che la léle n Boudh.i. Souhra le rend ii la \ie par ses en- 
eli.diieiiiciiis. Un leilre (jenie le met en pièces, el ilispeme 
de tous les cùlés ses membres en lambeaux. Sonki a r. iinil 
ces débris divins, et Buudha est rappelé à l'existem e. Les 
Dailiaa irrités brûlent son corps , il renaît de ses cendres. 
Les tiiant M perdent paa courage : le Qls de Tm tomhn 
de nonvean tous leurs coups; ils réduisent ses os enpow- 
siere et lea fontavaler à Suukra dana nn breuvage ; la pm- 
tife a'aparçoit de la trahison; il a reooun aux plua piile» 
santaieereta de la magie; son élève resanscite dans ton 
corps. Des tortures affreuses viennent l'assaillir; il se fend 
la poitrine, après avoir appris n Boudha les formules par 
lesquelles on peut retirer un c nl.ivre des térii lires du 
néant . el meurt dans ce doul<iiireiix eiif.iiileineiit. Mais 
FId iiIIm , qui possède son secret, leressuseite sin -'r-r}iamp. 
Le liU de la lune monte alors dans les Souargas, auprès 
des dieux. Il découvre sa céleste origine. Tchandra est le 
dieu de la guerre, el Boudha, comme Rchairia ou guer- 
rier, refuse d'épouser la lillc de Suukra le pontife, qui ap- 

EBftient A la caaie dea Bnhmea, fait qui démontre M 
ante antiqnlld de la Itesnde. La jeune «le mandil I'i»< 
«ni qni l'abandonne, «. par anite de cette malédiction, 
Boudiû . au lien de recevoir l'adoration de loua les hon* 
mes , est réduit au rôle de conducteur de la planète Mer- 
cure, et préside au mercredi, (jui est un jour latal. Mais il 
rn.Tiiilil il 51111 tour la fiiie de sun [ire(epleur, qui, dans la 
suite , ep<iusa laiati , arriere-pelil-lils de Ponrou et aïeul 
des Tchandravansi (enfants de la lunej, ou Kchalrias occi- 
dentaux. Boudha s'unit ensuile à la Glle de VaivaçouaU, 
souche des Souriavansi, ou enfants du soleil, nommée 
lia, qui avait été tour a tour fille et garçon, et oui avdt 
reoonrré son premier aaie en dmaiant dana 11 mét dt 
Gaoori. 

Cette fable se retrouve, en partie, reproduite lant lei 

mv !hii!o;.Mf s des peuples de l'Asie occidentale, de l'E^rpte 
el de la Grèce. Soiikr.i n'est-il |>ns Proniéthée , abandon- 
nant la r.'Hise des lil.iMs ^'ijiir s'allirr ,i\ix enr.uils de (iro- 
nos? Boudha , desiiin' a miposcr son joue aux til.ins in« 
diens, n'n-l-il pas de grands rapports avec Jupiter enlevant 
aux litans l'empire du monde / Si Buudha tsl mis â mort 
par les tilans et ressuscité par Soukra, Jupiter n'éprouve» 
l-il pas le même aoit, el n est-il pas rappelé à In vie iiar 
Mercure? Lea itemhiea dispersés d'Absyrte , de l'eliaa 
Mlipd ea motmins par aaa Uleat iaaon» Jiaeii» Olivia 
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Adonis, Atys . ne nom rappellenl-ih pa« les Iriiiet wen- 

tnrcs de Boiidha? 

■OUlMiAiVtJN. Ln liolli' histoire . vu \n-\W . (\{\c 
celle do rptip pauvre diviniti' nantaise On liécoiivre. ilans 
la cité hretoime, iitu' Idh ri|ilion latine avec ci'< mois : 
Dco Bouijanoiaa dieu Itouljanus). Les savants ont la pure 
à l'oreille; ils se mettent en campngne ; ils interrogent, 
d'un (cii BTÏde et inquiel, leurs oracles in-folio ; le dieu 
Booljanus les empêche de dormir. Boul. dit l'un, le révé- 
ruM Jiére d* Longueval , dans son Histoire é» f Eglise' 
^Mkmt, Iwi. en langage celtique, signifie monde, uni- 
vws ; jlMÎM Cft mdemBeat Jrane; Boayui» «it donc le 
Juras dtt monde I En voalevrone une tatr» preuve , irré- 
CUMble. irréfragable, irréfutable? la voici (nn savant n'est 
jamais ombarraNsés : une ancienne RpxTf représente Janus 
avec trois faces ; or, li s aii< ii>n<; ne connaissaient que trois 

ttarlies du momie lie Ko-,!ioniuie otililiail la Triniléi, donc 
es trois faces de Jninis dévigiiaienl I Kurope. l'Asir et I A- 
frique. ou. en d autres ternies, le globe; mais si boul, en 
breton, veut dire univers, il doit, par cela même, avoir le 
sens de globe. Bouijanus est donc bien le Janus du monde. 
Non pas , .s'il vous plait, dit un autre, qui vise à l'Aioaillé- 
mie des inacriptimi et bellcs>lettres; boul n'est pu an- 
lois ; èoKl est elMidéen: Boni est Baal ; janns. (lié. 
bre<i jatn dëliguré; or, Baal signifie seigneur, yoTm signi- 
le vin ; Bouijanus est donc le hei^etir ou vin ■ Bouijanus 
«t donc Nor . qui planta la vii,'nr. Le perc de Lontriii'vnl 
ne se tenait |>ns pour hallu , il rompnU.iil , il rnriij.iiK.ni 
toujours. Un cri de joie lui échaiipe; il a f<-iit, ]>nur le cniip, 
une dérouverte que nul ne viendra lui contester. Il prouve, 
par un passage authentique d'un auteur latin bien sonnant, 
que le temple de Bouijanus a été abattu . vers l'an 519, 
sons le ré|[ue et par l'autorité du grand Constantin. Mais 
arrive le pere Desmolets llfrmotrsfdt lÀUérature\. Il dé- 
montre que l'inscription a été mil Va», et qu'il s'agit tout 
koncment d'u Inkanal de oonmem élevé dann la ville 
de Kanles, dn eonseatemeot dn dien ianns. par des olB- 
de ref imneiMyii rendaient naturellement leurs devoirs au 
drâa de la mere patrie. Pauvre dieu Bouijanus! pauvre 
pére de Longueval ! Ib urriin nr-.niolrts! 

■OUNSIO. Léda japonaise (]ui. au milieu de sa ri- 
chesse, ne pouvant avoir d'enfants de Simmios-Daî-Mio- 
Sin, pria les Kamis. groupe brillant de héros divinisés, 
de suppléer d l'insuffisance de son mari. Bonnsio sans 
doute était belle ; les Kamis se rendirent à ses désirs, et 
l'épouse stérile, exaucée nu delà de ses espérances, pondit 
cÎM oaolt otttb. Un seul, ou deux même, raniaieotpro' 
batlemeat nâm au comble dn boahenr; u si grand 
nombre rêpouvants. Ble craignit, par an nonvean pro- 
dige, d'en voir sortir toute une armée de monstres et de 
bêles rirnurhes. Prenant alors un coffre, elle y rrnfernia 
en toute hite sa couvée, qu'elle abandonna au cours du 
fleuve Biou-Sa-Gava. npC''^ avoir toutefois écrit quelques 
mots sur le couvercle de l'arche fragile. Un vieux i>i'rlu ur 
recueillit le coffret et porta tout jojeux les n uls tlniN sa 
cabane. Sa femme, plus sensée, pensa que des œufs ainsi 
jetés dans le courant du fleuve ne pouvaient rien valoir, 
et, rerusant de se donner la peine inutile de les prépa> 
rer poor leur fimgal repas, elle voulait à toute force que 
no nari les remportât ni il Iw tvail pris. Le bonhonme 
tint bon, et, tombant enfln d*«oeocd avec sa moitfé. les 
exposa à la chaleur d'un four. El bientôt, flgurei-vous son 
étonnenient, de chacun des œnfs sortit un enfant.... 
d'autres mêmes ont poussé jusqu'à six! Voili donc notre 
pécheur avec trois mille bambins sur hs bras. Nous sa- 
\twi rnriiincnt, a sa place, s'en fil il''!i:irr,nvM' le pere du 
Pclit-Poucct. Notre homme pouvait mieux faire ; usant du 
bénéfice de la loi qui permet a tout prolétaire japonais de 
coodntre au marché sa progéniture, il lui était facile de 
réparer en cette occasion finjuslice de la fortune, car il 
était paavn. U se décida pourtant i garder ses trois mille 
enhats. Il les nourrit longtemps de feuilles d'armoise et 
derii; mais l'appétit croit avec l'Ige; les trois mille 
frères se firent voleurs pour manger. Un jour, dans une 
de leurs courses aventureuses, ils rrnionlrnl le Riou-Sa- 
iiàvi et arrivent devant la maison d'un homme célèbre I 
poTM richesse. Ilsossiégent lem«iso«;bdflmdiilogis, | 



•pproosnt qu'ils sont nés de cinq cents œufs renfermé» 
«fin* nn coffret, les reconnaît et lait préparer, pour fêter 
rel heureux événement, iiii brinquet magnifique dans le- 
(|uel elle but en l'hoiinnir <ip chacun d'eux le snkana 
avpc une Ib ur de pèchiT. li.Mii druoiiini tit sans conlre- 
ilit I Mos va>ide\iliisles n'auraient pas trouvé mieux. La 
lé.cnde japr)naise pourtant ne s'arrête pas en si beau che- 
min. Elle nous apprend que Bonnsio, nommée depuis lors 
Bensaîtra. fut mise avec ses trois mille flls au nombre 
des Kamb. Bensaîten préside à la richesse et peut-être 
i la population, sonrce de prospérité publi<|ue qui méri- 
tait cenainemont do rentrer dans ses attributions. Les Ja- 
ponais eélébrent en son honneur vne des cinq grandes 
têtes de l'année, la fêle des Pêches {San^ouats-Sauilsi, 
solcnniiée surtout par les jeunes tilles, qui donnent cha- 
cune diu la aialBoa de lents porenlt aa tetia on oral 




convoqués tous les amis de la iamiUe. Vne salle splendi- 
dement ornée est remplie de jouets d'enfants el surtout de 

Sonnées, représeulanl la cii:n ilu D.iiri. C'esi le j mr de l'an 
u Japon, ou, comme ciu i imus, on se f;ii! niuluellemenl 
desvisile<. Nous ne fcrdiis mi'iiidinuer le rappurt ilu coffre 
de Bounsio avoc l'arche, dans laquelle ou diqiosait en 
Etnpte, en Svrie. en Grèce, des enfants, les membres d'H- 
siris. le symBole mystique de la générationj etc., et l'a- 
nalogie possible des oeufs divins qn'dlo avilt pondus avee 
les œufs des Dioscures, l'œuf orphique, ceux de Bha- 
vani, etc. Bounsio d'ailleurs, comme déesse de la richesse 
et do U popalatioa. a les ptau jrandi rappari a avec les 
déesses mères d« llnde, de la Guidée, de la Grèce at de 
l'Egypte. 

ROI7IIKnA!V«. Dieux des Kalmouks et des Bon- 

rétes, qui m' ilivi^ciil en buus {■! m méchanls, comme dans 
la mythului;ii' pers.ine. Un dépeint les premiers a\ec un 
visage riant et :;r.-irii'ux ; les seconds, au contraire, sont 
représentés avec des formes monstrueuses, de»; bouches 
horribles et grimaçantes, des yeux hagards el des traits 
sur lesquels se lisent la colère et la menace. C'est ainsi que 
chci tous les peuples la laideur physique et la laideur 
morsle ou le mal, marchent de pair. .\ l'article Djiuks, 
noiu ferons res.sortir ce coirtrasla. qu'on peut voir, da 
reste, sans s'égarer dans les plateaux de la Tartane sa 
dans les montagnes de la Perse, snr les portails de ooi 
églises ^iiiliiqu' s. j^s Bourkli;iiis. el «urtout ceux qui pas- 
sent pour hienfi'.isanLs, sont onlinarrcnicnl représentés 
assis sur des nattes, avec un .sceptre dans une main 
et une cloche dans l'autre. Leurs statues, faites ordioai- 
rmant do caivra fwda el doré, sont creuses et alielgaaat 
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anclquefois seize pieds de hauteur. Elles sont pos^s sur 
on piédestaux également creux, qui rontiennent chacun 
nn petit cylindre Tait avec les cendres des saioU dont les 
corps ont été animés par le dieu qui (amoiilt te piédes- 
tal. Les principaux des dienx Bourkhans loot : Tin^- 
Bonrkhan, le dieu suprême auquel on attribue la création 

l'univpfs ; r.hnkiiimouni. le i|ualriëine et le dernier des 
Bouddhas qui ont sanclilli' In terre, et qoi • ptru cinq 
rcnt qunrnntr-trois ans nvnnl notre ère» AUdt 011 Abi- 
dabn, Erlik-Kan, Ourdara-Oltnnfï.ilouçoua. 

BOUTO. La maliérc j>rimordi.ilc, la nuil primitive, 
la massp drs rmx ténébreuse!!, d où le Démiurge devait 
faire Jaillir un jour l'univers, le chaos en un mol. Telle 
est Boutu dans la mythologie é^ptiennc, Bouto, qu'on 
trouve nommée tour a tour Sable*-el-Eau, Limon, la Fo- 
rêt. e'flitp«4ire la naâére, nais la maiière dqà fécondée 
ranfennant daaa mo vaste Mb les germes ooiifoiidtts de 
tous les êtres animés ou inanfanés, les germes mf mes des 
dieux et des mondes. C'est donc avec raison qu'on l'a ap- 
pelée la îVourricc des Etres, l'E-iumére de tout, la Grand- 
mcre. A coté de Bouto, la Passivité femelle, r.Vst-à-dire 
au-dessus, replace nécessairement le prim ipe générateur 
ooexiilant, le Feu, Koef ou Fta. Nous retrouvons donc dans 




Bouto le grand ariome de la iitaiosophieaiKiame, l'union 
dv feu et de Veau, de ractii et du paasif. du chaud et de 
llinmïde, qui forme le fond de toutes lescosmogonies, avec 
cette difTi rrnreque tantôt c'est l'eau, tantôt le feu. qui pa- 
rait dominer, a moins qu'on ne place sur la même ligne ce.s 
deux crrands agents de la nature révélée. Houlo, souvent 
nommée mcredes dieux, passait en parlirnlier pour la gé- 
nératrice du soleil, car le soleil est sorti, romme le reste 
de l'univers, de la masse chaotiaue primitive, idée parfai- 
tement exprimée par Plutai^ue lonqu'il dit qu'Baioéri se 
forma au milieu de* exhalaisons humidea et dea wiacet 

STraiti d'/ns et (TOriru). C'est Bouto qui» anréa te mort 
l'Oairia, ncnaiUe la jeune ltat«éri n'cUe éteve dans l'tte 
foUanla de Chemnis, qu'Hérodote dh avoir vue lui-même 
aw le Rrand lac aux abords duquel s'i'levait la ville de 
Bouto. Elle réabsorbe souvent en elle Isis et Pooh et sur- 
tout Nrith et Athor. Les Grers. n juste titre, la confon- 
daient avec Litf'iu', qui est nussi la mere du soleil, qu'elle 
élève dans l'ilc (lottantr de Délos, et ils donnaient a la 
ville de Bouto le nom de Lalopolis. Les rajiports de Bouto 
avec Baaûl et Môt de la théogonie phénicienne sont plus 
étroits encore, et la comparaison peut servir à développer 
le haut sensphilosophiqnede Bouio. passant iiardcsnha&es 
diUiinalea aona l'IofliMMed'aii principe rapeneur. lento* 



dans son mode d'être Drimilif, est la nuit-maliére-hu- 
mide, Baaût ; arrive la técondation, die devient MÔt, te 
limon, la matière déjA criblée des i^ermes par la force 
active de l'onlvers, Piromi délègue en Fia, on, ai l'on 
prend tea tamea de Sanchoniaton, Kolpia, le vent primi- 
tif, se révétaut par te déiîr de l'amour, ce qui se rapporte 
au système hinaou de la Mimosa. (Voy. Bsahma.) 

L Egyule avait donné à trois de ses villes le nom de la 
grande oéesse. L'une étnit placée sur le bord du lac Bouto 
.(aujourd'hui Bourlos), n pou de distance de la mer; la .se- 
conde, nommée par les Grecs LHupilis, s'élevait sur la 
rive gauche du Nil, dans la Thébaïde ; elle norte aujour- 
d'hui le nom d'Bsneli : la troisième, dont le oourg d'Erra- 
houé occupe l'emplacement, était située i l'ouest du 
Delta. C'est dans la première qu'on lui avait dédié un 
temple monolithe, haut dewianiite eeodéea. et oui de- 
vait peser primitivement lent nnUiou et demi de Ulo- 
grammes. On nourrissait dans ses temples des musa- 
raignes, animal qui passe pour aveitfte comme la taupe, 
et iiont on fil l'emblème de la nuit prinitive, M en loi 
consacrait l'Ichnennion, ami des eaux. 

BRAHM. TorniL' neutre par laquelle on désigne 
l'être su(irème, irrevclé, absolu des Ilimlnus, appelé aussi 
PAiiA»nA>i.MA iffrand Brabnn) ou Bachavam, et souvent 
nommé Tad {il, bti.j Brahm. qui ne diffère point d'Adi* 
bouddha, est tout, et tout est lui ; si quelque chose parait 
à votre faible raison exttler en dehors de cette substance 
étamelle, c'est Uaia, on illuaion toute pure. Hais l'absolu 
ncntae révéler aona dea formes diverses dans le monde 
ne ta matière comme dans celui de l'intelligence ; mille 
et mille formes, en effet, frappent nos yeux ou sont per- 
çues par notre esnrit, qui lie [leiit échapper a la fascina- 
tion de Maia. Le plus élevé de ces modes d'être de Vah- 
solu c'est la Trimourli, composée de Bralima, le dieu créa- 
teur; de Viclinou, le conservateur, et de Siva, le destruc- 
teur, ou plutôt le modificateur. A côté d eux et en eux sont 
la substance et la force, qui modifie la substance: la 
force, en tant qu'éncreie, est appelée Sacti ; conaidarée 
comme mére, elle estMatri; elle devient Sonedia (cllf}, 
en tant qu'être fenellejer emltenct. 

Lea menlNPea de la Imde, contenant néceaaaircment 
Sacti, Halri et Souacha, sont donc comme Parabrahma 
lui-même, mile et femelle tout à la fois Brahma se dé- 
double donc en Saraçouati, Viclinou en Lachmi, Siva en 
Bhavani, toutes trois sirurs-épouses et se réabsorbant 
dans la Trimourti dont Maîa seule les sépare comme la 
Trimourti elle-même se réabsorbe en Parabrahma. Mais 
ce n'est pas tout. La Trimourti, sous l'inlluence de Maîa, 
se délègue en une foule de triades inférieures : Mena- 
Ahankara-Mahanatma ; Hiruniagharba-Pradjapati-Prane ; 
Brahma indra-Varouna-Iama ; te loteil-riir-le feu , le sa- 
leil-la lune-la terre ; la terre4'ean-le feu-, l'or-rargeni- 
les diamanta; lenoir-te blen-le rouge, symboles des iroia 
qualités ; lea troia Katu ou temps ; les trois grandes ré- 

fiions de la géographie mystique ; les trois notes modèles ; 
es trois angles du triangle qui forment l'ioni; les trois 
éforces du syniliole de la i,'énération ou arbre de vie, etc. 
Et au fond de toutes ces distinctions divines ou terrestres, 
spirituelles ou matérielles, que trotivons-nous'' Toujours 
I unité suprême, «dont les pouvoirs, les facultés, les opé- 
rations, bien que distinctes, se croisent, se combinent, se 
permutent entre eux de mille manières ! Ce sont les troia 
couleurs d'un même rayon, les trois rameaux d'une même 
tige, laa troia formei d'nn aiiM firinape. Teutae tea 
divinilêe mdlea rentrent tea unes dana lea antrea ; de lA 
leurs alliances mvsUques ; de là les attributions qu'elles 
échangent mutuellement. 11 en est de même des divinités 
femellc-s. I-< s prrniieres spmMeiil se concentrer toutes en 
Siva ; les secondes en Parvati-Bhavani. Siva et Bhavani se 
réunissent à leur tour dans l'hermaphrodite Arddhanari, 
qui lui-même a son type dans Brahm-.Maîa. Ainsi, tout se 
ramené a I unité ou réside la dualité première, source et 
principe de toute créature. » Hais de ce que chacune dea 
personnes de la Sainte THede se fond en Brahm, il est 
résulté qu'on a m, aana porter atteinte i rorthodoiiek 
nrendre tel ou tel membre de te Trimonrti Bonr ton- 
Brahma lui-même. G'eat ce ^ eat mivéen «tel. 
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■BAHMA. Le prcniifr membre de In Trimourti, 
Alltiuliuu de Brihm, qui, pour descendre jusqu'à lui, 
mit pusé par dix formes dilTcrontes. Dans l'cApace sans 
boraca k'^odait la masse immense des eaux, environoces 
d'ane tteébrtUM atmosphère. Un ulence profond régnait 
tm Ml ooéin primordial dont aveua louflle ne venait 
agilerteiTiiiaei «ndormÏM. Touti coopun lotus rient épa- 
nouir i la surface dei flots ses feuilles humides, et son 
larpp («lirp, sur h's\\\i'\ Ilrnlun.i se Ir.mvp n»«is. Eloniif^ 
d'élre, elne aacliant pas encore se readre compte de son 



exinU'iici', il tourne de tous 1rs cotés 1rs huit yeux de sa 
quadrii|ili' trie, et, s«isi d'effroi .1 l,i vue de cet océan siius 
horiion, couvi rt d'une nuit éternelle, il demeure immobile 
sur ion fragile kamala. et s'absorbe ém me contempla- 
tion muette. De» sièclei a'écoulentt un aoa « Hnimé aon 
oreille; une roh lui conwillad'implofar lilunvra(BrahB>). 
Il obéit, et Bhatavan lai apparaît aoua U bm* d'un 
homme i mille teles. Brshma s'incline aree respect: les 
Iriii'l.irrs liisp.-ir.iissrrt, l't ant rrc;irJs surpris de lîr.ilim» 
apparaissent les 4uatone mondes, à 1 état de germe, dans 




réire mOni de SliagaYan, qui lui donne le pouvoir do les 

faire ^"aillir de son sein luiiiiriinix. Ehlniii Je ro sprctarli' 
magnifitiue, de ct-tte (frninlioM- rt subliiiir vision, lîinliina 
reste cent années divinrs i5<),fHMJ «us; | lonni' iIjkis une 
cxtatiiiue contemplation i et, revenant entin à lui-nii-nie. 
procède à la granae œuvre de la création. Il produit d'abord 
les sept Souargas ou cieux éloiléa, éclaires par les corps 
resplendissants d« Dtfatat. fuia Mritloka (la terre) avec 
Ifl tolUl et la lune, «t mIu 1m 8a|it Paula» ou ragioua 
infdriaures qui ont pooraoldl et ponrdtanlea huit eacar* 
bouclrs, placées sur In ttHe des huit serpents. Il crée m- 
auite les purs esprits, Mouni et les sept Richis. dont einrj 
deviennent ses auxiliaires. Il consomme alors son hymen 
avec Saraçouali, sa sœur, qu'il avait longtemps pnur- 
aulfie de son amour, et devient pere lie cent fils, dont 
l'aine, Dakcha, donne naissance i cinuuante lllles. Treize 
de celles-ci s'unissent à Kaciapa, Gis de Maritchi et petit- 
AU de tnùun. L'hm 4'aUM. Adifi. eolauU iaa Derataa, 
gwiaa liaAiaaiito II iNMMn ^ «Ailwl lii ciwx* fi 



nne autre, IHti, met au monde lea Dafliia On Açotiras, 

péiiies lien lénehres et du mal. I.n terre était enenre Mns 
linliilnnts; de In l>ourhe, du hras droit, de la niisse droite 
et dn pied droit de flraliinii virtirent les chefs de* <|ii.Ttre 
grandes castes^ BrAhman, tige des Urahmes ; kclintria, 
pare des guerriers; Vaïcia, père des artisans, et Soudra, 
d'où tire son origine la cute des ilotes, auiquals il donna 
quatre femmes, et, chose curieuse, celle «lu'il acMrda A 
firahnuin éuii issue de la race impure dea Açouras« 

La ensmogonie du lim de Manon et celle du code de 
philosophie nommé Mimosa nous offrent sur la créa- 
tion un table ni (|ui diff 're de celui des Yedns que nous 
venons d'exixisn. l)',i|iri's le code aiitinne de Manmi, 
lir.ihm, voulant faire sortir de son être divin le mninle. 
des contingences et des formes, s'émane en eaux primor- 
diales dans lesquelles il déposcun germe. Ce j^erme devient 
un reuf brillant comme de l'or. Les eaux étaient appelées 
N4dU, pane qu'elles alaiaat la pcoduetien dn Meit iaaprit 
dhrin), et c'eut en éllee qn'eM Mn h fmaiiriMNmMHl 
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du >' in. i\\n I 11 consoijueuce fui nommé Narayxna (celui 

aui ^e iiicul t>ur les eaux). (!et 'ruf donne naimncc à 
rnhma, nommé pour celle rnison llirani.igharba (I'IIituk 
d'or)t Qlii n'esl que Brahm dL-tcrminé, cVsl-à-dirc Urahm 
WfévéHDttu monde parMaïa (l'illuKion). Brahma nommé 
•liMÎ Pounmcba (rhomme). dévelooM BrthiMiHi» (l'œuf 

!ni ranfennatt lom Ict germei). Alor» <e rérélent trois 
anles émanations du grand être, Maoi, l'intelli^enre 
indéfinie; Abanitara. l'inteUlgence déterminée, principe 
de l'iodividualilo. et M'ihanatma. qui répand vit d uis 
le monde et dévrloppe Im qualités ou modes qui loinbciil 
sous les ciiiii sens; liinile divine, qui au fond ne diirère 
point di' 1,1 Triniiiurli m-diiiaire. Ces cinq élémeuts sont 
(li'li rniinés p,Tr Ah;mkiirii et vivifiés nar Mah.iiiatma ; 
linihma-.M.-ina en rurint' Idus lei élrei iniméi. Voici corn- 
ment s'opéra la cn ntiun : 

Brahma-Mana divisa en deux IVeuf qui lui avait donné 
DtisuDoe, et en forma le ciel et U terre. Au milieu il 
plaça l'atnoipliiKflMlilillfdgionsoflMM 
permuent dis «eus. H tira Tes noimilM 4ls cina élé- 
ments de la conscience de lui-roéma. GhiKIus «Itment 
acquiert la qualité de celui qui le préoéde, de «orte que 
le plus éloi((né dans la série est loiOoun le plut parfait. 
Le («oiivcrain maitre produisit ensuite une multitude de 
dii'u.T 011 Devas, la troupe inviiihla de génie* ou Snd- 
hyas, Ir s.icriOre, institué dfs le commencement, les 
Védas, le feu, l'air, le aoleil ; il créa le temps et les divi- 
•ionidu temps; les conitellaliooi, lesplaaétei, les lleuves, 
les neri, les montagnea, lei plaines. Pour établir une 
dilTérence entre les totions. Il aisliagua le Juste el l'in- 
juste, et tout être conserva Jusque dans les giniretions 
les plus éloignées les qualités bonnes ou mantaises qu'il 
a reçues primitivement. La terre était Inhsbilée encore; il 
p^>dlli^i( de liii-nii'nie die In ninr.ii'Te que nous nvnns 
déjà fait CDiiiinilri'l les clu'fs des quatri' castes, 1 1, si' li ^ t ,uil 
à une dévotion austère, le divin m.ile se délégua < ii .Maiinii. 
pour opérer la création subalterne. Hnnou produisit d aliu! li 
dii saints, seigneurs des créatures, qui créèrent sept nu lies 
Manous, lot Devas, les Yakchas on Gnomes, les Rakcbasai 
o> fjhals, les Pisalchas ou ▼ampires, les Ganaherlias ou 
muideiis oélestee, les Apsarai (voy. ce not), les Aïonrat 
ou titans, leelfape on origont, les Sarpas ou serpenta. 
Ice SMMÎriMs oa «sa«n,et les Pilris ou tribus des an- 
cêtres «iTins. noie les éeUIrs. les firadres.les nuages, les 
ères colorés d'Indra, les comètes et les étoiles, les Kinna- 
ras, les singes, les poissons, les oiseaux, les bestiaux, les 
Létes .sauvapes, les hommes, les animaux airnassiers à 
deux ranj^ées de dents, les vermisseaux. U s vers, les sau- 
terelles et les corps privés de mouvement. 

I.J Mimosa, qu'on attribue .iDouipaiana-Viaça, donneune 
troisième cosnioj^onie, moins orthodoxe. maisdans laquelle 
se refiéte admirablenuiit l'esoril de U philosophie hin- 
doue. Brahm existe seul dans les solitudes immentes de 
l'espMe. C'est Hais, c'est rillusion. qni feil sortir l'élre 
absola des profondeurs oA il vil isolé; c'esl Ibîa qui pro- 
duit la mer de kil, Kema (l'amour) et les mondss. Quant 
au système bouddhiste, nous l'avons exposé i l'srticle 
BoDDDHA ramiEd. En n^umé, r'est Rraiim qui domine 
tout, et Ilrnhin.i i[ui [in iiuil tout, itiflluna, enoifîueilli de 
sa puissance et suii uil >le U création des Véilai, livret 
sacrés de rhuie. se (mil supérieur aux deux autres per- 
sonnes de la TrinuMirli, Viciiunu et Siva ; il les raille et 
les insulte, et s'approprie une partie de l'espace, de .sorte 
que les dieux après avoir place au-dessut det tept cieux, 
le ciel Brahmaloka pour Brahma. Vrsikounta pour Vichnou 
et Kailaca pour Siva, et placé la lerre appelée Bhouloca ou 
Mriloka, il ne restait plus de piseepaw racavoir le Naraka 
on eafv. Hais Brtnm s'iontule le vengeur ét l'orgueil, 
al il réduisit l'empire de Brahma d'une qantilé égale à 
celle qu'il s'était appropriée de sa propre autorité. Brahma 
pourtuivit ensuite de sa passion mcesliieuse Saraçou.iti, 
sa 8<pur ou sn tille, il la poursuivit dans le nioteii' etiiirr. 
il la poursuivit jusque d<ns les cieux, où elle avnii i hi n fié 
asile, et les dieux le précipitèrent dans le fond de i'abime 
avec sa demeure Brabmelolis. Le grand coupable se sou- 
met aux pliu durée itéaiteacts. c Si tu veux obtenir la 
|rict« lit dit laTria-lhat, «oarbe-tol aana la poids da 
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l'humiliation, el |iasse par quatre incarnations | ciulaut le 
cours des quatre liges. w Le dieu obéit. Il apnarul iicndanl 
le Satiaîouj'a sous la ligure de KakaMirobonvI.i. le i orbeau 
poêle; pendant le Tretaiouga, sous les inilH du tchandala 
(paria) Valmiki. d'abord brigand, puis pénitent révéré, 
savant interprète des Védaset auteur du Bamaîana.Pendanl 
le Douaparaiouga, il fui Viaça pénitent, poète el aotain' 
du fameux poème intitulé laJUMMarala, du BhiuaiMtli 
de plusieurs Pouranat. Pendant le Raliouga, onfln» il se 
montra snns l-i lîi.-ure de Kalidàca, le ^rand (loële dra- 
matique, r.iuteur lie la liagm n\chant(r. le restaurateur 
des ou>rai;es de Valiiiilii. ijiielle e.xiiHealion dnnner de 
ces métaniorpliDses de Uraliinu iilles ressurlent de sa na- 
ture même, a Bralinia, dit (ireuicr, c'estrénerpie créatrice 
de Brahm, c'est 1 être descendant dans la forme, la sub- 
stance te révélant dans le piiéuomenc, l'esprit venant 
animer la matière, le moi universel, le roi de la nature, la 
loi du Tres-llaut gouvernant le monde, qu'il a fait d'apris 
les loia iavoriablea que luieaéiii* «'ait pvaaarilas. Brabroa, 
e'eat Vim é» moiMai t'aat la rniriM daa étras. la pire, 
le générateur, le plus ancien dea dieux, le niaitre d« 
toutes les créatures, le résulaleur des éléments, le frère 
aillé du soleil, le type du temps et de l'année, l'oracle 
du destin, la eom unne de l'univers. Brahma, c'est l'in- 
telligence incarnée dnns le monde el dans l'homme ic'ost 
pourquoi il est appelé puui jurli i, l'Aoffltne ptr excellence) 
au commencement du tenijis; s'y incarnant de nouveau 
dans le cours de chaque âge, a chaque révolution de l'uni- 
vers. Il est la parole par qui tout fut créé, tout est vivifié. 
Il est le chef invisible dea brahmanes, le preaûar aiinislra 
de Brahm, le prêtre, le législateur par eieallamat la 
tience, la doctrine, la loi, la forme des formas. » 

Brahma, dieu moins populaire que VIchnon et Siva, 
est en revanche mis par la ra«le sacerdotale rnmnic hien 
au-dessus dea deux autres inembres de la Triinaurli Les 
liralimanrs l'invoquent matin et soir, en jetant trois fois 
-ur la terre el vers le soleil de l'eau qu'ils prennent dans 
le rreux de la main. A midi ils l'invoquenl de nouveau, 
eu lui offrant une simple fleur. Uans le sacrifice du feu, 
ils lui offrent du battrre clarifié. — On le représente or« 
dioairemeot avec quatre tétea. désignant les quatre points 
cardinaux, lea quatre régions du DModa* les qnstre Im 
ou lougas* ka qwtra Vadas. las qviira caslas; noa barlM 
épaisse daacand de sas qtiaira maolona» il lient daaa aae 
quatre mains le feu du sacrifice, le poinnii É écrire, et la 
chaîne mystique i Itnuelle sont suspenous les mondes et 
lesVédas. Au-dessus ae ces quatre tètes s'éli'veiit, sur une 
conque représentant l'élément luituide, le symbole mys- 
tiiiiie (lu réceptacle de^ gi^rmes et une lliimme pyrami- 
dale, symliole de la puissance fecnnd itrire de l'univers. 
On le voit aussi assis sur des feuilles di! lotus ou couvant 
l'œuf du monde; el souvent il est monté sur lo cvgne- 
aiglellamta. Il offre det ripports remarquables avec le Ju- 
piter des Gtacs. Jupiter est, comme Braoma, la chefd'una 
trimonll, dooA laa dau tntrea maaAifaa aoat NaMiM aC 
Pluton ; comme Brahms, Il a sa scenr pourépoMii Bonéra 
Jui donne une chaîne d'or, comme celle du dieu hMOa, 
et nous retrouvons \r < VLiiie-aigle de l'Inde dans l'aijjlij 
oiseau sacté de .lupiter et dans le cygne de Leda, incar- 
nation (lu maitre des dieux. 

mUAUMAOlËLJL». Génies créés par Drahma, et 
qui, sous sa direction, travaillent a la création des 
mondes , el s'appliquent à y faire régner l'ordre et la sy- 
métrie. On leur donne aussi le nom de Pradjspatis et dea 
Dix Brahmas ou Grands Brahmanes. Ils sont immédiate* 
ment inférieurs aux qualorxe Hanous, et commandent sot 
Pilria «o patriarGkaaqai haUtail lagloka Inaaira. FaM* 
étra les mhraaditas m éonl-ils qaa des Hmnis ou des 
Richis. PilT. rentes légendes les font naître du premier Ha* 
nou, émanation de Drahma , qui exécute une partis de la 
création. Selon d'autre'^ , lu'uf d'entre eux sont sOrlis, 
comme les chefs dea quatre castes, du corps même de 
i:raiim.a . qui est tai-méno un Brahamdika , naU la pre* 

mier de tous. 

BIIAIllIAIV. Le Ois siné do Brahma , le premier 
et le plus noble dea pèrea de la race humaine, le chef de 
laeamaioerdoulo. Brahma tnl doiw pair hérilaga laa 
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quatre Védas. e'«t4-dira la code religieux de rOlndous- 
tan. Nabi Bnlmn, étant toiiiié i rinter|>réUlioii da Hvre 
sacré, i rétode et «lia prière, n'avait point reça de femme, 
comme Kchalria, Vaiçia et Sondra. mnclies des guerrien, 

lies arti<ifln« et ilfs osriave». Brahman s'en |)l.-ii!,'iiit. Le 
diou lui lit «les ohsrrvaiions; il insista, et Brninna. irrité, 
lui (loniM pour fcninir une fille de la rare niaudHe itê 
Rakcha^aK ou géants, d'où sortirent les br,ihmes. 

■BLUCHI. L'une des Apsaras ou des Gopis. qui 
fircside aui jeiu et aux plaisirs. Lorsc^ue ces délicieuses 
créatures fomml, sur le bord des rivières, leurs danses 
nvisunlai, au ions mélodieux d'ane mttn|aeqvi ae par- 
vient fM au oreilles trop aronièrei dca hommct , rett 
Brbghi «lai, avec Viclinon>Krichna , occupe le centre du 
chcear divin, dont elle dirige les rracieuses évolutions. 

BRCK-K. Nain de, la mythologie scamiinnve. C est 
lui qui fil iir sent à Preîr de ce sanglier nicrseilleux dont 
k's voi('< (Vnr sont si rlinrpl.inlcs, i)ui' le dieu auquel il 
se rt de monture y voit aussi clair la nuit que le jour. 

■■OUI M. Le dieu suprême des Géoi^bis, secte des 
Banians. Brouin a créé le monde: il est tout lumière, et 
rhomroe ne uarait •apporter l'éclat de sa divinité. L'Ima- 
gioalioB mène ne Murait entreiabr let mlendenn, ei il 
aanH aani absurde qu'impie de cberdler a le représenter 

K des images. Il s est fiit représenter sur la terre par 
is, son plus fiilele adonleur, qui, à vrai dire, est l in- 
eamation même do Brouin. 

_ BUBAflTIl» ou plutàt POUBASTI. Fille d O- 
siris et d'Isis. Lrs (Jrrrs la prenaient avec raison pour 
Diane. Les traits de rcs.scmblance sont frappnnLs : Pou- 
basti aida sa mére i élever le jeune Uaroén (ilorus), son 
frère, comme Diane aida Ulom à élever son frère Apol- 
lon , el fioubasU , comme Diane llithie . présidait an ae- 
OMchcmola. Si, d*aiIlear8,onse rappelle ao'Haroéri n'é- 
tait qn'ime émanation d'Osiris et Osiris lui-même, on en 
conclura naturellement que Bubastis doit ('f^alement se 
réalworber en Isis, s.i mère; or, Isis est la lune. Pnnr 
que la conclusion fût parfaite, il faudrait , puisque 
riéri est le soleil enfant, le soleil nouveau, que roubasti 
fût la lune nouvelle, et c'est là précisément la signili- 
catkm de son nom , selon Jahlonski. Savary remarque» i 
eOMlfet, que le croissant, ou la nouvelle lune, paiânlrob 

S m apTM la eomoDction du soleil et de la lonOr et que 
I la ville dlNthia . prés de LatopoHs, le troisMme jour 
m mois lunaire était pariiculiéremeot consacré é Pou- 
basti, comme le rapporte Eusebe (Prœparat., liv. III). 
Poubasti était surtout honorée dans une ville qui portait 
son nom, située sur une des branches du Nil, et une foule 
nombreuse accourait tous les ans ,^ sa fête. Pendant les 
jours qui précédaient cette solennité, dit Hérodote, le Nil 
éuit couvert de barqnea ridiement ornées, et cliai]^s de 
voyageurs et de mosiciens qui descendaient le cews du 
fleuve pour assister à la fête. On n'entendait, joar et mit, 
q«e chaDla et concerts. Cet historien évalue même à sept 
cent mflle le nombre des pèlerins qui se donnaient ren- 
dei-vous ;i relie t'-poque dans !,i ville de Bubaste. 

Poubasii ymr sMnljiili' iia chat, et, si l'on en croit 
les Grecs , cetaïutuo] l u nu consacré parce qu'elle s'é- 
tait métamnrphosf e en chat lorsque Typiion avait déclaré 
la guerre aux Jitux. Il n'était point de difficulté que les 
Greca n'expliauassent , ou plutôt n'éluda$.sent avec un pa- 
fiil ifstéme. Il est plus probable que le chat était regardé 
ONUM le tjnbtia de la Inae é caiise de l'extrême dilata- 
lioa de es prnnrile , mi oAv beanooop de rapports arec 
les formes diverses affectées par la lune dans ses phases. 
Plutarqiie et Porphyre prétendent qu'on lui immolait des 
victimes humaines; mais Hérodote , d'un autre côté, af- 
firme que les Egyptiens n'ont jamais fait couler le sang 
homiin sur les autels de leurs dieux. 

BUCSl, BOUI ou BOUN. Le principe du mal 
chez les Tongouses. Tout ce qui peut nuire à l'homme 
dasB U création, les animaux dangereu, les plantes véné> 
MMW, les gai méphiiir^uea, 1h maladies el les pestea, 
notre dans les attributions de Bugi, qui ne le cedo en 
mrfssance qu'au seul Boa. C'est le Typhon, le Surtor, le 
Loke.» l'Ahriman des Tongouses. L'homme après lequel il 
s'acbaroe et celui qui redoute sa cob-rc peuvent néan- 



moins le niVhiraammendefriémciiesecriiccs.lfais 
ce que Bn.'i préfère, do mdMatiott h éacbiM ense^née 
psr ses prêtres , re sont loa peéMBls, el le* plu beau 

sont les plus efficaces. 

Bt'RI-:. I.' Ad.im des Scanditnvr'i , fils du rorher de 
glace du monde primitif, el pere de Bor. [yoj. Yaia ) 




CAXOPB, on mieux CAKOB. Dieu égyptien re- 
présenté par un vase, et dont les (îrers, qui voulaient tout 
rapporter a leur pays , avaient fait un pilote de Ménélas. 
mort pendant le séjour de ce monarque en Eçj pte. et di- 
vinisé ensuite sur les bords du Nil. Le ridicule' d'une pa- 
reille prétention n'a pas besoin d'être démontré. Les Egyp- 
tiens n'accordaient pis même i leurs rois leshoaman de 
rapotbéœe: comment dem; ce penple. dut on oonuit h 
répulsion profonde pour les étrangers, anrait-il élevé des 
autels â unnautonier Spartiate ?Canope était véritablement 
un dieu égyptien, mak'ré les .Ts.;ertions contraires de plu- 
sieurs savant.^ modernes. Son culte acquit surtout de 1 im- 
portance sous la domination étrangère. Canope était un 
dieu-eau; Canope était le Nil même; aussi esuil souroil 
confondu avec Sérapia. qui, selon Creuzer, n*oâtq|WCiH 
nob embelli, développé, Canob, auquel on donna, sons la 
période grecque, les attributs des plus hantes divinités. A 
vrai dire, en efà. Canob n'est qn'um dca fonnea de Knef, 
et ces dràz noms, comme on le Tclt, sont tort ra p proc b és. 
puisque les consonnes élémentaires qui constituent la 
charpente des deux mots se suivent dans le même ordre; 
nous trouvons même une forme intermédiaire dans 
Knouph-Nil , ou Knef présidant au Nil. divinité qu'on dé- 
peint avec un vase d on s'ec liap|ient les eaux du fleuve 
nourricier. Ce vase , celte urne, symbole do dieu, déta- 
chée de ses mains , ne cesse point a'ètre encore Kaonph* 
Nil , et prend alors le nom de Canob. On «oilnriae. sv 
une médaille dn tempe d'Adrien , rnnie*Ganone eofinm* 
née dd serpent Apthodémon, symbole de Kner. Ranob est 
donc Knef, et on peut, en conséquence, le regarder non 
point seulement roniine le dieu de l'eau iluviitile en 
Egypte , mais aussi comme le génie des eaux dans leur 
vaste ensemble , comme le génie mtnodea eau ptimi* 
lives fécondées par le |[rand Knef. 

Canope était ordinairement représenté sous la forme 
d'un vase é hm ventre , surmonta d'un con et d'une léle 
dlnmime on diinimal ; qnelquelbis anssi le vase est m» 
placé par un corps humam, ioerle, ssns monvemeil. qaii 
par l'énorme développement du ventre, nous ramène «»• 
jours au type primitif, le vase. Ce vase était à peu jirei 
semblable à ceux dont on se servait en Egypte pour ren- 
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fcnner ta CtOX du Nilt «t que les Crocs nummnient bau- 
Ctlioa et qu'on ippeUeaiqowil'Ilui bardak. Il était formé, 
comme ces derniers , d*une terre légère et pomise ({ui. à 
l'époque du dr'biinieincnt , laisse filtrer l'eau cliargpo de 
limon et de di'tritiis de loiiles surles. L'ue mullitiidc de 
vases caii(ijiii|iii:'s nous suiil jiarvfiius ; souvtiil i\< sont 
surcharges d oniemenls hièroglviihiijue.s. Un des plus in- 
téressauts est celui de la villa Albnni , qui est en basalte 
verte. Il est surmonté d'une léte d'homme, et on voit sur 
le ventre sphérique du dieu plusieurs divinités et emblé» 
■Mt da l'Eapte : an «ilél surmonlé de deux éperviert qui 
M regiTMirt; i^dmom, deux jeunes eaCratt Moroupis. 
et, autour de l'autel, Osiru, Anubii A tête de ducal. Bor 
ou Harpocrate le doigt sur la boudie , Hermès cynocé- 
phale. Li partie inférieure du vase est occupée par un 
graïul sciraDéc les ailes déployées , tenant a la bouche un 
plohi' lie chaijuc côté duquel se dresse un seqienl. On a 
vteusé, et non sans fondement, que c'est la figure du dieu 
Canope qu'oa t trtnsportée dans les cieux, ou elle forme 
le signe du verseau. une ville de la Basse-Esypte portait 
son nom, ainsi que la branche du Nil sur laquelle elle 
était située. Il y était partiealièraDeothlNMMré»«iiMi que 
Sérapts (voy. ce inoti, dont le teiii|ite étih an» Tèitaole 
académie. Kuflïn, il I IIS .son Hi$to\re de \'EgUte,X\s.\\, 
rapporte une curieuse histoire relative au dieu Canob. 
« Les Chaldécns , dit-il, transportant le feu, qui était leur 
dieu, dan.s toutes les provinces , ofTraient de le faire com- 
battre contre ceux des autres peuples, à condition que, s'il 
restait vainqueur, on l'adorerait. Un prêtre de la ville de 
Canobe accepta ie déû et imagina cette ruse. On ftM|ie 
«D Egypte des cruche* d'une terre extrémemenl poreuse, 
i trtTers laquelle Tean filtre et se purifie, n en prit 
une, boucha les pores avec de la cire . et l'ayant peinte 
de diverses couleurs, la remplit d'eau et en fil son 




dieu. Il l'avait couverte de la t^te d'une ancienne statue 
ne l'on disait être celle du pilote de Ménélas. Les Chil- 
éens se pré.sentenl; le combat conimence. Ils allument 
du feu autour du vase , la cire fond, l'eau coule à travers 
les pores et éleÎAt le feu. Li fraude du prêtre donna la vic- 
toire i Canobe mr la divinité des Chaldéens. Depuis ce 
■umeat , son dmulacre a été représenlé avec des pieda 
lmi>courts, uR col étroit» te v«iiv« et le dof irronAi «B 
fimn da cmclie. Cest aont cette forme qu'on l'adorait 
eomme le vainqueur de tous let dieux. > (tufiln . en ra- 
contant le pieux artitîre rlu { riMre é|:y[ilien , nous permet 
d'apprécier en même leniuii la polémique lortueusedes pre- 
■m Mlilélei du duiatfaniHm. Tout ce qni piaaati 



leur plnnw en sortait |>lus m OMina dénaturé. 1 
en repoussant le* détails Mmiles da aoa léeit, mmb m 
répugnons pas i CTolre •« Rod Utioriqno do cette dispidt 

religieuse, qui alors auiitoa |MMIBl U dmllMilMI 

persane en EjQptc. 

CÉKiE^E. Déesse carthaginoise. Philnstrius dit que 
c'est la même divinité qu'on appeiuil ailleurs Heine 
du ciel, (a'iesle ne différerait donc; point du la lune ou 
de Vénus-Uranie, qui devient, suivant les points de vue 
sous lesquels on la considén, 1ê principe humide de la 
nature, le réceptacle des germes, une déesse mère. Capi« 
tolb dit que Céleste était représentée portée sur un liM» 
et qu'elle rendait des oncles. Constantin fit détraire, YCrs 
l'an S4I, son leniple, sur remnlaeeiiieot duquel ta chré* 
tiens d'Afriqno élavérOBt mo égliia oa 909. (?oy. Bu^ 

i;.sBAL.) 

CHABAB on KABAR. Divinité arabe qui, selon 
le père Kirchcr, était identique au dieu Luous des Hcsopo- 
taroiens, et recevait aussi les ntnns de Baaisaœen, roi du 
ciel, ou do Belisama, reine du dol, par soita de l'aodnK 
^ynisme de la plupart des diviaitéi oriOBtaloo. GInbtf . ea 
hébrea» sifaifla «uUtpiwr, ol ot Mimjloa onÉaifi 
preodro eetio déesse pour vna VIimib CMnftrîx «a 
grande mère. 

CKAILATELCTLJ ou CDAMAKOLIOUB - 
<|UI. Dieu (lu commerce dans la mjrthologie mexi- 
caine. On célébrait tous les ans en son honneur deux 
fêtes qui attiraient une foule immense. On se livrait i U 
Joie; on faisait de grands festins et on immolait au 
dieu des victimes humaines. 

tmt AMMpM <îA llMWIi #, c'ciipèdira Qur» 
dieu iê fBgimU, priatitiroBeBl^dé Chan aa Bm. 
Isis, dans Stobee, dit é son fils Haroéri (le soleil enfant) que 
Chamephis est le pére de toutes choses et le plus ancien 
des êtres. Mais Damascius i.trwcd. grccq.) fait mention de 
trois Chamephis et ajoute que le premier est l'aïeul, le 
serunJ h' ("'ri' Ju soleil, et que le troisième est le soleil 
lui-même. Chamephis est donc un nom personnel et gé- 
nérique aj>pliqué i une personnalité divine une et triple. 
Chamephis. en d'autres termes, est U nom trinitaïre qui 
peut-être, dans les auteurs que BoaitfOni eÛs, aurait dâ 
eUra lu Chnoophîs. Quoi qn il oa aoit, la psssage de Da- 
nasrim na nous latee ancnn doute nir les personnes de 
cette triade. Knef. Pta, Fré en sont les trois membres, se 
réabsorbani en Knef, (jui lui-même n'est qu'une émana- 
tion d'iclon ou Pirurni. Mais lo\ile haute jKTsonnificatiou 
divine est nécessairement Mis(-i;|iiible de dédoublement, 
d'où il suit que la triade se transforme en groupe senaira 
et devient une ogdoadc (L,'roupe de huill en yjcHgnant 
Piromi et Bouto, son dédoublement femelle. Nous venons 
de faire connaître la tétrade mile do celte Mdooda si 
célèbre pemi ta mylhoinraphcs. Quaotlhlétraaaftnelle. 
nous la composons da Bouto, Neith, Alhor et Tpc. ^ous 
devons ajouter tontefols que les dieux égyptiens passant 
sans cesse d'un rôle cl d'un nom à un autre rôle et à un 
autre nom. sans cesser d'être identiques i eux-mêmes, 
on neiil facilement, des lors, changer | ' ' 
l't ■ ■ 



de 



'ogdoade ou même de la triade. 



CHAUOS ou CnEJHOM, dont le vériUble nom 
est Cham ou Chem. la grande divinité des Ammonites et des 
MoabUes. fl est é remarquer que Cham ou Cbem devient, 
par une tarte oan h a t ion, la Hun ou Amoa ^ptien, et 
qve son nom même se retrouve dans celui oes .Ammo- 
nites, ses adorateurs. Le mot Chaniaim ou Chamanim, en 
syriaiiue, désiiçuait même les pjxées. Ûr, cham en hébreu 
veut aire soleil, et chaman, brûler. L'identité de cette 
divinité et du soleil devient donc évidente. Mais le soleil, 
dans les inythologies anciennes, est considéré sous un coi^ 
tain nombre d'aspects ; idéalisé, il devient le créateur, 
le démiurge, le génie solaire antérieur et tnpériaur é 
l'astre lui-mémeiTil asi roirésaBlé jeune, adoteoeoal, vi' 
ril on mourant. WM oo dernier cas, il porte les noms 
d'Osiris. d'Adoois, d'Atys; il est en rapport avec Isis et 
.\slarté, et on célèbre en son honneur des fêtes lugubres. 
Isaïe nous montre (xv, 2) le peuple de .Moab montant sur 
Kes hauts lieux pour pleurer, et nous voyons dans les 
lait (n. ii-.iv, xxxaO qua te cnlMda ChuMO était wri 
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é eetai i'AtUrté. On Mt 4one autorisé i retarder Chanot 
comme le soleil i M jèrMA da dMfawuon. leioleil 

Gssant dans nne autfc n'inlspliére «I raesnrant à la nAlre 
ijoiir» le» plus courts et les plus triples. Kirrlirr, rlins 
toaO£dipe égyptien, prcml l^liainos puiir le l'ri:i|ir tnua- 
U|e. On peut le comparer t^riitihiiiiii-rnent n Smi. I>jrm, 
Chon, qui sont trois noms ae 1 Hercule G0|jlten, aux Sa- 
ni.Mi«-rn<;. aux ChamtM OU lun* hindou, à Boùddln 80- 
moiiokodom, etc. 

fXMM. I4 ChtM, nalière orimordiale, informe 
tiaébrêa«e. aqueuse, tnarle, d'oà le monde Mt lorti par 
la volMilé active, par la foret fénéntrlce d*nii être sunc- 
flenr, •réexislant mi eoetliUiit. I|tir« comme • lé- 
nent iinniitir diu lea ihéogoniei de tou les peunloi. 
Far quel tmvail de l'esprit, par quelles déductions philo- 
sophiques, les notions dispersées sur toute la surface du 
monde sont-elles arrivées à firmuler rc syst<>mc rosmo- 
goniuue prorlnni'- par la sricnce tnridcriie elle-même? 
Est-il nêces'v.iire df n roitrir i iirn' ii o l iiion divine ( oiir 
expli(juer rel acrord de tous les peuples si étonnant au 

Îiremier «bord ? Nous ne le rroyons pas. L'homme procède 
oujours du coanu i l'ioeonDu', et c'est ainsi qu'il s'élève 
de conquêtes en eOB^ètct dans le domaine de la srieme. 
Tout être oui, par une existence éphémérei ae inaBifeile A 
Il mrfcee de la Icrre. n'élatt. avant de reeerefr l'eove* 
loppe vitale nui l'inaividualise. qu'une masse inerte et 
chaolimie, qu un germe sans vie, qu'une matière informe 
qui, n 1.1 suite do phaspii nombreuses, do di''vi|n|ipftii(nts 
successifs d.iiis \n nuit huniiiio ot chiiuiio à la fois du 
sein ni.iti i iirL s'est nillu orp.inisoe. a p;is>é du néant à 
la vie, dos ténèbres n h luniioro. Cette simple observa- 
tion, nalurellcmenl appliquée au monde lui-même, donna 
naissance a toutes les cosmogoaics. L'iiumidité et la cha- 
leur se combinant dans les IdBèArw qui précédent l'en- 
fantement. on fut amené à grouper ces trois idéea. ma- 
liére humide, matière ténébreuse et chaleur. La malîëre 
fut regardée cooMM rdiéffleBt fenelle, le récepiade des 

!:ernies ; la chaleur on le lieu eomme le principe mâle et 
érondatenr. et ce dernier rôle dut être néressairemenl 
attribué au soleil, sour e intarissable do lumière et de 
. chaleur. Il serait inutile de pousser plus loin les dédui - 
tions. Klles se présenteront on f'nile n l'esprit du lot teur. 
Nous «jouli l'iiis si-iiletiieiii inie les ]iheni iiiienos de l'in- 
cubation ovulfliro contribueront sinfinliorenienl i l'agen- 
cement des systèmes cosmogoniquos. Nous n'avons main- 
tenant qu'i renvoyer aux mots OEur, Bouro, Ba*UM*, 
VicBRoo, Ymer. OxoRKA, Fta, Cittra, ctc, ete.» «dron 
tTMvmde nonbrewi détails à c e «jet. , 

cmtaillir eu mAmt m CnMAlll. Grande 
divinité des Caraïbes, iMaàlé essentiellement bien- 
faiunte. C'est ainsi du moins qu'en parlent certains 
auteurs. D'autres prétendent que 1 lii rnii; i''t.(it un terme 
générique, par lo'|uel les fommos ili'signaionl les bons 
génies que les hommes appelaient Irhiii. 

CHIWA. Dieu dos peuples et de l'ile de Casamania 
en fsi ner.imbie. Les nof,'res ci'lobrent en son honneur une 
grande ïéte annuelle qui a lieu vers la fin du mois de 
novemlm, e*e8t-d«dtr« é l'époque des semailles du riz, 
ml forme la baie de la nourriture dans ces chaudei ré- 
giona. \a statue du dieu, représentant une téle de veau 
on de bélier, c*t lîiile lantét en bois et tanlAl en pAte de 
Ihrine de millet pétrie avec du sang et mêlée de cncveux 
et de plumes. Au moment de la snlennilo, la foule se 
réunit, on prend l'idole sur son nuiol. ot on la jiorle eu 
grande pompe à l'endroit désigné pour le sacriflce. Le 
grand nrètre, tenant une lnn;j;uo por< lie, ornoe d'une ban- 
nière un foic et a Inijueno soni ail m !,,■> ili's l'pis do rh et 
des os de jambes, ouvre la marobc , le sacriltce consiste 
en miel qu'on fait brûler. Les dévots flnt ensuite leurs 
oBrandcs, et se mettent à fumer: des prières pour obtenir 
UM rémile ftToreble terminent la cérémonie 

CSMOlJlV. Dieu égfptien, auiniel on attribuait le 
pouvoir de chasser lea maladies, de rajeunir ou de rép;irrr 
l'organisme altéré, de reaiusciter même. Climouu est 
donc un dieu médecin, comme Esrnlapc et Ttsmoun 
phénicien, nciis. d:ins un sons plus olov<-, il est souvent 
confondu avec .Mendcs ou .Mandou, le fécondateur univer- 



sel, car périr, c'est donner la vie. Chmoun n'est alors 
qu'une forme inférieure du dieu générateur. D a aiuii 
beancouD de rapports avec l'Agathodcemon, le dieu bon 
par excellence. 

çnWA ou CtnAM. Personnification de la nation 
phénicienne, ^ui portail son nom, suivant Etienne de By- 
lance. Il est évident que tlhna est absolunuiit le niéine 
mot que (Jhin.ian, qui sert dans la Dilde à désigner les 
Phéniciens et le pays qu'ils habitaient. Chna, par suite 
d'une altération profonde, devint, en Grèce, A.çéuor, 
Après avoir passé par les formes Achnaa et Ocboai. 
Dans Sanehealaton Chna est le même que fliéuix, qid 
donna son nom i la Phénicie. Phénix en outra ne penitt 
point diCHrcr d'Brythru, et sIgniOe rouge, cooiBeoe dar^ 
nier mot, ce qui nous reporte nécessairement sur lea 
borda de U mer Ron^e, où régnait Er^thras, et d'où par* 
tirent les colonies qui vinrent peupler la Phonioie. Yoyci 
OA^>ts.j Plusieurs auteurs même appellent les l'IionieioD» 
Erythréens, et le Manelhon d'Annuis de Viiei ho repré- 
sente l'honix ouillant los rivages du golfe arabi.|ue fwur 
aller civiliser la l'hi iiii ie. 

CHIt¥f»OR ou niioux CHUSOR. Dieu phéni- 
cien que nous trouvons mentionné dans la cosmogonie 

Shénidenne de Sanchoniaton. Il était fils d'Acréos ou 
'Alioos, dcaeendants d'UvpsuraoIoa (le trés-laut\ H 
découvrit, avee son frère, m fer et l'art de le travailler, 
aedbtineiia par le talent de la parole, des enchanlemcnls 
et de la divination; inventa l'hamecou. I1 li.L'ne ot l,i na- 
vipatinn. L'autour ajoute qu'il est le mémo ipio V ukain, 
et Vulc.iin lui-mémo osi Fia, le fou dans toute son exteo- 
siiui, ot en particulier le feu créateur et eénérateur, le 
fou i|ui répand daM Uaebi de In matière inerte lea germei 

de 1,1 vie. 

C'IBEi. Ce que noua aurions i dire sur le ciel, au 
point de vue cosmogonique. le lecteur le trouvera aux 
articles Boiro, Bhauua, uiirn, (teoaaa. OEvr, etc. Quant 
aux notions Ihéologiques, conslalMa d'abord q|iie»danf la 
pensée dea andeas philosophes, te ciel n'était que l'hé» . 
misphêre de la lumière opposé à celui des ténèbres. Mais, 
de même qu'un (fland contient en germe une forél, ainsi, 
au fond d'une idée, un monde cnlior frissiuino i t p.nl[iilo. 
It'un f.iil purement jdiyii>iue, on en vint bioniot 1 des 
alistmoiions métaphysiques La l imiero fut .issimilee au 
bien moral et matériel; lei^ t' iiebres .m in.il ot au vioe. 
l>n peupla l'hémisphère su[iorienr de génies bienfaisants, 
de créatures ravissantes et délicieuses, et l'hémisphère 
inférieur d'êtres hideux et Ainealea. Telle fut la maitbe 
suivie par l'esprit humain pour arriver au duallime fdu- 
losophique et religieux, dont Icaeonclusions exirêmetsont 
le ciel et l'enfer, avee le système des récompenses et des 
peines hitures, étemalles pour les peuples qui re|ioussent 
la métempsychose, tempor liros pour ceux <|ui croient a la 
transmi;;ration doi Ames. L'èdihcc construit, il ne restait 
plus qu'a l'iirrier et i l'ombollir, ot rini,ii,'iii,Tli'm ilis 
peuiiles, lr(iniinf;iiraiit dans ios fanlasliiiuos coucepiioiis 
quelques oll^erv,Jli^l^l!i |ilivsiijues cl astr(jniuuiijuos, rem- 
plit d'éblouissantes merveillei les hauteurs ineouunon- 
surablea dea deux. 

Elevons-nous au-dessus de l'Albordi, la montagno du 
monde, d'oiî le soleil, à la parole d'Ormouid, s'élança 
jadis pour éclairer i'univcrsi laiaaona l'astre brill.mtdu 
lour lourbillonBer aoos um pieds,nMitttotts plusbauf, plus 
iiaut encore, en suivant toujours le pontTebinevad, avec les 
Ames des justes qui ont dépouillé leur terrestre enveloppe. 
Nous voilà dans le (iorutman, le royaunio otincelant o'Or- 
m(Mizd, séjour fortuné dés (idoles adorateurs de Zervan- 
Akérono ot du feu. Franchissons la première sphère, 
traversons sans nous y arrêter la seconde; iiénélrons enfin 
dans le Behecht. C'est là qu'habite Onnouzd. le roi de la 
lumière. Autour de lui siègent Us sept Auisrhaspands, 
les V^ît^uit beds et les cohortes iuiiumbiables des 
Pervers» nyonnanta prutotjrpes de tous les êtres de la 
création, depuis Omioutd mi-même Jusqu'i l'homme, 
jusqu'au papillon qui voltige sur le» wurs embaumcei, 
jusqu'au brîn d'herbe balancé par la brise légère. — 
(juittons |o Zond pour les Vod:is. Au-dessous Je nOOl 
s'étendent les sept l'ataias, leuobieuse habitation daa 
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Diîtias ou Àçourai. H*i« ditons adieu pour un moamt 
au Mrittoka (la terre). UIImoidi ropideinent et mus bruit 
à travers les jin iniem cieux, habilos par le» Nalll, grniis 
acrit'iiinjiii iH- rh. n lii'iitiin'.i nuire aux liommes; arri>oim 
daii> II' |iar;iiiis (riii<lrii liidrnliik>i . Ii' Jit- ii du |iiir )'t lirill.xil 
étlier. Drja devant nous s'elove la ville d'Anir.ivali, asi'c 
ses dûmes de saphir et ses couuolcs de di.iinanis. 
édiliMnout apparaît au milieu de la citi refiplnndiiiuintt .' 
Not jwa inorteli ne peuvent en supporter l'éclat, l^^ 
milk al mille colonnes dont il nt ornô sont autant de 
J«U d« piemriet flxAi daat Im ain. G'eat le Vcdja(;.inla; 
e'eitle palais d'Indn. Tout ralMr •*«lend le Nandann, 
Jardin délicieux, planté d'arbret d'or. derubit, qui. gnnll<''* 
par une si\e divine, éti'ndtnl nu loin dans les air* leur* 
ranie.iui; rouverts de lari;es feuilles «ui reflets d'émernude 
et di lli urs, sur les(|uelk's le jinissaiit Indrn a fondu toutes 
les nuaiires de son arc aux couleurs innginiies. ]A, sur 
des )r«zofis moelleux dansent It s ( lneun. ( li;iriii;iiils des 
Apsards, mèlêea aux génies célestes diriges pas (ilian- 
darvii. Le p.iradis d'Indra nous a trop longtemps retenus. 
Au-dfssiis de nous s'étendent les siiheres éloili'-es. et se 
déroulent les cercles concentriques aes sept Souargns, ou 
1m idclctiouissent des délices dn nirvana. Gardons-nous 
de les troubler et paisom. IVavenmii eMvHe le Kailaça 
ou ciel de Siva, et le Vaïkonnta «ni ciel de Vichnou, 
l'œuvre In plus merveilleuse de Vicoualcarma, l'architecte 
des dieux. Nous nvous aiicint le Brahmaloka , qni ls ac- 
cords ont fr.ipiH' nos (JTi illes? C'c<.t rorelievtre de .S,irfl- 
rounli, sœur, fille < l femme de Bralima. dont Haydn et 
ficethoven, en Icun» heures de ravissement ei d'ext.ise, 
n'ont qu'à peine entendu les échos les pluv alTaiblis. Le 
divin concert, exécuté par les seize mille Raghinis, est 
dirigé par Matiaçouaragrama (la grande échelle des sons). 
Les sept Soiiargas reteotiisenl de cette suprême liamionie; 
les Apsaras, pour l'écowler, interrompent le«in dlilMa dans 
le paradis d'Indra, et les Dallias m(me w fteneillcnt 
avec avidité les accords lointains au foné det Patalas 
éclairés jhir huit < ^( .n bourles. 

Apr.'scesli^Lleaux in.ijîniiiquesque nous offrent les livres 
sacrés du Braiima|ioutre. du Sind et iJu (ifirige, inms-rinus 
avec les tribus américaines cluisser h: buflie et le dnini 
dans les forêts des cieux? Nous M uiirions-nous nu^nie le 
courage d'assister avec les favoris d tlilin aux {grands 
feiliBi du Valhalla, égayés par l'hydroinc i petill.iul dans 
les coupes tot^utin plaines? Si voua m'en crovat, lecteur, 
nous meitroM i«i pied A terr«, pour recommîacn 4 l'ir» 
tlc te CiMta Botrt vaya gi afr iaa, 

CmVBPH ou KIVHP, IW. WBW, IVMV, 
IVOUM, nommé par les Grecs Cnouphis, Cnoubis, Cnou- 
mis, etc. Divinité égyptienne, une des formes d'Amon. 
Kneph,dont le nom correspond au latin (tarr. souffler, 
estl esprit ineréé, le souflle vital, r.iiuf univt rsello, sotnci' 
de tous les biens moraux rt j'iiysinirs. Vritu i[ir île tmiti s 
choses, il anime, pénètre et soutient le monde. Kneidi est 
leeréatenr, le grand dàniurge. Avant lui. le monde exislnit 
é l'état chaotioue et ténébreux, et au^essus de cette masse 
informe planait dans des profondeurs inaccessibles à la pen- 
■éobtiBtUw Piromi» W ném um doute qu'Iclon. l'in* 
créé, l'absolu. PironI comme Brahm voulut sortir de la 
solitude qui l'environnait; il voulut voir rouler a^desaous 
de lui les soleils et les planéUks; il voulut répandrs dans 
l'espare saos bonm l«s dMi A profusioo et h vie par 
torrents. 

Mais laissons parler Hermès Trism(';;i>le (d ans le Pi- 
tminder): « J'avais sous les yeux un urniid siieetaele! Tout 
était devenu lumière, lumière si doute i l si vuave, (|u'i'lle 
me remplissait de délices, moi qui la regardais. (Celle 
lumière était Piromi voulant as naaifester par la créa- 
lion.) Peu de temps «pris, une ombre épaisse et arTreuse 
se répandit, et cette ombre devint une nature humide 
(lliwto>AU)or) agitée par un «sprimable tumulte. Une 
grande vapeur ren écnappa avec un bruit, et de ce brait 
iwrtit mil' Vi>i\ i Neilh que je jugeai être la ^oix de la lu- 
miiTL' l'iruiiiij. Ile cette voix de la lumière le Verbt cTti 
SOI lit lOiieiilii. Ce Verbe, m h ii tiil sur la iir tiire liuniide, 
\i réchaufTait, et des enlraillci» de celte niasse aqueuse, 
fus Ineph avait trustonnée en nnn seule masse, ai) tUM 



sphère, en un œuf immense qu'il tenait A la iMiuche, un 
feu subtil (Pta) se dégageant biontàl iromparei avec le 
lassaL'r de Pliilnnjue eilp article Boi'to). monta d.uis li s 
lautfiirs du eii'l. Un air lécer, obéissant à l'esprit, se |ila- 
rail ea même tennis dans la réirioii iiiliTiiii'',];;iire, entre 
fe feu et l'eau. Mais la terre et l'eau étaient eiiiifiuidues à 
li'l point, que la face de la terre couverte d'eau n'appa- 
rai-sail nulle pari. Le Verbe spirituel qui était porté sur 
elles les sépara. Le dieu Mens (ime, esprit, l'immii avec 
son Verbe (Pta), produisit l'autre Hcns iFré. le troisième 
d -miurge), l'Ouvrier. Ce dicu-ficn, ceUo divlnilé^esprlt. 
fabriqua ensuite sept reeteurs, «ui embrassent dana leurs 
cercles le monde sensible, dont la disuosUian est ce qu'on 
appelle le destin Le dieu Ouvrier et b' Verbe proei .icrent 
ensuite à la rréation. Des éb-menls inférieurs furent for- 
més les animaux qui n'ont pis la raison. L'air produisit 
les oiseaux, et l'eau les poissons; la terre les animaux 
■qu'elle avait au dedans d'elle : les ijuailruiiedes. les rep- 
tiles, les bétcs féroces et domestiques. Iiii u le Pcre créa 
ensuite l'homme semblable à lui 

Cneph est donc la première personne de la i^Tande tri- 
ni(é i^pUenne. Il a pour mère Neilh, volonté de Piromi, 
roanilesiée par la pande. 11 eU le logos, le verbe, l'esprit 
qui se remue à la surface de raliime, un Brahms no- 
raiana (Bottant sur les eaux], cet esprit, ce souffle divin 
1(116 la Genèse nous représente flottant sur la ténébreuse 
matière i>riîiiiirili.ilr. (ionniie nous l'avons dit. Cnepli u'i st 
qu'une (les foruii s d .\uioii ; ou trouvera donc û ce der- 
nier article des donuei's q\i'i| -.i riiii inutile de reproduire 
ici. X un point de vue moins é|t'>e, (!ueph présiuait sans 
doute d la santé sous les noms de Chnouin et d'Ksnioun, 
et koui ceux de Noute-Fen ou (It uve qui fertilis4> rE),'vpte. 
Cneph enfin est Cauope ^voy. ce mot), c'esl-.i-dire leau 
fécondante et le bon génie ou Aiiathodémou. U était par- 
ticulièrement adoré par les Thébains. qui le regardaient 
comme nn pur esprit, les nrincipaut attribuu sont les 
cornea de bouc, aymboln dt la (oveo géiératrice, le grand 
serpent Draos, cmbItaM de h yiMNlNt dtvlsctdn 
mort. 

C-OROLDN et COliFI on UOIaWI Génies qui. 
d'ajin s la mylholoïie giTinaiiie , habitent les en - 
traillt sde la terre. Es|dn;{les et nii eliai'ts, ils se plaisent 
n tourmenter les hommes. Lus mineurs surtout sont en 
butte i leurs tracsissrles, car les théories du commu- 
nisme n'ont pas encore pénétré ches ces êtres primilifii 
qui ne nous cèdent qu'à regret leurs souterraines habita* 
imns. Le bniil de la pioche et du martssu, d'ailleurs, 
frappe désagréablement leurs oreilles. À les explosionB 
des mines leur causent de morleUes frayeurs. Les mineurs 
ne l'ignorent point ; aussi craignent-ils In vengeance des 
rolHilils. I3ut-ils oublié dans leurs sombres palerii s un 
ouiil ou un vêtement, leurs invisibles ennemis s'en rm- 
l' IM Ht aussitôt et l'emportent au fond de leurs retraites 
les plus inaccessibles. Se dirigent-ils d'un pas tn inlilant 
et une lampe à la main dans [es détours les moins ( on- 
nus des catacombes qu'ils ont creusées, un de ces malfai- 
sants génies prend son vol et d'un coup d'aile éteint la 
vacillante lamièrelHeureuid'avoirdécouvcrt US lUonavan* 
tageux, redonUeml-ifai d'énergie pour orraober é la terra 
le trésor qu'elle reeèle, les ILolfl font tovt i coup isilllr 
sous la pioche du mineur un torrent d'eau qui lui laisse 
à |ieiiie le temps de nii'Ilrf u vie en sûreté. Une autre 
fois e'esl un elioub iui ril inattendu qui vient enterrer 
vivant le m illn un uv ouvrier. OU le feu grisou qui sr ilé- 
< haine pour les dévorer. Moins vindicatifs au milii u de 
( ( S pauvres Irlandais dont ils prennent sans doute le sort 
en pitié, les Cobolds, sous le nom de Knokkers, viennent 
partager les ir ^ iux des mineurs. Armés comme eux de la 
pioche ou du marteau. Us abalaaent et relèvent l'inslra» 
ment en sahml tous Inors monvemenls avec ne préet' 
sion merveilleuse et ne prennent dn rapos fan loraqon 
l'ouvrier fatigué abandonne lui-même son trmil. 

€'Ol.i\l>A ou KOIil'Vn.l, nommé aussi Ko- 
léfta. Dieu slave qui présiil.iil a la iiaix. Il était particu- 
lierenu iit adore par les habitants de Kiev, qui l'oiipo- 
saieut à Lùiu ou Led, le dieu de la guerre. Peut-être faut» 
il voir dans IMS dlvinilds las fènios da l'été cl da l'hivar. 
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OOMB AB AXE . Il avtit bien raisoo ce prêtre 
égrptiea qui disail au législateur alliéoien : Oh ! »olon, 
Solon, vont anlres Grecs, vous êtes Um» des enfants! 
Les Tojes>vous, en eflet, cet pumci gcot, ébahis et stu- 
pébiu, MKfl qn'un de leon conpavioles, après s'être 
— ddiMi <UM ane grotte. De l'éUit réretllé qn'au bout de 
doquenle ans! Beau mlrade en vérité ! Combadaze fit 
mieux. Le Greç, il est mi. n'était qu'un philosophe, et 
Combadaxe l'-taitiiii lioiiie. Dès l'Sge de huit ans. il se sen- 
tait fatigué do I<1 vir Lu spleen t>l nmins précoce en An- 
jçleterrt'. Conili.nlaxe dniic auno:n;,i qu'il voulnit Jiirmir, 
non p.K un .siecli-, non pas viiii,''i .sicclis, mais dix mil- 
lions d'.innées. et courut s'cnfi-rmer dans une irrotte pla- 
cée au fond d'un temple magniftiiue qu'il avait yil. De 
peur des importuns, il fit murer uel et Lien l'ouverture 
de la caverne, ctCombadaxe dort encore! Je vous laisse 
4 penser «i ifuA iM B iKNIvire te Apn é ton réveil ! 
Von» liftttfia^m» con élomMBent ai, ea «eooMnt tout i 
aw}i soo «oniMil. U «aiendait releiilir i «ei oreillM na 



Veni, Creator un un Aie. Maria f (l'est pourtant la sur- 
prise que lui mtMU}.'i'ut ii i- nnvsinnnaires. 

OM»l OU M.mUU, Dieu des Congues. qui préside 
aux pluies, eu tonaeire, é la picke et i la navigeiioB. n 
est rqurésealé pur aa lie reoqpli de InreUudieetrar» 
nonle de conM, ett poar lenpte aae cikane CMverto 
d« feuillage. ^_ 

l'air, du temps et des saisons, dans la niylholoçrie sla- 
vonne. Il était Qls de la Terre, cl on le représentait sous 
les traits d'un vieillard , avec une longue barbe et aae 
longue chevulure , teiunt dans s.i main droite un panier 
rempli de fruits et de rûS4->, et dans sa main gauche une 
roue. Sous se^ pieds était un |ioisson (une perche) placé 
iioriznutalemenl sur une colonne. Une bande de toile lui 
servait de ceinture. Il avait à Uarli. prés de Goslar. dus 
le ilinovre , on utel qol fut délniit par Cbarlemagat. 
QudqBet inlears onljMaiéqaa wa atm iUot ftart lap- 
proehade Kronoa, toHlafaagncwaMlteveuùtaai 




TcBlU de Cuiiiha4«u. 



doute de la Grèce.— La roue qu'il tient é h main est vrai- 
■aaklablement le symbole du temps; son panier plein de 
roses et de fruits représente les saisons : la perche . les 
eaux fluviatUes . qui s'écoulent comme le tcmp, et la co- 
loaaa» riBUBuiabililê dan» te aiobUîtét le tempe coaudéré 



insatuésl noiudiMms 

Ah I cMuae k teaipe paasel... et c^est nMoqul paataasl 

CUPAI/US ou KOUPAIX». Dieu des aitciens 
Slaves; présidait aux fruitii des arbres et à ceux qui sor- 
tent du sein de la terre, c'est-à-dire aux céréales. On cé- 
lébrait en sou honneur une fête ijui avait lieu au solstice 
d'été , le il jain. Le peuple disait alors des laa de paille 
et de Ma aaioMla (M neUah te fea. Domain et fimunes, 
cnfanU et viaAIardB . dansaient autour, et la plupart des 
assistants sautaieat par-dessus ces feux de réjouissance. 
Les mêmes eéréaionies s'obacmleat é Rome ^ avril), i 



la féte de Pales, protectrice des troupeaux, dont elle favo- 
risait la multiplication. Mais ce qui est plus curieux en- 
core, c'est qu en France les habitants des campagnes et 
ceux même deavUlM dansent encore tous les ans autour 
de ces feux légers , et précisément le 24 juin , comme lea 
adorateurs du dieu Koopelu. Ileatvrai <iue le peuple, ehei 
nous, croit alors fêter saint Jean. Capalus, suivant quel- 

Îues mythologues, était le premier des dieux slaves après 
éronn (lelni <jni fmppei, le dieu de"la foudre, dont le 
l'iille subsistait encore au sixienie siècle. Les -mciens ado- 
r.iteurs de C.upahis ont donné son nom à sainte AuMipj ine 
iCoiipalnitsa . dont la féte lumhc également vers le soUlice 
dcté. 

CUPAV ou KOUPAl. Divinité américaine qui, s 
chet les Péruviens , jouait un rôle abrimanien et sata- 
nique. Ua crachait sur terre chaque fois m'en voulait 
))rononcer son nom. Les Inbilants de la Ftende te regar» 
daient comme le dieu du sombre empire et du monde in- 
férieur, ce qui achève de te claaser parmi lea dieux typho- 
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DABAIBA. La ^nnde dépitite des habilaiits de 
l'isthmp de Panama, qui la ri'gardairnt comme la mérr 
des dieux el rrny.iieiit néanmoins (|u'elle avait mené sur 
la terre une existence mortelle. C'était elle qui déchaî- 
nait les éclairs et dardait Kur la lem> la foudre venge- 
resse. I^es fêtes qu'on célébrait en son honneur étaient 
précédées de trois jours de jeunes et accomftai^nées de 
sncrifices humains. 

DAVODA. Les dieux des vents principaux chez les 
Slaves sont Posvidc et Uai;oda. Posvide souWivait les vents 
impétueux, excitait les tempêtes, ot faisait {gronder le ton- 
nerre ; rien ne lui résistait : c'éLiit Borée. Uagoda, au 
contraire, rafraîchissait la terre, répandiil le calme dans 
les airs et faisait nailre les beaux jours. 

DA4iO!V. Dieu syro- phénicien qu'on représentait, 
comme Atcrgatis et Dércéto, sous une fij^ure pisciforme. 
Il avait des temples magnifiques ii Gaza, a Azotel à Asca- 
lon. Lorsque le sort de la guerre eut fait tomber entre 
les mains des Philistins l'arche sainte de Jehovah, ils la 
placèrent dans le temple de Dagou. Mais le lendemain ils 
trouvèrent l'idole tombée de son piédestal et comme 

rirosternée devant l'arche ; les prêtres la relevèrent, et le 
endemain ils la trouvèrent renveri^ée de nouveau avec 
le» bras et la tète séparés du tronc (1", /loi*, v, 5). Tel 
est du moins le rérii de la Bible. Dagon était regarde 
comme un dieu civilisateur, et passait pour avoir ensei- 

t;oé l'usage de la charrue, ce qui le faisait appeler Zeus 
abo'ireur par les Grecs syriens. Le nom de Dagon est 
évidemment le même que celui d'Atergatis, dag, moins 
la première syllabe addir, qui signilie grand. Uagon est 
donc synonyme de poisson, étymolugie prouvée d'ailleurs 
par la forme sous laquelle on le représentait, et par son 
identité avec ce lils d Atergatis, appelé Ichthys ipoisson) 

Sar les Grecs, qui. suivant leur habitude, traduisaient ceux 
es noms étrangers dont le sens leur était bien connu. 
Dagon, Ois d'Atergatis, mais lils non addir, non grand, 
peut donc être identifié avec sa mère, comme Selden l'a 
pensé. Atergatis étant, dans le sens le plus étendu, la pro- 
duction universelle, et dans un sens plus restreint, Cybele, 
la terre aux mamelles fécondes, on comprend parfaitement 
qu'on lui ait donne pour lils, ou, en d'autres termes, comme 
attribut, la production agricole personnifiée. 

0A<>;Oi^.\'. Le dieu créateur dans la mythologie du 
Pcgu. C'est lui qui, après la destruction du monde par 
Kiakiak, en fera paraître un nouveau plus parfait que le 

t recèdent. Le temple de ce dieu s'élève au sommet d une 
aute montagne. Les bornes seuls y peuvent pénétrer. 
BACOtitt. C'est le jour dans la mythologie scan- 

f g Imf. tihmtUn, rat «'Krdtclk, i. 



dinave. Les ténèbres ayant précédé le dcbrouillcmenl du 
chaos, on a donné pour mere à Dagour, Nott, la nuit, et 
pour père. Dellingour, le crépuscule du matin. Ce dieu 
parcourt l'espace, emporté par Skinfaxe (crinière de lu- 
mière), coursier rapide, qu'il a reçu du grand Odin, le 
père de la création, et qui, secouant sur le monde son 
etincclantc crinière, le remplit de rayons lumineux. 

DAHM AN. Un des vingl-huit 'izeds. C'est lui qni 
reçoit les Urnes des justes dos mains de Séroch, l'ized 
chargé de jjarder la terre et de protéger les hommes contre 
les mauvais génies qui cherchent à les faire pécher. Quand 
on a perdu un parent, on adresse des prières à Donmaii 
pour obtenir la rémission des péchés mortels du défunt. 
Trente prières doivent être prononcées pour l'Ame d'un 
filï ou aune fille, d'un pere ou d'une mère, d'un frère 
on d'une MiMir. Si la parenté du mort est plus éloi^ée. 
le sectateur de Zoroastre en prononce de cinq à viogt* 
cinq, suivant le degre de consanguinité. 

DAIBOC. C'est le Plutus de la mythologie slave. 

DAIBOTH. Grande divinité des Japonais dont le 
nom parait être composé de dai (divin) et Both ou Boudâ 

i Bouddha), et qui par cnn.séqucnt ne dilTèi-crail point du 
ieu réformateur de l'Inde. Comme Bouddha, en elTet, 
Oaiboth est représenté avec un sein de femme et avec des 
cheveux crépus, laineux et bouclés. Sa tète est entourée 
de rayons d'or chargés d'images de diviniU'îs inférieures, 
ses oreilles snnt tres-larges, et une fiamme s'élève sur .son 
front. Sa pagode, tres-vaste, est peinte en rouge et sou- 
tenue par lies piliers de bois brut. 

DAI-IIO-:\'0-lli:VI. Dieu japonais, dont la fèlc, 
qui tombe en juillet, est signalée par une procession ma- 

t^niOque. On y voit défiler l'ariDée, cavaliers et fantassins, 
es nobles montés sur des chevaux richement caparaçon- 
nés, les prêtres rangés deux à deux, et des femmes qui, 

Car leurs allures, nippellent les bacchantes de la Grèce, 
n cheval magnifique porte In statue du dieu, suivie de 
deux jeunes garçons portant, l'un son arc, ses llèrhc? et 
son carquois, et l'autre son faucon. L'idole ist ensuite 
placée sur une litière et pnrti'^e par vingt hommes. 

OAITIAM. Génies malfaisants de la mythologie 
hindoue. Nous avons présenté aux mots Ciel et Uanouzo 
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quelques observations sur l'origine des bons et des mau» 
vais génies que nous avons expliquée par les alternatives 
de bien et de mal i\m se succèdent et se combattent dans 
le monde comme les ténèbres et la lumière. L'examen 
attentif du Zend-Avesta, de l'Edda et des livres sacrés 
des autres nations, nous confirme pleinement dans cette 
opinion. Le principe une fois posé, tout événement fu- 
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neste renlr<'. ~a :MiurL' nifme, Jaiis atlriliutiijiis 
d'un ou de plusii-urs I! aliisi qu't'u (irtice les 

r,ila* lysinespriiiiilifs, U s Liraiidi s i-aia d«-vasUlriceg. «ont 

Itersonniiîiles dans lei» titans. En vtiil-on uu exrinple? 
it titu Briarée, •ulremenl appelé E^éon, a pour p«rc 
IteptUDe» poûr mère Àlltra lU mer qui cottrt de coté et 
Â'iotre). IlMdéchaiae avec foreur, («rie au loiu la dé- 
«■«tatiootur la terre, jjallfireoiiri weetM mille jamiws 
lerpeolllbrines, iogéniemc inuffe jet Tigties démrdéet, 
el rentre enfin, )>ar les ordre-, oe Neiitnnc, dans îa mer 
d'où il était sorti. Le sens myslitiue va rtevi iiir plus cvi- 
dmt encore. Briarëe est le même qir(>i(>t;es. p> rsonriage 
fictif ù célèbre daui I htstoire des tlélu^e&, el ce ilt mit r 
nom a pour éléroeut caractéristique O0, qui, dans la Grèce 
oomme ^ns l'ancienne lanj^ue des Celtes et des habi- 
iMis de l'Asie Mineure, sisuifiait k la fois Ocèin. crainte 
el tenPBur. Les gémit, ftu du Tartare. président d'un 
ivlre edié raz érapUoBi dn feu suuterratn qui si long- 
temps ébranla le globe épouvanté. Prenons les deui plus 
fameux. Typhon el Encelade. Le nom du premier veut 
dire fumée; ci lni d» si rmid, fracas iiil<'rieiir. Tûiis dt.uj 
ils vomissent des torrents de tlainmes, tou» deii\ ils lan- 
cent ver» les ciiux des quartiers de roches, lnu» deux 
enfin sont ensevelis sous les montagnes ignivouies, et Ju- 

S'ter doit la vicluire à Minerve, la sagesse, issue de son 
vin cerveau ! Les calaclysmeis ont précédé les énip- 
tiont ; loi titans précèdeot autiilM géants. Ceux-ci com- 
tntlant eoDtre Jupiter; les anlrei Tealenl détrôner Sa- 
turee nénie, le père de Jupiter. Maïs la inj-thulogie 

frccque a sa soun'e dans les iiijllits de l'Oneiit i t de 
Inde en particulier. Nous dt vrii'us doue reiu onti'er ^.'eanls 
et tilaiis ail |iied du Mermi coimne au jiicd de l'Olymiie. 
Nous les y trouvons eu ellet. Les Apuras aUJ<(uont les 
dieux, les battent, les forcent à se retirer dans le [i ; ys 
des Saces, comme les divinités grecques s'étaient retir*-es 
daiH l'Egvpte (pays qui passait pour n'avoir jamais subi 
lei eaux dès dcliicesi \ iU veulent même escalader le ciel 
d'Indre , mis lhlia]iiBii>BlMvani les repousse, les terrasse, 
les écrase. (A'oy. Mahkcha. Douatu, etc.) C'est la giganto- 
machie telle que l'ont décrite les ancieos noStes grecs 
el romains, et la ectpie grecque deviendra plus évidtiile 
encore si l'on jien.se qu Indra c*l Jupiler même, ti ijup 
Bhavaiii. I;i .1- ^ • et l'énergie divine, jaillit tout nrim e 
comme la Minerve grecque du front d'un immortel, et 
qu'elle prend le nom du géant Dourga uu'elle a vaincu, 
comme Minerve celui du i^éanl Pallas. Mais, dans la my- 
thologie indienne, les rôles correspondant à ceux des 
•éento el des littDi iobI plot diflc'dn i dèlerminer «(ue 
oens 11 Griee. Noue f irouvona love le* manvais eènies 
représentés, comme ceux des Crée*;, avec des jarnijfs en 
forme de serpent, des têtes et des mains innoinliraLdes et 
(fronpis siius lis noms coMeelifs d'Acouras, c'est-à-dire 
prives de Jioura on .Xmrita ^voy. ce dernier mot}, et de 
naitias ou fils de la Nuit, et eomprentiiit |dusienrs di%i- 
sions. dont les plus remarquables sont celles des Raka- 
chas el des Danavas. Les premiers senicill4li IclUtans? 
Ils paraissent, ils «nt Béme antériem» aux Mconds. 
puis(|u'HB ioat d'atiord les aimliai*fs de Sïva (voy. lU- 
KorMA!<, Raha, Ravaha). dont le culte parait avoir précédé 
ceux de Yichnou et de Brahnia. comme le règne ae Kro- 
nos n (iréi t>dé relui de Jupiler. Hais on les voit oi iosës 
à Bhnvani, la déesse-humidTité ; ils abandonnent t usnite 
Siva |ioiir Brahma, ipi ils linisseni par combaiire lui- 
même. Il serait donc bien difUcile de séparer les aliril>u- 
tiofls des dilTérentes classes de Daitia*. Toujours est-il que 
les génies malfaisants de l'Inde ootts apparaissent souvent 
comme les forces brulnles du moode encore ïisoa enfance. 
Mais ils s'IdentiiieDl en même temps avec des leces hu- 
maines et harfaeres des <{ces primiliis, et k ce point de vue 
oUrenl certaines ressemblauccs avec les Djinns de la 
Perse, (Voy. ce mot.) Ces enfants di's lijiu bres onL pour 
séjour les sept Pat.'ilas, nidiide souli-rrain uKiei' dans 
i'«:»>pai'e au-dessous de la terre et etUire par huit escar- 
boucles placées sur la têle de huit serpents (géants. 

•AHCHA. Fils ainé de Brahma, uui le ât naître 
d«ieii («OS orteil, et l'un des Pr|^pata qui alors se 
tronvenl an nombre de dix. 11 appurait aurloal comme 1« 



çrrand ponlifr de Brahma, et ( "rstlui i{ui institue le prand 
sacrifice quHn a pei sonuili"- suns le nom d'Iadjnia et <{n<> 
les védas rL'|ir''seiili iil etjrnnie l'emblème de |,i rr. iitioii. 
Dakcba soutint, en faveur de itrahma, une lutte trrrible 
contre Siva. auquel il donna ensuite en mariap sa fille 
Sali. Il avait lui-même pour femme Devi ou Uiriui, qai |e 
rendit pére de quarante-neuf autres llUes, parmi lesquellw 
on cite Saviln île soleili, q«'il maria avec Sema (U Innd, 
el Adili (le Jour), qu'il fit épOMier 1 Kaeispa A'Mpaieê}. 
Offrant un jour le grand sacrifice. Il outdii d'\ inviter 
Sali, qui, pour se venger, se prédpiu daos Us Uammes 
allumées pour le sacrifiée. Siva irrité, arracha de sad 
front deux cheveux, d'où sortirent deux ^éanlsquireuver- 
scrrnt le sarrilice de DaLcha el exteriiiiuertnt liuile sa 
race. On regarde aussi Dakrha comme le créateur ëa 
plus ancien système astronomique des Indiens. C'est Ini, 
dii-on, qui régla l'année Inaaii* el fit Coondtre le sfi» 
témc planétaire. 

ABBIW. Uieuda Japon, et qui reçoit des jeunes filles 
un tribut d'amour et de dévotion. Chaque année, une 
vierge d'une remarquable teaulé pénétre dans ion s.im . 
tuaire, et demande a la statue colossale du dieu di s lusriii 
|i<mr ses tonipa^Mie», sans s'oublier cl|p-niéme. Ildiis lui 
répond complaisamment. Il fait plus; il prouve rinténU 
qu'il porte .i cette jeunesse brillante et crt>dule en s'io- 
carnant par une divine opération dans le sein de la belle 
suppliante. Ainsi se propage sur la terre la race des dieux. 

DIÊCASMI. Dieux intericnrs de la mythologie c|yp- 
tieniie qui, SU nombre de trente-six. prés'idaient ckaeoa 
au tiers d'un si^Mie du zodi-T'|iie. On les voil. sur les to- 
diaqucs aricicns. (l illanL d,:ins des Itarqucs au-dtissous 
di s douze ),'rands dieux qui n'j^m ul chacun dans un si|fne 
entier. Les Décaiis avaient sous leui s ordres doux géuics 
inf''rieurs, qui eux-mr iiies liresidaieiit à cinq autres. Od 
croit que te nom de Décans fut donné a ces divitùlis 

Krce que chaque tiers de signe occupe dix degrés dc 
diptique. Les Décana présidaient à l'horoscope, cl tinte 
personne qui venait an monde avait pour géuic proies» 
tcur celui d'entre eux qui trônait dans le dixième de 
signe (lui montait sur nioriton à l'instant de sa nais- 
sance. La vie entivre de riiotnnie était soumise, pour 
ainsi dire, à leur iiiilueDce. Peul^élre doit-on ra|>piii'ler 
aux Décans la division de l'Egypte en lrenle-si\ nomes et 
celle du corps humain en trente-six parties. Uupuis, 
(îorres, etc., ont mis en parallèle les noms des Décans et 
les treate^ept rois mytiûques de la liste d'Eratoslhènes, 
mais il n'en «tt résulté rien de Uen «Mmlnaut. 

■inyiLBASm on BAÇAHAnMl. Ancien ni 
d'AIodhia (Aoude), ville de llfindouitan. et pire de 
Rharata, de Lakchniaii, Salroe -'in? .l de Rama ou Sri- 
Rama, huitième iucuualiuu de \ii linuu. Il av^il d'abord 
choisi ce dernier pour lui succéder, mais la reine K ikcii, 
mère de Bh^rala. .i laquelle il avait promis aulrefuis d'ac- 
corder deux grâces, quelles i|u'elles fussent, et a quelque 
cpoauc qu'elle les reclaïuit, lui demanda l'exil de Rama 
pendant quatorze ans et le tiUredeprioce bércditaii-e peur 
son fils. Déçaraden» esclave de sa parole, obéit, naais pm 
de temps après il menrat de détenir. Us derniers mo* 
roenu de ce prince thmcot l'im des plw touduiits épi» 
sodés du Raniaïana. 

DÉ-Ml-^'O-MIKOTTO. Quatrième roi de la se- 
conde race des monan^ues japuu ds, i|ualinêe avec raison 
de rjce d longues années. 11 régna 1)57,892 années. 

BKBCÊTB, DBBCilTlS ou UBRCriETO. IK* 
vinité syro-phénicienno qu'on représentait sous ta Ognre 
d'une belle temme, dont le corps se terminait eoauene 
lie [loisson. Diedore de Sicile et hicien rapportent que 
Vénus, pour se venger d'une injure qu'elle lui avait 
laite, lui inspira une passion violente pour un jeune sacri- 
fe ail iir. H'auln s disent <]ue Vi'nus elle-même, charmée 
de sn licaulé. se mèiamorpliosa en homme pour la séduire. 
Derc Mo devint luere ; el. iionleusi' de sa faiLlesse, elle 
tua sou autaul, se précipita daus un lac ou elle fut chan- 
gée en poisson, après avoir exposé dans le désert une fille 
qu'elle venait de mettre au monde el à laquelle, suivant 
Diodore, on donna le nom de Si'uiiramis, c'ciit-à-dire co* 
iomlH^ psroe qn'oUe fiit nourrie par des oiseaox de cètle 
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espèce. C'est celle même Sémîramis qui, devenue mai- 
tresse de rOrienl. loi éleva un temple magnifique daus la 
ville d'iVscalon. Les Syriens et les Phéniciens, en mémoire 
de &a métamorphose, s'abstenaient de manger des pois- 
sons, lui en consacraienl d'or i;l d'argent, el lui enuflrAicnt 
de vériubUs ea ucr>fioe. Celle décsw par&it identique à 
Atergntis (ffof . e» m^, «pfolk MpréMiilait mh» It Mme 

00 MATAKI. Fille du radjah indien 



I, ipooift Ttçoudevt et ï» nodil père de huit en- 
futiT doBt w éenièr, con^ loos l'iaflaence et par la 
vertu du rayooneraeat divin de Vichnou, fut Krichna 
(vojr. ce mot), le huitième avatar ou incaroaliou de ce 
dieu. 

PBVANI. Fille d'Indra el une des Temmes de 
Skauila. le dieu de l;i gut i o i liei Ic-i Indiens. Elle a pour 
allribiUionK spéciales, ainsi iiue Viiiaitia, sa rivale, d éloi- 
gner k'ii maladies, les chagrins et les Daitias, ou mauvais 
gèuies. Elle est aussi iavoaoée par les personnes qui dé- 
sirent avoir dct wAllIf. (h h ramNOte avec le corps 
jaune. Tout son corps est couvert aamemeelei elle e dés 
Anneaux au net. au cou, au pieds, «le. Elle tient 1 li 
aein la fleur lehankârioirpou. 

oa MWBKBItTM. Cent le nom 
ffénérique de Ions les dieux el des Li(>Tii< - liiiMifaisants de 
fa mytholo|(ie liiuduue. On lei^ divise en un L;rand nonilire 
de cal^ones asscx arbitrïiire!i. Nous ernyons utile d'en 
présenter ici le tabliMiu. I . Orahin, Maîa et BraLinia, Vieil- 
nou et Siva, avec leurs femmes; 2. les huit Vaçous, chefs 
des huit ré'^ions du monde, et hs euraiit^ issus des trois 
personnes de la trinité; 5. lesquatm» Menoug, les Hou- 
nie» les dix Radjapalis ou Brahmadikas, les Richis, Devar- 
dlié. lUdUrchis et Mabarchis; 4. les Kinnaras, génies qui 
dUHritutelenellement les leunf et de PUMletlii ou Kou- 
mn, m dee bdt Vaçous ; let ttadue. qui ditirilnent lei 
richesses, et les Gimbourouders i S. les Cliidlers . 6. les 
Vitiadem ouVitiadharas : 7 les Garoudhas; ë. U'i> Uluudar- 
v r . Il musiciens du soleil, et les A]isaras, ou fées hin- 
doues ; 9. los Pidourdéradégats , ou gardiens des morts ; 
10. les Roudras et les Tchouiidaras, ou ouvriers célestes 
de Vicouamitra -, 1 1 . les PilrU. ou pêtriarchcs qui habitent 
dans la lune, et qui sont aeiurie au Riiiyipilist 19. les 
génies ou planétet. 

DBV* ou WKtWU. Gdoies malfliifeBli de la religion 
de Zoroastre. On tnaveri, é l'uticlê OuMoe , le riôle 
qu'ils jouent dans te monde. Ile eont innonlnblee, «I ont 
pour souverain AhriiDU, oppoeé i Ornond. Sept d'entre 
eux sont spécialement destinés i combattre les sept Am- 
schaspands, et vingl-liu i i ir i les aulagonutes des 
vinft-huit Isedt, et les iuiUui. uni .i eomballre les Pervm 
el les lliimkars, génies inférieurs de U création opérée 
par Ormonid. — Les Devs sont queliiueruLs appeléii Àch- 
moghs, du nom d'Acluno^'h , un de leurs princes, qu'on 
représentait sous la ligure d uo serpent é deux pieds. 

DHATA et VIDHATA. Jeunes filles qui, dans 
le Bytbolesie hindoue, sont représentées dans la demeure 
4ê» eerpentt, eente» prés d'un métier sur lequel elles tis- 
aent des viteiiMott eiec des fils Uencs el Doirt, qui sont le 
Jour et la nuit. Près d'elles te trouTent une roue a douxc 
crans (l'année) . que Tout tourner sii Jeunes filles (les six 
saisons de l'Ittde;. et un rlieval éuorme, symbole d'Agni, 
le dieu du Teo, sur lequel est monté un honme, qui irest 
autre <j«e Psrdjsiiia, le dii u de la ploie. 

DIA. Divinité sibérienne représentée, sur diverses 
mëdaillct, avec trois léles el six bras, ri' qui l'it Tnit regar- 
der MPUn QOe trimourli. Elle est assise, 1i s jambes crot- 
té, tnr un siège élevé. Dans ses deux bras du milieu 
elle tient un sceptre placé horiionlnlemenl el un cœur en- 
flanné.el, dani ses deux bras inFérieurs. un mifoir. des 
liniltiM et des (leurs, qu'on a prises pour celles du lotus. 
Ce qui a donné tien d*.- la comparer a la Iriuilé liinduue. 

UICKIV. Ueei!>e Ulaudai^ qui tenait dans ^es nnins 
le sort de tons les hommes. Ou lui olVrait des sacrilii es 
désiifnés nous le nom dediçablol. c'esl-a-dii'e sang d<' l)i- 
cen. (Jette divinité est sjins doule une parque, ou le destin 

Baime. Pour son nom. comme pour ses attributions, on 
paat le costparer i te déaM greeqne Dicé. 



DIDUjIA. La Lucinc des Slaves; elle présidait aux 
accoudiemenli^, et les femmes stériles l'invoquaient pour 
lui demau 'ii r ],i iï -ondilé. 

DlVO:%<>^AUBA. Dieu mongol ador^ par les Tan- 
pul.iins, sous l(ï nom de Djil.sin-Ujomhan-lîne. Il est une 
des trois personnes de la trinité, dont Cliakiamouni , ou 
Bouddha, et Maidari sont les deux autres membres. On le 
représente, comme Chakiaroouni, avec la chair jaune et 
la main droite élevée en l'air. 

■MAAAanVATA. Nom sous lequel on «dore Kri> 
scbaa te pand temple de ^jagrenath , biti pr in> 
dradbioaaioa. Nous ferons connaître a ce dernier mot on 
sanctuaire, l'un des plus célèbres du monde. 

DJABAÇAMDHA. Pnncc de la dynastie des 
tchandravansi ( enfants de la lune]. Il ré^'nait dauâ le 
royaume de Sikata, qui reçut plus lard le nom de Mn^^adha, 
et qui occupe aujoiird hui le sud du li^liar Djaraçandha 
n'est qu'une personuiOcation de Siva, ou plutôt du si- 
valsnie , é l'époque où ce culte antique était atlauué de 
tous cotés par le vicliuouïsnie. 11 avait pour gendre Kansa, 

(autre défenseur du sivaîsne. Ce dernier ayant été luë par 
lea tadous, dans une guerre contre Krichna, huitlime w 
camelioo de Vichnou . Ujarafandha Jnn de te venter. 
CTne lutte terrible s'engage ; des llolt de sanif content oau 
vingt liàtfiillcs ; DJariii^;iiidlia fait des prûdij,'es , ainsi que 
Kal.i-lavana , son auxiliaire ; il est enlin tué jiar lihima, 
après un duel aclianié de vinj;t-sepl jours. Nous verrons 
se cuutinuer, sous Sii lioupala , la gueri'c des deux cultes 
rivaux. Di.soiis seulement ici que la cause de Thumanité 
triompha, et que le peuple fut. avec Vichnou. vainqueur 
de Siva et de M caste aran dominante dea Kcbafriae . on 
guerriers. 

IMAULAMOma. Volcan divinisé de l'Inde, 
dan» le Pandjab , é cent kiiométret i l'orienl d'Atlok. Il 
t>n échappe continuellement dee *f ammet . et Rapitaêl 
Dani-Bei, nuhle GcorRien, rapporte, dans son voy.ini: aux 
Indes, nue le ;^raii(i Hogol Akbar dirigea sur le volcan un 
canal alimi nté |iar les eaux des environs, dans 1 es|K)ir 
d'en éteiniire les (bmmcs. Mais ce fut, comme on le pense, 
peine pi riiue. Les Ilindous , qui ont toujours eu nour le 
leu le plus grand respect . se rendent ea foule é Uiauû* 
mouki. Ils s'^ trouvent qidqnefbit réunte en nombre do 
trois cent mille. 

MEMSCHID. L'Acbémenea dco Greci, quatrième 
roi de U dyoatlie permne dea Pladidadieni (di«triba« 
teura de le justice). DJernechid (mbwir erdeot) «ue- 
ccda é son oncle Tahmourats, surnommé Divebend (lienr 
de dives; voy. Dii!(M), et le premier, dit le Vendidad-Sadé, 
consulta Orniouzd. qui lui ordimna de uropaf'er sa loi. 
Djemschid hésita d'abord, se Irouvaul iudigne ufl remplir 
une mission si importante. Ormouzd insista, et le neveu 
de l'aliiuouralÀ accepta, mais à rnndition que, pendant 
tout son régne, tes hummeit n'auraient à soulVrir ni vents 
froids, ni vents brûlants , ni infirmités, ni vieilles.se, ni 
mort, ni passions. Il procéda sans tarder i son rôle de ct< 
vilisateur et de bienfaiteur de l'humanité, et avec un pot» 
gnard a lame et a garde d'or, au'il reçut de aon divin pro- 
lecteur, il fixa lea firoatiérea éee dtvcn pays, dé«igna un 
hed pour veiller sur chacun d'eux, et, se mettant eo mar« 
rhe vers Ir ■ uJ il nurrit neuf cents contrées. Il en dé» 
fricha d'abunl U uis cents (la province de Sistan, suivant 
Anquctil), et y plaça des animaux domestiques, des hom- 
mei, des chiens, des volatiles, des feux ronges et bril- 
laals idi-s pvn-es, sans df>uti') ; peupla rl cultiva de même 
le second tiers et enfin le troisième , prouooi^nt partout 
la parole sacrée qui fait fuir les Devs. Malheureusement, 
Djemschid se corrompit» et c'est probablement à quoi l'on 
a voulu faire allusion en parlant d'un ulcère ijui lui vint 
sur la main , par l'inllnenco dea mauvah finies, et qu'il 
guérit avec l'arine du taureau AbouèMl. Bienidt après , il 
épousa la fille d'un Prv. et donna sa sa;ur à un autre, qui 
la I I ndil mere des liuntuHs des montagnes, qui ont une 
queue comme les (|uadrupe<les. Aln iman , voyant lljcni- 
scliid dans nue mauvaise voie, entra lonl ,i c«>U|» dans son 
[palai-. une fcin'lre , lui persuada qu'il élait, non un 
nomme, mais uu dieu, et l'engagea à exiger lea adorationi 
de* liomnie». QjemicbMl enTogv awaitil dei armer- ' — 
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toalM In parties du moade, |Mnir fSarcer «e« siyets n se 
prosterner devaol lei im^iet* et n fil élarer par le^ 
tljinns «n trAne reiplradistant de piemriei . qui montait 

juMiu'au ciel. Sos peuples, indt(;ncs, s« soulevèrent, et 
Dhohac, un de sh-s parmls qui rrgiiait dan» l'Arabie , pro- 
filant de ce inéronI''iiti'ini-iil. l'iniihit |,i IVrsc; Djemsrhiil 
se sauva dnns )»• hh;ilniitliNl;iii . fiMiiiNa eu sorret la fillu 
du roi lir (.:*■ i ( se i t lira avec elle daus une ile des 
ludes. MniK ayant clé découvert, et amené à Ittaldur. il 
fui scié en denx étfwh te lél« Jnaqu'anx pieds, par ordre 
de Dhohac, après un régne d'environ 700 ans. 

IljciMehid, snivant les traditions, avait divisé ses sajets 
en quatre castes : les prêtres, les soldats, les culUvateura 
et les artisans. Il inventa , dît-on, les armes. les tente», 
les instrtimenLs de mnsii|ue; forra les Detrs a plonger dans 
la mer Verte ou tfolfe Persiiiiic pour faire la pèche des 
perles, él.ililil ili's |iu!ilics, dt-roiivrit rii>.i£;e de la 
chaux, enseigna les principes de In rliitnie, les vertus des 
plantes, l'art d'extraire de la terre les métaux et les pier- 
res précieuses , lit faire de crands progrés à la naviga- 
tion. Institua le calendrier et Vannée solaire, dont il fixa 
le commenoemenl 4 rénoaue de rentrée du aoleil dana le 
signe dn Bélier, biUt pinneurs vïllce, et entre entres Se* 
batane, et a^^randit uiakkar, la Persépolb de» Grecs. 

Ju'on appelle encore quelquefois anjonrd'hti! Takhti- 
jemschia (le palais de DjeinM liiil i. Voîj i 1 1 1 lainemenl 
un régne bien renipli. Beaiicinni de nus i|lu soiiI loin d'en 
avilir fiit aulaut ont nn'rilé le litre de i;r;uuls; il est vrai 

a [l'on en a peu vu porler la couronne pendant sept sié- 
es. Djemsdiid, si l'on nous permet d'exprimer notre 
opinion, n'a jamais eiisté, n'en déplaise à MM. Volnev el 
langiés , qui placent hardiment son régne vers l'an 8no 
avant Jésus-Cnrist , sans se préoccuper de l'opinion de 
ceux qui en font un contemporain de Moïse, et même du 
patriarche Noë. 

BJLWM. (;énies des l'ersins, des Arabes, des 
Turcs, etc. Les Persans li'ur ;i<vi^in'iit jniur demeures le 
Djinnislan, contrée merveillcnse. a|i|ieli'e par les poêles 
le déjiert des fées el des démons, et située par delà les 
plaines sablonneuses de l'Afrique, sur les l^ords du {frand 
Océan où les tirées plaçaieul les délicieux jardins des lles- 

Ë rides, les champs Elysées. le pava de Méduse et des 
rgonee, et nA w Ironvaienl sans inrte tes débris d'un 




IMOnde anéiotf , fei nrinee de la (nrande fte Atlantide, dont 
Pklon nous a révélé lexi^IciK c, d'.iprés les liailili'fns 
Uéralifiues de i'Egvple. Le Ujinnisian, selon d'autres, 
s'éleveit en milieH 'de la mer des Indce, dana l'Ile dee 



Serpents, dont la capitale était la cité'splendide d'Anhvw 
Abad ou d'ambre gris. api nous rappelle nécosatremat 
la mythique Uetou<ede FheélOB, iWdan et les Iles Klee- 
Indes. Mais une opinion plus répandue est celle qui fit e 
l'habilalion des Djînns dans ces mystérieuses mnni.i{,'ui>ji 
ileKaf, qui, st inhlnbles ri de hautes murailles dr dhinnnt, 
lM>rnenl, dit-on, de tous rotes le glolx^ que rums hiitiitnns. 

A[ii l's celte topoprn|ihie Djinnislan, von-; vim^ :men- 
dei peut-être à voir di rnnler devaul vos yeux une legruds 
gracieuse, parsemée de ll*-urs el d'amours, entreinèUe 
de danses féeriques et de chœurs hannoniou. Vons le 
connaisses donc pas les Djinns, natiOB Unitelcnle et Ji> 
louse, adonnée au mal, habile à le produire, et toujours 
en guerre avee les bons génies qui nous protègent. Les 
Djinns sont des t'<'niil< dont In force l'irnle la sl.itiirf; leur 
laideur est re|Miiissniitr, cl atiiire> d'eux on (miirrait 
jirendre (,)uasimodo jioiir le beau P.iris. L#ur pe,iu est 
noire el calleuse, levirs yeux hagards, leurs cheveux hé- 
rissés sont surmontés de longues cornes, et une queue 
épaisse descend de leur croupo sèche et osseuse. Si vous 
aves ouvert le Zend-Avesta d'Anqoetil du Perron, vous avet 
vu combien sont redoutables ces autres génies, appelés 
Divs ou Dcvs, contre lesquels le croyant ne samttassci 
implorer la miséricorde divine; eh bien! les Djinns occu- 
pent après eux le rang le plus élevé dans la hiérarcliiedu 
mal; comme les Devs, ils font partie du monde de ténè- 
bres créé par Ahrimane; Wur naissance a, dit-on, pnT<'>dé 
de plusieurs siècles celle d\i premier honiiue. Us tiennent 
le milieu entre les créatures mortelles el les purs esprits, 
et leur existence comme celle des Nymphes, des Pana, dci 
Satyres el des Fauncs d'une autre mythologie, se prolem 
iiendnnides mi I lien d'années. Roiis defons ajoalar.loni^ 
fois, (Hie les hlesaureepeuTentabr^r celle vie presque 
éiemeite. 

k côté des Djinns, nous devons parler des Péri'! Les 
Péris, (lui haliilenl le pays de Setiadnkinii (piiy^ dr di sir 
ou de plaisir) au sud des iiioul'iRaf. smitiir^ un' uiin -i d une 
lit|au(« ravissante; imaginez, si vous U- iiouu/, un Ivpe 
d'idéale perfection, réunissant dans un intime corps' ce 

au'il y avait de plus suave, de plus gracieux, de plus 
oux, de plus angélique, de plus divin dans Hélène et 
dans Clcopitro, dans Aspasie et dans Bérénice^ dans 
Laure, dans Béatrice et dans Blvhv. vons n'nnrei encore 
qu'une imparfaite notion de cette perle de l'imaj^nation 
orientale, qu'on appelle une Péri. Il serait difiiriie, pour 
ne pas dire inipossibic, de com ilier ivec l'idée du mal 
celle de la bcaulc sans mélange; aussi, partout ou il y a 
du bien à faire et des larmes a sécher, sovei Li< n certiiD 
de voir accourir le» Péris, avec leurs ailes d'une blan- 
cheur ébloniasante. 

Qui le croirait! on e pourtant oeé, ehes MMu, Cyrede 
ces délicieuses créatnrea, qui se nonrrisaent dn neiAai 
des fleura et des aromates les pins précieux, les fy o ïim 
des Djinns et des Divs. Mais les traditions orientales noot 
apprennent qu'ils forment deux nations a pari, toujours 
séparées, toujours ennemies, toujours en guerre, et que, 
dans les combat!! ach.irnés qu'iU se livn-nt. 1 avantage 
reste souvent aux Péris, qui unissent, comme le cygne, 
la gr^cc n la force, et le courage A la beauté. 

Nous avons vu que les Djinns habitaient le Kaf. et lai 
Péhs les plaines firUles situées au versant roaridioaalde 
ces montagnes. Or, per les monts Kaf, il faut entendre 
ces longues et Kantea diatnes, qui de l'est é Poucet 
sillonnent l'Asie centrale dans presque touli- son élfndue. 
Les traditions nous disent que les Djinns n ;.'nerent d'abord 
H'udant 7.(MM) aii^, au sud du monl Kaf, et qu'ensuite 
es Péris, sous la conduite de Djihan ben Djihau iDjUian 
filsde II ihani, leur roi, les repoussèrent dans les mon- 
tagnes, el occupérenl à leur tour le pays pendant 2,000 
ens. Djihan ben Djihan fat cependant vaincu par Uarets 
(le gardien}, chef des |]{iittM: maia il eut réparer plna 
tard cet échec, et refirâle dans les montagnee le roi 
ennemi* qui fut surnommé Bblle (In ddeespéréi.Ces luttes 
se oonnnuèrenl longtemps: des siècles s'écoulèrent, et 
l'inimitié des deux races croissait sans cesse Li premii re 
pensée qui nous vient au sujet de ces guerres mystérieuses 
«t aene donle qn'en deH lee njeler «unie doneiae de ta 
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fable et de la j'oiNie. Mais n'oiihlions |iis inic 1rs liaiii- 
tioos du passé, quclinu' ubsi-urt s .ju rlU'^ iiniis |iai liv^mt, 
caclienl souvnil des faits hisloriqups du plus ha\U iiiloitU. 
Lc^ liirriii,'lY|)hcs ne sonl pas des fab'ps. Jetons un rapide 
coup d ail ^nr los popuintious de l'Asie aux «ses pnmi- 
lifs. Non- \,i r iiisee vaste continent géographiqurnu til 
et plhnogrfipiiii^uement divis« nar les luontagnea en deux 
zones l>ien distinctes. Au nora, sur les hauts plateaux, 
pépiiûérei de natkuw, l'aiitent lei tribut nuvafM, oui, 
frêasëet par le heuia. «dite et lentêee per le mnt 
climat, les richesses et la fécondité des n'dons méridio- 
nales, tombent à chaque instant comme des avalanches 
sur les populations .iiiriroics. Les doriiincnts historiques 
les plus anciens nous parlent sans cesse ries barrières 
• [ue rie [l'hiiienl .1 lem- o|ii user les h.iliilanis de la jdainc. 
La bible fait nieiilion des peuples de (jog et de Mapng, 
dont les remparts élaienl si célèbres dans l'anliiiuilé, 
■inti que les portes cuptenncs et le passage de Derbend ; 
la mode nranlUt is la Chine, conaindle èins le même 
M, ak»» cooora «a partie, et nous saTona qu'une ligae 
innieMB de boalevaras courait parallèlement aux mon- 
tÊgm m kwle l'élendue du continent asiatique, depuis 
h Corés jnqa*! la mer Noire. N'esl-on pas dés Inrs auto» 
risé i regarder les Péris comme les habitants de la plaine, 
* et les Djinns, qu'on nous rli'peint si hideux el si féroces. 
Comme les nomades des limiv | l.vti aux ; la tradition ne 
nous dil-ellp pas, en effti. que ces derniers vivaient dans 
les nioiitagiies, et les l'érisdaus la plaine? Les annales 
les plus rcculéies de la Perse ne nous monlrent-elles pas 
en outre les premiers monarques de ce pays toujours en 
guerre contre les Divs uu Djinns, qui liabilairnlîekaf.ct 
ne BOUS appreaBent^Ies pas que lu troisième de ces sou- 
verains, TuiBaunli, petitfils de Houadiene ou Fiaduitd, 
ftit surnomné INwftmJ, le Hewr êt ében, i li iuHe de 
victoires éclatantes qu'il a%ait remportées tnr ses sau- 
vages agresseurs? Nous pouvons i notre assertion ajouter 
d'autres pnihnbiliiés Ainsi, M.igof; est gcm'Tnlenieiit re- 
gardé ronimc le nom priniilif des icylhus el des Tarlares. 
et d'Ilerliclot nous dit que ce mol est ideuli pic a Mat- 
chiu ou Maf'in, et qu'il sjgnilie habitants d'm deçà (sens 
exprimé p*i- la jiarlicnle »ia), par opposition avec Gog, 
Gin, Djinu ou Ichiu, d'oii la Chine, qui veut dire haln- 
fMfa d'à» datt. Le ninie mot sert donc à dMfier les 
deux peuples, avec une particule modillrntive, ce qui 
k'ex^lii|uc prlaitcmcnt, puisque la population de l'Asie 
nwridioiMlB était elle-mrme originaire des hauts pla> 
toaex. Le nom de Péris offi« une grande analogie avec 
oelui de la Perse. Nous avons donc pu, sans trop nous 
hasarder, ramener à une origine historique les guerres 
des Djinns et des Péris. 

IMOM, IMBH, nommé aussi CHOM, CBO!V, 
UOM, I*E1I. Hieu e^'yptien. qu'on s'accorde .« retianler 
comme Hercule, non point Hercule tel qu'on se le ligure 
ordiu iremenl. crocheleur du monde ancien, héros sau- 
vage et Don Quichotte de la tératologie, mais Hercule so- 
lefl. Hercule bienrailcur, cet Ucrcule enlin que Hacrobe 
appelle si bien le vertu du dtm«, el Pvlnagore, dans 
JamtUqne. le ptUuam i$ ia «eliMre. Héreiote eous 
•ppreed qu lorsqu'on avait couvert de la peau du bélier 
la statue dn grand Arooun. on approchait de ce dieu le 
simulacre de ujom. Or, Anioun, sous une de se^ f m s. 
représentait le sideil, cl .sans doute le soleil eiiiiani dans 
le signe dn Relier. On serait dr j.i, par ce seul fait, autorisé 
à idenlilicr Djoni au soleil, ruais lesnassagcs positifs des 
auteurs anciens, qui ras>iniileut .1 Hercule, ne laissent 
aucun doute à cet égard. Il faut d'ailleurs remarquer 
que l'Hercule grec se rattache a rKg)'pte parlesfails les 

f)lus saillants de la légende, sa lutte âvecAnlée, une des 
ormes de Typhon; le meurtre de Busiria, antre personni- 
' ieatioB ahnmenieiine. Loraqu'Osiris part pour sa grande 
apédition.c'estllercale qu'il laiise en Egypte, pour prolé- 
ger sa femme Isis. Tyiihou se soulève. Hercule le force à la 
retraite, d'est donc une ju>lirequ'llérodole rend.'i l'Egvpte 
lorsqu'il déclare i[ue ks Oecs leur cmt emprunti- leur 
Ilercule, qu'il place au iiuuibre des douie (grands dieux 
adorés sur les bords du >il l!c|iendanl les monuments 
n'ont pas encore fourni d iudicalious qui permeUeul de 



reconnaître nosilivemenl le rang de Djom dans la hiérar- 
chie divine ue l'Egypte. 

IMOMIK. idole chinoise honorée surtout par les 
habitants du Célcste-Kmpiro, établis â Batavia, dans l'Ile 
de Java. On entretient devant elle un feu iicrpétuel et on 
brûle tous les soirs, en son honneur, un morceau de pa- 

{lier armolé. Chaque année, on la renvoie en Chine d ou 
'on aalkit vaair nne autre. Sa itatne eatd'ar eta quatre 




|iinircs lie liaiitenr. A ces c.'ir.Tcléres, un i;e |ii'ut mêcon- 
uaitre uni' iliviuite pri sidant au commerce el aux richesses 
qui en |friivieiinent, source inépuisable de prospérités 

ftour la rru re patrie L'image de lijosie se tr ouve aussi sur 
us navires de conrmcrce. 

DOMA^aiMB, IMUC3HI ou DOMOViriï. 
Génies lulélairas éu maisons cliei les Slaves, corrcspou- 
«iint aux laïae et aa pénates dca Latina. Le repoa oe la 
Amille^ l'he ya » M e imsHe de tontes les choses relatives 
au ménage leur étaient attribués. C'étaient eux qui fai- 
saient pétiller la flamme dans le foyer, (|ui dansaient dans 
les rayons du soleil qui venaient égayer ririlérieur de 
rhabilalion. qui en éloignaient les aniiri nu nuisibles, etc. 
Les basses classes cri Russie croient encore a I ovistencc 
de CCS follets. Mais de bons génies qu'ils étaieut, ils sont 
devenus, dans les crofBuces popaïuNSt des latins 
chants et dangereux. 

DOtJBBiilABS. Géafes de la mythologie scandi> 
nave. qui habitent les cavernes des rochers, les préd- 

Eiccs. etc. Après la mort dn gésnt Tmer. les dieux les 
rent sortir des entrailles de la terre oii ils vivaient de« 
puis des siècles, et leur confièrent le dépdt de toutes les 
sciences < i île iin:-. r,ri< (iii'ils --ont chargés de révéler 
aux honimes. lis luU pour ciiefs Mmisigncr el Doureiin. 
Les Doueri;ars ont survécu a l'antiijue religion scanili- 
nave et même au culte d'Odin, qui vint la détrôner. Il 
n'est |\as un b nu is qui mille cl mille fois n'ait entendu 
leur voix retentir dans les anfiractuosilés des montagnes, 
tantôt riante cl Boqnense, tautél grave et sévère. Mais, 
oublieux des croyances du passé, noas écoutons cette voix 
sans penser au génie qui (a produit, cl l'édn chcsnoat 
ne reveille plua l'idée dea Oouernrs. 

MUMA. Déesse hMa«e qnl nedllArede Bhavaai 
que comme Pallas dilTéredelOlierve. Dourga e.stBhavani 
armée, Bhavani guerrière, l'énergie ilivine rtersonnilîée. 
Ixirsque les Aeourns, déclarant la (guerre aux (lieux, eurent 
esc-.'ilnilè le ciel d'Indra el se fiireni emparés de sou trône 
respleridiv'.ntit. après un combat île rent jouiN. < r l'ut 
Bkavoui qui triompha du terrible Mahochasoura. Elle lit 



Digitized by Google 



58 



U MYTUUiXNUE U^LUSTRÉE, 



rnsuilc moHrr- la fioii»>i'^rp :iu c- int Dourja, dont ellr 
prit le nom iMiiir irnnmrl.ili-fr <■:< virlr)ire. (Vny. Daitias.) 

URl ll>f-:%. \(fil i 1111 mot i|ui remue le cœur du 
peuple auUnl mut-étie qu'il inlérewe les savant». Le 
patncien m gonlle des fumées d'une vanité ridicule deranl 
■0 vieai parchemin i moitié rongé par les vers, qui ne 
loi rappelle le plot sonrent que les Udica complaisances 
4e m aieu; wnw. peoplc, non inMfoni non* diplAiM 
&9 noUctw écril M emelêrea IncAeeUes inr le lol 
mèm>- qui noas porte, et. tout chrétiens que nous sorons, 
noti!» |>< iiN')ns avec amour à nos pères idoUAtres. Uccupons- 
nous don< de ce prand sac» n1orr> ilrnidinue, dont la re- 
nommée rt'miili^s-iit le niomlf ciilicr. El d'ahonl, que 
sipiiifin le mol Urnidi'? Dans les aiicieti-> auteurs {.'allois 
et dani les poèmes des bardes des six premiers sièries 
de notre ère, now ttwivons le mot Derteyddin oa Der- 
«aMdm qu'oo déaipoM en éer, dem. chêne (en grec et 
«a «asôil, drui el iam\ wyi. gni, et dyn m A», 
hoUM. Druide iDerwyddin) tignifierait donc Ktmwu du 
mi ieehine. Selon d'autres, on doit en chercher l'ét^mo- 
logicdans je rellique. de. ouc/i. Dieu, et rhouydd. s'entre- 
tenir, relui qui l'entretient rfr Dieu. Les Grers el Icn l.ilins 
doniiniciit aussi au.\ DruiJes les noms de SQronidff, Srm- 
nonm, Semnothéeê, tenant, c'esl-i-dire contemplateurs, 
voyvBla, vénérablet. Strabon nous apprend qu'ils se 
divisaient en trois classes : i" les Baraet ; S* les Vatet, 
Oratet ou Vaeies, nommétEubagu par Amroien-Marcellin; 
S* les Druides. — Les Marie», ordre laliMeQr, plutôt 
laïque que sacerdotal, étaient charj^es de eonserver les 
Iradiiions dans k"* poésies qu'ils composaient el (lu'il- 
(leviiicnl soumellrc mi Pniide»; ils marchaient «i In lëtc 
des armées, en climitanl des hymnes j^ucrriers an s'iri lics 
insIrumenU, étaient envoyés vert les enncnii!> pour trail< r 
des conditions de la paix, et remplissaient dans les Lourgs 
et les villages les fonctions d'instituteurs. Les Eubages 
imaieDt aux Druides d'ioterprètes auprès du peuple, 
s'«eeapaieBt de tonlce Ici pntH|iMS cxlericiim du culte» 
nnédîsaleiit ravenlr eo coatalliDt In eutnillei des vie- 
limes et le vol des oiseaui. étudiaient et enseignaient les 
sciences natiinlles. exerçaient exclusivement la méde- 
cine et la chirur;'ii', el Miiv li.-iit li.-s armées (lour panser 
les blessés et réli^lirer les i i rtinonies relij;ii'risLs. Ijcs 
Druirtei, formant lemrps pimlitiral proprenienl dit, éldicut 
dépositaires des dogmes traditionnels, qu'tUtraiismetUieQt 
oralement, faisaient les prières ritueUet et he iierileea, 
et dirigeaieot les collégiM ou la jeunesee se rendait en 
fouit, «t dool l*cnsetgn«iB«nt comprenait : Il théologie, 
la morale, l'astronomie, la géométrie, l'arpentage, la 
médecine ou physiologie, la physique, la Iwlanique, la 
législation nalion.ile et étrangère, la polîti<|iu', la cosmo- 
graphie, la g" opraphie, l'histoire, la rlii'lorii|iie. la niii- 
aique et le chant. On ignore -i cel t UM ignenii nt 1 1 lil 

rurement oral, el «'i les élevés devaient tout apprendre à 
aide des vers i( cliniques, composés par les Bardes et 
commentés par les Druides et les Eubages, ou si on avait 
ridnilen fivra» le vaste ensemble de ces wnuissances. 
Uo passage de Céur conUme la première supposition. 
Les Druides se vantaieot de connaître parfaitement la 
géographie, la dimension du globe terrestre, les mouve- 
ments des planètes, etc. Ilécalée, dans jliodore de Sicile 
(liv. III, chap. xui, parait même en dir e licmcoiip plus. 
Cet auteur nous apprend que, dans une ile, 1,'rande comme 
la Sicile, située vis-.i-vis ae la Gaule celtique, les hommes, 
par le secours d'Apollon, voyaient la lune de plus près, 
«t V découvraient des montagnes. 

Les Dniides Joulaieientdo le plie grtnde entortié. Ue 
coneovnlent puissamment à l'éleeâoa des dicTs dvila ou 
Veryobrrtt, à celle des roif duts les Etals où la forme 
monarchique avait prévalu, et h Celle des Urtnn nu cliefs 
militaires. Dans li ^ .issi mldecs publiinies, leur opiniou 
était d peu prés décisive. Ils elaieul en outre les juges 
suprêmes de la Gaule, et leurs arréls étaient sans appel. 
Les traités n'étaient conclus que cunfomiéiuenl à leur 
n>is. et :>i un citoyen avait osé mal parler contre la rcli- 
giou, ils l'aoatliéinatiaaicat. et cet anathéme emportait U 
mert dvile. — Les Dnmee (Valent une Uêrarchie 
patftilCDMait iN|Miiaêe. A leur téie ae IronTalt un aeu- 



verain pontife, élu a la pluralité des vnh pip lt > trois 
ordres réunis en assemblée j:énérale : il ^•^ill.li^ l'. te cha 
les Eiluens près d'Autnn, el I biwr rhei les rariiiit.», 
dans les environs de (Chartres; présidait les dictes gtné- 
rales de la nation, et officiait solennellement une fois 
dans l'année, .\u-dessous de lui venaient les grands pon- 
tifes. Chacun des priucifiaai EtaU de la Gaule avait le 
lien, qui orésidait les diètes de U cooCédénlioa* cteO» 
dalt une fols per mois, an dteMleu de a résidence, le 
jour du renouvellement de la lune. D'aulro ponlifcs, 
moins élevés el relevant de ces derniers, eten.laiiDt Uur 
autorité sur les distric's moins iinjinrlants. Les onlro de 
r.Vrchidruide, partniit revpiTlés, el.iicul transmis d'abord 
aux grands pontife^, puis aux sinij>les Druides et aux 
Eubaees et enfin aux Bardes.qui les faisaient connaître an 

tteuple. Le fait saillant de rorganis.itiun sacerdotale était 
c recrutement de l'ordcedans tontes les classes du peuple^ 
ce qui, disons-le en passaul* avait été la première pensée 
duf^aod législateur hébreu. Ainsi, chez nos ancêtres, loitfe 
famille, sihumble qu'elle fiit, pouvait prétendre à 1 honneur 
de liiiiiiKT nu I ,iys un souverain pontife, c'esl-.i-dire un des 
chi ijf la natKin. un Juge, un législateur ; cl c'e»l. nous 
1* rn.yiins, ce qui fonda el maintint si longtemps la pui>- 
Ninrr des Druides. Ils s'appuyaient sur le peuple, el 
chacun d'eux, tirant du peuide son origine, avait tout 
intérêt au bien-être général de la nation, parmi laquelle 
il vorait son père, ses frères, tous ceux auxquels il étnt 
atlacné par les liens do sang, et les amis de son enfance. 
Mais, pour être reçu dans la caste sacerdotale, il fallait 
avoir fait preuve d'une intelligence élevée, et s'être par- 
liculiérement distingué dans U s sciences. Ou soumelUil 
en nuire le néophyte a de longues et terribles épreuves au 
niilii'u des forets et au fond des cavernes. Le noviciat 
durait quelquefois vingt années, et les familles les plus 
puissantes du pavs ne pouvaient s'alFrauchir de ces règle» 
menls, lorsqu elles désiraient voir un de leurs œembrM 
agrégé eu sacré collège. Lee Druides, qui, par cek néae 
quluemlnssaient les intérêts du peuple, «talent souvent 
opposés aux intérêts des grands, dcN aient même se montrer 
souvent plus >évtTes pour les néophytes des classes éle- 
vées de la société i(uc p>uir les autres. 

On n'a fait (jucdes conjectures sur l'origine des Druides. 
I^e qu on peut dire sans crainte, c'est qu'avant eux la 
religion gauloise était un culte barbare et grossier, qu'ils 
détruisirent en partie pour y substituer des doctrines 
plus élevées, plus dooMs et plus uviliselriçes. Usairi* 
vérent probablenent dans les Gaules à le suite d'une in* 
vasion kimrique. la première de toutes, selon M. .\rriéJée 
Thierry. \a religion druidique a un caraclérc tout paciti- 
que. (jn'iih i -I cliuiné de retrouver dans la Celtique à ces 
t poques reculées, et ses dogmes sont empreints d'un 
r« nivHijuabli" spirilu.ili-.iiie. (l'est pourquoi les écrivains, 
ceux mêmes Je 1 .niliiiuilé, en recherchaieul la source 
dans les antiques n'li:.;ious de 1 Orient, .\ristote met les 
Druides sur U même ligne que les Brabmes. Les Druides, 
dit Pline, sont les Nages des Gaulois. (|ui pourraient pas* 
ser pour les maîtres de ceux de l'Orieni, el les aute'ira 
modernes ont été souvent amenés a comparer leurs doc- 
trines awc celles des peuples de l'.Vsie. Comme les philo- 
soplics de l'Orient, ils di>.:uenl que le inonde doil liiiir par 
It' fi 11, et |ios.iii'[it en piinri|n' que tout te change en tout, 
roiiuiile évideniiuent paulheisle, a laquelle on a en vain 
cherché à donner un autre sens. Quant à leur morale, elle 
était noble el pure. Diogêne Laëroe la réduit à ces trois 
articles capitaux : I* honorer les dieux ; 3* ne rien faire 
de mal ; S" être brave et généreux. Que l'on joigne a cela 
le respect pour les femmes, auxquelles les Druides aceor* 
daient même des fonctions judiciaires, l'hospitnlilé érigée 
en vertu, l'oisiveté prohibée, la fimdation des hôpitaux 
recommandée, el ou pourra juger de rinflufiicc s.ilul.iire 
<ju'exei-\:a sur les Gaules la religion druidique. L»'> l'rui- 
aes eurent longtemps é lutter contre les supcrsiiiinnN 
enracinées avant eux sur le sol de la Gaule, ils ne par* 
vinrent pas même à les extirper eiiliereinent. elloul bous 
porte à croire yue les sacnAces luunains fimet un des 
abus qu'ils le virent feroêi de tolérer. Meu île resireigui- 
r«Bt oaMMénblm«nteitt«]NriiBr«cMiiuBi,etdioisir«A 
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le* victime! ptrmi In criminéh. tl Mmfmn à ranarquer 
qnc la plus grande de toutes leurs rétei»iMUe du gui (voy. 
cv mul , étail pure de ers .ikitniaaUooe. Il ne faut pas ou- 
blier d'ailleurs que Roiiic même vil de pmîb McriflMB 
60US le r-'îîiie ues i injifieurs. 

Les Druides adoraient-ils un dieu unique ou étaient-ils 
polythéiste» t d'&A une question %ui • été souvent débattue. 
Kaus croyons, quant à noiu, qae r«dslenco d'un Dieu 
créateur et iaerèé éiiil reconnue pir les philotophes 
gauluis. qui n'en étaient patmoins polythéistes. Qti'était-cc 
en edVt i|ue le jiolj théisme? L'individualisation des fones 
de la nalurr, liit rorrliie iniinonsc, au sommet de laquelle 
trônait un Dieu 8U|>rèn<<', dont les autres n'étaient aue 
ks humbles ministres Tel i l.iit Jupiter eu Grèce, Bratim 
OU Aflibnuddha dans l'Indi^ , Zt rvan-Akeréno che» les 
Perses, Odin dans la bcandiiiavic.lJe Dieu, ches les Gaulois, 
était Kl. te (timineiu;, aussi nommé Tenlatëe, kfkêéu 
AeauMt, Dieu ■ la fois triple et uoii|ae, eonaroe le prouTe 
«tite iascription qu'on suspendait i û fêle du goiNaM 
un eerde formé des deux brancliCB du chêne mr Miael w 
recneillaii la plante Mcrée, 

T 

Bis, Tinnis, Bslan. 

T 

Selon notre manière de voir, lies (csus) est le feu pri- 
mordial, le Démiurge: Taranis est le tonnerre, c'est-à- 
dire l'explosion du feu primocdial dans la matière diaotiqne 
(lu'il fli) pelle à la vie. explicatioD qiii acquerra un haat 
o^rètle probabilité, si l'on se .souvient. dnns In d^brouil- 
lement du chaos, de Saiiehoniatou, c'est uussi un coup de 
tonnerre uui appelle .1 la vie les animaux encore sous 
forme o»ulaire. Belen enfin est le soleil, c'est-d-dire ee 
même feu principe qui, après avoir tout produit, écliire, 
réchauffe, développe et féconde les germes de la création. 
Or, Oeg, Tarants et Belen, sont Teulatés émané et mani- 
festé dans le monde; Teutalés. dont le nom est exprimé 
perles deux lettres InltiainT. qui, par leur position, 
offrent un sens absolument identique a ces fameuses pa- 
roles de l'Ecriture : « Je suis l'nlpha et l'oméga, le com- 
nieneemeiit et la fin ! » Nuire (Miinion sur les idi't's tritii- 
taires des tjaulois repose sur d'autres f.iil^ encore. Ou 
sait que tout était svnilioli [ur ilaiis le-- l uites anciens, et 
l'inscription circulaire que nous avons rapportée, placée 
•lle>nmne dans un cerde, correspond parfaitement aux 
tnrie cercles coucentiiqncs de leurs cromlechs, renfermés 
conimd l'inscription tnnitaire dans un cercle plus grand. 
Ces enceintes en outre étaient formées de pierres fichées 
en terre par groupes de trois. C'est ulmà encore que leurs 
didnii n ctnii nt composés d'une énorme table de pierre, 
iris Tvinhlement portée sur trois autres pierres verticales. 

ne nous occuperons pas ici des autres divinités 
gauloises, dont chacune aura un article spécial dans ce 
mité. Nous nous contenterons d'ajouter que les Druides, 
comme les Perses, croyaient à une quantité innombi able 
de génies qui présidaient i tonlet les pertics de la créa- 
tion, aux étangs, aux rivières, aux marais, aux fontaines, 
aox arbres, etc., etc., ce ifui sufOrait pour démontrer le 
caractère polythéi-panthéisie de leur philosophie reli- 

Sieuse. — Une inscription dccduvcrte a Chartres, il y a 
eux o'i trois siècle», et à IJhUnns, en tWW, doit fixer 
uu moment notre attention. Elle consistait en ces trois 
mots: Virgini paritura Druidn (les Druides à I.1 vierge 

Îui doit enfanter), placés au-dessous d'une image déjeune 
Ile. On en conclut que les Druides croyaient A la nais- 
sance miracnleoscde Jésns>€hrîst, dont ils attendaient la 
veme. Les Carmes sortent soatinrent cette opinion ; on 
sait les prétentions de ces pères. Tout déchaussés qu'ils 
«c dîiwnt. Ils font du prophète Elle le fondateur de leur 
in-;iliit. Elle, à les en croire, éleva sur le mont Carmel 
une chapelle à la viers;c (|ui devait enfanter, et ils citent 
leurs autorités, les bons pires! Mais ce n'e>t p>:s tout : les 
Druides, éclairés par Eiic ou par ses disciples, lircnl bàlir.à 
Chartres, une chapelle absolument semblable à celle du 
Caimel, où ils placèrent U même inscription ; d'où U suit 
qw les Gamm deMsendent é la Cm d'Elie etdesDrmdei. 



Malheureusement, avant Jésus^Christ, et même longtemps 
n|<res, un ne parlait latin ni à Chartres ni nii' nic .1 CliMous. 
L ordre des i;armcs se trouve donc, par ce fait même, 
avoir perdu les Druides. Miis Elie leur reste, et c est sans 
contredit une belle liche de consolation. Les grands sanc- 
tuaires du culte druidique consistant en enceintes décou- 
vertes, circulaires cl quelquefois carrées ^dans ce der- 
nier cas elles portent le nom de i'culvans), soiÂ a p pelée 
Cromtecht, MalU ou CtreUi druidignes. On compte» 

Camii les plus importants, ceux de Caroae, d'Anton, de 
ouvres (eutre Dreux et Chartres) et de l'ilc de Mona (au- 
jourd'hui Angle&ey). Celui do Rouvres, aui passait pour être 
le point central de la Gaule, était le plus célèbre. C'était 
In que se tenait, tous les ans, rassemblée générale des 
Druides. A coté de chaque cromlech s'élev.Ticnt les collèges 
ou l'on instruisait la jeunesse. Uoc foule d autres en- 
ceintes plus petites, presque toujours (te forme octogone, 
et connues Moa le nom de Timène», couvrait le sol de la 
Ganle. On dte aussi queiaues temples couverts, et pirli* 
entièrement dans l'ilc de bana. sur la Loire, ao-dessonsde 
Nantes, été Toulouse. Mais nous sommes convaincus que 
les auteurs primitifs qui ont parlé de ces sanctuaires, ou 
se sont trompés eux-mêmes, ou n'ont voulu désigner que 
des lieux coirsacrès ; l'hislidre, en effet, nous apprend 
d'une manière positive ({ue les Gauluis croyaient les 
temples indignes de la maiesté divine. Comme les PCrses» 
ils se faisaient un devoir de les détruire dans les pays oti 
ils portaient leurs armes victorieuse*. Nous en dirons au- 
tant des statues de dieux qu'on leur a attribuées. Il est 
douteux qu'il nous soit parvenu quelques-unes des idoles 
grossières que les Gaulois avaient sans doute avant la 
période druidique, et les autres dnteiU cci lunemenl de 
i'époque pallo-roniaine. 'l'erniinons par un rapiile apiu-çu 
de l'histoire ou plutôt de la décadence du druidisme, car 
de cette antique Usioir» neoi ne amnaisaMa guère que 
la fin. 

D'abord maîtres absolus de lo nation, les Druides se 
virent peu à peu refoulés par les chcb civils ou mUUatres. 
Ils eontemlent encore une grande autorité, mais le pou- 
voir politique n'était plus tout entier dans leurs mains. Ils 
eiiiient pourtant les chefs du véritable parti populaire. 
L'un d'entre eux, Diviliac, dans sa haine conti e l'aristo- 
cratie et 1rs chefs héréditaires, appela les Romains dans 
les Gaules. Il croyait agir en faveur de la liberté; il se 
trompa comme tant d'autres avant lui s'étaient trom- 

Eés. Rome n'avait qu'une passion : celle de dominer; 
ésar asservit la Gaule. Le peuple alors se groupa natu- 
rellement autoor des Ihindes, et tinsnrrection de Terdii- 
gelorix partit de la terre druidique des Carnules de Gêna- 
brum. Dnme triompha ; mais ta caste sacerdotale se roidit 
contre 1 influence italienne et prépara les vaincus à une 
lutte nouvelle. Sacrovir ( l'homme sacré ) qui , sous 
Tibère, souleva de nouveau l,i Gaule, n'était probable- 
ment qu'un Druide. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'après 
la victoire l'empereuf lit crucifier tous les Druides qni 
tombèrent entre aea mains. Un grand nombre se réfu- 
gièrent ébns 111e de Ikna (Anglcsey). un de leurs plus 
antiques sanctuaires. De U, ils croyaient pouvoir encore » 
dominer la Gaule, et ils avaient devant eux l'Angleterre, 
un des fovers de leur culte Mais Suétone Paulin alla les 
chercher jusqu'au fond de leur retraite. Quand les Romains 
débarquèrent, ils virent toutes les cotes hérissées de sol- 
dais. Les Druides prononçaient des imprécations terribles j 
les prétresses, les cheveux épars, couraient de tous côtés 
pour animer les défenseurs de la patrie. Les Romains re- 
culèrent d'abord épouvsntés. Mais, revenant bientôt à la 
charge, ils luihuterent les Caulois (61 ans après J. C). 
Soldats, druides et prêtresses, tout fgt impiioysblemenl 
é;;nru'è. Le druidisme pourtant n'était pas mort! Une foula 
de pu 1res s'étaient réfugiés dans les forêts inaccessibles, 
dans les nion'.ognes et surtout vers le Nord, et quand ('î- 
vilis prit a son lour les armes contre les Romains, les 
Dniiaes étaient encore derrière lui! Rome ne put les 
dompter ; ils régnèrent eu mailres dans la partie septen- 
trionale de la uaule. Le christianisme arriva enGu. Le 
christianisme les vainniL II admettait, comme le dmi- 
disoM, llMMrlBlitiA rine, kfieiMuir, unDieu li 
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cl tripi*. Il fti da BOode fir b Im. Bmmovp «Tiatm 

cmranen étrieM namaiiet aiudonte i ces de» cultes; 
Saiot Augustin le parfiiilpment sentir {CiU de Dieu, 
rm,%.\ji's Druide* (•••[K-nd.iiil rl'M^I••rl■Ill. Il j'araitcerUin 
qu'il» n'avaient [las di'^|iaru cik nie ,< Ui fin du s*!plinn)P 
siècle. Il en fiil d'ji!leiii > dr rinlliieiiei- rhrelieiinP comme 
de celle de Rome. £lle i<iis>>a KuUliluer uue foule de su- 
pcrstitioos ijui se perpétuèrent pendant des siècles. Au 
^imïtaie siècle, oa voit eaoore les conciles folmlner 
CPam les pnitqaes draidiquce qai aviient rarréca i It 
caitt iMcnlola^ cl, i asIraéMm 
«BeoredaBiplaaieBn parties le ta FriBoe. • 

•BtJlDBISMEn. Prêtresses gauloisp< que Ton trouve 
aussi appelées Druiadu, Dryades, mais qui, dans la 
IwgiM gaaloiN, avaint dia mm cumapwdiiHécii 




Saailcr haasis dut ks Ondin. 

deSmaet J^eiwe, que leur donnaient aussi les Romains, cl 

C' siimifiaient (atnies, véninMet, — Elles fanuient 
collèges indépendante les ttat des tati«i. les anes, 

Îni pinissent avoir occupé le premier mni;. vivaient 
■ns ooe virgiuilé perpétuelle , celles de ((iieli|ues col- 
lèges étaient mariées, mais n'iivaienl ;iver leurs mnris 
que de rares communicalions. !>es plus célèbres de leurs 
sanctuaires élnicnt ceux de l'ile de Sein ou de Sains, sur 
les cotes du Finistère ; de l'ile de Sana, sur la Loire, et 
du Mont-Jou (Mont-Sainl-Michel), sur les côtes de la Me»* 
che. Celles de l'ile de Sein, noainiées Banighiet par les 
Gaulois, selon P. Mêla, «tdu MonMon. étalent an nombre 
de neuf. Lear costume ordinaire consistait en une longue 
robe noire à large» manches, serrée par une ceinture de 
cuir noir, et en un bonnet binnc en lorme de cône tron- 
qué, alUiché sons le menton et recouvert d'un gnind voile 
violet. Les Giiiiliii-. i rov.ùent ([u'elles pouvaient, parleurs 
enchantements, exciter des tempêtes, se métamorphoser en 
toutes sortes d'animaux, guérir les maladie^ les plus in- 
vétérées, et prédire l'avenir, surtout aux navizateurs. 
nies expliquaient les songes, rendaientinvulnérables ceux 
iaïqaeUU leur plaiaaild'aeiioider ca privUiice, évoquaient 
hf morte, les ressutdttieat alBa. et détournaient la 
gréle et les inondations au laOfDU dVwéwtfons mn;(iqiies 
qui ne pouvnienl être faites que la nuit, i la lumière des 
torches ou au clair de la lune. On je-, M.y.iil, liit T iciie, 
accomplissant des sacrifices nocturnes, toutes nues, le 
cor()s teint en noir, les cheveux en désordre, des torches 
à U main et s agitant comme des furies. Leur réputation 
^ pnfhlteaaes était aaiii graiida et plai grande pealpétra 



dans rhaHe qae dans laGaale. L'histoire romaine aaaa 

en foomit plusieurs exemples. C'est l'une d'entre elles 
qui annonça é Dioclétien. alors simple particulier, qull 
parviendrait .i l'eiiijiire ..|ir' < avoir tué un sanirlier, pré- 
diction qui se réali>a |»ûr la mort du ;;énéral .Vper. dont 
le nom eu latin signifie jany/i/T I,. > ernpi-reurs les con- 
sultaient souvent, et une des Druidesses r»-pondit à Dio- 
clétien, oui lui demandait combien de temps rcmpira 
durerait dans sa famille, que celle de Claude deviendrait 
un jour la plus illustre {Tacite, liv. iv, ch. 54.) Les auteurs 
chrétiens dfes six pfaayeiaaiacieaparlcal aoaventdesDiai^ 
desses ; ils les quatîtent de eorcieres, en font les uoriraite 
les plusodieux el leur donnent même le nom de Lamin.ie 
Strie$, etc., qui anuoncenl des nueurs barhares el feroi^eif; 
mais nous croyons que de la part de ces dévots écrivains 
il y avait parti pris et haine relistieuse. Nous ne s^iurions, 
en effet, attribuer aux Druidesses, comme l'oul fait incon- 
si détëin ent certains auteurs, ce que Straboa rapporte 
(li^^ des prétresses des Cinbfw. uirsque l'armée avait 
fait des Biîaooaien, dit eet aniaar, lea Dnûdaaaea aeeoa> 
raieal vltaM de Maaeetl'énéai ta main. Jetaient leapri» 
sonniers par terre, les traînaient jnsqu au bord d une 
^nde citerne; là, une autre Druidesse attendait les vic- 
times, et, à mesure qu'elles arrivaient, elle leur plongeait 
un couteau dans le sein et tirait des prédictions Je la ma- 
nière dont le sanu' roulait ; les autres Druidesses oiivi-,-,ionl 
ensuite les cadavres et en examinaient les entrailles pour 
en tirer des nrédiclions que l'armée attendait avec impa- 
tience. Sous les rois de la seconde race, où elles portaient 
les uoms de Faim, Fans, GalHem, on nous les moolia 
habitant lescavemea, les puits desséchés, les lieux déseiteb 
où de nombreux visiteurs venaient les interroger, et leor 
apportaient des présents en échange de leurs coii^ullations. 

DURNOL'TOL^ F:-|irits bienfaisants d.iiis lii my- 
tli<iIo;:ie |.iiii:ii,|iii', ,ni><i nniiiriies |i,iri'e (|irils lialiileiil le 
monde des esprits (DursonlDiii. Ils nais.sent loial couverts 
de bijoux et de parures, se livrent a mille joreux ébat», 
protègent les hommes et viveut des milliers d'année*. 11 
y en a de mMes et de femelles, nuis ieun aimMUri a* dé* 
passent point les bornes d'une passion purement rnili- 
mentale. 




EAHTMiB. Déesse saxonne dont la THe av.iil lieu au 
conuiiencenieiil du pi inteiniis. Son nom sii,'nilie la rKur- 
rri t'nii, l't ce mol l.i di'finit assez. (]'é[.iil iiin' di'e>se iihtc. 
en rapport avec le soleil printanier qui ranime la nature 
engourdie, et qui fait succéder à la mort apparente MOI* 
sionoée par l'hiver la vie dans toute sa fécondilé, ooom* 
née da foAin flt de Iran. 
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EAU. I>e toii<i les n^vnXs de la nature , l'eau et le feu 
sont ceui (jui tieniieni la plus large place dans les con- 
ceptions theogODÏqucs et cosmo^oniiiiies des anciens Ils 
servent de base à tout leur èdiilce pnil(iM)phi(|ue et reli- 
f^ieux. L'eau, en tant i|u'liumiile. est lelénicnl passif pri- 
mordial, la nuit, la matière inerte et confuse, le chaos, le 
principe femelle, le réceptacle dis germes. Au feu le rôle 
de créateur, d'organisateur, de fécondateur ; à l'humide 
celui de gestation et de production. Mais le feu . en der- 
nière analyse , est le point do départ de toutes choses, la 
source d'où tout a découlé. Le feu donc est andro^yne ; 
mais c'est le principe mftie (|ui domine dans sa nature, et 
voilà pouri|uui toute haute divinité se dédouble en une di- 
vinité femelle qui conserve, la nlu(Nirt du temps, dans 
les mylhologies, les titres de Qlie , ou de s(cur-épouse. 
De ce in'and androgynisme tout découle, tout procède par 
voie d'émanation. La lune est l'élément femelle du h'u, 
représenté par le soleil, mais individualisé dans une sphère 
* moins élevée ; la terre, c'est encore la lune localisée plus 



bas dans l'espace. (Voy. Li>e , Soleil. i L'alinos|>liiTe ter- 
restre, les eaux marines et fluviatiles, sont autant de for- 
mes du |irincij»e femelle et générateur, tandis que l'élher, 
couche supérieurr de l'atmosphère , est m;lle comme le 
soleil , qu'il enveloppe de ses ondes limpides et lumi- 
neuses. Telle est la grande échelle de la création. Du .so- 
leil s't'Thappent tous les germes, qui. Iravci-sant le pur 
éther. viennent se diviser, se cl.isserdans la lune. |ji lune 
elle-même les envoie sur la terre, qui les n'chaulTe dans 
son sein maternel , et les produit entin dans le monde 
sensible, sous toutes les formes d'êtres organiques ou in- 
organiques. Nous ne (louvons nous étendre longuement 
sur ce sujet; mais nous en avons dit assez pour initier le 
lecteur aux secrets de la philosophie des anciens temps et 
à ceux mêmes du sanctuaire. On trouvera d'ailleurs, aux 
articles .\thoii, Boito, Ruavam, Cuaos, I!raiiiia, etc., etc., 
d'autres développements de ce principe. Faisons remar- 
quer toutefois que de nomhreuM>s divergences eurent lieu 
sur ces questions panui les philosophes cl surtout dans la 




Ootmeii droidiqoc prè« d'Aany (Norbibao). 



Grèce. Primitivement, on admettait, avec l'androgynisme 
des deux principes , la coexistence , la coélernitc ; plus 
lanl. on lit dominer, non-seulement au point de vue de la 
puissance intrinsèque , mais encore à celui de l'antèrio- 
rite , l'un ou l'autre des deux éléments. Ainsi s'explique 
l'antagonisme des divers systèmes de philosophie. L'i au, 
comme le feu , reçut d'ailleurs , sur toutes les parties du 

Î;lobe, les hommages des hommes. L'Inde révère encore 
es eaux fécondatrices du Gange |voy. ce mot); l'Egypte 
divinisa le Ml; les Grecs rendaient les honneurs divins 
aux ruisseaux et aux fontaines, aux fleuves et aux mers. 
Les Slaves . les Germains et les Celtes adoraient la Vis- 
tule, le Dniéper, le Bug, le Rhin , etc. jvoy. Elfii^es]; et 
CCS anti<|ues croyances ont encore laissé de nos jours des 
traces faciles à reconnaître. Les Grecs . on le sait , plon- 
geaient dans l'eau des sources les pieds des jeunes ma- 
riées, pour leur assurer une postérité nombreuse, et. en 

tlein «i\-neuvieme siècle, on voit, dans le J'oitou, les ha- 
itanLs de l'antique village celtinue d'Exoudun conduire, 
dans le même but , les nouvelles épouses .i la fontaine 
d'Izarnay, dont elles franchissent en riant l'étroit canal. 

BDD, AEO, BDDOX. Dieu suprême des (belles 
Uoegriens, qui habitaient à l'embouchure de la Loire. Oo 



ne sait rien du culte qui lui était rendu, et (|ui fut intro- 
duit dans la Grandie-Bretagne par des colui.ies druidi<|ues. 
C'est aussi une colonie o'adorateurs d'Aed qui pénétra 
dans le centre de la Gaule, où elle fonda la puissante na- 
tion des Eduécns , dont le nom même ne dilfère point de 
celui de cetle divinité, quoique certains auteurs en aient 
cherché l'étymnlogie dans le mot celtique aèd (mouton), 
parce que les Edui'ens étaient riches en troupeaux. 

I^LiA<àABAI<. Divinité syrienne adorée dans la ville 
d'Emcsr, sous la forme d'une grande pierre noire cl coni- 
que (un aérolithe, sans doute), et dont on trouve aussi le 
nom écrit liéliogabal, Héliagabal, lAigabal, etc. Les 
racines de ce mot sonl El, le dieu , le fort, le soleil, et 
Gabel ou Djebrl, montagne. Elagal>al est donc le toleit dê 
la montagne. La traduclion grecque de .son nom yhélio- 
gabal) ne laisse aucun doute sur cetle élymologie, conlir- 
mée encore par les inscriptions sur lesquelles on lit : Au 
dieu-ioleil Elagabal. C'est donc a tort qu'il a été regardé 
par certains auteurs comme un dieu-lune. A certaine éjio- 
que de l'année, Elagabal , suivant llérodien , était moiitn; 
au peuple étincelant d'or et de pierreries , sur uu char 
trainé par six chevaux blancs d'une grandeur prodigieuse. 
Ses prêtres Jouissaient d'une grande autorité, cl l'un d'eux, 
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Avidiis B.issianus, fui proclamé i idi ci riir l'nii '217 «un'» 
J.-C. Le nouveau césar fit alors cunuuire à Rome l'iiu.igc 
du dieu qu'il avait servi, et dont il prit le nom, sous le- 
quel il est coonu dans l'histoire (lléliogabale). Un temple 
luagniDqne s'élera bîeolAt au sommet du mont Palatin , 
sur remplacement de Vancien cirque, à l'endroit méiM 
ou, selon Canccllierî, on voilaujourfl hui l'éziise de ^rat> 
S In-^ipti. I/fiiifiercur y r.'Minil tout ce qu'il y nv.iil de 
iilus sacré daii< la ville : le feu de Vc>tJ . le linuclier de 
Mars, Il si itue de Cylinle. (|iii n'était peutn-lre i|ii'ni] Ri - 
Ihyle comme celle (l'ElagaU-il , et le Palladium, <(ui parait 
avoir eu la même forme, itélioj^ribnle voulut même i|ue 
son dieu fût adoré dans toute l'etcnduc de l'empire. Il Gl 

S lus , il voulut le marier. Elagabal était le Mlol au point 
e Toe 1* plus ti«vé, le soleil cooaidéré eoniBe créateur, 
«MM Menni rt s u r; on pmn d'abord I lui bire épi 
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FalltS, rf—ri lo divine; mais on chanj^ea d'avis, et on lit 
tenir de Cartnage la dérsse Célc<ite, A<itaroth , la lune , 
comme prlnciiii' femelle de la rialure, génératrice univer- 
selle. L union élail iiarfriilemeiil assortie. Di s fêles splen- 
diili s l'iireiil lieu dans toutes les provinces. La joie et l'al- 
légrc&se furent mises à l'ordre du jour, et tout bon citoyen 
tenu d'apporter son présent m noces. Le culte d'Ela- 
nbal» ai ponnemeiMit imaguré, fut jpouruut de courte 
nnrée sur les nords da fitat, et. pamm les villes de l'em* 

5 ire, Ephcse et Antioche seules Vadoptéient. A la^mort 
e son proterleur, le dieu émésien fut asses maltraité, et 
l'empereur Alexandre le renvnva drins la Syrie. 

KtiFBil ou AliFES. Iji'iiies de la mvllioloi^ie sran- 
dinavo. Dans la langue primitive des Sraldns, ce mol s é- 
cnlalfr, et vient, selon les uns, de halfr, demi<dieu, et, 
suivant d'antres.* dft/frr, éternel, dérivé luï>niéme de 
Hfr, teifr, vivant, l^s fclfes sont intelligents et savants. 
Dans rJs(f4fa,il8 forment deux classes bien disUoctes, celle 
des Iios*Alfar, ou génies du feu habitant It ville ou le 
povs A'Atfheim , où règne Prey, le maître dn soleil , et 
celle des Swurl-.Mfar, ou Dork-Alfar, Myrkalfar, p ries 
noirs, ennemis de la lumière, dont le séjour esl le centre 
ménif lie lu terre. Les jiremieis sont hons, généreux, et 
d'une éclatante be.iulé ; les seconds , iricchants , laids et 
ditTormes. Les Lios-Alfar etu -menus forment deux classes, 
dont l'une a pour séjour le globe terrestre. Les Elfes ont 
joné on irana rôle dans la m^fthologie du moyen Age. Sou- 
vent, diMB. Ifai InnspoiriBienI dsu l'fiifland (terre des 
Elfes] des enfents <(n*ils déroMeni â leur femllle, et les 
hommes dont la société pouvait leur être agréable. Tel fut 
lo s<irt de Thomas Elcidoun, surnommé le rimeur, enlevé 
par la reine des Elfes, qui, éprise des chnrmes de sa per- 
sonne et surtout de son esprit aimable et galant, le n tinl 
pendant sept ans d.ins son palais. De nos jours encore, la 
croyance en ces génies est populaire dans l'Europe sep- 
lentriooale. Hauts de deux pouces tout au plus, gracieux, 
chamanis i voir, vêtus d« robes qu'ils tmeol avec les 
rayons de la lune , coiffés d'an bonnet snnnanlé d'une 
clochette et chaussés de légers souliers de vair, ils dan- 
sent en rond dans les prairies pendant les belles nuits 
d'été. Conduisent le lonf^ des rivières li iirs Iroune.im 
bleus, et s'endorment le jour dins les corolles des ueurs. 
llein ciix. mille fois h(Miri u\ , le mortel (|ui , le matin, 
trouve sur le çazon un de Icure mignons souliers ou la 
clochette dont ils ornent leur coiffure! C'est un talisman 
précieux , c'est un trésor qu'il possède. Les Elfes n'ont 
plus rien i lui refuser. Et qu'on ne s'y (rompe pss : mal* 
né leur petite taille, ils sont doués d'une loroe hercn- 
léenne. et, dn bout de leurs doigts délicats, ils peuvent 
transporter au loin les roi hers qui arrêtent le snc ilr la 
chrirrue. et devant lesquels ont échoué tous les nlfoiis du 
laboureur, ils ^o uvi nl préserver de la prèle les moissons 
doK'es, faire jaillir une source abondante sur un sol des- 
séché, et renouveler pendant la nuit l'herbe des prairies 

Îne les troupeaux ont épuisée ta veille. L'hiver, ils se re* 
mit dans les montagnes, oA ils lisent l'avenir dans des 
livrea mystérieux , te prédirent pour la belle saison des 
parares ac perles , de mbts et d émeraudes , et forgent , 
avec une hiliilelc merM'illcusc, l'or et l'arpent qui, sous 
leurs mains, se transforment en broderies charmantes. — 
Uns qndqnn canlréei, «B éiellU «Blre leur eiiilence et 



celle dis .iibris une étroite alliance; souvent raèrae l'î- 
denlilé est complète : l'arbre et le |;énie ne font qu'un. 

Voilj la légende. Cache-t-elle une réalité bisloriuneT 
Vouloir tout approfondir, c'est souvent tout g^t^r. wûs 
^Inperle au vautour le chant du rosslguol? Qu'importe 
aux eavanls ta poésie? Au dijfsentièaie siceta, e« diioi' 
tait encore pour savoir si les EIrs descendent d'Eve et 
d'.Xdniu, nu si plutut ils n'appartiennent point à une race 
préadjiuitc. Par i|uel malheur ce pauvre Isaac La Peyrére 
ignor;iit-i| uu si Lnii Jogunienl? D'autres, se fondant »ur 
un passage asseï obscur de VEdJa (Grimnis mal), où on 
lit >|iie U s Elfes habitaient le pays de Trudheim , dans le 
voisinage desAses, ne voient daus ces (ailes qu'une aniif ne 
tradition historique défigurée par le temps. (}iirlmif1 nni, 
s'aulorisant de ta petite taille de ces génies, leepnnncM 
pour des Lapons on des Finnois. On a même dierdiileiir 
origine dans la province islandaise de Bahn, qui portait au- 
trefois le nom a'AlD. 11 en est enQn, et c'est le plus grand 
nombre , ijiii ne trouvenl dans les Elfes, c<mune dan.s les • 
lieds de la Perse et les Lnlies du Thiliet, que des |ier!ion- 
niliç liions des forces de la nature. C(unnii- les génies de 
la Perse et de l'Inde, le^ \lfes, en effet, sout partagés en 

Sénies lumineux et en g nies des ténèbres. Selon Finn 
[agottS, l'Alfeim était placé dans le signe même du Cspri* 
corne, berceau d'où chaque année s élance le soleil. On 
en comptait soixnnte-treiw , dont chacun présidsit é cinq 
jours ; ce qui. pour les sirixanle4reitt, donne les US jenrs 
de l'année. On olDiît é CM gésiM des secrilces appelés 

alfahldt. 

El.Fi:VEil, DIAEM ou DISIB. Elfes femelles, 
nymphes des eaux des peuples du nord de l'Europe, les 
nixen des Allemands , les Mermaidt de la Grande-Brela* 
tagne. Si l'on en croit les habitants des rivsces de la Bal- 
tique, les Elfines apparaissait souvent eut nommes sous 
la figure d'nn cheval. Mais, en remontant le cours de l'Elbe 
pour pénétrer dins la poétique Allemagne, les Elfines re- 
voient une forme plus gi neieuse, et si elles se hasardent 
la nuit a sortir du fond des eaux pour aller réchauffer 
leurs membres ii!,:re^ aux feux abandonnés par les ber- 
gers, elles se montrent toujours sous les traits d'utie femme 
jeune et belle enveloppée, comme d'un voile. d*une loB» 
gue et blonde chevelure, (^est leur vois mélodieuse qui 
prêteras eaux leur murmure enchutenr; c'est leur voix 
encore qni frémit au milieu des réseaux balancés par ta 
vent. Gomme tes nymphes de ta Qiréee, les BIBnes sont 
sensibles aux douceurs de l'amour. Un bel adolescent fait 
souvent palpiter leur cœur, et, s'il lui arrive de se pen- 
cher sur les eaux transparentes et d'y plonger la main 
pour se désaltérer, il sent un frisson lejjer glisser jar 
tout son corps ; c'est une Elline qui lui a cnniiniinique la 
passion dont elle brûle. Le jeune homme, alors, attiré par 
un charme insurmenlable, revient tous les soirs à la fon- 
taine , et les nmeenz pendanu des saules et des anlnes 
protègent de chastes smours. Sa mysiériense smsnte s'at» 
tache à lui avec toute l'abn^alion de la tendresse. Elta 
épuise en sa faveur tous les trésors de sa puissance, et le 
suit no^me sur les champs de bataille, si In ii.ilrie en dan- 
cer a f.iil appel ri son patriotisme. .Mnis vieni-il ;i oublier 
la foi jurée, s"nbandoune-t-il à l'enivreineiii d une passion 
nouvelle , malheur à lui! la nymphe outragée ne lui par* 
donnera point son crime. Elle saura l'attirer une Ibb en- 
core au bord des caux, ei, le lendemain, le pAtre. en eoB- 
duisani ses troupeaux dans la prairie votaine» • inrètm, 

gtacé d'éponvant^ en vojant on cadavre Âeller smr le Itts» 
n transparent. 

Les Elfines, sous un nom que nous ne connaissons pas, 
étaient, snns doute, honorées jusque dans la (iaule. Une 
multitude de bcs et de fontaines leur élaieul consacrés, 
et, pour se rendre ces divinités propices, on jetait dans 
les flots des (leurs, des fruits, de Vor, des perles, etc. 
C'est ainsi qu'on a trouvé, dans un lac prés de Toulouse, 
un grand nombre d'objets précieux provenant d'offrandes 
fsitaper nesaacélrcs é ces génies des eaux. Dans le nord 
de rEorope , on leor olhlt aussi des sacrifiées appelèi 
flifab!ot. 

KlilOUN. Dieu phénicicu qui figure dans les frag* 
de Socoontatm « et dont le mm 
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con mi 1 f'U, srlon loule probabililo, le El niii ntnl, qui 
siRriilie Uiru, le Fort. (Voy. B£iiinn.| Ce mol. idenliqiic ù 
Élohim, Allah, etc.. indique assez la haute sij:nitlcnttnn 
du symbolisme phénicien, n'en déplaise à Cumberland et 
a Pourmont , qui , dans Elioun , voient Lameth , père de 
Roé, ou Sem, ils du patriarche auquel nous devons, dit- 
on, Im nbÎM. 

B!«AOnW. Dhiailé des Iakoutes, dunt le nom si- 
gnifie garieuu it roeka, on no stît trop pourquoi, car 
elle clierclip sans cesse i nuire â ces animaux, qui font la 
richesse du uavs, leur envoie des maladies et fait périr les 
veaux. Les lalioutOS tai font mfOBtdet NCriioOlpour 
fléchir sa colère. 

EWFBIK. On comprend que nous ne saurions parler 
ici de l'enfer chrétien. Mous ne dirons rien mùnie qui s'y 
rapporte. Nous n'avons i nous occuper que de celui des 

feopics élrangen i la religion du Clirist. — Dés quo 
lioinmeae fiitaiMt perfectionné pour réfléchir sur m 
propre Mtif«, Il mmI oaTtsaier de iêB|*froiid lopnnd 
■hawMéM i« Il non. Il w rm^ iun ii erofwee. 
bord dmide cl mal définie, d'une vie à venir que ne colo- 
rait point encore le do^e salutnire de rimmorlaltlé de 
IMmc. Ct'Uo seconde existence, p.Ale image, ridel obscur, 
triste cunlinuation de la vie précédente, suivait, dans le 
sein même de la terre, le cidavre qu'on y di sct iuLiil. La, 
dans l'aêtemblèe de» pèrn , comme oii aji|K>lail cette 
morue et froide réunion , les hommes se livraient autour 
de leurs sépulcres, car on n'osait encore les en séparer, 
un mêmes occupations que sur la terro. Il n'y avait, par 
eoaaéqnenl. ni peinea ni récompenaes, ni plaisirs ni dou- 
leurs. Ce n'était point la vie , ce n'était point la mort; 
c'était quelque cnose de plua triste que la mort. Les tri- 
bus sémilioiies . surtout , conservèrent lon<;temps ces 
CTOTances. On finit cependant pnr y ajouter auebiii» s eni- 
belnsscments. On donna <\ ces ntabres froiacs, glm es, 
sans force et sans vigm nr, un roi qu'on nomma Bélinl, 
et, à cp roi, un palais, une ombre de palais, voulons-nous 
dire, dont, nourtant. toutes les puissances de la terre ne 

Ïourraient nriser les verrous. l,es Uébreux, auxquels 
[oîsc, en garde contre les superstitions du dualisme, n'a- 
vait point enseigné l'immortalité de l'Ame, avaient proba- 
Ueneotedoplé cette antique conception. Leurs livres don- 
nent an aonterrain empire le nom de ScMol* qn'oo tra- 
dnît ordinairement par aUme, et qui, si l'on en croit lier- 
dcr, exprime l'idée au fond d'un monde écroulé. Le séjour 
des ninrl.s . dit Ezéchiel (xxvi. 20), est placé aux lieux les 
plus bas dr In tiMTe, lieux ilés.ih-s de tout ténias, mi h.ibi- 
tenl ceux qui rixiirnt aulrrfoii. Lsaïe, dans .sa sainte co- 
lère, y fait descendre Babvione , et nous montre les rois 
et les princes se levant de leur trône â l'arrivée de la 
grande ville (lvii, 9). Ezéchiel va plus loin (mn, 18), il y 
précipite l'Esfypte tout entière. Mais, à celle époque, un 
rand cbangcmenl s'était déjà opéré dans l'organi-sation 
n schéoL Ëiéchiel, en boa unelite, y indique un lien i 
part pour les enlkaft d'Abraham . et, coofonnèment et» 
idées reçues , assigne une place d'honneur aux guerriers 
qui sont arrivés dans le cercueil avec leur épée sous leur 
lêle. — L'enfer des Grecs conserva toujours les traits ra- 
ractéristiques de l.i physionomie du schéol. Ce ne sont pas 
des Ames que V.:irnu passe dans sa barque, mais des om- 
bres, vaporeuse continuation de l'individualité humaine 
an deli ou tombeau; et. de plus, la place d'honneur ré- 
servée aux hommes qui se sont distingués par leurs ta- 
leata, leur courage et leurs vertus, forme, sous le nom de 
Ghanpt-njaéee, nn des cercles dn acbéol lui-même , ce 
«{neooaaivIroavoBS également dans la mythologie égyp- 
tienne. Plus tard . le dualisme, dont nous avons ailleurs 
exposé l'orii^ïne (voy. Ciet, Obmohio), s'empara du schéol. 
Les meciinnis devinrent h proie des anges des téui'hrcs. 
L'idée du bien et du mal donna naissance au sy.slenu; de 
rémuni ration , romlHué avec le dogme de la persislmce 
de la vie après In mori ; des lors on eut l'enfer dans l'ac- 
ception vulgaire de ce mot. 

Vous plairail-il maintenant de faire avec nous une ex- 
cursion rapide dans les enfers des diOlreirta peuflet? T«> 
ne», ittivcx-moi aans crainte: le feu «me mhm tauvn i 
Iniwier n'est point «a feu oiuodoxe, il glissera sur no«s 
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sans nous blesser. Travcrsnu.s à vol d'oiseau la Méditer- 
ranée, la Syrie, la Babylonie , la Perse; nous voici sur lo 
Gange. Encore un coup d'aile ; ilesi eudons plus loin, sur 
les hors du grand Océan ; enfoni nns-nous sous terre, fran- 
chissons les sept Patalas , demeures des Dailias et dea 
Açouras , éclairées par huit escarboucles placées sur la 
téte de huit serpents monstrueux. Pénétrons plus avant 
encore dans les entnilliedn globe. KoiM voîd dans le li> 
maloka ; c'est là qulnlnte lana, te mil da Mabre empire. 
Le voycï-vous monté sur son buffle? Son visage respire la 
colère et la menace; un collier de tôles de morts pend sur 
s.i poitrine; il agite avec fureur ses huit bras arn.ês d un 
L'irnve, d'un bdton, d'une hache. D'une main il tii ni la l>a- 
liiiCL' iiillexible dans laquelle il pesé les bonnes fl le» 
mauvaises actions des habitants de l'Inde. Chaque fois 
qu'un homme est près d'expirer, deux de ses serviteurs, 
ou lamagengilicrds , se rendent auprès du moribond, at- 
tendent son Ame au passage , livrent balaille aux avvi* 
leurs de Vichnou. qui voudraient la sauver, et l'epponenl 
i kor failégre monarmie. Pour procéder é le déllcan opé- 
ration du jugement, lama épluche avec soin l'Ame sur le 
sort de laquelle il va prononcer. Toute Ime renferme en 
s.ii (mis goun ou qualités : le satttua. source de toutes les 
aclions nobles et élevées; le raja, ou penclianl aux vo- 
luptés et auv I assious. el le tnma, propension â toutes les 
folies d'une raison e:,'nrée d-s trois qualités se combinent 
en mille et mille prdjjoi tiini^ ; mais lama, d'un coup d'ipil, 
voit l'usage que l'homme a fait de sa liberté pour iaire 
dominer telle on telle qualité ; il prononce son arrêt; 8it* 
tira, son aeerétain, en prend note. L'âme est-elle pore, 
elle s'civirileeoi aonargas (deux). Bst-elle coupable, les 
lamatanmaraça, ses exécuteurs infernaux, la saisissent et 
la précipitent dans l'un des vingt et un enfers, connns sous 
le nom collectif de Gchennam , ou sons relui de Nnraka 
(demeure des serpents), qui est aussi le nom particulier 
d'un d'entre eux. Mais les .Inies criminelles ne sont pas je- 
tées indistinctement dans l'un ou l'autre de ces vmgl et 
un enfers. Ils renferment autant de cercles qu'il y a de pé- 
chés dans le monde, et les supplices y sont varies comae 
les crimes des hommes. Les voluptueux sont jetés dan Icf 
brea de alatuea de CeniiDes «i fer incandescent; lee |ow 
mande iveteotdee balles hérissées de pointée; les mne 
boivent de l'or on de l'argent fondu ; les Mreeeen tmA 
couchés sur des lits de vipères qui font pénétrer dans leur 

rhair un poison sans resse renaissant. Les malheureux 
voudraient avoir un monn ut de répit : vain espoir ! les 
valets d cnfcr sont l;i i|ui Ir^ surveillent avec leurs glaives 
de feu el leurs cuillers pleines de poix bouillante. Ils grin- 
cent, s'agitent, se roulent, se tordent; {." iiiissi inenls, san- 
glots, cris, hurlements, forment une éternelle tempête 
qui, roulant avec un frneea lerribU bous les voûtes colos» 
sales , absorbe tous ces cris et ^ptehe d'en entendra 
aucun. Mais ces soulTrances ne dureront pu to^joon; le 
globe que nous habitons tonban un joer en poaasiére» 
sons le pied du cheval Uane de Vîehnon ; un aïonde non- 
veau lui succédera, el touies ces lines, suivant leur mé- 
rite , iront animer de nouveaux corps plus ou moins éle- 
vés dans l'échelle des êtres. 

Retournons sur nos pas; arrêtons-nous en Perse. L'en- 
fer du Zend Avesta, appelé demeure des Drrrands, gnme 
des ténibru Ut pbu $unre$, est d une étendue sans bor- 
nes. Ahriroan y règne avec les Devs, qui font Ions les ef- 
forts imaginables pour enlever a OnuMid les âmes des 
hommes an moment où elles se aénarast des corps pour 
paaaer le pevt TeUaMed. Lee BéaMBls j soat eomns i 
Sës cbltfmeBts terribles; meia Oraevad n'a pas créé les 
hommes pour les perdre. Les coupables peuvent se sauver 
par le repenlir , cl, chaiiue année, il ouvre pendant cinq 
jours les les rie l'enfer, pour en laisser sortir les .Imes 
qui Ont mérité celle faveur. Un jour viendra même ou les 
portes d'airain seront brisées a jamais. C est le jour où 
Ahriman sera définitivement vaincu par Ormouid. Alors 
l'aatraon la oonéte Gonncber, trompant la surveillance 
de la lune, vieadn hearter la terre, qui, Uentdt, sera ré- 
dalle en cendres. Us noaisgnes se fondront; les «mes , 
sur lesqMlles passeront deelorrenu dm Imi, seront pwi- 
llies per le ionlev; les tans les fin tbiliitai « lu 
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Dm enx-némei devicndroBt pun. fooi rinllueoce dp u 
flamme dévonnle. Un nouveau ciel d one noiiTelIc irrr<- 
•urgtront; il n'y anra plus d'ombre; le mal mn di<|..iru 
comme lorièbres , fl Aliriman . s'al»sorl<anl avo- Or- 
mouzJ liaiis Z<rv.ini' Akon-iif. nMchrera lui-m<'m«' k-s 
louan^^'s de la Ininierc fi du Zi-nd. 

Arrivons à rK;.'y|)te. ?ious |K)urrioii< nmis arn-ler sur 
|m burds du l.ir IJiicron , Pt y assister rm juj^i'iin ut ilis 
morU; maie pasaons; suivons 1rs Ames dans la région uc- 
ddentile, oaiuwntfci. (jui correspond aux douze heures 
de la mit, et comprend a la fois le séjour des heureux et 
celvidet coujnblen. Thméi. Illle dn soleil et emblème de 
la T^rité, qui pn'-«de les qn n m ri -deux juges infernaux , 
reçoit dans sou palais VAmi- ^ui lui iiitc Celle-ci va ensuite 
visiter diirt''n'nti'> dixinil-'N. Klli- se |>réspnle enfin devant 
le Iri'ine il Osiris. niMiinrijuc île l'Aiiienltii, à colë dmiucl 
si. :,'e 1,1 déesse Isis. Ilevant lui sont jil.ic. ^ la li.ilanee. la 

plume d'aulruclie, emblème de la jusUce, et le cerbère 




Basflaaanila, ratiwaiana, «aedainai awlaw. 



ùçffAita , monstre hideux rèunisuol les formes da lion, 
du croeodile et de l'hipponniame. On procède à l'eumen 
de l'Ame. Ilorus . à tète o'ëpervier, et Anubis , i ttte de 
charni. pèsent ses actions; et Thoth, à tète d'ibis, écrit le 

ii'sullnt , sous la présidence d'Api , (|iii L'.irde la balaiire 
sous In funno d'un sinpe. Thoth jn isentr (■ii>nite ce résul- 
tat à Osiris, qui punit ou récompense. iKins le iiremier 
cas, l'Ame est précipitée dans une des soixaute-quinie zo- 
nes auxquelles président autant de génies armés de glai- 
ves. Chacun de ce» cercles, comme ceux de l'enfer brah- 
manique , est d«Mué i un ^enre de supplice particulier. 
On y TOH les InM mmi la forme humaine, aoui Ut flgure 
d'un épervicr, aou celto d'une grue i tète humaine et de 
couleur noire , Mia|iemlttes i des poteaux, et IrrniManto^ 
snus le ijinive des gardiens de TAmenthi toujouis levé sur 
elles. D'autres ninrrhent en trflinoiit leiii i o-ar sorti de 
leur poitrine; d'autres se promènent la tète eiMiiiee ; il en 
est même nui sont condamnées à rôtir pendant des siècles 
dans des ciiaudieres de fer incandescent, l/cs Egyptiens 
croyaient pourtant é la méicmpsy chose. Leur enfer, comme 
oeluidcsUindoua, n'éuîldonc qu'un grand réc^taded'ou 
ha ln«« aorlaient après an certain temps, uour aller anr> 
■NT d'autres corps C'est ce qu'exprime le nom même 
d'Amenthi, qui, selon l'lutarque, signifie (fui tlontwrt (fin 
rcçml. Suivant le même auteur, e'étail ,ms-i un sijoni' 
d'oubli, et les imes, en le quittant, passaient successive- 
ncnt, peodtnt Irote iniUe ans, du» «i coqfi de rqttlles. 



le I (lissons, d'olaeau etdeqnadrupédestpoummrenGn 

animer de nouveau un corps kttOMU. 
Je ne me flatte pas, lecteur, de tous avoir tant lUt voir 

dans les mythologies des paya que nous avons parcourus. 
J'aurais pu vous Taire plon^ dans l'enfer Afs rabbins, et 
TOUS montrer, dans la gi-henne inférieure. Saniaêl et se» 
démons tournant et retournant les nnipables au milieu de 
flanimes délirantes qui ne s'< teiudront jamais ; j'aurais 
pu vous introduire dans la gcbenne mahométaue par l'une 
ou l'aalrt de ses sept portas. L'tngo IVahek. qui y pré» 
aide, vous aurait laissé passer aous ma conduite, et voas 
anriea vu Monktr, armé d'une massue de fer rouge, frap- 
per sur la tétc les infidèles, qu'il enfonce à trente pieds 
sous terre pour ména;;er i son compagnon flékir le plaisir 
de les ramener .i la snrfiee ilu sol avec son Irmi: rror de 
cuivre irn aiidesceiit. Mais il e>i innjisde sortir île l Orienl. 
La Se indiiiavie nous appelle. Son enfi i est dn i>e en neuf 
cercles, dont le plus obscur et le plus prufund. le N'if- 
Iheim , donne son nom au sombre royaume qui reçoit la 
foule immense des humains qui ne sont jpa4 morts sur le 
champ de iMiUille. Devant son entrée UaotO coole* «VOC 
un bruit terrible, le Gitoli . qa'oa DUie MT lU |MMt d'« 
gardé par une guerrière armée de toutes jjdèees. Ttaver» 
sons le fleuve redoutalde, franchissons la u'rille de fer(nel- 
irrinili (jui s'élève du eoté oppose. Voyez-vous cette rarine 
éiiiji uie i|ui. de ses mille lilues jjijîantesques. enveloppe le 
niunde souterrain .' C'est une des trois racines du frèue Igg- 
dracil , ilonl les rameaux couvri'ut l'univers entier. Nous 
sommes dans le Niilbeim. Quel est ce massif édifice grillé 
comme une prison d'Etal? C'est Elioud (la misère), le pa- 
lais d'fléla. la smiverune de l'eauiire de la moruLe Bruyant 
renviromio de ses eaux rapides. Alkms présenter nos hem- 
nMges i la déesse. Le vestibule Blikand (la malédktioDi 
nous est ouvert, ainsi que la porte Falland-Porad (l'entrée 
du trépas). Ili'la est sur son ti onc : son visage e>t terriMe, 
et son regard niurjuce la colère et la vengeant e. A eùlé 
d'elle se dresse, sur ses jaiulies nerveuses . son coij noi- 
r.1lre qui remplit le palais de ses cris rauques et aigus, et 
derrière elle se tiennent son domestique lianglat (la né- 
glisence) et sa servante Ganglot (la lenteur). Sa table s'ap- 
pelle HungrHa faim), son couteau, SulU(la famine), et 
son lit( Kw (la maladie quotidienne). SorUwa de celte ta- 
gu bre demeure ; parcourons les cercles dn Mflheim . Queb 
brouillards! quelle humidité pénétrante! <nielle tristesse! 
Autour de nous glissent des ombres de fenmu's, d'enfanLs, 
d'hommes, à l'aspect triste et languissant, et il n'arrive A 
notre oreille d'autre bruit que celui des torrents lugubres 
qu'où appelle rAn;;ois.se. la Perdiliou, le (ioulTre, la Tem- 
pête, le Tourbillon , le Rugissement, le llurlement, etc., 
et qui, tous, prennent naissance a la fontaine Hvcrgelroer, 
décoalant elle-même de la racine dn fipéne Iggdracil. 
Mais quel est ce monument qui, lé-bas, se dessine «ogn» 
ment dans la ténébreuse atmosphère? Que de diamants 
étincellent sur ses vastes murailles! Approchons. Specta- 
cle affreux! Ues millions de serpents eutu lans formeut 
le portique de ce palais 160*1^6,61 nous itreiiimis pour 
des diamants leurs yeux llaroboyanls connue «les ton hes 
agitées par le vcut.'Ccat le Nastrond, «nfor vide encore, 
gardé par un loup monrtniMB, tfù iiiBnd, pour les dévo- 
rer . tous les houBOS pervers qui j seront précipiiés 
des les prenléNS l«e«rt da CrépiMeufe des dieax. (Voj« 
Pessis.) 

Retournons enfin à notre point de départ; arrivons dans 
la (j'aille. "Sris aiirètres aussi avaient un enfer, placé dans 
les profondeurs de la terre. \lalliein eii>enieut, les Druides 
n'écrivaient pas, et nous ni" srivniis i|uu p'd lie chose sur 
le sort de nos aïeux après leur mort. Uuelques auteurs 
nous disent pourtant que les paijurea . les asssssins, les 
adultères, etc., éldenticlés dans un fleuve aux eaux em- 
poisonnées , où ila dtuent exposés aux morsures oonli* 
niielics d'un énorme sapent. Noos na nrétendons point 
nier l'existence de cet enfer ; mds ne le iroovei-vwu pas 

bien pauvre et bien Tiu's<|uin |iour Un poupio qni pOSSi 
pour avou' l'iniatrination si vive'/ 

EO:v et PROTOCKIWB. Après avoir décrit le dé- 
brouillemeut de la nkatierc chaotique. Sauchouiaton dans 
sa coiiKojoaie, ditqve dn vent primitif, Kolpta, et de BMnt 
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tvoy.ce mol), la nuit primordiile, naquirent Eoo (U duri'c, 
'éleraitél «t PraiogoDos. le premier-né, mot fpree dont 
«M» ne coDMiMOiM pas l'orignal (phénicien. De CM deux 
êtres sont issus Gnnos et Gènt'a. qui. «crnlili s par de vio- 
lentes chalrurs, levfrenl les malus vers le liel, et ado- 
rèrent le soU'il. (|u"ils ;i|iiiflurenl Baalsnnicii (inaitrc du 
C\e\}. — Eon el I'r(iU);,'oiie [larais^enl t'ire unn dy.uli' 
niiuriii', coinnir Kohiia et Hanul. Eon dt'siijnc i>eiit-(Hr(î 
le temps qui se révèle par la création sans iai|iirllo il ne 
serait au'une abstraction nui réalité, et Proio^^onos, le 
Mleil, le (éooodatetir des gennee endormis dan^ le sein 
fauMaw de le Iwre. Géooe et Généa, que nous ne pren- 
drais pu evee M. Bemaker pour l'I^ngendrant rt la 
Coaeerente, du moins dans un haut sens thi'opfoniqiie. 
représenteraient alors les on'atures, grossiiTc t h.im hi- au- 
paravant, dt-liriitivcment clas&ées en genrea et eu espèces. 
EORo-MBSitM. C'eet le wn dDraKnud «n«aDd. 

(Foy. Omioiizd.) 

KBMUiLil'jnr. Génies groinlandsis qui président à 
U guerre. On les représente avec des tètes de chien, et 
« B creh qa'Và fcibitort la côte orientale du Groenland. 

■HMnMMIMrOIC. MaufeîtféoiedeliniyllMlqgie 
grsSatendkne. n habite l&t airt, d te tient toqoan en 

•fltb'.i'<('; df, (TiH a happer les .Aines nu moiseBloi éllei 
s'éclcijijiciii des (orps qu'elles ont .mimés. 

KK1>IK-MHA.1I ou !«OMlE.\-liMA!ir. niou de 
l'enfer dans la religion du Lamas. Il passe pour un dieu 
do |iremier ordre, et cherche à rendre les homme» heureux 
aar la terre, ce qui n'empêche pas Us génies soumis ,i 
aet ordres, les XrKfs. de leur faire tout le mal poi^sible. 
n s Boar nouM Semoando. Avant d'être roi des euEera, 
Brlik-Khan régna sur la terre, où il montra de grandes 
vertus et de grands vices, parmi lesquels on dte surtout 
ion amour effrëné pour le* voluptés chamelles. Il fut 
chassé du tronc p.ir lamandaga. el se soumit à des péni- 
tences si rudes, (|iie Chakiam<iuni lui cotilia la direction 
du souterrain errj|iire. (hi le représente ordiuiiiri iiiciit ;iu 
milieu d'un cercle de ilammes aver un visaj^e de lion, 
terminé par un museau de burile ou de chèvre. Ses traits 
sont contractés par la colère; il tient dans sa main gauche 
une épée et dans la droile un ace|»tre sormonté d'une lêle 
de n«irt. 8ar son front couronne de tètes de morts s'élè- 
vent des cornet et des flammes. Un long collier de t^tes 
humaines descend ju^.iu'.i si"; ^'cnotu. Ses rhnirs sont 
iili iH's comme les corps en |iutH f.if linn, et suuvi ut des 
cadavres sont étendus sous ses pieds. Plus souvent encore 
on le voit monté sur un buflle furieux oui se tient ii<;e- 
nouille sur un cadavre. Sa femme, dont ras^ecl n'est pas 
moins r^ussant, est placée auprès de lui. On connaît 
US d« ass statues qui a deux tètes, l'une Mené, l'autre 
nwfo, al quatre bras. Le premier de ses noms signifie 
prtnee des Erligs, et le second, prince des valets infer» 
naux ou prinre de la loi. En tangutain on r.ippellc 
Tcheutthi-Tchalba, l^hcudji -Tchedzall , ou Tcln nichi- 
Gbalchi. 

BB'rONI. Dieu-pl.inète des Ejfvptiens, nomm(- .uivsi 
AuTts, et souvent ap|)clé Astre-herculf n. Ili rodote, .Ma- 
crobe, Servius, Talius, s'accordent a dire ijue .Mars était 
consacré a Hercule, ce qui Ihil naturellement appliquer 
i cette planète la qualification d'asire herculéen. Artés 
sa outM se rapproche bsaooomi de Arës (Mars en grec), 
et en srménicn adr et «our signilisient é la fUs Mars et 
feu. 

Uli;:VTAKlHA et ERLIV VA - KACIAPA 
étaient deux fbitias, fils do Knciapa iresp.ice) et de Diti 

i la nuit). Le premiir s"cinpnra du jflobi' entier les arims 
I la main, et le pn'cipila dans l Océan. Dralima ayant 
ensuite créé Souaïambhou et Satadroupi. le premier liomme 
et la première femme, il leur commanda de multiplier. 
Le père futur de la race humaine lui représenta que la 
terre était immenés à tel point, qu'il ne pouvait trouver 
on poser ses pieds i see. Viehnou alors, par ordre de 
Bralitna. iiiélamnrfihosa en sanglier, tuaErunvakcha.el, 
pliiiiL;(Miil ail ïond des mers, ramena sur ses défenses le 
'•lui)!- a la surface di-s (mu\. — l'a-uiiyakclia avait un frère, 
kruuya-kaciapa Celui-ci vivait depui.s longtemps dans 
d'ansiém penlleness. et il svait obtenu de Brahma Is 



privilège de a'étre laé ni par les dieux ni par les géants, 
ni par les hommes, m paroles animni, ni la nut ni Is 
jour, ni dans une maison ni hors d'une msîfon. La mort 

de son frère chan;.'ea tout .i coup ses dispositions. Le pé- 
nitent de la veille devint le |dus terrible ennemi de Vieh- 
nou. Il proférait t'ontre lui les [ lus Imrrible^ blasphèmes. 
Son fils Pragalata, ipii n'avait jioint abandonne les voies 
de la piété, lui objecta un jour, une nuit voulons-uous 
dire, que Viehnou était partout. « Est-il dans cette CO* 
lonne / » s'écria Erunya-Kadapa, en frappant avecooléro 
la colonne qu'il désignait. VichnOM f Aatt en effet, et. eo 
sortant tout a coup, moitié homme, nniûé lion, il pousn 
le Daitia jusqu'au seuil du palais. Le crépuscule paraissait 
déjà ; il n'était ni nuit, ni jour, Eniu^a n'était ni dans 
une mai.son, ni hors d'une maison, Ct YmuMM le lu sans 
violer la promesse de Brahma. 

BMiOlJnf, c'est-à-dire le /a/i7iém/\ parer i|iril était 
le huitième fils de Sidik dans la théogonie phénicienne de 
Sanrhoniaton. Ses sept frères ainés sont les Cabircs, et 
Philon de Byblos le donne comme identique i Esculape. 
Esmouu eu effet était un dieu-médecin, et il était l'objet 
d'u culte célèbre à Tyr et dans tout le nord de l'Afrique, 
il avait i Cardiage un temple magnilique où les prêtres 
Of éraient sons son influence les cures les nlus merveil* 
leuses. (t était une véritable école de médecine, où se 
réunissaient les praticiens les plus habiles et les plus 
savants, qui y faisaient des cours publics. A Tyr, la légende 
le rcpri sriite se mutilant de ses propres mains, pour 
échapper a la passion de la déesse Aslronoé, qui lui ac- 
corde l'immortalité après avoir rallume en lui le feu 
générateur C * si «lors* dil-on, qu'il reçut le nom d'fis* 
moun. qui « n |ihénideneipfirae celte idée. Rnnom. fils 
de Sidik, qui est un dieu-ieu, désigne probablement le 
soleil, comme pére de la vie. Ses rap^wrls sont frappants 
avec Atys, et en Phénieie on lui donnait aus.si le nomda 
Pœon, (|ui appartient au soleil, chei le> Grecs. 

KTOLiAW, K'l'OL A-RAMAI. Sous le premier de 
ces noms, on désigne à Olaîti les dieux ou génies infé- 
rii'urs «jui i^'ouscrncnt les différênlSS psrtiss du monde. 
Ltoua-ltahai est le dieu suprême, appelé aussi Ta-Roa* 
Tèai-Ktaumou, c'csi-a-dire M gronde tig» mgmdnml», 
ou. selon d'autrea.fmseaii, Fcsprit. 11 a pour femme 0- 
Te-Papad. c'est-i dire la roche, la matière qui reçoit les 
(fermes de la création. Ohiiia, Ictir lille. donna naissance 
a une triade (la trinilé se tronve ctu z tons les habitants 
de rOcéaiiiel, compo.sce de Te-(_tiietlou-Ma-Tarai, le créa- 
teur el le rtcteur (les étoiles ; d Uumar-l^co, qui produisit 
la mer sur laquelle il règne, en eufln. d'Orre-Orre ou 
Oro-Uro, qui préside aux vents et à l'atmosphère. Comme 
Viehnou, Bralima Si Siva se réabsorbent en Brahm. de 
même les trois psrsonnss de la triaité olmlienne se réab- 
aorbent en Bloû^liai. dont eHes ne soat ijue des éma- 
nations démiurgiaues. Etoua-Bahai, le maitre du mondCi 
le roi des dieux, te créateur virtuel, dans un sons moins 
l'Icvé, s'individualise ilaiis le siili'il comme l'Amon-Knel 
de rKgvpt(i. le Baal i li ihli pu el Iniiles les autres divi- 
nités <|ni, chcî les difr ii'iit'. peuples, m i u|)i-ul le m>iii- 
metde la hiérarchie di\iue. C'est lui encore qui modère 
ou excite l'énergie du feu souterrain et qui produit les 
tremblements de terre. Revenons i U création. ApK'S la 
naissance d'Okina, Bkma^ahai créa les dieux inférieurs, 

Eiia les dhrsrsss plrtiss da l*ulvers, s'émana lui-même 
ns le soleil, it Is hine. les astres, les poissons, les 
oiseaux, etc., et. saisissant 0-Te-Papad, sa femme, la 
précipila dans l'Océan avec unefnrce telle, qu'elle se brisa 
coiilrc le fond, et se disisa vu une inullitiidc de morceaux 
di^ tuules les formes et de toutes les jrraiuleiirs, t^ui, re- 
montant à la surface, formèrent les récifs, les écueils, les 
îles et les continents, dont chacun fut mis sous la garde 
d'un Etoua particulier. Suivant d'autres vsf a g s a rs , Kloua- 
Babai ou Tarso était primitivement daas u wuL II en 
briss la coquille, et w It la gnads tsrrt, c*sst-a-diro 
l'Ile d'Otaîti. Les parcelles qui se détachérsat dsosUa 
coquille donneront naissance é toutes les Iles environ* 
nantes. C'est a tort qu'on a fait une triade d Etoua-Ilalini, 
de Tane et d'Oro. A Tane (voy. ce mol) se rapporte un 
qatéam osanogoaiqw dUTérent. 
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MMITSAI. Dans U eroyaiiM 4« fniQ-CMiioit, Pt- 
nUtticsl 11' njnnvnis >; iiii'i|tii doit remplaccrChakiamouiti 
(BouddTin), nufiml U s riiuj iiiillf ans Ae rogne de ce dernier 
seront lerniiiiés. Tous lo esi'i it'i di's léiiebres viendront 
coniballre sous ses ordres, et le> hommes pervers se join- 
dront a eux pour persécuter les justes, détruire les tero- 
slea de Bouodha el les livres sacrés au'U • dictés à te» 
AKiplei. Ccil l'Anterhritt de rindoCmaa.|bit le règne 
da mal M m» wrint affermi. Bouddha s'iacamm ds nou- 
I el rdtabHra rar la terre remplre de U lanière et de 



la Ycrité. 

PAWWA. Dn des saints les plas célèbres du Japon, 
qui lui « consacré un grand nombre de temples. On le 
représente debout sur um- fli iir de tarata, cl sur sa icle, 
environnée d'un grand cercle dori', on voit \inf' coquille 
i moitié pleine de grains de lii. 11 lient un «ceplrc dank 
la nala gauche. 

VABPABVni et POIXBTM. Divisions de celle 
manfamine d'esprits ftolastiques qui comprend les 
Oionies, les Fhitfotkt del*BeMac, lea Goboldaeu Colfi de 
fa Germanie, les Knokkersde l'Irlande (Toy. CoaotM), etc. 
Parmi les Farfadets et les Follets, les uns aiment les 
hommes el leur rendent mille petits services, sans qu'on 
pense même à leur on attribuer le mérite. Los autres, au 
contraire, sont espiègles el malicieux, et pou&seni (|uel- 
quefoia l'eiprit de taquinerie Jua^'â la méchanceté. Or- 
oaairement invisibles, ils apparaissent de temps en temps 



tous la figure d'animaux. Quelques instants après la dis- 
paritioo du aoleUamie rhomon, il* «'échappeiil de leurs 
niraitea mjsiérieittei et vleMKBl freirfra inwi dMle sur 
It terre, ce qui nous fait dire dans une ylice Mfère où 
I BOUS adressons à un rossignol : 

Lts PolleU Mrtia dès la braiM 
Osnssnl i l'ooibrc des buit 
Ont poar «aadéUbrc U I«im 

Bir ' 



Utllgré lemra bemiee va lenra maiiTdaee an 

méOMcreneat, ami 



FolleU 

el Pârfadi ts ne voua préoccupent que 
lecteur. J'en suis convaincu. Mais il s'en fa«t bien que 
tout le monde nartage votre indilTcreuce. ronDaisaeft>Tous 
M. llerlipuier de Terre-Neuve de Tvin ? Vous n'am pas 
cet avantage. Eh bien ' M lîeriij;ufer de Terre-Nciue de 
Tym pense iour et nuit aux Farfadets; ils l'empéclu nl de 
dormir; ils Vempéchent de boire et de manger; du matin 
au soir et de toir au malla ila le lardent de coups d'é* 
pioglea; oTeit àWjfn tenir, el M. Bertigticr, pour le 



Tenger, a publié contre enx, en f8l1, un pamphlet en 
trois volumes in^ctavo, adressé à toui Ut touvrrainâ 
de$ quatre partiet du monde. M. Berliguier de Terre- 
>'i'uv>' Jr Tjm esl, comme vous le voyei. coDStaul dans 
sa haine. Mais il ne s'en lient pas là. U a juré de détruire 
les Farbdela juaqu'au dernier. Il n'aura de repos que 
quaod il ea aura pUKfé l'air et la terre, el il passe u vie 
a les empoiaoaner daka de* boaleUles et i lea noyer daoa 
des baquets. (Teil le«r lèire payer i km i m tÔKft tfd. 
pindeal 

WÉMM. le te vota anr voa traits, je le lu dans voe 

yeux, la pose même de votre tifte me le fiiil assez cum- 
prendre ; vous TOUS attendez, lecteur, à faire un voyatre 
avec moi dans ce charmant pays de Féerie, que votre « ii- 
fance riante aimait tant à jarcourir. Croves-vous donc 
q^u'cn abordant un pareil sujet je laisse éciiappar l'ucca- 
Rion de faire preuve de mon érudition? Ifen paa, ail e«M 
plait. i'al miacioD, d'aUleura, de veaa ioatraire ea toos 
amuaast. Sachei donc qne naa Péea aont ooe oolooie de eee 
adorablea IVHa dont je vous ai déji parié i l'arUde 
Diimis, et qu'elles ont aulvi dans la Gaule d'antiques mi« 
gratiûiis asi.iliques. Voilà du moins ce que bcaucDup J'au. 
leur* nous afOrraenl. Il faut loulcfois ijue >oii- sachiea 

Îue les Romains adoraient un ilieu f'u(uu.«, aiili cmcnt dit 
aunus. lequel avait pour femme la dtessc Fatua, qui 

Srasidailila propliétie, el dont le nom, tiré dii cctx'nienl 
u verbe latin farere (lavoriaeri* conviendrait parfaite* 
ment à nos fées, qu'on Inwvt eoovent appelcea Fat 
Faim. Païua était de plw noe greodemcre. ooe 



nourricière. cTeatoi-dire qu'elle païaait poar Ikira pro- 
duire iï la terre les fleurs et les frnils. les animaux et les 
plantes. Or, tout cela rentrait jadis dans les attril.ulions 
(li s fées qu'on voit souvent qualifier du titre de Matra 
(mères). Hais les Fées, vous le savei, exerçaieut la plus 
grande ioQuence aur lea destinées des hommes. Ne se- 
raien!-elles point des dédoublements femellea de cette 
grande divinité qu'on nommait Fatum, le deatb, etea 
ital îcn le mol Fée ne se dil>U pas faUû C'eat oae opinion 
qui ne manuue pu de parllaent. S nonrtaat on se rap- 

relie que cnaque i>nys a ses Fées, Ta Perse ses Péns, 
Inde ses A|>saras, la Grèce ses Nymphes, la Scandinavie 
SCS Elllnes. l'Allemagne ses Nixes, etc., ne serons-uoua 
pas portés à croire qiie la CauCe aussi a pu avoir les sienuea 
.«^ans «voir besoin de les emprunter a Rome ou à l'Asie? Lt 
mot Fay se trouve encore dans U langiie oeltique de l'E* 
cosse. Nous savons en outre i|ac les Gaaloilf comme lae 
autres peuples du Nord, croyaient^ rexiatenoed'aneanitî» 




je 

barbares aucétres, tout ce qu'il y a dans la femme de 
mvstérieux et de divin. Pourquoi donc aller chercher 
aifleurs 1 origine de nos Fées / Que si on refu.uit i toute 
force de les reconnaître dans ces Nymphes de la mytho» 
logie gauloise, au moins pourraitma encore lea retrouver 
dans cea Druidesaea, dé»riapnMcnt de Tancien " 
national, qui, aoua le nom dtFedd, prédisaient l'a 
dans lea forêts el dans les «NlOB, «I Massiant i 
plusieurs siècles apréa l'élaMlnement oa diristiBniaait 
dans les Gaules, nour commander à leur gré aux vents elaos 
lempëles (Voy. DRLiDtssEs.)Les Fées gauloises ont pourtant 
des rapports nombreux avec celles de l'Asie. Nous croyons 
même qu'elles doivent à leurs sœurs de l'Orient leurs 
orneoMnls les plus};racieux, les perles le^ nlu> brillantea 
de leur coaronne. Ue bonne heure les Arabes envahirent 
l'Eapagne et la civiiiaérent ; ila avaient des poêles qui chan» 
talent en vers eUgants les mcrreilles de is mére patrie» 
et lea Iroaiiedonrs dn Wdi, te femant é leur école, eol* 
portèrent de chiteaux en chileaux lenrs conceptions lea 
plus séduisantes. Et comment nos Fées auraient'«lles ré* 
sislé à l'influence des Péris, coquettes et païennes qu'elles 
wnt. à une époque où les dames chrétiennes de la Gaule 
empruntaient aux élégantes Sarrasines leurs plus char* 
mant-s coliGclieta et leurs robca de aoie i maocbes pan» 
dantes. semées d« fleuTs d'or el brodées do veraeta liréa 
du Coran? 

Je vendrais msinlMont «mis dirt co qn'élstoni los Péas; 
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je voudrais vous en tracer le portrait. Mais autant vau- 
(tr.iit chert lier à faire sortir de ma plume une descriTilion 
lit' l'arr-eii-ciel ou de l'oiseau de paradis. Usez le« SfilU 
ft une nuits, el \oi yeux scranl «'liiouis dn (Ir)iible rclat 
(le kur Li-aul et des diamants «|ui ruissellent dans leur 
rlievcliire ot sur leurs robes tissues d'or el d'srgeDt. Lisez 
Shakspeare : il vous dira comment elles reposent dans le 
calice des fleurs, s'abreuvent de la rosée malinale et pré- 
aident ma. doucetfmUiues <iei «manU 1 Un» ie< contes 
dumnaola ie FmMill, l'aiiil de notre enlMMe : il tous ap- 
|rauy«Ma»neiit, covs tear baeiiette inaglqne, fmAchaoK. 
«e tnittfonne et s'embelUt! Lhci l'Anoste : Il vont Im 
pénétrer dans leurs palais d"or, d'émerauJe el dp jiis|if, 
elincelauls du pierreries ! Les Fée* sont les reines Ju 
niûude invisible; elles parcourent les airs sur des chars 
do feu, traînés par des draj^ons, et m^me, ssm autre se- 
cours que leur D3f:;uelte divine, )>eavenl en un nmmentse 
transporter d'un bout du monde à l'autre. I^s Fées assis- 
tent à la naissance des eRfants, et. si vous êtes beau, 
bien fait, brave, spirituel, aimable, c'est i leur bienveil- 
lance aœ vous êtes redevables de ces avantages. Mais qu'y 
a>t41 «e paiibildans le monde? A ooté dole vertu le vice 
cfl tot^Ottn a«k aguets ; il n'M poiot ie beauté que ne 
vienne déparer quelque dctant apparent ou caché. En 
voulei-vous connaître la raison? C'est que ces Fées bonne;:, 
belles et élornellenii nl jeunes, dont nous venons île []<n 
kr, noal contrarias sans cesse par d'autrt>s Fées tniiK s, 
vieilles et méchantes, qui passent leur vie 1 eorramprc ou 
a détruire tout le bien produit par les autres Elles sont 
moins puissantes sans doute que les premiiTes; < 'est pour- 
quoi, malgré le dire des pessimistes, le mal parmi nous 
est encore dominé par le bien ; mais elles tiennent aussi 
a la main la basueUe enchantée qai comniande i la 
nature entière... Hais, boBMt on méchaRtei. nrto>Tons 
. d'irriter le> Fées. Elles sont implacables dans leur colère. 
Mafhrar à l'homme qui les méprise! Malheur au cheva- 
lier qui dédaigne leur passion ! Viviane est tonte dévouée 
ii Laucclol du Ijtc; elle remuerait ciel et terre pour $mU- 
faire à ses moindres désirs ; ninis elle exige, en ech.iiige, 
(ino tendresse qui j;>niais ne s*- dénienle. Ojjter le U>iuois 
osl enivre d'hnrinonie, de parfums el d iimour par la Fée 
Mourgue, dans sa magique demeure de l'ile d'Avalun ; 
niais Ogier ne peut plus sortir de celle retraite enchan- 
tée ; Ogier v eat encore à l'heure où je voua parie, et pour 
M les anDéea a'éconleDt eoniBe des ioura. 

Veaa nonn (artn. dirafvnM, des réea oomme ai ellea 
existaient eoeon. Leelear, aadieMe; leaFéea Bontim» 
mortelles, ou, oomme nou^ l'apprend Boiardo dans son 
Roland amownvs, elles ne niourrunt qu'au jour du ju- 
gement dernier. D wi', Ir , is i lUs ne trouverici jjas 
cette preuve c j ivûiiu ante, (lu moins scricï-voîis force de 
croire qu'ellfs vivfni des milliers el des centaines de niil- 
licrs d'anoée^, comme ce» sirènes si célèbres au moyen dge, 
dont la vie, selon M. Amédée Pichot, peut embrasser une 
durée d'environ trois cent mille ans ! ai vous ne les seo- 
tei plus autour de vous, si vous n'entendes plus parler 
d'elles que dana les CenitM de Pemntt, dans Je Cabinet 
im Féu, dus les Coules des Coulas de lasile, dans les 
lettres de M. Walckenaêr sur l'Origine de la féerie, dnns le 
Pttiry mylhology de Keiehtiey, ou dans les Féti du 
moyen âge de M. Maury, c est qu'elles ont pris en hnine 
notre civilisation; le bruit des voitures qui ronknt dans 
nos cités, comme une letnpèle i lernelle, les fnti.u'ue el tes 
effraye, el peu )i peu elles ont |iUe bagage pour se retirer 
dans les solitudes de la Bretn;^ne, de l'Aunis, de la Sain- 
touge el du Poitou. Au quinzième siècle, elles avaient 
uuitté Paris depuis longtemps, mais elles se tenaienteocore 
naos U« environs, et, au dix-septième, on célébrait encore 
des measee A Poissy pour préserver le pays de leur colère, 
ear la proseripUon, sans doute, avait rendu leurknmenr 
aeariAlre. Dan» la Bretagne, elles sont connues sousi Te 
nom de KotTujant. el luus les ans. ^u retour du prin- 
temps, elles se reunissenl au clair de la luni-, fual un 
mystérieux festin sur le> pieires sacrées encore dcbnut 
surle sold«> la vieille Armonque, et disparai^ent aux 
premières clarlcs de l'uurore. Velues de blsnc comme les 
bruidcs. elles passent dans la Bretagne pour des prin- 



cesses «^suloises frappées de la malédiction de Dieu pour 
IV ir r fusé d'embrasser le christianisme, telles conser- 
vent (i ailleurs toute la puissance des Fées du moyen *ge, 
peuvent apparaître sous loules sortes de formes, se trans- 
portent en un clin d'œii i des distances immenses, dis* 
posent de toutes les forces de la nature, et lisent daoe l*4- 
venir comme nous lisons dans un livre. 

Franchissons le Rhin; l'Allemagne a aussi sesf éea OU 
Nixes. Mais la Fée la ph» célèbre est la Dame Bianche.qnl 
jadis apparaissait i h naissance des enfants de eertalna 
maiaone çrtociéres, se montrait dans le palais du sou- 
verain te jour nà il devait mourir, el étenaait sa protec- 
tion sur ces familles i>rivilégîées. H'iis, depuis la fin Je 
r.iulre siècle, la Uanic Blanche a cessé de se montrer. Elle 
a euien<!ii retentir a ses oreilles la grande voix qui disait : 
« Les rois s'en vont ! » et, retirée an fond de quelque ma- 
noir, elle pleure un puisse qui ne reviendra plus. L'An- 
gleterre a seii f/roRconirs et ses ShitUei, fées charmaatos 
mais dangereuses, qui viennent la nuit danser sur lei 

(latom verts des pniries, qui enlèvent les enfants comme 
es Ti olU, .Yicassou Neekt de la Scandinavie, et les em» 

Sent daoslesjtirtiMproIbndeson elles étaUissent leurs 
ewcs. Les Sm-Férru oeemnai une place plus lai^e 
encore dans les croyances des Irlandais. Doués d une taille 
lilliputienne, ils se lais.^nt emporter par les rafales de 
V[| lorsqu'ils veulent se transporter d'un Heu dans un 
.luire, et. lorsqu'un ounpsn fait retentir les airs de sifile- 
n)ents aij^us, on ^ jit [.aysan* se jclcr la fsce contre le 
sol el lancer vers le ciel des molles de terre en disant aux 
Sner-Farra : « Voilà pour vous. » i:ar les Irlandais re- 
doutent ces génies aussi méchanls qu'ils sont petits el m» 
visseurs d'enfants comme les Broneonies. Citona enJln* 
pour terminer, la Fée i?i«nioii*Ogte, qui hdtite noua no 
savons dans quelle eoatrée di Unande oo dn aondo «• 
pajs délicieux, où la vieillease et lea nalndUes sont cliost» 
absolument inconnues. Il ne nous reste plus qu'à ren- 
voyer le lerlfiir iiiiT pliT" ini ['i<y l/i des nomî que nous 
avons dd's tJaus cet ai'in; io, ^iiiisi qu'aux moi-^ (.)sDLNEi, 

MEILtISl>E. elc. 

FEliUlfl on rElWBlit. Loup célèbre de la mytho 
logic Scandinave, qu'on appelle souvent Wolf-Penris, 

farce que lïolf siguifle loitu dans les langues du Roid, 
ils de Loko, 1 .\briman du Nord, et dt h ftanta Allge^ 
bode (messagère de maliiear), il a ponr sœur et pour 
frères jumeaux Héla (la aioct)«l le gnad serpent Iormoaii> 
gandonr, qni, loat en tenani sa qaono cotre ses dents, en- 
lomo le nÎMde de «on oorpa imanense. lltorriMe ftmillo 
fui élevée dans tes pays des géants (lotounhcimoum]. Les 
dieux, prévoyant les maux que devait leur causer la race 
de Loke, précipitèrent le serpcnl au fond des mers, relé- 
guèrent ilcla dans le iNiUheim (voy. E>r£K}, el Iranspur- 
lérenl Fenris dans le Gimle. ou ils le renfermèrent dans 
le palais mémedeValhalla pour le surveiller de plus près. 
Le monstrueux animal devenait de jour en jour plus 
effrayant et plus terrible, et Thor seul, le weu de la 

Suerre. osait lui apporter sa nourriture. Les Ases vivaient 
ans des perplexités continuelles. D'unjonré l'aoln Fen- 
ris pouvait s échapper de sa prison. Bénniuant tous leurs 
elforts, ils forgèrent une chaîne d'une solidité extrême et 
proposèrent a Fenris de se laisser sarrotler. En loup bien 
eleve, il ne jugi i [i - i jn pjs de leur refuser ce plaisir. 
Il faut dire loulcfois que d un coup d'iril il avait mesura 
la force du lien. Il fo^nil d'abord d'être ncc iblé sous le 
poids de ses fers. Les dieux s'ap[)l«udi>saient de leur su- 
percherie ; mais, roidissanl tout a coup ses membres nios- 
culcux, Fenris fait lomber la chaîne en morceaux. Les 
dieux tentèrent un nouvel essai. Fenris les joua de la 
même manière. La coDsternation élail i son comble dans 
le Gimle. l,es Ases eurent alors recours eux noirs génies 
qui habilenl les entrailles de la terre, et bientôt ils se 
virent en possession d'une chaine merveilleuse que le 
soleil rn 'iiie n'aurait | a-- lu i-ée si elle eût ^lo passée au- 
tour de son urbo luuiiiu ui, lorsqu'il s'élance dans les 
bnuleurs du firmament, tlle élail composée de six choses 
qui, à uolre cunnaissancu, u'uul jamais depuis lors été 
réunies : un pas de dut, de la barbe de femme, une ra- 
cine de rocher, de la Qeote d'oiseau, une Ime de poisson 
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génie plus propice, lui oITraiont, sur te iKird dos ruisseaux, 
des libations, de IVnrensou des fleurs. On arriva même a 
donner à chaque homme deux de ces invisibles prolec- 
teurs. L'uu , sans doute , vcillail pendant que l'autre dor- 
mait. Les sauvaues ont encore leurs Manitous, qu'ils rem- 
placent au besoui par des sacs pleins d'herbe, de terre, etc. 
En Perse, les ançes ^anliens portaient le noni de Pervers. 
Mais ici l idée s'élargit. Si l'homme est le plus noble des 
enfants d'Urmouzd, le dieu bon n'en est pas moins le père 
de tous les êtres de la création. Chacun d'eux a droit à 
ces bienfaits. Portez votre ûni^i sur la fleur de la senKi- 
tive , le ^énie chaire de veiller à sa conservation ferme 
tout à coup son calice délicat. Ble.ssez l'animal fidèle qui, 
le jour, garde vos troupeaux et, la nuit, votre maison, son 
Ferver lui fera trouver sur-le-champ la niante qui peut 
«Hiiaper sa douleur. Le zoonhytc, le métal, la pierre même 
a son Ferver, i|ui existait dans la pensi'»; profonde de Zer- 
vau-.\kérene (le Temps-s«ns-Bornes), avant que le divin 



Ormouzd eut manifesté sa volouté par la création. Les 
Pervers, en elTet, se présentent à nous sous un double as- 
I>ecl, c'esl-à-dirc comme prototypes et comme gardiens de 
tous les ^tres qui composent le vaste ensemble de l'uni- 
vers. Ils forment une échelle immense qui monte de la 
terre aux cieux; car Ormouzd même a son Ferver. comme 
l'insecte à peine vtsiblr qui vit dans les entrailles de la 
terre, comme le caillou qui roule sous nos pieds. 

Les Perses honoraient les Pervers ; on leur adressait 
souvent des prières. Oiv les invoquait particulièrement 
dans les cérémonies funèbres, et surtout le quatrième, le 
dixième et le trentième jour après la mort et à l'anniver- 
saire du défunt. Un croyait que ces prières étaient avan- 
tageuses pour la purilicalion des .^mes, et on les adressait 
à tous les Pervers passés, présents et à venir, à ceux des 
nouveau-nés , des enfants encore dans le sein maternel, 
des vierges de toutes les localités , des jiarents du dé- 
funt a tous les degrés, etc. Ijp lerht- Farradin nous four* 




FcUcbisme id lUniUlMlIt». 



nit une invocation curieuse h ces génies. ■ Gloire, dit-il, 
ain purs, aux forts, aux excellents Tervers des saints, aux 
Fervers des étoiles, au Ferver du Xerb*- céleste (llonover), 
aux Feners du feu, de l'eau . de la terre, des arbres, des 
troupeaux . au Pener de Kaîomorti , au Ferver de Zer- 
douchl ( Zoroaslre ) ! Louanges aux saints Pervers des 
grands du monde, des bienfaiteurs, des princes, des hé- 
ros I Louange aux Pervers des hommes et des femmes de 
toutes les provinces de l'frnn ! » 

riÏTICHIWIIR. Le filichisnie est la forme la plus 



prossiere du polvthcisme; nous pouvons dire en même pajinon de ses misères' et de ses souffrances, il embrasse, 
temps la plus ancienne, car I homme n'arrive à la li-n,iour<lux' < ' " 



veux vers le ciel ; il voit le soleil qui monte radieux dans 
les hauteurs du firmament. Le sentiment religieux s'em- 
pare de son Ame, il fait explosion, et le sauvage, selon la 
naïve expression de Job , envoie un baiser a I astre écla- 
tant. La sombre horreur des forêts frappe son esprit d'une 
terreur mêlée de respect, il se prosterne devantles arbres 
loulTiis Li plante qui le nourrit et celle dont le suc lui a 
été f«tal, roise.iu <|ui fend l'air de son aile rapide, le ser- 
pent oui , au bruit de ses pas, dresse sa tête menaçante 
avec des sifllenients aigus, l'animal dont il a fait le coi 



com- 



qu'après avoir marché longtemps rf,,,, ,,5 i{..iUn ne voulait 

nLTr '''V".''"'*'r '!''î'>ne' domestique, parvint 
nent du singe autant que de. ,1*^ 1..; rJ:.. A^....* 

tôt qu'elles ne parlent, en 

deux idm. La pnsce,. 



lieu de ces populati ,. . r 

la civi|isatio^n,V' 

morale. L'hoa ï?; 

ni ou ilva J:îf" ^'^'^^ 
deluiune>™''P"'*|f.Uri- 

paru cor""'*''^' 
11 



^it de lui faire épouser 
\ lui prêter son cheval 
w, brillante et le creur 
\c Skirner fcndaut les 
y arrive dans le pays 
> ni cheval ni épée. 
yiinboursti. sanglier 
«o« Dainn et Nabbi. 

\ 



oiifoud tout dans son adoration. Tel est le fétichisme, 
signiMe 'J/ao.'.du progrès dans l'humanité, que n'ont 
est l'esprit artisan oUi'Vre épo<|ue, les peuplades sans 
Grecs 1 ont nommé Vulcain'\uent américain , dans les 
cagneux), ne le considérant qu'au pisne tout entière, 
avec lequel il produit. » Fta sortit sous niiisme et de 
subtil de l'œul du monde, que (Ineph. le ve.mo'ix. dieu, 
tenait à la bouche, et procéda à la création. Fcu-déniiurge, 
voilà donc le rôle de Fta détermine. Cneph, première 
émanation de Piromi, a fait sortir le monde de son sein ; 
Fta couve cette création gigantesque, il la réchauffe, il 
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(OviTuIf). le aoleil «olsticial, le soleil dans lonte sa vi- 
cuciir. Fré, éinanaiMo de Fia, procède par oooaéqiirat de 

Cnqtli; or, Cneph est AmuuD. aussi Fré est'il aoavent 

conromlii avfc celte dennere iliviniri'. All^.si le vnyiins- 
uoiis honoré à Tiii'bes i;Nci-\uii)ii, mIIi; iI Aiiiimi, lldiono- 
lis, ville (lu ftoleil) (i'uii ciillc ; ;irliciiliiT; il rei ev ul iiirine 
le tilre de Phaméaophis (gardien de la ville d'Ainoiij. 
Quoi<)u'il u'oGCnpétqneleqiiairiuineranp, Fré fui reg.irde 
par le |ieuple comme le souverain deaaieux. Nous oipo- 
serons à l'article Soleil nos idées sur l'ioflueDOe solaire 
dam Iw Ibéogooîes aDcieoMi. Fré eit Muntnl repiéienté 
eoa< la Rpre d'un enrant on d'nn adolescent siirtant du 
calice d'une fleur de lolus. Il n sur h V'-b- un disi|iie 
roiipe, oriii! parfois du ser|iriii l]i a iis, el [.urte, comme 
les sidn - .lieux bien^aisant^, le se. [ lie l't la crciix anséc. 
Ou le vuil aussi avec une tèle d t peruer ou même sous la 
forme pure d'un épervicr, quelquefois aussi sous celle 
d'un epoiiui mAle A téte humaine orné d'une barbe, d'une 
rIcN coUlfore tt d'une housse magniflque. 

nm on VRBIB. 0adea Veaes ou dieu du second 
«rdre de la mythologie icandinaTe. 11 habile rAlfheimr 
Jiver les Kif.'s lumineux auxquels il conimaiide, e» préiidc 
aux |.iuir'-, aux beaux temps, aux fruits de la terre, et fiar 
suili' 1 1 .•liHuiil.inee cl auxrichesses.il avait aulrufois pour 
monture uu cheval uuageut ^'une rapidité merveilleuse, 




aui, sans en ressentir l'.illoiule, travcr.viil le feu brùl.mt 
e» éclairs, et il pOsSi il ail une é^». e au lil tranchant (|ue 
nulle puissance oumaliie ou divme ne pouvait ébrécher, 
01 qui avait le don de combattre les géants sans avoir 
kebin d'une main pour h diruer. C'étaient deux laliimans 
pféeiettt. lUlheitrettiemeat rreir lee perdit, et vetei com- 
meot. Il était un jour monté snr le trdne resplendissant 
d'Odin, d'où la vue s'étend sur le mondn entier. Jetant les 

Ï'eux sur le lotounheimoum (pays des (géants), il aperçut 
a belle Gerda. fille d'Ymer, el'frairpé. ébloui de l'éciat 
de sa main plus blanche nue la neiL.'< . il tomba ilu haut 
du Iràne céleste, et rentra aans son palais plus amoureux 
qu'un j»alad in du moyen jl|i|e. I/^pauvre dieu M voulait 

Îlna m boire ni manger. iUiinic lion domestique, parvint 
lui amclier son secret, «t lut 
le giedcose Gerda, s'il consr 
et sou épée. Freir STait la 



trop malade pour refuser, 
airs sur le coursier divii 
des géants. Mais Freir r 
Depuis lors il parcourt ' 
idTqr.MUée 



MidelnirêireCponi 
) lai prêter son cheval 

\i bralante et le cnur 

'c Skirner fendant les 
\ arrive dans le pnys 
■ ni cheval ni i'\ ^i'. 
lioboursli, sanglier 

DibnotliaU. 



Bciggver et sa femme Beila sont ses domestiques. A la ta 
du monde, quand les géanU viendront «tUH|uer les Abw* 
Freir aura pour advenalre te géant Surtur, 11 snecom* 

bera dans la lutte. Ses surnoms les plus ordinaires sont 
.\am-Goud (le dieu des années), Fié^f (qui donne le bon- 
heur et les ricliess.es), SkiJIiliiJnis Eii,'ander (le maitre du 
SkidIiladner ou navirt;,, Uoullinboursta Eijjaiider i le pos- 
sesseur du sanjjlitri. Dans quelques auteurs, Fn-ir est 
ap^léFro. Le gramumirien Saxon (/fitt. Danica, lib.ui) 
lui donne le titre de salnpe des dieux, et rapporte qu'il 
avait piéad'Upial un temple ou l'on célébrait en son non* 
neur un lacriHee appelé froUoth, qui fut remplacé plut 
Lard par un sacrifice humain. 

FRJBVA, fille de Niordr et de Skade. sœur de Freir 
et femrne d'Odour, dont elle eut deux llllcs. linoss-i, U 
déesse de la perfeclifHi, cl (ierscmi, déesse des anu.urs. 
Kreya est la Vénus Scandinave, mais une Vénus dniu t et 
sévère é la fois, chaste et pudique, qui n'effeuille point 
comme la Vénus grecque les tleurs de la couronne nup- 
tiale. Freya pourtant est la plus belle des déesses, et un 
seul de ses regards, si elle le voulait, mellrail en feu tous 
les dieux du Gimie et de l'AIOMtmr. Bpouse d'Odour 
(irrité;, elle n'aimait que lui: mais die l'ainalt arec 
passion. Odo ir un jour l'abandonna. La déesse, accablée 
sDUs le |ioi.ls de ses ilouleurs. parcourut l'univers entier 
j.j'ir licL'ujvrn- sj retraile. Un iiovue.ui malheur l'at- 
tcudail. géant Tiirim voulut l avoir pour femme, 
et, sachant qu'il ne l'okiendrail qu'eu employant la 
force ou la nise, il vola le marteau du dieu Tbor 
et déclara qu'il ne le rendrait qu'après son mariage 
avec la belle Frcva. La déesse, é cette nouvelle, jeta oa 
cri d'eRWii et laissa loiaber ton beau joyau Brtsmgr ou 
Men-Brisinga, qui se brisa dans la chute. Thor tua dans 
la suite laudacieux néant; mais Freya ne retrouva point 
OJûur; elle pleure encore sa perle truelle, cl il<' ses yeux 
coulent sans ces>e des liinnes qui sont de l'or pur. Hlle 
accorde aux hommes qui lui adressent leurs prières la 
faculté de se mélamorpuwcr quand bon leur plait, et leur 
donne dans ce but des nasquet d'oiseaux dont elle est 
toujours munie. On la reprêsmte portée sur un char, 
traîné par deux obtls. Ses sumoois les plus connus sont : 
Forn (l'ancienne), Geffb (la dispensatricel. Astagad (la 
déesse de l'amour). Le cinquième jour ae la semaine 
(vendrcdii lui l iait consacré comme il l'était .i Vénus dans 
la Grèce et .i Hume, c'est pourquoi il porte encore le nom 
lie Frcitag. Ln n ssi niblance du nom de cette déoStO avec 
le mot Fru* {itnnm), est aus.si à remarquer. 

FaMCCIA. Femme d'Odin, fille de rieorgin et mère 
doBalder, Braga, Oermode et Thor. Frigua a poursuivante 
Foulla, qui, le front orné d'un bawMlatlt d'or et les 
cheveux ilotunu, nnit artiateiBCBt «rvqiét, prend tob 
des boites à parfums et de la riche ehevelure de la déesse. 
Gnt, sa messagère, montée sur le cheval Ilofvnriiner, qui 
traverse le feu sans daneer, porte ses ordres dans toutes 
les p.irties de l'univers, r'rigga, ronsiii. i éo à son point de 
vue le plus élevé, se confond avec lord, la terre. Elle 
ronn.nt tous les secrets du plus lointain avenir, mais elle 
ne les communique a personne. Assise à coté d'Odin sur 
le trône Hlidskialf, elle tient l'assemblée des dieux dans 
le palais Viugolf. od les dmes des juatee viendront un 

t'our habiter aree Odln. Cest comme déesse^lene que 
Tigga reçoit la moitié des guerrier» tombés sur le champ 
de bataille, et c'est à elle et non à Freya qu'appartient le 
titre d'Ei}?andc Valfals og Seiroumnis (propriétaire dei 
hommes tombés n la i;uerre et du vaisseau Seiroumnr). 

FTA OU PHTIf AN. Seconde ner^ionuc de la trinilé 
chez les Egyptiens, dont le nom, si I on en croit Jablonski, 
signifie ordonnateur des choses. «Fta, dit Jambliqno, 
est l'esprit artisan qui fait tout avec vérité et aaveese. Lté 
Grecs YwA nommé Vulcain (représenté comme loi laid et 
cagneux), ne le considérant qu'au point de vue de l'art 
avec leouel il produit. » Pis aoriit nous la forme d'vm feu 
subtil oe l'unir du iiion.ir. .pie l!iii ph. le vi.'rlie du dieu, 
tenait à la bouche, et (iroreJ.i i laere.ilion. I"en-(!..|iiiurge, 
\.iilà donc le rôle do V\,\ il.'h rminé. (Jneph, jireniiere, 
émanation de Piromi, a fuit sortir le monde de son sein ; 
Placonvn ottteeréaliw giganlasqiN, il la védunte. Il 



.53 



LA HYTHOLOGIE ILLUSTRfiB. 



tous les élérocnls coaflwdiM, leur donne les 
AwnM «t U vie méine. Biais cmMM Firoini était sorti de 
ma androgyoisme en «'émanant en ftmio. sa rartie Témi- 
nine. comme Cneph, s'clnit drdoublée en Neitn, de m^me 
anssi Fia se dploq[ue en iiiii; grande déesse, émanaliou 
iniïrifiirp de Pouto, jinss-unt par Neith, et prolisblement 
une des formtsi d'Atlior. [mur donner naissanrf à Fro, le 
feu localisé dans lu ^oUil. Cctic éjiouN€ de FM passait 
«uleaireroent pour his. Cette dernière, eu effet, se con- 
fond souvent avec Athor, d'où il suit qu'Osiris, en un sens, 
doit être pria pour Fia lai>mème, ce qui Mpeot être 
l'olyet d'un donte, quand on voit Oiiris et M» donner 
naissance ■ Diroéri ou Fré-soleil-enlant. Pta, qu'on trouve 
aonvent qualifié du titre de père des dieux, passe aussi 
pour loneredes Cnliin s, ainsi que le Sidik pht-nirien, avoc 
lequel il s'idenliUe. comme les Grec» rnvniont reconnu 
en donnant à ce dernier, commci Fli, le nom d'IIophaistos 
(Vnicainj. Manethon (dans le Synceilc) le place en téte de 
sa première dynastie. Au-dessous de lui vient Fré, son 
fila, et l'on ne saurait, dit l'hisloriographe égyptien, as- 
•igner a Fta d'époque détenniiiée, parce qu'illtrille tou> 
jours au sein des ténèbres comme pendant le jour. Fia 
avait i Memphis un temple célèbre, dont Rm>dote et 
Diodore de Sicile nous ofTrent la description II joint sou- 
vent a son nom celui de Sokari. Fta est représenté sous 
un {^and nombre de formes. Tantôt son corps en gaine 
est appuyé contre une colonne à plusieurs chapiteaux; son 
visage est vert ; un bonnet serre fortement sa tote, et il 
tient à la main le oilomètre; tantôt il pai^ait soos la figure 
d'un enfaot tnpu, difforme, peint en vert ou en jaane. 
•• aMtantiil avec peine sur ses janbM cagneuses, ou 
MhnA sur an crocodile (Fia Sokari enfant) : on le voit 
aussi tenant le fléau i la main et la tète ornée de deux 
plumes recourbées et de deux lon|fnes cornes (Fta Sokari). 
Souvent il porte une tète d'épervier avec la niilre son 

fischcnt oriiee de deux appendires riiM's.ou la partie in- 
crieuro du pschent sur la main iFia SoLnri;. On le trouve 
aussi aynnt, au lieu de tète, un niiomelrc surmonté de 
deux longues cornes, du disque et de deux longues plume», 
et tenant dans ses mains le fouet etie crochet (FUStabili- 
leurj. l a tète du scarabée, oablème du monde «t du sexe 
mile, lui est aussi fréquemment attribuée. On trouvera 
é antrei éélaib nt ceUe divinité aux arUcies Canrais, 
Cnr.elc 




Voyez liEDs. 

CMHOUI<i. >'ou.s vou» avuuH doiiué, a l'article An- 
•>x«A,iiMthêonedttsaldl«ldela Ium doat «■ no Mi- 



rait nier l'originalité. Les Gamouli, esprits aériens du KaniF 
Icfaatita , qui président aiu phàmiaèiMS atmoaplririqiiot. 
vous feroaft comprendre d'une manière tout aussi h»i< 

neuse les causes de la production des éclairs. Vous croyet 
Pcut-ôU e . sur la foi des professeurs de physique de nos 
Ivcées et de nos facultés, que les e<:lnirs sont le résultat 
d'un dé^'ai,'emenl électrique occasionué par le choc de deux 
nuages? erreur toute pure! Sachez que les (îaniuuli ont 
dans les airs des cabanes ou ils allument de grands feux 
pour ranimer leurs membres engourdis. Mais les Gamouli 
sont un peuple fanlasaue et souvent irascilile. Souvent ils 
se prennent de querdle, et, nisissant les tisons qui pétil- 
lent dans leur fijtt, on les voit se les lancer a la tête 
pendant des heures entières. Voilà , ne vous en déplaise , 
l'origine des éclairs. 

4iA!VDUABVA. L'Apollon iiiusicieii des ludes, qui 
dirii^c. dans les Sounri^as, les chœurs des musiciens cé- 
lestes appelés, de son nom, Gandharvas. (Voy. I>iei,.) Lors- 
qu'un Indien se marie, la Gancée, présentéed'abord au dieu 
âouaïambhouva , est remise par celui-ci à Gandbarva, qui 
la confie à Aeni.lodiendniw. qnl laiuMlilloafantdn 
la donner i répoox. 

«ANéCA. vulgibfmnt QâMÉÊUk. Fils do Pfer- 
vati (Bhavani) et de Sira. ou de Parvati seule. variantes 
abondent sur sa naissance. Parvati était au bain , d'après 
une lies léf,'eiides ; elle conçut un violent désir d'avoir un 
fils. Son ( (irpsse ( ouvre aussitôt de gouttelettes brillantes, 
et tout a aiup elle aperçoit dans le crcux de sa main un 
petit enfant , fruit de sa' transpiration divine. Siva arriva 
sur ces entrefaites. Pillai ttr? (quel est cet enfant?) de- 
manda-t-il; et de cette interrogation vient le nom de Pii- 
layiar, qui fut donné i Ganéça. Ce dieu était rcprésenlé 
avec une tète d'éléphant ornée de deux défenses imilanlM. 
Celte fiiTure a donné lieu à une foule de récits. Siva et Par- 
vati, disent les uns, se promenaient dans une forêt. Deux 
élé(diants s'offrent a leurs regards. Agréablement impres- 
sionnés par les jeux auxquels se livrait le cou|ile gigan- 
tesque, ils se métamorphosent eux-mêmes en élépli.ints et 
donnent naissance à Ganéça. Suivant d'autres , le dieu àe 
trouvait déjà dans le sein de Parvati lorsqu'elle aperçut les 
deux éléphants , et l'émotion qu'elle éprouva réagit sur 
l'enfant, qui vint au monde avec une tête de paGhyoenne. 
Quelques-uns rapportent que Ganéça naquit avec une tllo 
humaine; mais cette téte lut réduite en cendres par un re- 

f;ard ardent deSani, le dieu de la planète Saturne, qui. pow 
e dédomnia:;er, lui i o-^a sur les épaules une ti'le d élé- 
phant, lye Siva-l'uurana laisse grandir lianeç.i avec son 
visap' liumain , et rapporte qu'un jour, dans un combat 
terrible entre lui et Vichnou, ce dernier lui coupa la tète, 
et s'assura ainsi un triompM qvl paraissait réservé à son 
adversaire. Parvati. pour venger son fils, produit une mul- 
titude d'étrea dangereux et terribles. Les dieux sont ef- 
frayés ; Parvali conaanti vivre en paix, à condition que la 
vie sera rendue i Clnéça. Ge dernier ressuscite; malheu- 
reuscm nt , il ressuscite sans téte, et on lui diuine, d'a- 
près une révélation faite par Siva , celle du premier ani- 
mal qu'on rencontre le lendemain, s'avançant ds novd ai 
midi. Cet animal était un * '«phant. " 

laissons Li les légendes, et faisons connaître Ganéça. Il 
est le dieu de l'intelligence, de la sagesse, des sciences, 
du destin, des malhéniatiquea, du mariage , de l'astrono- 
mie, de l'annéo, de toulea Ici traniacUona importâmes. U 
préside aux assenUées ; il est le gardien des routes ; ci'est 
a lui enfin que les hommes doivent le succès de leurs en- 
treprises. A rintellf/;euce Ganéça joint la finesse cl la 
ruse. Lorsqu'il disput»' la royauté à Skaiida . son frère, le 
dieu de la j,'uerre, .SivaVeclare qu'elle npi>arlieudra a celui 
des deux qui. le prejirî'iu aura fait le tour de la terre et 
des cicux. Skandi^' ''• ^. ^en route monté sur son paon , 
dont il hAte la "f)ff^%^c '^'-^ 8''''"JP* lentement sur son 
imt, a'avancea pv^ ç , ,',,â droilalaTrimourti. tourne 
autour dn dieu /> //>/ ' t dit : J*m tourné autour du 
criateur, du c^fl./o/' " " Lii ' destructeur, j'ai donc bit 
le tour dn mr/, 'jj CSÎît**""''' • 
l'esp ice ; il 4f/.v''ir „ 1 c'races de Ganéea. Force 
lui fut de s'm-yl,<i'oi' ni. de même deux autres 
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iell eolèro iiii dieu de la guerre. Skuiidn, |iotir se voii^'or, 
loi cassa une dent. — Ganéça. fils de fihavani. la passivcté, 
la force femelle et productrice, eil touvtat opposé i Si va, 
l'étcrgM nuMcaline, qui «pfwiit oooum lertradUrke. 
MIS qiri. ton réititê . ctt eralrin tl iit|iniMtriee. On le 
Toit nussi jKXirtant. .i la t^te det6lllM,Mela(c<ir.s dcSiva, 
et snn iKiiii iiit'tiK^ de Citoéra e«t composé du mot Gans et 
(le tffi, vHiLriK'ur I M'iLîm-nr (fi"> (." inas . C'osl qu'en dernière 
analyse, SIn.t et llluivani ne font i|u iim. (niiiéça est la sn- 
^me de Si>a-llliav,ini ftersonnillèe ; Skniida est In forci' de 
Mva, la force qui fait einlosion . qui brille, oui .se innni- 
fesle; aussi Gaoc^ csl-il représenté suis a la druile du 
dictt de 11 rénovation par la de»lruclion, tandis que Sàanda 
est pleoe é le gauche. Rhode feme, en outre, que Skaaée, 
«Tse son jNKMi, déaigae lesoldl, que GuiéE«, me eM 
rat, rqjireseBle k Inae. 

Apres Brabma . Vicbnon et Siva. et leurs trois dédou- 
blements femelles, Ganéça dispute h Indra le premier rang. 
Toutes les rérémonies ri'li;;ii-,iM s < niniiicnccnt pif une 
invocation à re dieu, (hi le i i i >eiitc , comme nous l'a- 
vons dit, avec une li"te , un ventre énorme, un 
corps trapu . des jambes cagneuses. Une figure nuus le 
montre posé les jambes croisées sur son rat; il a quatre 
bras-, au-dessus de sa main droite supérieure, on voit le 
croissant lunaire, et le soleil rayonnant apparaît entre ses 
deux Imi noches. On l'e aouvent comparé à Janus. Il 
«lire, «■ eflet, evee le romain, les rapports les plus 
frappants : tous deux ils président aux routes, à l'an- 
née, à la sagesse, à la paix, aux portes; si Janus, comme 
dieu de la psix, est opposé .i Quirinus , Gantcn ,1 Skanda 
[►our advf flaire, et si .lanus est doué de deux visages, 
tniiii'çn riiiiis .'i]i[).irnil i i 'abord avec OBeléte d'iMUM il OB» 
suite avec une lèle d'élèphaot. 

OAMCA. Le Gan^e aivinisé, le Gange femelle, comme 
II devait l'être, d'après les idées cosmogonioues des Hin- 
dous, puisque l'eau, ou, en d'autres termes, l'élément hu- 
mide, la matière réiceplacle det gennea , force pwaive et 
prodoetrice de l'unircn. est peneanilée en «ne htele 
déesae , Bhavani. Cette déesse , faisant jaillir de son sein 
fécond les fleuves qui s'échappent des chames de rilimn- 
jajre, prend le nom de G<in;';i . du jdus iiulile et du plM> 
miportAnt de res i^rands cdimuls, ce i|ui ii dimiié lieu aii\ 
Indiens di' rei, iriler six .'lutri s lleuvi-s comme nutnnl de 
bras du Gange, prenant tous, à uu point de vue purement 




Bribnc binil «et sblotiou 4»» le Cani& 



mystique , leur source dans le lac, i la fou réel et imagi- 
naire, de Vindhou. lie Vindhou, c'est Bhavani elle^néme. 



l'énoijse de Siva , di«u fécondateur, personnifié dans l'ffi. 
malaya (Kaîlaça), qui élève au-dessus du lac Vindhou iw 
majestueux sommets. 

Le Gaig» est pour let Indiens lê flenve Mcré per euel- 
lence ; e'cfl hli qui fêconde cet ridies et délicieuses eoa« 
Irécs; c'est lui qui nermel aux habitant, 'rexporler au 
loin les produits de leur s"! et de leur industrie. I,e voyei- 
vnus . cr lli iiM' imiiii'iise i|ni reçoit uni' multitude de ri- 
vières, duiil <nw -i>;i[ ulus fortes que la Tamise, le voycz- 
\ous, n|ires avoir II .iviT'-i' . [H'iidaiil cent cinquante 
lieues, les régions montagneuses du Thibet, s'élancer eo> 
(in dans les plaines délicieuses de l'Inde . pour aller por> 
ter à l'Océan deux cent cinquante mille pieds cubes (Teni 

Cr seconde? Re comprenex-vous pas la vénération dM 
diena pour NtcMU bienfaisanteslT Le Gange, d'iiUenn| 
est le flcnv* des dieux ; il prend son origine dans le dcl 
même. Nous vous dirons tout à l'heure combien de priè- 
res . de pénitences , d'auslcritéji de toutes sortes, ont dû 
s'iin|n»ser les Mounis, pour le faire descendre sur la terre. 
Deiu fois {Mir jour, sur son divin rivai^e, accourent, pour 
faire leurs alihilions, li", fidèles de toutes les classes : les 
braiimes, .i la démarche lente el au visage sévère; les rad- 
jahs, les uns dans des voitures de bambous traînées par 
des bœufs blancs chargés de rubans aux couleurs écla> 
tantes, d'antres portés sur des palan>|uins richement or^ 
nés, ou snr des élrahanta chamarrés de draperies prédea- 
ses ; les jeunes illes, avec lenn pendants de net et d'o- 
reilles, leurs bracelets aux jambes et aux bras, des fleurs 
d'arecquier dans les cheveux, et vêtues d'un voile de mous- 
sel me transparente qui. jeté sur l'épaule gauche, descend 
autour des hanches, ou il se développe en une robe légère 
et gracieuse. Hommes , femmes , enfants , vieillards , se 
plongent avec empressement dans les ondes sacrées, y 
laissent toutes les souillures que leur corps a pu contrac- 
ter, et y boivent é longs traits le pardon de leurs fautes; 
tandis qu'on voit plus loin, au milieu des roseaux, des pi^ 
nitenu enfoncés dans la vase sacrée du fleuve, levant ven 
le ciel, les uns un bras . les antres les deux bras ou une. 
jambe, qu'ils tiennent dans celte posilirm depuis des se- 
maines, depuis des mois, quelques-uns depuis des années 
entières. La mousse pousse sur leur corps, les moustiques 
les dévorent, des milliers d'insectes viennent se repailrc 
de leur sani; ; le soleil les brûle de ses rayons ardents: ils 
ne voient rien, ils ne sentent rien; leur àme est déjii plon- 
gée dans les béatitudes du nirvana, et ils s estimeront heu- 
reux si une crue subite du ileuve les emporte à la mer, 
ou si uu crocodile détache en passant quelque membre on 
auel(^ue lambeau de ce corps de boue, enveloppe indigne 
dont ils ont hAle d'être débomsiés. lleureux les riverains 
du fleuve! leur cadavre anra potur sépulture le Gange lui- 
même, et les nais adorateurs de BrsIuiM n'attendront 
point , pour se faire précipiter dans ses flots r^néra- 
teurs, que le froid de la mort ait glacé leurs memOTes; ils 
voudront jouir de leur bonheur, et, lorsqu'ils verront ar- 
river leur dernière heure, ils se feront transporter sur le 
rivasse ; (m bouchera , avec le limon sacré, les ouvertures 
de leur corps pour qu'ils ne puissent souiller les eaux du 
fleuve, et on les abandonnera au courant rapide! 

Tous les bords du Gange sont sacrés ; mais les iles du 
Delta et quelques-uns des points de son cours où il reçoit 
d'autres flenves attirant surtont les ptierios. Parmi ces 
confluents, ou pnXatuu, on dte anrtoot l'embouchure de 
la Djemnah, appelée Nahapraîaga (le grand confluent). Les 
confluents de six autres fleuves dans 1 Alakanandr, affluent 
du Gange, sont aussi dos lieux célèbres par la foule (ju'ils 
attirent. Ixs dévols s'y rendent par millien). on dit même 
par millions, du foiui du Tliiliel, du Lahorc, du Boulan. etc. 
bes Iws^ins iminenscs. appelés koundat , facilitent aux 
pèlerins les moyens de se baigner sans danger dans les 
ondes sacrées , et chacun d'eux , les mendiants exceptés, 
est tenu de payer une légère rétribution aux brahmeschar» 
gés. de l'entretien et delà garde des bassins. Les hommes 
et les femmes descendent pélennêle dans les koondas, et 
la vertu . dit-on , n'en eanuvn anoiM atteinte. Ces rén* 
nions prodigieuses Ikmnsent puissamment le commerce; 
car tout pèlerinage est une foire. Elles raniment, en outre, 
l'esprit national, et, suivant nous, Uuit elles dureroai. 
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la puissance anglaise ne «rm point fiTinement usiie dans 
rBiDdouslan , et d'un im prnïaKas partira lumi doute, lot 
ou lard, un èUa dt< lil>ert*> ruligiousc et polili>|iie, qui sous> 
traira l'Inde i t'iullnenrc etirôpi^cnnv. 

Les parlisan» de Virhnou atlriliueiil à leur dien l'iioo- 
near d «voir donné le Gange à la terre, pn le Aicanl sor- 
tir dp son pied. Lis ^iviiilus, de It iir njit'-, irckament «mi fa- 
veur de leur dieu. Nous n enti ti Dius poinl dans le détail de» 
diirtroiih'N li'giMidf s; ni'iis il en fst nn<' r 1 lirp entre toutes 
que nouit devons exposer. — Gar(;a ^lilitivani) liabitait en- 
core les Souargas. iMgarn, roi d'Aoude. eut, de sa secundc 
épouse Soumati , une citrouilli* dont le< xoixante mille 
pépias donnèrent naissance à autant d'enfnnls mAles. lis 
èuient grands déjà, lonuiu'uD jour Skgara voalul offrir aux 
dicni le grand aacriOce au dlêra) (AçonainedhBm)( la fic- 
Utne était dèj.-) prête , lorsqu'un serpent monstrueux, s'é* 
lançant des entrailles de la terre, vient tout <i coup l'en* 
lever. Le roi ordonne à ses soixante mille (ils de creuser 
la terre jusqu'à ce qu'ils aient trouvé le uoblo coursier. ll« 
ob l>->« rit; lin iiliinie immense s'ouvre sous leurs l>i is vi- 
goureux; ils dépassent les sept Palalas, demeures dus D^î- 
tias (voyet ce mot}, pénétrent jusqu'aux quatre éléphanU 
siiiiticnuent le nioudti. arrivent entio à la denu'ure-dc 
K;i[iila. dnns unti prairie verdojrante, ils apen^uivent le 
cbcval. Dans leur colora, ils iiqarient le dieu, iU le rrap> 
peut ! Kapila , dHiD ivganl. !«• coniume et les réduit ea 
cendres. Ceprâdaot ta lempa paaae, La mi d'Aoude , ne 
voyant pas revenir ses enfants, envoie, a leur reciiorehu et 
à celle du rheval . An^r)iiiiifin , «on petit - Ois. Ansninnan 
s'rnfnnrc n son tour jusqu iui rmXre de la li-n e. Li' lIk». 
v;»! se présente à ses regards, m.ii'-. a\aiil île le repremlre. 
il doit rendre à ses soixanki mille oncles te sacriiice de 
l'aspersion. Ilélas! dans ces profondeurs immenses, il ne 
rencontre pai; m filet d'eau. Il se désespérait, lors^^ue tia- 
roadlia, Taigle a li ic humaine, monture do Vichnou. lui 
amuncsaue la mort des enfant* de Sagara éiail Mcessaire 
au lalut au inonde, et que Ganga Nule. la filie aiaée d'HU 
mavau, pouvait puritier leurs dépouilles mortelles, a Va 
donc, lui dit-il , cherriier Ganga la sainte; amène-la des 
cieux a In lefre; qu'elle touche ces os iint uts, et ils revi- 
vront. Arh 've , si tu le peux, celle g'.or ii iist' eulicin i^e. • 
Ansouro.iti retourna sur lalrn r, et >;ifTed;i .1 Sn;'nr;i, 
uionrut a\irt!S un r* gne de dii mille siècles. Voulant obte- 
nir la descente de Ganga, il lit. [leuilant trente-deux mille 
siècles, nénilence dans un dépéri. Dv ilipa, qui régna après 
lui, ne lut pas plus heureux , malgré ses trente mille an- 
néea d anatéritoa. «4 iaiiaa U tràn» à aoo flia Bbaj^iraUta. 
Le oouveati monanim anivii l'exempln de tes predieee* 
setirs; il les surpassa même par ses pénitences et ses aua- 
lérilés. Brahma fut enGn louché. Il lui apprit que Ganga 
ne {>i<iiv,iii (li>K( r iidre sur la tcnre que si le dieu Siva con- 
scMiiiiii a suhpoi l«r le choc terrible de la masse liquide s'é- 
Innçanl du liant des Souargas. Bhagiratha recomnit-nrc une 
nouvelle pénitence en l'honDeur de Siva; pendant un nu. 
il ne prend aucun aliment, tient les bras étendus c>itnnie 
tea mneanx d'an arbre , et reste dans une immobilité si 
eonpléta, que aoo grand orteil prend racine dans la terre. 
Mail ce oa'AniOttiUB elDfilipa n'avaient pu faire. BfaagW 
rttha robtient. Siva «rdonne é Ganga de tomber. Bile ae 
précipite sur l'i tête ihi ilien. et reste suspendue aux bou- 
cles ae son éiiaisse f lievelure. Des siècles s'écoulent: Bli»- 
ffiratliH se dévoue encore, et Cang.i parvient enfin ;i s'érhan- ! 
lier de In elievehire de «on époux.'Ëlle fnrm.i d'abord le 
iiie \ iiidhiiii, s'fcdul.v ensuite parles six fleuves dont nous 
avons déjii parlé, et, suivant Bhagiratha, qui. monté sur 
un char magnifique, s'éluir.iii du côté du Midi, elle for- 
ma le Qnngc, spectacle inouï auquel assistèrent tous les 
dieui et tous les sénics. Bhagiratha courait toujours, 
eonme le prophète ËliedevanlÀchab; Ganga roulait der> 
rîëre loi ses dots salulaîres. Les dieux , purtéi dans les 
flîrs sur (Ie<) palanquin<! étincelants, arcompagnaient sa 
marche triomphale. Tout n coup, nouvelle catastrophe ! 
Ganga emporte dans ses eaux les nlijeis (jue le s.ii,'i' Dj,!- 
nou venait d'apprêter pour un sicrilice. Ujanou , irriif, 
.iv.ile le di'uvi' ei'lesie; liiiii^ riilin, cédant aux prières des 
dicot, il le laisse échapper par son oroille. Uaoca traverse 
«lMilereale4e.rMe» elmni«ar,d«Btl'lkéu,par 



ou elle pcm U e dans les enfers et jusque dans la demeure 
de Kapila. L.i ses djuIcs purilirali-ices liunicctent les cen- 
dres des soiiaute mille fils de Sagara et les rappellent i la 
vie. 

AAiOimi. Déesse de t'abondanoa et des céréales sur 

les bords du Gange. On pont 1s considérer, ainsi que Gun- 

dopi, la déesse des !li ur.«, L(iki, .iiili'u ili'(v.>e de riili(jiiil,n;c,j 
çt des grains, comniu une de^ formes de lu grandi; Uiauni- 
rriihivi, qui réabsorbe également en elle Lakclinii, autre 
divinité nourricière et produclrirc. On la représente vèlu« 
du riches tissus, coiiïée d'épis entremêlés de pierres pré- 
cieuses, et tenant à la main le Inlus, symiwie de l a'im- 
dancc. On célèbre eu son honneur, à Oil< \|><ir, d.Mii la 
province d'Adjmyre , sur le lac Ilaîcaja, mie fête rnagui' 
tique, accomp.tgtiée de mystères an%i|uel8 lesTeRtmessur^ 
tout sont admises. Les initiés doiveut cultiver , dans ue 
lieu écarté, un petit champ d'orge que Ton lait mûrir Irès- 
proinplemenl par des ]u uredi s iu lilieli ls, ce qui nous rap- 
pelle une des ('érénuiuies des Adniiii s, L.1 partie la plus 
reiiuirv|U,ililc di- l.i fele esl la pniCfssioii. On jd.'ire i.i 
lue du Gâuiiri sur un cbar spieiidiiienietil otite; deux jeu- ' 
nés lilles Agitent devant elle l'éventail saciv iTehanira); 1 
d'autres portent des corbeilles pleines de fleurs et de 
grains ; une cavalcade , (^umposéc des principaux liabi- 
tauu, précède la marche, et l'on ae rend sur tes boida du 
lac mi Gaouri est censée fsire ses tblutîoiis. 

luette déesse offre de grands rapports avec la Ccrès grec- 
que. Le nom même de Cérés (Core ou Cori) ne diffère qu'à 

Seine de Gnouri. Gérés est souvent i lenliline ù (lybele, s 
bée, a (Jhè, toutes personniUcatiiuis de la lerie, ci Gaouri 
esl identique ,1 iliiuv Luii-l'ri> illii ^Wiavani-Terrej. l-es inys- 1 
U-r^é, U coiUure, les corbeilles , la procession . tout rap- | 

relie le culte de Cères. et, de plus, il esl <iMii.'.vlL>ire, à 
époque de la fite de (>aouri. de laire |'aciii)isiiio>i d'une 
statue de la diesse, oe qui avait lieu dialeoeul eus ftles 
de la déesse grecque. 

«AUmC». Génies géanU de h BrMagne et de l'An* 
gleterre qui vleutcut danaer la nuit euloiir des pierres 
druidiques. 

fiAVATRI. rau>e\isc {iriëre îles Hindous qui a et'' 
di«iiiis«ïe et que l'on cuafond souvent avec la prière Saviiri. 
Lile fiii iinuioncée par Brahma lui-im' me, en même temps 
que le mystérieux mooosvUabe aum, et commence parle 
mot sacre Tad (lui), un Jes noms de Brahma. Elle reçoit 
les titres de bouche, de mere et de pure essence di s Vé- 
das. Les trois castes supérieures doivent dire le Gavairi 
sous peine de descendre dans la caste maudite des Tclian* 
dalas. La perswme qui la dit le soir, en se traenl assise, 
est puriliée de toutes les soullluiec qu'elle a p« recevoir 
pendant toute la journée. 

CSKF'IO.\.%, c'est-:>dire I.1 Fortunif, déesse de la 
vinîinlt.' dn.js la n.yllioliijjie seandinave. Elit; reçoit après 
leur mnrlles femmes ijui ont vécu dans la chasteté, et 
tonnait tiius les inystert'sde l'avenir. H esl a remarquer 
ue chei he;tiicoup"'de peuples, et en particulier chciceu^ 
u .Nord, virginité ^prophétie étaient deux chose* intime- 
ment liées. 

fittmini. Etrea «iraitanl». «âges, démons, esprils, 
divinité* subsltemes des dilTérenlet roythulogies. Us le 
groupent en génies propice» cl funestes et président cbe» * ! 
beaucoup de peuples i toutes les forces de la nature, à 

tous les l'hes de la créolion. On trouvera dans l e Tr.iilé • 
une f.iule de déUiils à ce sujet aux mots Amscuasi'*.sds, 
Devs, DiiMs, Ftss, Fesvihs, Daïtias, tlirt., Obmociii, 
Llfks, ËLFittBS, Apsvras, Cosolds, Ueks, Uanosu, Ham- 
loir», FAnrADCT'i, eic, eic. 

«HAllUAB». C'est le nom de six dieux ou plutôt ' 
de sis génies persans qui, dans la réalité, ne sont que la 
peseouuUlatmo des tàt éneque» de U création opérée par 
Dnnonsd. On célébra en leur honneur, de soixante en j 
soixante jours, six grondes fêtes iiui durent cinq jours 
chacune. On rapporte qu'drninuzl, aptes chacune des 
six |di isi's de la cri .uiiin. se felicitail di' la lu .•luli" de 
son <iu\ra;,'e. et si" ri |iii-ait. (l'csl |ii>nr((Uoi CCS fètCS sOUt 
iilili:;:iUiiri's, l't l'iioninie i]ui v nian>|uerait serUlt COUpsUe 

du crime de Taoafour ou Hsfcucrun. 
«■•mi^Bi Du des buit JeurUiaiie ialiiraawt cl «u 
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des prinripalfs divinîli'i! du lamaîsmf, dont U'.< .Tllribii- 
linii> roiKisIcnt h proli'';rpr los liommes el la ri'li.inn. Il 
est souvriil rrjiri'«onlé < i)\ivni d'imw ppnu d'iioiiiim' nn 
d'éh''|ih.int, avec trois \ vn\ artlcnls, laniot doLoiil. I.Tiilot 
monte sur un clrpliaiil; on lui doniif ijudijucfois dix 
mains armépR d'ongU li rrochus, et un colkier de tîntes hu- 
maines. Il Fst environné de lUMMa, Cl it» (éntei hldeui 
not répandus autour dp lui. 

CHAM-lAWlii ou «lAH-CIAIW. Dieu de la sa- 
gane dans la religion des Lumat. Il est re|iréfleiilé en 
eoatome dp pn^irc, mais parc de boll ornements filmi> 
nins et a^sis Kiir 1» lune, soutenue elle-mi^nie pjir une 
fleur de jienia (lotos ou |Midma) qui l'enveloppe en i;r.it»de 
partie, >'t'st-il pa< i iirit iix r'c>t li^ rlii n dr ]n s-|. 
prsst' qui apprit aux Hutres ilirux (yic. \<in\r prni ri i r 
riiinnnie, il fallait qu'un d'entre eux et nrir il( i s>o ^, me. 
tamorphosaisont en singes? Comme il était de prim ipp 
d'aller touiours du moins parfait au plus parfait, di' iilk: 
aorte que le dernier venu dans la seriu po»isédât toutes 
In qualitéi dei êlrei précédents (Livre de Mimm), m- 
nHpon Mnté quo le ilii|t. animal dont la fonie se rap- 
yrache le phi« de la nd&e, aurait enilé avant nona et ou- 
nil donne naissance A I homme à la suite d'an per- 
fertinnnenient progressif? Plus d'un philosophej trou- 
ver-iit sdii i'oin|ile. 

CiI6B ou eiCIOITR. Le niéinc mot ipie giga*. en 
grec, une dfs iihi< rt lt hn's pi'niiles de U niytholo^'ie 
Scandinave, l.» forél de Inrnvidour e^l sa demeure. Elle 
e>.l niere d'une foule de péants aux formes niiuistrueuses 
et SDUvent animales. De Wolf Fenrir elle eut les deux 
loups .SkoU et lliilc. 

CIIULB. Le ciel des Srandinaves. Avant la formation 
de la terre, il n'existait (]uc deux choMa, le Gimie dans 
le» raflons les plus élevées de l'capace et l'enfer an fond 
in celte étendue immen<;e. Mais alors le delm^me, séjour 
d*All-Failii r. Il' jific iiiiiv.'rscl, n'él.Til qu'une v,'r;ue, va- 
poreuse cl iiivisililc dcnu'ure. Il ne prit de coiisis.tancc 
qM';i|ii l's 1.1 mort d'Ynier. Le cr^ne du (jt'ant forin.i la 
voùle céleste que nous appelons firmament. Les protubé- 
rances et les cheveux arborescents dont il i lnit hi rissé 
devinrent sans doute les monta^'ues et les forêts du Girole 
où les élus d'Odin prennent le plaisir de la chasse. Les 
sourcils d'Ymer senrirent de matériaux pour la construc- 
tion de Midgard (ville da mllien). desUaeel arrêter l'inva- 
aion des céanla. Uo pont mervdlleus. nommé Rifrost, 
joint le ciel i la terre, mais, de pcnrde surjirise, les dieux 
en ontconflé la earde à Hiamdal. dont l'oreille est si line, 
u'il entend le bmit de l'herbe qui pousse sur la terre et 
ont le reçr.iril perce les lèin'iires nièiiK's de la nuit. Les 
Ase.s constrnisireiil ensuite plusieurs autres villes et le 
Valhalla, salle rbinnis-aiiie u'oret de pierreries ou s'éb ve 
le niidskiafl, trône merveilleux d'Otlin, environné des 
sièges des autres dieux. C'est là que se tiennent les im- 
mortels pour juger les nains. Comme saint Louis, ils pré- 
fèrent pourtant rendre quelquefois la justice en pleiu aii-; 
ils se réunissent alors sous le grmù uréne Vadracil, dont 
les vastes nmesni ombragent runivrrs entier, dont M 
troia radnes enveloppent le ciel, la terre et les enfers, et 
dont les plus petites branches sont si (grosses, que quatre 
cerfs y ncuvenl courir de front. Le jour ou cet arbre divin 
périra, le ciel, la terre et les enfers, si< di'tachaut sou- 
dnin de ses énormes racines, se heurteront cl se brise- 
ront dans i'esp.ii'e. Le prand .serpent lomioiinganibuir, 
pour ninoner ci t cpouvinit.'ible désastre, ronpe sans cesse 
celle de ses racines qui plonge dans les enfers, mais les 
Nornes, pour paralyser ses efforts.arroscnt continuellement 
l'arbre géant, cl un écureuil monte et descend le long de 
«on tmne «Mien pour avertir un aigle, nerchd au som> 
met. de tout ce (|ue bit le aetneolinemai. 
Lm ^erriers ntorls snr le champ de bataille aont reçus 

(lar Odin dans le Vniballa, où ils prennent le nomd'Eln- 
léririui (f|ui soutient des conil>ats sinpnliersl, et M ils se 
livrent aux mêmes of ciipali inv iinc mii' !i\ t'-ire. iMimpie 
matin, nn coq éternel les rcvrilk' p;ir ses cris i'(l.ilanls; 
les cinq cent qu irante portes du Valhalla s'ouvrent abirs 
avec fracas; les héros s'élancent dans la plaine : des La- 
laflles terriU«a «aaanglanUal Jusqu'au loir les' câeatea 



parvis; mais arrive l'heure du rrp.is; les inorls ri ^sus- 
citiMil; li's bras et les jambes abattus se r.ijusleul au t orps 
dont il> oui elé ib i.ielois, et les KinluTiend se |irei i|ii[e[it 
en foule dans le X alb'illa, ou les iiltenil un festin inat^iii- 
lique, comi ové de la chair de l'exi ellent SiUigliei- Seriiu- 
ner, qui renailcrtniplaisammenl chaque ^onr, et qui chaque 
iour est éfjorgéet accommodé parle cuisinier Audhrimner. 
Les Walktrics leur versent a pleines coupes le lait fu- 
mant de la chèvre Ueidroun, et le fealln ae prolonge bien 
av ant da na la nuit. 

dlMCBia «a ODICIItAS. un des noms d'Adonis 
(«Of . ce mot). Il est nroliable que ce mot. corromjm et 
adouci, est devenu le Cynire des Grecs, souvent confondu 
a\ic .Xdoois. 

CjOPlS. Vov. Ktll<■!l^^. 

dOUCHANP. l i;ile-seiit feux divinisés de In reli- 
L'ion persane, qui pas.sc pour le feu nn ine des • toiles, ce 
qui l a fait considérer connue identii|ue nu Kaciana de 
1 Uindoustan. Il fut de bonne heure confondu avoC ta pla- 
nète Véoaa «t avec la lune. Il servit de coursier « Ktiai- 
Kosroa, auquel II aida i chasser le Dev Aidfedjor. Khai» 
EosTou, reconnaissant, hii éleva un temple sur le mont 
Asoefand, dans l'Aderhaîdjan. 

CiOi;BIVOUPIL.IiAW. c'esl-A-dire âtnf rfu eifl, le 
dieu suprême des ArauraiiieiiN. l.es prinrip iles iliviiiiii\ 
des babllauts du (ihili sonl. i!]!!, ^ lui. le i;eiiie du bieu 
appelé Mi'ouleu. le L'i'ilii' du mal liiiimiié lluue-Koub, le 
soleil, la f< ninie du st/leil, qui j>orle le nom d'Antoumal- 
gouen, et le dieu de la guerre E]iflunamuuu. Ces divinités 
n'ont ni temples ai statues. Ou les honore à ciel décniw 
vort par des libations et des sacrilioes. Lrars prêtres, 
comme ceux de toutes les peuplades aanvagcs de l'Amé» 
riquedu Nord, cumulent leannctiona de jongleurs, de 
devins et de médecins. 

fMMJBRCH Boi des enDprs dans la religion de 
Zoroastre. (iouerrbnsp était un géant, fils d'Afn i. ei ré- 
gnait sur le Kabonlistan et le Zabonlistan du teni|is <lc 
l'ecbeng. Avec le secours du (iah Itapitan, il délivra la 
terre de l'énorme «lerpent (|ui déïorail les hommes et vo- 
missait des torrents ib' venin, l'oiir arriver a ce résultat, 
il lit fondre sur la téte du reptile un vase immense plein 
de métal en fusion. Le feu fut souillé par cette opération, 
c'est pourquoi tiouercliaap a été relégué dans les enfers, 
mais ZonMstre l'en fera eortir lovsqall visitera le aenlm 
emjrire. 

CWinUftm. Voua aavea qn'l Rome, pendant lea sa* 

lurnales, les esclaves étaient servis par leurs maîtres. 
Vous trnuvei cela sans doute fort édifiant, (.lue diriez-vous 
donc si je vous piarlais de saturnales ét- ruelles, où les 
dieux reiub'ut aux hommes les nn'mes ib voirs q^ue les pa- 
triciens mil lins rendaient une fois, i liaque année, .à leurs 
esclaves .' \ uus feriii la sounle oreille toinme saint Tho- 
mas. C'est pnurl.uit ci' qui se passe dans le Roiilouttoii, 
le paradis oc l'archipel des Amis. Le dieu tioulého l'a 
voulu. Kaites-vous Polynésien si vous en doatCS. 

MUinUBUDA. Fille du géant Soultoung, qui l'a* 
valt cluwg^ de In garde de l'Amrila Scandinave, dans la 
grotte de Uouithior^ (le mont Blanc). Odin résolut de 
s'emparer de la divine liqueur pour la distribuer aux 
Ases 11 ib >eeiiil (t.nis le liUounbeinioiini (pavs des géants) 
sous le iioiri (le Heulwerk. tue les neiit ïnucheurs de 
Baoïige, ourle de (lOiiiileiid;! . et sOrTre à les remplacer il 
condition iju'on lui biissera boire une gorgée du prérienx 
hydromel. \<iilri doio; Olin faiiant et f.oieliant peiid'Ut 
tonte la .saison. Sa tAchc accomplie, il demande la ré* 
compense promise. iSoutlonng renise, malgré les instanœa 
de Bsouge. Celui«ci. prenant un énorme vilebreauin que 
lui ollire le dieu qu'il ne connaît pas, perce d outre en 
outre la nomtagne qui cache le divin trésor. Odin alora 
s'introduit auprès de Gounleuda, la séduit, boit «n trois 
goi-gées le bnril d'hydi-omel tout entier, se niclaniorphosc 
en aigle et remonté dans le Cimie. Souttonng irrite se 
cbaieje également en oiseau, poursuit (Idiii jusi(ne dans 
le (Jiiiile, Il est iléj.i près de l'atleindre, mai.s les Ases 
ont dépos.' sur le p-ir\is n'.esie une multitude de vases; 
Odin y dégorge la lii|ucur sacrée ', SouUoung lu poursiiil 
loqfowrs} lo lUeu Iusm tomber sur la terre quelques 
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goiiltcs de l'amliroMe. Cetl ■ïiui one le pére des dieux 
a fuit participer au trésor dirin, ^raé nar ips f^éanls, les 

A-ifs l'i les lionimos, qui lui doivent, li s |iii iiiier«, lenr 
LiMuli?, el li's st'coiuls, k'iirs iuspir.iliuiis iiuc-li<|uC!i. 

COURBAm-ZACSA^V-BOCRKHAN, C'est-à-iliro 
Us trois (iifUJ blanrt, en Inn^'iu' tnim^olc. C f-l if nom 
i|u'oii donne aux Irois |>or>i(iii!ii s ii<- i,i ii iiiitr, (Jli.ikia- 
mouni ou Bouddha, Uaidari el ingarra. Ciiakiamouni 
vriààB à Yift aOrnà du çlobe. Hiidari j^ouremen l'Ife 
a vam'r, IKTongarra a réçi l'époc^e paaaee. 

MiÏBAt/. c'est-à'dirc ItutUuteur, maUn; c'est un 
tilmoinmt donné idanéfi ft à tanMb». Otns l'Inde on 
honore da nom di Gourou lot docteurs livaîtes qui ne 
sont pas Atcharias. 

CO%'IIVDA, c'esl-A-dire Pastrur dr varhrs. un dis 
nnms Ifs pins d'iclms de Vichnnii-Kiichnn dans sa iit'u- 
vit'nic incni iialion, nn on a si Mniu-nt comparée à l'inear- 
nalion de Jésus-^Mirisl. 

CBAMW. Dieu adoré autrefois dans l'Alsace, la 
Prusse, la Bavière rhénane rl jusi|ue dans l'Ecosse. On l'a 
pris pour un Apollon Acerséconics. Granni, en efTcl, selon 
Isidore de Sëville, siKiiiiiail chevnuc longs chez Us Goths. 

CAII (Pttt wh M plus iprand» a(â«uùlé du culte 
droMique. Bla avait lien la uor de la hue du moh de 
lena, qui coïncidait avec le janvier, point initial 
de l'annëe. Une ordonnance enToyée par l'Archidruide au 
grand pontife de rhnrune dis LTi ninles confédérations poli- 
tiijues de la tîaule désignait ij'jvaiici' le jour de la cérc- 
nionie que les Enbages el les llir-irs annonçaient au 
peuple au cri célèbre : .lu Oui / on nt uf! (font nous 
Ignorons la forme rclliiiue. La solennité avait lieu dans 
une foN't située auprès de tihartres, foyer central du drui- 
disme. Une foule immense s'y rendait de toutes les par- 
ties de la Gaule. Le cortéoo parlait à la nuit tombante, 
éclairé par one multitude m torchas, al précédé par deux 
tubages conduiant chaain un tauraa* Uanc aux cornes 
dorée!!, destinés au sacrifice. Venait ensaite le chteur des 
Bardes, chantant des hymnes en l'honneur de Ti iil-ili s, 
suivis par les novices cl les disciples du haut ( olli jje. 
rangés sur deux lignes. Apres eux marchait un Im imih 
vi'tu de blanc, la tète couverte d'un c' apeau surmonté 
d< dr>i\ ailes et tenant dans ses mains une branche de 
verveine entourée de serpents. Trois Druides de In pre- 
mière classe s'avançaiestananile « pas lents, l'un avec un 
pain, l'aiiire avec un vase plein d'eau lustrale, et le 
traidéne avec la aeeplre d'ivoire de l'Archidruide qui fer- 
ai le «grté|e. aeeampagné de loua laa gnmda pontUes 
et d'âne Amie de Druides vélva de blanc et tenant à la 
Diala la baguette blanche terminée par une touffe de ver- 
veine ou de selai,'o. La masse du peuple arrivait derrière, 
répondant n ( h,ii|nc strophe du co'ur des Bardes par le 
en: ylu gui l'an neuf. A l'entrée de la forél. le cortège 
formait deux haies pnur 1 lissrr passer rArcliiiJniiJe, qui 
s'avançait avec ses assistants jusqu'au pied du chêne, au- 
tour duquel on avait dressé un autel triangulaire de ga> 
son. L'Archidruide prononçait alors quelques paroles (^s- 
tinées A la coosécratinn de l'arbre, emblème de la force 
divine, dool les deux branches les plus basses élaieui 
courbées de manière i former nn eerde an milieu du- 
quel OQ avait suspendu une plaque circulaire en métal 
contenant une inscription dont nous avons donné l'expli- 
cation au mot DnnriKs Un l*rnide faisait alors hniler sur 
le feu allun>e .i i hacun îles an^rles de l'autel une tranche 
de pain et faisait sur l.i tl.iiiitiii' une libation de vin. l'en- 
dant ce temps on immolait, non loin de l'autel, les deux 
taureaux blancs. L'Archidruide montait ensuite sur le 
chêne, au moyen d'une échelle, et coupait avec une fau- 
cille d'or, fixée i sa ceinture par unechaiue du niènn- nn - 
lal, le Gai, qu'il ne devait point toucher et qni était n c i 
an pied de l'arbre dans une saie blanche dont qu iiï e 
DmHes tenaient les coins. L'Archidruide descendait, fai- 
sait des asnersions sur la plante sarréc à Inquelle <m attri- 
buait les plus granrles vertus, la montrait au peuple et la 
coupait par petits fraijments ()iril ilistrihiiail, mais sans 
doute au\ Driiiiles seuleniriil. La ciTi inouïe se terminait 
dans l'enceinte du haut collège par uu festin nocturne o<i 
!'«• nuBgeait la chair dea viàUnes immolées. 



L'onlre et les détails de celte jjramie solennité avaient 
certainement une haute signifiralion. Mallii nreusenient il 
ne nous est rien parvenu qui luiissi' inms aider :i en dé- 
volh'r le mysti-re. Il nous semlilr i iqiendant qu'on peut 
rapprocher de l i iriniti' renfermée entre deux T, dont 
nous avons parlé à l'article IIiiides. les trois Druides su» 
jiérieurs qui figuraient dans le cortège, précédés par un 
héraut et suivis par l'Archidruide lui-iuime.L'«illeilriaa« 
gulaire n'est-il pas aussi un symbole irinItaireT Les fem 
allumés à ses trais aflgles ae se rapporteBt4ls pas de tout 
point auK idées ne bous svons formulées é l'article pré- 
cité? Le cbéne alors, le chêne qui s'élève au-dessus de 
l'autel et porte sa tête dans les cienx tandis que ses ra- 
cines plongent dans les entrailles de la leric, serait 
l image mi^me de Tentâtes. Voila certainement une haute 
doctrine. Elle nous reporte naturellement aux invtholo- 
Çies orientales par tant d'analogies qui n'avaient' point 
échappé aux écrivains romains et grec». Quant au chêne 
lui-nième, et au Gui sacré, on arrivera à degrands éclair- 
cissements en comparant ce que nous avons dit avec les 
détails consinés dans l'article Uob. l'arbre sacré de la 
religion de Zoroaslre. Qnùne oa seise sièdes qui se sont 
écoulés depuis l'snéantisaement du druidisme n'ont point 
fiiit encore disparaître du sol de la Gaule les vestiues de 
la graiille fête du Gui. Les paysans de la Bretagne et du 
Poitou entendent encore, cha(|'ue année, à ré|kvque de la 
Noël, retentir a leurs portes 11' m iriloLniilauner, Agui- 
lanné. Augiiillonet, comme refrain d'une sorte de com- 
plainte que viennent chanter, devant les maisons, let 
pauvres de chaque localité pour obtenir quelaues an- 
inùnes. 




HAWOUMAW. Dieu singe qui joue un cranJ rôle 
dans la mylh<doL,'i<' himlone. Un dieu siii;^e' ilirez-\ous. 
(Jue ti iinvez-vriiis 1 1 il V tninianl .' b-s antres jieiiples n'a- 
vaient-ils pas des dieux bieuf, des dieux serpent, des dieux 
bélier, des dieux bouc '^ Revenons donc à IIanouroan.il 
devait le jour à Pavana, le dieu de l'air, et il était minisire 
de Sougriva, roi des singes, lorsque Rama se préparait a 
marcher contre le Daïiia Ravana, roi de Cevlan (Lanlui). 
L'armée de Rama Hall déié bnnidable; l^bavanla Inl 
avait amené des légions d'onrs unerris à cM desqueU 
marchaient flércinent des êtres a fermes de tigres et de 
lions; Ilauouman vint le rejoindre avec ses bataillons in- 
noinliratiles de quadrumanes. R.ima arriva ainsi au bord 
de la iiii r. (! iiiiineiil fr.mchir le ih lioil pMiir piMiélri-t 
dans la retraite de Ruvana ? Ilaiioiiiuau fait uu sij^ne à m> 

dages, et «n poBt de rodiers jeint Lanka an continent} 
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rtnn«(> pas» ; Ibiunimni w dgmlfl ptr «itlle eiploils. 

•dore Rima, .iltaclie ;'i •^a i]iicue desm.ititTcs innîimrnabics. 
et iiiceudiu la c>')|)Uale de Ravann. il aui-ftit consuiiif l'ilc 
enlipre; mais, craignant de causer trop tic ravn[:rs, il sr 
pr^fipiCe vprs !'Oce«in fi«iir éteindre dnns ses llols 1p feu 
tcriibie qu'il traint' .1 son appendice dorsal; le dieu 
des eanx s y oppose, craignant de voir bientôt >on humide 
empire en'élMiHtioii. Banoamao grinpe alors sor une 
montagne et plonge sa aueae divine dans nn lac qu'elle 
portait à son sommet. Samton avec ses renards n'était 

Ii'vuk eafint inés d'Hunoumaii. Mais le dieu liofe |Mnaé* 
it mie lbat« de qvtlilés qoe mms ne pouvoai «nmicrtr 
ici. I) était par exemple au^^i lion musicien qu'ingénieur 
ciDéi'imenlé et tacticien li.ibile. et c'c-t à lui que les 
Inaiens doivent le trifisicu.c des (pinirc systèmes fonda- 
mentaux de leur musique. Les dcsiinces glorieuses d'Ha- 
nouman ne sont pas rciiiidie*: enroru. A la Qn de VA^u 
actuel du monde, il ï'élevera daiu lea Souargas et s'u- 



siéni wr le trtfle de Brabn». qui de «on cAté le nét»* 

morfdiosera en Hanoiiinan. — li.inininiaii, rci.résenlé tantôt 
snus la forniu d'un siui;e. Liiilùt moitié nomme, moitié 
sinise, a des rliapelles dans tous ks Iciuplos de Virlinou. l't 
uitc paL.'odi' magnifique à Ciilinit. Si l'on recherche la ii- 
triiillcatiuu du mythe, on arrivera tout d'abord a idcntilier 
lianouman à Pavana, uu pere, c'est pourquoi il est repré- 
senté comme un diea mnsicicu, comme un dieu iocen» 
diaire, perce que l'air est un oséan plein de rayons ignés, 
de foudres M d'éclairs. Son histoire offre une rcssembunce 
ffOMMiilo «lee crile de iicchiUj marcbamt i le ceaqutte 
dex Indes avec «ne eraide de nnfo «l de utyres. 
nnumnn-Pavana parait en outre identique à Pan et Faune 
iF.ihj. dont le nom u'csl qu'une contraction do Pavaii.i. 

HAROÉBl ou ■OMJii, fils d'U>iris et d Nis 
I.ts traditions le représentent snivanl son |iei-e d,ins 
SCS e\pcditions et accompagné de neiil' Miusieicmies lin- 
Lilcs, Apréii la mori^'Ostriail fut élevé par Ooulo. (Voyez 




HaieM ém ses latqse 



ce* mot.) tlsiris venait du fond des enfers lui apprendre 
l'art de i;ouverner eloe uioundier de ses ( lutemis. Typhon 
était toi^oun niallre de rEnûle, Haroéri le tainqoit et le 
Ht prisonnier, nais bientM.iU prière d*lsis, il relAehe le 
meurtrier de son përe, qui cherche à le renverser de sou 
trône. Haroéri déjoue ses inlri|;ues et péril, selon Uiodore 
de Sicile, sous le> coups des I Llaus. Kis lui rcndii la vie 
et lui procura rimmorlalite. Le soleil u'es^t-il paK im- 
inorti ] .' Hnrus est une des personnifications de cet astre; 
il est le soleil enfant, succédant à Osiris, le soleil à son 
déclin. Les neuf musiciennes dont il est aceoiupaj^né 
rappellent nécessairement le chœur des Muscs, présidé 

tar l'Apollon grec. On trouvera d'autres rapprochements 
l'article Bovto. Le nom d'Haroéri on d'Uorus vient, selon 
JaUonskf. de Vhébreu or, Inmiére. cl, selon H. Jomsrd, 
de l'arabe karr, forte' ch.-i]eur. Plularqiie l'a pris à tort 
pour l'atmosphère dont le globe est environné. 

■ABPOCRATB. Dieu égylien dont le nom par^iil 
composé de har ou or (lunii>>re, soleil) et de po^rottaut 
pieds mous), et sij;ni'.e. seliui .l.ildnn-'ki . cr/ui ^ni l'st 
fuible des piedM ou qui boite d'un p\td. iiitrpocrnic, 
d'après celte étvmolo<ne, serait donc le soleil enfant, 
cliauccUnl el défaile: il précéderait, pu* conséquent, dans 

13 |^.*i1lMa>t,nnrStA>rlk|t. 



les formes diverses attributks' à l'asln; fvcondatcur. Ha- 
roéri lui-même. (|ui est son frère, puisatie l'un el t'aotre 
sont fils d'Oiiria eld'Jais, avec cette OilTéreMe qu'KÎâp- 
pocraie étrit né ananl leriue. Ce dernier étant le sol^ 

enfant et presque adolesceul. on aurait dans Harpocratc le 
soleil naissant et encore sans force, sans énygie, le soleil 
dans les lauges. Plutarque. en clTct, l' ippeile toujours 
faible enfant, trà-enfant. Le culte d'iiarpocrate. reu- 
femié d'anord dans la naule Egypte, ne coiiiniem a ù avoir 
du retentissement que sous les Pirdéinées ; et lcs*Grec.> de 
l'Egypte, se fondant sur ce que le dieu est représentit 
quelquefois un doigt sur sa bouche, le regardèrent comute 
présidant au aliénée et par suite stt secret et au niysi.'re. 



ce (lui d'aillenrs se concilie ea nn aeu avec sa qualii» 
d'enfant (infam, qui ne parle pas). Cest aoua l'enipire 
de ces ideea, qu'on plaçait un statue a l'entrée des temples 
ou dans les sanctuaires, et qu'on gravait son effli^ie sur 
les cachets, comme symbole de l'inviolabilité des Utires. 
Le caracléie primitif d'ilarpoenite n'avait ^loint ete nc in- 
moins tolaleinentoublié. car om le depeii,'iiail quebiucfois, 
comme sur la table isiaque, eiuei<ip|)i* ile lau^^es, ou sous 
la figure d'un enfant, assis sur une fleur de lotus, plante 
qui ectdt snr le» eaui, pour indiquer que le soleil est aé 
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de l'élémeDl humide. pToy. Bovto, HABoiu. etc.) Mai* le 

en souvent on le voit soiiit les traits d'un adolescent, 
ial Epiphane dit qu'il était hnnoré a Bouto, conjointe- 
malt avM te 4éHM 4* c« nom. 00 «e «onlcnuil f ibord 
4« Ial fiiirvttii* «Ihiide le Mt. e« od eoBTient ftarbite- 
ment à son vrai caractère. Plus lard on institua en «on 
honneur une urocession in.ignifique. Il recevait les firé- 
mirps des lenlillos et de tous !tîs fruits de l,i mAiiu' i>>|i 'i't>. 
Ia- piocher lui était particulièrement consacn;. Son culte 
) n 4 Hou», o« il M iDiiiMint en dé|iit in «niudu 

HBIMDAI<. Fils d'OJin i-t des neuf lilles du géant 
Geirrcudour. Arnié d'une cpéc flamboyante , nommé 
Goldtoppour, et nMMté tur son cheval lloHuud, il garde le 
pont céleste (l'arc-en-ciel), et tient à la main une tnm- 
|»eUe, dont les sons retenlisKent jusqu'aux extrémilfa in 
iiuwd«*alio 4« donner l'ifél «nx dieux, lonooa l«i féants 
fiendroni altuiaer le €tin!e. (Vov. fimti.) A Vépoque du 
fivpuscul»' des dieux, il .mr.i l.orkf iimir nrhci snirc. 
Ilrimdol a trois fils, H.ir. Infiiluir • iZhiiili. ilnnt un 
adonné le jour ,i doiw: lils et .t .mliuit île lilirs. iln le 
«lu.ililie souvent di' i;ii<Tri<T dis dii itv i\ l uidour Goudo). 
et de Goultint;iiii ilf dieii iiiix dfiitv d Hij. 

ÈàdiÉiA. La déesse de ia mot l cIkx les Scandinaves. 
Nous avoii> fait connaître sa généalogie à l'article Fekris, 
el MO palnis nti mot Etifer. Il uc nous reste rien à ajou- 
ter ici, siniiu ou t'IU' >'(i)it reprécenlée moitié couleur de 
cheir et moitié hïmm, fi cauie, eau doute, de la leiale 
blenâtro de* corps qui commeiiceot â tomber en polin^ 
foction. 

BBRMODB. Le messager des dieuK, ou des Aaes 
de 1,1 iiiyili duL^ie Scandinave. Il est reyrëtenté GuIrBMé «t 

1p rns(|u>' I II tV'te. (Vov. Baldeb.) 

IIKM ou HKMIIB. Nous avons expliqué , a l'article 
ItkLints, les liaule:« conceptions tliéogoniques et cosmugo- 
iii'^ui'ii du Kocerdoce gaulois, et nous avons vu se dessiner, 
aii-li s-ion'i df Tentâtes, une triade divine dont Ilésus, dieu 
feu-luniii rc. t-st la p rem i ère penonnc. Oé;n$. si l'on veut 
des points de comparaissoD . rorrespond au Fta des Eiryp- 
tiens et su Vulcain de la mythologie gréco-romaine. Dans 
l'antioue LuléGe,eii efcl. les Itomains associaient son 
enlle 1 celui de Vulcain. Ce bit est déjà important ; mais 
nous Ironvaiis t'iitr»' ois deux divinités des rapports iiui np 
le sont }t;is nuiiiis. ili'Mis, première émanation de itula- 
les. est |i;ir (■otiié'iui'iit son liis aiiu': Vulcain est le seul 
t'ufaul mil*' Jt; Jupilcr et de Junon. Taraii , le second 
membre de la trinité gauloise . duii rire , jmr eein inèim'. 
considéré comme émanation d'Uesus; on le comprend 
d'autant plus Tacilemeul, que Tarsn est le dieu-feu se ma- 
nifestant par la foudre; llésusest donclepére, le fabri- 
cateur de la foudre; il en est ainsi de Vulcain chez les 
Grers. Un passage de BochartMoa aiiprend qa'Hésoa ftgn- 
raii, en qualité de précurseur du soleil , dans le nmten- 
claturc des dieux adorés h Emesse, en Syrie. Or, quel est 
le précurseur du soleil VAu point de viîe cnsmogonique. 
c'est k- ri'g-|iriii< i|ic , e'l■^l Iléons se loOiiIlsniil et sr iiKini- 
festaiil dans k {<!obe srdnire; au p«ijU de vue |>liysitiiif, 
ce sont le» rayons igui's qui annoncent l'appariiion "de l'as- 
tre bienfaisant lorsqu'il s apjirpte à monter sur l'Iiorizoo: 
c'est encore llésus qui reiii|dit l'espnee sntis bornes 
de ses lumineuses vilii aliims. Le nom in/'iue de ce dieu 
atteste le rang émin<'nl qu'il iKi imait diris la hiérarchie 
divine, (l'est l'Eisa de-i Grecs , qu on prend vulfi.iiremenl 
pour le destin, mais qui. suivant .\ristole et le Grand Ely- 
molof^, veut dire eriiii «li donne Is «ie; c'est r.i:'iar 
^■qne, identique i l'ancien root latin «twn (Je suis) ce 
qui nous amène i comparer Hésus avec tous les nom^i di- 
vins qui renferment l'inée de vie, et qui ont tous pour ra- 
dical Di, De. Dj. ou. par le changement fréquent de D en 
Z, Ze. 7à, ou. jMir le relrnnehement non moins rré(|uent du 
D ou du ï, I ou J. cmiiljiné rivcr une vovidlt' <iuc1( iimi|ii('. 
Zens, Zev, Div. Dis, Deva. Jov. Juv, luv,lâ(i,ieliua. etc., etc.: 
d'où sont venu» les mots <fccoj(ait:), dnts, teut.diru, diet, 
jour, lumière, et prolMhleinent diva , riche. Il est même 
i croire q«* le nom de Dis appartient à llésua «mune é 
TeuUléi. 

Iléena a Hé regardé comme le dieu de la guerre. Cela 



devait être. Le Mars grec fut primitivement identique à 
Vulcain. Fta n'est pas toujours bienfaisant; il apiinrail 
quelquefois sous un aspect terrible; le feu , d'ailleurs, 
considéré oomme énenie eréatrice. a éveillé ohei loua les 
peuples |*|dé« devirlliul, de courage, d'obiticlei nnnoa* 
tés, d'ennemis terrassés. Neith-Minerve sort tout année 
du cerveau de Jupiter sous le marteau de Vulcain, el Phn- 
v.'ini est une déesse jriu'niere. — On a prétendu iih ' ; 
ville de Paris lirait son noni d nn leni|de qui y a\itit i-n- 
ronsaere ;i la déesse Isis, ou. selnn d'aulr'es, de i'.iri!,, (ils 
de IViain. Nous Kousr rlrous volontiers a I'ubo ou l'autre 
assertion quand on nous aura démontré la réalité de l'ex- 
pédition de Sésostris dans les Gaules ou l'origine tro}-eiine 
des Francs. .M.nis en atlendant, si l'on |>ouvait râisottuaUo» 
ment hasarder une opinion sur cette uucstioa, nous Irott* 
verions plus plausible do rherclier l'etymologie de Paris 
dans le nom mémo d'Heeus. Ce que mm> atooe dit proa«« 
qu'il y était adoré avant rarriree des Itomains; nous m« 
vous ,'cn outre . «lu'on a trouvé , d.ins des fouilles faites 
sous l'autel de l'église Noliv-Danie. une statue de ce dieu ; 
l'ile dans laquelle était primitisi ni n nfi rni/e h >illi' 
a la fonne a'iin «nvire , i-t un mu ire liiiui f encun- dnns 
les nrmi's ilt- P.iris, (jn'v ,-(ut;>il-il liom'dr riliicule .i don- 
ner pour etyiiiolu^ie à notre grande cité le mot Uar-Ua 
ou Bar -Et, mû «cnlfierait h «sisaemi. If «uriMeo» ioeri 
iTHétu»? 

HOM OU nÉOMO. Arbre divin, arbre-huiiiiiic de l.i 
mythologie des Perses, une des premières productions du 
lanreea Afaondad , qui renfermait les germes de tons les 

êtres. A la fois arbre et homme , il est en même temps le 
protot)'pe, ou du moins le précepteur de Zoroaslre el le n'- 
vi'l.ili iir de 1,1 loi , j.i suuix-ede Unit bien. Un passage du 
Zeml-.Uei4i( acbeveia de faire louiiaitre ce merveilleux 
végétal. « Ilom. y est-il dit. préside à l'arbre de -on nom, 
el il donne l'imniurlalité. Iliuii habile sur l'Albunli , llom 
est saint. Il a un œil d'or el la vue perçante; il est le roi 
des astres; son plais a cent colonnes;'il est situé dans le 

f>ays de la Victoire, llom bénit les troupeaux; il dispense 
es eaux et la pluie, el distribue l'éclat, la lumière el 1rs 
Iteaux jours. Il a écrasé le serpent é deux pieds; il chante 
sans ceesB hw hmanges d'Ormuuzd. » On doit foire en «on 
honneur le aaerillee Derotin, et, chaque année, deux prê- 
tres narsis vont snlennrllennnl , ,i eert-iines rpofjues , 
eluTcner dans le KiTin.ni, \i\ lerr<' de iircdilecliun de Tar- 
!u e llom, deux de ses rnnii aux, qui doivent être plonge» 
dans de l'eau purilii r eau l'ediav), el conservés pendant 
un ,in. On s'en si rt iiour tous les sacrific' s . et |iiiur pré- 
partr toutes les eaux lustrales. Le suc de ces branches 
donne à l'eau toutes sortes de vertus. Quel arbre avait 
donné lieu à ce mvtbe? Le Zend-Avesla parle d'un Hum 
blanc et d'un Hum jaune; sa tige ressemble, dit-on. i\ celle 
de la vigne, et ses feuilles A celles du jasmin , et l'on a 
pensé que le Bpm était l*Hamabmah des Orientaux, «u 
amome. — Ainsi tous les peuples ont eu leurs orbres sa- 
crés : les Scandinaves, le frêne ou chêne Vgdracil ; les Gau- 
lois, le chêne et 11' ■■ni ; les Ibdireux, r.irln e df vn' el i'^ir- 
bre de science; les Hindous, l'arbre lln^.ilia el I .\çt>u*ilii; 
rKi.'y|i|f, le Pcrsea. Les Scandinaves mi-me font iiailrc le 
premier roupie liumain de deux morceaux de bois. (Voyei 
AssE .) 

nORAMli, c'esl-a-dire uplendeur infinie. Là plus 
haute divinité du lamaïsme. Elle siège en soiiveraiiiedaia 
la région occidentale du nioode. 

■YPSABANIUS, c'est'i-dire le ciel rVnV, est un 
personasige mythique de la coamngonie de Sanchootaton. 
i)e Génos. dit cet auteur, naquirent la lumiirt, le fe» el 
I l flamme, qui engendrèrent (lassius, Lib.in, Anlilib.in et 
llrathy. Ceux-ci eurent pour (ils Memramus, Mypsarauiiu 
el Usons, liyjisar.inius Imlpil.i Fvr el inventa l'iirt de con- 
slnuri' des c.ili.'iiies Usoiis osa (<» premier s'aventurer sur 
I l mer .1 l'aide d'un li onc d arbre, et adnrâ lo liMI Ot k 
veiii, auxi|uels il éleva deux colonnes. 

HYIIIM. Géant de la mvlbologiit slave. Il passait |>our 
le desirur ti ui de<; )om|is el des ours blancs, cl était parti* 
culiérriiii ni ImiitT.' par ceux i|ui donnaient la chasse .i ces 
animaux. Tapio et Tajiiiilan-Emenda présidaient aux chames 
moine dangereusce. 
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-AWntO, c'eit-MSniétttf de» mor(.<,divinité 
4|lligODff«ne l'enfer des LapoM, •ppete libmv-Aimo. On 
croit qa'elle cherche nns cette, «uisi ipietous lr<i gonios 
infiinuax , i attirer les hommei dans ion empire (énc- 
hreux. lahmek est le pins redovtlUe 4e ce* génies, et il 
donne ion iinm .i luio Tuile rl'nsprils inférieurs. 

lAMA. 1,1' Pluloii dfs Ifiilien^. le roi des pnies téné- 
breux. On lui donne le surnom ^\^' II<irnt«r.i<ij:ili idi de 
justice), de Niniavarti (iiui dllfi rcneie le hieu du mal;, de 
Chradcvn >le dieu des Im ini"- . ilr i ti iinoUM,ëa imBd'an 
des fleuve» infernaux, etc. (Voyez Enfer ) 
lAO. Nom appllijué, cnei un f^rsnd nombre de pen- 

[lei, â de hautes dÏTinilés qui, tniite<ç, peuvent être faei- 
néat funenées au soleil, considéré comme principe du 
moitveneBt vital qui se mwifeate daiM !■ eréalion. 11 est 
même I remarquer que , dans Ttiieieiiiie lianie latine, 
iao était l.i forme iiidic.iUvc du verbe ire, aller. laoétaU le 
nom le plus élevé de IWpoUon de Claros et de Bacchus. 
deux grandes divinités solaires. Wou.s le retrouvons >'p]i-- 
ment dans la Phéiiicie. dans l'Arabie, chen le> ginmiiiivie!. 
et môme en Italie, (Inn*! celui de Jnnus ou Isn. dérivé, «e- 
lon plusieurs savants, du verbe tre (indicatif \fi(,\. On lit. 
dans le livre chinois Tao-tf-King , que le Un l'rimfiniial 
s'appelle leou (l'être), et que, se réunissant au Oon, non- 
être , il reçoit le nom de Hionan (le bleu foncé du ciel). 
Or. H. Aha de HioDOUt voit dans ce dernier mot la tran- 
•ôfiptiM 4e Iao. Ifélant composé que de voyelles, le mot 
Iao a ih, en passant d'une lansiie daoi lao aalre, chan- 
ger souvent de physionomie. On le reneontro. ■> ofct, 
sous les formes leou , lou , louv, lov, Jov, Diy, IHa, BOts 
qui, tous, siijnilient lumière et vie. La série féminine cor- 
resjio!)d;o!ie"i'st lo. la, et même li;a , Di;i. DiAi. Oi\ avait 
donc ainsi le iirincipe actif et le principe p.issif. f/'cnnda- 
tion et production, (les deux puissnnces. se r. imissnnt né- 
cetsairemenl dans l'être suprême et primordial , un crtm- 
prend qn'on ait du rapprorlier les deux mots pour en for- 
ncr lo néine de la divinité. C'est ce aue H. Lanci a 
cm d è convrlr. en eBet, dans le nom sacre iaooah , dont 
bo n'est qu'une abrévialloa. C'est ainsi encore , d'après 
ce savant . qii'en égyptien et en cophtc, Re étant le soleil, 
le ui vli lI Po, la lune, !a femelle , on a eu le dlen Re-Po 
(le Henfu des Septante), qui reunii les deux allribulions. 
— Au sujet de ce mot, un fiit curie\ix nou>; vient en nié- 
moire. Les étrangers prétendaient que les Juifs adoraient 
un âne ou une tète u'Aiie , Miii^'oi uscmcnt rachée dans 
leur sanctuaire. : JostM lie contre Anpion, liv. u, cliap. 5; 
Diodore, liv. ixxiv ; Tacite, liv. v.j^ Au troisième siècle 
ipréa J. C, 00 donnait même au Dieu des chrétiens le 



noTU il Ouoiiychite (au ï-nhot ii',^nei, cl on le représentait, 
selon Tertullien, porté sur un pied d'^ne, avec des oreilles 
assorties, couvert d'une robe de docteur et tenant un livre 
à la main. D ou venaient ces ridicules croyance»'/ En deux 
mots, nous croyons pouvoir l'expliquer, iao était un des 
non» do Jéliorah , et, dans le copte, l'ancienao langue 
êgytieoM, oa appelait l'ineto ou tao. 



ICXmi. Dieu égyptien nommé par Jamblique {Myth. 
^ml., vn, 9t, qui ra|>peUo prmier Arc, et le rapproche 
de RneT. Blatt-oe m nom sacré et mystérieux qui ne de« 

vsit pas être prononcé, comme le nom ineffable du Dieu 
des Hébreux'? on plutôt le mol a-l-il été dénaturé, soit Mr 
Jimhiî'|ue. snii ji'ir l>'s rniiistes? U aenitdilleilodorNi 

dire de St-ilisf:! i -.ml ,i r.v sujet. 

■DOl.'îV. Iheo scainliii,'.' !• , [(rjjiHirs beau et toujours 
jeune, (jui se trouve eu rapport constant avec Braga , le 
dispensateur de l'inspiraliou poétique. Idoun est io gar» 
dîen des pommes d'or qui donnent aux dieux une jouMHO 
étemelle. Il les conserve dans uu colfret, et lors(pl*aB te 
immortels sent les rides de k vieillesse se dessiner tmr tm 
visage , il place nue des pommes aons sa deat divine . et 
recouvre toute sa grAce et tonte sa fraîcheur. Les Ases. 
comme nous l'avons dit à leur article . étalent originaires 
de l'Asie, et nous croirions volontiers qu'ils avaient sous- 
trait ces fruits merveilleux dans le jardin d'Kdcn. Quoi 
qu'il en soit, le diable, e'i si- ,-ilire Loke. enviait aux dieux 
cet inestimable trésor. Kigurez-vous sa joie s'il eût pu 
voir un inur \v grand 0 lin, etie'beau Babler, et Thor, le 
dieii delag;uerre, et Kreya, la déene de l'amour et de la 
beauté , pliant sous le poids des ans et réduits li porter 
béquille. Loke donc fit si hien , qu'il enleva tout é la fins 
Idoun et son coH^I. Grand émoi dans lo Valballa. Lo 
colTret était introuvable; les années et les siècles s'écou* 
laient;^ les dieux déji commençaient à grisonner. Par bon- 
heur, ils se doutèrent que Loke était l'auteur du vol , et 
parvinrent, à forée de men.ices, .i se faire restituer Idoun et 
les pommes. Freya, j'en suis sue, en muni'ei une (oui en- 
tière. Ce n'est pas uu reproriie ijue je lui adresse : Vénus 
en aurait mangé deux. 

IBBIOOW. Dieu de la mer et des eaux chex les J»< 
ponais. Il prol^e loi mldoli et ioa poisiona. et Ml re- 

Srésenié assis sur an rodier ivce me ligne i hi main 
niiie et un pdnon dans U main |ii 
. - 1^ 



Dieu dm Tartim Telumnicbes» gai hahi> 

lent entre la floura et le Volga. Prenei cinquante Eenettei 

de rosier, d'une grosseur égale et de 4 pieds de long.Tiei-les 
par le milieu avec des écorces d'arbre et à ce lien suspen» 
dci un petit ninrceau dV't.iin, vous aurez le dieu lerich. 
L.i recette est fieile, coiiiiue vous vovez. .\us>i ebacpie 
rrbouvaehe a-t-il Sun dieu riie/. lui II n > iitre|ii-eiiii rirn 
sans le cruisuiter, et croirait commettre uu sacrilège en le 
touchant, si ce n'est une fois chaque automne. Mais alors 
il prend son lerich, le jette dans le fleuve qui l'emporte, et 
s'en fait un autre tout neuf et tout vert. 

IliA. Fillo de VaivacoualB, qui lui-même était fils do 
Souris (le solelli. Ayant été changée en garçon^à la prière 
de son pére, elle reçut le nom de Soudoumrôina. (Chassant 
un jour dans un bois, Soiidoummina passa dans un lien 
maudit par les Mdr.rchis, irrités contre Siva et Bhavani. 
Voila S uidoummiua redevi nu lia. lia s'éprit ensuite de 
Bouddin. l épous.i et donna le jour ;i Poumu. Mais elle se 
hssa bientôt d'être femme. Tout ce qu'elle put obtenir 
fut de changer de >rxe tous les uiois. (;'est dans un des 
mois ou elle se trouvait être lia qu'elle mit au monde 
Oukala et Véniola. Si vous vonles savoir ce que signilie 
cette belle histoire, rappclei-vovs que la lune, avec iw 
phases, était regardée tour si loar comme mile et oonuM 
itmelle. 

II«AHA«RM»VU. Déesse de la viellleaae ehei 

les Mexicains. On célébrait en son honneur, le S du 

septième moi», une fête pendant laquelle on sacri6ait une 
femme, qui avant sa mort doait exécuter une danse lu- 
gubre. Ou se dis|iut lit euMiile le prix de la course, et, le 
soir, les prêties cnurnieiil d.tiis le- rues < u frajip.i.it les 
jeunes lilles et les feiuiues avec uu petit paquet de Imn. 

11jMARÉ:VE:V. Fils de Varn, le dieu suiiréme des 
anciens Slaves, et rrorc puiuc de Vainamotnen, le dieu du 
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feu. Il imVidait n l'air el au vent, «t passai! |iour l'iiivcii- 
tenr de U forge. 11 aida son frère dans sn lulle contre les 
Bturaii géiiits. 

IIMIJVM. Die» «eoondoirc des iùçyplieiu que l'on 
net en rapport ev«e EtenUpe, el qui parait éire an dieiip 
ciel. 

IMDRA. U dieu de l'éther el du Hrmament, du jour 

r/'U'^lr, ili's Hilares, des pluies cl dfs |iln'iioiiii'n('>i almo- 
s|>1ii'i-iiiiiis. 11 l'vt liU de Kariapa (l'espace) el ii Adili, elh<i- 
Ijiii .si loii U s liifrércnU livres sicri-s, dans l'air, sur le Mé- 
rou ou dans l'tndraloka. dont on Iroiiver.n l'article CiRt une 
description détaillée. Indra a pour .truu- \ uiji l a iU fondrf i. 
pour cbar VimaiMOi ou Vioin.idj.iii;un (lo cliar de la re- 
giondci nuieet). Sou éléphant s'appelle Iravat et son co- 
clier Ibtkli. Il a eu de sn rennn)* Indrani on Sarali une 
iBlte HOIMn^ Devani. Ses principaux sunHMM sont : Mn- 
roula (l'air). Meyhavahena {le moteur des iraues). Paça- 
chafcht (le dispensateur de la tempênture), Cboonacira 
(le dieu au long nez). Divespiler !le dieu du jouri- Indra 
est le premier des huit Vaçous et la plus haute divinité 
de la niyllinlo^if liiml'im- apics li , iri»is couples Iriiii- 
taires. Une foule de jmssir.'cs des Ih les sacrés le font 
mime figurer dans la Trintou 1 1 i a\t c Siva el Vichnou.'el 
il se confond par conséi]ucnt mtc Kraliina. Il est é rcmar- 

3uer que le nom de Uivespiter est une def épithetcs de 
upiter, atec lequel Indra s'identilie d'ailleurs pnr ^s attri- 
Imtiom. Il est aussi pris quelquefois pour U- suleil, et 
pttN pour le girdicn de la région du nord. Les boas gé- 
nies liai sent soumis. Indra est soureui représenté monté 
mr son éléphant et tenant dans nne de tes quatre nains 
HUR fleur de lotus épanouie. 

rVTERRAPA ou IIjIiAPA. Tnli^;^■■llu■ ijersitiine 
de h triiiiti' piM iivicnue. On le repre^enkil leuaut d une 
in.iin iiri(< fri<iid<' mi une massue, et, de l'autre, la (iluic. 
la gii'li>, la fouilrf, etc. Dans la province de Cuzco, on lui 
sacriti;iil de jcuiic-. fnfanls. 

lOB ou VHMU. Le dieu-lune des Egyptiens, qui 
dlait quelquefois cependant regardé comme une déesse. 
On comprend parfaitement cet androcvaisnie. La lune re- 
çoit les germes envoyés par le solcif; «Ion elle est fe- 
melle; mais elle distriitue ces cermee snr le terre, et par 
cela même cède ton rôle passif n la masse terrestre, con- 
sidérée comme déesse more. Quant <i ses deux noms loh 
ou Ooh et l'ooh, ils ne dilTereul absolumonl que par l'ar- 
ticlf pi. Sur 1rs inouumenLs, Pooh t'j.t rf|ir( scutr avec 
utio tlH Ncluit' noire, un riche eollior a Inus rui ijuiiire 
lu-.incliis ; souvent il a au nu'iilon un n(i|>i'iiJici' I>;u1im. 
<Jui'li|ui'r<jis, il lient à la main le fouet mystique (tour sli- 
iiiuN'i la ti'rre, le sceptre à crochet cl la colonne îi quatre 
plalcnux, symbole de la stabilité. 11 a parfois sur In tète 
un disque 'jaune, ordinairement posé sur un croissant 
dont len deux extrémités sont tournées vers le ciel. On le 
TOitaussi avec une téted'épervier. (Voy. LvnetPo.) 

IMM. Fille de Non (la nuit) et d'Annar, femme 
4*0410 et mère de Thor. lord, dans la mythologie scandi- 
nave, représente !a lerri.'. t^rrc ri'coiidf, In terre nour- 
ricière. Elle ne dllfi rc )iuint de ll.'rlli.i, la (Àbéle ger- 
mailif; li's diMix noms iiu'mhh ii fu fout «lu'uu, ,i une li'i;i re 
v.iri iliijii |iri s iKrde, lord, lltTlhaj, ili'rlii.T .ivail, îlam 
l'ili' Jr Ilu^'i it, un liDis sacré, avec un < har toujours cou- 
vert d'un voile que les prêtres seuls pouvaient loucher et 
où la déesse descendait une fois chaque année. Les guerres 
alors éLiieul suspendues; le peuple se livrait à ta joie; 
deus génisses blanches conduisaient le chariot sur les 
Itords d'un lac peuplé de poissons oohrs, dans lequel on 
le fainil rouler pour lui dosnerdes «blutions. UtesdaTes 
qui avaient été employés à I« oérémoBle élafeot ensuite 
liovés dans ces eaux sainte*. 

■ORIIOt;iVClA!«DOIJR. Voy. Finals, Emfer. (Iimle. 
IOtJ.4l/TBIUCTHT£il. Le dieu de la nuil rhcx les 
Aztéfjues. Ou mcllail Us onfnnts sous sa [irnlcction, rt on 
le priait de protéger leur sommeil. Ou I âssiiuiUit tantôt 
au soleil (Tonaliouh), lantùt ii la lune (5Ielzli). — Ioual- 
TiriiL était, ches le même peuple, la déesse de l'enfance. 
Kilo veillait SUT Ic* bcfoeaiu. Son oom iigntite le «wdife- 
tinnoettime, 

■OUMAliA. L'être suprême elirs le* Finmiie, dont 



le culte était répandu jusque dans laSamogétie, l.i Lillina. 
nie et la Courlande. l>es Prrntiakes lui avaient « levé un 
temple célèbre, plein de richt s.^ck entretenues par la piété 
desudèlcs. Les corsaires du Mord le pillèrent souvent. 

nUHMnJIfc Dieu coprème des anciens SaxOM, dont 
te temple s'élevait dans la ville d'Eresburg. Ses prêtres, 
comme les Druides, occupaient un rang éminenl dans la 
naliiiii, l. ailniinislralicui de la juslirc formait, selon Mei- 
i>oni, une de leurs nllrilmtiuus. 1! parait, l'u effet, qu'ils 
nomiu.iirnt 1rs ju(,'('s des rnntons el ceux des campagac!>. 
En trinpN de fiucric, il-, porlftient A l'armée la st.ilue de 
li'ur dieu, anijuci il-; iuiiimlaiiMil souvent les ])i isoniiiers. 
On parle aussi de prètn>sses qui probablement exerçaient 
les fonctions de prophélesses. Les fêtes d'irminsuf atU- 
i-aicnt une foule immense n Eresburg, el l'on voyait les 
principaux du pays, armés comme pour la betaJlle, ezécu* 
ter des cavalcades autour de la sUlne. Hellaiit enniile 
pied .t terre, ils se prosternaient devant l'idole et faisaient 
aux prêtres de riches offrandes. On ignore l'épnque à la- 
quelle le culte d'irminsul s iutroduisil dans la Germanie. 
Il sub>isla juMiu'à la lin dn linitieiue siècle. Charleiu.iL;iii», 
«jrLiul la fui .1 la iioink' de son e|)èe, s'empara d'Éres- 
nr^ en 77-2. |'illu le teiii|ile, le rasa, enveloiin.n dans Ul 
commun massacre les prêtres et les lialutaiits de la ville, 
et ordonna d'élever sur les ruines du sanctuaire une clia* 
nelle qui fut consacrée daus la suite par le pape Paul III. 
Il avait, dit-on, laissé debout la colonne de marbre, hanlâ 
de 4 mètres environ, qui servait de piédestal A k 
suiue d'irmiosul. Lorsqu'il fut parti, les Siuons, mal cou» 
verlis, vinrent offrir leurs hommWKea é la cl»lonnr. L'em* 
pereur la fit précipiter dans le Wéser, et les bords du 
fleuve de\ inrenl un but de pélf rinage. I.ùuis le Débon- 
luirc, pour ».'u tiuir, douiia ordre d'enlcMu- la colonne, 
qui, après avoir été purifiée, fut déposéL' dans l'église 
n'Ildesheim où on la voit encore aujourd'hui surmontée 
d une statue de la \ ierj:c 

La statue d'Irminsui, selon l'abbé d'Erpery, qui vivait 
au treizième siècle, n'était qo'nn simple tronc d'arbre, 
opinion confirmée pr Adam de Brème et Beains Bliéna» 
nus. ('es deux derniers ajoutent même qu'elle clait en 
plein air. Le lemjde d'InDuuv) n'annil donc été qu'une 
enceinte sacrée. D'autres entent que le dieu saxon était 
représenté sous la figure d'un guerrier. Les «nvnnts nu 
s'accordent pas plus sur Irminsul lui-même. I^luclques- 
uns le prennent |)our le fameux Arminins ou Ilcrmau, 
divinisé ,iprès sa niorl. D autres ont vu en lui Mars. 
Hernies ou la d( esse .lunon. Les plus raisonnables, selon 
nous, sont ceux qui le regardent comme nn dieu natio- 
nal, analogue à Alemanus. (Voy. ce mot.) La partie fouda- 
ineiilale de son nom, de quelque manière qu'on le dérom» 
{►ose, est en eft'cl irm. innf». qui ne diffère ni d'Hennan 
ni de UermiTnic. Lasecoude moitié, «entfe, sigaifie CD7o«mr 
dans les langues teuloniques, cl On pourrait peut-être 
traduire Irminsul par rofoime ou toutitn du Gcrmaint. 

MIS. Déesse égyptienne dont certaines légendes font 
à la fois la mère, In so nr el la femme d'Osiris. qui l'i'- 
pousa dans le sein même de sa mère, de sortr i|iren nais- 
s\nt elle se trouvait enceinte d'IIaroéri (le ! i Voila, 
sans contredit, de choquantes monstruosités. <: t-si ainsi 
du moins au'on en juge au |u-cmier abord. Mais toutes 
ces contraaictious s'cxjtliquenl d'elles-mêmes parle rôle 
immense altiilmé a Isu dans la mythologie égyptienne. 

E-squissons d'abord à gciads trais les circonslances de 
sa vie allégoriquemeni ntladiieâla lene. Isisestiine 
reine civilisatrice. Elle gonverao l'Bgypie avec Osiris, et 
apprend l'agricollure aux hommes lanois que son époux 
leur donne des lois, leur enseigne les arts utiles et insti- 
tue le cullc. Quand Osiris part pour de lointaines expédi- 
tions, isis ponverne le royaume en son absence .-ivec le 
secours de fliot cl d'ikrcule, qui comprime la révoUo de 
Typhon. Osiris rentre en Egypte; il est im' par Tyidoui et 
ses soixante-douze complices' ; Isis desoiee se mei ,i la re- 
cherche de son cadavre, accompagnée d'Anubis. le trouve 
enfermé dans une colonne de tamarin qui soutenait le 
inlais du roi de Byblos. le rapporte en Ei(ypte et le dd> 
pose dans l'Ue de Boiito^ où Oiiris, pâle et languissant, 
quille les enfers ponr la viailer el la rend mén m ddMie 
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narpocrate. (Vov. oe mol.) Ma» le haurd conduit T>'phon 
dans celte ninito incMaiM: Il toIi leeoflire dame Icqnel 
il avail napére enrermc Oiîris, l'ouvre et dépèce le corps 
de M victime en qnalonEO morceaux, qn'il ainperse dans 

toules Ins parties de l'ilc his ]i.irroiirl. rrhovelre, sur nue 
hnrquo de ti,i|ivnis les sejit lir.is p.Tr les(|iieU le Nil va se 
ili ( linrj^nr (Ini.s !,i nipr; elle iir n'troiue «|ue treiie des 
iiiorrraiix du cadnviT- divin : le i|ii.ilorzii'nic av.iil élt' dé- 
vori' par les pois-ons du fleuve. Elle n inpi.ire l'orLiane 
perdu par un membre de cire, recompose le corps de son 
époux et lui donne In flé|Millnre, ou, suivant une autre Ira- 
diUoa, (ail exécuier en cire quatorze Igurwd'Onria con- 
tenant cliacone un des lambciiux relraavéa et Iw COofle 
i qnalone tUIm dana lcM|iMUeB dic eonf^ncre u iwco- 
pliage de la ronMd'un bonif cl m lemplr pour lionorer 
la néiiioire d« rô|i0'jx qu'alto m caaae d« plcarer. Gc 




n'est pas asseï; la mori d'O-ii is crie vengeance ; llaroeri 
(voy. ce mot) fait expier a Typhon son usurpation et koo 
crime. 

Faisons connaître â présent les attributions d'Isis. Nous 
Woorderîons bien au patriarche Jofeph ou même à Moîae 
namenr de l'avoir too pour leniM. Maia alort bom 
aarioRs ohlif^é d'identitnr ces deux granda aainta afce 
Oairis et dr' leur donner la forme d'un bœuf; laissons ce 
privilép' .1 Nabuchodonosor. Osiris étant le soleil, Isis est 
ni'( cs>;iiri'nietil la lune, qui n-pand -iur le globe les germes 
qu'elle a reçus du soleil ; Obiris descend sur la terre, 
Osiris est le Nil. Kis devient l'Egypte fertilisée par les 
eaux du fleuve-épuu\. A un autre point de vue, Osiris 
s'élevant dans la liiërarchie divine est le principe actif du 
monde, le générateur universel. Isis alors est le principe 
pnaif de 1 univers, la génératrice universelle, la Nature, 
comme elto était appelée par les tirées, liais qu'csi<e (lue 
b Ifalnre? L'enaemSIe des dmact eidéct «t des lois qui les 
rMasent, c'esM^re la matière et rialdligOBce, la terre 
el le ciel, les êtres mortels et les dieux, et voiU pourquoi 
Isis aux mille noms (mvrioniine), comme on disait, est 
confondue en nn-me temps avfC Itouto la nuit-matiere pri- 
mordiale. ,ivrc .\llior. l'i mr.irririr'i'f iliNine, avec Ncith 
m^me, réiHTgie crealriee. la sagesse suprême, la don- 
neuse de lois, etc., etc. (k-la pose, qu'y a-l-il de plus facile 
à comprendre ({ue la généalogie de la déesse telle que 
nons lavons doimée au comniencen,enl de cet article? 
Bcoalona isis se définissant elle-même dans Apulée : « Je 
anif II nature mére de toules choses ; maliresse des élé* 
menu, le commencement des siècles. U aoaveraioe des 
ikai, la reine des mines, la preroiéro dut mlurea cé> 
teHaa, h fim uifonM doa dieux et doa déoaiea; e'esl 



moi qui gouverne la sulilimilé lumineuse des cictix. les 
venis salutaireé des mers, le silence Inpilre des enfers. 
Ma divinité unique, mais à ploiteora formes, esthononie 
sous diirérents noms. Les Phéniciens m'appi lient la Pes* 

sinuulienne, mére des dieux; les Cretois, lliane, Dyctinne; 
les Siciliens, Proserpine, Uygienne; les LIensinic'ns, Tau» 
tique Cérèa; d'autres, Jvnoo, Bellono, Hécate, Rliam' 

nusia. « 

Les PliiMons avaient élevé ,» Isis des temples superbes. 
On cite surtout ceux de Sais, de Bubasiis, de Busiris, de 
Coptos, d'AMdoa. etc. On célébrait en son honneur douze 

Srandes fèteg, représentant toutes les phases de sa vie. 
epois la dis{Hintion ou aphanitme d Osiris (17 iitliyr) 
jusqu'à la naissaBce d'ilaroéri (30 épiphi; 24 jmUtt). 
Deux antres aoleiraitét. les Paamylitt, dans lesquelles on 
promenait processionnellement, sur le van sacré, celui des 
membres nui après avoir été dévoré par les poissons avait 
i t inirnniii'usement retrouvé, et la dfTouU de Typhon, 
ri>ni(iletaii'iil la série des fêtes Isiaijnes. Ces cérémonies 
ofiV.ilenl le spect;ii le le plus curieux et le plus pittores- 
que. Un y voyait les prêtres, ks personnages les plus 
illu'-tres, les uames égyptiennes, (lortant tons les objets 
sacrés qui fi|^urent dans' la légende, la barque ou Rari. le 
cercueil d'Osiris. des semences de toutes sortes, des tor- 
ches innombrables, elc.. etc. Des femmes en pleurs fai- 
saient retentir l'air de leurs gémissements; les animaux 
smboUqnea mardmieat nt milieu du corti^e. Le culte 
uiats derint, sons les Plolémées, plus magnili«^ue encore 

Îu'il ne l'avait été du temps des Pharaons, et ht invasion 
ans la Grèce : Rome même le reçut après In con(|uëte de 
l'Egypte. Mais j uiiii'- la slutiie d'Isis ir,T|iiMii-;iissnil aux 
regards de ses adur.iteurs. Un voile, sviiil;iilc de l incom- 
préhensibilité de In nature, l'eiui ln|i]i,Tii lo ijinirs. — Otte 
déesse est représentée sous les irai s d une belle femme; 
elle a pour coiffure un vautour, emblème de la mater- 
nité, au-dessus duquel s'élève le globe lunaire nu des 
cornes de vache; sonvuninémc on la voit avec une tétc 
de géniaae, car isis a pour symbole identique la vache, 
coBime Oai ria le t aureau. 

■•PABETrA. Dieu suprême des Nalafaarea, qui 
tira de sa propre sulistanoe l'œuf primordial d'où sortirent 
les sept cieu.x et les sept terres. C'est la cosnio^'unie liiii- 
done dans toute sa pureté. Isparelta est Siva lui-même, 
souvent nommé Içouara, d'où on a pu faire sans allén* 
tion sensible Isvara. Isfara, Ispara. 

IdWARA ou mieux IÇOIJARA est un des noms 
les plus célèbres de Siva. Le radical de ce mot est iça qui . 
signifie matire. Et à qui appliquerait-on ce litre, si ce n'est 
au dieu qui tient entre ses mains la vie et la mort, au dieu 
permuialeur des tomMa. qui représente le feu dans toutes 
■ai « wihinaiaiwt. «1 ônl an oolalMid avoc le Héron, la 
monIlirnedesmoâdMf Au lien dlçonara on dit souvent 
Mahiçimiri, le grand maftre 

IXTILiO^. Dieu delà médecine chei les Aitéques. 
On conduisait dans son temple les malades et surtout les 
enfants, les pères faisaient des prières pour le (l'^chir et 
forniaieol des danses sacrées devant sa statue Les nrèlrcs 
leur fnisnient boire, ainsi qu'au malade, de l'eau oénile 
(jui saii-, doute était mêlée de (juelques drogues. 

IZBIMk Génies aeoiwdaires de la mythologie des an- 
ciens Perses. GréalioD radieuse d'Ormouai , ils viennent 
immédiatement après les sq^ Arasobaspaads et président 
i loua tes grands Dhéwmiénet du monoe, anx mois, mn 
jours, etc. Ils ooéisseni aux Amschaspands, exécutent 
leurs volontés et celle d'Ormouid, et ont eux-mêmes sons 
leurs ordres les légions innombrables des Pervers et les 
Hamkars. Ils sont au nombre de vingt-huit et sont oppo- 
sés à autant de princes des Dew s. Les sectateurs de /.o- 
roastre doivent leur adresser de fréquentes prières. Les 
Izeds sont divisés en miles et femelles; mais ces deiniers 
sont les moins nondbreux. Ils protègent les hommes, 
et. lorsque la mort vient de frapper un fidèle adorateur 
d'Ormouid. ils vont au-devant de son Ame, l'enlèvent aux 
Oews qui voudraient s'en emparer el loi font franchir le 
pool Tchinevad. qui les conduit dans le séjour de l'éternelle 
oéaUlttde. Voy. Osnocia, Anschastauds, Dtws, ALBonni, 
Fkavm, D&nAn, NmiA, «le. 
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il est oii|)iisë n 



Le dien lion d«!i h«blt«nU de Mtdifrauar; 

Vnpal, lo niaiiv,ii> f^.'nit'. On lui offre des 
'h iiioifT, mais jaunis [loiir b lltVhir el 
l'imploror. Jarhi^r. disoiU les Madrcasses, sait mifux que 
le» homnips Cf ()ui leur con\ienl ou ce qui peut Irur rtro 
nui>ibli' ; SHs volonli's il'nillcurs no saurainnt IMcliir ilrvanl 
DOS détirs rouvenl dt'raisonnahlps Oo regarde en cousn- 

1|iience oommc ridicule de lui adi csaw 4m prièra. On ne 
oi ccoiacre ni statues ni temples. 

dPjUlA BASA. Divinité siavonne qui présidait i la 
««n«, 0* k repréMBlMl aom It Jisttra d'aae vieille 
remme d'une lalHi* colossale et d^noanTiiiU maigreur. 
(In squelette couvert d'une peau ridée, telle était heu 
B«ba. Klle tenait li In nmin une biirre de fer arec laquelle 
elle srriiiil.iit vouinir ri'|niii'.si'r If ^Oi-Ie .]ui [irirtait sa 
statue. \a hultf ilans Uijuellr un l'.ulorait n nvnil point 
de porte, el l'on n'y enlrnit qn'apr. s nvoir prononcé quel- 

Îiies jiaroles mystérieuses. Ja^a Bnli-i êt.nt tour li tour 
icnfaisnnte et cruelle. 

dPAOBBNATHA ou mieux MACtAWIVATHA 

(seigneur de l'univers). Nom de Krichna. iidon> dans le 
tenapledeOjancaithott DjanDMth. ILrichna ordonna un 
jovré Indradmoonina. roi dHMcak on d'Oudjadjdjani, de 
lui liillir un ti'm[>le où il pùl être éternellement adoré. 
Brahme Viiii«pali fut chargé de chercher le lieu <|tii pou- 
vait être le plus .igrënble à Krichna ; il y n iivvii avec 
l aide d un paria nommé Vichouavaçou. l,'endn>it lit sisni- 
s'appelait DjR^annath-Kchatra. Indrndhioumna, sur l .tvi^ 
du Pradjapali .«areda, fit iaire alors par Viçouaknnna, 
rardiii«^ie des dieus, avec le liois de l'arbre Vaia. le pre- 
mier arbre de la sagesse, .troi« statues pour consacrer 
l'emplacement. L'une repré,«entflit Djau'annatha. l'autre 
BiliUiadra, et la troiaiene Soabhadra. Si noua ciUrna eea 
aoma. c'eet qiills sont d'âne hante importance. Le temple 
nouveau devait inaugurer une ère nouvelle dans la religion 
des Hindous, une fusion entre les sectes rivales. Balab- 
hadra el Souhadhra sont en elTet des partisans de Siva, 
mai* le premier est rensé fn-re et In seconde smir de 
Krit liiia, jiniir mieux iiiiiii|iiiT l alliniici' >ie^ Aen\ mites 
Le fanatisme pourtant u était p^s déliuii encore; Virona- 
karma n'avait pas achevé la statue de Soubhadrn. ipie 
déjà Gadamath venait, par une bni«|ue invasiim. inier- 

' •• • ...... iiUp ^^^^ 

lea trois 

images, et toN lee «en tarent invma i la eéré» 
monte de l'inauguration. Le Mnctaairede Djaannath nous 
npfHtraît donc comme te palais commun oe tontes les 
divinités indiennes, comme un véritable Panthéon. Il y a 
lia: si les dieux se réconcilient, les hommes doivent se 
Éaner la mab, cl Iridun* nIm la l ég w di , tffdoaiw â 



ueja uaoarnain venait, par une nniMiue mvision 
rompre le travail de l'ouvrier céieete. tumul 
a'apMu ; le temple Ut conatmllj on y plaça li 
divines images, et tous lee dien lurent Inviléa i 1 



tous ceux qui viendcuot se sanctifler dans son temple de 
manger i la même laUe. sans distimUioB de sectes, de 
tribus et de castes. C'est ce qui a lieu «won. Lm pariai 

seuls sont repousses de cette fraternelle eoamranion. 

Malhcureusenu'iii la fn-iion ne s'opéra que dans d'étroites 
limites, etleDetlihau tout entier resfarde avec indipnalion 
II '* pratiques du culte inauguré à Ujagrenath. Vue ville 
nommée Pouri ou Pnursollom s'éleva hieiitùl nniour liu 
temple. 

La pagode do Djagrenath est d'une solidité extrême, 
mais a'une construction peu élég^ante. La grande tour, 
haute de 905 pieds an^s, sert de phare aux vaisseaux 
qui naviguent aur la cMe dangereuse d'Oriçah. In 
vaste emimeenam, dos par une mnruU* de Si pieds de 
hauteur, envfavnne ce temple, et renferme une âo^an» 
taine d'autre.<t petites pagodes, consacrées i diflérâutes 
divinités U statue de lijajjannalha est peinte en noir, 
celle de Italabhadra ou Balarania en Lime, i l l elle deSo'ib- 
hadra en jaune. La grande fête n lieu .nu muis de mars, 
a l'époque ou le soleil entre ilaii.s le si|.'ni' du ln'lier. (lii 
fait alors sortir les trois idnle<s sur trois rliars riehcmenl 
ornes. Celui de Djagannatha a seiie roues de (> pieds en- 
viron de diamètre, et le plancher qu'il supiKirte et sur le- 
quel est placée la statue au-Jes-sous d'un dùnie pyramidal 
qui s'élève dans lea airs, se trouve à Sfi pied« au-dessus du 
sol. Sur le devant du char on place une grande statue, 
destinée i remplir les fonctions de cocher; des chevaux 
de bois sont attelés A l'énorme machine, traînée par des 
hommes, attelés à six c^liles. Une f mie immense, accourue 
des contrées les plus lointaines, suil le cliar en criant : 
\ i( luire n Djagannatha! et c'est en efTcl une grande vic- 
toire que relie de la tolérance reliijieuse sur le fanatisme, 
de la fraternité humaine sur le sysl rnc dégradant des 
castes! Hien de plus animé oue l'aspect de cette grand*) 
solennité. La ville regorge M pèlerine, la campagne en 
est couverte; les fakirs, pour recevoir les sumooM des 
fidèles, eiéculent des tours de force qui laissent I cent 
lieues en arrière nos bateleurs européeaa. Les nna paiaenl 
un jour entier les pieds en l'air; d antres se tiennent de- 
bout avee une jarnli' attachée sur le COU; qiiel([nes-uns 
tiennent .sur leur ventre un vase plein de feu ; d'autres 
s i-nterrent jusqu'au cou. etr., etr. On en voit même des 
dévots, le nombre il vsl vrai a cou>-ic]tT.iblemeut diminué, 
qui se jettent sous les roues du char df Hin ri i'iKitli et m- 
font écraser de paietéde cieur. certains d'oLienir ainsi Imit 
d'un coup les joies du paradis. 

SAUOVta. L'Esculape des Japonais. Il nasse pour 
une divinité maHaiHote, Quoiqu'il guérisse les hommes de 
leurs maladiea, ce qui vient sans doute des anciennes 
pratiques médicales, qui, avant les proférés de l'art, seoiu- 
londaient avec les sortilèges des magiciens. Jakousi est 
représenté debout sur une feuille de nymphéa et la tête 
eniniin e d'une auréole. Une foule de fénim maUUaantt 

comme lui portent son nom. 

•ÏAMDAVAIV ou IMiAMBOIîV.%^. Hni des ours 
et ours lui-même. Ivorsque Itaina | Vi( hnou) entreprit sa 
grande expédition contre le ;^éant Ravana. tyran de Lanka 
(Oylan), qui avait enlevé la belle Sita, sa femme, Jamba- 
van fut un de ses plus courageux et de ses plus fidèles 
auxiliairea. U devait le jour i Punion d'un dieo et d'une 
murse. car Ininia. craiiifnant de voir succomber Rama 
dans cette lutte acharnée, avait ordonné aux Dévas de 
s'unir tous les êtres de la création pour enfanter la plus 
formidable armée ipii jamais eût fiit trembliT la terre 
sous ses pas. « Voyei,, » disait lirahma aux dieux réunis, 
en fnisant allusion sans doute 8 la t.irhe qu'il leur impo- 
sait « Toyei. ma bouche s'ouvre comme un giuiITre, et 
déjà en sort Tours puissant Djambouvan, dont un gronde- 
ment sourd annonce la venue. » Djambouvan était en 
effet un guerrier terrible : il conduit, par le pont de tv» 
chers qu'on devsil au génie inventif d'Uanonman (fOf. es 
mot), ses légions veines dans l'Ue de Lanka, enlace de aea 

I Mîtes énormes les plus redoutables défensénrs deRavana, 
ea déchire, les met en lambeaux. Otte grande guerre de 
Lanka n'est vraisemblablement que la lutte du sivaîsnir 
contre le vichnouïsme et le brahmauisme. Le sivaismc 
MiiHi«||éiilapffi«i riMe:tt • 



Digitized by Google 



LA MYTHOLOGIK ILM SI HKK. 



forces dnns l'ile de Oylan. Mais il s^n forcé dans ce A*'T- 
nier roIranGhemeol; le vichnouîsnic a jetd du racines 

Smfondes parmi les nopulaliong moDlagnardes qui l'éten- 
ent aux extrémilén do l'iliiidousUn ; les peuplada loin» 
laines aonl las légioua reluca de Jambavan; nous vovonr. 

S M lard, en dfel. nn daaeetidant de ce ^liaant champion 
I Vîchnou, Soiinihn, que la |pg«nde dit fils dp Krii nnn- 
TiellttOU et de Janihavani, tille de Janibavaii, nnn ncr ii 
sa suite, dans les IiuIp^. les famillos sacerdotales des Mniras, 
originairesdu ii.iysitcs Snres. (Voy. Magas.Hama, Rava;<a.) 

^lÉDOD. Uirii ^«TiTiain (jui jirésidait .iu commerce et 
à la fraude. Ainsi commerce rl »ol étaient synonvmes dans 
l'antique et sauvage Germanie comme dans la Créce civi- 
lisée et corrompue. Bien des siècles se sont écoulés depuis 
Jédod et Mercure, bnt-lt en eooclnra qne le commerce se 
aoit moralité? 

StMAm. Die* de l'enfer m Japon. On lui a életé 
auprès de Niyaco un temple dans lequel on le voitassii . 
de deni giênle* infernaux qui enn^istrent ses arrêts. Juge 
inflexible. Ami la |vny. rc mol) peut seul le fléchir eu fa- 
Teur des .hncs auxquelles il s'inlcresKC. l^e nom de Jémao 
ou h-iii.io {irouve son ideatilé avec lana, ledien do Ka- 
raka hindou. 

41^B. Dieu à qu.ilre visages el à quatre bras mii tient 
sous SOI) empire les Ames des vieillards el dex temmes 
mariées. Nous ne voyons pas trop les rapports qui existent 
«Mre ces deux classes d'émes: msb Jéne les connaii ; 
c'est son albire et non la nôtre. Cedien tient dans une de 
ses Bainaueeeplfe terminé par «n soleil rsvonnanl,dsns 
une antre nne couronne de fleun. dans la troisième une 
Wje.d 'IIS 1 1 (matrii<mennecassolclle remplie de parfums. 

«MM. Us Lires el les Pénates chinois, dont chaque 
chef de famille neut a son gré augmenter ou diminuer le 
nombre. Au fond de toute mythologie on retrouve le féti- 
chisme primitif. Lares et Jos ho difTéraient point, dans l'ori- 

Sine. des Grisprisde l'Afrique centrale, des Btanitous et des 
ckis de l'Amérique du Nord, des Boarkhans de la Sibé- 
rie, etc. A l'époque de Jacob, nous retrouvons les fétiches 
sousienom deTeraphim jusque sous la lente du patriarche. 
La civilisation n'abolit |Mis les fétiches : elle les transforma; 
cTast sinsi que les Romains, après avoir progressivement 
élevé leurs Pénates dans la hiérarchie divme, finirent par 
les choisir souvent parmi leurs plus hantes divinités. 
.Aujourd'hui nous n'avons plus ni ni l'in,ilp< en 

Europe; mais la superstition est inhérente ,i \n n.iture 
humaine, et nous portons sur nous des amulettes qui 
devraient nous rendre plus indulgents pour les Ockis et 
les sacs de médecine des tribus sauvages de î'AmMiine. 
(Vo]f. FsTNatSMB, Pisasss sAcaias, Souii..) 




Lelachemire était 



converi des 



eaux diluviennes, retenues daus ses vallées fertiles par les 
grandes arêtes des montagnes. Un vieillard arrive, c'est 
Radier; il coupe en deux le munt Baramonté; les caux 
s'échappent t u bouillonnant par l'ouverture liémtc , el 
b-entM la terre de l&achemire cet prèle s recevoir de noa> 
veaux babilanis. Bile ne tarde pes, en effet, à èlre repeu» 
[liée , et Kacher civilise les hommes auxquels il vient de 
liouner une nouvelle pairie. Les annales des peuples sont 
lécondes en récits de ce genre, auxquels il serait difficile 
d'nssijjner une valeur histor'niue. (Vriy. TAMA:<iiouAk8, 
Tïifl.l 

KADROMA. Femme île i'i'nr<->i, <|ui, suivant la mv- 
thûlopie Inmaïque . se niélumorpliosa en un siuge femelle 

t»our donner naissance à la race humaine. <Voy. Akhogok, 
Iatoinak.) 

UAÊOmomm. L'homme primordial , dans l« reU< 
gion des anciens Perses. Dans l'oidre de la création , le 

taureau Aboudad vient immédiatement après les sept Am- 

schaspands. 11 renferme dans ses vastes flancs les germes 
de tous les animaux et de toutes les [jl.intc^. Alirirnan, vou- 
lant anéantir dnns s.t snnrce toute In populalion aninKiIu 
Cl végétale qui doit un jour se (léveloiiper sur la terre, 
tue le Idureau divin. .Mais di' r> |innlt' lirnite d'Abondad 
sort K iiiitijurts , l'iiomme iirimilil el niidrogyne , de son 
épaule gauche s'échappe Gochoroun, l'Iicd femelle, qui 
préside à Is production et n In conservation de toutes les 
races d'aainaïu. De ia sulwlaooe fécondatrice d'Aboudad, 
Orrooaad fomoeamite deux antres taureaux, souches des 
animanz mn, el «n oorpedoian naissance à lont le ré* 
gne végétal. Ihie antro trafiUoin, oinint un système de 
création plus nettement déterminé, donne pour ancêtre au 
réjîne végétal l'arbrc-homme Hom ( voyei ce mol ), et au 
ii'L'ne ainmal le t.iiirc iu Ahnuilail. .Xhnm.nn ne poilnit pas 
.1 Kaioindrls moins de haine qii'au lnureau ^e pouvant 
parvenir !i lui nuire, malgré le> rIToils ^om^)il)l■^ de ses 
ténébreux j^énies, il le tua comme il avait tué Aboudad. 
KaïumorLs était alon Igé de trente ans. L'Am&chaspond 
Sapandomad. qui a pour mission de f. condcr la terre, re- 
cueiltit un tiers de la plus pure substance de Kaïomorts; 
rixed Nériocen|h , génie du feu qui anime les rois, eno* 
serva le reste, et, au bout de quarmle ans. par la voloolé 
d'Omumid , le sol , imprégné des sucs féconds de la vic> 
Urne d'Ahriman . produisit un bel arbre qui mit dix ans a 
rroitre, et ipii olIVait l'iina^H d'un homme et d'une friiinic 
unis l iin a l'antre. Cet arbre, au lieu de fruits, |>ortail dix 
cuuples humains , dont li' nrinciipal était Méelua et Mé* 
chiane. ancêtres de la race humaine. 

liAt<.4ÇA {Kessel en allemaïul). La chaudit re rée; 
la marmite magique, syinbuledu réceptacle immense dans 
lequel la nature compose de mille éléments divers tous les 
êtres de la création, depuis la plante jusqu'à l'homme, de- 
puis le ver qui rampe dans la poussière jusqu'aux génies 
qui président à toutes les parties de l'univers. La mer de 
lait, dans laquelle les dieux et les géants font descenAre le 
mont Mérou, qu'ils rodui.sent en fusion pour en extraire te 
breuvage de l'immortalité (vo)'. Amrita). ^sl. selon Ottfricd 
Millier, une sublime aliégorie du vieil univers ri'<,'( néré dans 
la Kataça. On voit, en cITct, a la suite de celle opération 

S;iganteBque, sorlir de la mer de lait la lune i rlatantede 
umiére, Sri, la déesse du bonheur, les cinq arbres d'abon- 
daniML la vache Kamadenou, dépositaire des gemiesde tout 
ce qui aoulient la vie, Lskmi, la déesse des richesses. Sa» 
racouati, qui préside aux sciences et A l'Iiannouie. Celte 
mystérieuse chaudière «à s'élabore la vie réparait ches 
tous les peuples, avec d«a Ibrmet. Il est vni, moins ^n- 
dioses. Lorsque Jason ramène, de .sa lointaine expédition, 
la magicienne Médée, il trouve son père vieux et infirme; 
Médée remplit d herbes mapii|nes la chaudii>re réiîénéra- 
trice, inlrtrauit dans le» veines du vieillard les sucs que I.i 
llamine en a tirés; Ksnn est rajeuni, symbole profond des 
Iransform-itions o|>itii'> jiiir la nature, pour qui la mort 
nesl qu'un nouvel élément de production! Médée dispa- 
rail, mais la Kalaçn reste ; nous la retrouvons cliez les sor» 
déres romaines (lanidie et autres. Entre les mains do la 
grande masicienne bretonne Keridonen, elle opère de nou- 
veaux prodiges; et les cmjanees religieuses de tous les 
pqfv noua apfrînBaot qne la terre iM»e een «■ jour. 
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«vec In n.yriadM de créitures qu'elle oourril. prédpUée 
danx Iji LTande Kfll.ira . d'où dte aortin toole nyoainnir 

de jrunt'SNP t-l di' juircli-, 

KAE<ÉD,%. L*' ilii'ii lie |,'{ I In anciens SU>i's. 
On rrli'hrnil v.n son lioniieiir uni- ft''U> dans lai(U('llf nn se 
livrait n la joie et aux festin» , et qui Inmli iil le 24 ât-- 
ceiTibre, comme celle de Jaiuis, ce qui a donné lieu de 
comparer ces deux divinités. 

MAIil (la Noire) on HABAKAIil (U gnnde Noire). 
Nom de Bhmoi comme iéeut des enfers, où elle cM rr- 
présentée assise i cdiéde Bwidra (Siva) et prêdpiunt, de 
eoaeert avec lui , les Ames coupables dans le fen du Na- 

fflkn. LonL'Cinii'v im lui immola des virtinirs hiiinaines, 
«ui , fliijoiird'luii , sunl |in'S(nie toujours ri'niplatéi's par 
des animaux. On la n ju l ' i iiU' avec un collirr d<" t<"'l('s de 
morts, tenante la ni.iin ilt-s li'Ics frairlipnifnl fdupt'es et 
entourée de radavrc; 

KAliKI. La dixième inrarnatioh de V'ichiioii 
aura lieu à la lin du monde. Vichnon-Kalki apparaitni sd )s 
ta foi me d'un rlieval lanré au ffalop. U lienara un de ses 
pieds levé, et à peine en aura-t-u frappé I* globe^ que les 
néciMDta toBMroiit dans renier. U Mm», «•oUiMsiir 
■ea fiMkinMiitt, ne tera plus qu'un nonecav te endrw; 
la Torloe . qui soutient le monde a la surface des eanx, 
s'enfoncera dans la mer, nû elle entraînera la terre; le 
grand serpent AdinVlia distfiuir.i les .iinn.iiix inimenses 
avec lesqurls il cnvrloppe cl souliriUla Icri r cl Ic^cicux, 
cl alors iPiTc et cirux rouleront , avec un fr.iras horrible, 
dans le vide infini. puissant reptile vomira en même 
temps des torrents de nammc qui consumeront les der- 
niers éébris de la rn'ation. La destruction sera complète. 
Let nmei des rlioses pourtant ne périront point ; Bha- 
nniles recueillera dans le calice du Padma(loloi), qu'elle 
porte tar son aein , ponr les répandre a provision sar le 
monde noaTeau que Aaîa développer! dans l'eipaee. (Voy. 
Gul, Btina, Fitos. Gimie, Kalaça.) 

ICAIIA. Le Jiei) lie l'amour dans le pnvs sneré de 
Bharala (l'Iude), Tils de Kaciaim (l'espace) et de Maiail'il- 
liision). Iji première fois qu'il exerce sa puissance, c'est 
Brahma ipi il embrase d'une passion incestueuse pour 
Sandhia, Sisa. blessé .iu ro'ur par un de ses traih. s'é- 

Srend ensuite de Bhavani, ^ui deviendra sa femme. .Mais 
ita, le dieu tnRiU»» llmpilnyable destructeur; Siva, in- 
digné du rAh OMMfoa qu'il va jouer, Ine KauM d'un re- 

Eird. Lee dieu m fénniasent pour fléddr mm oonrroox. 
'AnMmr, eow le mb d'Adhoiaiii. NMdt comm flb de 




Kl II hua i'( il<- Ito ikiiiiiii. — K.ini.i ^^l i<|iposé ,i TanHl(les 
leuebi esj ; hama est donc le jour, une œajiifekiatiea du 



feu qui donne la vie ; il est le calorique même se répan- 
liant sur toute la création. On le représente avec un are de 
eaiiiic a sucre, qui lui sert a dcrorlier di'> lleur> au lieu 
de nerhes. (Juoique enfant, il a pour femme Rati ^jrMn« 
(illf qui folàtre'j. Sa monture ordinaire e>t un perro<|uet, 
au(|uel se substitue quelquefois un éléphant. On a trouvé, 
dans une pagode, un tableau représentant l'éléphant do 
Kama forme d'un |[roupc charmant de aept femmes si 
habilement entrelacées, qu'an premier coup d'œil,on 
ne voyait que l'éléphant, (jaanl a U sigoificalion du net 
Kaoa, elle m retrouve eiacteneni dans deux des noms 
de rAîaaar en Grèce et A Borne : Riméros et Cupido (désin . 

KAMIM. Divinités de l'ancien Japon, encore honon < s 
à côté des dieux liouddhoîqnes. On les prend, en (rém i a|, 
pour des héros divinisés. 

I£A!V6. Dieu chinois dont la statue, de trente |iieds 
de haut, enlier-'inent diufe et revriue (l'haMls magnifi. 
i]ue>, est ornée d une couronne d'or et de pierreries. Les 
lepeinie^ fuiii de Kang un ancien empeiwr. 

KA!VO. Fils d'Amida et dieu des enu, dans la mytho» 
logic japonaise. Il passe pour le créManr du soleil et de 
la lune. (Voyei Boen^ Cmra.) Dam aon tanpie d'Oiaka, 
M voH ea aialne wrlBBl, les qoalrt bit» étendu, de ta 

Geule ouTerled'nn |rand pnisioade imt. Devant lui est. 
riiontalemenl placée , une grosse corne de mer d'où 
sort le buste d'un homme nu et barlai l es flii U ^ île l an- 
cicn culte japonais (le sintolsine) ont «usai leur dieu de 
la mer. (Vov. Iebico^.) 
KAPIIIa. Vov. G AN A. 

KCHATBUÀ. Fils de Brahma , aondM de la caste 

guerrière aux Indes. ^Voy. BaAana.) 

ËLÉmÛMBT. L'btre' suprême chei les Ti hoiivachcs. 
On lui ofline dei lacritoee dans «ne grande cnceiole carrée 
qui porte le même nom ane le INm. Cette enceinte, fer- 
mée par une palissade d environ quatre pieds de hniil, a 
oaire nortet re^rdant les quatre points cardinaux. Celle 
u nord est deslmée a amener l'eau nércssaire pour les 
sacrifices; celle de l'est est alTeclée a l'entrée de> virli- 
nics; les hommes entrent par celle de Tonesl, et c. lie du 
sud .sert à l'écoulement dfes eaui. On fait cuire la chair 
di s animaux immolés sous un hangar placé pr< s de la 
porte de l'ouest , et devant ce hangar s'étend une ^.'rande 
table diaifée de gâteaux sacrés. Près de la porte du nord 
se trouve une autre table destinée â éooreliar et â purifier 
les victimes. Dans l'angle nord-ouest, on voH des perches 
aarleanielles on fait sécher les peaux. 

innInnTiVM. Sur un bas-relief découvert dans les 
IMllesde l'éjîlise Notre-Dame de Paris, e» 1701, on voit 
le dieu Kernunos rèprt'>senté avec des cornes et des oreilles 
de béte féroce. Un grand anneau orne chacune de ses cor- 
nes. On l'a pris pour un dieu de la chasse , ou jiour un 
Bacchus gaulois. 

MMIAPPBM. Dieu de la guerre adoré par les an- 
ciens habitants de l'isthme de Irarien et des environs de 
Panama. Les prisonniers de guerre lui étaient lacrillcs, et 
en tei^eHareelearsanK la aUtne'du diea. On n'cutre* 
prenait aucwN opédilion sans la consulter. Us prêtres 
chargèi de llntemfar devaient, penis at étm mois, 
s'abstenir d* sel et thre dans k duslsti h plus rigoa« 
reuse. 

KHODA. L'Etre suprême chei certaines peuplades 
de l'anLienne Germanie, ^^on nom est sans doute reîiii i|UC 
le^ .■\llemands (ioriueiil eiicdrc ,i Dieu, Goll; les l'erses 
appellent encore la divinité Khoda. Ce nom enfin se re- 
trouve dans eehii dn grend dlen des Stanmis, Sonnaono» 
Khodom. 

KIAK-KIAIC. Nous vous avons déjà montré, cher 
lecteur, un dormeur intrénide qvi aocomnlil, avec «ne 
raerveiljeuse pcnévérance. le vm irall a bit de demfr 

six millions d années. Originaire du Japon , il a nom Com- 
■AtAXi. Mais Combadaxe a fait des jaloux. Ses lauriers, je 
veux dire '•i n p^wils. ont tenté le vénérable Mouiii Kiak- 
Kiak, dévot enfant du IVt'u. I n jour donc Kink-Ki.ik entre 
dans une pai^nde. Il y a décela six mille el tant ir.uinirs, 
Cl- >|ui If fuit de auëlques siècles aoléheur à notre pere 
Adam , ainsi le veiiMnt les Hebfcu. KMf*Kiak vieil prier, 
cruyct'vousi 
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Qae dire en «ne égKse. â moim qae Pm B*; friet 

Errtmr toulo |iiirr Kink-Kink sfnl le ho^oiii de fiiiif un 
soninn'; il rfiuc!)»'. il s'ciulorl. il lUnl encore. Si vous 
en douiez, montez en wai^oii; en quelques heures, vous 
srn i nu Havre; embarquez vous pour le Pêçu ; tout le 
monde Ki-bas vous indiquera la pa|;ode de Kkk-Kiak; vous 
7 entrirez. car elle C'.i ouverte a tout vcnanl, «t vont ver- 
rez le Mouoi emlomii en l« vofaBUnèm, vom compren- 
drez poui-^tre ta dnrée d* fOtt Mnmirï. Ktok-^k , en 
effet, a snix^mip-^imize picils de lODf , d, de plM, Il eatde> 
Tenu pien e en dorniiut. 

KlWlVABAei. Voy. Paoulastia. 

KOIi!VA. Nouti voiis avons dit, dans rx^ deux colon- 
nes d'introduction, que vous trouvcrit z d.iiis i\- ir.iiU'des 
notions sur fout ce qui peut intéresser l'esprit avide et 
earieax de l'homme. Nous ne vouh avons point trompé. 
Les plus belles et les plus intéressantes découvertes de la 
science reposent dans la mythologie, comme une mouche 
•m éelMaato refléta dus le calice d'un lis ou sous les pc- 
Mes d*ane rose. Mille fois, en voyaiit ces fleurs gracieuses 
se balancer -i-ir h iir tijçe verdoyante , vous avez pensé à 
c^s chastes amours dont les haleines de la brise sont les 
discrètes messagères. Vous avez béni la >cii nrr dont les 
pénibles recherches nous révèlent dans la n.itiirH tnnt de 
trésors de grâce et de poésie. >'(is [hti's s.naieiil ti>ul. S'ils 
B'avtienl pas découvert le mystérieux hymen des fleurs, 
flf rêvaient deviné. Et nous ne vous parlons point ici de 
ces peuples de l'Inde, à l'ima^nation ardente, qui voyaient 
tout à travers un prisme radieux; nous sommes en pleine 
Sctodinevie. Le» Scandioevei coanaimiert, U y a dm 
nitte ans, le nariage des fleurs. Ils avaient «lêne ftit de»- 
ccndn- d'Asgar, la ville céleste étincelanfe d'or et de pier- 
reries, un penie pour protéger les amours des plantes ; ce 
génie était Kolriii. 

MOLiPIA. l e vent primitif dans la cosmogonie phc- 
niclcnne, mi plutôt l'esprit incrcc, irrévélé, auquel San- 
choaiaton donne pour épouse Baaut, la nuit primordiale. 
L*Elie W|ifèlM, lont, a vrai dire, Kolpia n'est que le 
sonlle, on, eomme le dit Bochart, la voix, le verbe, veut 
se révéler, comme Bhdiraa, comme Piromi. La première 
émanation de sa substance ou de sa volmlé divine est une 
masse confuse, incohérente, si ancienne qn'elte est près* 
(jup éternelle. Dans ce chaos sont répandus p^lc-méle les 
éléments de toutes choses, toutes les forces vitales rudi- 
menlaires. L'esprit devient amonmix de ces principes, il 
* se joint à eux par un acte de sa volonté toute-puissante. 
Mais cet acte est encore imparfait; ce n'est au'uii d. sir 
(Himéros, Cupido) de l'ordre admirable qu'il aéveloppera 
pins laid. De ce désir, toutefois, nail le M61, première 
transfnmation de la matière chaotique, lliuj, le Sablc-et- 
Eau, la Ferét, le Limon, FArgha immense due leanet s*é> 
labore la création. \je^ jTOrmes d^ eonmencenl i se dé- 
j^aper de la matière ; ils prennent tine fbrme indétermi- 
née, que la pensée ne saurait discerner encore au milieu 
de l'universelle confusion, ^ouvelle transforni;<tion Les 
germes, s'assimilnnl de plus en plus les éléments qui leur 
sont propres, apparaissent sous forme ovulaire; ils renfer- 
ment des êtres dans lesquels la vie, n l'état latent , dort 
ou plutôt sommeille, et qui, par anticipation, sont déjà 
ai -jeli s Sophatémis, c'est-à-dire contemphtrurs du ciel, 
mis le Mot t échaufle et fermente ; les gaz s'échappent, 
M rapprochent et M combinent; leMôtrapnne; le so- 
leil, la lune, les astres et les grandes planetea étinoellent 
dans l'espace. Sous l'influence du soleil, la créition vaae- 

Îuérir .son plus magnifique di'vclnpiirment. Le travail opéré 
ans le Mol a produit, a la suite de combinaisons, de sé- 

[larations, d'aCTt-eattons sans nombre, les airs, la terre et 
a mer. l'nc c^iaVeur immense enveloppe le globe; le so- 
leil pompe rhumidité terrestre ; des ^ .^peurs épaisses mon- 
tent vers le ciel, cl produisent les vents et de grands épan- 
cbonents àê$ etus célestes. Les nuages reniplîssent Vair 
tout entier, et, nonases par les vents, se croisent, se cho- 

Înent, se heonent, et, per w dégagement d'électricité, 
onnent naissance aux tonnerres et aux éclairs. Au bruit 
grondant de la fondre , les animaax ovnlaires dont nons 



avons parlé se n'veillenl effrayés (voy. Dklidks. Teitaths) 
et miles et femelles conimencent à se mouvoir sur In 
tii i .■ et dans les eaux. 

Ti'lli'cslla eosnin^onie de Sanrhûuialon, filsdeTlialiion, 
éerivaiii s.ms doiile .isiii rit iir ,i Moi>e. Sanchoniaton, ainsi 

Ïu'il le dit lui-même, avait tiré ce système des livres de 
hoth, qni l'avait formulé d'anrès les domrfes de la science 
cl SCS propres conjectures. Cette cosmogonie offre, avec 
celles des Indiens et des Egyptiens, des rapports nombreux 
et frappants. On pourra s'en convaincre en lisant les arti- 
cles usAiia, RsAHMA, BooTO, Bomitsic, Ckepb. etc. Le 
système phénirien , tel que nous l'avons exposé, est do- 
miné par quatre pi andes persounilieations s<' réabsorbant 
en Dieu ; Bnaut (la nuit primitive , Kolpiade verbe deDieul, 
Mot (la matière), et enfin le Soleil. On trouvera d'autres 
détails sur le système de Sanchoniaton aux mots BaaVT, 
BzBDTn, BovTO, ('niiïson, Euops, Eo^, Céhos, ptr. 

KOUTKA. Messapr du dieu suprême Nio i st i 1 1 li i tch, 
qui, par son intermédiaire, transmet ses ordres aux bons 
et aux mauvais génies. Il parcourt les airs dans vm diar 
traîné par de petites souris, et traverse les flenvea en ba- 
teau 'et avec une telle rapidité, que le sillage de soulager 
cannt s'entend à des distances ('nonnes. Ce bruit, cest 
le tonnerre même, selon les habitanUs du Kamtchatka, 
ses adorateurs. Konlka Jou aussi le rôle de second Dé- 
miurge. 

ICHICHIVA. Huitième incarnation d>' Vichnou. Il se 
(it cluir dans le sein de la belle Dévagi, femmr de Vaçou- 
déva, vierge avant et après la naissance de Krichna, suivant 
une légende, et d^à mére de sept enfants, suivant une 
autre. liévegl vnSU nu frère, l'ambitieux Kansa, qui, au 
refMHM an"l occupait d^A, voulait joindre celui de Vt- 
çotidéva. n avait appris en outre qu'an de ses neveux fiii 
ravirait sa propre couronne. Dans ses nppréhensions, il 
avait juré rie faire périr tous les enfants de Dévagi. Six 
furent massacrés. Krichna naquit; Kansa, au moment de 
sa naissance {elle eut lieu à minuit), avait aposté des gardes 
ponr réforger; mais Brahma et tons les dieu wient 




KrictiM taa'Jt Kanu. 



descendus des Souargas pour rendre hommage au nouveau» 
né. I^s Ghandarvas et les Kinnaras, musiciens célestes, 
faisaient retentir les airs d'iiarmonieux accords; les lar- 
des, distraits par les ch(rurs ilixins. oohlient leur mission 
terrible, et Krichna, t^an^l'Mrl<' lin s du palais, échappe 
au courroux de son oncle. Kansa, outré de colère, enve- 
loppe dans un commun massacre les enfants qui venaient 
de naître dans toute l'étendue du pavs. Mais Kricbna avait 
été euM M fd puloar Ifenda, qui, pour préserver l'en- 
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fant di^in, >'fnfuit de M.ithoura, el se relire avec »a f<'iiiine 
latli'iJi iliiiv It- |,.iv^ de (jocûulam ou de Vrind.ivanl. 
Krichna grandit; Kriclina élonoe les hommes par ses 
Biraclct ; il invente la flùle, et te plait à diripfer lei danses 
légères det bergères de Gocoulani. Huit d'entre elles sur- 
iMrtMtn gagner ton affection; cette atTection se change 
CB anonr ; il dooiie « celle gndeitte Ofdiiaiile le doux 
nàm de Gopi« (liîticrei), et (UoB à lenr (éie Taie d'entre 
elles, Radha, ta préférée. Maïf lann n'i point alModonDê 
les |>riijeljide vengeance. 11 inTÏte le beau Krichna é venir 
r.éU»DriT unercconciliali.iii ^i.U iiin'lIc .i Mithoum. Leilifii 
s'v irnd ; le peuple se poilc tn foule nii-ilc\aiit «ji- lui < l 
fait n li iilir I.) \ille de ses acr larii.ilii>iiv . iini^ i y> \t\e 
a-l-il [.tiit lrt- ij.uis le palais de son onde. "|iif K^risa 
cherelie :i If f.iire périr. Krichna d'un reL-ard anéantit 
tout ceux qui osent le toucher ; on envoie contre lui des 
éléphants; d'un soafQe il \e% terrat»e. Les prédictions 
vont s'accomplir: Kansa va laissér l'empire au divin fils 
de Dévagi. I<e barbare, assis sur son troue. p.Mil à la vue 
du dieu qai vieal t'y asseoir i sa place; il est pKriQé ; 
Kridin rimdiedn siège royal, et bicnlâl l'âne impure 
dn toftn s'échappe de son corpf; inanimé. Le ]ieup>e est 
dans» joie. — uientol une passion nourelle vient rem- 
plir le cœur de Krichna. Il s éprend, sans l'avoir jamais 
vue, de la belle Itoukniini, sieur de flhichmak.i. roi de 
Vidharba,(iuide son coté a juré de n'.ipi' rit nr ;.iniJis iju'a 
Krichna. Hais son Erere l'a promise a Sichoupala, roi de 
Tchidi, géant i cinq tétea et d'une fon-e prodigieuse. Une 
guerre terrible s'engage. Après une lutte longue et san- 
glante, Krichna triomphe. Il tire Roukmini m la j^rison 
oà elle evait été renlennée avac aeiie mille entres tierges 
d'nae éelalmte benrié, qiâ tealci le reconnaissent pour 
leur époux, ëpou.\ mystiqne, on le comprend, quoiqa'en 
dise la légende. L'Inde bientAl est trouolée par de nou- 
velles disM-nsions. La famille royale des ladrius, ,i laquelle 
appartenait Krichna, était divisée en deux hranrhe-;. I.es 
Kourous (branche ainéei. enle\ent aux Pandous Jhranrhe 
Cadette) toutes leurs possessiuns, les persécutent, les dis- 
persent, les ré-duiscnl i h luisi re. Krichna vient au se- 
cours des Pando'is, dont l'un, .\rdjouna, devient son plus 
Idéle dii^ciple, et marche contre les Kourous, guerre 
célèbre dans les annales de l'Inde, et qui forme le sujet 
du grand poème iotiluléJfaAs Bharata (la grande Inde). 
Les nndoM eoml feianean, grâce i Krichna. Le fils ee 
Dévagi a enfin rempli le misMon ou'il l'étalt imposée; il 
laisse à son disrijile hien-aimé Ardjouna les instructions 
.sublimes qui font l'admiration de tous les Ages, et une 
flèche perfide vient h' cloiu r ,i un boi" fn'.il du liant du- 
quel il prédit les désastres qui vont eosauglaiiter le monde, 
et en efT* !, l'^ige noir, le lali-iongii cnMWefe Irente- 
siz ans après s» mort. 

La vie de Krichna offre avec celle de Jésus-Christ des 
rapports qu'il est impossible de mécoonaitre. Les ladous, 
a-t-on dit, ressemblent beaucoup A louda, la famille royale 
de Judée; la oeliMiiee â nianit, lesicoords célestes', le 
roi pasteur, leiM*iacredestoDMnUi,lilbtl«leKrielina, 
l'amour mystique c|u'il inspire i des légions de femmes, 
sa royauté contestée», son entrée solennelle i Mathoura. 
SOnmsciple bien-nimé, instructions qu il lui lèpxv. sa 
mort sur le huiR, sont autant de puiuls communs; Krichna 
prédit l'arrivée du Rali-louga qui commence trente-six ans 
après sa mort ; Jésus a annonce la ruine de Jérusalem, qui a 
lieu trenle-huit ans après son crucifiement. Oucis sont les 
ennemis les plus acharnés de Jésus-t.bnst? Les srands du 
peuple, les Sadducéens, les Juifs de le ^He rooie qnire» 

Iionssaient la loi nouvellej et qu'en ce sens on peut appeler 
a branche atnéede la nation juive. Qnels sont les ennemis 
de Krichna? Les Kourous, branche ainée des ladous, les 
Kourous. les Sadducéens de l'Inde, partisans du vieux 
culte de Si\ ,i, ,ii]\ersaires obstinés de la loi de i nr.rili.ition 
que vient |in'clier Viclinou-Krichiin. Voihi ce i|ue iieiivent 
alléguer ci ux ijui liriini nt ii i lihlir le parallèle. Mais on 
a des objec tions toutes prêtes. Le chri.stianisme u'a-t-il 
DOS été prêché ju.sque d tns l'Inde? Qui nous dira si les 
llindouB à leur légende de Krichna, antérieure quant au 
tbtA i la naissance de Jésus-Christ, n'ont pas ^outé quel- 
qiMfr-ins des Uls eoBsiiaés deas les évengUes* 




ItAOO on liASA. Le dien de la concorde, de l'hy- 
men, de toutes les pronérHés chet les Slaves. C'est â 
Kiev iurtout qu'il était adoté. Il avait pour calialB Lfle 
(ramoer) et PoléU (l'iMV nrtNel). 

I<AdHKI0CJM. Dieu éUnob oo*en appelle le haut 
et saint ancêtre, le hiul et très-sublime Tao, l'être noir 
et primordial du temple d'or, le monarque du ciel, etc. 
Tous les sages illustres de k GUm sent r^wdéi eonm 

SCS incarnations. 

liAO-TWEIJ. Illustre philosophe chinois, auteur du 
livre intitulé Tan-tf-k\ng le livre de la raison ou de le 
vertu, ou le livre de la puissance du Tao|. Il ne rentre pas 
dans le plan de ce traité de discuter, m même d'exposef 
la vie reHlele Leo-Tseu, qui fonda en Ch'uie une religioR 

£1 ne compte pes uoIbb « cent milUons de eectateiin. 
is les l^^endce einnaenei fl ê «kmaé MlwuMe Meanl 
trouver leur place ici. Hoas elloas en doflner M eitnlt 
d'après M. Pauthier. 

« Lio-T-i u a dit : J'étais né avant la nianifesi.Minii il'iiu- , 
cuiic fnrmc I orporelle. J'apparus avant le suprême nnn- 
mencemcnt. J'agis à l'origine de la matière simple ci 
inorp;iiiisée. J'étais présent au développement de la grande 
masse première, et ie suis sorti par les portes de l'im- 
mensité mystérieuse de l'espace. C'est pourmioi Ko-Hiouan, 
dans le préface du rao-te-A'ina, dit: Lao-Tseu était exis- 
tant par lui-même, el il était aéjk produit tvent le grand 
Rien (la grande Ifoii*Entilé)... 11 ne peirtétre ni exprimé, 
ni contenu. Il dit encore : les générations racontent que 
Lao-Tseu apparut au temps de Yn. Le surnom de Lao-Tseu 
a commence dans l'nn nnipli si ment d'innoniblables Kie 
ou Kalpas (A^es du ninndcj au st in du chaos mvîtérieux. 
(InrH temps cxtrémemeiil i lnipni's. avant le lii'M'Iop- 
pemeiit el l'organisation des cho.-.es. Il desceiulit de nou- 
veau pour èire l'instituteur des empereurs, pendant des 
générations successives sans diacontlnuer ses enseigne- 
Kcnts. L'homme ne peut le eonoillfe. » -> On voit dans 
une autre légende : « Je remarque encore que les Hé* 
moires sur Lao-Taeu disent : Depuis le développement du 
ciel et de la terre, avant et jusqu'au temps du roi Teng, 
de la dynastie Yn, il fut l'instituteur de tous les rois, après 
avoir liaiisformé sa personne et être de-cendu dans le 
siècle. Pt iulaiit la dix-septième année du roi Tang de la 
dynastie Yn, du cvile Kia-f-en. de 1 .mnée Keng-chio, 
if commença à révéler les rnvstei es de sa naissance. Du 
lieu de la grande j>'irelé et de li constante rai.son, il recul 
du grande mille ('e>sence du soleil transformée dans les 
cinq couleurs primitives, et en forma un globe de la 
grandetir d'une bulle. En ce temps la, In-Nin (le viergâ 
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précieuse coninie la perle) dorniail a l'heure de midi: elle 
reçut la bulle de t eaaCMe du «oleil dant la iMMiaie «t 
l'mli. Alors elle ciwntflt AitcneeiflteMiidaiitqwMre- 
vii^'iiii am, juMw'il la neiiTiniM année dn régne ét 

Wooling, du cyrlp Kong-chin, où la sierge. hello comme 
le jaspe, mit au inonde, par le côté gauclif, nti t'iifaiil à 
la lile. Manche, surnommé Lbo-Tsou, vieillard enfanl. Il 
naquit sous <in nrliri' luimnié Li, cl. t-n niimlrant cet .n lvt >■ 
delà tn.iin, il dit : Vnil.i nom nom Av fimille. Son ['iit 
nom fut Eul, e( son titre Poyanc. I)i>|iuis la neuvième année 
du régne de Wonling. de la dynastie Yn, jusqu'à la neu- 
viome année du reene de Tthanwang, du royaume de 
Tsin, il denieurn dâus lo monde; ensuite il se retira d 
roocideiit, sur U noat loweo-Lun (Kiien-Liui) où il paaaa 
DNf cent qnatre-viagt'flélw ut. 

Cecfui précède prouve que la vie de Uo-T-cm a été ' 
complètement tnmsfiçurée. Quelques ,uUeur> ont cru 
irièmc qu'il n'avdit point existé. Le Tao-U-King, dont les 
sinolorriies s'nccurdcnl a reronnailre rauthenliclté, n'en 
est pas moins un livre d'une hruile iinporl.inre. il est ;i peu 
prt's incontestable nue les doctrines qu'il développe ont 
leur source dans 1 Inde. Ctft dodrinas sont {jurement 
philosophiques. \^ principe encoriniil dffioi qui a donné 
MO nom au livre, le Tau.y iput uno éminent. Le Tao, 
Mdm Moritton et AM dt Mniml, ressemble au Logos 
WtGrfcs. L»Tao. 8ui«sntffolt>ninoTseu, philosophe de 
l'école de L80-T«eu, conserve le ciel, soutient la terre ; 
il est si élevé au'on ne peut rollcindre, si profond qu'on 
ne peut lesonaer; si immense qu'il contient l'univers; il 
est cependant tout entier dans les plus petiips clioses. Si 
nous écoulons les sectateurs de Knng-Fou-Tscn, se rar.- 
former au Tao, c'est suivre la nature. Le Tao est toujours 
près des hommes. Si nn hoaime méprise ce qui est com- 
mun et facile à pratiquer, ce n'est poiot !• Tao qu'il pour- 
suit. Le Tao du sage peut être comptré â h narche de 
•eiai qnt §nnl un lieu élevé, ea comm^çant nar la partie 
lafiriMre. Cola ne rerient-ll pas à dire, selon yexpresaioo 
de M. P.irisot, que le Tao, dms In philosopliii' de Kong- 
Fou-Tseu, est le chemin de la perfeclinn? Le Tao, dans Ta 
cosmoi^ifuie, .1 produit Un (I Kni. fi inelle primonliale et 
premiiT ai eh» (ype) ; Un a produit Deux (In et lang, prin- 
cipe fi iiii Sli' i l principe inàle); Deux Ont produit Trois 
(ilo, I harmonie) ; Trois ont produit toutes cnoses. Kl ces 
trois nombres sont appelés les trois T8ai(les troin éner- 
giss), co q«i se réduit en une trinité numenio et philo- 
aopfeiqM.uUa s'appelle aussi léon (l'être), et est opposé 
m OpB (PM être), dont la réunion forme Hiouan (le bien 
é» del, le bleu profond, le noir), mot dans leanel A. de 
Bémusat voit la transcription du mot hébreu Jenovah. 

Sous les premiers empereurs de la dynastie des Tane, 
une mulliiiide de temple» furent élevés en l'honneur oe 
Lao-Tscu, et le livre qui porlp son nom fut commenté 
dans tous les collèges. Ses prêtres, tres-superslilieux et 
adonnés i une foule de pratiques grossières, sont divisés 
en deux classes; les plus élevés sont les Lao-Sse ou Tao- 
Tchang, et les sacoods les TaoiSse ou doclenra do le rei- 
M». Le religiM le EonrFo^Taen, religion d'aaour et 
é'ordre, de oionle et de justice, sur laquelle planait d'à- 
Iwrd un Dieu rémanéretenr, et qui depuis le treizième 
siècle est devenue un vrai spinosisme, a fini par l'empor- 
ter sur celle de l,.io-Tseu, du moins auprès de la portion 
éclairée de la société, r;ir le peuple ignorant prèle encore 
l'oreille u toutes les joufflerie* des docteurs de la raison. 

liAHCHMI. La plus tielle des déesses de la mytho- 
logie indienne. Lors de la formatiou de l'Amrita (voyez ce 
BOti, elle naquit de la mer de lait (voy. Ei&teilt et fut 
adyi^ pour qioiise i Vicbooo. le phu beea «es dieux. 
Cmqoe Ms que Vielmoa s'iacame, UMini revêt elle* 
même une enveloppe terrestre. Quand nous tous avons 
raconté les amours de Vichnou avec Radha, avec Rouk- 
■iai. etc., vous accusiez peut-être le dieu de ti-nliisnn en- 
ter» bikclinii. Présomption toute pure; Radhac i st Likchmi 
transfornu e m ; Roukinini c'est encore I nkcliini, et 
Vichnou ne craint pas d alTronter dans vingt batailles les 
géants polycéphalcs pour la délivrer de la prison on elle 
giuàL iiBJiclimî est U mère du monde» U productrice de 
iiMiwInfIclieiieede la luit, eMeatle terra mène. 



Elle habite dans la gueule des vaches, et exige de »es 
adorateurs des offrandes de lait et de riz. liin sa qualitd 
d'enadyomêne (portée sur les eaux), elle alTecUoBne le 




lotos (padma ou karoala|, et souvent elle est représentée 
sortant du large calice ae celte fleur amie des eaux. Son 
image orne les nonneies, et on U Yoit souvent tenant 
dans ses kto «a eiitel qui pniie le vie dans eea mamdles 

ÏAMM M liAnik Im Fcrvere du TMboti etelet 

du bien, toujours opposés euxitaonemelMMats. In MOI 

divisés en neuf classes. 

1.ÉCHIBM. Génies de l'andCMM mythologie slave, 
à l'existence desquels le bas peuple n'a point cessé de 
croire. Ils pussent pour avoir un buste lunnain sur des 

t'ambes de bouc, des oreilles ai^ruës, des cornes et une 
Mrbe absolUBMil comme les faunes et les satyres de la 
mythologie gréco-mmaine. Flevant ou abaissant leur taille 
selon leur boa nlaisir, ils iieuvent glisser i travers lee 
kerbeesue et iépeiaer le Aauleur M e'ellmigar de eu- 
niére i eonfbndre leurs tètce eonraee avec Iw etmei des 
arbres les plus élancés. Habitants des forèls, ils forment 
souvent avec les Roussalkis on Roussilkines, nvmpliesdes 
bois et des eaux, a la chevelure verdure ou lilonile, i!i s 
d.inses fiinlnsliques oui se prolongent jusqu'H IjiiiIh inn- 
linole. Heureux seraient les Slaves si les L' chies se r.ui- 
lenlaient de ces innocents passe-temps. Mais ces (;eiiie8 
se plebeulililradunel eus hommes. Le pas loinuin 
d'ua «eMMur vieat*n AapiMr leurs oreillw deos le ai* 
hMB MMimiit, Ile lelsscat ke RoosMilUs MMbMer 
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m dur 4e b laae, •Uireat daiu b 
fcNtb*<ir»fwrillwiittte >fc il— Tl il W éWfM 

ioT^-iTi!' n^ni. la IfTTf. lirp'p é M m eo d k 

r<nt. M>i« 'jn*? rio .-.rlle rr^tion suc^'^dera a la prmi^re. 
Ufft Lfthr4Sf»<ir «ortironl if la cr<!lin<^ ffi il* «'Uienl ca- 
dMï« . il» !■< DOiimrofit de»rm'» qui s '-j^inouirora 
4ua ikraBt eax; U lart. '«•m I^jp* p3«. s* r..u»rira df 
llMi««oiit janaiwalet. d'arbre^. d<- T^rdure. d'hommes. 
4r r«mnM e(4'aoiiM«u tojti-^ wDrtf«. Ain^i le veot h 
Milkotof ie teawiiMre. 

'^é&UWL Le fnîc Al mI ISM la mythologie srandi- 
MT*». qvi le repréeenle «i«»ed««é de tfjole» le< prdrp> 
dr lv«prit rt du wp». RU do féanl TartiauU et de Lan- 
fen. il a poor {rmtne la jrfante AngCTbodff, el poor en- 
f«ri(« k knip FTiri*. Héla H I" .r^1l d wrpnl lormoun- 
LTOodoor. L»k»- »*• plai^sil a U»iirr/iM't. r 1m dieux i-l Ie« 
hommM. di«ux Mr li^nertnl Ions mi jour fK»Mr »>n 
AèbUTSUer. Vovaut qu'on allait lui f iin- un mauvais parti, 
jela dans I'mu >t>w la forme d'un «aumon. 
at un l'arrête dans u foile; il saule au- 
iTbor li- par l4li|ii«iiecl Mire ti fort, 
tîorett it diai4e la {nierr<<. et II a le poignet 
km. (fBe dep«{* Ion il n'y a puint de [Ktiuoo dont la 
qiM ti<- w>it au»*i minre que celle da siunoD. Loke, naaU 
f ré S.1 ljn<->*e, éiaii pri». Le* dietii le lièrent à Iroi* ro- 
< hers aipi" l un lui pr' ^sn If > épau1e>, le second les 
c/>lf s, le iroisi* ine le* jarrets. 1> n'était la qu'une me- 
sure de précaution; les dieux, surs de leur ennemi, *on- 
screat à totenceance; il* kuspcndirent ^urta t^te un .ner- 
• „.-Ja»-e. jjjjj cesse »ur son visage un venin 



icreat t te»en|e*a 
conotir. Le pMirre 



panrre Loke POUm de* hurlements atTreux, 

or te poiaon ronge ses chaira jutau'aux os. Malgré les 
pointet iolniblet dea rocs «oln kaqmU U te irooTe 
enehâtté, il bit qnelquefois éct monreiMiili terribles ; la 

terre «lors chancelle sur son axe ; telle est l» canae des 
IremhlemenU déterre. Loke pourtant a une consolstion 
su milieu de se* horribles souffrances. La di'-esse Sipnir, 
une de ses femmes, mod>'le du dévouement conjugal, 
a'asaocie â aon destin, el reçoit dans un bassin les gouiles 
de venin qoi tonbenlde son visage. Loke verra pour- 
Unt un jour tonAcr MS liens. Arec Fearis son fils, il 
livren anx dieux va combat terrible; les Ases seront 
VBineaa; mais Loke ne survirra point â son triomphe. 

1<MCI. Déesse indienne nommée aussi Lokamata 
(meremëre)etIoil!«Mfjanitri (mere engendrante). Elle pré- 
side aux grains et à l'alioudance, et ne diffère point en 
réalité de Lakchmi. On la représente enlourée ou couron- 
née d épis. Ob céMbn «n ton hooMnr deiu gnades files 
annuelles. 

MJIVB. Deux nrincipc» dominent dans les nivlhnln- 
tks des peuples civilisée, l'actif et le passif, le chaud et 
rhamide. le leu et l'eau, le ciel ella terre, ou, en d'autres 
termes, le mile «t U femelle. Toutes les hautes divinités 
peuvent lire itoeBécs i rua oa à l'autre de ces deux 
principes. Le premier a pour annbole le eoleil et le le- 
cond fa lune, «ITecUnt mille nrmet diferaei. mille el 
mille attributs suivant les points de vue sous lesquels on 
le» ciivisace, et se réabsurbant tous deux dans le feu, le 
véritable Uémim i lm .indri)i;yne nui se localise comme 
mAle dans le soleil, comme feniellr dans la lune. Celle 
dernière, répandant sur la terre les tiennes (|u"ellc reçoit 
du «oleil, est, par rapport .i cet avtre, pui etnent passive ; il 
n'en est pas de même vis-à-vis de la terre. Aussi a-t-elle été 
souvent regardée coronie divinité mile. Elle est un dieu en 
Egypte iPooh); en Méaopotamie (Lunus); sur les bords 
du Gange (Tchandra). liais dans ces mêmes paya elle ne 
se rniirond pas moins avec Bhavani, Isis, Bouto, lôoaOoh, 
el notre raisonnement deviendra tout à fait sensible lors- 
qu'on saura qu'en KfiYptc il sufUsail, pour assigner a la lune 
l iiM <iu I ftiitre (le res rôles, d'ajouter n son nom vOoh) ou 
d en retrancher l'arlirle masculin p (P ooh). Nous avons 
dù ici donner un ensemble de celle lin une, déjà émise 
dans renUquilé par Macrobe. On en trouvera les déve- 
leaU diai aae Boule d'erticlet de ce traité, tels 



que Bot o. Aiaoa. iki^vA^. Cbao*. Bo<. >icu«. Frr, 
ISIS, etc., . 

MJL^AXWm. Smeal aWiauaaca qei daa» b nelijkw 
4ar^««lntta{ 




c'est-à-dire nom aui loi .n donné à plu- 
sieurs hautes dêesaet, pw w ai Bc etioos de la f<-cnndilé 
«oiverselle. de la terre noorrletère. la Cybele phrygienne 
est appelée PS-M* (mère divine), d'où est venu le nom de 
Damater donné à Gérés, et te mot mater lui-même. M< 
était également la déesse-terre en l.v.lie. 

■AAXAC9.%KM01'M, (devorateurde la lune). L')up 
monstrueux, fil^ île Fenris et de la géante Cigour. Il doit 
avaler la lune a la lin du monde. On l'appeire aussi llatc 
(qui hait). 

MAMMA. Le Loke et l'Ahriman des Caraïbes. En- 
iendei«voat k tomcrre rouler dans les airs sur son char 



lemwx^vous n ownem rouicr oans m mm »ur tnji 
de feu ; Tovei*vous les arbres plofcr aona ^^^bkK 
tempête? Pfe vous v méprenei pas! C'est VsMk jpd »*a« 

rons*' à porter le trouble dans la nature. Ces! lui encore 
qui, étendant sa griffe énorme sur l'orbe radieux du to« 
leil. produit les i rli|.veN de l'astre bienfaisant; r'evt lui 
qui répand sur la terre les maladies, les pesteN. les fa- 
mines meurtrières. Revêtant souvent les fnnne- les plus 
monstrueuses, il descend sur la terre, rode aulour des vil- 
lages et bitonne à outrance les malheureux qu'il ren- 
contre. On ae saurait trop faire pour le Qécliir; les images 
qu'on porte aa con ea aoa honneur ne snflbent pas tou- 
jours pour détourner sa colère ; c'est à fim même s'il 
daigne épargner les pénitents qui se laeerent i canps de 
couteau pour lui proafer kor reapeet cl leur somiie» 
sion. — Moralité : 

De Paris au Japoa, du Pérou josqu à Rome 
Le plw aat annial, à mon tna, tfostllMaamat 



Dieu égyptien à téle de loup, dont les au- 
teurs graa OOt beaucoup parlé. Fils d'O&iris et frère d'A- 
nubis, il suivit sno père dans ses expéditions et comman* 
dait l'avant-garde de l'anade. Piadare ea bit un iréné- 
ral qui, dit-il, était revêtu d*01l« pea« de loup. Si Ma- 
cédo était véritablement une divinité égyptienne, il BC 
peut être qn'Anubis, dont la tête de chacal aura été prise 

pour \iiie 1.- île loup. 

MACiA. .Nous avons prié .i l'article Jamuavsm de l'in- 
troduction dans l'Inde d une nouvelle < iMe '. H-onlolale, 
bvorable au vichnouîsme. Maga était le chef de ccue 
(kmaie de pi^lree. Dm légende le dR «le da SoMI. Itaa 
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latre luf donne uour pérp Aj;ni, In dieu du feu. et pour 
mère Nikchiminija iriiiiiri<il)ili' . Snnili.i. lils de Krirliiia l'I 
}ii'lil-lils (le Jaitibavan. âiia ( Ih i'i'Iiit MafjJ dnii> uni' ci>n- 
tri'c iiiv>li'Ticuse (le pays df> S.ici's ou S.icadvipa), l'enleva 
sur l'angle blanr de Virhiiou. avec dix-huil familles sa- 
cerdotales, et l'amena ^llr les liunK du (!liinal». lui il avait 
cODsacrù Uiie «statue d'or au soleil. Ain»i donc, c'est du 
pays des Saces que parlent les auxiliaire» du vichnouïstne ; 
c'e&l auui de« mènes contrées (|u'aiTiveot le» lé^oos 
ursiformes qui délruiieBtlc Sivaismc, dan rQede CeyUn 
(Lanka). (Vot. JàBâ,TAii.LBUciiMe bien rcnwqMU*. U 
proviiioe neiB« oA i^êlolmreat lei Magas pantt atOir été 
le berceau du Bouddhisme, ce rlirislianisme de l'Asie 
orientale. Les Magas, nous n'en doutons pas, ont une 
COiiirnuue origine avec les M, ijes <]>■ ]n l'erse, et le pays 
des Sai.es (auj. Sakitni. siiu.-.iu tioini-oueslde la Sogdiane, 
était voisin de la [;r.iii(Je \illi'ili' I!,ilk,oii Zoroastre établit 
le sanctuaire de &a religion. Les M.-^ges, ces adorateurs du 
feu. ou fils d'Agni, ciunine le dit la inytholo^'ie hindoue, 
firent rayonner leur nom < t sans aueuii doute leurs idées 
dam l'Europe entière eljusou'à l'occident de IWfrique, 
chek Im G«î»cbM, anciens nabilants des Uea Canaries et 
pent-Hr* de la grand» Atlantide de Platon. FinÎMoas par 
une dernière nïQesion sur le pays des Saces. Celte terre 
fut toujours considérée comme sacrée. C'est là «|ue les 
dieux de Tltide, vaincus p-ir les L'énnts. viennent rher- 
cher un refii^'c : e'i'>l la (|u'une tradition, rapportée par 
Porcins llalon, f.nt r- r luimencer le genre humain après 
le déluge; c est U ijue parait s'être trouvé ce jardin d I drn, 
cet Eeriéné-Vedjo d'où s'élance, pour civiliser la l'erse, 
Djemschkl, qui en effet bit sa première grande étape dans 
la SogdiaDe au sortir même du Sacadvipa. (Voy. Roiu.) 

WA^ APA Divinilé adorée par les anciens habitants 
4e h basse Sne. lit lui avalent élevé nn lemnle célèbre 
oui, respecté par les Vandales fut, dll*«n, iéinsit par 
Cbsriemagne. Magada a été assimilée i Vénns. 

■AHABAli'l ou BAL.I. (>éant qui régnait sur les 
trois mondes, c'esl-^-diri- sut' le ciel, sur la terre et sur 
l'enfer. La part le^ iji. u\ él.iil mesi|uine. Vielinmi voulut 
mettre fin à cette usuriiation. Il se inétaniorpli isc eii 
Brahme ; il se (ait nain <)ui plus r>l, prend nom \ ainana. 
et se présente devant l'énorme Biili, qui, je n'en doute 
pas, fut oblige de se plier en deux pour le voir ramper a 
los pieds. Le nain n'est pas ambitieux. Il prie le géant de 
luineoerder. en tonte souveraineté, l'espace que lui, Va- 
nana, peut mesurer en trois pas. Bali était, ce jour-lâ, de 
belle humeur. Il rit aux éclals et promet av«e serment 
d'aconnier .tu pi-lil Brahme l'objet de sa demande. Mais le 
nain devient tout .i eoup lui-même un géant coloss.il: 
d'une etij.iniln e.il mesure la terre, il nue autrele ciel.de 
la troisième les enfers. Voila Bali dépossédé. Mais Vieh- 
nou, b<ui prim e ;i son tour, lui cède le ténébreux em- 
pire. Si l'on se rappelle que Siva est le véritable roi des 
enftn* on en conclura niTessaireroent ^ue .Mahabali est 
la personnification même de ce dieu, a l'époque où le 
Sivaïsme, religion jadis dominante dans rHiadooslea, ee 
vit détrôné par le vicbnouisme. 

M AHAMAIA , c'cst-a-dire la fnntit JTate. lloai 
donné .i Maîa comme é|>oiise du diw Miprtnie Brakm, à 
llli.!\.j]M. à 1.1 mere de Bouddha. 

M %UAUOII %:Vl ou MOIIIIV1-MAIA. L'illu- 
sion meuleuse, la fausse beauté, ehei les weuples de l'Inde. 
Elle trompe les hommes, et pourtant les munnies l'ap- 
pelleti! v ins ( evse et sans cesse la jKiursuivcnt. C'est 
qu'iii loiiii ii <le nos triimiationa et de nos misère.s, nous 
sentons le besoin d'oublier le monde qui nous environne, 
et qui nous délivrera de ces réalités aroères, si ce n'est 
rUmsionT Le poêle la cherche et l'attire en faisant réson- 
ner les eoîfdes de sa lyre ; l'amour se couvre les yeux d'un 
bandMU, et .se bit aveugle pour se laisser jroider par cette 
fée & la l»ai(ucUe magique; l'Indien et le Chinois aspirent 
a longs lr.ols la funi. e de l'oi'ium pour la trouver bril- 
Imle de lleiir> et elllu;ll^^.lIlte di' pii iTeries, au milieu de 
leur ivresse longli'Mips prnlori^'ée. lous nos plaisirs, fêtes 
et b.ils, coiMierls et snee tacles, n'ont qu'un but : d'offrir .i 
la cite corrompue et blasée une ilhisinn d'une beiue. ipii 
MU vent Ini ccnappe. L'Inde a fait plus : elle a divini.sél'iU 



luskin. Mohîni-Maîa sort de la mer de lait, après 1c gigan* 

trsqneelToi l des dieux eldes g<'nies jiriur exir.iire l'amliroisie 
céleste des lianes du mont ^lerou. D.iili.is et Acour.'s, l'jiris 
de ses charmes, onidieiit tout, l'imniorlalilé nn'im' ij l'ils 
ont coni|nise , pour s';ib:iiidonuer à l'extase (|u elle leur 
apporte vov. .Xihiutv , Siva, Siva le de>tructeur. Siva le 
feu dévorant, tombe lui-même •> ses pieds, cl mendie un 
sourire de sa bouche. Mohini-Maïa, (Hiurtant, n'est pas 
toujours l'illusion riante et douce. Le feu, symbole de la 
vie, est souvent fatal et destructeur-, Mohini-Maïa aussi a 
«ne flwe terrible. Bile est alors Mondevi, la déesse de la 
dîieorde et de ta misère, qui desséche rime, qui stérilise 
la terre, et parcourt le monde avec un corps vert» montée 
sur un .ine, animal impur et abhorré. 

MAHA^'ATII.%, dans la cusmogonie du Manava- 
Dharma-Saslra, est la grande âme, la fonc Hlale n'pandue 
dans toutes les parties de l'univers. Lor>que Pouraclia- 
Viradj développe l'œuf d ur qui Hotte sur les eaux primor- 
diales, Mahanatma apparaît après les cinq éléments et A- 
kankara (l'individualité). Elle est suivie par Mana (l'inleW 
ligence). 

■J^HAcaA,c*ceM^amidssipneHr. roi des nanti 

on Açoara8,dan« la mythologie indienne, qui le reprasente 

avec une tête de bunle. Il voulut chasser les dieux des 
Souargas, les Iwtlil et les rontraignil a chercher un refiip 
sur la terre, dans le pays de Sviees, ou ils se virent réduits 
à vivre d'aumônes. Vichnoii cl Siva, indignés du triomphe 
de l'impie, se sentent animés d'un nou\e,iii conr.i_:.'e. (ietie 
énergie divine, se personniliant tout .i < oiip, devient U 
puissante déesse Mahamaia. dont la tête domine les mon- 
tagnes les plus hautes. Elle taille en pièces les Acouras, 
et finit par tuer Nahédia lni*mérae, maigri; ses métamor- 
phoses sncceirivee en lien, en êicphant, etc. Mahamaia, 




comme la Minerve (rénergie->agessP des Grecs), coupe la 
tête il son ennemi terrassé, et vient muntrec .lux dieux re 
sanglant trophée. Il n'est pas besoin de foire remarquer 
la conformité de ce grand épisode aver' l.i giganlimiacliie 
grec«iue. On trouvera d'ailleurs, a l'article Uaitias. un pa- 
rallèle des deux mythologics à ce uoint de vue. Ilolwel a 
été plus loin; il a vu, dans la lutte des dieux et des géants, 
le type de la révolte des anges commandés par Satan. 

MAIA. foousedc Brahm, le dieu suprême. Elle ne 
diffère point deSakti (l'énergie), et de Parasakti (la grande 
énergiei. Brahm, s'émanant, devient Bralima, Vichnon et 
Siva, e esl-adire la Trimourti ni*lc, et Maîa, descendant 
en même temps de la sphère irrévé'ée q l'elle occupe n 
cùlé du graud Etre de vul, sans ces J <'ètre Main. Sa 
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raçou.ili (rpnuiip de Ilr.ilitim'l. I.itkclinii (fcinnie de Vich- 
no'ui, llli.iv.iiii ifeimiie de Siva). c'esl-ï-dire la Triiiiourli 
feim lli\ qui. se mariifestanl elle-même en divinilés infé- 
rieures, [ail émaner jusqu'aux plus bas deprt-s de la hié- 
rarchie divine la haute et primitive essence de Maïi.Rr.ihni 
éUol le père. Maïs eitla mère, la mère par eicellence, la 
néra Mm Tfi — rtit U mère du monde et de toutes les 
faim ipi le compoient, le loulienueat el raniment. 
Bndna pourtant est tout. Bnhm eat mniI. Akm, croires- 
rous. Naîa s'abMrbe ea lui; Mali, c'est encore Brahroa. 
Non ; Maïa est le monde de« phénoménea. des réalités 
sililes, sensibles, tangibles. Mais ces phénomènes et ces 
réalites prétendues n'existent point; ils apparaissent; ni.iis 
apparaître n'est pas être, l/homme p.isse U moitié de sa 
fragile existence dans les bras du sommeil ; un monde 
nouveau se révèle alors à ses yeux; il y vit, il y soulfre, 
il y pleure, il y éprouve mille et mille' jouissances qu'il 
regrette i l'instant du réfcil, «t.lOilt ce monde pourtant 
n'est qa'iuw taine et trompenae AnbaaM|ori». Il m eat 
d« même de celui que nous appelons !• woad* féal. Les 
CinlAmes (|ue nous poursuivons le jour n'ont pas plus de 
i*«*alité que rem pour lesquels nous nous passionnons la 
nuit. Le mimde de Maîa n'est qu'un r^vc; Haïa. son nom 
ledit, Maïa est l'illusion. L'heure où celte illusion cesse, 
nous l'appelons la mort; nous ne voyons plus, autour ou 
au-dessus de nous, ni ciel, ni terre, ni mer; nous entrons 
slors dsns la rdelité, car ciel, terre et mer, tout ce qu'ils 
eontienneol, vowelmQii ce que fou linics et et que 
vous haîssiei, IMI eab, f«M Wr|e> B'«t qm*app«rw«e et 
illnaion. 

Voler, piller, tuer, blasphémer, aoni doae cboseï ht- 
dWirentes? Gardes-vous de le croire. L'illusion, Brahm 
Ta produite dans sa s.igesse; il a mis dans le monde des 
apparences, l'ordre et le désordre, le bien et le mal. c'est- 
à-Jire le libre arbitre. Si quelqu'un transforme en illu- 
sion f^rheuse l'illusion agréable dans laquelle vous vivez, 
il a péché; il portera la peine de son crime. Puisque toul 
ealilhiafaW,Ctque l'illusion, le plus souvent, est pénible, 
ce que nous appelons la vie est un mal ; le noo^tre, le 
Nirvana, est, par conséquent, le souverain bonheur. Mais 
U perfection humaine peut seule j «ooduire. La peine des 
meehanu, après leur mort, eonsfele I atlar animer d'au- 
tres corps plus ou moins nobles, selon le degré du mal 
auquel ils se sont abaissés. Ils peuvent devenir verrnis- 
se,iux, reptiles, ligres, lions, etc., etr.; et res mille et 
mille formes ne sont, en réalité, que les cercles infinis 
des enfers. L'homme de bien, au contraire, celui qui a 
jeùoé, prié, observé la loi, mortifié sa chair, moule dans 
M cm Clnera (l'air), où il revêt sans doute une enveloppe 
légère et preaque invMUe, plaa rapprochée, par consé- 
quent, du nirvana. VoiU eonuMot les philosophes indiens 
aafeat eoocilier leur ^stéme avec les notions les plus 
taines de la morale. Le lecteur n'aura qu'a se reporter à 
notre article Gk^ck pour voir jusqu'à quel point d'ausié- 
rités et de sainteté sont nrrives les dévots hindous, sous 
l'empire de ces idées. Kt p<iiirt.iiit on a souvent, à celte 
occasion, tourné l Inde en ridicule, sans se rappeler que, 
depuis deux siècles, une partie de l'Europe chrétienne, 
sous le nom de quiétisme, a adopté ladocinne du Nirvana. 

Ïu'elle a poussée i des conséfUMeei fhie ettrénea peut- 
tre que les flindous oux^nénieB. 
MAItACSHHfeUW, e*eat«i<dlre rot-tetan^ur, ou 
plulél le ni-ioleU, car B.ial ou Bel était, chez les Orien- 
laux, on nom particulièrement alTecté à cet astre. Malach- 
béhù, cependant, passe pour une personnification de la 
lune, idée à laquelle ce nom ne répugne point, piiisque la 
lune, au |K)int de vue ni\ llii)li>^i.itie. est h fi rniiH' , ou, 

tour mieux dire, l'énergie femelle du soleil, son déilou- 
lemcnl, en quelque sorte. Aussi disait-on U Baal, la 
Baol. Ij» même appellation peut donc être commune à res 
deux divinili°>ii. Malachbélus, du reste, était la lune mâle, 
comme le Luoua des Hésopoiamiens, aux CMea duquel les 
hommes et les femmes changeaient de costume, le Ptisr- 
noce du Pont, le Tchandra di's Hindous, l'hed Mnit, qui, 
chei les Perses, est le génie masculin de l'nslrc «oetiirne. 
AMalachbi liiMiii iip|ii>>.,ii[ A-îlb l. uni piii*.iil être lem<*me 
qu^iflfsbale (voyez ce mol), le soleil, par conséquent. 



MALAIIVCiHA. Anges de Madagascar qui occupent 
la première des sept divisions hiérarcniques dans laquelle 
sont classés tous ces génies, ils président aux étoiles, aux 
planètes, aux mouvemenl<i des sphères célestes, SUS sai- 
sons, et protègent les huiiimes. Ib Ml lea |wia gnods 
rapports avec les .Amsctiaspsnds. 

HAUNAK. Le^niedu mal chet les Uroênland.iis, 

Îui donnent au bon praeipe le nom de Th«m-(iani-Suk. 
lalinak joue chei eui le mêmiè hUe que HibolB (voy. ce 
mot) ches les Caraïbes. 

MJkMWÊWI. Le dieu des richesses, dans la mytholo- 
gie syrienne. Il en est parlé dans l'évangile de saint Luc, 
ehap. \vi. On ne sait rien d'ailleurs sur celte divinité. 

MAWDOU. Mendes en grec. 8i Osiri!> était bii nf, 
Isis, vache, Hanouman, singe, Cnenh. serpent, etc., eir., 
pourquoi Meudes ne serail-il pas noue? Il y avait mf me 
des raisons pour qu'il le fut. Cet animal en effet est tres- 
proliflaue, et nous avons asses répété 4|tfiu fond de 
toute la Âéofonie orientale' on ne trouve en dcnién 
anaivse que ces deux grands principes : /'AumdSuMaii N 
production. Jablonski croit mène que le nom de Ifcadia 
signiflait trh-fèeond. Mais ce caractère appartient égale- 
ment a Aitioun ou Cneph, a Fia, à Fré, elr-. .\ijsvi Memb's 
représeiite-l-il loules ces divinilés. (loiniiie bour, il esl le 
ffcondaleur par excellniHe, L\ii doiiri-iit-on une li'te de 
bélier. On avait Amon-Rnef. Ajoulail-on à son nom celui 
de Fta f Fla-Mandou)? On l'identiOait à ce dieu ; le sohQ 
ou Fré enfin était souvent appelé Maodou-l4, el avnit lous 
ce nom un temple magnitiqne é EalabcU, l'aneioBne 
TaUnla» dana U Nubie. Voili ee «le noua apfNMiaiit lai 
monuments avec leaquela B*aeeeraent parftitanient les an- 
leurs. Diodore, Horapolion el Suidas disent que les Ej)p. 
tiens honorent le bouc parce qu'il est consacré à la vertu 
génémiivc. L'inscription d'Evandre dans Theon le repré- 
sente tomme étant Anion même; Diodore le prend pour 
Usiris (le sûloil|, et Hérodote en fait un des huit grand« 
dieux de l'Egypte. Il était ^tartieulierement adoré A L'hcni- 
nis ou Chmouu (aujourd'hui Akamin), la l'anopolis (ville de 
Pan) des Grecs dans U Tbébaide. et à .Mendés, dans li 
bas.se Egypte, sur la branche du Nil que les Grecs appe- 
laient Mandéaienne. Dana celle ville et dans le nome qui 
portait aon non, le boue et ta dkévre étalent refardés 
comme des animaux sacrés et Inviolables. On nourrissait 
dans le templede ce dieu un bouc qui y était honoré à l'égal 
d'Apis ,i Memphis. S.i rnnrt était signalée par un deuil 
gém-r.il, et sou rara< ti re de grand fé-condalpur donnait 
lieu a des cérémonies qu'il ne nous est pas permis de 
dévoiler ici. Un grand uombre de savsnls ont cru retrou- 
ver dans Mendés le t][pe primitif du dieu Pan, ai eHéhce 
dans U mythologie grceo-romaine. 

HAMtVMJ, cw-é-dire esprit, esl le nom que les 
peuplades de l'Amérique du Nord donnent é l'Etre aupréme, 
qu'elles confondent presque toutes avec le soleil. Les tribus 
qui distincuiDl leur grand Manitou de cet astre n'en 
sont pas moins vouées à lotîtes les sutierslilions du féli- 
chisme, car elles rei Dnn.iissent mie friiile do .M.iniloui 
inférieurs, qui re<;oivent leurs hommages journaliers au 
détriment du grand Manitou, distingué d'ordinaire de l« 
foule des dieux de bas étage par une épithéte caractéristi- 
que. Cea divinités inférieuraa aont pour les uns un arbre, 
une pierre, pour lea autrea un aerpenl» un oiaeeu,etc. (Voy. 
MoKissos.) Les lllinola leur immolent dea cMens, ce qni 
ne les empêche pas de penser que nous avons des chiens 
pour ancêtres. Les prêtres des Manitous portent le nom 
d'Agolkons, que l'on a Ires-bien Ir.T.luit par jonflfrurj. Le* 
plus hautes fondions de leur ministère fonsislenl en elfet 
en jongleries, en tours de nasse-iiasse cl de sorrcllerie. 
Les Américains joignent A la croyance aux Manilous le 
dogme de immortalité de l'Ame, qui, suivant eux.se dégage 
dti'roqis sous la flgure d'une ombre, pour se rendre dans 
Eskennane. le pay$ dn aneétra, ce qui nous fait penser 
i l'assemblée des pères elles les anciens Orientaux, iytif, 
Emrta.) Mais, pour ces tribus d'une naïveté primitive, 
l'homme n'est pas dans la création le seul ëlreintclli|;ent; 
les animaux et les plantes ont une Ame comme lui; les 
|iieries même n'en sont point privi'es. L.i civilis.-ilion 
a partout eoinnieiicé sous les mêmes auspices. Ues que 
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l'homme commence à combiner quelques idées, tous \e» 
êtres lui pmi«M»il les memlirot d'une «e«l« «t aniqne 




famille, cl il élablit Piilrc eux une solidarilé flonl il finit 
par perdre tout » fait lo souvenir en s'nv.iiiraiit (l.ms la 
civilisation. Les Orientaux otit eu lonulenips les mêmes 
croyances et lis mêmes scrupules, et on en trouve des tra- 
ces' intéressantes dans les livret de Hanou comme dans 
ceux de Moïse. Peut-élre même ne faul'il pas chercher 
•iltoin roriL'ine de la métempwcMe. 

MMMm, L'Adam gt rmain. Il fMnit pour flis da dknt 
Mjiréme ToiitM ei pour |j( re itt treu ^frenln nées des 
peuples germaios, les iDgëvones, les Istevnnes et les Hcr- 
miones. Chei presque tous les peuples on a raltaelic 
riiotnnie a Dieu de la m^'nie nianiiTe. 

MARAMBA. Dieu aduré dans le l.oaiii.'o. rAnpol;!, 
le Mali.i, le Tongo, etc. Il est représenté avec une st.Uiire 
élevée, dans un panier en ftirine de ruche, el iire»ii!e à In 
chasse, à la pèche, ;i la <ni'.é, i l'inviolakililéau serment. 
Déi au les enfants sont parvenus i leur douzième année, 
iUsiMtl - - ' 



parles prêtres ou Neti|uas dans un lieu 
t, «in ils pisMiit qiudaiiss jonn dsni le JeAjie el le 
; «B les fiondvit msane devant lîdole, on lew Mt 
sir les foanles deux incisions en Torme de croissant; Ils 
jurent llaélité à Maraniba, et les prêtres leur apprennent 

Suelles pratM|ues ils doivent observer etde<juelles vianJes 
leur est dt-fendu de manger. Cette siu}(uli re cerénuiriie 
d'initiation etdecoiis- i raUmi > ■-l lermim i' par la dislriliu- 
tion de quelques images du dieu ou de petites boites 
leines de cendres saintes, que les jeunes gens suspendent 
leur cou. — I..a justice rentre n- cessairement dans les 
attrilnillons d'une dÏTinité qui veille à l'observation de la 
parole jurée. Aussi tout accusé est-il forcé d« rom- 
paraître en sa présence. « Vois, Haraoïba, lai dit-il. Ion 
serviteur vient se justifier devant toi. » Hais malheur a 
Ini, s'il est coupaole. Il tombe mort en prononçant cette 
formule cons.-it iée. On sent Innl (•■irli que les prêtres 

[teuvenl tirer de celle institution. .Maraniba, en OQtre, est 
e dieu de la i:uerre, et l'oo pofte tot^ours sa sistas A la 
tête des armées. 

MABISTIN. Epris d'un bel amour pour la philo- 
sophie, Déniocrile. jeune encore, se mit i parcourir le 
monde pour étudier les hommes, et pour s'instruire dans 
Is eompapie des asKes» il visita tour A tour les Gynmo- 
sopliistes, les CbsUneiN. les Mases et les Brahmcs, el, 
ckenin faisant, il se sentit pria «'«m tel eocès de rire. 

Îall reliroussa chemin et retint A AbdAfe, sa patrie, ou 
I oonlboa de riren lei de te Oiiee stnpéMle, jisqn'é 
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de cent neuf ans. ni plus ni moins. Me demauderei' 
vous ce i|ui avait iiu d soulier i ce point la rate du phi- 
losophe ? Je vous I oi déjà dit : il avait parconni le monde 
et étudié les hommes, il connaissait les dieux eux-mêmes, 
et c'était la minieiit on rcjouissaot neeiaele. Hais les 
dieux me font penser A Marittin. — liarîslin est le Mars 
dn Japon. On llionore tous les ans au mois d'avril par 
une nte dont la description pourra vous n|,iire. Ses ado- 
rateurs, nort.'int son imaL'e .ittarbée sur 1 épaule, se divi- 
sent en oeux cnrps li'arrrd'e, l't enjiapeut il'.ibord qneli|ues 
légères escirnionclifs. Tins d'un ilr\<ii y mord l,i |hius- 
siere. Mais en tnut p,iys la palme du n>artyre a son prix. 
Bienlol l'odeur de la poudre, l'inspirnlion divine, Veus-Je 
dire, anime les combullanis. Les deux corps se rappro» 
chent a portée de niuus(|urt. une rii>illade terrible sen* 
RSj^e; l'ardeur e«t portée à son comble; la mêlée «osi* 
tuencc, et, le ubre i la main, les dens partis deviennent 
séricnaessent hostiles, «e battent, se blessent, se pourfen- 
dent et «e tnent jusqu'à ce que l'nn d'eux s'avoue, vaincu, 
ce qni n'arrive qu'après une b in lu rir liorriblé. Con* 
prenei-vons maintenant le rire dr lt. iMi>crile? 

■jlABXAIS. Ilien de la ville de (i i/.a, qui lui avait 
dédié un temple célèbre. Sa fête élilt remarquable par 
des courses de chars et autres jeux jçymnaslii[ues. liaton 
fait de Marnas un secrétaire de Minôs 1", ce qui pourrait 
conOrroer I npinkio des auteurs qui voient dans les Phi- 
listins une colonie crétuise. Gâta même portait autrefois 
le nom de Hinoa, suivant Ëtienue de Byxance. parce que 
MiMe r aveitCanBéraétsUissenent. tacite. c<mfondsnt 
les Jan avee les fhflhtlns, les dit aussi originaires de la 
Crète. Mais, pour nous. Marnas n'en est pas moins une 
haute divinité, et non point un homme déilié. Etienne de 
Byzance et l^nipri;!!' l'iilentilient avec Jupitei-. (Quelques 
savants croient i|ii>' M n n.is sif:nifie «rigncur des îytinmes. 

■ATCHI-HA^VITOLI, c"est-,i-dire l'esprit ( le .Ma- 
nitou) de la lune, est, cbei les sauvages de I'Auk rique du 
Nord, la lune , considérée comme un mauvais génie. Let 
tempêtes ne proviennent que du Manitou de la lune qui 
s'agite au fond des eaux , et, pour l'apaiser, les crédules 
Indiens jettent dans les flots ce qu'ils ont de plua pré* 
eiaw. 

WAmifll. Déesses hindoues oui jouent un grand rila 
dans le« guerres des dieux contre les géants. Les livres de 
l'Inde en comptent tantôt liuit . tiinlùt dix. Trois d'entre 
elle» se raufrenl autour de \ ichnou , trois appartiennent 
au brahmanisme; trois autres au sivaïsme ; la dixième, 
Aindri. parait loucher à la fois ,iu vichnouïsme et au brah- 
manisme. Un les oppose .souvent aux huit Vaçous.et 
comme ceux-ci président aux huit rhumbs de la rose des 
vents, on dit que les Mains gouvernent les huit portions 
conrespandantos de rhoriaon. On ncal les considérer 
comme des émanations inMrieores de la grande déesse 
Mahamaîa, (Voy.VAcons.) 

mSliCAKTHIJSottlIBl/CAIt'ni.Dieu en l'hon- 
neur duquel les Tyriens céli>braient. tous les quatre ans, 
des jeux mapnillques. Le nom de celte divinité, ([ui signi- 
lie le riii, te feigneur de Ui rille ide melek, roi, el kar- 
tha. ville), nous montre dans Melcarlh le dieu protecteur 
de Tyr. C'était évidemment un Baal. un dieu-soleil. L'E- 
criture donne même posilivenieni le nom de Baal au dieu 
des Tvriens. Les Grecs en avaient fait un Hercule. Ce dien, 
en eflet, ne dilféraii point de Mekarth, que Saochoniaton, 
dans Euxébe . donne ausai comme coriespondant i Her- 
cule, et ou'il dit fils de Demarus-Jupiter. Melcarth était 
adoré k Gadès (Cadix), i Malte, il Carthage. etc. On en- 
Iretcn.'iil dans ses temples un feu |)erpétuel. 11 était repré- 
sente ch;(ri,'é de liens, pour rappeler s.tus doute ses rap- 
ports aver Adonis, it c'est aussi priiir'|iioi on lui iini lo- 
lait des c.iilles, .i cause do la migration apparenti" di. so- 
b'il. A Gadf's, on riioiiorait comme recteur de I année. 
Toutes les colonies lyriennes, à l'époque de sa féle, en- 
voyaient À la métropole de richea présents el de précieur-'B 
oflrandes. Carthaae même n'y manqua jamais. La princi- 
pale cérémonie m cette léte. appelée Autocsîsme jbràlo» 
ment de lui-même), consistait à mettre le feu i un bâcher 
immense , des cendres duquel s'échappait un aigle, sym- 
bole de l'année, qni ne flnitqna pmir mtmmmtai. La 
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pliéiiix cgypiien, Herrulp se brûlant sur le rnonl ( tl i. d 
rcl aigle qui s'élmirnit liu lifirlirr fiiniTaire des rin|)ereurs 
minaiiis . sont cvicft iiiiiiriit drs symboles identiques. Le 
culte de Mcicartii. porté par les colonies phéniciennes jos- 
qn*M «Ukroit de Gibraltar, explique ausn an des IniUlcs 
plus connu* de li Uçeode de rfleitale grec. 

WêEMjCWUÊÊ. Dieu des Tfammomles, au(|ue1 Salomon 
éleva un sanctuaire dans l.i v.-iiléc de Beii-llinnom. et 
Manas<iés >in autel dans le teni|>l(' même du Jériisnleui. On 
le Iroiue nussi aiiiicli' Mileritii un M.ilciim. Ce nom est i vi- 
<li-mnient une corruption de melek, roi. Aussi Melcbom 
I ^t-il regardé par les MTWU comne Idenliqnei Moloch. 
(Vovezcc mot.) 

■nfcijUSIIVB. La protectrice de la maison de Lusi- 
gBMl, et It plus célèbre de loulen les fée« de la mytholo- 
gie firtnçaise. C'est dans Jean d'Arras qu'il en faut cher» 
clicr le curieuse légende. Peasine, dit cet auleur, isBiBie 
d*Elinas. roi d'Albanie, mit an mo^e trots flHes i la firis. 
Mt'lusine était l'aini-e. PesNine avait exigé du roi «jn'il ne 
mit point les picils dans sa rhambre jus(ju'à le qu elle fut 
relevée de ses niurlH> Kliuas w put résister au désir de 
voir ses enfants, il la n im' sf trouva forcée de le (luilter. 
Elle se retira dans les inonl<n^'nes avec ses trois fiMs, et 
celles-ci étant devenues grandi-s, renfermèrent leur pi re, 

C)ur le punir de sa faute , dans la montSi^ne de Brunde- 
w. Pessine , irritée, leur infligea divers chitinients. et 
mûiine, pour sa part, se tit condamnée à être moitié 
femme et moitié serpent tous les samedis, et fée jusqu'au 
jugement dernier. Le temps de cette diemiére épreuve 
pouvait pourtMl éire limité à k durée de a vie hunaine. 



si elle lroiiv;n( Mil clirvaHLr qui voulut ré|iuiiMT. i l «inî 
ronsi'nlit n ne jamais la voir le jour de sa mélanmrpliose. 
Ml lu^ine était belle. Elle rencontra, en se promenant dam 
les bois. Ravinondin, comte de forei, qui, épris de set 
charmes, ne' tarda pesé l'épejUier. Nèiinne baiit alors le 
château de Lusignan . et devint luceeiaivenent mère de 
hnit enfants. Le premier, Drian. qui devint roi de Chypre, 
était beau , mais son visai;c étiiil plus lai^c que long; il 
avait «n ii il ronce et l'antre bleu, et des oreille» dune 
}.T;inili'ur iléiinsmée. Li" seco:iil, OJon, roi d'Arni' tiir, 
était beau. ni,iis il av;iil une oreille jilus i;rande ipn' l aii- 
Ire. Li> tro!>iriui', (iiiion. dur di' Luxembourg, était b'au, 
mais il avait un (eil plus haut que l'antre. Le (jnatri>'me, 
Antoine, roi de Bohême, était beau, mais il avait une giilTe 
de lion sur la joue. I>e rinquiémo, Renault, roi de Breta- 
gne, était heeu, mais il n'avait qu'un œil, avec lequel, il 
est vrai, il voyait à vingt et une heues. ht iîiié|ne, fieiiC* 
froy, seigneur de Iittsi;;nan, était beau, naïf il avait me 
dent qui s'allongeait d un pouce hors de sa b niche. Le 
septième, Froimond. eunUe de Partiienay, était beau, mais 
il avait sur li' nez une tache velue comme une peau de 
taupe. I^; huilii'nie, iiui se lil religieux, avait trois yeui, 
dont un .lU niilii-ii du ironl.Vous vovciquc Mi'lusine pro- 
spérait, malgn* la matédicliou de sti mère. Malheureuse- 
ment, Raymondin était curieux. Un jour, un &amedi, pen- 
dant <|ue sa femme était renfermée unp u chambre, U It 
avec son épée un trou dans la delaea, et la vit avec M 
queue d<- serpent. Mélusioe, poussant un cri, s'envola 
tout à coup par It fenêtre , et Rannondin la perdit pour 
toqjonn. On reeonte qu'elle le réngie deas le Dauphiné, 




leMtaltaBeuMKrottedeSassenage, au milieu de laquelle 
se tiwmiBtdeu tnui creusés dans le rocher, et qui. a 
eee pendem lomle l'année, se remplissent d'eau le jour des 
Bois. Mélttsine leur communiqua le don de prophétie, et 
épousa ensuite le seigneur de Sassenage, dont elle eut un 
fils, i|ui perpétua sa rai r. Mais cette dernière tradition est 
mtMisoiigi're, g.irilfz-v(iu< de l'ailopler. Mi'hisinc est une 
fée jioileviue. et le Oauphin>' n'a l ii ii ■\ ili'inéler avec elle. 
Il faut que vous sachiei qu'un iiliiiii'ux dominicain, 
nommé Ktienne. appartenant n la f.iniille de Lusii^'nan, Ht, 
après Jean d'.Xrras, nn livre qui laiss.iit bien loin en ar- 
riére la chronique de cet auteur, et qui fit re-jrelter à 
toute U nobleaae frençaise de ne pas deaceadre oe Atélu» 



sine. Les Sassenage trouvèrent moyen, ainsi aue les Luxem- 
bourg et les Rohiin. de rattacher leur généalogie à l'illus- 
tre Hllc de Pessine. Tdie est l'origine de celle sucumic b - 

Ïende. — Méluaine ne ccnsa point de protéger la maison 
e Lusignan. Ecoutes Brantôme; il mmi apprend que 
l'empereur Charles étant en France , on le condutHl au 
ch.1teau de Lusignan. «Ce beau chiteau.si admirable etil 
anricu. (|u"<Hi pouvail dii e que c'clail la plus noble ib <'o- 
ration vieille de toute la Friiuce, cl couslruil. s'il \ousjibil. 
d'une dnne des plus nobles en lii,'née. ru vertu, en esprit, 
en magnificence et en tout, qui était Mélusine, de laquelle 
il y a tant de bbles. » Braolùme nous dit ensuite que la 
reioe-mère ae rendit à U fontaine pour inUrroger les 
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nnes hil dirent qu'elles 
avaient vu IHIu!(iiie a se baigner d^ws In ruiitaine enfonrip 
d'une trés-belle femme en îiaMls de veuve; » d'aulres , 
qu'elles la voyaient, mais ii de luiips iulerv^illes. le sn- 
nu'di, à vi'|ires, se baigner, nioilt' femme et niDilie ser- 

Iieiit ; d au 1res, (|U'elles la voyaient se pruiiicncr tout lia- 
>iliée et avec majesté ; d'aulres, qu'elle jinraissail stur la 
groise tour, en femme et en serpent, et qu'elle poonait 
trois (rrands et elTroyaMes cri*, quand un malheur devait 
arriver a ses parents, ou é la France, ou quand un roi de 
France eeMui de régner. « Et cette demièn anuilion. 
luoale BitDlôBie, étui r^ardée par lo«t le maase eoauie 
un fait positif. Une multitude de personnes en furent té* 
moins, troii jours avant la destruction du chAteau. Depuis 
lors, Mi'lusine a ressc de se montrer. « 

Telle est l'histuire de Mélusiiie , histoire i|ui n eu tant 
de rctentisM-rm iit, il y a i|iiel(|ues siècles, dans la France 
et danii l'Europe m<^nie, et i|iii. nous le nenHons, a donné 
lieu, en Allenia^-ne, aux apparitions de la Dame lilaiiche 
(roy. fit»), qui, Iroix jours avant la mort d'un dea niem- 
ores it$ airandes maisons de Rnsenberg. de Bohême, de 
BniMwk». de Brandebourg, de Bade et de Pernislein , se 
montnÛ en habits de deuil sur leurs manoirs féodaux. Le 
rapport entre les lieux mvtlics est de tonte évidence, poit» 

Jue ces graadet ranillea éiaieat loulea nniea par lea lieH 
u Mng, et nue nous voyons un de* flis de nélusine avec 
le litre de roi de Bohême. — BecherchoDs maintenant l'o- 
rigine àt Mit* fiiUe. MéhutM, dit Miel, eal te mèm» 



nom i|ue Héluséne et Mélisende, qu'on retrouve dans nos 
rliartes li s jiliis anriennes. rl In M>-liscndeou Mélusinc, si 
populaire dans le Poitou, ëtail lllle d'Aymery de Lusignan 
••l femnie de Raymond de Poiliers , prince d'Antioclie. 
(Ju.^nt au rh.Heau dont on lui attribue la fondation, il fut 
li.iti p:ir Hugues II, au milieu du douzième siècle, (l'est 
donc il tort que Boucher croit le nom de Mélusine formé 
de la réunion des deux BBOts Melle et Lusignau, villes qui, 
suivant Besly, n'ont jamais appartenu à la méiuc famille. 
Ce dernier auteur et Cliorier font venir Mélusine du cet 
tif ne milù on mUê, oui unufieat gnem, et Buliel, de me- 
lyv M «efae» agréaUe. Malt IMiaende on Mélmine, rap» 
pelant, perla eonsonnanee. les deux mots me-luten, c'est- 
a-dire moitié anguille ou moitié serpent, le peuple finit 
par oublier 1c premier aena pour s'atlA> lier nu second, et. 
je vous le demanJc . que peut être unr pt incesse moitié 
fiiuiiir et moitié serpent, sinon une fee? b' raisonnement 
de liullet est in^iénieiix. Malheureusement, le celtique était 
une lanL.Mie inoi ic au douzième siccle, et Mélusine reste en- 
core à expliquer. On peut dire toutefois que la fée angui- 
forme qui se baigne si volontiers dans la fontaine de l<n> 
signan, olfre les plus grands rapports avec lea tirénoa» ai 
connues au moyen âge, et avec celte wivre ou vonlvre de 
la Fkenclw^jointé, oui a auaai la qneae d'un awpail et 
od ainae tant é se plonger dant lea eaux trtmparenleadee 
lontaines. 

MBmMMI. Dieu ou roi dont la coloatule sIoIim vo- 
enl» cal cneore ddMMt sur Inrivn gandMdn IIU «Q nilien 




te minet de l'and^M TUbet anx cent foriéa. Les lé- 
gente irecques ne doivent potnl nous oeeuper ici. Mem- 
nm était Egrâtien. et noua nom tiendrons renfeméa dans 
la vallée du Nil. Il n'est pas un de dos lecteurs qui n'ait 
entendu parler de sa fameuse statue et des sons qu'elle 
rendait aui premiers rayons du soleil Ce fait a été souvent 
nié. mais le témoii^nage de toute rantii|uité ne saurait être 
si'i ieusement réfuté, et de nombreuses inscriptions qu'on 
voit encore sur la statue viennent confirmer les .isserlions 
des écrivains. Nous citerons, entre autres, celle qu'on lit 
sur la jambe droite : a Moi, C. Lœlia, épouse d'Africain, 

Îrëfet, j'ai entendu la voix de Memnon. à six heures et 
emie du matin, la première année de l'empire de llo- 
mi^en. » La suivante, écrite sur la jambe gauche: « Moi, 
P. Balbinna, j'ai entendu l« voîx^ivine de ta statue vocale 
de Memnon, anlrement Phaaénoph. Je me trouvais dans 
la e jmiingnie de l'aimable reine Sabine {tétait la femme 
d'Adrieni. Le soleil éuit é la première heure de son 

18 Mi ^ImfitawItkdMMn^ntiMMihl. 



cours, la quiniêine année de l'empire d'Adrien. » o Moi, 
Mitridsticua. trilmn de la douzième légion, j'ai entendu la 
voix de Memnon, iaix heures dn matin. ■ On ajoutait 
mémo que la alituo rendait un son plaintif au cou- 
cher dn aoldl. Les supposliiona, eonune «n peut le pen- 
ser, n'ont pas manque pour expliquer ce rinyUter piw» 
noméne,qui, dit Paosanias. rappelait le bruit dline corde 
d'instrument lors(nrelle vient é se rompre. Cet auteur 
semble l'attribuer a in qualité de la pierre; Kirchcr croit 
que le ciilo>se renferninil quelque mécanisme; Paw fUt 
arriver sous in statue un conduit souterrain du fond du- 
quel les prêtres faisaient parler Memnon. Cambyse, roi 
ae Perse, voulut à toute force découvrir le mystère, et (it 
renverser la partie sup6rieure de la stniue. Memnon. mu- 
tilé, ne cessa point de saluer les premiers rayons de l astrc 
du jour, mais ses articulations devinrent moins claires et 
moins harmonieuses. On trouve é ce aqet un curieux dia- 
logue sur la jambe gauche de 1« slaUw. Cest Memnoa qui 
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: "it>>»^iim r»^<f#ur-*iJ* * »! 'i *s r»-.-»-i-i» 
éaiaat Mf m ««mm k p«!r« tcfic Mm»*» ét u >»• 
ni». H k frHtmim v/ms^tm ét KtaMa a grtiitw iuÀ 
«M IMT é «f( cwxwlM 4* #trrH« CMlMTt. C« ■■■h r» 
■fl f*» MM if«mf». H ly ftil i M(CMir«> 
■cadlM «fl cHéH* k Hf«, }m mfL fmiiÊ^ïm 
■cpi »f<w«s. «I Mr <a |«î l le «•cl p i«< k 
te«r 4ei !(«•«• «I «s fbi>»-i»«. et r»rV-«r 4« *f b^ret 
néiniM, ll«mMC. ftf 4e l'Amn». «H'je U Ir^odr 
ff»» i-.» »*T-. I» w/.»- 1 ' f'/» » 'i'- 
'*iî* '>f»ir B* ry/'j» »ra<- -j-jf/*»* lit f-i • r. , .. b# 

■•w fwme 4« l«an. 4e ffiMMe». de.. MaMn 4« Cra 
H4i Ml«él. U irMaiwi mpuiiMt aiiriUe 4 
> fk kMHîae 4 iMinlr». eeat^ jM 

t #we fcrte fcwrtw dliiiMi ? (M yilT^ 
I #'Mrtc«n. «|a'cMi m» mnit acruter 4 

lt»^t IVt(^t»*n'»' bi^'orki"!* 4e Mnuctoa. Cre». 

», •^.-» Ji(<' .f. l (f r.d I >'ir (JC»l01IMf:'l'»<J«-i 'Ki- 

ll*iv » . iLi- '/i..M'nj fl*- -aurait t/iulniti»- <1< - 
pwic I*x d»<''/'i»^rt>-» d<î <ji j.i'j oi .'v»n Oiiintino. On i i-i, 
«(•m obe 'le» ir>«'-n(<ûoftk '{u<- im/<i» ««ba* rrprtjduilr^. 
Mefnif« appeU- Ptumeno^ : Faauaia», d'oo aslrr r<>(e, 
raffurte ^ae le* Tbebaiat 4uaiftil U atatae 4Ue 4e 
Menooa clait celle 4e PfMaéM^ia. Or, nuaéaopUs 
c'est Aaéiwfcii atec l'arliete nuenilie. et mm* Ihom, 





l 



4aAi la C/bwrfeiie fÀkxmmdri», «ae Cajabjne 
4eeMtfer, ferle oniiee, Aaiéamtliis. autae eolotule 
valfnrvnml appelé MeaaBoa. Telle eat l'ofiniM a4op(ée 

t*r CIr r«.| .^iiioii. <jtji. 4aaiHiMfa« Mil AaéMffeie II, 
I» (l l lii^IllluM .i» III. 

MKHai irrHeBA ou MOUUtl, plut connu »oui 
I»; bOHi de MrrCHICA. Ucitiliutear du plateau de lv> 
ou, daD« la >oave|lc'<irciia(ie, au nord-ouest de la LiL'ci»-. 
j-t Nnvteai élateal coeere barbares et sauvages. Bot- 
rhira. flU du soWI, vMIM i barbe loofue et loulTae, 
et d'uee autre née far MBeé^oent qoe !•§ iaÉîgciica. 
umt dans le pays atee Chia. loabécaigOMb w Hoai- 
WM, M fcmne. Il afprefid aos Narscat i et (tire des 
CihHMe, é eakim la terre, et les réunit en eorp« de na- 
tion. Chia, au contrair<-. aiissi iniVlianlf quVIU' iH iii l>i'!|i>, 
traversait sans cesae [et dr»Hin« i\c l!<>i<Jiir'i * t (a'isaa 
é/:hnuer Ms projeta par i» forer lip ne* cri' h ir |i ments. 
Sous sa danKeri-ii've infltir nrc. |.i riwi rc dt- 1 ouiizlia cou- 
vrit d*; «'lUi lu ( I iiii. re. l'reM|ue tous les habi- 
tants périrent, fiolctiica. irrilé. chassa ufeiDine. qai,traas- 

Criée au sooimetdcs air«, devint la lune, car jusqu'alors 
i éloilea aeviea répandaient leurs vacillantea clarléa daoa 
i«4 t4iiélira de It nuit. Le Miffe.Tieillard briM cnralto les 
nehcre qui a'of Miaient i récoalement toi wns (mei 
RacaiB), rtonit les Muyocas dispersés. Mtit itt vitres, 
inalilua le ralendrior, rtablil le < till»* dn soleil. Ut ro'.sfr 
les dissensions drv Zipp»» oit rheft, r|iii dispulnioiit 
l'auloril'''. leur fil rornnnniin im Zaqiie ou roi hérÀlit.iire 
pour veiller aux intérêt* du |»cu|jIc cl un M)uverain pon- 
tife éleciif, inaU iruli'-|ii'ndant, pour régler tout ce oui 
nviiii r,i(>p(irt .1 In rcligîoo et gouverner le corns ile< 
Xémie» on prêtre». Il acoomplU encore une foule de mi- 
rarles, et, sa ininxion terminée, se retira sur le mont Ida- 
canzas. dans la vallée d'Irara, prés de Tounja. oti II vécut 

Endant cent cycles (deux mille »m), dans lea «seicicei 
Il fl^lé, après (|uoi il divparal. 
Calle légende est du plus hsul Intérêt. Bolrliirn, dh du 
Mieil.lc soleil même, iuiis4|u'il a pour femmela lime, nous 
frpri''>enle le |.|iiienu Je lloj?ol;i, civili^' |inr une lolonie 
élrsHKi re u l'Amérique. Mais celle colonie, d où venait- 




• «fie? {fift-^'jm 
I éafMsrt 

fi»', kti 
. Ri et 

• ■.«elûa 

j « f'' . 

' trrjt* t! — ^-t * aaiîj«he. nys'wa il» ftt fcMLriM rt a 
.^»-e-«* ' rwBsrsLiôiit W ynic^ éi aai 
»>*r ,t feaaiie ?« w.»* i<!*««n4 » u fucUm vatm- 
Li^»? 'fb p*r> rrjT M 'i'i *» ">! I ifaiii. tm 
m la lue B'eùstct fas caeare. fKkfwr h lait 
■ - rq^ekl 



leMs • 

hUftU ■pltMll HllllJiM. 
«-iril ef 4e «ia«t Imms. k taat eaarwlaat a«ic m rade 

4 i.iuir îBt. a ckaqw r»«iwvd',«î^ ' .cri sriit tien. 

L i - a^y^i 11 r#T ii»-»f i«riM it-»W euii le »mt:* 3 
»K:.a»e feituutij*^, i^ee it qamtt n><. if «-.«V 
iuik*ait et la^Mirail avec le et de. Vw tojr» ûr^^ ds is'ae 
ûlliff et eiefée 4aas k Kaifk 4a saieil. Ikes prêtres 
Bsasqiiés. rcfrcacBlaat ka wm iMckBca. k> aifeta Cki^ 
4 aliea4<af ww«y »t<yi«r âp* a adboil ITmi. 
Mc^, d'aMtca PaflHMlÉ« a^vib4ledB sal* rafPneHiÉaeae 
«a asi. qaaire artilks et «M Imf w t qwae. ceadalaient 
la r*ésa ea (rr*D4e powpe aa fiei tmat ealaue qr.i ^ j. 
rî,i ii oir yéî^'i ■■ Cf-^urfr le {"a-îsïz^ du s-'l^-i! pir U 
/"îiiih. el auu.ur de ia^orllc 01; i ittacKîil. l»a decocbait 
•rrjvuite »yr tlW UDe Due* de fl''- he». rt oa lai «rradnilfe 
cu-ur, d'jiit ou biMit une offraude au di»^ S ' ïL 

■B^l#t.'> oa itiietix HAnM.'*. G- f:iir> de U my- 
tbol«|[ie bcabaMB^ne. Ils vmi aa nooibre de qoalane el 
paruMMélredea enuoatioat d'au Xenoo »apêrtew,tel 
kaaalgmilatited'n Uvref)ékbrcct4-aMhMk» 
liquié. le MtMva-Bhma-Sastraoa CM* *s Ma * Jft. 



doot Do«s a««B8 ne tradoctîoB 4e X. Uttseleor des 
Lodfscbanps. 5o«s mm* boneroBS a birr remarqorr le 
rapport nominal et fondamental de Menou atrc le MiixK 
Cretois, le Mt^Des ë^'vptien. le 5affli romain, le Maaa 
allemand, etc.. > ui (uun !>ODt de« noro« fictifs sous les- 
i^ueUon a ^irouj»»* et rtopitolé le* progrès de la civili- 
^3tii>n prirnili\e. Il est rnéme à croire que tous ce«boflHK 
u\ntt% indiquent l'hooiuie. l'homme pr excellence, 
rhorume eu rapport avec U civillulion. 

la FMc Hoos avona va à Taftiele KaiDmm rmumftl 
ils Baquirent 4e l'arbre divin produit par la sobatance 4e 
rbonme tsarean. Heschi^ et Xeschiaoe avaient été rrêéa 
pour être heurem. rimraortalité même leur avait été 
accordée, et rien ne troublait la sérénité de leur ripur et 
la |iureié de K ur innocence. Aliriman, le talan de I tn- 
droil, ne se sentait pas d'humeur à les laisser vivre d.ias 
cet état de iMinheur et de repos. Il vient à eux, sous U 
forme d'un serpent, et leur présente du lait de chèvre. 
La tentation sans doute était grande ; Meschil et llââ» 
chiane boivent la liqueur fatale et bienlùl ae «ealett 
malades. Ahriman kwr oftv «imIIa dee flnilti appéHr 
«anis ; ils les preniient. les nalbeurein. ils les inaogenl 
et perdent cent béatitudes ! Mais Us en possédaient cent 
une, et la dernière leur resta. Ils .iraient ntik i!o;ite |.->i><é 
'liielmie chose de la pomme. Ln femme surtout se disliii- 
pua dans l'ctlr ii i.«lerirronsl,iiM t'. prt'niii'rr cllf s.nTilia 
.i .Mirimiui. l'iirvcnus ,i la cin(|U.inlain('. >lfv< hi.i et Mes- 
' lii.MH- l urent deux fils. Siflmnk et Déeli.ik. el vécnreol 
encore un deuii-siecle. Le Zeod-Aveala mentionne en outre 
quinze peuples nés de Meschia elde HcidilaMel issus par 
Fréva des oeux entants que nous avons Dommés. Six de* 
meurérenldaos le Khonnerets, oui sans doute est l'Iran; Ici 
neuf aiilics fanèrent dans les six Kechvart laténux nioo- 
tétsurledos dn taureau Sarécéok. Mesrhia et sa femme, 
ronmje liien voms pensez, reçurent le rhllinirnt de leur 
f.Mite. .\ l'heure qu'il est, ils .se chniiffenl nu feu de l'enfer, 
d'où ils ne sm liKHit (|u'.im jour de la résurreelim» l. nrlire 
qui leur avait douiié naissance portait neuf autres couples 
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r«i^rrientaRl«iitdiMile nenfracM dItflnctM d*la premiénii, 
<|ui Psl la roce ytr «•xcelirncf l'i nntirrcllrmi nt celle donl 
les Perses rnixAM'iil prlic h- Boiiin! Iirsi li dislingue en 

l'IlVl ilix nn'r- J'tifiniinrs en iTi|t]Hirl nvn- ces dix roiiplo. 

MKMMOyi l.t's ^iivngi'^ nii( |iIm'< il imnifiniilion ipie 
nous ne h'ur vn pn'Ions il'onliri lir»'. Am i-vou* i|lh>1. 
mirroi;- fcnsè à la in.issc de^ eaux que U colère de (lieu 
Ht déborder sur la terre du vivant de fSoé, notre pére? 
Vous vous Hcs deinanilé saOA <loa(e Comment s'était opéré 
réroulcment de cet ocAin MM WniM Cl presque sans 

qai s élevait d» quarmie awMei mi-ilettu des piu<t 
mtitea monl«Kne«. le dont» que wmaafBS rjntn U qurs- 
lion d'une manière satisfaisanle. Eh bien! les sauvages de 
l'Amérique du Nord l'ont fait.— Mewon prenait un jour le 
|il.ii>.jr il»! \a chasse; ses chiens vont donner léte baissée 
tîaus lui lue immense. Tout n roHp 1rs flol» se ponllent, 
s'rlércnl, fraju liissrnt leur» bord 1 • :U^\ie est inondé, 
nuis l'eau pcnl en profondeur ce qu «lie gagne en jur« 
Ucc ; Messon seul échappe; \u^t^ 'y lu- vous dirai pas si 
NesMm n'était point un dieu. Onoi qu'il en soit, il se lasse 
Mm vite de ne voir que le ciel sur sa téte et la mer sous 
B0« piedi. Il lait ligue alors à quelquei animaux gicaO' 
tcaquw qui, docites à ion ordre, se mettent i laper Peau 
qui courrait la terre. Te fut l'affaire d'un moment, et le 
globe se trouva bienlftl à ter comme par le passé. 

MtROtU ou MAHAMiEBOU (Ic grand Mérou). 
Montagne célèbre dans In mylliolonne indienne et qui n'e^X 
que In chninc immense de rilimul.Vm, iili .ilist c n divi 
nisi'-e. le Mérou est la demeure ordinairf de Sivn, il rsi 
Sivn jiii-iiuMiiL' , il est la colonne du monde; il ^ollli»'nl 
le ciel, la terre et l'enfer i il est le monde tout entier. 
Autour de ai pyramide immense s'étendent sept zones 
concentriques ou Pouipas ^ctt, aéparécs par autant de 
mers et bornées par sept em^eilllw de montagnes inffi» 
ricurea. Vok» le nom de ces sept tonas : munSoii, «nti- 
nranée d'ane mer salée ; Kouça, d'une- mer emïiantfe; 

Pakrlm, d'une merde surre ; Salmala, d'uiu' mer de beurre 
tlarilii-; Kranuncha, d'une iiht de Inil cnillc, Snka, d'une 
iner d'ambroisie (voy. Auritai; ['oiichkai-a, d'une mer 
d'eau douce. La zone Djamlxin tire son nom du initgni- 
Gque arbre de vie dcH rarines diii|uel :^'C('lKl]l|l( nt les 

?|ualre grands flcuveJ dont le (J.Ttige est ]>• \i\u-. y?.cré 
»'oy. EsrtB stAsemAVK, Gihle, elci, et retifcnne !,i ti rre 
aacrce de BliaraU il'Indel. Une autre ('bitMijciiioii i 
neuf grand*! UHN« oa Kiaoda (contrée^,, et une Imisicnu' 
en admet diiMNiilement, apneléesHanadouipas (grandes 
ilcs), pluxea aux quatre points cardinani, conledant dia- 
cunc un arbre de vie et arrosi'e» chacune par un des 
quatre grandji fleuves qui, J'une Miurce commune, s'é- 
lancent du haut du Ménm p.ir la eueule de quatre ani- 
maux, la vache, l élt jiiianl. le lion et le cheval. Ces 
quair .1 Mil les lies fortnent les quatre flancs de la mon- 
tagne universelle. Cellu du nord, Oultarakourou, est 
rouge; celle de l'est. Bhadrasva, e«t blanche; celle de 
roueat, gotoumaia, eat brune on noire, celle du sud, 
Djimbnn* est jaune, c« qni lei met ao rapport et dans le 
même ordre av«e i« qwtra caaies indinnct Kciiatriaa 
ou terrien. Aralimea ou pi^tm, Smidraa on eaeliTes et 
Vaicias ou artisans, distinguées par les mêmes couleurs et 
dtns le même orJre. — Siva, qui siège sur le Mérou, ne 
dirr re pas de Bacchus. Dennacli, un des surrirniis du dieu 
iudien, est le nom même de la divinité grecque Dionysias, 
et la ruisiM' de Jupiter (méros, cuisse, en grcci 'Lins la- 
quelle Bacchus séjourna nous reporte au mont Mérou. 

mmi» ou mmB. Géant célèbre dans les mytho- 
)0{pea du ^ord. Il est le dieu des forgerons, l'artiste mé- 
laiUwgiste par excellence. Heureux ceux auxqvele ils 
s'inlweaan : il leur prèle son martean. et le monde est 
rempli de cbejE»^'<ram. Hlmir, dans l*Edda. est relégué 
dans un puits aux ondes claires, où Odiu, le Monocle su- 
pvhw, cacbe son «ril. Chaque matiu Mimir «'abreuve d'une 
l> iss. I. immortelle dans ce gage que le jH redes batailles 
hii i alwindoniié dans l'atiime. Dans i r yuU*. nous recon- 
naissons ririli'inenl rOeiNin, i j li -oleil st.- roiieiie. C'e«t 
pourquoi toute w gc»se, toute crédtiau, viciuieut du puits 
de Mimir. L'eau, eu effet, fëcCMdétpir U) fan, punit pour 
dire la mère onivcrselle. 



MITHBA. Un de« vingt-huit lieds de la mythologie 
zoroasirienne. mais le plus grand et le plus éclatant de 

tous ces génies du sworul ordre. Drmouid même l'n rn'é; 
il est, (lisent les Wwts ïfinl, lirillaiil coinni'' ii; 1 i i , l'I 
pins élevé que I nslie T.cliler. 11 préside seul au iti du 
mois, et avec Or m nu 7.d an H. au lo et au 33; nneaiilil 
les icuvres d'Ahriman, proté^ les hommes, couvre il 
terre de fruits et de fleurs, Ini diapense la hmiiére ao-' 
Inire, élève au trùne les rois au cceur noble et ((éuéreux, 
donne U santé et la vigueur, écarte le.s mauvais iniiiies 
des rues, des chemins et des lieux iuhilés, et «aille sur 
ritniTera do liant du Goratann. Ccst In! qui i dtniili parmi 
les hommes les liens moraux, et qui pèse leura actions à 
rentrée du pont Tchinevad. (Voy. Cir.t. ) Mithra. dit 

rVaeiia, multiplie les couples de brr'ufs; il a mill fillis 

et dix mille yeux. On doit l'invonuer trois fuis nni j>Mn , 
à l'aurore, à midi et au coucher un ■•idcil : <im l'n inéme 
presque toujours confondu avec cet astre, comme le peu- 
vent plusieurs inscrii>tions. Milhra cependant est plus 
que le .soleil ; il est l'.1me même, l Ime bienfaisante du 
soleil, car Mihr. aulre génie persan, ty-iie de Mithra por 
le nom et par les attribuUnn», signif e nu «linour. On i 
voulu l'idenliier arei; Nillwa, m éu ditOMnlnilt dn 
l'Iode. L'homonymie ne permet pas dt vipouMir le pa- 
rallèle. Cependant 11 faut remarc|ner, avec M, Inrnont 
(Commmt lur VYafna), que les a tlributsde« deux divinités 
ne s'.'ccordent pas entien-nieul. L4's (irccs. adoptant sans 
r'^liieiion l'identité de Milhra et dn soiril, t'crix.iieiit 
qut liinefiiis son nom Miî^m;, |inrre (juc la valeur numéri- 
que 'les lellre> dont ce mut est e<)ii.|>iise. dmim' uu lot.il Je 
34».'i, tiotubre des juurs de I année solaire, t Voy. Btii ses.) 

lllTIIRIAI|tJB9. C'est le nom qu'on a' donné aux 
fêtes de Mithra, si célèbres aux premiers siècles de notre 
ère, et dont les savants n uni pu préciser l'origine. Plii- 
larqiie» dans li Fie de Pomàk, nous aporend que les 
|Mnles de la CiUcïn, etlermfnét par ce gfbéral prés de 
cent ans avant la mort de J. Celaient inities aux mystères 
de .Hithra. Le culte mithrinque était par conséquent ré- 
pandu k celle épot|ue dans mil' zrande partie de l'Asie 
Mineure. Mais rien ne iin)UM' ■{u'ilfùl une chose nouvelle 
endilicie, et. coi i I. s reliinons ncs'élablisseni que len- 
leuicût et progressiveraeiit. il faut néces^nirement suppo- 
ser que les Milhriaques étaient connue.^ de}niis l(>n;,'temps 
dftns r.\«ie occidentale^ depais les conquêtes de Darius 
]>iui(-«'>(n% nu du moins depuis Inhndatioo de la monar- 
chie des Sëleucides, ce qui non« reporte à quatre sierlet. 
avant J. C. L'Egvfjte, nous voulons dire Alexandrie, avait 
adopté le noQTcen culte avant l'étAblisannaBlde la religion 
chrétienne, e( c'est de U qu'il passa A Bomn A Une époque 

!|ui ne [iinit < trr imsli'rienrf à 1 1)7 après la mortdeJ.U. 
,es .Millubiiue.s cuvahirenl l'Italie entière et la Grèce. 
Elles existaient dêjj,i dans 1 Asie • idans l'Egypte, et, chose 
curieuse, elle» étaient rè|ian<luis jusque (iiins la saiiva^ 
Alli-niaj:ne. ft c'est dans i c dernier yw.-^ q i Un ,i i i iruuvé 
le plus de m'uninieuls représentant les mes j>nricipaui 
du culte de Mithra. E-st-ce à 1 influence romaine qu'il faut 
attribuer ce bit remarquable? Mais les grossières sculp- 
tures qui DOW sont parvenues ne paraissent point rellétcr 
l'art gréco-roBsin: allas en atleilmt plutôt la eooplëia 
absence, et nous n'Maiioas ni i croire que U Gcraanie 
levait reçu les Mithriaqnes de l'Asie centrale elto>inênan 
et non de Rome. L histoire atteste les nombreusea lnva« 
sînns des |ien|i|>'s asiatiques dans l'Europe incnlti'. 

On né t iit ;ulniis aux mysl>Tos de Miithra qu après de 
lonsurs etdiiuldureuses (■pn-uves, accompagnées de jeûnes 
tl «Te mortilications, et qui. suivanl le* differeols soleur», 
dtaieni de quarante-cinq, de rinquanle ou même de quatre- 
vingts Jours. \a rifaicur des initiations était telle, que les 
mîophytea étaimi souvent exposés .i perdre In vie. L'initié 
éiatt dîfnite régénéré par un baplème accompagné de 
l«Binti«nsd*ean,cteii imprimait anraon froot une marque 
particulièr«, et probtbiement int nnclion. Il apportait 
ensuite une offrande de («ain et de vin, on proBonfail 
snr lui des jinrolc» mystérieuses, et on lui présenuit un« 
couronne et une rpép, On plaçait la couronl>e sur sa téte 
et il la jetai! v^ ' iiiiIir;nnlion iiar-dessns son épaule en 
disant : C'est MilJira qui est ma couronne ! U existait sept 
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Undes parmi les inilic*. el l'éclMlle anx aept échelons 
eorrecpondant a ces grades |inwve que c'est â tort que 
quelques auteurs en ont compté huit. Ortaéiie nous a con- 
sem la deacriflioii de cette échelle mystérieuse, dont les 
édiehms étaient de différents métaui, correspondant aui 
sept pIan»Mps. >'oii'; inrltons en rrErard pt l'échelto CtlCS 
grades en coniinençaul par lis |<liis hns dr^rés. 

Gnit*. Kvhdiin^. l'ijpièlr». 

Soidnts Plomb Salunic. 

Léontiques Etain Vénus. 

GoradqMS. Ctthre Jupiter. 

PeniaiiM Fer Mercure. 

Bromiques Amalgame Mm. 

Héllaques Argent...... Lmm. 

Palriques (ou les {>rros). Or Solcfl. 

Nous (levoti'i dire tonlefnisqu'i! «islcdc l'obscurilé sur 
l'ordri' de ci s L;r.ides. Le long de réclielle on vovait sept 
portes, rorrt's(i«ndant n cliarun dos i rhi'lons, el a 1 extré- 
mité supérieure il y en avait iiiii- huiliinn'. Lfi plus prnnd 
et le plus secret des symboles n)illiria(|iu > était relaU(aux 
mouvements du ciel, aux révolutions des planètes el au 
passage de l'Ame humaine par ces astres, ce qui fera com- 
prcDore au lecteur le symliole mvslique de ces portes 
ptocéca ni^à-Tis des degrés de l'écMlIt. Quant A le 




hiiiliémo porte, qui ne fori'es|ioiid<iil ,i aiuiin ;.'rad(\ elle 
ét.iil sans ilmiii' en rapport avec Ir iièrr <lft prns. <ou\c. 
rain pontiff du culte milhriaque. — Les mystères de Mi- 
Ihra étaient rélébrés dans une grotte obscure, à l'entrée 
de laquelle ou immolait un taureau. Les monuments, qui 
varient dans les détails, reproduisent tous le sacrilicc du 
laureao. Un jenne luuBme, cniOé du bonnet phrygien, 
ymbole dmlnêmncnl lolelre, «l mis négligemment anr 
ednsdc l'animal, ployant sur ses genoux, et lui plonge un 
yataj;an dans la goqi^e. Un chien, un scorpion, un serpent, 
déchirent les parties génil.ilcs de h vifliinc; cnluun'ede 
deux persoiina|,'fs portant chacun une lorcdc. l'uiie droite, 
l'autre n iiviTsi'e. Le jeune liomnie monte sur le tnurean, 
c'est Mil lir.i hii-méine, le s(dei| ; le taureau est renildenie 
de la vie(voy. KûojiotiTsi, de l'année ancienne qui meurt 
pour renaître, de la terre sans doute qui produit tout, et 
ue le soleil, en quittant notre hémisphère, semble vouer 
la stérilité, mm imdîqaé par U torche renversée. La 
grotte représente l'hiver, les ténélgt«s, le séjour obscur et 
■mlérieux des germes qui ne se sont point encore ma* 
nirestés. On a trotivémî^mc.sur un bas-relief mithriaque, 
une rcpn'senUlion en dinize tableaux, dont quatre contien- 
nent le taureau, le bélier, le liou et le scnrpion, ce qui iudi- 



qaeévidemmentun mythe zodiacal et solaire. La fêle Uplns 
solennelle, celle des Urj-phes, avait lieu le i4 avril. 

Ce qui nous frappe da'ns ce culte, c'est que les ma* 
cérations et les jenuics qu'il «rdono «ont liwnMlleiwM 
proscrits psr ZoroasIM. linsl «no le eétilM. eondilîn 
nfTCssaire pour arriver a la perfection chci les Mithria- 
(lues. Ces nerniers rroyaicnt en outre é la transmifrralioD, 
(logme tout à fait i lranger «î la Perse; et l'on ne trouve 
dans ce jiavs aucun nuiniimenl du culte milhrianue. On 
est donc autorise .1 doulr r de l'oripine persane do celle 
religion. Mais les jeunes, les macérations, le célibat, U 
métempsycose, ont existe de tout temps dans l'Inde. L'Inde 
même adore Vichnou-soleil sous le nom deMitbn. L'Inde, 

Sar tes provinces septentrion-ilcs tooche aux cootréei 
'où sont parties les grandes émûrntions, qui a diverses 
époques se sont répenonef dent l'fionqie ; 1 empire Syro- 
Kacedooien touchait d'un cMê i l'Egypte et de l'anln 
à l'Inde elle-m^me. Mithra, qu'on a cm persan, serattHl 
donc liindou? Son culte aurail-il pénélré par l'orient de 
i'Euroiie 1I.111S r.\llemagne, dans la Gaule et jus<]ue dans 

I Irlniide, ou rums rdrouvoui le nom de Mithra appliqué 
nu .soleil'.' luette opinion nous parait d'autant plus vraisem- 
lilable, que la casie sacerdotale des Nagas OU Mape> qui, 
avant d'être établie dans la Perse, exbuit dans la haute 
Asie, a jeté des rameaux, comme le culte mithriaque, dan 
la Germanie et dans la Génie. On peut eonsniter i ce «h 
jet nos artidet Iùaa, Hamm et Bm*. dhrinUé de la vQle 
de Rouen. 

■IVBViti. Un des trois ou quatre taureaux honoifc 

par lesE;.'vpli) i)s. et emblème du soleil sous un descsas» 
pecls; il tfevaitavoir, ainsi qu'Omphis nu Onuphis, lespoib 
noirs el retournés en sens contraire des autres taureaux. 

II était nourri dans le temple d'Héliopolis, comme Onuphis 
dans celui d'Ilerruuiitliis. Son culte iinrait avoir précédé 
celui d'Apis, par lequel il fut éclipsé dans la suite. 

MOKIMM. Les dieux féticiies des habitants du 
Loauo. Ils sont en nombre inlni, s'oeenpcnt de tous les 
détails de U création, et prMdcnl chacun A la vie d'un 
homme qu'ils rendent heureux ou milliewfni selon levs 
C l priées. Pour les rendre propices on loir (kit les oflhnlas 
et dos sacrifices. Leurs statues grossières représentant 
des oiseaux ou des animaux s'élevenl dans les rue.setsor 
tous les chemins. Lcs.Mokissosohéixsenl eux-niènus à Zam* 
ban-Congo, qui peut, quand il lui plait, leur citer 1» vie. 

MOlioCBI. c'esl-a-ilire roi. IliMuiléque l'on s'accorde 
aujourd'hui à identiflcr avec le soleil ou la planète î>a- 
lurne. Il était adoré par les Cananéens, les Phéniciens, 
les llanuBOniles . etc., et son culte fut praUqué par les 
Israélites eilBMnêmes jusqu'à U captivité dewbylooe. 
nais non hbs quolqaes interruptions. Sa iMne s'elcvaît 
au sud-est de iemsalem , au med même du ment Sien, 
dans la fameuse vallée des Enfants de Ilinnon , ou de To- 
phet. Lm Phéniciens portèrent sans doute Moiorh dans 
toutes les contrées ou ils établirent di s coliuiies. 11 est 
certain, du moins, qu'il < tail aiion' p.ir les ( arlhapiuois. 
Ses statues, d'une j^randeiir colossale, étaient d'almrd sur- 
montées d'une léle de ba-uf, qui. dans plusieurs contrées, 
finit Mr faire place à une tète humaine. Ses deux bras, 
élenaus en avant et légèrement inclinés , cUiient disposés 
de manière à ce que la victime qu'on y dé|)osail tombât 
dans un bûcher ou dans une fournaise placée devant lui. 
Mais celle forme primitive parait avoir reçu de nombreux 
iwrfectionnements. C'est du moins ce que nous disent les 
rabbins. Suivant eux, l'idole était d'airain et creuse, et 
présenlail a l'extérieur sept compartiments, on pi'Ul dire 
sept chambres. Dans la première, on plaçait les simples 
odraudes; dans la seconde, les tourterelles; rl.ms U troi- 
sième, une brebis; dans la qvialriéme, un bélier: dans la 
cinquième, un veau ; dans In sixième, un taureau, et dins 
la septième, des enfants. l«a statue était, par consi'quent, 
un colosse énorme. L'intérieur renfermait un bâcher ar* 
dent. Dans les irrandes circonstances, et surtout dans les 
calamités imldiq^ues. on immolait d Holorh des vlctinm 
humaines. Les témoignages dies auteurs ne permelteiil pas 
d'en douter. Il est probable, toutefois, qu'on a exagère le 
nonilire et la fn'-i|m ncp de ers hnch-ires sacrifices. Li Bible 
IMirle trouvent des enfants qu'uu faisait passer au feu en 
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l'honnetir de Moloch ; mais celle cérémonie n'était qu'âne 
simple puriRoition , un baptême par le feu, qui devait 
mellrc l'cnfanl sous la prolcrlion iniiiK'dialo dr la divi- 
nité. Le roi M!»iins>-i' lui- monte souiiiil sou Ûls à cplte 
C'prcUTC d.ini la viilli c do Tophcl. CVsl un usai;»; que l'on 
voit d'ailleurs réjwiiidu dans une fouif de ronlrccs où Mo- 
loch était inconnu. Quand on offrait véritnldcmrnt au dieu 
im nctimcs humaines, on dansait co Tociféranl devant 
lidole, an son des iastrumeoti les |dM Iniyants, pour 
«loaircrle*crUd«UfkiiiBe. — Hmi iram perlé oe la 
dUWoa lin enHe in VMoA dnm lei coloniM phfnieien- 
QCe. Noos croyons le retrouver jusque dans l'Ile de Crète. 
Moloch, le diên-taureau. ne diffère point, i nos yeux, du 
minotaure, qui portail é<;alcment. sur un cr)rps numain, 
une totp de taureau. Tout, en effet, est sidorique dans la 
fat)!e cn'lni.se. Le lalivrinllie, a^c ses douze prands com- 
partiments, n'est-il pas un symbole des douze maisons du 
soleil dans les cieux ? La mère du minotaure n'est-elle pas 
Pm^m, nui .signifie tnuU lumière? Sa sreur Ariadne ne 
v*yi(p-Muc pas avec Bacchus (le soleil)? Minos lui-mt^me 
passait poar m AU de Jupiter. Lt tradition enta nous ap- 

End qo'oo vÊnSt en minoleare des jeanei |ir(;ons et 
jeunes llles, comme à Holoch, et que les victimes de 
chaque sexe étaient au nombre de sept, nombre planétaire 
dont ranaln:;ie avec les sept cellules de l'idole Je Molorh 
M'érh;i|i|ici a ;i personne. Thésée, qui délivre les .\llii''uiens 
du Irihut de san^' qu'ils payaii-nt .1 l'idoli', vn tuant le mi- 
notaure, ne sera dniic pour nous qu'Alhenes aboli.ssant le 
culte hoinicide de Molrich. 

MO!VTAti!VE«. Dès la pins haute antiquité, non pas 
chez un peuple, mais chez tous, les montagnes ont été re- 
'gerdéet comme le trôoe de U divinité. L'Olympe était le 




.si'-jiMir des dieux de In lir. rc ; r.\ll)i)ii!i jnne le même rnîc 
dans la mythologie per.-iane, et le .Mérou dans celle de 
rUindoustan. Nous pourrions multiplier les exemjdes; 
mais nous devons nous restreindre. lAclions d'expliquer 
IVwiglae de ce culte des hants sommets. Une chose <i i-e- 
■ar^lMr d'aiwrd, c'eU qne les peuples de la Grèce et de 
l'Aiie oocidenlale et centrale plaçaient vers le nord leurs 
■OOlngnei sacrées. Le nord est le'poinl mystérieux du ciel. 
Hoos rétronvons celle idée jusque dans lès livres des lié- 
Jveux. Elilui. d nis Jol), reurési'ule Dieu venant du nord; 
quand lù« . lùel a sa praiidi' visinu du char el des chéru- 
bins. ( 'onI du nord qu'i'IU' .irii\r. >r dnil on pas rerlier- 
cher l'origiue de ces croyances dans ce seutimcut naturel 
i rbonme. qni. en sWgmnt du beroeen de ta nce. l'i- 



déelise parce qu'il le regrette? C'est noire opinion ; et 
nous regardons conséquemment le Blérou comme le type 
de toutes les montagnes .sacrées. T'est, en effet, des para- 
nieras des hautes chaînes de l'Asie centrale que se sont 
ili'tarhees r. ^ iunonihrablcs co'ouies qui, se nqiandant 
d abord vers le sud et ensuite à l'esl, ont peuplé l'Asie mé. 
ridionale et ensuite la Grèce. Reste maintenant le Tait capi- 
tal, la divinisation des hauts sommets. ?!e l'oublions pas : 
dans les crovaoces antiques, le feu est le principe aclifde 
l'univer*. léaeriie créatrice el tecondatrice, le grand 
mile d«Dl la terre «al la reraeUe. Localisé dans le soleil, 
il ré|>and dans Tespacc des torrenla de lumière qui, en 
descendant jusqu'é nous. Tonnent nne pyramide immense 
qui a la terre pour base et le soleil lui-inénie pour som- 
met. La forme conique el pyramidale a donc elc affectée 
comme symbole propre du feu, <io l i lumière, du soleil, et 
c'est sous riiiiluenre de celte idée que se dressaient, dans 
toutes les parties du monde, jusque dans l'Amérique , ces 
pyramides colossales, tes obélisques de granit, ces tours 
mystiques au sommet desquelles on faisait des offrandes 
et des sacrifices à la divinité, eldoni la première ébaoche 
est le tumulus, resté a l'étal mdimenlaire dane les Gaaies 
cl dan Uaa Britanniques, tandis qu'il se développait 
avec tant de liardiesse et de maiiriiificence sur les bsras.da 

Nil, de l'Eniiliralc et du (;.mge. Kli bien! cette forme py- 
ramidale, n'en trouvons-nous pas le premier modèle dans 
les nionta^'nes, cônes gigantesques dont la cime se perd 
dans les cieux? ('e n'est pas tout : les numlagnes sem- 
blent baigner h iir trie dans les flots de la lumiiTe éter- 
nelle ; leur couronne neigeuse resplendit dans l'obscurité 
des nuits, cl quelques-unes, celles-là surtout ont reçu les 
adorations des hommes, lancent par momt-nti vers ledel 
des tourbillons de Oamroes, et sont toujours surmonléee 
d'un panacJiede fanée ardente. U Mérou «alla émamm 
de Siva, le tn si'életaat i as plua lunrie éaergle; il «al 
même identique à Siva; il ■'appelle aussi Souralaîa (de- 
meure du soleil), el l'Olympe grec signifie tout lumière. 
Allons plus loin. Les cliaines qui silhuiru'iit lo monde en 
forment la charpente osseuse; elles paraissent soutenir le 
globe, au sein dmiuel elles plongent leurs racines im- 
menses; de leurs bancs s'échappent les grandes eaux^ui 
rendent la terre fertile et productive ; aux époques dilu- 
viennes, les munlat;nes même ont servi de refuge aux 
hommes, qui leur ont dù la vie; el tel est le sens de la 
fable de Deucalion et de P|rrlia, renouvelant la race hu> 
maîne avee des roehan. Anal, ptroducUon, cenaervaliMi. 
fécondation, voili trois idées qui se résument dans un Mul 
mot, montagne, qui lui-même n'est qu'un symbole du feu 
du ciel et de la divinité. Vof. AimâS, AUMBI, Bo» «Mata, 
Ga^u,s, Kaf, MÉaou, elc. 

MOB4iA^'E. Fée célèbre dans les romans de la Table 
ronde el des épofjues postérieures. Elle passait pour sœur 
d'.Vrlus, el passait pour avoir reçu desicçonsdu fameux en- 
chanteur Merlin, l/est elle qui produit, dit-on. cet étoo- 
nanu phénomènes de miraga qui ont lieu quelqnafoia dana 
le détroit de Messine. 

■OtMvi (Myth. Mwfow). Vov. MatAMMAm. 

■muilM-lOUliBO. BlAmen»voiiaParmentier dV 
vohr introduit cher, nous la cullurc de la pomme de terre? 
Anatln''matisrre/-vous Hrcnnus qui vous a duum'' la vigne? 
Je veux vous rendre un service plus méritoire. Je veux 
prendre rang parmi les bienfaiteurs de l'humanité. Je 
veux doter la France du culte de Moumbo-loumbo! — 
(^hioi ' dirci-vous, un dieu nègre'? une idole de barbares? 
— Kcoutez-nioi. lecteur, lecteur marié ou qui aspirez à 
l'être; c'est ;i \ n is que je m'adresse. Si vous êtes sage, el 
Mnumbo-loumbo me garde d'en douter 1 voua ferei Umt 
à l'heure cause commune avec moi. Homnbo «it le dien 
deaménanaa. U parie, il ordonne, et U« feminea obéis- 
sent. Samenl-îl un diIRrend entre voas et votre aimable 
moitié, vous vous rendez au temple, vous prenei le dieu 
pour arbitre, et votre proc-os est f;a!;né. Un mari n'a jamais 
tiu ( ! Vous Noilà converti; je le savais d'avance; l'air béat 
avec lequel vous me ref.'ardez ne me laisse aucun doute 
sur le succi's de mon cntn inisi'. 1,'Kurope est sauvée! Il 
ne nous reste plus qu'à claolir le culte de Houmbo-loum* 
bo. Proc^ona comme les bmaMea habHaals de Janga. Fa- 
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I»ri'|ii'.>ns luu; ^L■llUl• di' li(n( ou iifiif |ii( ils ilp li.iiitoiir ; 
elle doit élre creuiic, c'esl le jwint capiial. llli^mis m so- 
cret un jtrotrp ânnl nous sovons m'irs; un [htp <)i' f.itnillt' 
qui .lit sur le. lii Ms nup dpmi-douiaino rl'plirniitst'l imp fi'iiiiiip 
•ic;)iintrp. Moiiiiibo-loiiinlio iMirlcrA par sa bnuchp. Voilà 
tout le mystère ! Mais gardcs-TOUS de révéler à votre 
femme le secret sur lef|iiel va reposer désormais l'ordre 
et le hunlieur de la société, l'autorilé du mari et la paix 
U la fouille. Sarhcs ma'tn aiécte d«rnier le roi de JancKt 
pour rivoir4é«oilé i m tnllsM fcvorite, qai ifiH des 
«eoU d'irrrire et on teint d'ébéne, perdil, m pieds da 
dieu Irrité, h eotironne et la vie ! 

MVIiIWA. Uaulp di'i-ssp liahvloniiMinp dont le iioiii 
*lfllî(l*ît ffen('rrt(rirp. si r<iii vu rroii les lin cs. iM»iir 
compléter l'idée, joii^nenl .i : m umn rrliii d".\|tnro- 
dite. Mylilia était donc une déessp iihtp, une déesse pns- 
■ifelë êl fécondité, et sans doute h Tpmme de B.ial, prin- 
cipe actif de l'univers, eré.ileur et férondateur universel. 
Tous les ans, a répo4{ue de sa féie,' les femmes envahis- 
siaent les rues voisines du temple, Uiitieal des feux de 
paille, et, environnées de cordes, atleadainit qu'un pas- 
MRtvfot les délier et leur offrit une piéeedinonnaïe 

2n>lles défMMaient dans le trésor de la déem. Chaque 
!mme dev.iit, mw fnis en sa vie, se soumettre i cette 
biiarre rpiV-mniiii'. Les Assyriens .ivaipul «ne «olennîlé 
i(ui ii'ëliiit pns sans ruppoi U .■|^•'f \,i pi- >■ ilmli . A < i r- 
(.lihp é|ioi|up dp 1 nnncp. iU i«Miiii>>;iii'iil toulps les IIHp* 
à marit r. Ips uipll.iipMl .-i rpm an, Pl pn)|iloyaipnt l'arppiil 
qu'on retirait de ppHp vpnle à dotpr les fpnifnps disgraciées 
par la nature oh trop pauvres pour trouver .i se marier. 
iVfl|. Aooms, AnAÏTis, An», Astasotu, BAAL>Ptoa. Bon, 




WACIAtCAIVIA, c'cst-à-dire la frmmf au terptvt, 
reiume allégorique de la inytlnildgie hiiidiiup, i|ue le 
Sktaiin-Pouram nous monlrt' <ivvi>p au pied de l'arbre de 
Il SMCHC (Kalpavrikclu), qui fleurit daus l'ilo du Soleil, 
Tcrs l'occiocol. L'enfer s'ouvre b?ant an pied de l'arbre 
diviu. Dans un autre passage du m^nie livre, nous voyous 
l'arlipp de la s.igcssc sortir desPnlnlas ou monde infernal; 
il iKuiiiiit' alurs Lnlvi liinivriki lin (.irbrede lAkchaii) mi 
Vichu.ivavrikt ha lai ln p dp Vit linouj. 

.\A%'DA. Vov. Khii iis». 

WAXNA. Voy. Baldm. . , , 

MAIW. BipriU aériens et msifiiisanis dift les Bir- 

mi—, liAMO. IVIBIIAZ. Divinité des Bnbylo- 
iiiens cl surtout des llévccns. luic eu parle dans sou cha- 



|iitip M viii. Si l'on en cmii s.iini Jimoiup. son nom «ijrni- 
lip : rpliii qui prcsiilp .1 In iiniplu lie. >'cbo. qu'on est 
.^||tl>ri^p ;i jin iidrr pour un liipu-astre, rpprc^enloit-il le 
siili iliin la iuiip .' Np li' n iriiuvcrons-nous point plutùt dans 
la rauicule'/ Cetle derniprc opiiiioii nous paroil la plus 
prolMible. Son nom, en effet, olfre, avec celui d'Anho^V 
lioyeur) ou Anubis, une ressemblance £rappu|iê« etM t 
doniM A Ndbo une tète de chien, ou, cetUM i PAnUl- 
égvpjMa» peat^Uededievil. Hoos savons «« outre des 
' ribUns n'oa le rapréaeBldl evee on serpent ; or, le ser- 
peut est le sjnholede Mercure ou Aiuilii>. qu'il n, 
soit. Nébo était une (trande divinité, puisune son nom. 
suivant la Coiiluinp orienlale, lifrnrp souvent d.ins la i oui- 
po>ili(in dp ceux des rois les plus illusii ps, IpU que Nabo- 
Nassar. >( bu-C«diiestnr, Nabo-lNil-Assar, etc. 

KBFTHB. Divinité ^'|)tiennp, ppouse de Typhon, 
dont elle partatreaii Ips qualiiés maKaisautes. Dans la iM^ 
gonie égyptienne, elle personniOail la terre en tant qa'ep- 
posée au ciel, et |Tarticulii!rcment la terre tride et sa* 
hlonneuse, la Lvbie, opposée au sol près et ferlilp de la 
vallée du Nil. Symbole de la stérilité, NéUlé représentait 
aussi la mer, aux ondes impn'gnécs de sel qui en^'louiii 
le Nil bienbianl. Ce n'est pas sans vraisemblance que 
plusieurs auteurs font vpnirilu nom de celle dpp.'si- celui 
OH Neptune Intin. dont le nom même offre avi i le sien la 
plus (tranilp rpsscmblnnre. iVov. Am'MsI. 

NÉHALK.'V.'VIB. Ili pssp' .idorée dans le;. Gaules, 
dans la Germanie, pir.. Pl lionl li' mile nous est inconnu. 
Un a trouvi'. pii KiM), plusieurs de ses statues dans l'ile 
Valcbprpu, en Zélande, et, depnil, en nrenoe, en Allê- 
niagne et en Italie. La jeunesse parait être m de se» 
atlribnls. Ble est reuréseutée tantôt debout, lanlét eMiee* 
Kl le porto souvent oes fruits dans son giron, et on voila 
ses cotés am corne d'abondance, un panier et un chien. 
|j» rpssemhlanrp de son nom avec les mots r»rp(s Nu 
K/.!,x (noiivollp luiif i l'a fait assiniilpr à Hiaup ; d'autres 
la rpf,'ardriil ((nnnir mil' di r^sp-mere. p| kfislpr croit 
"Jii'pIIp up ilil'l't rr pitiiit de .Nili.ind. divinilé ri vérée jadis 
ilaiis l<'s lirux 011 s'i ji'Np aigourd'lmi la vilip di' ilallp. 

rVEITH, l'Nisili Sais, était, dans la ni>lholiigip é^'vp. 
lîpnne, le prinripp !^> nprateur femelle, la frmme d'Aniùn' 
Kiipph. Avant la rréalion des âmes et du monde. Anion 
(ail spiil, Pl loui était en lui Lorsque le meoMut de créer 
les Ames arriva, il aoaril, ordonna quels natufe fikt, cl de 
SA voix naquit OD Aire HNneHe parmieaient beau : c'vlail 
Neilh. Il la rendit féconde et l'associa i l'œuvre snblimede 
la rréalion. Neith êlaîl une divinité andmg^'ne, qimiiiii'on la 
i'pj,',inl.it plus paiiii'iiliiTPinenl coiiinM iiiip dépsse. Elle est 
oi'diiidiiiuiPiil rc pl rspiilee avec la cii.iir jauiip; dpH\ br.ice- 
IpIs ornent ses iM(ii;neUp| deux le haut de ses bras. Son spi j^ 
Ire, ronime tous ceux des divinités femelles, est tpimiié 
par une fleur de lotus épanouie. Elle sp lient dplioiil nu 
nssisp, à rùté d'Amon, dans la partie supérieure du ciel, 
el <t sur la téle un vautour, les ailes d ployées. et au- 
dessus du vautour le pschent, ou coiffure rovale. Elle 
était le type de la force morale el physi«iue, de la sagesse, 
de la philosophie, et présidait à Uninéieiion des espèces. 
KHe était donc une déesse mére. fin lui consacrait le lo« 
lus, i nihlpiiic du niondp maléripl ; le rroriKlilp. pmidpme 
lie l'eau: 1p |i lier et snrtnul li' vaiilonr, dmit (ui avait 

fait le SX liïhnlr par evPÉ'lleiiee du •■e\p friiiinin, [ .irCC 
iiu'on s'iiii.'i^'iiinil ipi'il n'exisl.til pas dp vaiilum-. iii/iles. 
Neilh était nu^vi ic|U(''si iili'i' ,-i\m nup lele de hmi, ^mu- 
b de de la vi^ilancp, et fnulanl aux pieds l'énorme ser- 
pent .\jiiipli nu sériant géant, ennemi des dieux et inago 
■les merliaiits; elle était alors regardée comme nriienne 
de l'Egypte el des choses sacrées, el avait poar lëgrnde l 
Im gardwuiiemuUtantf, «il én tok^l, $omeir»im 4ê !• 
forer, ehâtioM fe* impwri. On rinvomiait snssi son te 
iKUn de Sotcil frmrlle et de JUhe ae Patrhakaté ou 
l'hta. Son rulle éiaii répandu dans rKfr>ptP enlipre; mais 
pIIp était suiie U IvuKitép dans la ville dp Sais où elle 
avait un |pm|ile 1 i l lu e sur le(|ne| on lisait celle inserip- 
li(Ui fanipuse ; Je si/n tant rr qui a Hé, (om( rt qni rsl, 
li>ut <•!• qui trra; mil n'a mulrvc Ir voilr aui mt rouiTt; 
Il jru'tque j'ai enfanté ett le êoleil. (Voy. CsANcrnis, 
AvNua, Bovio, Cntra, Isis^ Nous avons déjà retnmvê le 
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IfcptaM rantio 4idi HsMié, at dam Hcilh nous dècou- 
vrOM la Mincrra athéoienDe. C'était l'opinion d'Uérn- 
dole. de Platon et d'Arnohe, conflrmée |>»r lei tradi- 
tions liistiiriiiiK's <i>ii imus ri pirsciilcnt rAuujuc coloiii- 
»c"C pni h.il)il.iiils dv Siiiv. La preuve iliMcndra plus 
évidenle enrori', si l'on son|;e i|Uf l'olivier était i <illis('à 
Sais (en ht-breu loi/. olivier) roiiinie à Athi-ue>, i|ue le 
lin élnil pour h ^ il. iv |<a)'s une source de rirlie>ses, et i|uu 
le lissage, dont 1 invention ctnit attribuée à Miiime. était 
tiM des gloires de Sais. On connaît la paulon des Egvu- 
tien« |ioiir li s étoITes de lin. ot n'esl>il pas remarquable 
que les Atln nient, iusqu'a la Kucrre du Pcloponéso. n'aient 
porté, salon Tbucyaida, qae des habits de toile? Le nom 
même d'Athènes vient |Mfnt<4tK du mol scm -tique afm, 
fll ; quant à celui de Minerve, on peut le trouver dans 
l'hébreu mannar, cusulile, un des atlribuU île Ncith, ou, 
•i l'on t'M ilieri lu' ri''l\ i:iiilo;;ie d;iiis 11 lnii,'iu' latine 
in^nie, on verrn 4|ui' m< ri( n nrc sij;Milinil iii>iniii'c, ilim- 
ii'T lies lois on des icronv, mus l'i'ii \r-n\\ r 
dnns les noms de Pailas et de Pales, divinités ideuli<|ues 
& Neilli et ;i Mincrve-Athénê. 

AMMlAlt. Dieu des Cnlhéais. transnorlé n Samarie 
•ar Salmanasar. Si l'on en Cfoil SeUen, le nom de ccttP 
divinité vient des mots hébreus ner-gal, feu oui tMnw; 
selon d'aiitre«. il signifie snurce de lumière. tMlaiBe de 

feu. Quelques a\iteurs lui donnent la figure d'une COlombe : 
mais la plunart s'accnrtlent n penser qu'il était représenté 
SOOf celle d'un roii. ini.iL.'e du iioleil chex les Penses. Ainsi 
le veulent Sedcn, Uaal-Àrurh. rOniunnsticun, (înido, Vn- 
hricius, etc.. et nous ne soniiiies ps lii/iiinie ii leur lIht- 
cher qncrelle à ce sujet. Pourquoi doiu: le coq qui orne 
MM dodiers et nos drapeaux ne ligurail-il pas comme la 
poule (vof. SoccOTB BasonJ dans la gtraode sjniboUque 
d wdeuiT 

KBBBÔCII. Divinité êuyntant dont H eat bit mao* 

tton dans rEcriture |IV Rois, svii. 80). Bile avait un 

triiijih' à Mnive. et c'est aux pieds de son iilole ipie Sen- 
n.n hcrih fut assassiné par deux de ses til<. Piesmch .'Liit 
aussi adoré par les Arabes avec Inili A tète de i l.cv.ii, 
lagouth à tète de lion, et Soona qui avait une ligure de 
emme. 

MMIBD. Le plut grand des dieux du second ordre, ou 
Vanesdaos la mythologie Scandinave. Ilpiréràlean vaut, 
an tempêtes, à la ncr, m fni eaairal. UajMHir faune 
Slada, l'inlrépide chiMMuaa, MM laqiMlte il ftil* Muf 
jours sur doute dans Ict oMMlifiwa, et mit tmr le bord 
de la mer. 

IVIPABAlA. nirii liit'nf;ii<-aiit i ln'/ les (i tliforniens, 
qui l'oppo«ent à Tonp.iran ou Uuac, le ^'eiiie du mal. Ni- 

firaïa est le dieu supn tne, le créateur, le conservateur, 
uuparan s'élanl révolté contre lui. il le battit et le pré* 
cipita avec ses partisans dans une cavaiM hagaente doiit 
la garde estconnée é des baleines. Touparan cependant a 
com w wé de llalveoee sir Ice homncs. C'est fui qui les 
Muaaê 1 la guerre, el il compte «n CalUiorBie beaucoup 
o'adoratenrs ennenûs de Niparala. Cest Sivs opposé à 
Vichnou. 

KOHKA ou nriKIfW. Le dieu de la mer et dei 
eaux fluviatiies chei les anciens Danois. 

NOBMBM. Les Parques des anciens Scandinaves. Elles 
sont an nombre de trois : Vri (la passée), Véraidé (hl 
présente), Shuld on SbaU (la future). Las Noraw loit 
vierges comme les Fan|acs de li 6nee. nab elles ne 
Oient point comme ces dernières. Leur puissance n'en est 
pas moins (frande. C'est par elles que tont nait, vit et 
meurt. La troisième, Shald. adonné sou nom auiSkaldes, 
les prophètes el les poêles de la Scandinavie. 

IVOIIK. Filt de Thormu. p.-re de Nott on la nuit 
Sa aœurCoê ayant été cnlcMr, il fui envoyéa sa recherche, 
Institua des snrrirircs m<ur In n us^iic .le cette entreprise, 
finit par la retrouver dans la Norwége, le second mois de 
l'année, qui depuis lors fut appelé Goé, chassa ou soumit 
les piiaees du pays auquel il denM aon nom (Kor^wéec. 
Celle lible oflw la plus grande analogie aree eeUe crA- 

MOfJVB-nM. Le Nil personnilié, le Nil-dieu. 




•A!V!VAli ou plntùt OK!\'. Divinité syrienne qu'on 
représentait nvce dciu ii' li , irhuninie ou une tèli' d'homme 
au-dessous d'une tèlf Ji' [ ni^son, avec leeorjis et la queue 
d'un p(ii>sori i t di s jiir-ls liuiuains. luette bizarre compo- 
sition fait nniiii' s\ir uns lèvres un sourire de diklain. 
Nous ne c(itn[ariioiis jins comment des iii uplfs rivilisés 

Kuuvaicul te prosterner devant ces ligures uioiisirui.'u<»CK. 
lait il ne faut pas oublier que tout est allégorie dtns 
l'antiquité, et noui allons trouver dans le m;the d'Oaanîa 
un fait historique de la plut haute importance. Oauièl 
éuit, dlt*on, veott de la mer Erythrée à Babylone; il 
passait le jour A entelftner aux hommes len lettres, les 
si ieiirrs. r(ir(ieiit.i|i;e, l'art de hAlir des villes et des temples, 
l'agrif iil tiiri' et l'iisiroiioniie. Le snir il se retirait dans la 
mer. C''* trnils ont paru asseï cnnictéristiques a plusieurs 
lavants pour regarder cette divinité romme identique su 
toleil, regardé par les anciens l omnie le père de la civili- 
sation. D autres l'oot assimilé n Jan ou Janus, avec lequel 
il i aam dôme beaueonp de ^ints de ressemblance Maia 
a nos yeux Oannès est un civilisateur, un chef de colonie. 
Beaucoup d'auteurs anciens, Hérodote, Fcstus. Trogve. 
Plioe, Solio, etc.. disent qae lec peuples de l'Asie ocei> 
dentale étalent orighahfes des bords de la mer Ronve. 
Telle e-st aussi ropioion de Herder et de la plupart des 
savants modernes. KenrsPeriégéte, dans Slrabon, rapporte 
qu'un violent Irruibleiiiriil île terre, suivi sans doute aune 
inondation, oiili!.'ea Irv li ihilanls de ces cotes n (juilter 
leur ji;ns ; iju'ils reninnlrTent d'ilioni le cours du Tii;ro 
et celui de 1 Kuphrate, et de la se dirigiTeut du roté de la 
Méditerranée (tov. Ch!«*), d'où ils redescendirent peu é 
peu jusque vers l'extrémité septentrionale du golfo arabi- 
que. N'ett-ce pat là toute l'histoire d'Oannés, dont le MNBt 
selon nlusieura savanta, vient d'un mot égvptien qui si- 
gnile «nnger? Us reeUa historiques de luiM ne cou» 
cordent'ils pas d'une manière inattendue avec cet docu* 
menls échappés an naufrage du temps? L'émigration 
d'O.inm «. lelle que nous l'avons prè.sentéc, n'explique* 
t-elle p>is ailniirablement pourquoi Moïse attribue à un fils 
de Cham la fondation de Babylone cl la première civilisation 
de l'Assyrie et de la Chnldée nu milieu des tribus sémi- 
tiques? Ne nous donne-t-elle |,-is |.n raivnn îles éialilissc- 
menls desflananécns dans In terre qui depuis fut la Judée? 

Suant i la forme monstrueuse sous laquelle Oanncs 
i représenté, lielladius et Byuntinus nous en feront 
connaître les molib. Ils nous apprennent qn'Oannës était 
un homme, mais que. ndvant la contnme des peuplée 
ichtlivAptiaires des bords de la ner Ronce. 11 était revêtit 
d'écailli s (le ( oisvon ou de pean de baidne. Cette émi- 
gration d Uanncs fut suivie par plnsienn atitres. On en 
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W)IKatla rr«)rl«i»4r««aat 4e htaiMTC. U enmmêaieà l'aai- 
•rrt »nb^, « il frunrjt'a U Mjaral, CAmme U JapiKr 
4'lkMicre, le aM«i4« «rail «^brialr ; an »ijme <!»• u main 
ftarrèit arr^Ur le Khin (iin* i/m roar« iro(i<ta^ix ; un 
HfA 4e M UmcW UmtTaii U tri«rr ma|ritunle aa «Irla de 
•e* 4i(ri«^ 4e ntrken : u paiMitce n'a df Uirne* que u 
voUffilé. ^f<a« noa« lrofn(^<a« - il rec/jonail un maitre... le 
IVtlifi. Se« 4eiit »«rbeaui, linfpnn. la prm*ù, et Muonin, 
/la mfmiMt, lui ren4<ml r»aip(e 4e loat ce (|ai le (OMe 
mr La lerr^. et p^ittrlanl. il ne ponirail |>a«. lai, le roi 4n 
4ieiit et Ar% hoinmM. HHaclier de l'anoeaii qui la retient 
la |K»rqi>»d°uii |<^c|tr»if , «'il ^fi ei»t érril aatremeulau lirre 
4n iNrtlin. ()di«i, r/rfrirni- Jupiter, rornme Milhra. romroc 
Ani'fn, e«l le haut nmli'de du «oleil considéré comme 
rri-tffur, di«|>enMl»'iir H rw leur nniTer*el. Source jail- 
likunl*' de U iumiiTe et Ar la vie, de la pensée féconde 
el de» •/:ienee« quVIle d'-rdoppe. il préïidc, comme AjMjl- 
l</n, a la M|rei»e et i l'inipiratian, i la miitiqiie el a la 

C»*»ie. Il e«t au««i Ir dii-ii de» citmhtU ; le« guerrier» tom- 
>» «nr le champ du carnage «ont «et uinls et «es mar- 
tyr*. H pour tut Ir* porte* du Walhalla »ont t/nijour» ou- 
verte». Ij» taille d Odin e»t aUindamment »ervi«>, mais le 
ilieu difttriUie à »e» deut loup« , Freki el Geri, les mets 
(lui la routri^nl, car il iii' *e nourrit que de vin. Lonu^u il 
il>'« ctid lur ta lerrr, Sl<ipni-r, «on cheval à huit pieds. 
(II-. «rc reïpnc»". veut partoiirir W* mers, «on navire 
hkiidliiadiiir ^liMe *ur le» eaux coiiiiiic le M>uUk' du veut. 



Fri^ oq Frera , fnnboie 4e la terre, est son èpoo^e. et 
il a p^icr II* TW. le maître du toooerre et le plus fort 
des dieni ; Bal4er. le di<>u de rêlo4ueiKe. de la justice et 
de l'innocence; Hrrrncxle. le messager criesle; Wtle. le 
dieu des archer* . Widar. le dieu du «lence. etc. 

Atr^ avoir parlé d Odin tel que nous le représentent 
les deux Edda. il ne <era pas sans intérêt de foire con- 
naître U tradition rapportée par Saio Grammaticus à son 
sujet. D'après ce document. Odin. dont le véritable nom 
serait Sine, était le chef des Ase» (tôt. ce mol), race ori- 
|rinaire de U mer Caspienne et du Caucase. aTec laquelle 
il vint se fixer dant les contrées septentrionales de l'Eu* 
rope. après avoir établi, dans son voyage, un de ses fiU 
en Ruv«ie, un antre en Saxe, un troisième rhex les Francs 
et un quatrième en Danemark. Sigge lui-méit»e fui ac- 
cueilli dans la Suéde par le roi Gilfe, qui embrassa sa re- 
lif;ion et lui laissa le Irùne. Si^[;e or:janisa un nouveau 
culte, créa des lois et établit sa résidence à Sigtunc. Il 
prit ensuite le nom d'Odin, el institua douze Druttars. ou 
prêtres, auxquels il confia rinterprclalion des lois, c etl- 
à-dire qu'il fonda un royaume tnéocratique. Il éleva en- 
suite le fameux sincluain- d'I'psal. apprit à ses sujets l'n- 
sijîe de brûler les cadavres, résena aux guerriers morts 
sur le champ de liataille le séjour du Walhalla (voy.Giaul, 
se fil faire, avant de mourir, neuf mar<|ues avec un fer de 
lance, et fut des lors lumoré comme un dieu. — Pour 
concilier ce récit avec celui des Edda, on a cru devoir ad- 
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inetlr« plusieurs Odio ; mais il fst coRstnnt que les Edita 
ni- reroun.ii-sont qu'un dieu de ce nom. Il nous semble 
lout"f<iis (m 1111 iii'iii admcllrc t^nn^ dirH' iilté celle plura- 
liti'r dans l'unitc. Li irliL:iiiii si nndinnvc avait pri-; nnis- 
wucc fin .\<;ip, et no is sav iiisque les Diientaux adoplait-nt 
itouvrnl 11' honi di's ili\init ;> qu'ils .idin .lifiit^ C'i'Sl ainsi 
que ll»dad, lu dicu-soieil di s ^yl il ^ls. nvuit donné le sien 
if^nsicuni nionaniues do eu t àys. Nous pourrioas cilcr 
beanroup d'aulrcs exemples de ce fait, et nous compre- 
nons iiarfailcment que le chef d« la colonie des Ascs, en 
Earope, cAt pris coaune caractère dirtimcUI. ownna titre 
dlionnear. le nom éa diea dont il iTaH introduit le enlle 
d:ins CCS ré;^ions lointaines. — Dans Icj langues du Nord' 
et l'ans uillf de rAnçîcloi re, le mercredi a conservé le 
lioMi v.oJan. jour il'Ddi i. 

OQBBS. Par quel cncli.'inteniL'i.t ce iiuin lorrildi'. au 
lien de faire gli»ser dans nos veinus un rris>on df terrenr, 
vieni-il éclairer nos lèvres et nos yeux d'un sourire de 
iKMilicar? C«at qnll noNt rappelle lei teoiioos niiveeda 



premier ige ; les contes charmanls dont nos mères et nos 
sœurs ont bcrcè noire enrar.r,' linirnnsp Quelle hisloirc 
pourti«nt, quelle tcriili'e. qurllc ci.mivniilab'L' liisloiro (|iic 
celle des ouris i Vi);is sfcouei lit li'tc, vou-> siKirit7 i iK orr? 
I^aorez-voiis doni que les ojrres. loin d'i-lrf , counne vou.* 
vous I ini.iLjinicz, di s cr. .iliinis purinnenl imB|;inaires, ont 
vcritahlenn rit c\i9l>;. i|u'ils oui sillonné en tous sens h 
terre ou vous vives aujourd'lini avec tant desiTurilé, <|u'iU 
, ont pillé, saccagé, brûlé les maisons de vos pères, el dévoré. 
daBid'Iiorribles festins. Icur« membre.^ palpitants? Fatil>il 
vaut prouver leur identité avec les Huns, Okonrs. Uun- 

fari on Honores. Iieirées nBvtjçes vêtues m pcans de 
iMps, troiq es de vautours alTamcs drc-;scs au carnage par 
Attila, de santjlanle mcninire? Le fnil v<il démontr.^; 1(» 
iloiili! n'est [dus permis. Mais vous Mjurit j emiin^; \oiii 
ne voyez que l'ojire de ce h)n IVi i ;iuU et ses boites de 
sej t lieie s, que loi enl>'\e ;i\ee 1,'iiit de de\lcril(' voire 
ami le Celil Poucet, ou l'ocre de l'Ariosle, qui, taillé eu 
|NH:es par deux chevallm, rematte ac$ ncmliriM épart. 




Opes. 



rajuste sa téte sur ses épaules et rontinui' le eomb.it. En 
vèriU;, je no me sens point d'humeur a vous chercher que- 
relle ; ami Iccteofi vont êwt raison; l'illusion vaut mieu.\ 
qae le rMlité: m aouvenir d'enfoncé vaut mieux qu'un 
w ÎMtted' énidîUoa. 

WV* Noue aveoe va , en mol Ceaoe , comment lea 
anciens philosophes nn-ÎTcrcni à formoler lears systèmes 
cosnmgoniques. 1/Cs phénomènes de l'incubation contri- 
b-.i. reiil bMucoup au développement d - leurs théories. 
I.'u il!', |iijur eux, devint le symboli' de la niali rc prim- 
ordiale, eonftisc, inorpauique, mais reidernianl dans son 
si in les germes de toutes choses. I,c germe placé dans le 
j.niiie de l'cpuf représenta l'Ame du monde, la force vitale 
iatCHle; le jaune fui regardé comme l'embl me du sjleil 
ou du feu, qui réchanITe, qui couve, (pii fèrondc; la ma- 
tière blanche et liquide dont le jaune est environné devint 
l'étlicr limpide et lumineux, cet océan igné dans Icqiiel, 
sirîvant les croyances de l'antiijaité. Douaient le soldt et 
les astres clincelants; la coquille de l'œuf, cnfln, repré- 
senta le ciel, qui. de to; (; s parts, limite le jîlobc que nous 
hnliitdiis, ou même !.i Mniie du ciel et la terre, bsse i!-- ] 
l'cditirr du monde. Il n'en fallait piii, davantage pour fj ire 1 
la fbriiine cosmogonique de l'œuf. L'esprit d'imhietion, | 

ia lar.»>kMM<r,twa'Sflwlb,|. 



toutefois, ne pouvait s'en tenir lé. L ininienpe majorité 
des êtres de la création , les oiseaux , les pois.sons. les 
repliiez, les insectes, n'arrivent à la vie qu'après le déve- 
loppement ovulaire, et les anciens eu disaient autant de 
l'homme et des animaux (llippocratc. rfe Naturdmurt; 
Artstote, dstolràwrattoil ihs animaux, liv. m. cnnp, 0; 
HUMrt i«$ aniniaiix, lir. i, rhap. !>; Macrobe. Sahir- 
nales. liv. vu. ch.ip. 16. ele.), ni;;i;,ri' ro;iinion vulgaire 
qui fait de ee princine. vrai ou faux, une découverte de la 
scicnro moderne. Ouvrons mainleninl les livres sarr's 
des dilférenls [leuples, consulloii> les traditions; parto.;! 
nous trouverons l'ieuf cosmique, l'ueuf du monde llottuit 
sur les eau\ priniordialcs, eouvé par l'esprit, le souflle, 
le feu divin et donnant naissance i tout ce qui c\iste. 
Commençons par l lnde. Hhavani vient d'élre créée par 
Brahm, le dieu irrévélé, antérieur au temps et au monde, 
et du sein de la déesse s'échappent trois œnb d'où sortent 
bJentiSt les trois personnes de la Trimonrti, <|ui dévelop- 
pent l'univers rudimentaire. Dans le code antique de Ma- 
non, Brahm s'émane en eaux primordiales, et, dans ces 
] enux, dépose un germe d'oti nait un œuf brillant comme 
I l'or, qui, lui-même, reuferme Brahma. le premier l)é- 
I minrgv. Brahma dévOtoppo i'ceiil^ en fiiit Jaillir nne tri< 

T 
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BIHini int<<lli(!^>iile pl niiiniatrire, difisi* ensuite l'œuf, eu 
famf le ciel et la terre, et place au milieu ralmosph-ro, 
lei hautes r^ioiu célestes et le réservoir permanent des 
MUS. — En Egypte. Cneph se tient sur rOc>'an primitif 
avec Vmit du monde i la boorhe. La cosmogonie orplii- 
que. r< dcl des rrov.iiiCi'> orît'iil.ili'-;. nnti<: montre J'.ilioni 
Ia va'ii' se dc[if>>aiil ,m fimii di-s r,'iit ti in'lcn )i^e> rt pro- 
diiivnnl llrrarli'S i>u (Iroiins. nviv •ion rnr]K île sf'r|ii'nt. >a 
lét« de lion rt son \ isaLrc il<> dimi. Cronos produit lui-nii-iitt; 
un œuf l'-norme, <jui >)• hi i^t jinr un clioc . et dont la {tarlie 
RU|iérieurc fonnc Ir ciel, qui est un dirn. et la partie in-> 
Cénenre, la terre, qui est une d<'awe. Daios un autre tf»» 
téme oq4hi>|ti(> riin p,ir (ilemcns Bomanua, noua voyons 
]« Chaos pi't'iidi e. tprcs des A^es innwnbrtbles, la forme 
dTu CBuf <|tti avait, sur sea fluet iammtw, deut aileK et 
ileax wrpentjt. La If ah emive Tonf lom iM longues aile« 
ténébrcusi's. < t il en sort enfin un i'tre androi^iie qui 
classe les <■ U ineiils et scjiare le cicV et la terre. AstArlr. ou 
Vénus aintlsoriH'tif ( «im llultf' <ur los canxi. n;iit illi'- 
nu'inc il'uii (L'iif totnlti' ilan>> lis fsii.x terrestres, H'iii,si' 
par dos piiissiins sur le rivagi' et i nii\é |i ir lU's cilmnlirs. 
— Chez les Plu-nieiens, on trouve le serpent, svmlwle de 
rîntelliffenre. tenant l'œuf du monde à la boucfie comme 
Cneph A|(athad(i>nion (Cneph-Serpent). L'œuf de serpent 
joM»il aussi un grand rôle dan» la Gaule druidique. L'O- 
eéuùe même mi aortir d'un auTan Brabma. Tarn», te 
prrmler mratbre de h Trhnonni laflkinw, qui d* hi co* 
quille maternelle forme la }(rande terre (Taîti), et, des par- 
celles qui s'en détachent, tontes les Iles environnante*. 
(V<>ve7 UMeiFiKA, YMr.n.i 

iMUMI ou 4HiMAif. I:ieu dos Gaulois qu'on a cru 
devoir .n<!<;iniiler à Ilprrule i)iiisai,'i'te irnndurteur des Mu- 
se";), et uni présidait. dil-i>n, n i eloquence et n la poésie. 
LiH ien dit qu'on le représentait sous la forme d'un vieil- 
lard, hA\à et rid ' comme un vieux marin, vétu d'une peau 
de Km, portant oae maaaue dans la main droiia, dans 
la gauche, un are et nn «rquois. et tenant «tlachéea par 
l'orailh). an im^n d^unc chaîne extrèmemoit fine d'or et 
d'ambre, qui sortait de sa langue, une multitnde de per- 
«onnes. Cette divinité a fonmi nintière A discussion, et l'on 
peut tout d'abord se demander o'j I.ueien ,i\.iit pris ce 
portmit, car son récit seul liemiconp ia fantaisie. Selon 
nous, son nom dérive di' o(/, tigi, forec. lorreur. nii r; 
mot dont le grec ogën, l'Océan, est une des furnies. Oiimi 
signifiait donc (a force dr fOcran, m la rrainle inspirft 
par f Océan ; de plus, la seconde purlie de ce nom mi, 
veut dire roic, ourerturc. et désigne l'actioadeseaux qui 
se précipitent hors de leurs riva^^es. Ogmî ne am donc 
pour nous qu'une personniGcation de l'Océan déboidé. 

C'nn symbole des cataclysmes du monde primitif, oe qui 
rîendi a plus és'idcnt enrorc lorsqu'on saura que les Ca- 
riens donnaient à leur Neptune le nom J'0(/ofi, dont ils 
céléhr.iient les fêtes en simulant une itmndr.tion dans le 
temple du dieu. Vos . lIaiiiv";.) 

OMAtV ou AMAN, hivinilé persane <|u'on tnmve 
toujours en rapport avec An«îlis on Aiiatiiil. Or, Anauis 
représentant la lune, ou le principe femelle de la nature, 
il est à croire qn'Oman ét.iil le soieil, ou principe m.'tle 
de l'univers. Les mages, tenant de la verveine à la main, 
chantaient tons les jours des hymnes dans son temple, en 
préiBnee du ira aaeie qu'on euircienaila aes pieds, sur un 
autel. La t^to du dieu se prolongeait en Ibrme de cime de 
rnonla^'ne, ec i|ui a porté Treuzer .i l'idenlifier avec le 
mont Aman. Oman el.iit surtout adoré à Zéla, où ou cclé- 
tir nt M son lionni ur une féte nommée Salia , dans bt* 
quelle on portail son image en procesjùon. 

OMORKA. Déesse ctinldi ennc, nommée ansM Omn- 
roka. Elle était femme du dieu Bel. et symbolisait le chaos 
primitif, du plutôt l'élément htimide, le principe femelle, 
qui, selon toutes les cosmogonics anciennes, loua le rôle 
prinrinal dans la production des êtres. Omorka élait^ un 
nom etrauL'er même en Chaldée. on il rnrrespondail i 
Tbabatb, motqui.dans la langue grecque. siL^niticâ la fois 
la /une et la nier. 

Il fut nn temps, dit Herose (dans le SynccHr). d'après 
le» j-iii d'O.Muiii's {Miw ce inoli, le priMii'u-r lrpi-.|,ùfur 
de la li^kUylonie, ou l'univers n était que ténelues et eaux; 



de ces deui éléments coinhinés naquirent de monsinipu- 
SCS créitures auxquelles présidait la déesse Omorks. Chi 
voyait alors des hommes avec deux ailes; lesvns avalent 
quatre visages; d'autres n'en avaient oue deux ; d'.mtres 
avaient snr itn corps uni |ue nne tAte d'Homme et une li^le 
de femme, et les orjanes de reproduction de l'un et l'autre 
sexe ; il y en avait avec des pattes et des cornes de bouc; 
d'.mtres avaient d< s jueds de i lii v,-\l ; il y en avait même 
i|iii, vt-rilaliles hi|ipocentaMres. |iorlaienl un linste humain 
sur un corps de cheval. Les birufs avaient des i;i,>i 
d'homme; les chiens avaient qunire corps terminés en 
queue de poisson : il v avait des chcvanx a tétel de diicn, 
et des hommes aussi nicn que d'.iutres i»nimaux aver des 
têtes et des queues de chcviti el de poi.s^on, cl une inflallé 
d'autres rréatnm ^ui réunisMiicnl dans on seul cor|Ht te 
formesempmntéesstonles les espèces d*annnaax. On voyait 
aussi des serpents, des poissons, d'anires reptiles el d au- 
tres animaux extraordinaire^ offniutun mélange sincnlier 
de Inules sortes de l)i.'nr* s. vouiot .infirilir celle primi- 
tive pojjulation du girtbe; il coupa eti deux le corps .m U 
léle d'Oniorka, et tous leséires i^ui étaient en elle pi i i- 
rent. De la partie supérieure de ce corps ou de celle léte. 
il fil le ciel et de l'autre la terre, mythe que l'on retrouve 
chez les Scandinaves dans l'allégorié du géant Ymer. (Voy. 
ce mot.) De nouveaux animaux furent produits pnr Vhn* 
midité dn globe, et rhomne fut formé de la terre et d'an» 

Îirtie dn corps dXhnorka. d*oâ vient sa donUe nature 
ivîne et matérielle. Hel, par la sép.irntion du ciel el de la 
lerre, divisa ensuite les ténèbres, dont il fit le Jour et la 
Muii. Mais la dernière création était encore trop imparfaite 
pour supporter l'éclat de la lumière nouvelle ; elU- pi rit: 
ni'l ordonna aux dieux découper sa propre tête, it d'en 
nii^'er le sauL: à la terre: d autre» liontmcn et d'antres 
animaux prirent alors naissance; telle fut la troisième et 
dernière création, la création actuelle. Bel perfectionna 
ensuite le saleQ, la hinn et les étoiles, et son OMvn fut 
complète. 

t'e doenmcnt est sans conlrtdh nn des pins cnrieux gne 

l'antiquité nons ait transmis. Qn'Oannés ait ou non laissé 
des livres, toujours esl-il que le récit de Bérose. puisé 
d.ms les archives des temples, remonte a une époque 
extrêmement reculée. Les anciens, le fait est a nos yeux 
induliitaijle, avaient connaissance de rréiilions anté'rietires 
il In nôtre; comme nos nioderiu's u'éologiies, ils savaient 
ijiii' les premières créations, essais informes de la nature, 
ébauches d'une œuvre plus parfaite el plus harmonieuse 
dans aes détsils comme dans son ensemble, offraient des 
ligures monstmeuses el bixarres d'animaux de toutes 
sortes ; comment étaient-ils parvenns à ce degré de con- 
naissances? Etait-ce pur effet du hasard, tenoonirefonnito 
d'une imagination exaltée, on véritable conquête de la rai> 
sou initiée par l'étude et l'observation aux grands mystères 
du passé Ne serons-nous pas portés à adopter de préfé- 
rence celle dernière opinion, lorS'Hie 1:11. ; \ r i rons les 
dus hautes nolions co«mogoniqucs répaïuiiies ctie/. tous 
es peuples de l'antiquité .' |,,es Indiens croyaient, comme 
lesChaldèens, a des destructions el àdes créations succès- 
sives ; Moïse chei les Hébreux. Zoroaslre chez les Perses, 
nous montrent, ainsi que les Etrusques, la création opérée 
à diverses époquies anpelées Ghambars, milles ou jours; 
Empédocic. même ches les Grecs. Cormnle nne doctrine 
fort rapprochée de celle des Gha1déenB.Mais, comme cha- 
cnn lies sy^lèmes de ces peuples se rapporte admirable- 
meut ti un système plus complet dont nous voyons parlout 
des tronçons el nulle pari l'exposé céuéral,' ne devons- 
nous nas en roi clure qu'il a existé dans l'antiquité 
vi rilaiile sriciu e Cfisnioîronique.donl le lumineux faisi esu 
a du être brisé par des catastrophes que nous n'avous pas 
à rechercher ici, et n'y aurait-il pas pour les savants du 
dix-neuvieme siècle une profonde el curieuse étude à faire 
à ce sujet? Il nons semble, en effet, que ce serait agir 
Uen & la lég>!re qne de traiter de fable sans importance 
le rédt de Bérose! lté nons dil-il pas que ces figures 
d'animaux antédiluviens étaient conservées dans le temple 
de Bel. le dieu créateur? Les sanctuaires. 00 le sait, 
étaient les académies du monde primitif , le< temples 
d'Eaculape renfermaient de véritables musées anntomiques. 
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onlre loules, n'aurnil-il pas rontenu une collection de fos- 
silèx? DiVose peut avoir px.i;;éré U bizarrerie des anciennes 
créalions; mais le f iiul de son ndl tst vrai, et nous ne 
devons pas ouhlier qiu' la i>'n< (■ paléonlologique mo- 
derne n'a encore porte ncs i wi^ii.Miinnsque sur c|uc|i|ues 
points Irés-resireints de la \\^^['u■ du j»lol:ie la moins éten- 
due el la moins féconde. 

OMSBV. Un des «quatre génies qu'on voit figurer dans 
toutes les sréues funéraires des EgfpdMB. C'est Cham- 
irallioa aai le premier a fait connaître Mn nom. Les trois 
tutm l^iet «al. le premier une léte de cynocéphale, le 
teeni uiw tfie te CMval, le trairième un* t«« iTepervIer. 
Omset, att contraire, a «ne téle hnmaîoe. Cm qnttre génies 
sont laulôt renfermé;; dan . it ^i gaines, et tantftt |iOrtent 
sur la tète le c uiope ou vase nijiaque. 

0!VDi:«EN. NiHis vous avons parlé des Elfines. Le« 
OitiiiiK s sont des génies de la même nature. Elles ont pour 
M'jiiiii' |.s e.lux transparentes des riviorcs et des lacs, ou 
elles lubitcal avec les Ondini. qui leur sont soumis, ou 
éa wAm qni n'apparaissent n cùté d'elles que comme des 
parédres sans importance. Elles ont aa fond des eanx des 
palais merveilleux, des villes enlièrei, ifamt les habitants 
de* bord* du lac Steinfaerg croient eiicere entendre les 
clorhet aux prenriérei hieun de l'aitrora, on le «oir. après 
le coucher du soleil. Leur voix doit être douce comme 
celle des Oots murmurants, et elles partagent sans doute 
avec les Nixes le privil^e de ces ome mélodies, dont la 
dernière exerce stir relni qui l'enlend uii charme irrtisis- 
lible >)iii le f -r , liil-on, .1 venir se précipiter dans 
I iitttnie. Ces diiïiM'enls trait:» font rentrer néuuairement 
Ni\es et Otidines dant la ftande baille deiS'uénet. (Voj. 
Pkbs, MÉLiism.) 

OIVUPHIS. Voy. M^cvi>. 

•BIMNUaVw L Oromaze des Grèce esl le principe 
aecoadalre 4a Ken dans la ihéoli^e «oronitrienDe. Ce 
nom est relativement moderne. Dans la lanciie zeiid on le 
Ironve, non point sous U forme Ehoré-Mezdao, comme le 
disait Anquetil, mais sous celle d'Aharamnid.-! , comme k- 
prouve M. Burnoof dans son Commentaire sur rYncnn. I.o 
mol Mf^nlùeRoi-çrand-tTfntnir. Ormouzd est la plus belle 
création du dieu siiinvmc Zrrvane-Akcréneou Tt nips-sflns- 
liornes, qui l'opposa a ,\hrimnn (t n pehlvi Ahcrman, en 
p^rM Aonmogh), le principe du mal. Zervane-.\kérene, 
ajirés avoir donne l'existence a ces deux grands .mt.ngo- 
nisles, leur accorde dowu millénaires, leur ordonna de 
créer chacun un meode« et se plongea dans le repos dont 
il vesaii de aerlir an iommoI. Ormouid créa le mojide 
deluNiièfe. l'AlbehK. le Cerolman. le pont Tetiineved 
|voy. Cibl), par lequel l'Albordi communique »u Gorol- 
msn, les troisspheres célestes, la terre, le soleil, la lune, 
t ^ I iii'i nili i s nl.inetes et toute l'armée des rieux liivisi c 
l'ii douze lintnillons, en vingt-huit compagnies, cl toiu- 
prenant 6.480,0(](} romb.iU.'iiUs. Ahrimao, do son coté, 

ftroduisit le monde des l^'iiebres, ef une création noire, 
lideuse, méchante, égale en nombre cl m furcc n celle 
d'Orroouzd. Au quatrième millénaire, Ahriman, bouillant 
d'ardeur, vient commencer le combat, mais il recule 
dfekNii devant la gloire d'Onnoaid. Ivc génie du birn. ven- 
dant ce tempe crw lea aept Amechaspand». les vingi-huit 
hedi (voy. ces mots), généraux et officier* de l'armée 
céleste et cnrveillanu ou monde, puis le divin taureau 
Aloudad , et enfin Kaïomoi ts (vov. « <■ mol) , I hontmc 
typique. Latré ilion est alors complets, et, nu cninmciicf- 
ment du scjUieme milténaire, Ahnin;iii, a la téte de «es 
noires lépinns, f<iil irruption dans le monde d'Ormouid, 
p.irviéiil mi'nic, mais seul, au p.ilais de son ennemi, el, 
ébloui de nouveau, reiiesi end sur la terre sous la Qgure 
d'un jierp«fit, vicie de son Kouffle empoisonné tout ce 
qu'elle contient, tne Abnudad. KaîoaHMis et séduit le pre- 
mier couple humain. (Voy. KMoaom «I HmcRia.) Quatre- 
vingt-dix jeun et aniani de nuitt *e pMMOl ea batailles 
sanglanlee. La victoire reste ioddciae; Ahriman est enOn 
rejelé d.ms i'flliîiric. La lullc iTioramence avec le dixi>-me 
millémire; UrijîuMzJ est vainru; les hommes meurent; 
les Ames errent (;éniis-«.'iiili« 'l'uis le séjour d.\liiiiu;in; 
les Dews (voy. ce tnotj cliei-chent ■< le^ arrêter au passage 



Inrsqu'ellex veulent fnmeliir le pont Tcliloevad ; les kmex 

humaines soulTrcnt de plus eu plus; ainsi se passent 

Sresquc tout entiers les trois derniers millénaires. Mais 
rmnuzd veille sur les hommes; il leur envoie un sauveur 
pour les pré|i,irer ,\ l.i n'sNrnTlioii L'i'UiTaic. (Voy. Ef<ri!«.) 
Une cbuve bien ri iiinii| ii.ihie, c'est i|U(' le génie du mal. 
diius ia guerre contre Urnioiizd, a voué ime haine profonde 
.1 Zni oaslre, qui n'existe encore que comme forme typiq^iie 
de .son individualisme humain, et qu'il cherche à bire 
renoncer i le loi d'Ormouzd. Le Zend-Avesta rcpréseote 
Ahriman avec nne longue langue, des jambes aéchae et 
maigres el des genoux anguleux. Quant à Ormooad, il 
doit être d'une admirable beauté, et il apparaît sons deux 
aspects. Comme Fia, comme Agni, il repn>senle le feu, et. 
sous sa firme la plus élevée. Ii lumierr . le feu iil 'iilisé 
pour ainsi dire. C'est pourquoi il est .appelé le plus .luIs. 
sanl des Anisrhaspands dans l'Yaçna. m il esl dit nùssi 
que le soleil esl l'fpil d'Aharamazda. — Une secte fort 
aiicii'nne, el i]ni pnrail reiiiouler au temps même du second 
Zoroastre, rei;ard( Ormouzd et Ahriman comme existant 
par eux-mêmes, el rend au premier les honneurs que les 
partis orthodoxes n'accordent (]u'à Zervane-Altèréoe. 

Au point de vue philosophique. Ormouxd et Ahriman 
sont les symboles du oien et du mal. Als du temps que le 
temps doit réahaorber un jour. An point de vue physique, 
ils représentent le jour et la nuit, la lumière et les té- 
nèbres, l'été el l'hiver, dont les alternatives ont donné à 
l'homme l'idée de i'ant.iL: ir i in.' des deux principes. En 
effet, voyant autour de lui lant de bien el tant Je tuai. 
tanl d 111-1^ Je joies et de douleurs qu'il ne peut ni 

«revenir, ni prévoir, ni comprendre, el dont sa raison lui 
éfendde riiercher l'origine en Dieu, «ju'il ne saurait se 
représenter à la fois bon et méchant, l'homme a été porté 
a attribuer cet antagonisme à deux principes opposés. Le 
soleil, aoqael il avait adreaaé le premier tribut de son 
admiration, de ses hommegcs et de son culte, était à ses 
yeux le dispensateur de tous les biens. Mais Taslre éela* 
tant qui répand sur la terre les flots d'or de sa lumière 
n'abiiudonne-t-il pas chaque jour l'einpire du Inonde .1 ta 
miit ténébreuse, el cette lulle du soleil, jirinripe du bien, 
(jue l'on dit rondiirleur des sept planètes ou des sept Am- 
schaspands, avec les ténelires, que l'on reffnrila necessiai- 
rement ronimc la produrlion du mauvai> pènie, ne nous 
nioiiiro-t-cllo pas la voie que l'on suivit pour arriver au 
dualisme .' (Voy. Ans, Adoiiis, Baldek, etc.) 

OMllUtt, ou. comme <:hampollion écrit d'après les mo> 
numcnb. OLIttRl, Ot;a»lM, MMMillkl. Dieuégrp- 

lieo aiwHidi les Grecs doonaient povrpére etpeurmere 
taotdt (Spobob on le soleil «t RIMa. tantôt Jouter el Jvnon. 

Il passait pour le premier civilisateur de TEgj'pte. qu'il 
tira, dil-Lin, dt la barbarie el à laquelle il donna des luis, 
enseigna l'a^îricnllure, les art>. les >cieuces, ele,. de coii- 
cerl avec f.a fenruiu' hh. U éleva des temples, orgiinisa le 
culte, MlilThèbcs et une foule d'autres villes Le n'éLnil 
pas assez; Osiris voulut ^tre le bieuf.iili'ur du monde en- 
tier, el, laissant .ilsis le gouvernement lie rEt;vplc, il se 
dirigea, a la téte d'une armée de musiciens, ûe poètes, 
d'artisans, vers l'Ethiopie, qui se soumit .i ses lois et qu'il 
poliça comme la vallée do Nil, y recruta des légions de 
satyres, traversa l'Arabie, pénétra jusque dans les Indes 
et aux exir<>milés de la terre, et revient en Egypte par la 
Thrace. la Macédoine et la Grèce, ou il lalMa Msroa le 
viicneron, Macedo, et Triptoléme, qni appri! l' vj i uliure 
aux Athéniens. L'Egypte reçut avec joie sou Li .iTiiteur; 
mais Tvphon,qui, pendant ^cui absence, nvailvoulu iisiir- 
per h Couronne, n avait renoncé qu'en apjiarence à ,s<Hi 

firojcLs ambilicnv. Il invite IKiris .1 un fe lin splendide et 
ait apporter dans la salle un coffre d'un admirable tra- 
vdi.Il promet d'en faire don à celui des convives dont le 
carpe wmrrait le remplir exnctemenl. Osiris entre dans la 
bdttnKale, Typhon cl ses complices abaissent tout à rOttp 
le coaiorcle, el jettent le coffre daos le Nil, qui remporte 
i la mer. On trouvera é l'artkle Im la lia de cette tra* 
gique histoire. Osiris était surtout adoré à Busiris, n Aby- 
dos et ri Philes, qui se vantaient de posséder son corps 
M'iilabje <t non point 1rs im.nges qu rn ivail Tiitcs Kis 
pourtromper ses enucmis <llai«, dans l'opinion publique. 
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celait !• ville de Pliiles i^ui élaît en pouenion de cet di» 
Tluesirliriiips. Les privilégiés leuli pooviient j pdadirar. 
et chaque jour on y venait rar ton ton beau trab cents 
«OMetde toU. 

- On ne tient pins comnie nnjourdlrai d« l'ophikMi des 
«Hleurs qai, preninl i la lettre In lé^nde dXhiris, ne 
vnieni en lui qu'un roi divini'ii', i-l l'idcnliflcnt, ceux-ci 

Cham, etc. 0>ins c>l le suMl comnie Wis vsl la lune, le 




saieil danx loule M çloiix qui décline cuOn et nui ine>irt 
pour reii.iitre sout Tes non» d'Itarpncrale et o'flarouri. 

0>iiris esl le Nil, comme Isis csl rK^y| ti'. l\ ny. Ai is Isis, 
SfcaAMs.l l)>iri> enlin dail le roi Jii lciiélirrii\ i'ni|iirc, le 
juge souverain des arin v i Voy. E^ll:ll.^ 

•UMJ. Yierj^e ce iitbre dans l.i Chine, ou elle esl appr- 
lée la Finir atUiuIue. In Fille du Seigneur. Elle rencim- 
tra no jour, sur les bord« d'un fleure, un clé|jh«ot tout 
re«plendissant de lumière, l'aspirn. et se trouva enceinte 
d'nn lu, qu'ella mit an monde au bout de douze ans. Ce 
«a éUit Pohi. 




rACHAC'AHAC- ou PATCMACAMAC. l<><liiMi 

des pi'ruviii s >u Quicbnas, qui viraient ilisiKix's, 



lorsque lbncn<C<i|>ni . fondateur de Cuzco et fils dn soleil, 
vint avecCoya<Osella, tui sirur cl s.i femme, leur enseigner 
l'Agriculture et les autres arts, et leur apprendre à «dorer 
Pachacamae. Nous n'avons point i discuter ici la rraliié 
liitloriqun de Manoo-Capac ; nom non bornerons i Mre 
remaninersonanalogipavec Botrhica,Osiris, etc.— Pachs> 
camac est généralement regardé comme le crOaleur et te 
conservateur du monde. Irauirest cependant ptTNi^liMit » 
ne voir en lui que \c soleil. A nos yeux, il rtaii I un H 
l'aiilif, coiiMiic le h..:\\ i!c rin|j\lniif < t l.nit d'niilii''. divi- 
nit"'s d(> l'jini irii niiiiiili'. l'.\( li.nMt( c, li' dixième <li's Incas. 
hAlii en son liuiiiu ur, «li hv l.i dr l'.itliriciininc, près 
de Lima, un temple m.i(;ni[iiMii' dnns lequel habitaient les 
vieffoa sacrées qui Turent dispi-rsées par les soldat* de 
Piiarre. en 1535. Un autre temple, consacré an soleil, ft 
le plus célèbre du Pérou, s'élevait dans la ville de Oinen. 
Comme celui de Pachacamac, il renfcrroail des vierges 
sacrées. Ne peut-on pas conclure de la que le soleil et 
Pachacamac n'étaient '{u'imc seule et même dÏNiiiiti*? Ce 
dernier temple était inii-rii urenuMii revêtu d'ép.ii—i s hine\ 
d'or. On y voyait \c solfil, rt'i^ii'senl.' ^uiiv la fi>rnn' d'un»* 
léle r*yonn.inlc, autour se Irouvaioul iiialro prnilloas roii- 
sacrés: k- prcnrur, à la luno, fcniim? du soleil; il éliit 
garni de plaq^ues d'argent ; le second, .mx t-ioilcs et orné 
comme le précédent ; le troisième, aux i clairs ctauloo- 
uerre, et iproi d'or; le quatrième, à l'arc-eo-cid. dont 
on y voyait la figure et égairmeni eonwl d'or. Un ci»> 
quieme pavillon était destiné aux |nrétr«a» qui tous apinr- 
tenaient i la ftmille roj^ak. 

PA^lAiMPtlA on KOUVEBA. Celui des htiil 
Vaçou» qnî préside an nord. Il a sou'; s.i p.irdc les in^ors 
ra( t t hahilc ordiiiairmii nl .1 Lika, au milieu d'une 
furèl profonde, d.ins une {jrolU- dcrcuduo par l'eau, le feii 
el des dragon» aux veux ardents. 

JPATAI^im'ou PATÉ«VBM. Divinités que les 
Phéniciens plaçaient i la proue oi .i la poupe de leurs 
vaisseaux pour lea préiericr des orages el des tempêtes. 
On les représentait aona la fimne de naini ventrus. Leur 
iigure était ai grotesque, que Cambyse, calranl dans ia 
temple de Vnleain, ne put retenir nn éclat de rite en 
voyant ces i trauges divinités. Les Phénirions Irsroetlaient 
au!>>i sur leurs tables, comme disnensatcurs de tous les 
h'u u\. On a cru que Mclkarlh. l'IierCMlc syrien, élail un 
des dieux palaujurs. On remarque,.! ce sujet. qu'UerCUle 
ét.-iit aucieiiiiemi Mt le di< u de 1.1 table et <|u°on le npvi» 
sentait quel(|iiefoi'. a\ec une coupe à la main. 

IPAVANA. Un des huit Vaçous de l'Indo. Il préside 
au nord-ouest, a l'air, aux vents, i la musique, pcaélre 
toutes les créatares et embrasse tout l'nnivers. Le famem 
ainn flanonman Mt no fils, (ki le nomme aussi MaranlB 
on Taîoo, el an-deasoos de loi se rangent une foole de 
génies appelés Maroutas. Il a beaucoup de rapports, ntérae 
quant au nom, avec le Pan crée, qui cnniinande aux Pi- 
nis(|ue> comme l'.ivnna ;niv .^laroMtas. 

HÉIiÊ. l)ée^^c lies \ulc.ins daui les iles S.Tnd«i(h. 
Elle I (ait surtout adorée a li.iowaii, où se trouve le volcan 
de Kérouia. A l'époque de ses fêles, la prétresse drscen- 
dail dans le cratère el s'écriait, eu .ielanl dans le goulTre 
des aliments et des vêtements : «Péle, voici ta nourriture; 
Pelé, voici les vêtements. ■ Son cnlle est a^jonrd'hni i 
peu prés aban donné. (Voy. DMeunnon.) 

PBMIIIM. Le dieu dee habilants des Alpes Pennines. 
Caloii et Servina, qui l'ont pris pour nue déesse, l'appel» 
lent PiMinina. On a trouvé une statue de ce dieu avec l'épi- 
thete Optimus Mdsimus. et une colonne sur laquelle se 
trouvait une escirlfom le dite feil de Pennin. l'en, en cel- 
tique, signilie tt'tr, soinnii I 

iPBPB!WOtJTU. Uieu de la guerre chez U s anciens 
Saxons. On nonrriss.,!! dans son temple un cheval, sur 
lequel il assistait aux batailles pour protéger ses .idnra- 
tctirs 

riWtWHnf Dieu du tonnerre, adoré dans la «illede 
Kiev. L'idole de bois qui le reprèsi nuii avait une léie d'ar- 
l^t, des ormlles et nea monalaches d'or et des pieds de 

iPBHOUW. l.f No'< d'une île voisine de Konuose. Se* 
sujeLs, enrichis pAr le commerce de la |>orc«laioe , i a- 
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bnii'Jonnaifiil ;i lo is Its vicos t-t à loulis l»s di'lniulu's. 
Pt'-roiiii n|i|>ril tu soiij»o <|uc l'ilo >orail s.ul»niergcc par les 
raiix ijunna il vimt.ùI une Mclic r«uj;c sur deux idoles, cl 
qu'il (levail s'cinb.innicr avec sa famille lors'ju'il a|U'n c- 
vrail |p signe nnuonrc. Dans l'espoir de converlir son |ion- 
pie. Pèroiin lui fait part de l'avcrliMmicnl. Un inipii'. 
pour lourner en ridicule le soncc du bon roi, va, la nuit 
«uivanle, inar(|u< r de roui;e Us ucux slaliies. Péroun s'cin» 
bar<|uc aussitôt avec sa raniillo, cl aborde en Chine, pen- 
dant que In population maudite trouve la mort dans le 
sein dfs eaux, l es Cliiiiois nicriilionaux et les Japonais 
céli-lu piit l'unii-e des Ku-s cm l'Iionneurde Péroun. 

PKKOU.'V. Dii u d*< la foir.lrc che^lcs Slaves. (Voyez 
Cri' M l s ; 

PHABNACB. DiL'U du Pont et de l'Ilicrie. qui rnr- 
rcspoml au I.unus, uu dicu Lune des Mcsopotamiens. (Vny. 
Lr>E I 

PIERRES BACRIÈES. I.cs premières pierres sa- 
cri'es fuient vraiM niLL^bk-iucut des acrolillies. On croyait 



Îiuc les dieux les envoyaient sur la terre dans uu globe de 
eu pour en faire leur Vi-sidencc parmi le* hommes, et di* 
la vient qu'elles passiiient pour aniint'es et qu'on les ap- 
pelait pierres virante*. Cela |:o é, on rouiprrndra larfai- 
trment le nom de H 'tylcs, qui leur «'li il iloniié | ar le> 
(irers, car ce nom n"< st qu'une altération h'gérr des mots 
Bfth-El imaison de Dieu, maison du Forli, (|u'i'Ucs poi- 
(aient en Orient , comme le prouve un passa;!e même de 
l'Ecriture (Genèsr, rh. xxvui). Dien avant la naissance de 
Jacob, les Bt'tylcs « Uicnt l'objet d'un culte dans la (]lial- 
dée, comme le prouve parfaitement Faiconnet contro Uo- 
ch.irt, Vossius, S*'lden, llucl, etc. Ia's Clialdéens. ailora- 
leurs des astres et du feu, rattachaient d'autant plus faci- 
lement à leur systiMue relii;ieux l'aduratioD des aèrolilhes, 
au ils les regardairiit comme des astres, ainsi que nous 
1 apprend l'antique historien Sanchonialon , antérieur 

Rut-élre à Moïse. Ce que nous savons des reli};iuu:. de 
Lsîe occidentale nous prouve que, des la plus haule an- 
tiquité, une fju!c Je divinités étaient représentées par dei» 




•crolithes, telles qu'Kla<;al>al (vny. ce mol|, le Manah, le 
Dyares des Arabes, la Lune dans'la Cnaba, etc., etc. Nous 
avtms vu. .i l'article Mo>ta«.>ïs. que la forme conique 
était le symliolc affecté au feu céleste et au soleil Beau- 
coup d'aérolithes présentent celle même forme, et nous 
sommes fondés à croire que ccux-la ('laienl spécialement 
consacrés an soleil, principe m.lle et actif de l'univers, 
Utndis que les pierres carrées, ou nui s'éloi[;naienl le plus 
de In fii;ure prismatique, élaleul idciililiées avec la Terre 
(voy. Lc.sf . Eac, Booto, fsis, clc), clément femelle et pas- 
sif, coiisidén e, a un autre point de vue, comme la base et 
le fondement du monde, opinion que, dans un cadre moins 
restreint, nous pourrions appuyer d'im prand nombre de 
faits. On sentira di«s lors les rapports des aérolillies avec 
les obélisques, le< pyr.iiuides, les colonnes, les tours gui, 
depuis les brjitls du Gange, de l'Hiiphrale et du Nil jus- 
qu'aux iles Canaries et .i l'Amérique, s'élevaient comme 
symboles du feu créaleur et fécondateur. (Voy. Mo>ta- 
«SEs.i — Le culte des B.iyles passa de bonne heure de 
r.\sie dans la Gr.-ce, et. dans ce dernier pays, on les ho- 
norait absolument c(uume dans la vallée du Jourdain, 
c'c^t-i-ilire qu'on les arrosait d'huile. Un curieux passage 
ds Pline (//u< ruit., lib. xxxvii, ch. 9) nous npproiid 



qu'on leur attribuait le pouvoir de faire gagner des ba- 
tailles sur terre et sur mer On attachait beaucoup d'im- 
ivortance aux raies dont elles sont couvertes, cl qu'on pre- 
nait pour une écriture divine, ce qui jusqu'à certain point 
pourrait avoir indué sur le choix «les pierres destinées aux 
autels et sur lesquelles le ciseau ne devait jamais pasjcr. 

M. Mi<'haud, pendant son voyage en Orient, a trouve, 
dans la Mésopotamie, un de ces Bétyles qui mérite une 
mention particulière. Il est ovoïde, noiri^lre et d'un pied 
de longueur environ. Sa partie supérieure, autour de 
laquelle s'enroule un ser{i«nt, est ciuiverle de sculptui-es. 
On y distingue trois nslérismes. une flgiire humaine, des 
animaux monstrueux tels que ceux dont parle Bérose dans 
son récit de la création (vov. Omoriv). deux oiseaux et 
une barque. La partie inférieure porte une inseriplioii 
cunéiforme, qui renferme sans doute l'explic-ilion des 
figures. M. Baoul llochelte croit que ce curieux miuiu- 
ment fait allusion au déluge de Xissulr. Ou comprend que 
c'est 1.1 une pure supposition de la ]iarl de ce saxaut. mais 
il serait diflicile d'en faire une plus vraisemblable. 

La vénération dont les Bétyles étaient l'obji t fut bientôt 
reporUk- sur d'autres monoliihes d'une forme et d'une cou- 
leur .i peu prés semblables el auxquels on supposait peiit-4'>trc 
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In iiièiuL' orij^iiic. Ces iiioni»lilhps rui*ciUj)mpour léinoius 
<ft iHiur gardiens des scmu nts > ( dc<> alliances. La Bible, 
tmwi jrécicnx dm niiBnrftd« U lune A;^ itu prt^rniers 
«ièdfliiKisloriipiM, «» lUt aoBvcalnendiM. «l 1e> nppelle 
pirrres de témoignage ou de commémoration. Du temps 
de Strabon {lir.xml, on voyait braucnup deccs pierre-, entre 
l'Egypte et l'Ar.ihic ; olirsV'i;ii<-iil noirâtres, rylimlrniiifs ol 
pOM.-e.'idciMiul&ur «n [lii ^rslal. nsMcrUon roiilirna'c lar le» 
voyacoirsi modernes, i\\n rn oui n trouv un ).'iand Domlire. 
Apulée nous apprend t{u il y t ^i iv vt jiivi]n,> ci;ii:s losiuon- 
t.ij;iii's (lu Liban, hm'oh h s mi'oii -ii' pro>tiTnait 

devant elles et qu'on les oignnit d'huile. Taveruier en o 
rencontré jusque dnns l'Inde. Couk et AuMn jusque dans 
les lies de U mer du Sud. Ce* pierres commémontîves 
éliiient ai aacrécs, qu'on les faisait présider, pour ainsi 
dire, i l'élection des rots. Nous en Toyons àt» exemples 
dans te couronnement d'Abimélech et a'.\donijah. \Juge$, 
u. fi. — I Roii, 1, O.'i C'est à ces pierres nu'inp (|u il ï.iui 
r.ipfjortt'v l'origiiir cirs dieux Termes fli.nrgi's ilf M'illi r 
aux limites ries proiirii'li'";. N<iiis lisons en cflet d.iiis 
iHPre {lliadf, rh. wij ipn' les liornes qu'on plaç.iii (i<iQs 
les champs cinii iil ii< s piLi ics imires. avales rt pesantes, 
te qui nous ramené au fétichisme d^ aérolithcs. 

1^ culte rendu aux pierres se naiotint même aprek la 
diiriuioo du christianisme. Au aitiénie siècle, les Bamsins 
«Taieni encore des Bétyles dans leurs lanire». La France, 
couverte des monumenia dmîdîqiies, ]ieniata nirioutdans 
«on respect pour tes Pierres s.\erées. Un conale d'Arles, 

tenu vi't s .'».'>-2. ili'cl.iri' roupabln de sarrilêge rév<'qHe qui 
ne cherclu: p,ij> a t iup» i litr le» personne.^ de son diocose 
d'allumer des flambeaux, de révérer les arlm s, ks fou- 
Liines et les pierres. Celui de Tours, de .W7, rt i»lu!.ifur4> 
min g, enjoignent aux curés de ctutsscr >ir s églises les 
adorateurs des pierres. Un concile de Nantes, du septième 
.siècle, ordonne d'enterrer celles qui étaient l'objet de la 
vénération publique. Charlemagne proscrit ces supersti- 
tions dans SCS Capitulaires ; idns tard, on bit transporler 
des MeDhirs daaa les ég liaea (au Nant). on bit placer des 
croix an sommet des antres. Le KHehisme triomplia île 
tous les (■rfi-irl';. V.ijîiif'ri-' ciirore les |>;iyv-iii« .ilbif iit pen- 
dant la iiuil «jimlr'- d'iiiiilr et LoiintiiiitT de fleurs ces 
|iii'iTt s vi'ni'rt'cs. cl .mjounl hui rnérite les Bretons croient 
qu ellfs Sé i vruldt: dtliM'nrc n uni' ùmW de irénies malfli- 
■«aiits nui sortent (>onr d.'in>n' .'nilrnir .m < Kiir ilc l,i Imu'. 
et le Uenliir, (|ui une fois par année sort de sa place pour 
aller boire au ruisseau voisin, laisi^ant «Ion i découvert 
lea Iréaors ou'tl recèle aous son pied immense, est un Mt 
do«t vous ckercherietea nin i les dissuader. 

DiMDiniainleiMnlqud(|nes mots sur les Menhirs et les 
llolineDS.LeB JMrttAtrt rdemeii, pierre, et Air, longue) sont 
des pierres longues dris^'is onhii.iin ini ril sur K ur cxtri-- 
mile la plus large et pi't;.<>qu€ toujours iJans une p(jsjiii>ii 
verticale. Quelques-uns cependant sont [ilaniés dans la 
terre par le bout le plu» mince, et d'autres, par un efrort 
de l'art, sont inrlims coinnic ],i fameuse tour de l'isc. 
«ans qu'il soit possible dedoiiuer une explication salislai- 
sante de ces anomalies. Leur élévation au-dessux du .sol 
varie de quatre à vingt m<'tres. Ln Cliarcnte-inrérieure 
même en posxpdail uu de vinet-ciu^ lat-tres. qn'OR a scié 
pour en bire des |»errea à Mtir. Les Menhirs ae renoon< 
trent souvent isolés, dans le voisinaj^c des Tomnli ou des 
Uolmens. Quelqurfois ils sont réunis en grand nombre. 
A Carnac, pare\cniple, ils forment des allées iniinense.<i, 
dont la largeur s'nrrro t .i iiirsui i' (|u on se rapiirochn du 
point central occiiiK' par un l»lor l'iiormc dans le<|uel est 
taillée une espèce de diaiie, ei environné d'un ^.iste 
espace libre aDoelé liul. (^atuâc évidemment ét.iii uii 
i;rand centre rel^eux ; nuis on n'a pu hasnrder que des 
suppositions sur la nature des cérémonies qui y étaient 
pratiquées. Qnelques-nns out_pensé que Ttlile de la na« 
lion » y réaiuscait daaa certaines circonaumces, one les 
allées servaient de campement au repi^sentanls des dif* 
férentes confédérations, et une les délibérations avaient 
lieu dans l'espace vide sous la présidence de l'archidrnide 
.'tssis sur |p siège dont nous .ivons parlé. D'autre- , i lu r- 
chaut à expliquer pourquoi les allées de celte forél de pierres 
vmi stitucHaes an liw d'éires droites, oit prétendu qw 



Carnac était un temple consacré au cuite du serpent. Nous 
passons sous silence les auti'fs conjectures. 

Les JMmmt (de doiil, lable. et men, pierrej.wu pimi 
lerém, sont d'éaolmc* taUes de nien-es placées InrinBli- 
lement sur d'autres pierres «nwocées dans la terre rt 
ordinairement au nombre de trois. Ces monuroenls sont 
jdus roiuiuuns i|in' li's préréilfnis. Ou les .1 ti»in' .1 
Joui pour de.s temules ou de.-» auliil.s, on a lucmc liujvé 
sur (^iie]'|ues-uiis a'entrc eux des cuvettes taillées dans 
l'énaisseur de la piern; et des rigoles qu'on a cru destinées 
à I écoulemeut du san^' des victimes. Mais les (iNM iuciit» 
découverts sous plusieurs Dolmens ont porté un ip'and 
nombre de SBvant<«A les regarder comme des tombeaux. 
On voit aussi des Dolmens dont la table s'appuie sur le sol 
même par une de ses ettfémités. On leur donne ta aum 
de Uemi-Dolmcns. On peut enfin ranrocherde cemue 
de monument les chambru et les allers router ttt. d aie 
lon^'ueu^ |je<iu('<inp plus considérable iiiie celle dc> [>ril* 
Jiu ns, mais dont la table est composée île plusieurs mor- 
ceaux juxtaposés, et dont on ignore é'.^.ilenient la desiina. 
tion. — A côté des Dolmens et des Menhirs viennent na- 
turellement se ranger les Tiimuli, monticules fm lires 
élevés sur des tombeaux. Les Tumuli sont commiiiit i 
tous les peuples du monde. Uomere décrivit quelc|urs- 
uns de ceux qui existaient dans les plaines de Troie, cl 
nos voyageurs les ont retrouvés. L'Amérique en est cou- 
verte comme la France, rAllemague, Im ilet Brilanai- 
ques, etc. Beaucoup ont été fouines, et dans tout on 1 
retrouvé des ossements d'hoinmes cl d'nuim.iux. des 
bracelets, des vases de terre, etc. La pluiae de Salisbun .oii 
se dre.sse le içr.ind et ni.ifînilique monument dniidi'nif 
eoiinu sons le non» de Slune Henné, en renferme un noiu- 
l>re prinlij^icux. Nous nouscontenlei ons de nienlionnerr^iu 
df Bougon, dans le département des Dcux-Sevres, ou M. le 
docteur Sauaé, l'nndenns plus iiavanis antiquaires, a fait, il 
y a iiuelqucs années, d'intéressantes découvort'>s. U plus 
grand de ces TumuH icnfenaait, dans deux salles farmé^s 
de pierres énormes, une wiriUtude d'oaaemrnts humaia». 
Le second contenait Imts cadavres assis le long de la parai 
<i laauelle ils éi.iieut |iriinitivement attachés au moyen de 
crochets taillés d ins i,i pi<>rre vive. D'autres Tunuili en- 
core inexplorés. lI( s Polniens. eti" , s'élèvent dans les en- 
virons, et nous ne m ions trop engager les auliqnaim * 
porter leurs iiiveslig.n<iins sur cette partie preM|lie vîevge 
de l'aocien Poitou. iS'i v. Tbith.) 

raCMjl4MI. Le ii< u >ic% morts chez les Pructcs. 
Il apparaissiiit chm^ue I >is qu'une personm- venait à mott* 
rir. bi on ne l'apaisait |ia$ par un sacriliee. il revenait 
une aecondo {ioéa, puis t iie Iroiaiënie. Le plus pracbepa* 
rentdu défunt devait »\-<n Ini offrir quelmies goiitiesde 
son sani;, r|up ]r< pir^tri sf cIirirL,'! lieiil de tirer. Ou lui 
«iiinacr.iil une téle de u ( et ou lii ol: it du suif eu son 
honneur. 

P11.1ATCIIOVTCIII. Le dieu suprême du Kaint- 
< Il itkii, auquel on attribue In création. On le représente 
tenant dans ses mains les luiages, les pluies, les éclairs et 
l'arc-en-ciel, qui forme en loéme temps la bordure de ses 
habita. Le soleil et la Inno »<int ses yeux et tous les fleuves 
tonteude sa ceinture. 

WIO M I. Le dieu suprême des Esyptiens. antcrieir 
à la cn'atîon, et dont les niitre« difnx sont des éinana' 
lions. Hérodote {liv. ti. rh. 115) dit que re mol sî^nîfle 
excellent et vertueux . mais, hi copte. Puonii sigidfle 
hotnme. Ou a rein.iriiué ijuc Ir, liUi, se révélant dans les 
eaux primilivi's, prend .TU .si le liire d'homme, les con- 
s'Ninesdu nom île RimIiiu, P II .M, soul eu o'ilre .ibsohi* 
iiicul Ifs mêmes (le changement de B eu P est tre»4ré« 
queiit nie celles de Piromi. P H M. On IrenveiMiile 
nom de Bralim écrit Birouma. 

90. La nuit chez les peuples de rOccaniei la aawve 
de tout, et la mère des dieux, que l'on nomme en eansé- 
quence Faan-Po, c'esl>é*dire enfiints de Po. — H'wl'ii 

fM.<! curieux de retrouver en copte le même mot ivec 
e sens de réceptacle des germes? ( Lanci, ^ 
.^f. Prisse d'ArruM*, ltM7.l Po i s| .ilurs o|iposé à Be 
(voy. ce mol), qui siguilie l'flrro««ir c'esi-iMiiro le soleil 
répondant sur la terre ks fiols de n Inmiére fécondatrioe. 
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H. Lunci va plun loin : ii pr< ti nd que l,i réunion de* deux 
aoLs i l l'i; formait en Ei.'yiiie le ti'trajjrnmmalnn divin, 
c'«*st-:i-iliri' le plus haut nom de la divinil»'. mii. suiv.mt 
« t'I .Mileur, a ahsoliiiHciU le iiièiiie ■cns que le .letiLivah des 
llébrcui, (ju'il dilégalement ( oni(>osé de« prim iiies aclir et 

Rinif KpréMalblwr les deux |>ronoms Lui-Elle (ilo-lli). 
OHS ne pouvons ici suivre M. Linci dans le développe- 
meot de son idée. 11 reooiinait en wtoto Rtoo égyptien, 
4êm le Aeoib ou Remphaa des N|iiaiiie. IsM. Louci et 
Fritie ont d'ailleon retrouvé ce nom snr le« monuments 
«eus la forme Re->-Po, dans laquelle, selon ces savants, le 
N indique que le Re est le prineipe mile du principe fe- 
melle l'o. L'>qiuuse de llepo, sur Ips mnnunÉenls, porte, 
selon M Laiiri, le nom d'Auala (.\nla selon d'autres), d'ou 
il croit que les Grecs ont fait leur Tanatos, la Morl. — 
tjuant au Rrmphan des «enUinte, pour n avoir pas .1 y 
revenir, il est appelé Eioua 0a rrimdes deux) dansAnios. 
Or, Kioun sîg:n)tte en émnea les oims dans Us deux 
aeMS. et, affecté de rnaele fêniBiR, T-Koun revenait ab> 
Mlnment i Po. 

VMMMA. Dieu qni.chei les anciens Slaves, |irésidRit 
au beau temps et au prinleni]>s; on le dêpei},'nah avec une 
robe bleue, des ailes bleues, une couronne de fleurs 
bleues, et planant d.ius une atuiosnhere liede et douce au- 
dessus de la (erre (|ui se cf)uvre oe verdure. Siutzcria, la 
déesse des fleun», placée à ses rùtés, laistait lOnber les 
flenrs dont ses mains étaient pleines. 

MIU. Le dieu de rexplation au Kamtchatka. Il est 
représenté par un petit mmneqnin. Le jour de la grande 
féle de l'expiation on place entre ses jambes une baguette 
de dôme pieds de long qu'on attache au plancher; on jette 
ensuite le dieu au feu, et le Kamtchatka se trouve pur de 
tous ses péchi"'^. 

PORE.%ETfV. Dit'Li blove qui avait quatre tt^tes et 
un vi^.-ue sur 1.1 poiliiiie II t>'n.'iil de sa main droilc sr)n 
menliiu el de 1 autre touchait les eienx. Il rappelle, quaut 
.i la ligure, le Miu s vandale Porcviih, qui avait six têtes 
(d'autres disent deux), dont une sur la poitrine. Le pié- 
destal sur lequel ivposeit cette dernière idole était COU" 
ronné d'armes de toute espèce. 

PmnUHMV. Les Prucu'S adoraient sous ce nom 
le ilieu de la terre et de toutes les productions anxqwllai 
elle duuoe naissance. 

FOIJIKOUCHA. I''' ]ir>'nii('r liiiinine selihi quel |ue> 
Indilions hindoues. D'ahordandrugyue, il fut ensuite dé» 
doublé, et prit alors le noB de PoimMicha-Viradj (homme- 
viergi ). (Vdv. Aulvio.) 

POUsaiÀ. Le dieu de la porcelaiiu' en Chine, .\vanl 
dVtre dieu, Puus.sa fut ouvrier. Mais il étiit anime du feu 
sacré. Nul ue l'egaMl dans l'art délicat de iâçonner la 
porcelaine L'emperenr an jour lui demanda un morceau 
d'un travail dlfKcile. Poussa se met é l'œuvre : il échone; 
il recommence, et, désespéré de M ponvoir fdire passer 
dans son neuvre r<déal qu'il a dans son e.spri(. il se iiré- 
cipitedans la fournaise ardente. C'est ainsi que Vatel se 
passa son épée au travers du corps, parce que la marée 
n'était pas arrivée à temps imur venir prendre la nl.ice 
qui lui était n'servëe sur la laide du grand roi. Mais S'aiel 
après sa mort ne si' trouva puint, que nous sachions, mé- 
tamorphosé en la marée si imiKitiemmenl attendue. Poussa, 
plus heureux, devint dans la fournaise le chef-d ceuvre 
que rêvait le glorieux sonvornin de l'Empire du Milieu. 
Vous étonnerez-vous a présent que les Chinois aient fait 
■n dieu dePhabilenoroelamier 

POVCTBB. une Mole de deux pieds un jmce de 
hauteur, et d'une circonférence un peu plus coiisiih'T.iMe; 
tel était le dieu germain, l'ne marmile! Un canope ' dir<i- 
vous, l'ouster, eni fh t. n'ël.iil p.l^.•nll^e chose, si ce n'r^l 
qu'il avait une Iciecl deux bras. La divine marmite trou\êe 
uans le chitteau de llottenbourf^ en Thurinije, et trans- 
portée en toili dans le fort de Sondershaus, était d'un 
métal inconnu. Une de srs mains, percée d'un trou, était 

C' loée snr sa tète. Un autre trou était pratiqué dans .sa 
iitihe. Les prêtres remplissaient l'idole d'eau et de ma- 
tîérea combuetiUea, et honebaicnl soigneusement les deui 
Mvettnrea. L'idole alors était placée mr le fen : rélmlli> 
tien commençait é l'intéricnr; UeolAl Ponster suall par 



tous ses pores, les bnurhons sautaient; sa téie et s.» bouche 
viiiiiisv-Mrni des jets de flamme, et le peuple consterné de 
l.i ruh-fc de son dieu, lui faisait des offrandes de toutes 
sort. s. .\insi Pouster» cn sejowtnt» Ûdsait bouillir ItiMuw 
mit de ses prêtres. 

PBASRIMPO et rBASBIItfllO. Le COI^Ie pri» 
miiif dans la mytholo|pethibciaiiie, mais dans ce pays 
riumuM daaeeni dn auge. Prasrinpo dooe et Flwrinmo 
aral pnv noua dea aneilm à corps vchi et é queue flot- 
tante, ce qui noasfhit penser 4 celle curieuse imagination 
des rabbins, qui doiiiinient ;i notre pi-re Adam, de nièine 
qu';iux ciutres animaux, une i[ueue loupue el veine, orne- 
ment superllu. dnnt Dieu, iiiieiix .ivisi'. lit « nsiiite in femme. 
\ous trouverez sans doute les Thilietains bien ose.s de 
vous donner des siu^is pour in ux. Cesseï, lecteur, de 
vous indigner. Prasrinpo el Prasrinmo ne sont qu'une 
incarnation du roupie divin Tseorési et Kadroma. Ile 
eurent trois fils et trui> filles. 

rmmmmo ou bbovdbmo. Le premier des 
Krivce aa prêtres chcx les Prucies. Il vivait, dil^on. vers 
le quatrième on cinquième siècle. Vaîdevoot était son 
frère nu son eoiitempnraiii. 11 ne diffère point sans doute 
de Briden ou Prideii, tiue les LIoégres iUeutiUaieut avec 
Kdd. (\of. ce mol-) De lui parait dériver le nom des 

l'ru^ci. 

PtJXCn.40. Le dieu supr< Uiedo Periivii us, le même 
sans doute que P.nclioc.Muac. (Voy. ce mot.) 




^OAWI'E-tlOIVCi. liU'U cliinoi.N auquel «iti .iltribue 
une taille li/anlesque. el (ju'on représente t iujonrs suivi 
de son écuyi r Lin-tcheou. Il passe pour avoii- civilisé le 
pays dont il fut le premier souverain. 

'4|I.'AVAYP. bieu californien, le plus jeune des trois 
fils de Niparaia (vojr. ce mot), le dieu créateur, et de la 
belle Annikondi. Né snr les montagnes, il en descendit 
un jour avec un nombreux cortège, apprit aux sauvages 
habitants de kCalifiimie l'agricnlture et l'arduietturB. 
leur donna des lois, et ftat assassiné pour prix de ses Uni» 
faits. Couronnant par une ironie .iniere leur (vovre d'ini- 
ouilé, ses meurtriers lui mirent sur la tête on diadi'rne 
il éjiines. MiuiVcC, p disj;nrut. Son corps, d'une ni< eilleuse 
beauté, n'est |ioint sup't ,i l.i curni]ili()n ; mn<. s il n'est 
pas mort, sa vie 1 •il si languissante, que l.i p.irole vient 
expirer sur ses lèvres, et sa plaie est toujours saignante 
à son cùté. L'ne rhouellc lui parte à l'oreille. Quayayp est 
probablenu'Dt le soleil .i l'époque où il parait abandonner 
la terre, et SOQ réie de civilisateur, attribué pr tout pays 
an soletl^peut nous aider à apprécier le véritable carae* 
tire do lMnco4}apac (voy. PATenacAïuc) et de Botcliiee. 
(Toj. MnQOKTmaA.) 
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f-!i 4« tm^fm monde, «ekm respre^^ion 
in M. 4e Uui loSU. lit* eaai dilnTirnaes cMmienI 
la rft3\r t. il &( Koalcr. ciuliva l«« habitaDl* en- 
core |>ion:è< <L:a« la barbarie, éti S! it de<> coogrépliom 
relifie>iw«. tép;ra les foorotr* lemporrl et «pinlaH, 
rtoia le )ç HiT^rD^mentcui! H poliii'joei >on comp:noD 
if> 'o-r, <l fol lai-iBi»ise le ebef du roMe il centraliu 
4aD4 la TÎ l<r de Cholala. qn il ai ail fon<\' f. L'cpparition 
ér tx rt«iii^ienr est nn de^ faiU le« pla« rarieux que 
BTr-i» aient f»anii le« tridilion* de« peop e*. Qoetxalcoalt 
romme Mfn>'|i>eth^ba oa BoUrhiea était barba, et par coo- 
*r \nrtii d aoe rare étranpTe à r.Xiuèriqof . |Mlitqiw le« 
niinreb viol pl brrt; il • tiil en onlre de couleur bUDChe. 
el il aïoeniit a ta «nite de« homme* vflut de loofues 
robe* noire*. doDt le (-eaple conserra ru'a;:e josqu'ao 
sein -me «i-rle poor »« df^'uiier 4an« le* féle*. Qaetzal- 
«tnit [f/Tlait lai-ffi<'-nie un manteau par-mié de croix 
roo|;e*. On ra^fiorte qn'il avait i>ré<lit l'arrik' e des Euro- 
péen* au NeiKinc el la rbnle oc I «•mpir*- dt-s .^zte(|ne«. 
14 Tille de Cholola on Chnrulleral. »i bien ai>(>«lée par 
M. Be!trami la J«^mv;|em. la Rome et la Mecque de 
r.\oahaar. rtait n i-brr |>ar U loule de« pèlerin* qui t'y 
donnaient rendei^oat a I époque de ta f-^te. r.holnla pos- 
*é4ait aniant de lempi'-t qu'il jr a de jonrs dam l'anni^, 
et nn T<V)cjlIi. pyramide imm<^n»e de mille troi* cent cin- 
quante -ci n<| l'i'd* dp lar.'< iir i la l»aw>, et de cent «oixanle- 
oem dV-|«-ï»iif>ii, «urnionti *- d'un»- iilale-furme de quatre 
mille deux cent m Inr. r rTe>, sur laquello avaient lien le» 
tacriGre* et o i t • It-tait nii temple de forme ronde, qui 
plut tard fut remplacé par une église. culte de Quctzal- 
coall (-tait touilli- par de« \acri6ce'i humains, el le temple 
qui lui avait été ron*.-cré à Mexico était révolu d'une 
quantité |.r»digieute de («Hes.de mort*, doni Gomara por- 
tail le nomitre a rent Irmie mille, calcul, il e^t mi. fort 
exa;.'<-ré. \iriinir> humaines qu'on immolait en son 
boi:i:enr l'-Uieni l'i:iiours nombreuset ; le grand iTt lre 
■evl avait le droit de le» frapper; on leur arrarhait le 
cœur (>'«ar l'offrir aux dieux, et leurs membres palpitants 
étaient c • ip' » p.ir inortcam cl di>tribu«'s aux a^>i«tantt. 
Parmi ce* »i<-iime», dcMiné»"» â rotle tainln boucherie, on 
choi^i^ 2it Ir jeune homme le plu* beau et le mieux fait, 
on le lav.iii dan* le hc de* llieitx. on le parait du plus 
m'.'tiifi'jiie cotiume de Out-tialroalt. on lui rendait les 
ro»^m» * h'iiiima^re* ipi'au dieu lui-mr-mr, et le jour de la 
fcleon l'immolait en {;r^nde pompe ; on offrait ton cœur 




■A, MB, Kl. <. (^t k- II- 01 que les ^rptien*^ don- 
oaieQl an soUil 11 tant rora3rqi:er toolcfais que rr;|r i^tI- 
labe éiail ordiniirrment pr c -'W de l'article Pi. (Voy. 
Fn.) Souvent, enontre. eil< Miit le oom de Cneph. ritnr- 
loni d'.Xmon. car Coeph-Amon esl encore !<• t<»»H|. ou le 
premier Démiurfse se localisant dan* le soleil. Nous avoas 
eu »ouTent orcasioa de parler du soleil comme çénéra- 
leur univer»el. et préci-^menl en copte Ré siçnitïe l'ar- 
roinrr. celui iini n-fani sur la nature les torrents de la 
lumière fé<rondilrire. (Voy. Po. • 

BABOAinr. [>ieu slave, adore surtout par les Va* 
r .U' S. di^dt il ptol ;rait U capitale II avait une lanoea 
la main fraurhe. un cy\ aux ailes déployées sur li léle. 
ft » ir la p^'lrine nn bouclier orné o une Icte de bœuf. 
On lui immolait les prisonnier* chré tiens : le prêtre buvait 
lie leur sanj!. et.dans sa snrexritatioo. rendait des oracles 
respectés. Le sacrifice était suivi d'un joyeux repa<. Rad- 
pi^t était placé tar la même li;rnc el peùl-ètre «u-ilessos 
de Prono et de Seva. 

BAVHA. Vov. kr.KlI^*. 

BA»IBX-ATBCl£ < si le Brahni el le Piromi des 
Japons. Comme ct ■> dtux hautes divinités, il vit dans un 
re|M.« altsolu. el dél<'i:ue son pouvoir i .son fils Radien- 
Ritiid*'. Slai» ce dernier lui-même est Irop éle»e pour 
être souvent in\oqné. Le peuple veut des dieux qui soient 
plu* pfr-s de lui. aii'si le> I>3pons adorent-ils pnsque 
eicltivivenK ni le* >\»aidn ou hommes du ciel, qui habileol 
le Vérald (lOpacc ou même runiïcr> . Les justes vont 
apr»-> U mort nabiter le ;< jour de Radicn. Le» m<.i:haDls 
appartiennent :m\ >.-ivos ou gênirs iufernaux. 

•ACiHIMIS ou BACIW». sont dans l'Inde trente 
nyriplirs i|ut pri!,41çnl a la mu-!i|iie. Elles sont des per- 
tonnilicalioriS des ililTcrenL* sy «ternes m«sic-iu\, el quatre 
surtout ont de l'importance." Tont en elles est rh)throe. 
hannonii-, cadence rt méloîi-. t'n les repriscnle souvent, 
ré|ian<l.inl des r.iiix limpide^, i|ui forment une mer dont 
le> Ilots miroilanis. frémissants et murmurants re pn-sen- 
lent l'océan des sons. Elles cnt à la main une Uilvuce, 
symbole de la pouiéralion musicale, el sont tn rapport 
a la fois avec les eaux, les astres, el même avec les vent.*. 
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V-nf foule (le tilileniix les rcpiY.M?nlonl, pl dos oi^pitiix, à 
la voii mclodiriise el pires dei conlcui-s ks rlus virrs, 
se balancent au-dessus ou •ntoard'eUc!(.(Voy.M«iuçniiA- 
RARRAXA.) ta muriqne hindoue ni anui iKTwnniflée (Iaps 
les Buras, représentant les sons, dont le nombre est io- 
cnlenuiDle. et qni même penveot être multipliés à nninl. 
Six de CCS Ragas ont ('li' divinisés. 

•AQNAB 14>»BBOK. fiU dn Sif^ird ITrin^, roi 
de Daiifinnrk. Rajrrar élail grand dr t.iillp, sniriliiPl, 
giMn'irux pnvers ceux qu'il aini.nit, pl terrible omis les 
batailles. C'est assez <iiir i| n' Rn^rnar «-Init un [nincc ac- 
compli. A In tnt^rac éponue ré.!;nnil en Jullami un roi 
nommé llerrand. dont la flile, Thôla. joignait ,i une beaiitt- 
ramsanle. é une taille souple, élevée. éléç:<inte, toutes 
les quelités imaginables. Thôla était la perle des prin- 
ces«es. nemnd, toujours en ettsse devant elle, lai offrait 
rhsqaeinelin nn cadeau, et il «mit jnré d'en foire aatsnt 
toute sa Tip. Un jf>iir. il lui apporte an dragon jeune fi 
beau. Le* femmc^i, depuis notre mére Bve, o.-tt toujours 
liné les serpent» ; les mairoMe immIms en portaient 



dons leur sein aux fêtes de la Bonne Déesse, cl nous qui 
oe datons pas de si loin, nous en avons vu souvent f)rnier 
nn bracelet vivant autour des bras de nos clé,:^ntrft Peri- 
siennce. ThAla doue ralTolail de son dmcon.' Elle là aiil 
dans «ne caee magniOqne cl loi ti an lU d'or. U serpent, 
ainsi choyé, erandissait à vue d*cril; For |raud»SB{l 
avec lui ,'el bientôt il enveloppa de ses replis immenses 
l'appartement mt^nie de Thùb. I >; dra;;on s'était épris de 
la cnnrmante jt um^ fille, et, jaloux de son tnsor, il ne 
permettait n |n rsoniio. p.i»; ini'nip n son père, de pénétrer 
jusqu'à elle. I/aninur |ir>url.inl ne lui avait point fait 
penli p rappctil, el il mangeait a chaque repas un taureau 
qu il avul lit d'une bouchée. Le roi était désospéré. 11 ne se 
trouvait pas dan» le Jutlnnd un seul guerrier qui o<>àt se 
nuxurcr avec le monstre. Ilemnd it publier de tous 
côtés qu'il donnerait sa fille en mariage é l'homme, quel 
qu'il ut, qui U délivrerait, et que l'or qui servait de 
couche ra w«gM« serait le dot de le priooease. Bagaw, 
a cette noavalw, se ftit ÙHn des entoUm et n eipmsben 
do peav d'oors, dont Iw pdU épels dliient bonclds de 




t.\'»V 



minière a re que rien ne iiùt jK-néirer à travers, ce qni 
lui lit doniii r le nom de l.ndliroli; il Iri riii'.'i riisnitp ce 
singulier acrnnlrt nicnl dans de la poix bonillanlc, qu'il 
lais-^a durrir, cl, l'clé viini. s'cnibaniua pour le Julland 
avec une escorte de guerriers. Laissant tous ses corn- 
pagnons sur le navire, na;;nnr descend sur le rivpge, se 
roiilc dans le saMc, arrive dés les premières hictn-s de 
l'aube matinale au palais de llcrrnnd, pénétre jusi^u'à 
rapparleneot de Thôle, s'élsnce vers le drsgon, le frràpe 
eree foreur, et le fer de se fance pénètre si avant dans ks 
dancs du reptile énorme, qu'il demeure flxé dans la plaie. 
I/C serpent s'ajçite arec rage, nue gprbe de sang enipoi- 
sniiné j.iillit de s \ l»li'^<;ure; mais Riiiçnar avait toiil iin vii, 
il Irmrnt' le dus as cc ra|iiiiité, et reçoit sur son m inti aii 
de |i<-an d'ours l"- M-niii niortol, qui ni' lui porte aui iine 
allfinic. Il se n'iiru alors, et regagne son na\ire. Le dr,i- 
fron. en se di''li;!l( ml il ins les fincoi^os de la inorl, avait 
fait trembler le palais tout entier; lli rriml acconrt : Il 
ncnl enfln serrer dans ses bras sa filli' bicn-aimée I Mais 
le guerrier libéralciir ne vient point ri'^lamer le prii de 
son exploit. Le roi pourtant vent tenir sa promesse. Il 
iovile le vainqueur a se présenter à un jour Axé. avec te 
bois de lance auquel appartient la pointe qn'on e retirée 
dn oorpa dn dragon. Une foule de guerriers arrivent pour 



élrc t'-muins de celle prande solennité. Ilagnar apporte 
le bais de la lance. Le fer s y ad qilr ; il épouse la belle 
Tholn, el son vaisseau, feaJanl les Uols ccumanls, le ra- 
mène bienidt avec sa compagne snr les cÂtci dn Oa- 

ncmarfc. 

BAKCIIAC ;%•«. \ oyez Daïtias. 

BAKTATiiKVA . Géant qui avait obtenu de Brahma 
le privili'gc de voir, en cas dc blessure, sortir des mO« 
liers du soldoU de diaque goutie de son aonf. la déesic 
Tchandi le blessa; one armée surfit ponr le défendre. 
Tchandi invoque alors la noire Kali , qui \ient rrcneil'lr 
le sang du géant; et la déesse, après avoir exterminé les 
d f. ns(!urade Rakteviiya, le bit tomber lui<niéme sons ses 

COilp.s. 

KAHA. lliiiîii'me inr.ni nnlion de Vi' Il enl pour 

(>''ii> O.'ç .rrdLMi (voy. ce moli et [soiir m re Kauuçalia. Le 
(orii • Il Kaka-l)houi;nuda, (juiesl Brahma lui-même, le ser- 
vi! pendant les cinq premim cs années de sa vie, exécutant 
ses moindres volontés cl se pn'-Irnt à toutes ses fantai.sics 
enfantines. Un Jour, l'oiseau divin, dans une eitue d'ado* 
ration, se précipita dans la bouche dn jeune dteu, et ie> 
meure on nominre infini d années dans ses entrailles, qui 
renfermaient ka Sonatas, les astres, la terre, rnnivers 
eniier. U en sortit enfln; mais ce wjÊfft était un rêve, et 
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ce rêve, pourlmt. uneréilité. llaiM 9t des prof^i^ mer* 
veilleus oaus toutes les Kiences, sons la direction du snt^e 
Vacichla. Arriva .i VA^e He la pubert»'". il siiivii le wK-Li t 
péiiili'iit Viçonaniitra. qui av.'iil iM suin <lc suii nssisUni''- 
l'Our triompher de Ravan i, roi de Lmkii ((leyisni, e! «le 
deux Daïlias <^ui rriii|i<'M-liniriii J'nn omplir un s.M iiiici'. 
n<iina tua ledeinou femelle Taraka, une fouie de iJAi ti-aus 
de Ravaiia. cl mit en tVroute Maricha. «on général. Vi- 
t'finaroilra oiTrc alors son «acriQcc tant de fois lotcrmmpu, 
cl âC rend avec Rama à la cour de Djnnaka, père de la 
bàl» Sha. Ce denier s'épreiul Inciitàt de U jeune prio> 
cmn: mttt DjanalM b« n dimnera <|u*a« liéroe tma ro* 
busie pour bander l'arc dont les .dieux lui ont bit fté- 
seul. Une foule de radjahs se i>réseutent; il.s échouent; 
Rama s'approche le (li i nirr. viii-;îl l'arc énorme, et le U'od 
avec une vijçueur leISc i|iit r n inr se brise entre ses mains. 
Li- jeune vainqueur rttourin', .tk otii|iiii,'iic lie Sila, à lacmir 
dé son uifrc. Hais Déçaraden (*oy. ce mol), lié par un sir- 
ment, l exile pendan'l qunlunce ans. Kama. suivi de I aki h- 
man.i, uu de sea frères, s'enfonce dans la forêt de Dan- 
daka, extermine les gi'anb. et, les quatone UU ttpîrés, 
revient A la cour d Aoudc. Ou lui offre la couronne: il la 
cède à WR frère Miartta , et va recommencer contre lei 
aiaavaû génies une guerre d'exterminatiou. Il triomphe; 
îl fkîl m(Htlra aux uns la poussière et repousse les autre» 
(Inns le Pckhan. Mais nue ^Mierre plus terrilile va s'enga- 
:,'er. Havana, à rinstii;alion de Smonri.makfl, sa sœui', irri- 
lée ronlre Rama, qui a ilMlai^'né sa p.TNsion, enlevé Sila, 
MMi efpoii'^e bi<*iMTnii'e, et ri innièue dans l'iie de Lanka. 
ll.mM marche conlie le mvi^^eur•, une armée forinidiihle 
d'ours, de singes, s'élance à sa suite {voy. Hakouman. Jam- 
>AVA?i^ et pénètre dans Ceylan ; le .sang coule dans vingt 
batailles; Rama parvient <i gagner Bhavani, qui joaqu'aloni 
avait combattu contre lui ; Itavana périt dans on eonbat, 
Sila est délivrée. Raina police alors les peuples, leur eu- 
seîgn« 1e« arts et le« srtêncM, régie le culte, et. laissant 
reinpire ,i sou tll> Kinich.i, remonte i\.m]< le \'nikouulii. son 
imïiui divin, d'où il vtlUt: cutwe avec Siin suc les hommes, 

qu'il protège ; mais avec lui s* lenninc 1* TréiaîiNqpi, 

1 Âge u'nrgcul des Uiudous. 

BATOO-ltAOÇJT-KIirOUIi. Si nous vivion.s >olis 
le lé^Mic du polythéisme, nul doute qu'on ne vit s'élever 
à Périgneiix, au Mans, à Rayonne, .i Strasbourg, des divi- 
iiité.s présidant à la récolte tnilTes, à l'engraiisement 
descha{K>ns, à la fumigalioa dv.> jambons et a labbrica* 
lion des pâléa de foies gns. Les iiîdigéiiM de Batavia, qui 
ne MDt pas moins friands des ni^ dliirondenea de mer 
que nos gourmets des mets délicieux «)ue nous venons d'é- 
nuniérer, les inellent sous la prnii ciion de ll,it.ie-[.,iotit. 
Kidoul, ou la Prmrrs^r de la mer du Sud. Les eu Idànie- 
rei-vous, CCS braves UntaÙL'ns.' Li < leur, vous ne I as».-rei 
pas, et surtout lorsiiue vuu.s saurez i\t\y iiux des nid> qu'ils 
nemancent pas ils les vendent aux gourmands de l'Inde et 
do la Ciiiuc au prix de 15U francs la livre. 

■AVA, c'rst-ii-dire le Vieux. Dieu suprême des Fin- 
nois, qui lui donnent |iour fils llmamien, le di. u de l'air, 
et Vainantoinen, le dieu du feu. Ainiessous de lui se ran- 
gent encore, et peut<ètreroninieninp1es émanations, loti- 
mala, le bon jinm i| e, i l Perket. le génie du mal. 

BAVANAet KIIOLMBUAKAIlIVA.Rayaiia. le 
pins rodoot.ille des ridor;ileurs di' Si\,i, s'il n'est Siva lui- 
même, était un «éant .i dix tètes (|ui récnnit sur l'ile de 
Lanka (Ceylan) Il avait osé utt i pier les «lieux jusi|Mi' d.in^ 
les Souargas; mais, vaincu par Indra, il se lit pénitent, 
consacra n Siva cent ans d'auslérilés, et pou.ssa 1 abnéga- 
tion jusqu'à sacrifier à ce dieu ses dix têtes et dil do ses 
mains. Siva. pour le récompenser, lui accorda U privilège 
de n'être tué que loinqu'oii lui aumit ahaltn va nillioo 
de tètes. Sa force était telle, qu'un jour, ayant tl^vé Siva 
endormi d.Tus l'ile de reyl;iu, ur le mont Kaîlacn, il en- 
lev.i inoiilngiie tl dku,iin il il posa sur le mont HimnI.iya, 
.m iionl de l'Ilindoustan. Il <i\.iil pour frère ce vonicc 
Khounibhnkarna , <|nr, di's le luomeut de sa naissance, 
avait dévoré ciiui cenis A|i^.irns. les l'emme» de o ui >loii- 
ui.s, sans compter une multitude de vaches et de Rrah- 
mes. A l'insiigalion |>erlide de Saraçouali, Khoumbhakarna 
demanda un jour à Braluua , comme récompense de dix 



nillo ans d'anstèrilésiftt'il venait d'aeeom|dir, le privilège 

de dormir jour et nuit. Brahma lui accorda ce qu il m>u- 
haitail ; mais, mettant en ligne de compte la superche- 
rie de S^ir;ii on.iti. il lui acciudn un di mi-jour de réveil 
l'i la fin de cii;)i|ue [lerioiie de six inoi^. \ (ma, VOUS ims^i- 
uere/ f.u:iletneul ra|ipélil du ^.-earit api es ce jeune d'une 
ikuii-.tunee ; aussi, quand il se lévetlU. dévora44i six mille 
vaches, dix mille brebis, dix mille chèvres, cinq mille 
cerfs, cinn cents buflles. le tout arrosé de quatre mille 
tonneaux ae liqueur fermentée. Ravana avait été sud pour* 
voyeur, et KhuumUiakama, irrité de sa parcianonie, vou- 
lut le tuer. La Grèce a vniment bonne er^ce i nous van- 
ter sm Miloa de Gratooe, auquel il arriva de inan|er un 
bonif é son sonper. II est vrai que Milon dcOotone aurait 
paru bien petit dans un lit çonime celui de Khuumbba- 
karna, qui n'avait pas moiut, de vingt utille lieues de loug. 
Sa force égalait celle de son frère, et, i cudaut ses doui ' 
lieures de veille, i! trouvait, après soti lepas, le temps de 
l'aire la guerre aux dieux, dont tonte la |iuissaiiceéchoiiail 
devant un si rude adversaire. — iiavaua et Khoumbhakarna 
sont une pure allégorie du culte sivaîte, de sa puissance 
et de sa majesté sauvage et barba». C'est pourquoi ils 
ont pour adversaire VicTinou lui-Déme, qui, sous le l 



de Hama. fait sa huitième iiifcairnation pour Irioropher de 
Bavana, qui avait étendu son autorité sur tant runlvers 
(voy. Rama, Jambava^, nA>ut}(AB), et c'est (lour assurei' le 
triomphe du vichnoulsme ^ue Saraçouali avait fait deman- 
der à Kli'Hiiniiimk.M'ua un sommai prttqnc étnroel. 

■GMPUAIW Vov. Pn. 

BiII!V. A l'ariif le Ducides, nous avons prié de la vé- 
nération de nos ancêtres pour les hcs . le^t rivières . les 
fontaines. Au pied d'une montagne du liévaudan, était un 
lac particulièrement consacre à la lune i llélanus uu lléla- 
lus), où. chaque année, les habitants du pays venaient je- 
ter dc4 baUlB, des toisons, de fai cire, du paiu. etc.. cha* 
cun suivant ses morens. la file durait trois jours . pen- 
dant lesquels on se livrait à la joie et am ^e^lins. Le qua- 
trième, au rouinenl ou les dévots s'a|)prêlaieul à se retirer, 
un orage terrible s'élevait tout n C(iu|> et des ton enb de 
pluie mêlée de pierres lombnienl du ciel iUréf;. de Tours, 
^t'Jor. Conf., cap. 2), Li' iai situé dans les en> irons lie 
Toulouse, et dont les flots engloutissaient tant d'or et d'ob- 
jets précieux, était plus célèbre encore (voy. Drwms, Bl* 
v»B8)i mais le Rhin, suriout. recevait les Dommages des 
anciens Celtes ; et ce grand llcuve , qui, à toulM les épo- 

Ses de rhisloire, a joué un rôle ai important dans les 
tes sanitlauies des peuples; ce Benve que l'Allemagne 
învo<|uait nai^uei e dans uu i hani de i^uerre devenu fameux, 
recevait, des la plus haute .iutii|uil>'. les huniinns^es dr% 
guerriers de la G:iule et de la (iinnanie. Di s , innées en- 
tières venaient implorer sou secoui s i l lui demander a 
grands cris la virloire. La seule vue de re lleuve. ou lU' 
quelqu'un de ses rameaux, dit Tacite (.4nw., liv. v, ch. t«|, 
suffisait pour inspirer du courage aux soldats. Le Rhin 
même, dieu juste autant qu'H éUit puissant et redoutable, 
prononçait sur les oootautîons 1rs plus délicates qui i>ou- 
vaients^élever entre lea époux. Un nomnedontiil-il ac la 
fidélité de sa femme, avait-il des doutes sur la tègilimilè 
du fruit qu'elle portait dans sun sein . il attendait le mo- 
ment de la délivrance, et l'enfant était précipité dans les 
llols; si l'erirml i l-iil au fond, la mère était Coupa Ide C'é- 
t.iit le iuirenieul lie iiifu. juKemeul respecté , sur lequel 
nul n'aurait ose eievi i un doute, et lu fouuue enup.iUle ex- 
piait p;u la mort sa faute publiquement dévoilée. Les Ro- 
nl»ill^, I l'exemple des Gaulois, divinisèrent le Rhin. Des 
me laiile« de César et de brusus le représentent sous la 
ligure d*un vioillsrd i longue bariw assis au pied d'une 
montagne, taoldl s'appnyant sur un anvire» BfmlMle du 
eommeree qu'il développe, tantèt tenant à la main deK ro- 
Si . uv. 1 I i . li.iut une corne pleine d'eau. 

RIC lliM. (dénies de la mythologie hindoue, dont \<t 
csriei le est fort obscur. Ils p.iciisM-nt être de t;rnndN pe- 
liileiit> Mouiiis . ou lesi onfoiul tm nieavec les l'rad- 
tap.ili'. Ou en eoirjpite ordinairen.eut sept: Kaciati.i i ^e^- 
uace^, Alri, Vacichla, Viçouamitra, tintaina, tibaradouadja, 
Ujamadagni. Ils ne diff aent puint sans doute des Devar- 
cbis (divins Riciùs), Ra^jarcbis (mis Iticliis). Msbircliis 
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fgraiids Richis) et SapUrchb (sept Mdlto), qui M sem- 
Uenl éire une 4«t wmm d'hooBenr de ces c^niei. ncii aui 
peraitniieBt indiqoer d'entrés Richie infnrienn Lra IH- 

chis habitent à quatre millions quntre rrnt nulle lirups 
par delà la planrtc Saturne, et ils forment, dit-on. In ciin- 
stellalion de la Grando-Ourse. 

■IMAK. I>ieu des PiTuvii ii-c «{u'on nllail cunsuller 
avant de s'rnj.iL'cr dans une l'uli cpi isc. Il passait pour 
rendre par la bouche di' i-es iirotn-; lU s oracles infail- 
libles. 

BIMBB est dans la nivlhologie Scandinave le |^nt 

Iui. ii l'ëpoque du crépuscule des dieux, c'esl-;i-dire à la 
B du moo de. eonduire le greod veisseaa Neelefare. 
MHMWi. Bien delà TilIcdeDiilMteii Syrie, qui ne 
BODscst connu que par ua |ieiMge de récriture. Scldin. qui 
fait venir son nom de Rim (élevé), croît <|it'il est le même 

Su'Eliiiun ivoy. ce mot), le Tri'- ll nil. l) autres l idenli- 
enl avec Vénus, parce ipie H tiiiiniii, «-ii Hébreu, sisnifie 
grenailr. Kircher opin*- pour l'oinniie. Nous ftéUtW*. 
«vec U. Parisot, le rapiiruelier d' Ainnn-Ka. 

I. Dëeaee g«nW<« adori e par les 



mii parait avoir été une Vénus. Un relroufe 
dans Iluthmag (Itouen i. le RolhonM|||1ied« 



lel 
ooro 

„ «.Quant 

« la «vllabe Mig. vieat-elle, comme l'eat pcaié quagucs 
hbtonenc, dn nom de Mag. fils dn plut ancien roi de la 

Gaule. Gamothcs? Nous ne voudrions point causer préju- 
dice à ce royal rejeton ; mais nous nous sentiri<uis assez 
porté .1 voir dans Maj; ce nom si rcspiTlé 'luis N-s reli- 
gions Je tant ilc peuples de|)uis l'Iudr l't la i'er>e jusque 
chez li's nnriciis habitants des ih's l-anaries, de la Sarma- 
lii-, de la Saxe et des ilesBrilmni {nes. (Voy.MAHA.) L'his- 
toire mime noue appiwd qui ( imi u magne lit abattre le 
temple longtemps respecté d'une déesse saxonne, appelée 
Ma};ada (c'est-a>dire fille, vierge), mot dont la dernière 
kvllabe ne représente saiia doule qu'un élément étrauger. 
Ile se pmifTait-il pas |ue Rotkllig (\n vierge rouife) Tùl le 
nom niAme de la divinité adorée par lee anciena nabiiants 
de Rouen ? 

WKJIMAVITU ou ROUillAVlTU. h- dieu 
de la purrre i Im les .incicus Slaves. Il était représenté 
.'iM'i' si pi vis,v,^v SiMi non est probablenMnlie 
tjue celui des Rugii. 
^Jfc 



(léant Scandinave dont la laicc était 
de pierre o aiguiser. Thor. d uu coup de sa massue redou- 
lahlc brisa l'arme de Itou^'nour. Depuis cette époque, les 

J lierres à aiguiser semblent dans tous les pays n'être que 
es fngincols d'une mas«e fracassi'c |iar un choc violent. 
Voy« Lcciiics. 




IIABAXII.IM. Uii ii plirv^ien <|ui p.issait pour lils de 
C)b:lc et de ^alurll••, vi auquel un donnait pour nourrice 



llippa ou même Nysa, ce qui bit nécessairement penser a 
Bacehus. U ^tt hors de donle es effet «ne ces deux 
divinités a*M laisaleat qu'une. Nous hvor* d^illeurs que 

le crî SaboT était nu de ceux (jui rrtt iitissaient le jilus iré- 
queniment dans les cérémonies Iwichiiiues. Les hab.izies, 
comme les Orgies, étaient des fêtes s accompa- 

enées de danses couvuisives et de t;eslts iksordonnés. 
Les prêtres ou les dévots ne s'y épargnaient pas plus que 
dans les solennités d'Anaïlis. de Baaii de la Grande Déesse 
syrienne, etc. Les mots mystérieux Evoî. Salwî. Hycs, 
Xttes, .\iics, Hyés, V i taient mille fois répétés. M. Parisot, 
qui rapporte BactTius à .siva, explique n s mots par 
Cloire à toi Sin, fUa père, père fils,— et Fréret par : lieu* 
reux paissent être Iwiniliest Sabase pére. o pére Satuac! 
Sikler croit que ces paroles étaient prononcées par doux 
chcpurs. l'un de Mystes et l'autre de prêtres, et il les tra- 
duil ainsi : 

Ia:s mystfs. Kvoî. S.iltuï linoii perc. mon nourricier)! 

I.fs prélres. Ilye> il tnI le feu mi la hiniiiTe)! 

Let mytUt. .\tteH (lu es le feu ou la lumière)! 

Attes Hu es le Teu ou la lumières ! 

La prêtres. Qyes (il est le feu ou la himicre)! 

Sabaxius est selon toute probabilité le inémedieu qu'.V- 
donis (le seigneur) et qu'Atys, ce c|ui ne contrario point 
ce nue nous avons dit plus nanl, puisque Plutarque con- 
fond Adonis et Baccbus. Ces diviuités, en effet, ne sont 
que le soleil, le soleil arrivant à son déclin, ce ([uc Ma- 
crnhe dit pusilisement de Bacehus {Saturn.. liv. |", 
ch. xvin.i Une opinion singulière est celle de Plutarque, 
qui prétend que c'est du dieu ."s.iIj lilus ou li.irchus que 
vient le sabath des Hébreux, et qui veut en conséquence 

3ue le dieu des Juifs ne soit que ee néaN BaeelMM appelé 
'ailleurs lao, comme lui. 
•ABÉIUIB. Voyez Solkil. ' 
«ACUàBA. (Myth. tudoua.) VoyeaGama. 
WJUUfn. L'énergie divtee, lenraw de Brahai lirrévélé, 
et par conséquent la même que Mais. Sakti posriant dif- 
fère de Maîa. Celle-ci n'est que le monde extérieur, le 
monde des phénoiu nés illusoires et trompeurs; S. kli rst 
la force qui les proiiiiii. In vie latente. Un donne souvent 
à cette déesse le nom <\r P.ir,i-.akli (la p;rande Sakli), pour 
la distinguer des trois dec»ses de la Trimourti, qui preu* 
nenl souvent l'épithélede Sakti, et qui ne sont que des 
dédoublemonts ou des émanations de la haute épouse de 
Brahni, comme Brahma, Vichnou et Siva sont des éma» 
nations de Brahm Itti^méme. Lea linea sacrés menUoo* 
nent souvent finit SeUis ou llatris (vey . eemot), dédeoÛe* 
meut de Parasakti. 

■AIjAMAWDBBS. Gi'nies élémentaires ijui vivent 
dans le feu comme les Sylphes dans les airs les (îiinuies 
dans les entraille.-» de la terre et les Oiiiiim s J.ius les 
eau\. Les Salamandres sont tantôt l'.ivor.ililcs el t.inlôtfu- 
nestes aux hommes. Le feu qui réchauffe ii esl-i! pus aussi 
le feu qui brûle et qui tue? Ils prennent so is 1. ur pro* 
leclion spéciale lea aaimanx qui por|nlleur iiou. «t aus- 
quéls ils ont accordé le privilège de nveraer les IsmaiM 
sans CD éimwrer l'atlnnle. ^ 

— IJT— , Déesw babyhnienne en l'iwnaeur de 
laquelle on célébrait nne die dedenll. On la itrend peur 
une Vénus. 

•AHOUIVM. Femme d'Erlik-Khan (voy. ce niol): 
elle est représeni e à eut • de lui. Son corps est bleu clair, 

Lundis que o'lui d Erlik est bleu foncé. Hola, dau l'enlnr 

sc^indiuave, est bleue et blanche. 

MANI ou SANA. Génie hindou uui r»asse tantôt pour 
le frerc d'Iaiua, tantôt pour le fils ou Sraleil et pour une 
des sept planètes. 11 préside à la conscience, aux desti- 
nées futures et é la transmigration dea Ames. C'est un 

euiie funeste dont le regard est mortel. Le corbeau, sym- 
>lede la métempsychose, est son attribut le plus ordi- 
naire ; on y Joint les serpents repn'-sentanl les remoi°ds Le 
sppti 'me jour ile l,i si > ,iue, N.inii Ji i juur de S.ilnrne). lui 
«*st coii-.,irri' ft |"irle piiur n Uv lai^oa le nom de Sanidi» 
naui (jiiur de S.ini i S uii e>t ie|iri'^enté avec quatre bras, 
nxmlé sur un corbeau et cournnm' de serpenta. Seschairs 
sont de couleur bleue. 
•ANiLAMA-AVCMABlA. Le faouddbiame a subi 
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•iiitanl <li! (HTSUCUtHNls que le cliri>liaiiisme. S<iuknra-At- 
rbaria fui an de tes eunemU le» pliu acharnes. Ilanéaniit 
la loi de BmidAhn dam llndfi et entreprit de ta détruire 

p^-nliiiifiit ilniis If Ni'paul et leThibi'l. Le crand Liniii lui 
|i »>.i olij i liuiis (|u"il ne jnil nîsoiiJrc. Pour se dr'b.ir- 
r.is-^rr (l'un si rvnlo dialrrlirifii. S.iiikr^r.i. par nn pouvoir 
in,iLii|iiP. s'olniicn dans lc> airs. U' Lama planta, la laine 
ni h.int, son couleaii sur l'ombre que faisai Me corps de 
riiii|ii<-, qui, tombant loul A coup, se fcndil la porgc sur 
le fiT vengeur. 

MAIII'PAU. Dieu adoré |iar les Mon^'ols, les Tliibé- 
laiiM et lesKaliiKnl». 11 e*t reprvscnié a\pc trois télés cl 
a<i h sur lin Isboarel. Un arc, lyinlio'.c de la puiannrc. 
ciil l'Ircc aH|ii-àt do lui; une mitre snraioRie ca tiHe 



du niiliea. qui «'élève au-dcMus des deux autres. Celles» 
ci ont |MHir eoimire une f«pêco de calotte. U Ucnt w 
etenr enbmmê dans sa main droite rt nn sceptre dans sa 
main (janche. Nul doute que San-l'au ne suit une perMi- 
nllicalion trinilaire ideiili(|uc ii llo|winit'-, s'cnianant cu 
Sanch-Rie-Kunlsinn. Tsiu-K(iiit'>ion cl Ki- loun-KoolsiNeil 
eu Ciain-Oiang, Tsiliana-Torlsi li i l T>ciirL'>i. 

SARAÇOUATI. Sinir Pt lilk- dv Brahiiia, i|ui, cm- 
brasé pour élit* d'un»' passion iiicestncuM', In poiirsuivil 
lnii!;t('mps de son amour. Sararoiiati rlit-icliait i-n viiu a 
é\ iter sa présence. De quclqnp roti" «(u'eUe s» loumAt, unr 
nouvelle ti'lp poussait sur les r|>aules du dieu, qui binnlôt 
|tut (iendi c /i la fois ses reg.-ird»aux t|ualre poinU de l'ho- 
riion. (|u il einlu-iiRMii ju!V|u'aux extrâmilés du «oale. Ke 




Sangaaali. 



poiiv.inl tThap|«'i' .1 sa vue. S.irrirouali s'élaiiro dans li's 
riciix ; line riM<|iiii'i:ir it'ic virnl Iniil ,i cou)» sr joindre aux 
qualiv ijiH" |Hi>s''il;iil (li j.i jlrnlinin. cl la dcnipurc na^mp des 
inimoi'lels n rsi pins un refuge i>our la déesse. Siv.i. iniic. 
abat la li'-lc audacieuse qui nu craignait pas de souiili-r la 
wintctû des deux. Brahma est alors précipité daiiH l'abiuiu 
lit condamné ii subir une longue série d'iDcamations. (Yoy. 
fisAUx* ) Saraçouati n'en fut pas moins sa femme. On se 
demande tout d'abord quel s«m est caché sous cette at1p> 
i;orie si grandiose, même dans son apparente bnilalilè. 
l/explicalinn est facile à ilouncr. Brnliina est ri'nergic 
( i calrii c, Vi spril «jiii vicnl ort;aniscr. animer et vivilierla 
iM.ilicrc chantKjne. Mais relie (ruvre iiia;,'iiili<|iie ne s'ar- 
rfir?i|iliia line par la grande loi de l'harmonie, de la 
sririK ( , lie la sagesse. Et Sarnçounli, poursuivie par 
liralima avec tant d'ardeur et d'obslinalion. Saraçouati, 
qu'il parvient A ioreer jusque dans son dernier refuse. 
Sara(outti, comme ton nom l'imUiiBe, «I l'hamomei 



elle e^t la seicnrc ; elle esl la sai'csso ; elle e>t le Wrbe. 
L't^'vple nous oirrc ilaiis Isi^ et (Kiris un mvllii' ali^oiii- 
miiii scmlilable. Isis, en effel, est la lille, la sieur cl I V- 
ponsr d'Osiris. Isis esl la sagesse divine, elle est en nn iiio 
temps la nature, et la déesse hindoue, diMis son cssenri; 
iiiiinic, cmbnis.se elle-même l'iiiiivenfiajité drs choses. — ^ 
Saraçouati, déesse de l'harmonie divine, présitic iwliire!- 
lement é U musique, et, iiar suite, au langage cl à l'élo- 
quence. C'est pourquoi elle reçoit les noms de Vaich (la 
voix), de Ghi fréloqnence), de Valtenrani (rcctricc de la 
iiariilej. de Bliavali iVhistoire). l'.lle est mère ili' Narrtb, 
le ilini (le la sai'essc; ilc |),.lii |in, pi re de S;i\i!ri(lc 
soli il; Isis esl .-mi'-sI mere du soleil); des six U.ij i^. «p'j 
jirésiiienl aux modes niusicaim. i Voy. Hai,iu5is ) SaraçiHiati 
est ordinairement reprèsenlée a rùié de liraliina on seule, 
et tonaiit à la innin une lyre ou vina, instrument iiiveiili! 
par Narcda. 

UMMÊAMMim» Les habitanis de l'ilo Formosc le 
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enieni comme nous, rhr>nini(^ osl né pnrf^it. I'hniniiu> csl 
■ébsan. Tamagisadhnch, qui l'a cn-i', t'a a vuulu rnii-i- iiii 
ehff-d'a'uvre, un niicrcMosmc, comme disaient aulriTois 
nos |ihili»sot(lies , r esl-.i-<iire un abrège de tout ce qu'il y 
a de vlm adminble et de plus rarfanot daus In nature. 
Lisex Nilton, même à Irtvera Delille, et vwis verrez qu'A- 
doois lurait cédé la pomme i notre père Adam. Telle était 
donc la volonté de Tnmairisanhnrh. Mais Tamai^isanhach 
n'cRl pas seul maitii' (hiiv h» monde. Il nst :i fout mo- 
ment contrri nrrt" |inr iiii iii.iuv;ii< !;i'riie mii a rhoisi le Nord 
pour donu'iirr, rt iini a nom i:iliiiLr. Il siiftit que \o pre- 
mier nil voulu U'N lioniincs clnnn uiLs et bfaui, |ioiir (|ue 
le serotid les veuille disL'i .n ieiiv ot Inids. Or, bariallne, 
•fin de combattre «ton adversaire, a choisi pour arme la 
pettevdfole. el sou plus doux passe>temps. depuis le 
canmMenient de l'année jusqu'à la la, est de cribler le 
muffi dei pauvres habitants de lltoPomMe. Pour Thon 
oeur de TamaniiuluMdi, j'iliM 4jwiitnr qu'un joor ou 
l'autre il inveniern ta Tieâfte. 

MA'Wtj ou SATI. Dêe&se éjjyptieniie de second ordre 
qui, sur les inotuunents, est A|i|ielee Donie de la ri<;4ion iii- 




fineure. On voit aouveot aon image sur les monuments 
flnîrtifce. Bile est ordinairement à genoux ; sa coiffure 
est blanche ou bleue, et sa tète e»t ornée tantôt du 
psclient, tantôt d'une palme. Elle tient dans f^es mains la 
croix anvéc et le sceptre à fleur de lotus. Tantôt elle est 
vêtue d'une tuuinue , et tantôt le vautour, emblème de la 
maternité, rouvre de sts ailes ses jainlu s et ses cuisses. 
ù s. rpent LVa-us lui était unrliculiérenient ron^iacré. 

NATIAWBATA. Le Xissutr, le Deucalion de l'Inde. 
Brahma dormait. Les Védas coulèrent de sa bouche, et le 
démon Ilnîagriva les dévora. La loi sainte se trouva per- 
due pour les homme*. Saliavrata. au milieu de la corrup- 
tion générale, se ftinil remarquer par m uinlcté. il s'ae- 

Îuillait scrupuleusement de ses ablutions dans le tteuve 
rîtamaia. Un jour, un petit pois!>on se présente devant 
lui; il le |iri'U(l el le dé|iose tUius un hocal. Au biut de 
quelques lu lires, le poisson r;viiit tt'Ilenieut crandi, que le 
vase pouvnit .1 peine le cnnleuir. Saliavrat.i le pi; 1 1 d uis 
une cuve ; le même miracle se renouvelle. Il le porte sur- 
cessivement daus un elaug. dans un lac, dans le fleuve, 
et le poisson, grandissant toi^ours, se trouvait partout ii 
réûroit. Le pieux radjah le met cnftn dans l'Océan, a En- 
core sept joani, lui dit le poisson, t|ui n'était autre que 
Vicluion. el tout aéra submerg.* : mais au sein dos vagues 
dévaaialrices, un grand vaiaamu t'appenitn; C9trea>y, 
oronl de toutes les plantes, de loulM ie> gnlnet, aceom» 
fagué dei acpt Kidtw «t enlonré de» ooupln d<< trnia les 



animaux, u Au bout do sept jours, en elTet, la mer dé- 
borda sur la terre; des pluies immenses tonUe rent du 
ciel. Satiavrata lui*ménie allait ]iérir. lorsque le navire 
nnpnrut. Il s'y renlenna. ajiri s y avo r fait entrer les Ui- 
cnis. les aoiinaos, et y avou: réuni les graineB de tous lc« 
véràaus. Vidinon, lonjonrs sons la Bgure dn ^onaoïit 
s'éleva à la surface des eaux, an moment ou déjà elles 
commençaient à décroître, tua le démun llaîajinva el rc» 
rnuvra les livres saints, Satinr li fut i-iisulte mis nu 
nombre des Mciums, el de\ iiil li' sepli.'uie d'ciiire eux 
sous le nom de Vivaçou.ila. 

■AVITRI. A ce nom se ratliiclic nu des plus char- 
mants é|:i^ (l^ ^ lie Id Lfi iiide épopée sausciile connue sous 
le nom de Uababarata. Nous ne connaissons, en aucune 
langue, rien d« fins gracieux, de nlus tendre, de mieux 
senti. C'est, comme le dit M. Paulnicr, un diamant sans 
tacim enclliMé dans une riche parure . une étoile chaHe 
et pnrenywuiant au milieu d'un ciel onnnx. Nous al- 
lons en donner un extrait d'après b tradnelîon de ce sa- 
vant indianiste. Malheureusement, nous sommes obligé 
d'elTeuiiler sous nos doi^'ls les fleurs délicates de cette 
guirlande de poi''>ir pour la plier au cadre de ce recueil. 

Asvapali, rui de M.uiras n'avait jKiinl d'enfants, (i'élait. 
I uiir le pniss.-int niiinanjue , nn chagrin qui' l'écl.il du 
irone ne pouvait lui faire oublier. Pour lléchir les dieux, 
il vécut diX'hnlt ans dans les auilérîlés de la pénitence, «t 
fut enllu récompensé par la naissance d'une (illo, qu'il 
nomma Savilri. en l'honneur de la déesse (|ui lui avait ae> 
cordn cette bvenr précieuse. Savitri était bdla camme 
Laciimt; Savilri avait de grands yenx couleur de lotos, et 
lors(|u'elle fut parvenue à l'.^ge brillant de la jeunesse, 
les hommes disaient, en voyant sa laiHe i-lancée, ses formes 
arrondies cl son front. éblouissant : Klle est belle coninn; 
une lille de<: dieux. El pourtant, nul jeune homme ne la 
dem.indail en m.nriage, la vierge aux yenx de lotos! Asva- 

|)ati. plein de tristesse, liU ordonna de chercher elle-même 
e mari (|u'elle désirait. Elle part sur son char d'or, visite 
les anachorètes dans leursdéserls, les sa^'es dans leurs ermi> 
tages. les étangs consacrés où les religieux se lyfunbsent 
pour faire leurs obhitiOB^, ravi«ilcBfinàlladras,cl apprend 
.i son père iin'elle • fliil dMitx de Satyavan, le Vmàique. 
jeune liomnie beau comme elle, et fils de Dyuumatsena, roi 
deSalva, qui, après avoir perdu la vue et le trône, vivait 
l etiré dans un ermitage. Satyavan était sage, instruit, pa- 
tient comme la terre, religieux, libéral, ma^'oifique, d nn 
nspert ni^'réalde comme la lime; Salyav.in i l iit un modrlr 
de toutes les perfections. Mais Naréda, le dieu musicien, 
le dieu prophète, qui se trouvait alors i la cour d'Asva- 
pnli, lui apprit que le fils de l'ancien roi de Salva devait 
mourir «u bout d'un an. Va, Savitri, va. ma belle, faire 
un autre chois, lui dit son nére. — On ne rabit qu'une 
fois sa destinée, répondit Santri. Quil ait nue vie longue 
ou ^u'il ait une vie courte, une fois qu'un époux a été 
choisi par moi, je n'en choisis pas un second. Le roi de 
Madras, i oinp;i|,'né de sa lille. va trouver Dvoumatsena 
dans sa retraite, et bientôt Sivilri e>t unie .i félu de smi 
cirur. Di'pnuillanl VI S nrni ini'ii niy.'\ix , elle se couvre 
d'un vêlement d'ecorees ir;\rbreN, et partage la vie soli- 
taire de Salya'. an. Dans riuimble ermila;;e , elle se sent 
heureuse, là (llle du roi de .Madras! Sa douceur, sa piété, 
ses qualités, la font aimer de tous ceux qui 1 1 1: • ir imcnt. 
Mais le temps s écoule; une trblcsse nrofoode s'em^re 
de la jeune épouse; elle songe è la prédiction da Naieda. 
L'année arrive enfin a son terme. Quatre jeun cneofe la 
séparent du moment fatal ! Dans l'espoîr de fléchir les 
dieux, elle fiit \iru de rester debout, immobile, cl sans 
prendre de nourriUirc, pendant trois jours el Irois nuits, 
et remplit -.A |.i o!iiessc. l>e quatrième jour, Salyavan se 
dispose à allir coii|K;r du bois el cueillir des fruits daus 
la forêt, car son pere aveugle n'a que lui pour soutien. 
Savitri. malgré sou jeune de trois jours, malgré «a faiijjue. 
malgré sa douleur el ses angoisses, Savilri veut le siiiviv. 
Ils partent; les voilà dans la foréi; les nands arbres ar- 
roodisseot sur leurs tètes leurs ramenas ebugèsdeflenrs; 
les paons, aux couleurs éclataBlea, passenl en Iraupes au- 
tour d'eux ; ils cdldi»t les tteuves aux flob Musparenls. 
Salyavan marche Mger et joyeux *, Savilri le suit la douleur 
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ihns ruine H 1« tonrire siir 1m lèTret. Le }ran« homme 

rnnuilit sa corlioillp; les l)r."ini li<-s tiiniln'iit «vcc fracas 
<;oiis »a hache; mais tout .i vnwy s.i vi;;ii<Mir rnlMudoiine ; 
il vicnl jvfivor s.i ti'li' sur li- Ncin jiili, liant di' Savilri, et un 
soinnicil invinrihlo femie si's j>nii|ii.'reN. Au même in- 
sUint, Saviiri vdIi. dt bnul à cùte de lui. un h'imine qui )e 
ragiridait d'un œil avide. L'inrouiiu l'i .il rmnerl de vèle- 
menlf rouges ; sm rhevcuxëLiieni fi isi v; v,mi viuge, noir 
etjaNlie, brillait commele soleil, i t il l*>nait une corde n 
!■ main. Célait lama, le diuu de in mort, l'iein de coin- 
|Hwnon pour Saviiri aappliani*. il lai auprend le motif de 
n wNenA, et fhtt lorlir du rorim île SatyaT«n an euprit 
de la gr.mdeur d'un poiire ir'cst l'Ame sensilive, siège de 
la vie. et dillV-n'ule île l'Ame spiriluollc), le lie avec sa 
rnrdi' i t se Jirii,'i' du lOti- du miili. Il no i i si,,it [dusdi' .^ii- 
ly.n.in iju'uu cadiivre inanimé. L"i'|imisi' (•iilurco suit Inm.i. 
l'i tidu ne sur les pas. va-t en, Snvitri, lui dit-il, va aci om- 
plir le sjKTilire funèbre. — OÙ mon éfioux est conduit, 
n pi.nd Snvitri. là aussi je dois aller; c'est mon devoir 
i'iernel ; ne nie di fends pas de te suivre. lama, touché, 
lui promet d'exaucer le \mi «lu elle formera, miel qu'il 
Mit, poarni qu'elle ne demande pat la vie de Satyavan 
Savitii le prie de rendre b vm à ma bean^pére. Le dien 
continue sa marche ; Savitri le sait eieore, elle le suit 
loujonn. et obtient de lui tour i tonr qne le trône soit 
rnulu à Dyiiiuuatsrun . rml Dis pour couronner l,i vieil- 
lesse de sou pi-re, rcnt liis pour elle-même et dont Satva- 
van sera le jvére. Klle olitienl enlin h vie même df Snly.i- 
van. et une existence de auatre cents ans pour elli' et 
pour lui. Varna délie alors l'esprit i^u'il avait iltaché ; Sa- 
vitri court auprès du corps inanime, replace sa tète sur 
aon aein. et le réchauffe sont SCS iMHat ddUeates. Satya- 
vaa se réveille, cl toutes les prmncMS thm sont se» 
conpiics. * 

WCMMMA» Déesse babvionieone que l'on a comparée 
â rOps des latin*, et dont le nom rappelle a la fois la 
terre sacrée des Saces et répilhélc de Sakti (l'< n^i çri<>), 
donnée aux hautes déesses de l'Inde. Schaka esl !,i inrme 
divinité, sans doute, qu'Anaïtis, comme le firnuv. rnii i riie 
fêle des Sacêes. qu'on célébrait, suîv.inl Atheuee \ Dypno- 
toph., Hv. xtv). en I honucur do celle dernii re. Les Sa- 
cées duraient cinq jours, pendant lesi}uels ^es esclaves 
commandaient h leurs maitre^t, ce qui avait lieu i Rome 
dans les Salnrnâles. On choisisssit, en entre, un prison- 
nier condsnné â mort. On lui aoeordail tontes les srAces, 
Imttes les fcveurs. loas les plsisimao'il pouvait désirer, 
et, la fêle accomplie, on le eondnisdl mi supplice. On re- 
trouve chex les Naktins m vngo «Btlagiie. (Voy. QatT' 
zAcomJ 

MHT. L'Ahrimane des Lipons . le roi des m.iuv iis 
••énîes. II était adoré dans les forêts, nu milieu des ro- 
clicrs, et on lui sacrifiait drs i li ils, di s cliieus, des coqs, 
et rarement des rennes. Il cuit représenté par une pierre 
i laqnéUe on donnait la figure d'un homme, d'un quadra- 
bMo «m d'OB oisesu, selon qa'elle se pri^lait à l'une ou à 
rCBlro de ecs fermes. On dioidssait de préférence les 
pierres d^à «nuséci et M u rtc i ent taillées ur les esu 
des rascwles. Lite de Dam. dans le lac Torneo. étsitson 
Sinctmire principal. Seit formait une sorte de trinilé 
avec Ticrmes (voyez ce mot) et Paive . déesse du soleil. 
Tous les ans, oii interm^'ciit le sort pour savoir niHjiU'l 
des trois on offrirait le L'niiid sacrifice. Un anneau tournant 
sur un tambour, autour des trois signes affectés aux trois 
divinités, décidait, en s'arrétant devant l'un ou l'autre, à 
qni devait échcoir le sscriflce. Mais é côté de ces signes 
on en traçait un quatrième, qui n'appartenait a personne. 
SI l'anneau s'y arrêtait, c'était un refus formel de la part 
de Seil, de Tienocs c« de Paive. et tout le peuple était 
plongé dans la désolation. 

HËBAPIM. Uti lies dieux les plus célèbres de l'E- 
gypte souf la doniin.ninn éirangére. Ptolémée Soler, le 
fondateur de la nionnrchie des Laside^, voulut faire d'A- 
lexandrie la capitale religieuse de l'Kjïyple. il déclara un 
jour qu'il avait vu en sonpe un dieu oui'lui ordonnait d'al- 
ler chercher sa statue à Sinope, dans le Pont (Tacite, liv.iv. 
eh. W et H\\. Il envoya imm<'>diatement des commissaires 
chargés d'apporter à Àlesandrie la divine image. Le dieu 



de Sinope avrit trois têtes , nne de diien . vne de loop on 

dechecsl et une de lion. Ces trois tèlos r.i|qte|aienl le 
Cerbère de la mythologie çrecqvie el le mouslre corres- 
pondant de l'Amenlhi égyptien. I^- dieu de Siiu)pc fut as- 
similé n Piulon, ou plulol. comme le dit Plularijue (Isis 
el lisiri-), au Sênipis de rEpyplc , dans lequel les dm-s 
a\aient reconnu le sombre époux dtî Proscrpine. Son tem- 
ple ni^me fut élevé sur l'emplacement d'un anliquesane» 
tuaire consacré a Sérapis et à bis (Tacite . passage dte'l, 
et c'est pour cette raison qu'il reçut le o(Hn de Sérapis, 
sous lequel il n'était poiol coana a Smom, saivoni le lé* 
moignagc de Pltttarqne.Cetsntear, dansla Vit^ÂluNm' 
dre, parle positivement du culte qui lui était rendu a une 
époque antérieure aux Plolémées. Uiogene Laërce rapporte 
que Diogéne le Cynique ay uii appris qu'Alexandre se fai- 
sait adorer comme iHant [ï.irrlins lui-même, s'écria : Qu'on 
me fa^m donc Si'T:i[>isl l'aiivanins ,' m ,l(<îf rj) dit même 
que le plus ancien sanctuaire de Sérapis était celui de 
Memphis. et plusieurs écrivains de l'antiquité ont pré- 
tendu que c'était de Memphis et non de Sinope aue Ptolé- 
mée Soter avait fait venir la statue de Sénpis. C'est donc 
à tort que beaucoup d'aotenn ont cm qM oe dieu était 
inconnu â l'Egypte avant la dondoidoB du FloMmIes. 

U temple, ou Sérapenm , qni lui fut consacré par le 
premier des monarques de cette dynastie, ou. selon d'au- 
tres, par le deuxième, ou même par le troisième, était un 
des monuments les plus mai^niliques de l'univers. \m- 
mien Marcellin dit i|u'il ne le cédait ciu'au C ipilole de 
Rome. Un -sacerdoce largement rétribué tut créé en l'hon- 
neur du ilit'u, dont le culte éclipsa bientôt celui des autres 
divinités de l'Kprptc. 11 se répandit avec rapidité dans la 
vallée du Nil, d ou il passa en Grèce, en Asie, et, pins t.ird, 
en Italie. Dn tempe d'Aristide rOraieur,audeuiènieaiëclo 
de Jésns-Ghrist, l'Egypte ne compuit pas méhis de qna* 
rante-irols temples oediés à ce dieu. Celui de Canope, i 
vingt-quatre kilomètres a l'ouest d'Alexandrie, rivalisait 
avec 11' Seraj)eum de cette dernii ri' ville, el attirait une 
foule prodi^'ieusp. ISuil et jour, selon Strabon (liv. xvii), 
le canal qui nindiiii ir\lrxnndrio .i Canope était couvert 
de baleaui remplis d'honmies et de femmes qui se livraient 
à des daiisrs lascives accnnijuigm es de chanls d'allégresse. 
Le sanctuaire était une véritable académie de médecine. 
Les malades y «scoanient deo provinees les plus éloi» 
gnées; les cnres merveilleuses opérées par les prêtres de 
Sérapis, ou par Sérapis luHnême, étaient ronngnéea sur 
des registres, et le temple était OBComlvé des *x-roto con- 
sacrés an dieu par les personnes qni lui devaient la s.inté 
on la vie. Les hoiteux étaient redressés, les aveugles re- 
couvraient la vue. Tacite (liv. iv) rapporte niênio que, par 
la vcrlu de S^Tapis . l'empereur Vespasien guérissait les 
écrouelles et rendait la vue aux aveugles. — Un ancien 
écrivain ecrlt>i,Tvtii|iiL' r ipporti' qn'un rayon de soleil pé- 
nétrant, à certaine époque, par une fcnélire pratiquée dans 
le mur oriental du temple, venait écUrâr In bouche do 
Sérapis. On approchait en même temps nne statuette, 
représentant le soleil, qui, attirée par une pierre d'aimont 
cachée dans Is voète . s'élovitt vers le dieu comme pour 
le ssiner, et relombsit au moment où te rayon lumineux 
disparaissait. On croyait, selon cet auteur, que le soleil, 
après avoir rendu son hommage à Sérapis, retournait dans 
les rieux pour y continuer sa course bienfaisante. 

Il nous reste" .1 déterminer la place de Sérapis dans la 
hiérarchie divine de l'Egyplc >'i>ns avons déjà vu. .i l'ar- 
ticle Carops, que le dieu-Vase ne différait point de Séra- 
pis; nous avons dit, en outre, que Canope était Cncph. 
• Qui snis-je? » répond à Nicocrcon. roi oe Cjpre, l'on* 
de de Scripis. qu'il vernit ooosnher. ■ La voAte des 
«eux estma téie; la mer est mon ventre; mes pieds soot 
sur la terre : mes oreilles sont d«u les régions éttêrées; 
mon œil est le soleil, ce divin flambeau qui porte au loin 
ses regards. » Et quel pourrait être le dieu qui se définit 
ainsi lui-même, sinon Cneph , l'Ame universelle qui pé- 
nètre le monde, qui le soutient et qui l'anime'.' Mais .Sera- 
]t\> Il l'Nt I iiijoiir considéré à ce point de vue trans- 
cendnnlal. Il >e confond ordinairement avec Qsiris, le 
soleil s'abaissant pour parcourir les signes de l'hémisphère 
austral. Il est alors le dieu de la région inférieure, le mo» 
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nnn^uc du sombre r tii]iire, Pluton, comme les; (Jmcs l'ap- 
ii«"lniPiit. DîoIoi-tM'liv. I, liKip. 5>i <1 M.irrofic i.S'a/xrn., 
iiv. I. ch. IHj h' n'Ci)iiiiiii>M'nt. (^llli^ti|l'll^ et l'ijit'iii lui 
donnent en cf s>';is \v imm <\' mvisiblr, wui- ilis (■'|iiili"it'^ 
«lu Pluton (ïrec plusieurs ni''dailU>s iiiôtne s accor- 

ciriit avrc Marlinnufi Capella pour riJonlifierav< i- In soleil. 
De plus, il eut le Nil coaine Cneph (rofes ce moi . et il 
«ffî-cte eo nème leiQM |« rèl« ie CIiiimiir» m Escnhpp ; 
de sorte ira'aD peut dire, «vee CreoMr, que Jupiter. Es- 
eitUpe et TlMAtt se sont donné T«ndcs-voin dam Sénipis. 

Les monuments ne nous ont transmis aucune imai;'' iln 
ce dieu avec les trois lAtcs qu'il nvail apportées de Sino] !'. 
Il est onliiiain mcnt n pri sonli' niN f loppc depuis ]<■ <■ ii 
ju«|u'iiiix |ijp<is, S;i li' lf t'^t siirmniiti r mi modiuiiou hois- 
*eau, ft on \tn{ i(iiel<iiicfr>i-. ,i ses |>irvis un iiiunstre a tri- 
ple tête. Son imnge l.i plus curieuse est celle qui nous le 
montre environné d'un serpent énorme, oui (ait autour de 
de lui quatre replis entre ch:icun desquels on voit le tan- 
IteUtlelîon, le scorpion et le verseau, qui correspondent 
aux qiitive poinU éqninoiiaos «t aolsttCMUX; la queue du 
•erjwnt ae trouve à ion é|NiRle et h lile i wa piedi. 

MBVA> SIVA ou MBA. f^ces^c adorée par les 
SïavM Varcgues. Elle présidait « la vépétation, et on lui 
s.inilinil îles ■ininiaiix ou niTme des |ii isoiinieps. On la 
re|>ri-''iiliiil, tenant une poninie d.ins iiae main el une 
(Çr.i|'|'i iiis daii'! r. iilri'. 

«ICBOUPAIiA on UÇfNUrAftiA. Hadjab (roi) 
<Ie Tchédi dans le Bvhar. et parent de Djaraçanaha (vny. 
ce motl. Sichounala, géant à cinq têtes et d'une force 
prod^ficiise, fut l'un di» plut ndea antagonistes du vich- 
iMNiÎHne, ce culte dmn CC mdtqoe qui prêjpurait la voie 
au bouddhisme, en rainant le ««aïtme et le hrahrai- 
nisme par les atteintes rfu'il portait au système (îtsrtstes. 
Siehoupala devait épnnscr fa belle Roiikmini- mais la 
princesse aimait Kiiehn i. et bieuiùi ce dernier, à la ti'tc 
d'une armée, la di^jinter au ceaiu penlocéphale. La 
liiite s'engage ■ aiUnnr de Sichonpala se range la caste des 
Ktlwlrias ou guerriers, cimeniis nés du progrés, partisans 
par instinct et par intérêt du culte barbare de Siva et du 
régime abrutissant des castes. Mais le peuple est pour 
Knchna ; le dieu triomphe après une longM mit* dê 
(Mtailles et de victoires, et Sidwipla périt aouiaeeeMui, 
{Voy. KascBiiA.) 

atld^AIII. Dieu qui dans lindo-Chiue préside aux 
éléments, et tient dans ses mains la foudre el les éclairs. 

KiCiViK (mytii. sramfin.). Vny. I^ie. 

ailMZERI#A. Les poêles sont plu ,i chanter Flore 
on Chtoris, La brillante allénorie de-, tirées ,i élitoui les 
hommes du .Nord, ils ont oublié les trésors de leurs tra- 
ditions ; ils ont dédaigné les perles de l imannaiion de 
leurs ancêtres. Que de poésie pourtant dans les mvtho- 
logies de l'Europe barbare ! Nous avons vu dans la ictn- 
dinavie le géaie Kolna prêaider au nuriage des ilcurs. 
Chez lesSIavfs nous ToyonsKinicrla, ramante de Pogoda, 
todico du irîntemps, planer dans les airs au milieu des 
Inlsf» foL^ires auxquelles elle abondonne les boucles 
dorées de sa blonde chevelure. Un parfum de lis s'e\hnle 
de i>a kiuche charmante : sa ceinture est parsemée de 
roses, et elle répand a pleines mains sur la terre les fleurs 
aux mille couleurs et au\ senteurs balsamiques. Simzerla 
«Sl-cl le inférieure à Flore et .i (Jhloris? 

MO!«A. Déesise Scandinave <]iii Jette dans ie cOBUf ees 
vagoes pressentiments et ce trouble indéfinissable qui le 
disposent a recevoir les doocec émotions de l'amour. 

MKADA. Femme de Hiwdr et mère de Freir. Les 
Scandinaves rinnqiHicat comme présidant i k ehaiie et 
aux tempêtes. 

■KA.VOA, SOUBRAIIANIA OU CABTI- 
CAIA. Fils de Siva et de Dhavani, et d<eu de la (nierre. 
On verra à l'article GAntCA si rivalité n\yx ce dieu. (]ui 
éiail sou frère, elau mot Ases. ( uniineul. dans iioo déses- 
poir d'avoir été vaincu par C.iiii l.i. il quitta le Kailaça et 
k'eiila dans le p«|s de Kraoucliuk (la terre de grues)'. On 
le roit cenenJant phtatard igurer, eomne auxiliaire de 
Bavaaa, dans la guerre sotiteme pw C« géant contre 
Vidmou. On le représente avec six lilea et mOBlé sur uo 
pio». Suivant lUiode. Skauh «I «m paon «ont l« aymbd* 



de l'année solaire, el Ganrea. sur son rat, celui de l'année 
liin.^ire. C'est ainsi que Itliode explique la rivalité de ees 
drii\ di-HT, el !e lrîOni]il.e de tî.ntern, qui fait plus tôt ([ne 
^on friTe li' leur (lu monde. (Tes! pourv|Uiii aus^i. dit-il, 
rinde honore Gnnéça, et néglige ifkanda, car l'année lu- 
naire cnI ranni'« sacerdotale oui règle lonlcf 1« iHes. 
SItands est quelquefois appelé llarakoula. nom qui ae mp> 
proelw bcaueonp de célin lerenle (lénllês). 

MHHU. Loup monsinieuz de la ntytholc^ie Scandi- 
nave, et le pendant de Fenris. Fenris. en eiïri, à la fin du 
nmnde, doit enclontir le soleil, et i>kol di vorera la lune. 

«liATA If AHA. lliKi I >te parle d'une Vieille d'or, 
aduri'e dr<us l. s cntitrées Iin |ier(»i>réci)!u"s. <!> tle vii>i||«. 
il'i)r u éi.ii; , Niiiablenn'ul autre i|Ui' .Sjat* Ii:il>a. dont li- 
nom, eu elTel. a cette signifiealion. el qui reçoit les hom- 
mages des Tartarea des sources de l'Obi. On la représente 
tenant un eofiuit mr aon sein, remarquable par sa volu- 
mineuse aboodanee. Anionr d'elle te fent egiie sans cesse 
des instruments en cuirre, et drs trompettes qui rendent 
des sons prophétiques. On invoque surtout Slata Balia aux 
époques ae calamités publiques, et elle révèle l'avenir. Ces 
détails rappellent les vases d'airain, les boules de métal 
et la sUitue suspendus au\ rameaux des c'u'-nfs de Uodoiie, 
el (lui, agités par le vent, prédisaient ég.ilfinenl l'avenir 
pnr 1". variété des sons. La tradition gree-iiie, il est vr li, 
l'ait venir Dodone de la Crète ou de l'Ë^ple. Mais le culte 
des chênes, qui se liait anculledo Jnpwr dedonéen, n*eat 
ni éj^yptieii ni crélois. 

S^iOBBA. Déesse Scandinave qui présidait é la H» 
gesie et aux sciences. Elle donnait son nom é toutes les 
personnes, lionram on femmes, qui se dlstingiiaient par 
leur sagesse et leur prudence. 

•IVA. La troisième personne de la Trinité hindoue. 
Nous avons dit à l'article Bhjivawi comment il na()uit avec 
Brahma etVichnou. D'autres traditions l'élcvent au-dessus 
de la Trimo'irii 1 1 !< substituent ;« Paralirahnia lui-niéine. 

religion hiiuloue.cn effet, n'a pas toujours existé telle 
que nous la voyons aujourd'hui. La Trimourli parait ré- 
sulter de la fus'ron de trois cultes différents, on pourrait 
même dire do quatre, en comptant celui de Dhavani. qui 
pent'dlre a précédé lea anlrei. Le airaiame viendrait alôni 
aprëa le Uiavanisme. Il ne faut pina dans ce cm voir thns 
Siva le destructeur, opposé, dans la série des évolutions de 
la nature, à Brahma le créateur, el a Vichnou le conser- 
vateur. Son rdic est plus haut. Il est l'Ame du monde, 
l éiiergie éternelle qui pénétre l univcrs. Il esl le dieu 
des fomies; Il les change et les renouvelle, il détruit pruir 
créer; il fait de la mort ie marchepied de la vie. A coté 
de lui il n'y a place ni pour Brahma, ni pour Vichnou, 
car le créateur, c'est Siva, et qu'est-ce que le conservateur 
au milieu de ces perpétuelles variations et transformalioif 
de la matière et des formes? Kamené aux principes eosme> 
coniques, l'élément oui domine dans le âvaîsme. c'est le 
feu, le feu qui réchauffe, qui crée, qui anime. Sivs est donc 
le feu dans la plus grande extension de ce mot, le feu qui 
produit et i|tii oétruit: c'est pourquoi Siva nous apparaitsous 
deux faces absolument opposées, mais toujours actif, ardent, 
rapide, éncrginue, indomptable. Son rôle de destructeur 
a prévalu dans les croyances populaires, et surtout depuis 
le triomphe du vichiiouîsme (juietiste. M<uitc sur un tigre, 
il parcourt ie ntotide. la rage dans le cœur. Sa bouche 
crispée laisse entrevoir une double rangée de Imili aigndi 
et tranchantes, des crânes humaine eonrannent sa qmn- 
luple téte. sa chevelure flamboie comme le cratère d'un 
volcan, des aerpenta t'entortillent emenr de aon corpi et 
de tes bras; ses quatre mains sont armées de glaives, de 
lances el de flammes; ses yeux dévièrent et fctudmient, et 
son corps est couleur de cendre. Sun culte était tei rihle 
et san|;lanl, et qnanil une Ini plus do\ice se Cjnuula pour 
rétréoerer l'Iode, ses adorateurs le défeiidireul avec l'a- 
eharnemenldu fanatisme. Le ri'cil de ces luttes, qui pen- 
dant si longtemps ensanglantèrent les fertiles contrées de 
l'Hindoustan, noua est parvenu sous des enveloppes my- 
thiques, et on en trouvera des épisodes aux moU KucBy*, 

llâna, llATail*, iilCSOVPALA. DJAIACA^DHA, JACA^nATUA, Jam- 

■avan, Kanomun. — Siva bebite ordinaircmeot le mont 
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Kiil*çi.(Vof.MBMveiitAv«iiA.) lia pour fennih |j.i»vaoi, 
déoM mi-iMli«rcM>riinonlitle, qui lui esi Muveai «p- 
DMée. tmni ws enlanla, noot etierons Gaoésa «tSbnu. 
I Vof. cet mois.) U numaMlaliit Mole de «es a«M Kni> 
pitrait dm pages eolism de ce renett. Nom non» toit- 
tenterons de rilrr nuelqdes-uns des pluscjir.irtpri^tiqnrs. 
iiiï contribueront a le niire connaître : Baghis, liimva (<|ui 
aitoxiskr); Pochouvati il*' mnitrcdc la vache); Gangtia- 
dara (qui a le Ganjrc si i s.i tile, voy. G*>oa); Oii^r.i 
(l'horribloi; Roudrn f iit |ili'nrcr| ; "llara ili- drvîiiii'- 
irur ; Boudecha (seigneur des s.ij;i. si; Viomagécha ^scii:niur 
du ciclj; Mahadeva (le grand dieni. — Comme dieu bicn- 
raUaol, Si va est rqirésenté sur uae haute numlague, d'où 
sorteil «M foule d'aninMns et de plûtes. SMveal le 



Nandi e«t couché A ses piedx. Il tieol dans une de 
ses mains le tridenl, dans une autre le padma (lotus) OB 
le chevrotaiu des Indes. 
9ÊÊMn*. La première phase religleue de rinonailé 

Art le HHehlnne (voy. ce moi), aue omit déltririees i»> 

lontiers un éblouisscment de la rahoa au milieu du 
spectacle nia^m)ilu|ue de l'univers. On peut, en cTTel, a|i- 
pliquer a l'humanité naissante les éloquentes parolts 
Rultnn met dans la bouche d'.i premier homme : « Je me 
siKivicns de cet instant plein iia joie et de trouble, où je 
spnli^i pour la premiert' fois ma singulii're existence. Je 
ne savaisi ce uue j'étais, ou j'étais, d'où je venais. J'ouvris 
lesyeuK. Quel surcroît de semalions! U lumière, la voale 
céleste, la verdure d« b terre, le crktol des r 






iii'ot ciiiMit, iiriiiiiniail d me donnait un sonlinM'iit iu(>\|iri- 
niable île l'IriiNir. Je mis d'iili ini i|ue tous rcs olijt'ls étaient 
eiimoii't f.iiv.iiiiil yulU' île nioi-méme... Tout iicoupj'en- 
tenJs: des s;i>ns. Le cli inl des oiseaux, le murmure des airs, 
formaient uu concert dont la douce impression me remuait 
jMqe'au fond de l'âme. J'écoutai tongtemi». et je me 
persuadai bientôt que cette hainiooie était en noL » 
LiMMnme vit Mentit i|ue tout ceb n'était pas en lui. cl, 
trop nouveau sur la terre pour remonter des effets a la 
cau.sc. se sentant d'ailleurs dms la dépendance de tous les 
objets i|iii t'rnviroiiii.iii ni. troublé, alarmé par le sciiti- 
nieiil de sa (iro|)ri' faiblesse, il se prosterna devant les 
arbres (jui le nourrissaient, ilc\ milles rochers nui f.iiyaienl 
saijrurr la plante de ses pieds, devant les nuimaiu qu'il 
crai^ail, dîevant la tempête qui ployait sur sa lOle 1rs 
rameaux des hêtres et d- s chênes. Levant les veux vers le 
ciel, il vit le soleil éclauntl et r.i lieux, et, selon la belle 
^ naïve eipresiion de Job. il porta ta main a m bouche 



et lui l'NVdva u;i liaisor. l'elicliisii.e ol s.ib 'isme se Iroiivc- 
rent ('niifrriliis ih\)\ sun r.\[-;msi,(' .■idoration. Des siècles 
sausdiiuies'écotiliTtiit, la raison de l'bommese développa; 
il se sentit supérieur n In nature inorganique au milieu 
de laquelle il vivait; les auimaui devinrent ses esclaves: 
la terre était à lui; e'iHait donc plus haut qu'il fallait 
chercher b puissance mystérieuse qni préiidait à tous le* 
phénomènes encore inexpliqués qiu se succédaient devant 
ses yeux. Le fétichisme ivoy. Jos) fil place au sabcismc. 
Telle fut b seconde phase du profrrcs de l'humsnilë. 
L'homme dès lors eut les yeux tournés sans ces l' xir^ le 
ciel. Il étudia les mouvements des astres, qu il ri ;,':'rdail 
comme les dispensraeurs de tous les biens et de Ions 1rs 
maux . il leur donna des noms; .i ch.'cnn d'eux il attribua 
des inllui'i ces parliculiiTCS ; mais, au-de-.sus il'eux tO'i». 
il plaça le soleil, le soleil qui réchaullé et qni fér mde. If 
soleil, n'a qu'à paraître dans les cieux pour obscurcir 
les milliers d'astres qui gravUefit dans le* profondeurs do 
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l'osliart». 1.0 soleil f\il doiir lo roi ili s ciciiv. le sonvcmin 
du inmidr.cl les peuples, d.in'i leur ( iriisiiiii ir.iiliniialion, 
de rt crmnnissaiici' cl de joie, trouvaienl à peine des ncmis 
assci ni.ignili(|nes a décerner n l'astre uienfaisanl. On 
l'apiielnit B^ial (voy. c<> mot) el Melech (le roi): Adnnée. 
Adoiiiii, Adooai (le icigneuri ; El (le forll ; AlUh-TaaUï 
(le trc»ohaat, vov. ce root); EI>Roi (le fort qui voit); Elion 

Île trét'IuuO; wnl'Suuen (le monarque du ciell ; Hadad 
Tunique) ; Re (lo roi, rarroxeor, le récondalear) ; lao. 
eou, lou, loT, lor, Jov. Div (d'où Oi:;. dlnu) (l'être. 
Il irie. voy. Un). Grecs mt'me avaient écrit sur 
le temple d Apollon delphieii ce fnmcux monosylinl)* : 
El (tu es, lu es par loi-nu''ni<'i. Noik voil.i bien loin 
du fëllcliisine ! L'Iioniiue élnil ariivé |.ar l'aiioralidii dn 
ioli'il iiim idé("i Its plus sntilintfs sur la di\iiiit('. Ou 
détacha bientôt l'idée de l'objet; le snleil eut uu génie 
idenliijuc à lui, mais pincé au-dessus de lut; encore un 
pea. et Ica philoaophea ne lardèrent pat à le bire, on 
applû|ai é MO Mre Htn»\, hivMUe« taam de twin 



choses, père du soleil lui-niénir. tous les noms ^ue la 
reconnaissance humaine avait priinitivernenl attribues à cet 
astre. L homme avait con(|uis Dieu! Telle fui la IroiNicnie 
phase du développement rclipieux dans rhiimanilé. C'est 
a cette époque seulement que peuvent commencer à se 
formuler les grandi t^tèmes cosmogonii|ues de l'Inde et 
de l'Egjptc, composes d'une triade dont le soleil (Fre, 
Vichnou) est un des membres, pure ùmamtion de la divi- 
nité saprème iBralm. Bouddha, Piromi<, et réabaorbtble 
en elle. Mais celle eonqnéte de rhamanilé détail re»tar 
lon|[lenips enatvelie dans l'ombre des sanctuaires. Les 
nations étaient trop jeunes encore pour en prnfltcr. Nou> 
voyons un lér'is!ale\ir, jiourtnnl, desant li quel polissent 
loiite.s les irloiri s humaines, iniliiT n i !• ilnt;rne, sublime 
ut» peuple ioul miier. Ce peuple prollic Je r.ib>ence de 
siin chef et de son lilxTnteur, et. ue pouvant adorer uu 
Dieu pur esprit, il s'en fait une n pré>enlntion matérielle, 
et celte image grouièret c'est te taureau même, le sym- 
bole solnire dana toote rAfiencddeolal* cldana l'Egypte! 




On connaît les inUdélilés continuelles de-. Ilébreiix i)» 
pourrait dire (|uc la masse du peuple resta toujours ilu! ihv, 
i-t Jc'i'obaam même ne parvint i consommer la sci.>si(mdc 
la nation qu'en disant dresser à Bêlhel et à Dan le veau 
d'or d'Anron. Franchissons neuf siècles pour arriver à la 
grande époque de J. t'.., et nous verrous encore les .spiri- 
tualistes csaénieus Miorer le soleil, comme le prouve le 
t«ile podlif de l'hivlorien Josephc. (Gwrr* m» Juifs, 
liv, u, ch. 22.) 

Tout ce que nous pnunions dire ici du rùlc attribué au 
soleil, comme priui ipe actif et in.Ue ili.' l'univers, sérail 
une répétilioii. Il en serait de même pour ce <|iii a rapport 
a'(\ iliiïénuls avpiTtv sous lesiiuels il était r<tii>.ideré ; 
nous n'avons iju'a renvoyer le lecliiisr aux mots (Iseph. 
Ï.M-, Chaos, Ft\, Lcse. Bocto. l'o, OanociD, Ciumos, 
Adums, Isis, Osinis. Bauicii, Fné. llAurocRATC, liAaosai, 
Diu:i)E>, llÉ.is, etc., clc, 

mmÊMUkM&ÊtMtOM. Nom que Ua Siamois et une 
partie dea babiliDta de rindehChbie domenl i Bouddha. 
Ile nom signifie le dieu sftmauétn ou le dieu $olHt. Une 
légende le représente sortant d'un lotus épanoui snr le 
nombril d'un eiifunl, i|ui, replié sur lui-même, se ii.oid 
i orluil sur les eaux primordiales. Une autre le dit lils du 
ioleil et d'une vierge qui, honteuse de aa gro aa w a » invo- 

r • T . r îi 1 ' •• . 



loiitaire, s'eiifoiu-e au inilii u des forèls, et le met au 
iimuilc sur les bords pI uii la •. Une lleur li l.iri.'e eoiolle 
était épanouie sur le cristal limpide ; la jeuue mure y 
dépose le uou veau-né; In fleur se referme aussitôt ; l'enfant 
frrandil. toutes les qualités, luiitea lc8 beautés, toutes les 
sciences, se développent sjjontaiténenl en lui; bientôt II 

étonne le monde perses pcniicaces M ses miracles, dounr 
sa chair à nungwr à des brahmes an'it a secourus, 

passe par cinq cent cini|uante corps dilTérciits, et enfin 
s'évapore comme une étoile, ou, selon d'aulj"es, meurt 
pour avoir mati^'é de la chair d'un porc animé par l'Ame 
d'un de ses ennemis ()u'il avait tué précédemment. (Voy. 
lioriiiuiA.) Ou motitre a Siani l.i trace de son pied comme 
on montre à t^eylan celle du pie<| de Kouddha. Il s'incar- 
nera sous le nom de Tra-Narullé à la lin de r.i|,'e actuel 
pour ramener les hninmes dans la voieilii bien. iMus d'uu 
imposteur a déjà usurpé le nom de Fra-Narotlé. 

flOTHlS élilt cbes les l^ypliena le génie de l'étoile 
Sirins, qu'on appelait réioile orlsis. On le regarde COnne 
identique a Thotli et à Anubis. 

MnrOKTAIS. Le i;rand apùire du bituddliisme an 
Japon. Il mourut paisiblèmciit enti-21. Il cLiitnélâ Iroi* 
■sienie année du règne de l'empereur Fiutats. 

MtlAM, tkàMWBM on «BVBM. Luclae égifp* 
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ifenne, dont (]haiii|H>lliiiii a rdruiivè le nom •mr bi-nucoup 
de moiiumcnb. Un avait cm loiij^temps que rbj()pt>' n'a- 
rail point de divinité roiTe<i|)ondanl auicine ou i llytiiie, 
malgré k lénraicMge formel lU llio4oi« i* SkUe (liv. l". 
ch. mail lliuerliM 4» oM uilew eal •i^^rà'^'l*''^ 
plciiuvient conflnnée. I^e magniOque bu^relleT d'Ucr- 
moDlbb sulBriit muI pour lever tout l«s doutes. Sur \n 
tMOpiied'Allior, ;i Tenivra, Souan ci.t ri^|in''s*iilée coirrr* 
du T>Mlour, fniMi'Mii- (îo l.i rtintiTtiilé. l'n autre vautour 
CQTelopne &on ri)i |i>iic ^^^ .'lilcs [.luvii ni s fuis re)»li( i'<. 
nhimpollion l'a aii>>i Iroiivri' .imt \iiif ti-lc ili; Yautuiir. 
il croit qu'elle e»! une des fiM iiies de Nt-itli. 

tÊOVnMA, (Jualrieme lils de Br.ihina et le ]>ere de 
la cla<(se senile. jVov. BuAiixt.) 

m&UWLt «OVM.'aMiCawa. Dieu éfOMte énu- 
iko. ftfirewiiUni U planète SainrM «■ lut %o*aali« fu> 
neste et pemicieus. Le croooéile tai éUU «MMacré d 
portail non nom. 

■OUWWA. siilpil (ir'. vv. rhc7 les Sc.iiuliiinvp^. Le 
loup Fenris. qui (ii>it rt iiu'l'iuln' .1 l:i lin du iiioiiJi'. la 
louPMiit sans cesse ; parriU il | .n \irt)l .1 la ln[>|HT, cl 
il les éclipses, .\vaiil d élie il>'M)rc<- loul à fail, elle don- 
nera nais-ancc .1 tine tille aussi bi-lle et aus>i brillante 
qu'elle, qui (-dAirera les nouveaux cieux et la nouvelle 
terre après le crépuscule des dieux. 

MUMAMfeVA. La déesse de l'amlirobie aaz Indes. 
(Vof . AuaiT*.) On la rej^arda ptui tard comme déene du 
vin. De son nom. le* dieux font souvent appelés Sonras, 
parce qu'ils Wivent rAmrita. elles démons, iféanis, etc., 
Aniuras, c'est- il-diie privés d'Aini iln. (Vov. Da'itias.i 

ttOUHIA est, aux Indes, le miUII, et en luèiiie temps 
un des douze Adilias ou soleils mensuels. 

HOL'BOT ou MJBOT. >'i>m de la planet<' Vénus 
rh( ». les E,i,'yplieiis. el le quatrième dieu dynaste. 

SRI, c'est-à-dire Vhtareuu, la fortunée, est un des 
noms les plus connus 4e la nfthokl^ hindoue. Il est 
appUané â Lakchmi (voj. ce mol) et qndquefois a Sam- 
çôàalf. 

OTMUOUmCAB. Dieu lapon qui passe pour le 
premier ministre de Thor. Il protège le» hommes, les ani- 
maux, el en p.irliculier les cfiflsseurs. I^eslieuv si»lil;iii< s, 
el surtout les mûulaj:ues, passent pour son séjoui (.li!ii)ue 
{japonais a sa statue, qui consisie en un h\ur île pierre 
quon va chercher sur la montagne t l iju on entoure de 
pieiTes jilusjH-liles représentant la fenii.ie, les enfants et 
toute la famille du dieu, qu'on peut d'ailleurs multiplier 
à troloolé. Le bloc représentant la divinité est onlinaire- 
ment aeset cros. Quand un Lapon veut entreprendre quel- 
que chose d'important, H va remuer la slalne de Sto* 
riounkar. S'il la soulève avec difficulté, le dieu ne lui est 
as propice. Il parait que sim nom signifie Freluqurt. 
eau freluquet en \ri,\. qu'une pierre suf laquelle le 

ciseau même ii'.'i j.iiu.iis p '-seî 

«il <'C'OTII-'BK:>'0'rH. Idole apportée de nal>ylone 
â Saniflrie p.ir une des peuplades qui vinrent s'et.ildir dans 
ce pHVs ;i|ires 1.1 dispersion des dix tribus. Seldcii jiense 
que ^uccuth-Beiiotli, qu'il explique par J/(i(»oii c/« }cnut, 
était lion point uneiduie, mais le temple ou plutôt la tente 
dans laquelle les jeunes filles donnaient à Mjlitta le té- 
moignage singulier de leur dévotion. Gesenius a adopté 
MlieopiaioB en sopposant que Saceeth-Beaotb pouvait 
éire MMsl le eliar, Varrhe, la bari (barque sacrée) dans 
liqodlt hi nomades Iransportiiieiit les olijet^ de lem- \ é- 
nérstlon. David Kimehi et les rabbins soutiennent, au 
contraire, que Sueeoth-lienolh était une déesse repiesen. 
lée sous la forme d'une poule, et fonl venir sou nom de 
Suectti, qui réchauffe, et de lïcno/i'i. lilles, el par exten- 
sion, poussins. Le savant pérc Kircber pai'laûe le senti- 
ncot des rabbins. La partie du wdinqM, ilil4l, dans la- 

Juelle se trouvait le signe du uureau passait pour pleine 
e vie. Sous ce signe, en effet, tout est amour sur le urre, 
et la vie eoole i Ilots dans le monde comme la lève sous 
l'écorce dei arbres ; aussi l'Bpnelait-on la maison des 

dieux, la maison de la lune «la lune présidait à la fécoii- 
dilé. voy. LtMil, la maison propre de Vénus. Ce ^i|.'lu^ en 
ouire, est éeliiire p.ir la ccuisiellalion des IMéia les, inii 
portait le nom de Poule ches les anciens, parce i|u'clle 



représente une poule entourée de ses petit«. Les lléhreai, 
iMiur la même raison, la nommaient Am h. mot qui exprime 
l'action de la poule rassembllM ses petits sous ses ailes. 
Les Aralies rappellent «MOT* Aldâgageb. e'e(t«àHllin 
poule, et eu France mémt ellevMoil M non de feamt» 
niére. Urcber cite encore, i l'appui de aon opinion, d"» 
ciennes médaHlesdeelUmerUoset de Sélinonte, oè Vé> 
nus était rapréienlée mw ta forwo d'un coq ou i'vm 
poule. 

•VAKTOVITI'II, c'e$t-,<-dire lumière iuutt . HaUe 
divinité des Slaves, ijtii présidait au soleil el li la liimirre. 
Il avait un temple à Riii^en dans la forteresse Arkona. oit 
on entretenait eu son nooueur un cheval blanc, qui éuil 
son symbole identique. Avant d'entreprendre la guerre, or 
enfonçait dans la terre six lances rangées deux à deu. 
c'est-a-dtre sur Irois rangs et disposées de manière qw 
le cheval put les franchir sans sauter. S'il arrivait da 
itied drah. l'augure êlait favorable. Le prêtre seul avait 
le prisiléj.'e de innnl< r une fois l'an le ili»iii roursi.-i , i 
l'époque de la féte île Sv.into\ iteh. ipii a\ lit lieu 1 |,i lin 
de la mois.sun. De nombreuses Nictiines éi.ijetii itimolces 
en l'iioaueur de ce dieu, quelquefois niénie on lui sieri- 
li.tit un prisonnier, qu'où brûlait après l'avoir attaibé snr 
un cheval, attaché lui-même à quatre poteaux. Svanto- 
vitch l'tait représenté par un colosse i quatre létrs. «ini 
barbe, revélu d'un habit court, et soigneusement friié. U 
tenait an are dans sa main gauche et dsns la droite me 
corne qu'on remplissait de vin tous les ans. Si le vin n'a- 
vait que faiblement diminué, on était cerbin d'une abon- 
dante récolte. I^e tiers de toutes les di-poiiillrs fuies a U 
1,'uerre appartenait à ses prêtres. S.i stilne fui diimile (n 
Hti« par Valdemar, roi de llaneni;irk. 

«YLiPnBS, «YliPHIDESi. Les m} iledoLiies orien- 
tale. Scandinave, germaine et g^iuloise même, ont rcvélca 
noti-e imagination tout un monde de génies liienf iisaDln 
nu funestes. Les airs, la terre, les mers et le fui qui houil- 
lonne dans les entrailles du globe, lovt en est peuplé. Les 
traditions de tant de pays et d« lenldn Mtloint viennent, 
dans 1m siècles de barbarie, convei^ dans l'Europe ocd» 
dentale, a la suite des frrandes invasions qui vomitxenl sur 
le i::i> idi rniTî.Tin les |éj;inns guerrières du nniiide liar- 
Ijiire. l.a 1 ah.ile qui, le long de l'Euphrate et du rii'n', 
avait enté sur un rîmoau juifles superstitions de la l'crsi; 
el de 1 Inde, pénètre elle-même dans la Gaule, dans l'Ks- 
■l igne et dans l'Italie. Elle est gravement commentée dans 
les écoles, et la mythologie du moyen âge s'échap|«. bi- 
zarre el fantastique, de celte foslon de tant de croyanCM, 
comme le phéuix du bûcher aromatique où il s'est eoo- 
sumé pour renaître plus jeune et plus vigoureux. ChacM 
des quatre élêmeolx reçmt sa population de créatures 
mystérieuses et inrisibles. La terre est jieuplée iiar I» 
fînonies, génies laids, dilTorines el de petite taille, qsi, 
avec li ui s femmes, appelées Gnoniide.s. habitent les fis- 
suri s iiii !,illii]urs lUi globe, ou ils gardent, comme les 
(irilïiiHs (les .\rini.ispcs. l'or et l'argent, les diamaiils et 
les iiierres jirécieitses enfouis dans ces mystérieuses pro- 
fondeurs. L eau est peuplée par lesOndines, le feu par les 
Salamandres («oy. cea motel, cl l'air par 1m Sjlphesel las 
Sylphides. 

Les Sylphes sont doués d'une jeunesse presque éter- 
nelle. Beaux, svelles et gracieux, et portés sur deux lih's 
plus hrillanles que celles des papillons, plus légères que 

celles des drrno;s('lles au rorselrl d'azur et d'i iuerattoe, 
ils se bal.nnreal dans les airs, glissent dans l'alininubére 
sur les ravou> du soleil, s enivreiil do |iarfuni des ili'ur» 
que la bn'se leur apporte, viennent f:tire roer d'amour 
les jeunes filles el .se baignent dans les perles (|U(' la rosi-e 
matinale dépose sur le calice éblouissant des lis et des 
roses. Cm tendrM murmures, ces mélodieux accords, cent 
harmonie suave que vous entendez les beaux soirs d'été 
lucsque vous vous égares dans les prairies êmaillées. sur 
les bords des ruisseaux limpides, sur la lisière i1> - ri'r>''>^ 
touffues, vous les attribuez ])cut-élre au souffle du k > > 
au bniissenient léger des insectes, aux ailes fréniissaule* 
desoiseau.\? Si uii .Sylphe daignait vous aii|)3railre. il 
vous apprendrait que ces bi uits, sur lesquels vous mmh 
méprenez, sont les prupus charmants dM liabilaul» (lu 
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monde arrion. — Ln Sylphes MM|teiil m degré iniermé- 
•Kaira «ntr* Ict honmet el la> fiin enrils. Mib leur 
vorpf eit «mpeaé d'une iMli^ «t légère, li lénoe, ai 
InmnHMBte. que noa sens gn>!tiiîen aont impuissanli ■ 
la voir on A I» loiichor. wp^ndanl, rev^'lnnt 

«11»' i-iiv( lii|i|.c |iliis i n|i|iiocht'i' (le In iiùln\ ils se rctuleiil 
vi»iljlcN ,1 d( ^ iii'irlols iléfiiés. Mais ces apiinriliiuiii 
<ont rai es, et elles ii oui lien iju'cn faveur d'une jeune 
fille i|ui a su c,i|i(i\(r iiii Syl]iiu' par rnllrait de &a beauté, 
ou d'un jeune homme iloul nue Syi|ihidc «'esl éprise. Mais 
'e pénie alors peni le privileg ' de rimniortaiilé ; ses ailet 
l'MlieWKps se détachent de ses blaïuhes épaules, et aoo 
dMliu'^ oonrond «vce eeiui de la créature hnmaiiie qui 
1*1 Ant dfrhoirde « jplendetrprimilive. 




TACHTBB, c'esl- i-ilire l'ailrf par t\iTrltcnre. heil 
delà relii^iuu loroastrienne i|ui iiréside a l,i [ilanele Tir 
ou Mercure, au Ireizieme jour tlii iiiois 1 1 .1 la r. gion 
orientale. Il pompe Ica eaux terrestre* et envoie les pluies 
sur le glob«>. Le Zend^AmU lui donne mille bras pour 
eombattre lue Dev s 

VAim OB Vtt-MÉBMfOA, c*eitt-é-dire le j,nr. est 
une des plus hantes divinités de l'archipel de la Société .i 
Inquelle se rallnrhe tout un système costnoponii|ue. Tane 
"jiiiLiiil. ^elnn <)ne|i|iies-iitis, n'est que le liis li Ktoua- 
lah.ii, et forme une Iriiide avec ce ilieu el Dro ou Mattinii. 
— Tane eut. de sa femme Tarra.Po i la nuit, voy. Po). .Vrii- 
ilcciel), .Vvié (l'eau douce), .\tié ou TeOlidê Ha mer' 
Matai (le vent). Taunou-Mahanua (le soleil fOM la f n m. 
d'un nomme appelé Euroe Taboa). A ta nainaaitce de ce 
denier, lom m onbnls de Tane doMondircni du ciel. 
Tmnoa, ae lonr, 7 roiia tonteluqn'é eo qu'elle lui eût 
donné trehe th. qui «ont les Irenomoie, et vint rejoindre 
le reste de sa famille. M.ihanna s'unit alora i l'énorme 
rocher Poppoharra-ll irelia. et mourut apréa avoir vu 
uaitre Tctoub; - AnMluM-lialou. Ce dernier epous.i le solde 
de la mer, qui le rendit [«ère de Ti el d ll|iira. Son rôle de 
nénéralenr ai ( "iMiili. il ressa di- vivre, et Ti prit mmr 
{"emme m sœur. (|ui devint mere d'une fille nommée Oliira- 
Itine-Mouna et mourut. Ti alors épousa sa flile. d'où trois 
fli*, Ora, Vanou et Titéri. qui s'unirent a leurs trois s«eurs 
Bennalou'Mourrourou. Ilenaroa et Nouvia. .\ celle époque 
commença l'espèce humaine. (Voy. Eiouab.) 

TANFAWA. Déesse germaine qui arall nn temple 
fami ux chez les Mnrso* entre riùns et l.i I,i|qie. Sou nom 
par.nit venir des mois saxons Tan (en allenmiid Tirn<. b.i- 
j,MU lle. et de l'iiiui. ni.iMre>sc. raiif ma. cnnime le |iensenl 
la pln|i,'!rl des .luti m s. i lait d inc In ili'eN>e qui pré'-idait 
à la {li\ in itiii.i l'.ir l:i li:>^ lolle. I.a rltalidoniniitii' l't.iil uu<- 
des superslilioiit le-s plus i-v{:andues rbci les u«li<His bar- 
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iMires de l'Europe. Tacite, qui dm aoiilMiate no«e pirlo 
du temple de Tanfane (1, SI), nous apprend ailleurs qno lîo 
Germains pratiquaient cette aorte de divination. (Germon. 
IO.)On la retrouvait aussi chei les Scythes (IIérod..iv,67), 
chez les Alains (.\mniicn Marcellio. xxxi. 2|. et même 
chez les Urientaux. comme on le voit d.ins Eiéchiel |xu, 
âif et dans (Uée |iv. 15|. — Dans l'ancienne langue des 
Celles. 7'rtii sii,Miitle feu. et Wachler, poif CMonilOO, t 
pris Tanfana pour uneVesta. 

TABAIV. Dieu des Gaulois, niqielé |iar les Romains 
Tarants. Dans la théologie druiilique, il vient immédiale- 
meut après Teulhatiis et llésus. Son nom en gaélique 
si^nlAo tonnerre. Tanin, en eiïet, est le dieu qui mbco I« 
foudre; maie e'osi là son rôle le moins élevé; Il «et le 
tua se manlfo-staot par la foudre, l'étincelle électrique, le 
fluide vital, l'énennc divine qui fait explosion dans le 
monde, l'i i]ni communique à tontes le* cré.iinres l'étiii- 
celle de la \ie. Voy. HmuiKs. IIksds el TKLUiATfs.) Taran 
a éle pris souvent lour Jupih 1 . Il ne peut lui être com- 
paré que eornm»' dieu ful^'urant. Souvent aussi on l'a 
confondu aser .Mars. Dans nn sens fort restreint, il peut, 
en effet, comme dieu de la foudre, présiiler aux comoats: 
le Thor Scandinave, dont on a tant de fois rapproché lô 
nom du sien, réunit ces deux attributions. Mais on eom* 
prend difficilement comment Fenel a pu regarder Tarin 
comme le principe du mal, et l'o^MMer â Toiiton, ipll 
appelle le i;énie an bien. 

'rcilA'VDBA nn SOMA. Le dieu-lune rhei les 
Indien^. Toujours mile lonuju'il esl en opposition avec 
le NoUil, il devient fi inelle quand il esl en conjonction 
avee ( .1 a>ire, el |jrenil alors le nom de Tchandri. Il esl 
un des nenf rei leurs des neuf sphep's célestes, et il pré- 
side aux eaux fécondantes, aux pluies, à la fertilité de la 
terre et surtout aux herbes médicinales. Fils d'Atri, il 
épouu les viiigl*sept Glles de Dalichn et de Praçouli, qui 
sont les viogt^ept jours que l'on attribuait au mois lu- 
naira. Tchanara. ayant enlevé la femme de Vrihaspati, la 
ivndil mère de Bouddha (voy. ce mot^ , et donna ainsi nais- 
sance aux Tchandra-Vansi ou enfants de la lune, (le que 
nous aurions à dire sur son rôle transcendanlal se trouve 
« l'article Lime. 

TBÏV-KA-DAI. Dieu qui rend au Japon des oracles, 
célèbres comme ceux d'Apollon el de Sérapis l'étaieiit 
jadis dans la Urece et dans l'Rgypte. Chaque mois on lui 
amène une jcone Ule, qni sort de SM tennlo rofétIW 
d'éctilles de poiasons, et oui, éclairée par le meo. répond 
é tonlOB les qncafions qu'il plaît aux Bornes de lui poser. 

«■X'MlM-SITfilI-DAI. C'est le nom que les Japo- 
nais donnent A sept grands génies aai ont gooTemé leor 
lays pendant des nultiers de siècles, et dont ils tirent 
cur origine, .\pres eux vinrent les cin(| Tr-i-Sin-lio-Daï. 
on les riuq dieux lerreslres, dont le |uetnier cul pour 
père lsai)a{,'i-No-Mikotl<), le dernier des fen-Sin-S'ilsi-Dnï, 
qu'on peul regai"der. avec sa femme l>anami-No-MiltoUo, 
eumme l'Adam et l'Ëvo du Japon. L'oiseau Sekir avait 
aimris n ro couplt dl^ lo moyen de uropagersa race. — 
Mikolto est le non générique de tous les grands dieux du 
Japon, ol Mikado oeini de» divinités d* iMond ordre. Lea 
empereurs portent anssi ce dernier nom. 
TB»-m*-»Al-T«IM. La plus hante dMnité du 

sintoîsme japonais, qui est tantôt mille cl tantôt fetnelle. 
parce qu'elle concenlre eu elle toutes les éneri;ies de la 
iinlure. Tcn-Sio-Daï-Tsin a cré«' le momie. Le soleil e.\i>- 
lait déjà ; alors parurent les sept Ten-Sin-Sitsi-Dai. puis 
les cinq Tsi Sin-do-Daï. (\'ov. l'article nréeedeut.) Le 
n'j;ne lerre>lre de Ten-Sio-D.n- I sin dura Jeux cent cin- 
ouante mille ans. Ce dieu esl re^'ardé comme le patron du 
Ja|Kin, et on l'honore dans tous les temples on Mia de 
l'enipirc, mais pins particulièrement à Itsouini, son an- 
cienne résidence, dans la province do Goknai. On ne l'in* 
vo que jamais directement: malt ses adoratenre Ini fbol 
pan cuir leur prii'rcN pnr l'intermédiaire des anges gardiens 
appelés Sion-God-Sin. Son plus beau temple est celui 
d'Iedo; mais le-, pln-^ (i''lrlii< N sonl t< i.\ d lii'', (pii pour» 
tant sont de forl petite dimension i t i d.im ris de cli oiine. 
Ils sont en\ inmués d'une iuulli:n le di- eli qjelles ou M»' 
cias, i-unucn*cs li des divinités inférieures, tiii ne voit 
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dons l'intérieur qu'un miroir en fonte polie, symliole de 
la justice divine, en <iui se n fl 'lent les plus seeréles peii- 
févs de DOtre lœiir. Non loin des temple» d'Icié, (m voit, 
•ur une colline d'où la viie s'étend sur U mer, uae grotte 
plus Hcrée encore (lue le temple ou le dieo alla an jMr 
Re rëhgicr. Dm qu il y fui cnlré. dèc «joe n préwDoe 
ht enlevée an moad», le loteil et lea élmlca parorent 
tout .i coup. 

TBOXI^. L'être suprême ehex les Atlêques ou Heii- 
rainn. Invisililr, «"'li i ni l irn''vélé cmunie Piromi, Brilun, 
Jehovali. il n'avnil ni li nnili s ni stalues. ni li-j^ende. 

TEIj!»A»-PO»jI*AT. (;.•ni^"^ dt-s nnriciis Armori- 
cains. Ils apfwraissent sous forme île chii'iis. «le i h^-vres, 
de vaches et d'autres animaux donie>ti>iii('». L<'sTeusjir- 
Ponlat, ta nous raneiuuit sur la terre brcloone, nous im- 
posent l'obligalioa da parler iei des Naina et dca Kor* 
rinna. 

uea Seandinaves, qui donnaient à (|aatre nains le poida 
de la ToAte des cienx é supporter, tbisaient naître U l'unie 
innomlîrable de ces ffénies de vermisseaux formés sur le 

rm p^ ilii ^'i MulYmer. Ln ScjnJiiinvic n'a point exiléIcsnAins; 
iU iléfrii\ t iil cneorL' In (•niivers.iliiiii ili"^ pjiysansde l'Anj^le- 
lerre, île l'IrLindc. ili' l;i iH'k'i'iiii-, ilr I' \lli'in.if;iii', ilc l.i 
tiTrc si.ivr)iie. l'ic. l.cs i'I.iiii.iiiiJs i^l les Hollandais raroiileiit 
sur leurs «ppariliims les histoires les plus merveilleuses, 
et leur donnent 1rs noms de Halrrrmannekent ou demi' 
hom$nct, de Jean qui n'at na$ né, ilc Georgtt aux 
éekaamt '(c. Les Suédoîa at les Bretons insulaires ne 
lafiaBafent pas jadis sur les esniôgicries de Pake ou Pnîi, 
le |d.na fln, le pins dé|;o«rdi, le idus rusé, le plus futé 
de Ions les habitants du royaume ife naincrie. Mais, hélas! 
il n'est plus, le pnuvn' l'nki ' Ouel<|iie méchant péiiiil 
l'aura lue, pour lui miIi r si s trésors; l'Iinr iicul-ètre, le 
grand l>alailleur, l'a linit.ili luent assniiinn' JUn coup de 
sa massue, pour le |>iiiiir «le (juelqiie Mialit t; iiioifcnsive ; 
à moins iiue les Ases. réunis eu eour de justice, sous le 
chêne ygoracU. ne l'aient condamné :i une prison perpé- 
tuelle, j^wr avoir enlevé la bollo à parfums de la déesse 
Frigf^a. on détaché la bandelette d'or dont Feulla eme la 
flouante chevelure. Rendooa gritt an moins i Perranlt 
de l'avoir immortalisé sous le nom (!m IMii-Poiicel ! 

Un trait important à noter, e'ost '{im' im tout les nains 
sont en ra|»pi>rt avec les cavitéx smii. rraines du glohe; 
ils sont ruélallurgisles, ils mjhi ^Midii-ns il'iir. ils muiI 
revêtus du carai-lere irinili Urm s ei de rivili-nti'iirs. et a 
tous ces titri's ils se r.i|iiiro< lieul des (iureles ilc l,i l'Iiéuicie 
et tic la Crelc. des Cahires de la Samotlirarr. etc., avec 
lesquels on peut les identifier sans efforts. Un en verra 
des preuves but é rbenre. Parions d'abord des nains de 
la Bretagne. 

Les fees armoricaines portent les noms de fian.G*wen, 
Korr ou Korrif . dont U réunion forme celui de Korrii;an 
on Kortgwen, son* leqnel elles sont plus particulière- 
ment connues. Tacite Mœurs des Grrm., ch. vni; fait 
ineulion de la déesse celle (].iu. Pomp<iuius Mcl.i ,i|i|!elle ; 
(i.TlIin.'Hfii et IkuTiii^uen les neuf prêtresses de l iU- de 
Sein ; \'M|.isriis donne .luv llrniilesses le niiiu de li»llj<^an. 
Ile nom e^i une ;d(éi.'itii)u de KiHTi_i;.in ou Korigweii, rl 
le fait devient eviil.-nt I ir^'ine l'on sait i|ue les iiardes 
cambriens ul i | i; . (,. li. < n véraienlla déesse korid- 
ffwen, à laipielle ils donnent neuf vierges poiur suivantes. 
Fées, déesse et prêtresses, voili ce que nOU« tronrons 
sons la dénomination Korrigan. Il y a plus, c'est aussi 
nn des noms des nains, appelés toMr à tour Korr, Kon i^'. 
Korrigan, Kornatidun. (iwazi^'-if^u i)ietil homme p'-niej 
el Dur. ou Ku/ik. liiIiu,i|M'on leirouse d.ins >.;iinl \u;;uslin 
{Cili- ilr Dint, eh. wiii miiis I,i forme /^mi. Ils |i lisent 
piuir les lils des f.'fs, et comme relles-ti se |d.li^eut a 
eiileviT li s eiil iiils nouveau -nés jioiu' perpëtui r leui- 
race ; il leur arrive rpielquefois de nieltre des nains à 
leur place. Li nourrice trompée a beau apporter a ce 
nourrisson étranger tous les soins imaginables, il ne 
grandit pas . il est méi-liaut, il mord, il égraligne. Si elle 
•tanercoil de la supercherie, ette n*a qu'un moyen pour 
M nira rendre son enibnt et se dAhrrer du dtûnon nui 

l'obstsle : elle prend des co(|ues d'o-ufs et friil seinhliut d v 
préparer à dîner pour les muissonueurs. Si le nain maui- | 



fesie siui étiuinriiM'iit, elle le foiietle jiis(|u'au s;iii_l,', et U 
fée. le cu'ur déchiré des ri is de sa pro_;;éniture, accourt, 
ramène reufnnt enlevé, el emporte le sien. l)n trouve 
dans les chants populaires de la Bretagne, recueillu par 
M. de la Yillemarqué, un curieux rooreem icea^{et. 

• Marie, la be)le,estalllinie. La Korrigan • cnpeiléaaa 
cher petit Laoîlc; elle a mm a sa place un nain, dont la 
face est aussi rousse que celle d'un crapaud ; déjà il y a 
sept ans qu'elle le garde; il égraligne. il nionl toiijm'irs 
sans dire mot. et toujours il demande a leter.» l'n sorcier 
indii|ue a la pauvre mere le moyen i\uf Moti> .ivons fait 
connaître. — o(,iue fiiles-vous l i, m.i mere .' di-nit le nain 
avec élonnemenl , que faites-vmis rnn nnTC? — Ce 
que je fais ici, nu>u cher lils je prépare .'t dincrdMIS 
une coque d'œuf pour dix laboureurs de la maison.— 
Pour dix, chère roere, d ius une co iue!... J ai vu l'œof 
avant de voir la poule blanche : j ai vu le gland avant 
d'avoir vn l'arlre; j'ai tu le gland el J'ai yu la gaule; 
j'ai vn le chêne au bois de BrizaI , el n'ai janmia vu pareille 
chose! — Tu as va trop de choses, mon flis : elieîelae! 
clir! rhr! petit vieillard, nh ! je li' tiens! — Ne le fr.ippe 
pas, dit la korrigan, aceonrue niiv eris «le son eiifinl; 
reiids-le-iniii ; je ne fiis .nieuii inil .ei tien; il est notre 
roi d.ins notre pays. Kl IViifaut enlevé se retrouva d.iD« 
.son berceau. El comme Jlarie le regardait toute ravie, et 
comme elle allait le baiser, il ouvrit les yeux, il se leva 
sur son séant, el lui teadaot aes petila bna : — Bh ! mire, 
j'ai dormi bien longtenpa. » 
_ Les nains sont aussi pnisaanla que les fées ; mais, an 
lieu d'être blancs comme elles, ils sont en général noirs, 
velus, hideux, ridés, trapus, ont les mains armées dr 
.1,'rirres de chat l'I les pieds de eorues de ttoiic. F.eiir> 
cheveux sont crépus, leurs yeux, creux et petits. Iirilleut 
comme de^ CM arbuucles; leur voix est sounie et cissi-e 
par l'Age; ils habitent sous les dolmens massils qu'ils pat- 
s«'nt |K)ur avoir élevés, et là. suivant la croyance des 
Bretons,, des Gallois, des Irlandais, des Ecoss.iis. ils for» 
gcnt le fer et les autres métaux, cl font de la fanaie 
monnaie, ce qui ne les empêche pas d'avoir des trésors 
iaamenses. lia sont sonrnols. derina. macleieDS et pro- 
phètes. Les caractères magiques qu'on voit sur quelqnrs 
monuments druidiques, ce sont les nains <|ui les ont 
li acés, et li- iniu lel «|ui parviendrait ,i les lire connaitr.iit 
tous les lieux du mmidc ou il y a des trésors cdchés. l4-s 
nains danwni tontra lea nulle autour des pierres gigan- 




tesques qui leur servent d h il.itntioii ; c'est une punition 
«jii'ils stiliiv.i 1,1. ,.(, ,1,,,,.; leurriunh' m.\i;iquc. ils clnnlnit 
des chansons «loni chaque couplet est teriuiiié J«r ce 
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iffraintLiindi. miinli, mercredi, qu'on s plus ini-d nllongc 
de jondi et vendredi. Mais jamnis ils n'y joindront samedi, 
jour lonsarru a In Vicrgi', ni diniancne, tan* ils ont en 
liftine l» religion chrétienne. On le» n tm même autour 
ilescroU t»laniiSe> au mitini de« earreronrs esccnler en 
dansant les gestes les plus impies, el no'ine, dit-on, les 
plus cyniques. Un voy.igeiir atlxrdë, qtie, suivant leur 
cruelle linliiluili-. ils nvnienlpnr force conduit li Imir il.iii>.c. 
i"épél.iii avcf ' nv le refrain : Lundi, mardi, merrreiii, et 
jeudi el ventircdi. Idiii n coiip il Ajoute samedi et di- 
manche. Un rxplfwionde criji, df colère, de rnenacps, éclate 
autour de lui. Et pourtant sur l'hcnrc ni^mc la punition 
des Dm aurait fini, si le voya<reHr m\ ajouté encore : Et 
voilà la semaine teririm-el — Ces malins génies tiennent 
toujours à la main une frtnde bourse de mir pleine Ad 
belle* et brillanlcs pièces d'or. Parfon il leur airtve de 
fal perdm; le fittsant h ramane ; il Touvre avec avidité. 
Nais l'or a disparu, oi l,i boirrse ne renferme que des 
rriiis «.aies, c|iifIi]MPs iioils cl une vieille paire de ciseaux. 
Le mertridi est leur jmir <tc frtt\ elc'e^t le premier mer- 
credi du mois d<' niiii <|irils rrlclircnt nvcc ch.ints, d.insr 
et musique leur grande fête «linueile. Le:» paysans bretons 
les craipncn! moins que les fées; il osent ni^me a'en mo- 
quer lorsqu'ils ont pu s'«sper?pr d'eau bénite. 

Une chose qui aura Kans doute frappé l'esprit du lec- 
teur, c'est U dénomination de Kiomgaa. appliquée en 
néme temps aux iées, «nz nains, an neuf pivtreases de 
l'ilnde Sein et é une hante déesse celtimte. Cette iden- 
tité de noms implique nécessairement d étroits rapports 
•ntre ces différents êtres mytholo.;'i<iiuîs Parlons il .ih ini 
de la dwsp qui occupe tout nutuclli'mfnt le --inimici ilr 
rrtio hii'-ri: lin iliviiie. Les aiicirtis Ifunlcs I nssm-icnl <i 
nn ppt'^nnflge mysU'riiMix «(u'ils npiiellenl Gwion (l esitritj 
<■( (ju ils surnomment le Nain. Ln iléesse avait placé aans 
le vase mystique les difTèrenls in^édients, les six plantes 
sacrées sans doute, dont la mixtion et la décoction pro- 
duisent l'ean d« U divination et de la science. Gwion veil- 
lait au vas* Mcré; Iroîsgouttei de la liqueur bonil- 
ianle tombent aur sa main, qu'il porte à sa bouche, et, 
«oodsin. lotis les mystères de l'avenir et les arcanes de 
l;i sr irnri' <it révèlent .i lui. Kutidtjwi ii. irnln". veut le 
nieltri' ;i inrirt; il s'enfuit l't se fnéi.imori'liii>.< idiira tour 
en lifvi'i', i w poisson, t-n oi'-cm. lya déessf, p.xir le ponr- 
sttivrr'. se f.iit levrellc, loiiln- cl épervicr ; l^wiuu, serré 
'ic |iri's, se cliiiipc l'ii i,'r,iiii lic fionroul ft s'enfonce au 
milieu d'un las de blé de la même espèce. La déesse de* 
Tient poule noire, et. d'un coup de bec assuiv, siisit le 

Cin de froment, l'avale, devient grosse, et pond, au bout 
neuf mois, un enfiint charmant qui s'appelle Talièsin, 
nom qui parait avoir été commun aux chefs des Drnid>^'s, 
des Bardes cl des devins. (De la Villemarqué, ChanU po- 

tmtairfs ifft firetovf.i Kcni t.niit les dètiils. iioms vriyoïis 
a déessf i|ui mmiI rniirrsnir, |:i déesse qui vont ('■Ire mrrc. 
cl. m rlT't, le (iiTliiiT It'rnic lir srs li.i-lnmi Iimsc'S 
hi jioiilf, iiii Ucs 'li's lis |ihis fr,i|i[i,-irits de la ms- 

Icrnité, d<> rincul)ation. il<' r,-iiiipiiir iiltIitiu'I. Kh J'auires 
termes, nous vovnns ici la matière oui veut s'nuir n !'< s- 
|iwit.l réiiergie,'a In force féeondtlrice. Or. qu'cs(-ci <|U4 
cette puissance dans les anciennes cosmojrnnies'f I<e feu. 
Koridgwen sem donc pour nous le principe passif, l'hu- 
mide, l'ean. In lerra. la lune, toutes choses identiques au 
point de vne transeendantal des cosmoj^nîes anciennes. 
(Voy. l.CM, Eau. RnrTn, !si5. Nsim, Biuv.^M, etcl Si nous 
cherchons a élaltiir des rapports entro celte déesse et 
celles des autres peuples, nous vin oiis rn clin Cérijs, 
Junon. niane, llilhie. p^ur nous ru lonir h l;i (,r''ce 
et il r[t;ilii' P.ir son ivuti déjà elle < ■•t (^i ros, Ki>ii", el 
Proserjpine, lille de horé. Iléra même (Junon). c'est encore 
Kocé lorteinent aspiré, et, dans l'ancien dialecte ionien, 
Hfn voulait dire la terre. Chrx les Saliins, Junon était 
•ppelée Caris, mot dont la pnrenlé avec Koré Ott Korri 
Mt laaes évidente ; et. chose plus curieuse, si nous voyons 
la CelUqne donner pour «nhrantes, h sa {rrande Korrigan, 
neuf prêtresses iiort.iient le même nom, muis trou- 
vons, à Rome nitme, un usaire absolument senihlahle. 
Tous lî's ans, trois groupes Ai' lu'iif jrunrvs lilles chacun, 
parcouraient la ville el venaient se réunir à un endroit 



indiqué où les vierges chantaient un hymne à Junon, eu 
exécutant une danse sacrée. N'oublions' pas qu'un bassin 
mystérieux, le même sans doute que le vase mystique de 
Korrigan, jouait un grand rùle dans cette céréinbiiie (Tilc- 
Live, déâa. m. liv. vn), et ajotiioos que la Grèce avait 
aussi ses nymphes de Koré ou Corjcides. Quant au nombre 
neuf, il n'est pas de nature à nous embarrasser. Il s'agit 
ici rl uui" di'pssf fiirci'-productrice, d'une llîtliic, «>( l,i dui> .■ 
de ia gestation est de neuf mois. Voilà déjà bien di s prcuviii. 
Si l'on doutait encore que Kf»riii,'\ven fût la lunr, tlonl le 
rôle est si éminemment humide et passif dans les mylho- 
lugies. nous ne croirons pas que celle hésitation piH 
tenir devant le fait suivant : Artnémidore, cité par Sira- 
boa (liv. ir), dit que, dana nne Ile voisine de rArmorif|ue, 
on rendait mi enite k la tamo, bous le nom de Koré on 
Kori; or, au rallie» du fiz*teptiéme ^le, il était eneom 
d'usage, dans l'ile de "S^m, de se mettre é genoux devant 
la nouvelle lune et de réciter en son honnenr l'oraison 
duminir/ilf . C'est ilonr, ronitii»' le pi iise avec Inuli? ]u-o- 
t).tl)ililé .M. «if l;i \'tliemarqué, île l'Ile de Sein qu'a 'vuulu 
l'.nler .Arlliêiuiitre. Dans cette tiu'rtic ili; el .î la même 
époque, on avait conservé la cnuttinie de faire, au premier 
de l'an, une offrande aux fontaines, eu y jetant un mor« 
ceau de pain couvert de beurre, renrésenlaul, selon nous, 
les productions végétales et animales que nous devons i 
la grande Koridgwen. (Vov. la Fie ât Michel le NoUtts, 
par le P. de Saint«ABdré.)'Ne voyons-nous pas aossi dan* 
le curieux chaut breton intitulé ih Sma, les neuf Korri- 
gans danser avec des fleurs dans les cheveux et vêtues de 
lolies lie laine blanche, antour de la fontiiinf, .i h clarté 
de ia pleine lune'/ Bornons-nous à ces rapides aperçus, et 
passons a Gwion et aux nains. 

Dans la cosmogonie samnlhracienne, le premier rnng 
appartient à Cércs, comme il appartient ici a Korii1i;\\en. 
l a grande déesse cabirique poursuit de son amour Ja- 
sion, le chef des Curèles, car Curetés et Cabires se lou- 
chenl ft m confondent. Ils s'unissent enlin, disent ilo- 
nipre et Hésiode, dans tm gnéret qui avait reçu trois la* 
hours, et de leur union naît Plutus. e'est-ii-dire l'abon* 
dance et la rifhe«sc. Ainsi, les rapports de Jasîon ri de 
Gwion sont rr,iii|innls. Le rhcf îles r.unif s re)in'>rtile 
tous ivN Curetés, lomuie tous Its Faunes el luu.s les Pa- 
niques sont compris dans Faunus el dans Pan, dont ils 
sont des dé luub!ements II en est de même de Gwion, il 
est le nain primitif, le KoiTÎgm typique, et nous eu trou- 
vons une preuve dans l'ouxTage remarquable de M. du 
Id VilleiBarqné, où nous voyons que dans le |iays, de 
Galles, nn appelle indiCEéremrocnt herbe de Kor ei herlie 
de Gwion une plante raédicimile que Icn nains passent 

Jour affeclionner. — les Curétes, dont le nom est formé 
pKorAfla terre), aussi bien queiH»luîdeRKorrig.ins,etqui, 
iiour cplii' ralMiii. sont appelé; nnr.ints ou ^lliMi^t^l'^ de 
nh' V, pi«r Uiiiilore et parStrab:ui, étaient .idoiés |i.irtinilir- 
rcment en (iri le i t ru l'ii 'Miicie. Hérodote les dit même 
originaires de ce dernier pays. Ils cxéculcnl, ronime les 
Korrigans, des daAses animées et bruyantes; comme eux, 
ils sont méLillui"isles, inventeurs, médecins, sorciers, 
agriculteurs. Dr, la métallurgie, c'est la chaleur, c'est le 
feu» c'est Vulcain, c'est Fta. Curetés et Korrigans prési- 
dât» en outre, au commerce et même à la navigation -, 
en eux, par conséquent, s'unissent Vulcain et Mercure. 
Tout le monde sait que Vnlcain êlaU nn dieu eonirefalt, 
difforme; il se rapproche m^me Ite.nirdnp du nain, et Mer- 
cure, la plus grande diviniié des (jaulois el des Bretons in- 
sulaires (voy. Tki imT . « lait reiiri M.nté, chez nos aïeux, 
sousl.i fonned'uli nnin, teuinit une liourscà la main, comme 
le.s Korrit,'.u)s. LeN ^neicns Dardes lirelons appcinieul 
Gwion, le nain à ta boune, et une inscription découverte 
a Lyon prouve qu'on donnait au dieu du commcrre et de 
la lia vi}|nlion, dans la Celtique, le nom de Korig^petil 
uainj. Si l'on se rappelle en outre que Mercure, sous le nom 
de Cadinllle. jonait un rAle trë«*élevé dans la théogonie 
cabirique, on ne pourra nîcr l'Identité des nains ne la 
Cellii|ue avec les ffurétes et les C.i litres, et, ce fait admis, 
on ne sera pas surpris de trouver d autri's ])oints de con- 
tact entre la Gaule et la Pheuieie, dont les \aisseaux 
sillonnaient nos cùlu jusqu'à l'ile de Thulé. L'inlroiluc- 
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linii (les l!iir«'lis ilims l.i V,;ni\i\ par Im naTii^ntoiiM tic 
TjT ou de Sidoii. cnI d nilIt -irN nu fnit nlleslô |iar Slr.il»on 
(liv. IV, liv. x) ol pr Diinluir di' S;rilc(liv. iv, p. ,">(!. i 

IBUTIIÀT, Pt.avtT In ti'i iiiiiini'-oii Inliiii'on pic ■•\ni\ 
nBUTHATKS. (l'csl-a-iliri' jtrrr des nntums i n 
hommfS Uuth, nations, lad mi tat, \\'rv\. lùm suiin iiic 
des Gaulois, qu'on trouve «ussi a|)|it U; Ttieul, riii)} - riin , t 
Thot, Tilit. lis. Les Gaulois l'intitulaient m» eul. nU, el 
me de Won peuplades n'est conouc daus l'hislairc que 
•on !• niND de Teutlittli (lia de Tentk) ou Tectonges. 
Veut ce que noattiTonfl deiOD«i1le. «"eitqn'OB r>dorait 
HHis la fonne d'un jnvclot qunéou lui demandait la vir- 
toir*', i l sous celle d'un ch^ne pour Ir iirii r d'inspirer dp 
siiuT» On lui immolait qiirli|ni^fois des liuimni ^, I/s 
virliiiies les plus nnliiiain's elnicnt, dit-on, do rliirtis ; 
c'était le taurcnii ,i la crandi- fi'ti' du (voy l u inoii. Si 
nous rherrhoiis dans les inythologies des autres peuples 
un dieu analoioie a Teuthat. nous le retrouverons danx 
leTanuldc UPhënicie leTholb ^ptiem. nomni ' Tlieulli 
par Platon, (Soèron ctUctance-Tetatou 'l'hoth, nu i^iremier 
aiMMrd, Done a|ip«nit dent ww ipbèn bien inférieure. 
Iteisaur les inoiianienlsé](yptien« il est qualifié de dieu 
irrand, de seigneur suprême, cl dans la cosmogonie de 
Sanchonialon. toute déllfnin <• ((n'elle ait été par l'Iiiloii 
nu par Eiiscbi'. il jin-rcdr Klin'ij ilr Tri'>-llanti el Renilh 
lleseaiu iniiiiitix es) ijui |>r.iliiiMiil le riol et l:i leire. 
Alors se aéroiili' un pignuliMim i'piso<lr'. |»c rnuimi du 
(liel (Ouranos) et de la Terre iGni ) naissent mille créatures 
difTomies et monstrueuses, iiremieres éhauclies de la 
nature, qui, toujours se développant, toujours se |ierrer- 
tîOBBanti reritent enlin la forme qu'elles doivent déliniti- 
vcnentooBaerTer.Le Tempa ilirono*). par les conseils de 
Tkmt. la aagease ditiae, net nn terme à l'inépuiMiblc 
CiOOiaditc d'Ouranos, son père. Il le mutile. Or, qu'est-ce 
qn*nn dieu antérieur an ciel et a la terre, un dieu qui dit 
à la nature : Tu ne produiras j lu^ ' (li ilii u ii'i <t il pas 
l'Absolu, rirrévélë? Et en elTet. dans I aiieiemu- (ln ologie 
de la Grèce, Hermès n'est pas autre rliose, el «ffi rio en 
conséquence les noms dcTricépliale [dieu a trois létcs.dieu 
Iripici, cl de Paranion ou grand Amon. licrmes, jMir son 
nom même, se confond aver Drahm (Rirmi, Biroumii cl 
Piromi. iVoy. Tiioiu.| 11 est doue la pensée dirine à l'état 
d'ùrèvébit'um. Maia dieu veut enfin se manifester par la 
création, el, iaiMtoiitei ht connofpmiea, ce désir d'où va 
Jaillir le monde est Gros, l'Amour, aussi Hennés portn-t-il 
le noni de flenn-Rros. Tout est en lui ; il est androgvne. 
el voilà p(iun|uoi on lui donne pour feninie IIerma|.Iirn. 
ilite, et ensuite ll inuonic. |inre que riiarnioiiii' c'esl In 
création même. Tri riniL MiTi urr ilnnv ( i lie «MNniofi iuii> 
•inlique, qui, originaire de 1 Asii- centrale, se rép.mdit 
tour .i lour aver le rabirisme dans l'Asie orcidcntale, 
dans l'Egypte, à Samothrace. en Grèce, en Afrique, en 
Sardaigne, dans la Gaule el ius<|ne dans l'Irlande, on 
U, Pictet a retrouvé non-seulement la doctrine, mais 
caodre lue noms cabiriqucs. Nous sommes donc pleine- 
naenl avtorisé à identifier Teuthatcs «t Mercure, comme 
le fabsicnt les écrivains de In Grèce el de l'Italie. Quelle 
était d'ailleurs l;i plus grande divinité de* Gaulois lors de 
la fusion ijui s'opéra entre If rulte nalinnal et celui de 
Roni'- viiioi iense .' C'était Merrurc. A rirnil.ilion des Ilo- 
niiins, li s Gaulois lui élevèrent une multitude dr statues. 
Mais ils le re] résrnt iienl presque loujours sans se\c, 
pai i'i; (|url)i(.'ii reiifornM' tout dans sou essence infinie, et 
>|ii'(ii lui sont couccntri'es toutes les énergies delà na- 
ture. Cette identificaliun de Teulh et d Ilermés oons parait 
iDconlestaNe. César dit positivement que les Bretons ado- 
raient Mercure et le regardaient comme l'inTenteur des 
letli-es, de la poésie, de Ta musique, de tous les arts, el 
rouinie le pruier Iriir des vov,ij;is il du riimnicree. Un an- 
< ieu poète jjallois appel i- dt Mn rure rjVnglelerre, 
n'};ardée romme le séjour des .inies apn'S la mort iPro- 
eiipe, df Hrllo gnlh., liv. IV. rap. xx. — (Ilandii n. In 
Riifin., liv. I. — Li s h.-irdi-s ^.illuis el .n niorii aiu'^, i ii-.i, 
fc i|ui fait sonperncceSMiirenii iit au Men urr psycliopnmpe 
di (ït er>. l/<s bardes donnent aussi a la Brelagur insu- 
laire le nom de royaume de Mcrsin. Dr Mersin, coiauic 
nous le «o}-ona dans le chant des Sêritt, était nn dieu lire- 



lon, et son non (iVers-rn) en gaélique >ignifie homme de 
népoee. eoninie celtiî de Mercure signitic seigneur ducom- 
merre. Allons plus loin. I/Angleterre, |iay> di- Mercure, 
ou di' Merlin, était aussi If '^^ Gtrin», il n i \v nom 
d'Al liiiiii, i|u'oM lio-ivi' éi ri( A^wiou d nis lùistalhc el dans 
Agalliemere. .Mais Gw ion, c'est euron' Mercure. Sur un 
li is-n lief gravé par Monifaucon, il est représenté aver 
une binirsc à In mnin ; les bnrdes l'appellent le nain à fa 
boutée: il est le uaiu OU Korrigan piototype, et une in- 
Kcripliou trouvée à lym MU «nrwd que Kong (!• 
iieiit nain) était le dlou dtt conmoree dans (es Gmtea. 
Merzin, Gwinn. Korip, aotttdMC trois noms app.irtcnant 
au même dieu. Si l'on réunissait les deux premiers, on 
aurait le nnm même ili' Merniri'. Il y a plus. I)ans U théo- 
logie rabiriipie. Mer cure aidi' dans ses opf'rations la grande 
di i SM' i:èr<-s. ijui IravaiUo ,i rn'uvre du monde, el le nom 
même de Gérés, koré, forme la dernière moitié de celui de 
Mercure. Il en est de même de G«Nion ou Korig, ijui joue 
un ruie almdumenl semblable auprès de la haute dciesar 
Koridgnen, dont la d> nomination nous offre lo némOttOt 
Koré. Mous aurions bien d'aalret dévok^ppenmto & doa- 
ler, mats le cadre de ce reeaeil nous impote des UntlM. 
Nous renvoyons du reste le lecteur i rartidoTiosas» 

POI'I.AT. 

Mcn uir. ilcrin -s, Tliotli, Teulh. Gadmile. quelque 
nom iju'on lui iloiini', i l.iil le dieu lùiergie. I] esl pour 
eette r.iiMiu ipi'a l'.iriuiii el .< I.ani]isru|iii' il •■<■ eonfiMilnit 
avec l'riape ; c'est pourquoi Itipballe était une dr s»-* 
épilhetcs les plus ordinaires; c'est pourquoi il avait pour 
syniliole la colonne. Athènes lui eu avait élevé une multi- 
tude; la Grèce en était rouverte; i l imus voyons là l'ori- 
gine des innombrables Henliir et de» pierres fichées qui 
se dressent encore sur le ml de la Gaule, et que nous 
n'oyons identiques à ces nombreuses tours qu'on Iroure 
sous le nom de nurnghs dans la Sardaignc, ou la doctrine 
ealiirique avait pi in ln''. i nmme nous 1 avons dit. Le Men- 
hir et la pierre iicliéi- ri.Tni l i nildi'me de Tciithati-s. on 
comprend poiiii|i.iii I. > luni ilus, toujours «rcompagm-s 
de la colonne svmiioli que, «vaieni reçu le nom de < olline. 
de Teuthat ou de Merture. 

Itcmontons à l'esseuce même dcTeuthates. Les Druides 
le regardaient comme le princifie vital du monde, etau- 
dessooa de lui vient se gro«|icr é litre d'émmalion MM 
triade composée de iHs, le fen-litmiére, de fVmm. te 
foudre nn la lumière élcelrique, et de Bilm, le feu-lumién* 
localisé dans le soleil. La place de Tnran dans cette théo- 
fjiinie iiiMis n | iii te riieori' an svsli me pliénirieii. cl nous 
croyiiiis |i()ii\.iir .lin^i formuler j ar analogie la rnsmngonie 
drs Druides. Trnlh.-il incréc, irréM'li', ;il»solu. existe seul 
dans l'espace sans bornes; il veut se révéler; il devient 
Ilcrmeros (Teulhat-Amnur). De ce désir nait le dieu feu- 
lumière. Iles, qui débrouille la matière chaotique; il 
clas.se k's eléroenLs; il agrège toutes les molécules simi* 
laires: les planlea déii aontemr a cMiéeadâM le sol viiifa; 
les arbres éteodenl dana les airs l«m raneaux mmem ; 
insectes, poissons, reptiles, oiseaux, animaux de toute 
espèce, de toute forme, de toute grandeur, sont répandus 
sur la Icii r I II niillii^rs il par millions. .Mais plantes, 
arbres, aninjaux, t iul inerte encore! Pas un cri! pss 
nn liruissi'ini'ut ! |ia-. un soupir! pas une liali>iue! nul in- 
dice de vie! l|r, s i'rnnne en Taran ; la fondre gronde: 
l'étiurelle éleririi|iii'. le fluide vital, fait explosion dans 
le monde! La sme roule, le sang circule, toutes les créa> 
tures se réveillent avec les instinctl qiikw aôul firoma. 
L'oiseau éieiul ses ailes: le poisson Miifo ioa nogeowia; 
le taureau puissant bondit dans la plafaie. menaemanqitt 
à l'truvre magnifiiiue de la création ! Le fea-lumiérr. sous 
le nom de Belen (le seigneur, le maitre, le recteur), se 
localise j.lois d.ins le soleil, qui règne sur la création 
iiou\e1le, la recbaulfc, la féconde et la perpétue! (Voj. 
Uni iKKs. lits,TmM, et, pour la cosmogonie phénicienne. 
Koi.Kn.) 

TKVETAT, DEVBHDAT on DBVAHBBT. 

Frerc et adversaire de Somanakodom ou Botiddlia. Téve* 
tat possédait toutes les sciences, rl il ne fit usage de ses 
vastes coonaîasancca que pour Mnéeutcr&manahodom. 
Loraque ce dernier, absorbé parle Ilivritta (nlmnia. Mit' 
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P!rt i, dans le sein '\v \'t-\ri- Mijn-rnii', fut dcveiui dieu 
McniP. TovctAl nia dhinilë. «t le mil on demeure de In 
fNTOUver iHir un mirnclo. Stuiinuakodum lit (util .i ron|) .t|'- 
parnitre aans li s .tirs un trùuu n->|iliMi<iis<i4iil d'or i-t <li: 
pierrtTÏeH , autour duquel itfi .inue:> doscendtts du cii-l 
chtnlaieal aea Iowdms. TèveUt wtt» forma rnutre lui 
«ne eoalitioiide lout le» ■nimaux. Ne pouvant parvenir à 
le vaincre , Il voulut an moins affaiblir son autorité, et, 
|>ar la force de son i-ioipience, il parvint à rendre la moi- 
iii' (in inoml'' «chismatinue. I,'an^t> (iiiî jjr.'.siJf .\ In Urri' 
Vi'ugt^a euûu Somanakoiloni. !)<' la chevelure de itnelal 
il fit sortir une mer immenne dauH laquelle l'impie trouva 
la mort. Pn*cipitr au fond des enfers, Tévelat y è&t roti, 
criirifié, couvert de plaies et couronné d'épines. Somana- 
kodtim dfucendit ensuite dans 1rs huit régions de l'em- 
pii c di'> lônobres, et, touché di-s souffrances de son frère, 
il Jyi offrit si grâce a condilinn qu il adorerait ces trois 
imMk : FORthanif (dieu) Tamani; (verbe de dieu^ Saoug- 
k*Dg (eopie de difu). Tr-vi'tal pronooça bien te premier, 
batontia le «ernud et ne put articuler le tn»isién)e. Telle 
i'<t 1.1 tr.iftitiriii 'Il N Si.iiiinU, iju'il y a de ponitif, c'est 
uiio II' iiotn «le Ti-vctni a luofinidcmcnt divisé le l).)utl- 
(lliisinc. Lri»* ii;.rlii^ liii Thilifi cl de la Mongolie lui rend 
le ciilti' nii(" les iiiliii/ liiM's III' croient dû qu'À S<>m.i!>a- 
kodom. >»'N |iaili.snns |iorlt iit le noni île Cliaia-.M.iKiiih.ii 
(honnet jaune}, par opposilioo à leun» adversiiirci^, doiii la 
Kecte est connue sous celai dfhilaniailaté (bonnet rougej. 
Lf>> bonnets jaunes ont pour Miiverain pontife le Datai- 
Lamn, i|ui réside à Lahsa, et les bonneli rouge:*, le Bogdo- 
Lama tBagdobentchaog, BogiBMïwii, en tbibélaia el en 
langui , qui ■ ctnbli sa résidoiM dans le griod eonttnl de 
Piiciiiluinpa, pré^do I» villedeTsenglchsa,ausud deLahsa. 
f).iiis les relations les plus n'-centes, la secte jaune est ap> 
jM'lt u liilloiik|ia, i l 1.1 secte rouge, (^h.nnmar. I.c mariaije 
est pernii». lux pri'lri's Jf Cfttte seroiiJe liisi.sion <iii buud- 
dhisnie. 

TBZnoa TBSPIB. Le !foé mexicain, donl l'his- 
toire se rapporte plus <|ii*aacuDe autre au récit du déluge 
tel que Moiiie l'a consigné dans l.i Genète. Lors(|ue le 

Ïran^l cataclysme vint punir les liomines de leurs crimes, 
•Ml »'cinban|Ha dinauD vaittcau m Corme d'arche ou de 
eoire, afee ii femme, les enfaiiU. des eniman et de* 
fruits. Les eaux baissf>rent entin, et alors il Mclia l'auci, 
ou vaulour, qui. voyant l« sol jonché de cadavres, resta 
pour 1« s licvdiTi" ; cl. Mii'i i>siM'inrnt, Iruis li s rmiros lù- 
seaux, lioiil niKMiii ne lesinl, exctjilé le dfrtiter («arli, le 
colibii, ii|)|i>>rla iiiiii'< son bec une petite branche. 

THAHMOUK. liieu adoré dans l'Asie occi<lentale, 
avant la diffusion du christianisme el de l'islamisme. Lrf*s 
savants s'accordent, en général, a le regarder comme 
identique h Adonis. (Voyei ce mot.) Eiéchiel (viii, iV, 
dena si visioB, parie des femoies de Jéranlem qui célé- 
braieot diu les larmes la féte de Thaoïnous, ce qui se 
rapporte, en effet, au culte d'Adonis. M.iïmonide, rappor- 
tant une tradition sabéenne, dit que Tharomouz était un 
propbi-li- .'is-ivrini qui fut mis .i nn/rt p.TC le roi île liaby- 
lonc, auiiutl il av.iii cnjoini de venir adorer le» sepl pin- 
iietes et les douze signes du zodiaque. La nuit suivante, U s 
statues de tons les dieux adorés dans toutes les prtics du 
monde s'assemblèrent dans le temple de Baal, autour de 
h statue de ce dernier. Baal se jeta la face contre terre, 
les autres idoile* l'imilércot , tontes se nirenl à pleurer 
TbanmHNH en iwwaUuit si te milheureiMe, el louiea s'en 
Kioarnérent dans leurs temples dés les prentèrei dinÀ 
du jour. C'est en mémoire de cet événement, lyoïite Maï- 
tnonide, que, tous les ans. les Sabéens pleuraient Thdjn- 
mouz et célébrai) nt en son honneur tuw Kte de deuil le 
pi'i niier jour du mois de l iiammouz. 

THMICI, c'est-à-dire juttice rt vérité. C isi le nom 
d'une délasse ^ptienne, nile du soleil, qui préside aux 
quaranir-deux juges infernaux, et qui reçoit d:ius son pa- 
lais |pî5 Amp^ sMppliantes qui vont comparaître devant 
Osiris. I)i\ris la planche xxvi du Panthéon égyptien de 
ChampoUioa, Thméi a la t^te ornée d'une piame d'au< 
iraehé lliée é sa o^fiire par nn rielie diadème; elle ob* 
ombre de ses deux ailes» beriolves de bleu et de Mené, le 
dieu Ite-Tmuu. 



THOH, AWA-THOR Thnr, on .liiB-THOR 

riii;,'ie Thon, f ieu .sc.itidinavp, (ils aîné d'Odiu el de Krvia. 
l préside aux saisons, aux ve<its, aux tempêtes, .i la fou- 
dre et à la guerre , el linbite Trodouan^our lisile contre 
la peur), où il a un palais composé de cinq cènt^Bmnto 
salles. Sa massue loFner, qui lui fui enlevée per coa do< 
mesiique. combattait, une fois lancée, sans qne la matn 
eût besoin de lui imprimer un nouvel clan; nii^is Thor ne 
pouvait, sans risquer de se brûler, la toucher >|u°.i l'aide 
(le snii i;»iitelel d'acier. Cunime la Vénus ^:rei i(iie a la < ( iii. 
liire de lieaulé. de même Thor pos.séde le baudrier de U 
vaillniite, qui doulile si forces, Il est sans cesse en i;uerri" 
contre les géants, et a puur iintagoniste perpétuel le grand 
.serpent lormoungandour, qu il terrassera à la fin du 
monde. Mais il périra lui-même asphyxié par les Ilots de 
venin vomis par l'épouvanlable reptile. Sef, ou Sella, sa 
feniinc, l'a rendu pere du deux li!s, .^iol et Magour, qui 
survivront a la destruction du inonde. Dans le temple 
d'I^sal, Thor était placé à la gaaehe d'Odin, «v«c une cou- 
ronne sur la léte et une mauue dans la main droite. t)i) 
le représentait souvent dans un chariot attelé di driix 
boucs, qu'il condni.sait avec des rênes d'argent, i l 1 1 itte 
couronnée d'étoiles. On ei l. lirait, au solsliee il liiu r, sa 
féte. appelée Juiil. qui sirs iii de poinlinili.il .i 1 année; 
t'est pour celle r.iison que 1rs Scnudinaves diniiiaieiil à l.i 
nuit qui suiv.iil le nom denu f Hir're. De v -ritables Bac- 
chanales signalaient cette féie. (lu s.n i iii.iit a le dieu dcK 
ha;nfs et des chevaux gras. Mais tous les ih-uI' ans. au mois 
de janvier, on immolait en son honneur, dans un lieu ap- 
pelé Ledemn, en Zélande, des hommes, de» chevaux, des 
chiens el des coqs. On a comparé Thor au Taran des Gau- 
lois. Pnyne Kni);ht le met même en parallèle avec I!'kiI- 
Thun, dieu phénicien représenté avec une tète de baMif, 
|j irri> que les siatnesde Thor éiaienl aonvent laurocë* 

[ilnles. 

THOTII. Dieu é<^ptieu tjui suiviint Philoii de By- 
blos, dans s.i trntliiclion de Nnnrhnuijion , ét.'iit nnpeiû 
Taaul en Pln nirie, Thoyth en K.ypie, riiotb par leshabi- 
tanU d'Alexandrie, Hermès par les Grecs. Platon, t.icéroii 
et Lactance lui donnent le nom de Theuth. — Il )»a-i>ait 

(lovr avoir civilisé l'Ënpte. C'était à lui (|u'on attribuait 
'instiltitinn du rulle. nnvratkm de ragriculturc. des ea- 
rarteies alphaliétiques, delà grammaire, de rasli-oiiuniie, 
des nialliéinnlir|iics, des périodes du temps, de la géoi^ra- 
[iliie. . e la (lui^ique, dc la Ivre, du comim ree. di s iiii»i- 
jiflies, ili' la uiiiLiie, elc. Lcstîvehmérisfes si i;ont obstines 
;i Voir il.uis Tlintli un persoiin.ipe p ireim ni huinnin. Ile;iu- 
cnu|t nitHne se sont attaché» a prouver .son identité arec 
Selh, Ch.inaan, Eliéier et Moïse même. Mais les savants 
ont abandonné ces ridicules assimilations. Thotli n'a j.i- 
nfais vécu sur la terre, Thoth est un dieu. Il reste néan- 
moins beaucoup d'incertitudes à son sidet. et la diversité 
des lé^'endes ne permet pas d*appréeier d'une manière sa- 
tisfaisaiilr I,i place qu'il occupait dans la hiénirrhie di- 
vine. L-i pl isiiticienne dc ces ti-aditions est celle qui nous 
est traiisiiiisc [i,ir Sanelmniaiini. Thoih, mi T.i.inl, y lïgiire 
comme antérieur au ciel, à la (erre et ,i kiona.silc Teinps», 
donl il fut le conseiller; ce qui revii ni A dire que, dall^ l.i 
cosmojçonie, Tholh est la ïasesse divine ni^esidanl aux 
évolulions du temps. Nous n avons pas à développer ici 
cette idée, que nous avons d«*jà exposée au mot Tki th.\ti:s. 
Thoth fut le conseiller d'Osiris el d'Isis, comme il avait 
élé celui de kronos. lais même, cell« liante dëesae qui s'i- 
dentifie quelquefois avec ffeilh. la sagesse et réeergie dl- 
vines, est •représentée comme son élevé. Manéthon, dans 
le Syncefle, distingue trois personnages du nom de Thoth. 
Le premier, ou llerm es Trisnn ;;istc, avait inscrit les prin- 
cipes de toutes les fcienees sur des colonnes, avant le dé- 
luge; le second llcnin s, iils d'Ai,Mt[io:lœmon. traduisil 
les écrits du premier; le in.isii me, Hermès deux fois 
grand, fut le conseiller d't^^iris i l d'Isis, et c'est à ce dcr» 
nier qu il fait honneur des inveutions utiles dont nous 
avons |ï.ii'lé. Mais, poar peu qu'on soit initié à la théologie 
de l'antkiuîlé, on oDmpréndni que ces Irois Tholh ne sont 

Iue Irois formes do m^me élrc, el si le second est fils 
'AgaiLodœinuu ou Cncfh, te premier se confond néces- 
sairement avec Piromlr le dieu încréé, absolu, irrcvélé. 
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Si in<iiiitennnt nous clicrclioiis a fornuilcr le lolc tl<'< trois 
Thotli de Mani*(Uon. 11011» verrons d'abui-ii riiilclliîoare. 
i-'rvl r-ilin' Dii'ii , M- iii.iiiif-sl.ini dans riiinnnnilf |iiiur 
lui révéler ju iiitijifs dt)< sciences. Celle ((ittudu cou- 
ijiii'to di' 1 lumuiie esl effarée eu |iiirtie par un cnoiiran- 
table ealiclysme ; l'intelligenee vienl recousiruire l'édiQce 
« inoilié dèutiit; 1^ monde dés lors n'a plus qn'n pro- 

KMîr, qu'à >;e développer, cl c'est le troisième Tliolh. 
nës deux fois grnnu, oui préside .i re inoiivcmenl us- 
eemioand : •Uribulion «nUiine qui fiiil do Thoih 1« f;énie 

SfOlwmr de llnimantté. C'est par lui qu« l'hoinine {gran- 
it, s'ètéve, se met en coniniunir>ilion avee les dieux. )| ne 
l'abondoonc pas, lui^inc après la mort; cldaiiH l'Auienthi, 
c'eitTliotli à Itte d*ibi« qui «crit h rêtnitet de la pesée 




de* iines, qu'il présente ensuite n Osiris. (Vuv. ICmfeu.) 
Les nombreuses représentations de Tho'h sur fes mnuu- 
infiils ne l.iivMMit .Minin doute sur Ii' n'ili' liiWii oui lui 
esl âUritwé Jaiis la myiliolof»ie ('•iryjitit iiui». La ide u'éper- 
vier, le disque rouge ou rayonnant d'où sort l'ureus, les 
deuii pliimcs rlrnitcs , In paluie. la rroîi anséc, sont des 
^yrllliol^s alli ctés aux hautes divinités. On le trouve aussi 
représenté avec la lëte d'ibis, celle de f\ noi éphsie. cl 
quelquefois avee la tète humaine. 

ManéUtoa attribue à TiioUi l'inrenUon dea ooloones ou 
stëlex, sur lesquelles on écrlnil )e* loii cl Ira déeonvcries 
de la science. Ces colonnes portaient son nom . et c'est 
probablement ce qui aura donné lieu d'attribuer li ce dieu, 
pure manifestation de In sagesse dans le mondf. lotis Irs 
écrits conservés uar les pritres égyptiens. Ccii\ dont li s 
Egyptiens mômes le regardaient comme l'auteur ét.iicnt ut 
nombre de quarante-denx. .suivant Clément d'.\lex<')ndrie. 
(jualre ét.iicnt relatifs à l'astrologie, c'est-à-dire à l'.istrr)- 
noniic; douze à l'hiéroglyphique, à la cosmographie, n la 
géographie, à la mArcne du soleil, de la lune et des pla- 
nèlM, à U chorographie de l'Egypte . à la dcscriptioa du 
del, an edrvmonies religieuses, i la meiinre «t é la na- 
ture de tous U>s objets employés pour les saeriflees , aux 
lîeitx consacrés par le cullc;* dix traitaient des honneurs 
que l'on ildil (lieux, (Icn [ir.Tliniirs du mile; dix.m- 
Iri's, npiit'li's furi'rtlotnuj:, tr.iiuit'Ul dis lois, ilis dieux, 
f 1 dp lonie la d(i< lriric du sacerdoce; les six derniers eulin 
étaient roiisacrLK ;i In métlecine, .1 Panatomie. aux inslni- 
ments de chirurgie, aux maladies des femmes, etc. On a 
même porté jusqu'.i trente-six mille cinq cents le nombre 
des livres attribués à Thoih. 

VIAliAAilAVAAO. L'Adam des iiabiUnU de l'ar- 
chipel des Amis. Il apparut sur la terre aDrcs le reste des 
aMiBmîféres, h l'entrée d'une crotte d'aWd Idnébrcufie 
«I bieotdt inondée de lumière. N'esl-îl pas cnrim de re- 



trouver cher les snitv.ij:es la cn-ation de 1 Ikiihiiii' (elle 
iiue la rap(>urte la Ornrse, conliimée par la sricnee iiio- 
Jeriii , ( 'est'd-dirD pottériearo à la furroationdefl aalit» 

animaux? 

TIBIV. dieu suprèiiio desCliiuui>. ilui esl pris t,in- 
lôf potir le eiel. iniiloi pour le soleil. Il a un temple ma* 

gllilii|iie ,1 l'ekili 

TIKRMKII. Dieu lapon qui présidait a la nature et 

qui 1,1 protégeait. Il était repn-senté par un tronc de bsu- 
leaUf à l'cMninité supérieure duquel on lixaîl une racine 
du même arbre, de forme ronde, pour représenter U tële. 
On renouvelait chaque année celte im;i;^e. adorée autour 
des tentes el des cabanes. Tiermes était un dieu essenliel- 
letncnl lion. On hii iniiiiulail de> rennes niAlcs cl adiilles. 
Il était oppose a .Seit i vov. ce mol), le chef des mausnis 
esprits. 

TI-KAWC Dieu chinois (|ui préside aux enfers, ou il 
rommandc .i cinq juges et à huit ministres, dont on voit 
les statues dans les temples autour de la sienne. Aux exilés 
de son autel sont placées les dent tables de la loi. De vé- 
ritables jpaiHMnmas repréieiiteiit des Mènes infenalcs. 
On r voit des coupables préHpttés dans des chtruffiére* 
d'huile bouillante, d'aiilre>. ('(in]»és en morceaux par des 
diables, sciés en deux, dévorés p.ir des serpents ou de» 
chiens, étendus sur des grils au-dessus de lirnsiers a\- 
deuls, elr. l'our reeonnailre la culpaLiililé de reiu qui arri- 
vent dau> la SDUilire (iemi iiré, un des cim) juijes |d.ir(> le 
coupable dans le plateau d'une balance et dépose dans 
l'autre les livres de prières qu'il a répétées pendant qn!l 
était sur la terre. Dire des pnéres, eu efTel, voilà lemmcn 
d'éviier-les peines de l'enfer. Celui qui esl venu mille fob 
faire son oraison devant l'autel de Ti*Kaof. a conquis le 
paradis, où il jouira d'un bonheur plus on niotns grand, 
selon les présents qu'il aura faîls mw Hruues et ^nx pa- 
podes. Lorsque le mort est diVlnri" e(ui|>,iide, trois des 
juges délibèrent sur le chAtimi rii iiu U r onvieul de lui im- 
poser; !e cinquième est charge, lorsoue le criminel a 
»ccom|di son t> mps dépreuve, de orsigner le corps 
d'homme ou it ntiimal dans lequel son dme sera renvoyée. 
Dans le prétoire infernal aboutissent dent ponts, l'un 'd'or 
cl l'autre d'argent, qui conduisent les tmes aux céU>stes 
béatitudes si clict oui suOkamment prié pour être pures 
et ai elles apportent avec elles un laisses passer délivré 
par les Bontés ; d'où tous ponytes conclure, ami lecteur, 
que les B0n7.es entendent bipu leur métier. 

TITHRADRO. Isis souterraine, qui clail assimilée 
par les l.rers à ileenle. Snn iium. soloa qoelqnSS savanU, 
signifie : qui inspire In Urrtur. 

Tt.A^"OtJI<TKUTli. Déesse meiirHiino qui prési- 
daîi à l'amour. On la nomme aussi ichcouina, c'est n-dire 
fa belle femme. Au-deseous d'elle se groupent quatre uu- 
trrs déesses inférienres qui présidaient plus spécialement 
a In reproduction. Voici leur» noms: Tiacapan, Teigon, 
Tiaco, Choucosti. 

TI<AIiOCB, TEMAUrUl/KA oit TBSKAT» 
lAWiOVWTlA. él.iil. ajiiés l'irrévé'é Ti'<ill. le plus 
LTriind dieu des Mexieuiiis, Il présidait ,1 l.i jK-iiilem e. 4 
l'affliction, .i la venfrerinre, el piiiiissail les lioinines eu 
envovsnt sur la lerre les fnniiiirs. 1rs epiili'inies, etc. Sa 
sirilue. il'un pr.'uiil unir el luisant, était iirnee de rubans, 
avail a la lévrc inférieuix* des anneaux d'or el d'argent 
avec un tuyau de cristal d'où sortait une plume verte on 
b!eue. Un gros lingot d'or brillait sur sa poitrine; $e« 
lirus élaieiil chaînés de chaînes du même métal et une 
grande émenude formait son nombril; il tenait à la nain 
droite quatre fléche«. et d la main gaucbc un miroir orné 
deiihinies de toutes les ciuileurs. Les fli'elies étaifiil iiuel- 
queluis rtiiipUcees jcsr un javclol el le miroir par un 
lN>uclier sur lequel cinq pommes de pin. entourées do 
qiiaire flèches, lormairiil une croix reetanguliire <i bran- 
ciies égales. A seselie\eu\, dorés el tresses, pendail une 
oreille d'or, symbole de l'allention avec laquelle il l'cou- 
tait les prières de ses adorateurs. Derrière le troue sur 
lequel il était assis s'étendait un grand rideau garni de 
tètes de morts et d'ossements humains. La plus célèbre 
de «es féios, celle des jmriications généraloi, avait Uen 
le 40 mai. Les grandi de Tdnodrtilbn apportaient h 
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veille, au grand praire, un coMnme niaenil^ pour I» 
eérânionie. ta nuil se mtsait en prépflratin; des ranrori'. 
on wvnlt lei porto ou lemp^. ei le prélra sonnaii du 
cor en se tournant vers les r|ii»iri' points de l*horizon. 
Gomme pour n|>|)€lcr 1rs titl•■le^ dos iniAlre roitis du 
monde. Li s dovots ne |iri'ci|iitaienl en foiifo dans le lemplc 
en '•I' roitvr.inl le visnpp dr |iou>sii'r('. I.t"; pins fervents 
se n.igrllaif'iil avoc des cordes n.irnics ilc nd'uds ou de 
poinli-s cl >e dc' hiraient le cor|)> nvcc des liunrs de con- 
Icau; les anlres jonchaienl de llcurs et de r.imeaux vcrls 
les parvis du temple et les alentours du TcocalU. Les 
prêtres, le vUage teint en noir et les cIictcux tressés avec 
des cordoos blancs, faisaient ensuite le tour de la pyra- 
■lide en portiol nir m pilanquin In statue dndieu, ornée 
de gnirtandes nooTellea. Deranl le palnnquio marimîent 
deux prôliTs. l'encensoir à la main ; la fnnle suivait en 
ïmilanl tous les mouvements de l'eucenNoir. La proces- 
sion ncconiplie. de jeunes vestales préparaient dans le 
temple, sur la table de TIaloch. un grand festin qu il par- 
l!»,;'c,iit avec 1rs dévots qui s élaienl fait remar(|ner par 
leurs macérations ou par In richesse de leurs offrandes. 
A In fin du repas, on offrait au dieu, dans un bassin, le 
sang d'un homme égoi^é devant lui. Lorsque les grains 
ensemencés coromençAient d germer et » poindro in-des- 
sus de la terre, on sacrifiait encore à TéoU. swr «M col- 
line, lin earçon et une fille, igês de trois ans et n<8 de 
parents libres ; lorstjuo la moisson avait atteint la moitié 
de sa hauteur, une cei-émonic pareille avait lien avec rrlte 
diflcreiicç qni^ les virtin'.cs ri-iirut rh lisii's |i,irrrji lis 
csckves i c|uaud la récolle était parvenue a sa maturité. 




Tlalock se conlcnlaU d'une offrande de mais et de gomme 
• ofiale. — LImmolatiOD des victiroes humaines était sui- 
vie il'une cén mnnie bizarre |mmus devons mentionner, 
1 1 ddiit (111 >erra l'oriîçineà lirfideToii. Un homme, re- 

VI lu lie 11 |M au di' la victime, p-rcourait les rues de la 
\ille | ( luliiiit iilusieiirs jours en demandant l'aumône et 
on Iwill Mit Cl u\ qui refusaient leur offrande. Le résultat 
de laquèle sacrée était remis aux prêtres pour les besnins 
dnenite, elle frère mendiant ne quittini la peau de la 
victime que quand elle rendait une oiieur iufecle ( t in- 
SUpporttDle. La même pratique siuMialail les sacrifices hu- 

mAins ncGomplia eu l'honneut de (Jueuacoalt et de Vitili- 
pullii. 

«MMI^ATOOIJ. Dieu égypliMi dont le nom BOM 
a fié rh&i par Champollion qui l'a relroavé sur une 

foule de monuments, et qui l'assimile à Vrè, gouvernant 
r.Vnicnti ou l'enfer. Frc et Tmou, en effet, sont associés 
snr plasienTs rtèles H tiblem. Uun ooMnéme se 



trouvent cMnbinës. Tmou est ordinairement représenté 
assis snr un Irtoe avec les diair» ronges ou vertes. 

«MtJiSWI». Cest te mm sons teqad Im Mexi- 
ralns adoraient le soleil. Ils donnaient i li lm« «elul 

de Metsli. On avait consacré .i ces divinités deux magni- 
fiques Téocalli dan- les environs d'OtunlM, 

TOZI, c*esl-;>-ilirc lu ijinnilr tuère. Dci-sse nie\i- 
caine qui, avant d'être .'idiiii-.e ii siéger parmi les imnior- 
tel<. port . dit-on, le sceplr.^ sur le plateau d'Anahuar. 
C'est une belle et i.'rande chose que l'apolbcose. Mais Ivn 
dieux mexicains faisaient iiaycr cher l'honneur de leur 
compagnie. Vitziipuitzi. le aieu de la i^uerrc, pour procu- 
rer cet avantage n Toii, avait, en effet, ordoiiiié aux Ax- 
lèques de la tuer, de l'ëcorctier «nantie et de couvrir de 
sa iwan le corps d'un jeune homme. On hH remonter jus- 
qu'à celte époque l'usage d'immoler des victimes humaines 
n Vitziipuitzi et sans doute aux autres dieux, et les singu- 
liers usages dont nous avons parlé à l'arli' N' Tr m.och. 

TPK. Dëes5P éfrvptienno qui est lu cii l un nii', roinine 
Potiri et Imnniith (iii liniithis. iii.i^ nu [.nini ,!,■ vue dif- 
férent. On voit eu elle le ciel femelle, féconde par Imoouth, 
qui est le ciel tnAle et actif. Sur les zi>dia<|ues rectnngn< 
laires. elle est représentée avec quatre bras et quatre jam* 
bes, des mamelles pendantes et un scarabée aux ailes d'é> 

tervier (symbole de la puisauce créatrice) sur la poilrbw. 
a lonjgue robe qui la couvre est formée de lignes ondn» 
lées. Signe hi>Triç,'h phique de l'eau, et entouréed'unc guir- 
lande de lotos, qui désigne éjalemenl l'élément humide. 
T|it' est ilfinc le ciel femelle liuniide, ce qui r ippelle les 
eaux d en haut dont il est question dans la Grnisc. (]elte 
déesse figure aussi sur les monuii.ents rnm r,iires. 
- TBIIVIT£. Mous avons déjà fait connaître les croyan- 
ces trinitaires des Egyptiens, des Indiens, des Océa- 
niens, etc. Pour ne pas faire de redites, nous renvoyons 
loatd'ibord le lecteur aux mots Aauii, Buavahi, Bocooba, 
BowMmmi, Baisnt Brmma, MaÎa, Siva, Vichuoc Cuanb- 
rait, Gmn, Fta* Divonaiu, Lso-Tstu, Sai«-Paii, Sbit, 
DtmDis, Réi, Gm, Tbdtbat. etc. — La trinité a été for- 
mulée dans tontes les parties du monde, demiis la Mou- 
velle -Zélande jusqu'au Pérou. Comment les hommes 
sont-ils arrivés à cette idée si singulière en apparence de 
la muiliplicilé dans l'unité? Ou a beaucoup discuté à ce 
sujet. Les uns ont soutenu, et soutiennent encore, que le 
doçnie Irinilaire n'a été connu que jiar suite d'une révé- 
lation d'en haut ; d'autres voient dans la triade les truiii 
grandes manifestations de la divinité dans le monde : 
création, conservation, destruction. Dans la religion hin« 
done, Brshroa, en effet, est le créateur, Vichnou le coo- 
servalMr et Siva le destmclear. Lorsque les trois dienx 
de la Trimoorti appanissent i Atri. « Appreitds. loi dit 
l'un d'entre eux, apprends qu'il n'v a entre nous aucune 
différence; l'être se manifeste dans la création, la conser- 
vation et la destruction, ses trois formes, l'enser .i uné 
d'elles, c'est penser à toutes, c'est-à-dire i un seul dieu 
tres-baiit. » Ainsi s'cxpriuient les livres sacrés. Mais ces 
trois formes n'étant que trois attributs, nécessitent un 
être supérieur. Au-dessus de la Trimourti troue en consé- 
<^uencc llrahm, l'arabnhroa ou AdibouUdha. La triade 
egj-ptienne est également dominée par Iclon nu Piromi, 
el celle des anciens Celtes par Teuthat on Henin. la 
religion chrétienne seule recmmait one snbslanoe une et 
trijm!, qni, étant la source primitive de toutes choses, ne 
voit rien su-dessns d'elle. L origine de la trinité. telle que 
la donnent les livres liinilo.is, \ ir s-salisfaisantc. 

Nous croyons cependmt qu'il f.iiii remonter plus haut 
piiiir s'en rendre tout a fait raison. Le caractère le plus 
irapjcinl de la divinilé suprême rlie^ Ions les peuples de 
l'Orient, depuis l'Ei^yple jusqu'à re\treiuité du continent 
asiatique, c est l'immobilité. Absorbe en lui-m^mc, il a 
conçu un jour le désir de n'être plus seul dans l'cspaoo 
infini qu'il remplit. Il produit alors dansTIndecl aiBS 
l'Egypte les eaux primordiales ou la nMlièro homid*. 
Ma» iroavanl iadinie de lui de sortir do son repos pour 
diMiner au chaos l'organisation qvl Ini manque, il se 
délègue en dieux identiques i lui-même, auxquels il 
confie le soin de créer et de gonvemer l'univen. (Voy. 
Buuui, Boom, Boosnanm, OnnoB» Kouu.) Ces diom^ 
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ces trois {jriiiripes actif* du monde, renrcrmcnt en mx 
loiilrs Ifs énergie»; c'eftpfliininoi, |>»riin siniplfdédoiililr- 
nu'nldelrtirstiD<itanrc. ih lu niliiisenl troUdivinili^s foniol- 
Ics, qui jouent aujn rs i\'ru\ le rolf de liik'-s(i'iir-i''|ioiisi'. 
(Voy. Mai*, Sasti, Sahaçoi' ati.) Nous vMji'ons dans cetlo 
finale cosirni^onie le iirnici))R imismC ou élément femelle 
Iniit n Wd subordonne au priuciuc attif. Il semble pour- 
Innl eu nvoir été atrimncat i l'époque recuite ou le 
éogmt tiinKNirliqii* emmm» i w (oaaakr, Dnnt l'Inle 
«ne tradition remuniiiable fiîtt nallra len troia penoMM 
de la triade de la dcpsse Blwvani ivov. re mot et Vacboom) 
dont lecullo parait avoir sinon }iréc4>dp, du moins dominî 
rj'ux do BrntuiM. lio Siv.-i ft de \ irhuou. Peul-élre en fut-il 
flinsi de la m ^m i\ni idi;wr ii chi'i lr< Telles. Kn Ejjyptele 
principe passif coiiM rva nii iiu' iiiif place dans la triade, 
et c'est dans celte contrée que Platon avait puiké ses idées 
a«r la Irinité, et, comme le dit Plntarqott (uU «t Otir\»i. 
son famens triangle Aquilatéral qui atail pour iiaie la na- 
ture fémiiUne, et pour céléi la tMHU d la progéniture. 

Plnsieura aaleurt ont vomIu pnwvar niio Mrae avait 
consigné dana le FantelMimi*, et «nrtoot oant la pranaier 
•'hapilre de la Gmèie, le dojnne de la trinîté. Ils ont cru 
en trouver, après les rabbins, la preuve dans le nom pin- 
riel d'F.lnlitiii, '|iie Moïse donne .i la Divinité. Mais cette 
■••«sertion est diMiin-e ilc tout fondenient. r.-ihhins. aussi 
bien (|Upr)iilon, n'ont c<tninirnré .i -c Iïmit ;i rcs conjer- 
lures que sous l'empire des doctrines éKy|itienncs et de 
lii pbilosopbîe platonicienne. Motse. uitié'a la science de 
rEj^7pte, connaissait certainement e dogme triBÎlaîra, 
mais, comme le dit Gœrres, « il rejeta enliéremanl lea 
idéca répaadoea à w a^let parmi Ita Ecystiaaa et les 
ChaMéena, |Nrar m paa ihlnr «shet lea Juua la fraii4 prin- 
cipe de l'unité de Dieu, et tout ce qu'on a pu trouver dans 
l'Ancien Testament relativement n cette croyance ne repose 
cjue sur une intiTprétfllinn ,irl)itr.iirr. v ("ist jioiir un 
motif .■<m1nç;iie '\w Moisc ne voiiliil pas enseigner i'ini- 
mortnlitf de l'unie, soit parce qu il n'y rroyait pas non 
plus qu à la trinité, soit plutôt dans la crainte de faire 
tomber le peuple dans les supcratilidM é» la nfampay- 
chose et de la Bccroroancie. 

Arrivons au Getlea etavz Brelma. 11»^ admettaient aussi 
la triBÏIé, eamae Bonaravona va avx artieka Damaa. ilia. 
TkvTCAT. Gn. Laar triade était eompoféa de Héa (la feo 
sous toutes ses palsaanees), de Taira (la féo électrique) et 
de Belen (le feu localisé dana le aoleifi. (Test du motoa ce 
ne nous avons cru entrevoir. On nous accusera petit-élre 
e faire jouer au feu dans l<i lluolopie celtique un rt^le 
Iranseendantal qui ne lui appartient pas. Notre juslilicalion 
sera facile. Ecoulei le Barde Avaon, lils du prand Taliésin. 
dans son hymne au soleil « Il s'élance, dit-il, il s'élance 
impétueusement, le feu aux flammes, le feu au galop dé- 
vorant : Nous l'adorons plus que la terre! Le fen ! Le feu! 
Comme II momie d'ao vol farouche ! Comme il est av^enoa 
daaehaBtadn barde I Cmnnaa H est aopérienr i looa lea 
antrea éléments ! Il est supenenr an Grand-Btre Ini^éme !» 
Ne senin-vous pas à ce lougueus élan , à cette éner)n<iue 
atatiblimc explosion decrainte,de respert et d'aiimirrilion, 
le Druide en extase devant le dieu qii il adore 1 Zoroaslre 
a-t-il Iniiivédes paroles plus fi.iNsionnées pour louer l'cler- 
nelle Lumière'.' Moise ot Dav iii sont-ils plus émus devant 
le tabernarle de Jéhovah? — 11 est important d'ajouter 
ici quelques mots à ce que nous avons dit ailleurc des 
hautes divinités celtiques, liés parait être le même dieu 
que ce lin. père de l'abiBnefaoutiende la Bretagne, anqnel 
«ne victime humaioa» avant de tomber sous le couteau 
sacré, chanta l'hfmM fimarnaMa danlM. de la Ville- 
marqoé a émmi ta trtdaction.ma ton livre dca ChanU i« 
la Bretagne. « Ha, dit le poêle. A toi dont les ailes fendent 
l'air, 6 toi dont le Bis était le protecteur des grands privi- 
lèges, le héraut l-anliqn.', !r idinivire... soutiens-moi! » 
Le fils dont il s'iipit ici d.iit rti-r [L ien ou le soleil, car 
partout le soleil ,i vlv ri cinii' roiniiu" li soiirrr île riiisjii. 
ration poétinue. l e Barde d aillcnrs s' écrie plus loin : 
« Gloire à toi, victorieux Beli, et a toi. roi Mauogan.a Or, 
Cl' Beli. les Triades nous apprennent qu'il était un des 
tmiN turdes primitifs, c'est-à-dire ssna diMia une incar- 
Mlioo du dieu Mea; baidaa al |irétraa aa caofaBdaiaBl. 



et aujourd hui encore Belek signifie prêtre. Ouanl » ce 
roi M.moi.in, dont le nom lerniiiif et ciiiirniiin- i'hvini'c lif 
mort, et qu'on invo |iie comme le (li'r(Mi-.( ui' des iilu rt s Je 
l'ile di' Miel i.:m ien nom ilr r.\ii^lc :i i ■ . ! Jr lï.-'.i. i! i,r 
parait point diflcrcrde Tt ulb, Gv^iou ou Mi-rziu, dont les 
dt'ux derniers noms étaient appliqués à U Brelaeoe iam- 
laire. iVoy. Tavriur.) Gan même eU aynoovme de Gviaa 
(ex]irit, génie), et .Maiiogan signide peuMIre l'haBUM» 
esprit, ce qui M doit point mnu aanrandre. faiaqaa 
kahfiia, ecasMéri aona la forma ta puia dtatrée. pana 
ansai le nom d'homme (Po«iro«elu). Han, qni a U mfaw 
aii^nification, était aussi nne hante divinité germaine. 
(V'nv. Masoi .i 

1,1 Friniln (li iii(lii|iie. se r<',Tl)S4irh.Mil en reulh.^t, >IjiI 
l'image mènn ilr l'nnii ei s. l.-'s Tt inrnes, selon les Tri^ V». 
étaient aussi le symbole du monde. Ces enceintes snrrws 
étaient donc en r.qiporl avec la doctrine IriuiUirc. U> 
monuroeets druidique>. en effet, paraissent avoir été m- 
vironnéa d« trots cenles de pierres, corrcsuoudant en 
même tampa amt Iroia cerclée d'esiaieiioe de la tbéala|pa 
draldiqim cl au inrfa traatnrigralÎMia de l'Ime. e II mit 

Iua iMa mamvnl trois fois avant de ae reposer enfin, • 
ît la prédiction de Gweuc'hinn (delà Villemnrqué. f Aantt 
pop. ae la Itret.). «Je sui> m' liois fois, dit Tiiliéidii ; j'ai 
été mort; j'.ii é-te viv inl, ji' suis tel que j■el.li^. J';ii i lé 
biche sur la nionl.nçrm : i .li dé coi^ tacheté . j'.ii tic i];iim 
dérouleur f.iu»r: m.iinleiianl je suis Taliésin. » .Viiisi.de 
même (^ue les TeMiènes rappellent les grands cercles du 
mont Merou, la inontaguc du monde, de même aussi les 
Druides nous reportent n la triple naissance des Brabnes 
(Manon, liv. u, 5'foikat SB. Iti» et 170). L'idée trinitairr 
dominait le ayi4émedmidû|ue loat entier; voilà pourquoi 
le nombre des traiismij^ralions est fixéà tltds; voilà potir^ 
quoi on nous parle de trois roviiumc^i de Merzin ; vnili 
poun)Ufli ou roni|iliiil lnii> Bmlcs primitifs, vnil ■ pour- 
quoi dans le Sloiie-lleni^e le diiinietrr lin L;r,in.l fiissr- de 
(■irr<niv,ill,iiion ronlient trois fois i i l n 'lu im .iunienl 
même. Trois avec ses multiples joue un rôle Imiuen-edans 
les croyances druidiques. Nous n'en citerons i|ii'uii 
exemple. Merlin le Sauvage, dans son curieux poème de is 
Pommeraie, fait unedescnplion ravissante de sou liois sacré 
de pommiers, randaenlant lea forêts druidiques. Uaisies 
arbrea chéria ont élé en partie renveraéa é l'époque de 
cette fameuse bsuille d'Arderia, où 80.000 homart 
pérhvnl. dil-on. d propos d'un nid d'alouette. Mcrlia 
pleure son malheur, le malheur du druidisme, cl tout n 
coup il nous apprend que son bois >arré renfermait sept, 
plus sept fois viiipl [i<unni;ers, c'est- i-ilire cent qii.u.iiili - 
sepl. Un ne s'atlemiait guère à voir rp.'urer dans ses vers 
le nombre de .ses .irLres, aussi est-on uaturellemeot porté 
à V chercher quelque mystère. Cent qu.irante-$epl, en 
effet, renlitraieuoe multitude de combinaisons dn nombre 
temairat ai du second chiffre vous retranches le premier, 
il renia traie i ai du troieîème voua retranches le second, il 
rerte aneora traie, etc. ; û enHn roua divises le nombre 
total pir troia, vona Ironvex an dividende qoarante-nenf. 
et l,i sans doute était un grand mystère, car quarante- 
neuf est précisément le nombre di's pommiers délniils, 
pleurés par le vieux Druide. 

T*ll-ail!V-«}0-IIAI. l.es( inq dieux terreslies rlin 
les Japonai*. Ils suivent immédiatement les sept diein 
supérieurs. Comme ces derniers, ils régnent sur la terre, 
maie lea règoeadea pranùera aont plongn dans un inlini 
qui ne permet aucune appréciation numérale, tandis que 
ceux des Tai-Sin^-Daî, précédant immédiatement les 
temps hnaeaina» aoot d^a cipvimaa par des nombres. 

VUnWMV. Dieu ganloia et gennaio, auquel aa 
donne pour mère Tuis (la terrelel pourfils Mann (l'IiomBe» 
dieu), d ou vortent les nations germaines. On ne sait riea 
sur son rulte. si ce n'est que les bardes cbanlaient ilcs 
vers en son linnneur. privilège qu'il part.ipe.iil 8^<r lo.ites 
1rs .lulri"- iJiNiuiti'v. Beaucoup (l'autcurs ont viviln vuirrii 
lui un analogue du Pluton grec. D'autres l ont oppo*é i 
Taran. iVoy. ce mol. (juelqùes-uns l'ont pris pour on lé- 

I[isleteur, pour un rei;ulateur du culte dans l.i (iaule on 
a Geraunie. On .1 .souveut comiKiri sou nom .1 ci lui de* 

Tantana n« * celui des AUemands, Teulach m OeuMb. 
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TYIPHOW. I>c mauvais génie. U personnification du 
msil chez les Egyptiens. Il «vflil pour femme Nephti 
(voy. oe mot et Aitcw»), et, selon la iradition vulç^nire, 
Osira éUU son frère. Lor!tr|tic ce dernier partit pour sa 
gmdb «niéditioii, il lui confia le jnmvernemeQl des de- 
mu sitott i l'orient de rKi.7pte. On verra, anx ariiclrs 
Ists et Osiais, roniment Typhon mil .i profit l'absence de 
.son bicnfnileur pour usurper la couronne, comment il fut 
ballu, el de quelle manière il se défit d Osiris. Vaincu 
ensuite et fait prisonnier par llaroéri (voy. ce mot ', il dut 
sa liberté aux prières ùhU, h lar|iii'llt' il nv.iit, dit-on. 
fait commettre une autre faildesse, se rcvidta de nouvoau, 
i>l, défait une seconde fois, se ntélamorpliosT en croco- 
dile pour ne pas tomber entre les mains de sou adver- 
nfre. reprit birntùt sa forme primitive, el, monté sur 
tui tne> marcha pendant sept jouis m* le Dord el «lit 
•'emeveKr pour toujours diine le lac Krbon tai^oiirlluti 
marais Menuieh). Fourmonl, 4|iii prend Tholh pour Elié- 
wr et Osiris ponr Ksafi. a cru rrlroiiver dans Ty|ihon le 
|i.itri.in'lip J.ir ili, y y. - •|iM' '•(• drrilirr >iiii|il.iiiln F.s.ni 
• omnip Ty|ilioii sdjijil.inla (>>ii is. D'iutres ont vu m lui 
MoÎM'. roi (1p Sii'ilc (jui virnt là on ne snil romnicnt, 
le fameux Og, roi de Bazan; aux veux du savant le (Merc, 
il n'est qu'une personnification ilc l'embrasement'de So- 
domeet de Goniorrhe. Il «émit oi>.rux aujourd'hui de com- 
batlrv cet opinions. Tv|t|i i.i. nDiunc nous l'avons dit m 
oonneiicaiil eet article, ('>t le p-nic du mal, mais dans 
m SMS tout à Ikît local et égyotieu. On peut voir tour li 
toar, ealni, le soi aride de'rArabie. opposé A l'humus 
fécond de la vallfe nîliaque ; la mer (]ui en^'loutit le Ml 
bienfai<niit. et pour bi|i«ellc les Egyptiens ont Idiiglenipx 
conservr un le! x nîirnriii d'horreur, que les prêtres \'nh<- 
trn.iieitl <ln st l nvnin, i]irils ;iii|icl;iieiit l'éctime de Tvphon ; 
les ili.ileuis dévor.jiiles; le \ent brûlant du midi; les 
miasmes pestilentiels qui s'crha|)pent des marais; les po- 

{tulations nomades de l'Arabie «{ui si souvent ont lait 
ranbler l'Egypte. Tvphon même repidacnle lestdnébfes 

Ïpnsces à M lumière, et, poor nous résumer co une 
rase, il eallmte* gw n'était pas Osiris, c'esi-â-dire 
le mal sons tontes les fomies. A côté dcst femme Ileplité, 
qve nnns avons fait connaître a son article. Il avait dmn 
Connihine-;, Thnnéri et Asn. ppr>(iniiifiratiou des d seris 
du Siui. i,'oiirNe, npiioléc ebien do Typhon, l'hipponotame, 
le verrat et surtout l'Ane, le srorpntn et le crocodile, lui 
étaient consacrés. On lui nv.Tii ini'me l»;Ui, sous le nom 
de Typhonium. un certain nombre de temples; mais ces 
édiOces contrastaient toujo\irs, parleurs dmiensions exi- 
|{uês, avec les (grands el magnifi(|ues monuments qui s'éle- 
vaient à cité en l'honneur des dieux bienfaisants. On a 
prétendu qu'on immolait à T^rpbon des hommes roux; si 
ce lUt est exact, il ne devait se produire que f<Mt nn- 
ment. PInlarque nous apprend qu aux époques des eali» 
mités pnblirine-i, on lui offrait des sacrilices d'animaux, 
et (|ue les pr.Mrcs l'injuriaient et battaient sa statue, lors- 
qu il ne fili^,^il pns cesser Ic fiénu. C était sans doute un 
moyen de rnffemiir le rouraç;e du ppiiple. Sur les monn- 
mpiits on le voit i l'présenté, selon iit::nr|nlliiMi, «vec lui 
corns humain, monstrueux par rexasératiou des traits de 
sa Agure et de son veiMre; soasla mmod'uB Mppopo- 
tame au ventre énorme, etc. 

nOIlÊ ou PAYB^mS. C'est, dans les traditions 
4e Blo- Janeiro, on vieillard blanc on vétu de blanc qui, un 
MhM d lamain, aborda sar la edte. Il venait dn pays des 
Qaannis. c'est-à-dire de l'Urient. el il parcourait le pays, 
apprenant aux hommes k se véHr, i construire des mai- 
sons et ,i cultiver le manioc. H s'arrêta enlln an cap Frio, 
et, malirnité pnr les habitants, se relira vers le Nord. De- 

[luis. on n'cnietKiil plus pirliT de lui. Les peuplades qui 
'avaient forcé à prendre la fuite ne lardèrent pas .i se 
repentir de leor cruauté, et prirent le nom d< Tzoniii ns, 
qui fut ensttilo remplacé par celui de Tupinambac. — Sui- 
vant une tradition npporlée par l'autenr du noême épiane 
iniituli C^inMMini, oe pononnage, appelé Sumé, était 
blanc, barbu, et vwait de rarieat à ttivers fOefan. n 
commandait aux vents, aux animaux. A la aitare enfiére, et 
marchait sur la sorface des eaux commesirln temméoM. 
n quitta le pays pour échopper 4 la colère des Cabodoe, 
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qui voulaient le tuer. — Les jé&uites, se fondant sur le 
ressemblance du nom de Ttoroé ou Paye-Tome avec celui 
de s;iint Thomas, n'ont pns hé.sité à prendre le civilisa, 
leur brésilien pour cet apôtre. Ils ont prétendu même que 
la chaussée de l'ikomme Mme s'élut miraculeusement 
élevée pour M ftcîHler les moyens d'édiappcr à ses 
persécuteurs. 




VAÇOUM. Ce sont, dans la mvthologie biodove. huil 
génies qui réc[is.s«ntdiecoaimedes1wllr%kms de meode, 
et présidenl a divers éléments, phénomènes, etc. (hi les a 
souvent regardés comme les époux des Hatris. 

VACUOUTA et PRinAmiA sont deux géants 
ijiie Ch.ivnni créa |ioiir sa défense dans ses puerres avec 
ï)iva. Ile dieu, en etTel, lui f.1 -li iniélralemi nl ojipo'ii'. Il 
est le feu el Bhav.mi est i'hnmide. \ celle déesse même 

Sarail se rattacher un culte fort ancien. On comprend, 
ès lors, ses luttes contre Siva. Bluvani pourtant est sa 
femme. MÛ! ce mariane mythique n'indique qu'une fusioB 
entre denx croyances loustemps rivales. Les uns faisaleal 
de la matière humide l'élément de tontes choses; d'antres 
attribuaient ce réie au feu ; pins tard, on combina les 
deux cultes; le fen fut considéré comme le principe m.Me 
et fécondateur, et Rhavani devint la femme de Siva. sans 
cesser de lui iMre souvent hostile. Vashonta et Prihanda 
furent les drux plus terribles champions qu'elle opposa à 
Siva et >i SCS p.irtisans Le premier était grand comme une 
montagne, el sa lioiirl.c était semblable à un abime. Le • 
second était armé de bi-as innombrables, et. dés qu'no 
ennemi se présentait, il le saishsait et le préci|^tail dans 
la gueule dfc son compagnon, qui l'engloutissait comme 
Rabelais faillit enjgloutir ces pauvres moines qui, dans 
leur «Iliroi, s'étaient réfugiés dans les feuilles de w salade. 

TAICIA. Quatrième fils de Rrahma et pere oe le 
troisième caste, relie des artisans. (Voy. Brahma, BtAHMSlI.) 

yAmAMOI!«E:V. Dieu slave. (Ils de Rava et frère 
âiné d'IIm.irérirn. I! est le créatenr du fen. ctc'esl lui qui, 
après celte hienf-iisanlc priKliiciion, civilise les hommes, 
invcnlc les arts et la Ijre nu Kandéla. Le premier navire 
sort ensuite de ses mains. On le dépeint domplanl, aux 
suns de l'instrument mélodieux qu'il a façx>nné, ics ours et 
les rennes qui viennent faire cercle autour de lui; la mer 
ilsnisse sa grande voix pour l'écouter, les arbres se meo* 
vent en cadence, et les meules de foin aoconreal CB dan« 
sont dans les granges. Vainamoinen lul^nène, nvi des 
divins accords qu'il produit tombe dans nn délire exle- 
tiane et verse an lien de larmes nn torrent de perles 
éblouissantes. Ainsi dans ce dieu slave nous retrouvons 
tout à la fois Vulcain, Apollon. Arophion et Orphée, une 
poésie gnelMse que le Grèce dle^néme poiimit eavitr» 
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et do» coiiccfttioiis ji|-of<iii(|ps «-umnie ct'llM des .tiiiii'us 
»Ogp<;. 

VAUCIRIBtt. Dpfsscs sr,-iii<)iiinvps, (jiii, sur li>s 
champtdebalaillc. tr.iiirlirnl la viiMl<<s ^'Ui>mprs .inviiit ls 
clk» oumDl aiaù les porlv» du Uimlr. Uaus lo Yaliialla 
elln leur lerrentla chair du suiaglicr loujours renaifisant 

ivojr. Giau), et vers«nt dans leurs coniies wurnantes 
'hydromel et la biér«?. fA\<f* ont son» leurs ordres sis 
héroïnes. Les Yalkirir'> smil ilr- >'(ii iii>< iiifmcurcs. 

VAIjHAIjI'A rii.iii(h- v.illi' ilii [i.iriidU de<> Srandi- 
naves. (Voy. Ci)t« K.) 

VAIVB*. C'est il' utiiii que l'on donne dans la niyllio- 
I >»ic ttrnnJinnvf m\ dieux du tteOtti ordre, Iwiicoup 
d cnlrc eux sont tils des Ascs. 

VICHWOIJ. Lececmid membrede la trinil*' indienne. 
On le reprôseule avec quatre Itras. Sur sa itHe étincelle 
la couronne i Iroi» étaees, et sur sa poilniie le mngniliqnc 
diamant Kasiral», dunt les feus illiuniMnt l'ottivers en- 
tier. Dans nnc de ses ni!iin<; Il tient nnc masMif , dans la 
scrniidc \e Trhnlvrn. nu rmic ll.iinlioynnli' et driilrli'-'', ilnns 
In lj wisii;iiic une coiujue ou j»lulùt le nudlusque ^dllk^^, 
et don» la quatrième une Heur de Padnia ou lotos. Va s 
emblèmes, au reste, varient frcquemmenl. Dans lypaucoui) 
de peintures, il enlace de .«es nras Likcbmi, sa femme ; 
dans d'autres, la déesse est assise nu del>oui devant lui, et 
preini* confondue «VK lui. On le déiieint aussi flottant 
»nr Tes eaux pnmitivea, et couché sur le vaste ser|ieut 
Adicécha. dont les télés iniHniifarables forment un dôme 
««-d^sttus de la sienne. Son corps est bleu foncé, et ses 
Télements de couleur jaune, ce qei loi a tbit donner le 
nom dp Pitambara. Son séjour ordinaire est le Yaikounta 
denu'ure cblouisisante de lumière et de richesses, et, lors- 
au'il (larcourt le monde, il a pour monture raidie, 

I épervier ou le (iaiila5ti«)ue Garoudna, le roi des oiseaux. 
Vichnou s'est neuf fois incanië. La première de ses inear- 
ualious ou avatar, est connue sons le nom de Mitsyasa- 
ram. Il prit alors la forme d'un poisson (voy Satiavsata ; 
dans la seconde (Kourroavalanim), il apuaVut sous «elle 
d'nne tortue, pour soutenir le Mcrou n la surfare de la 
mor de lait, tandis nue les diens et les miies fnisnimi 
tourner h montaene linmense, afin d'obtenir par ce grand 
barattemenl l'ambroisie qui devait leur donner l'immor- 
t^ilité. (Voy. Amiuta.) Sa troisième incarnation est celle du 
Minglirr (Vnr.ifinvataram). (Voy. IîaiiBTAKrn\ ) Dans In 
iliiriirirnic (N.iraf inirhi'ivatsramK il empninla les formes 
coinbini'i's (lu lion cl de l'honmir. (Voy. EKi"r«VARCH\.) il ; 
atroniiilit l,i riii.juirnio I V.uuanaval.ir.im) sous la ligure | 
d'un Ilr;ilunL' nnin (vfiv. Mah\eiu.i , et la sixième sOus rellf I 
d'un Brahnie parfait, i Voy. l'A«Ar.or-IUnA.) \a sepii 'tnc 
fois il aemonlra parmi les hommes sous lep-and noui (1< 
l\ama fvoy. Ce mot), et, s'incaroanl pour la huitième fois, 
il fut Krichna. Bouddha enfin, le divin réiônnalear, com- 
plète la série de ses avatars, «lui offrent ce caractère 
remarqnable que Viehnou revêt nans set încamMîons des 
formes de plus en plus nobles, de plus en plus élevées, 
de plus en plus partailes. ce qui nous rappelle ce principr 
de la philosr)|iliii' liin loup roiisiLiné dans le livre de .Manou, 
que le dernier venu dans la série réunit en lui tantes les 
i^ualités de reu\ ([ni l'nnl iirpri-dé. t'iie ilixii'tue iucirn.i- 
lion aura lieu encore, et Viclinou clora l'iljre actuel et 
procédera par la deslnictiou de l'univers n l'avènement 
d'nn nouvel jgc d'or. Toutes ces apparitions de Vichnou 

si célèbres dams la mythologie indienne, ont eu lien de 
mille en mille années divises, dont chacune comiHrend | 
trois cent slrtsiinle mille des nMmt. — ^ le culte paeiflqne 
de ce dieu, qui parait postérieur au sivaîsnie 1 1 ui In ib- 
manisroe, après avoir eu des luttes terribles .1 soutenir 
contrôles ador.iti urs do Siva, finit par opérer une fusion 
cntrenes seeles rivales (voy, Jacawatha), et par con- 
quérir rindc iires(|ne l«uit rnlirre. Il fmy.i U vnie a la 
grande réforme de ilonddlia. i l ( chl à ce point de vue 
qu'on a fait de ce dernier un avatur de Yiclinou, quoique 
le bouddhisme ail combattu le vichnouîsme. COmmc le 
iivaïsmc et le brahmanisme, et qu'il lui ail cnlefé de« 
«onlréea immenses. C'est ainsi que Mahomet • pour pré» 
déoaaaenra Noïie et iésue^Ibriit, dont les musnimana oui 

II crueltement peraéeutâ let disdplea. Le viebiBoiiisme 
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es! divisé en (rois «rete's. La plus nomlrt-eusc e.st celi<- 
do)it les nu'inbres |i<u l'uil sur le front trois lipnes perjici;- 
dicnlaires réunies par la base et Iracées avec le limoa 
aarrédutiangeoude la poudre de bois de sandal. Vichnou. 
par rapport aux deux autres membres de la Trimonrii, 
passe pour le dieu bienfaiteur et conservateur. Hais il 
s'abaicte inaqu'an v61e de Souria, le soleil, ou nu-mr 
d*Adilia, lie soleil mensuel, pour s*élever ensuite jusqu'à 
Tara-Brahma lui-même. On le voit flottniit sur les cain 
primordiales, et donnant naissance .i tous les autres Dévas. 
C'est alurs (|u'il |»rend le nom li > n lana iqui feineiil 
sur les i au\ . iVoy. Bmahma.) ><ni.s ne poiivrtns mieux 
lertniuer i|u'i 11 duniiaiit une citâlian d'un iiuleiir <|ui fera 

Sarfailenieut apprécier le caractère de Vichnou. « Il est 
escendu sur la terre, dit Grenier, par nn sacrifice dosl 
lui seul clail capable, pour la sauver d'une perte Inp 
certaine. Il s'est soumis à toutes les hibicsiics, àtoaiv 
lea miaërea de l'humanilé» à tine mut cmelh». pow abalbe 
Tempire da mal et relever l'empire du bîrn. Il s'est (ni 
pasteur, ^crrier tl i.ro|ili.ie, jour laisser aux liomoK!», 
en l(s quiltani, un itu>di-le de l'iiomme. Mais il n'en est 
|>as moins le dii u jiar exceilrnce, le re|u esenLJuI (K' l'CIri' 
luvisiLle. dui|ut'l il it re^u sa mission, puissant comme 
lui. Juste ((unine lui, bon et miséricordieux comme lui, ré- 
pandaulses grài ni(-me sur ses ennemis, et n'exigeantde 
ses adorateurs <|u>- la Tniel l'amour, <|u'un culte en esprit «t 
en vérité, que le désir de lui être uni», le roéprisde laterrr 
et l'abné^'ation d eux-mêmes. Lui seul fait les véritables 
aaintfylui «eul peut donner leJfou&iiou la béalilade éter- 
nelle, car n est Narann, il est Bhagaran, U «al Biahm, il 
réside au rejitre des mondes, et Ions les nHmdea SOOl cn 
lui. 11 est l'nniti dans le tout, n 

yiCOUAmVBA ou VIÇOUAKAmMA. L'ir* 
chiterie des dieux, le pdutre, le dccoratenr. le fon;eron, 
Tarlisle par e^eelleiu c. C'est lui qui a Iraeé lo pLiii des 
palais magniliques des S luargas (voy. Ciel), et qui les a 
fait construire sous sa direction par les Tchonbdarns, les 
ouvriers célesie». C'est lui encore qui, lorsque sa iiUe 
Mkehouba, femme du soleil, ne put supporter l'éclat 
éblouivsant de soaépOMXtCOnpa lesrayonsdu dieu sur Ult 
roue de jiotirr dans le Sakadouipa (pays des Saces). Cent 
ans lui suffirent pour celte grande opératitm, et après 
ayoir ainsi bnrbilîé son gendre amoureux, il employa Ie« 
divines rognures <i aronn|dir sur la terre t nilcs nur- 
veilles que nous adminms. Les Indiens croient même ipif 
rh.ii|m' Mm , nu nninir nt où le soleil BO OOnehe, Vl^erâ' 
rniii .i rafrnichil sa barbe rayonnante. 

VIDAR. Un des dieux secondaires de la mylholufi« 
srandinave elle plus puissant de tous. Il égale preMueen 
tmxi- et en courage l'invinclUe Tlior. Fils d'OdtD, il 
tuera Fenris, lorsque le monalmeui animal aura ni« en 
]*ie4 es le sonvefain des Aaei cl deahmmMM. Yidarpr^siée 
au silence et a la dbcréUon. Chaussé de souliers «K pein 
de boflte. il traverse les plaines du Gimle, les airs, les 
mers et la terre s.n '1 1; lu. 

yiTKMPUl>TXl tu V1TSL.IBOCHTU. Le 
soleil pcr^onnini'. li' dieu di' la tjiu'rn^ au >Ie\i.|ue. On ne 
doit pas s étninirr iIh voir ce dernier rôle allnlnié nu so- 
leil. Le fou. étémenl essentiellement actif et èi)er!{ii]i!i'. 
alferle ce cjiraclere terrible et sombre dans la plupart des 
religions. Siva, dans l'Inde, est à la fois créateur et des- 
Irucleur; Fia^ en Egjrpte, n'est pas toujours bieniaiiant; 
Mars fut prirailivemcnt i«leotique à Vulcain, et llcses, di» 
tes (Gaules, oorrespood, sous ce point de vue, an San des 
Grecs et des Laljns. — Viulipnitzi joue un grand rSledaes 
l'histoire primitive des .\2iei|nes. C est lui qui promet a W 
Mexicains la possession du pays aiu[uel ils donnent en- 
^ui|t■ li'ur nom; lorsqu'il les èiisoif a la conr^uêio île i.i 
terri- prnmise, c'est lui qui prt'fede leur :inw-' d.tiis 1111 
rnllVe de roseaux nattés porté p::r<]u.>Ire pn'lre>: il If"' 
donne le signal du campement et du départ, rend Jes or*- 
ries, dicte lui'Oiéme son culte, désigne ses adorateurs, 
établit les cérémonies religieuses, enjoint i son peuple d« 
laisser, après cha(|ue slnlion, sur le lien 00 s'est reposée 
l'arche sainte, les vieillards et les inOrmes pour y fonder 
des colonies. Loraone les Hesicaina s'impatieoienl, vit' 
murent, refiisent oe mirehcr plus loin, U nnime Icw 
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courage fir 4'érlatanto nifncUs . et a|ip«ratt en songe à 

un «le ses prëlrus, aui|iH l il (mliiiini' ili' iliic .'i son |if'(i|i|i! 
iju'il doit s'.nrrèlcr rnliii i l s'i'I.TliIir sur un Inr. .1 l'en iroil 
où l'on Irnuvcra «m .nij^lf li'ii.inl un si'r|u'iil ("ii un oi^(.•.ln| 
et perché sur un li,i.'iiii'r (■iiracnu' diins \r roc. Mt \i, li' clu'f 
du peuple i'iiiii;riml . arrivp oiilin sur It's fi onli ri'^ dv la 
terre de |iroinission. Ytlzlipullii le conduit à la vii toire et 
di^i I T>< ilevantlut ki I(avnUcra<i, (fui avaient eux-m^nit>s 
CiiUvc le pnysi aux sauvages Chiihimocas. I^es Mexicains 
rencontrent cnsuilc raicle et le figuier, y jettent les fuu- 
demcnU dn la gnnde nile de TflnocbUÙMi (Hexko), «l. 
obéi«Hint i on nontrel arerOsiement du dîea. ni diTbenI en 
i|aatre quartiers et plw. ni aii centre l'arohe nationale. 

VilzlipuUzi devait lu jour .i la vertueuse Koatlikoé, qui 
habitait Kftalepek, linns lo voi'iin.ii,'!' ili^ Trmln. Hllo l>' khi- 
çul niiraciileuscniunl il'iin buuqiitl |ilniiies v>)Ui- 
peait dans l'air et qu'elle dcj^iosa sur >uii •-t in. Ses fils, les 
Oeulsûnhouil.<inahouis, irrites de cette inexplicable gros- 
sfsse (lui déshonorait la Tamille, et excité» par leur sœur 
Koîn)ki)r.(iU(|ni . résolurent de U tuer, c Ne crains rien, 
ma mère, lui dit le dieu qttVlle portail dans son sein ; 
moi. Ion IIU, je .sauverai Ion honiMinr et U vie. » Déjà, 
pourtant, le (glaive parricide était levé «nr elle, Viblipafui 
apparut Iciut a coup armé de j>icd en cap, le visage cour- 
roucé, mil 1 Minrt les frères impies, sans épargner Koïol- 
l>li<ioui|iii, pilla li'iii' ni.ii>iin. f[ il.''|iiPNa If tn'M>r .iu\ l'ii'ds 
de si iiicn-. — Cj'i -i ,i .Mi'\io> surloul que ce dieu *'l.iii 
adoré. Le li oiMlii maison ilf Dieu) qui avait été crijrt' en 
Mil! honneur, était une immense pyramide tronauée au 
soniinet de laquelle on moulait par un escalier ae cent 
vingt degrés, qui occupait tout uu des côtés. Sur la plaie- 
Corne, pavée de carreaux de laspe de différentes couleurs 
«I cnfinMnée fane balnatrade elêaMle, «'élevait nne cha» 
peHe eoQverle d'un toll de boti prêeienx. ti. surun (r6ne 
soutenu par un );lobc d'.-izur, placé lui-même sur un autel 
eiilouit* de rideaux, np|>araissait Vilzlipuitzi, coiiïé d'un 
casque de plumes de ilivi rs» s cimlcurs; son visage alTreux 
et teriildc ét.iit tiauie delignre par deux niio* bleues, 
l'une sur 1<- front, l'aulre sur le net; sa main (imili' s'nji- 
pupit sur un b^Ion eu forme de couleuvre, el. dans ta 
main ffaoche, il portait quatre flr>ches et un bouclier cou- 
vert de c'ma planies blanche^* disposées en croix. Dans une 
autre chapelle de la même ^Taudcur, placée A gauche de 
cellMû no voyait lo ^eu TUlochOrof. ce mut), dont lo 
calie M eonfiindah avec ttM de VtttUpahai. guclquesi au> 
leurs donnent à ce dieu des ^ieds de chèvre et des :ii|es 
de chauve-sonris. D'autres disent qu'au lieu de nombril 
il avail uni- irie di' lion. Son li'oi'.illi l'iiiil t iivironiH' d iiiiL' 
vaste encrinlf c irii'O dans lanuelk-, seluu Fi riinnd Ciuii /, 
aurait tenu .\ l'ai-c une ville de cinq cents maisons. r»'lt(î 
eiu-iitiie était fermée d'un mur de huit yifàs t\r lianteur. 
couronné de serjienl» tculplés. ce qui lui avait fait donner 
le nom de Coatepantli iinnraille des serpciiLsi. Dn y pént^ 
irnil par «|0alre porter» ruixmdjnt mn quatre points cardi- 
naux. Le «ancluaire de ViliUpulUi occupait le m-de- 
chawKéc dn tcoealli; 00 y enirtieoail un feu perpétuel 
dans deux r> chauds de cinq pieds de haut. L'enceinte con- 
tenait une multitude d'autr(>s teni|iles et plus d<> six cents 
feux sncivs. On y voyait aussi di s m li^ins di' icliailr. mi 
se reliraient l'empereur et U s gr^iuK |iiitii- ]iri<-r rt ji ntuM 
à certaines épo.|ue$ de l'année, iiii ir. s liL 1 <■ lili. ■■ un 1 Un 
héltergeail les étrangers de condiliun, des élan;,'s ou les 
prêtres se baignaient, des fonlaines Siicrêes. dei^ voli.'res 
ponr les oiseaux destinés aux sarrilicfs. desjanliiis pleins 
ae fleura pour la décoration des .miels, un bois avec des 
collinei artificielles, des val'éA, des cascades, des préci- 
pîeea. nne nia!$iQn en Eorme de cage on les Hetioiiiis rrte- 

naieiit prisonnières les idoles des nattons vaincues, des 
édifices où étaient entassées les lèles Aen victimes sjicri- 
fiéi-s. ranL'ées symétriquement sur des perclu s un lixi'i v 
aulour des proîs . où elles repri;sentaient des ligures hi- 
rnrres et m^nl^l^nl n-r-. plus grand de ces édilices. ap- 
pelé Iluitzonipan, elail un énorme mole de terre, de foi'nie 
carrée, surmonté de soix.inle-<lix poteaux reliés par do» 
perches couvertes de tèlcs. Ans quatre coitis de celle py- 
minide s'élevait une tour conslniil^ d'0)i$i>mi'iils nssujt-tiis 
avec de la chaux. C'est ce monument «^ui, d';i| rès l'éva- 



Inaiion, d'ailleurs bien exagérée, de certains auteurs. r«n* 

fermait cent trente-six mille tètes de victimes humaines. 
.Mexico, comme on le voit, était une ville sacerdotale dans 
tnulr l'arcriiliiKi lUi tenue. Klle ronlenail. ilil-un, (Inux 
milk ii iiipUs i l inii.s cinl soixante teocalli; mais ici, 
('(uiiiiii' tout a riu'tire, DousdevoDi lOBC mettre 00 garde 
contre 1 exagération. 

La vie monastique occupait une large place dans It'H 
mwurs mexicaines, Mexico poiïsédait des couvents de filles 
et de garçons. Les jeunes gens v entraient déa l'iige de 
sept ou l'iuit ans, et D'en snrtaicnt que pour se marier. 
L'.^ge prescrit pour TadroNdon des jeniAs Olles ^latt de 
douie a treize aiis; elles quittaient aussi le couvent pour 
se marier, 1 t,nieiit vêtues de blanc et prenaient le nom de 
Ftihs tir la jinutdxr. I/cnlrèc <■» ri'li;.,iiiM avait lieu or- 
<liniiiremenl par Miilc d'un viPM faii par 1rs ]ian iiis. las 
historiens se sont plu àdonin r auv ri ]i;,'ii iiscs nirvii ai- 
nes le nom de vestales. Mais ce nom, auquel se rallacite 
l'idée de chasteté et de virginité, u'a jamais été plus mal 
appliqué. ~ !V>crivons manitenant la fétc de Vitziipuitzi. 
Ou la cùlL'Iir.iil an mois de mai. Dés l'avaiit-veille. deux 

veslaies pétristaient, avec de la Cnrioe de mais et dn miel, 
une statue du dieu, qne l'on punit avec nutfnHteenee. Le 

jour de la féie, aux premiers rayons du soleil . les ves- 
tales, qui, dans cette solennité, prenaient le titre de sn-tirs 
de Vil/[i|iuU/i. iiinnt lii'til di'ii\ ,i deux sur le téocalli, or- 
nées lie pluiiu's. d.' euunmuL-s ftde l-ncelets de m.iîs: elles 
ciilcvaii'ut di' la chapelle la statut' du dit u et la déposaient 
sur un brancard; des jeunes gens la descendaient au pied 
de la pyramide, et le peuple venait en foule l'adorer en %e 
jetant de la terre sur la téle. Vne. grande procession $n 
dirigeait ensuite vers lu mOOt Chapulté|iéque; les prêtres 
faiaaient un lacrilice: on rraUralt dans la ville, et l'idole 
de Yitzlipnltd était nisaéo sur le téocalli, an mofon de 
cjjrdes el de poulies et au bruit des instruments de mu- 
sique. !.c peuple alors redoublait de ferveur et jonchait 
le sol de lleurs cl de verdure. L's ve>ta|es présentaient 
aux prêtres des nioneanx de la p.lle i|iii av.iil servi et faire 
rini<ij:e du dieu, el ces mon eaux a\ aient la forme d'os hu- 
mains dis|K>sés en croix. Les prêtres bénissaient ces s^tinles 
reliques; les vestales dansAienI et chaulaient des hymnes; 
on unmolait les victimes, et cliai|ue assistant recevait un 
moreean de la pitc consacrée, qull mangeait avec la 
Teme penuaston de mander le eorpa même de Viuli* 
pttlid. 

VOLA. On a donné à une prophélpssc Scandinave ce 
nom, qui était la dénomination générique de toutes les si- 
ItvIlcsduNonJ. Les uns f int \eiiir re niol du Scandinave toi, 
piainle, et d antres de lïtru-sque ruiu, la paume de U 
main. On "ail. en elTei, ijue les Htrnsqvies Junitaieut ii 
leurs villes saintes lu nom de Vola. Uue des parties les 
plus fameuses de rfrftfacatiotitulde Voluapa.c'eitHi-iUre 
parole de la Vola. 

VOTAM. Dieu uu héros américain, qui nasse pour le 
père des Chiapanésiens. U élait* dit-on. cnef ne vin<> t hom- 
mes ninslres qui donnèrent leur nom aux vingt jouci ilo 
mois. Votan, par l'ordre de son oncle, bi^tit une tour qui 
devait monter jusqu'au ciel, et fut chargé par dieu de dî- 
vi-cr le |i;ivs ir.\n..liiia( . La dernière p.iriie de retie iraili- 
liiin rappelle |,i imir <ie Babel el le partni;e du monde en- 
tre li'N Nuaeliides. Il faut au"si reuiaripier ini'U lin. le dieu 
suprême di s Si .iiniinavcs, jiortnit le nom de Votau ou 

Vuilen. 

VItlIlAMPATI e t dniis la mythologie hindoue, le 
dieu de la planète .lui ili 1 . 11 luésidc au cinquième Snuargn 
(cieh. Tchandra, le dieu de la lune, lui enleva sa femme* 
t^u'il reiHlit merr de Boiidha. dont VrHuspati devint le 

tioiiroii linsliiuteuri. (Voy. BocnonA.) 

VltlKCIIA. liéanl qui, ii force d'austérités, obtint 
de Siva une force dix fois plus grande que celle qu il . vai 
d nli ird et le don de changer fn cendres (oui ce qu'il ton- 
i liei iit, Le privilège vous paraîtra pi ui-éire exagéré, mais 
vous comprendrez la munlticence du dieu, lorsque vous 
wui ez que Vrikcha avait en son honneur déchiré son corps 
en lainbeaux et détaché sa tête de ses épaules pour la jeter 
dans un lir.asîer. il y •nv.iit là cerl.iiueinent de quoi décou- 
rager Iniis lus p4niiienia de la Thébaïdf , qui pourtant n'y 
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■lUà'nt (tas, (lit-on, de main niortf?. Malhoiircusi-nu'iit, on 
peut c'In- di'vot Kaiis iMri' m^'iv Vrikrha nuiis en offre la 
preiivi', et il trouve «<in in iiJ.iiU en Mid.i^, i|in av.iil oh- 
tenu le don de changer en or tout ce qu'il toucbcrail. Mi- 
rfat en fut quitte pour des oreilles d'ine; le gëant hindou 
fit moins heureux. Enorgueilli de u puitMnee nouvelle. 
QtodI, comme le s«^eut do la fable, en foira l'omi eon- 
m MM liOBbîleur. Smi'euttlvCj IHdinou, pour sauver 
itWBHravais pas ton «mtrèrt lriiiiourtii|ue , prend la 
flmwde Pnrvati-RhaTanï et {irmMile aux reâanls de 
Trifceba. Voila notre pénileiil anuîurciix ; le cœur lui ruan- 
(jue, la lële lui brûle ; la ili rv^». lui jiir.> i|u'elle hait Siva, 
Siva ivrogne, laid et loujdiirs iiilnrlillc de seritents, et 
uu'eii rt'vaiirhe. elle adore rinviin iljlc \ rikcli.i. • Comment 
aonc, n'-pliiiue le gl^1nl, as>tu couM iili à le prendre j>our 
i fioux'.' — C'e^t iju'il danite i ravir, n'pood l'arliRciense 
Porvati ; j'ooUie sa laideur uuaud je le toU livré â cet 
•uicieo, «M hideacriptiblc beauté rayonne «lor» dans 
tMia n personne. —0 lUe de rfliBavu, en a ai f —'moi 
celle danse uni t'a sédnfte ! que Stva n'àl pas lar moi cet 
avantage! » Et Pnrvnii ili' J,iii>-i'r, et le géant d'imiter ses 
pas et ses gestes. La uriMiici' de la déesse l'enivre; il ne 
voit qu'elle; It' niotido entier a cessé d'exister pour lui; 
Parvali, au milieu de ses gracieuses évolutions, recourbe 
ses brns charmants, les arrondit de mille et mille maniè- 
res ; Vrikcha Tait comme elle ; la dce&se tout à coup jpo»e 
H main sur m lit», le ){^nt obéit au mouvement pêrnde ; 
il avait oublié le privilège même qu'il venait de rece- 
voir de Siva, et aon eorpa n'est plus qu'un monceau de 




xixaijnios. MMtuTBusouxiiiimnius. 

Jules Africain, Abydéne et Apollodon menliennent, d'à* 
pr^« Bérose. dix palriarchesanlédiluviens. dont les règnes, 
snivant ces deux derniera auteurs, forment un tciUil de 
cent vingt sares (quatre cent Ireute-deux mille ans). Xi- 
xontme, fils et successeur d'Oliarlés, fut le dixième de 
Cea (Mltri-irches. Pendant son règne eut lieu le déluee. 
Voici 1e^ (icl.iils que Dérosi' iimis a Iran-iniv .i ce sujel. 
Kronos a|.|iarul en songe a Xixoulros. l averlit que le 
miiiizirnii' juiir du mois Uiesios, le genre humain serait 
«iélruil par un déluge et lui onloiina de mettre par écrit 
l'origine, riiisloire et la fin de toutes choses, et d enteirer 
cet écrit dans Sippara, la ville du soleil. 1) lui ordonna en 
outre de construire un vaisseau, d'y rdnnir loiilcs les pr»- 
* naîons nécessaires, d'y renfermer des oiseaux et des i|ua- 
drupëdes, et d'y entrer lui-même nvcc ses p.irenis et ses 
•rois. Si on voiisi demande un mhw ail. i ave.- votre vais- 
seau, lui dit ensuite Kronos, vous répoiidrei : Nous 



allons vers les dieux, pour les prier de rendre le i.-.iirt' 
humain heureux. Xixoutms se mit à l'oMiyrc et coo4riii- 
sit un vaisseau long de cinq stades et lar^'e de deux. L( 
déluge étant venu et ayant c^nsé neu de tentps apiet, 
Xixoutros llclia certains oîsemx qu» ne IrouvAut aucune 
nourriture, ni lieu pour s'appn|er, revinrent bieatAlaa 
navire. Quelques jours apré*, il en Mcha d'autres qtdie* 
viuini^avee un peu de boue aux pattes. U lea Udia eoeoif 
QMtroiiiémefois.et, neles voyant plna revenir, ileneaa- 
dut que les eaux ét.iient éronléi s. 11 Ht alors une ouver- 
ture sur un des côtés du wiissean. vit qu'il s'était arrêt* 
siii une inoiilagne, en sortit a\ec sa femme, Hlle et le 
|iitole du navire, adora la terre, érigea un aulel, oITrit oa 
sacrifice aux dieux et di^| arut avec les trois personnes qui 
l'avaient accompagné, (.eux qui étaient restés dans k 
vaisseau, in^uiebde leur ton^'ne absence, les cherchéml 
de tous côtes sans pouvoir les trouver, mais une vaix, 
qui paraissait sortir du ciel, leur ordonna d'être rell^m 
et lewiypril^ ta niaii do XiiNlroe l'avait lutliw* 
(Hirter dans te i#rar aes Htm avee sa fimaie, m flIW n 
le pilote. Vous, continua la voix, vous «'tes maintrnant 
en Arménie; allei au lieu où fut Sippara, délerrciles 
li\res N.iiiiis que Xixautros v a déjioses, faites-en |i.irtsH 
genre humain, bàli^^e2 Babylone et adorer!- Nous m ^.m- 
vous entrer ici daus des discussions scientiliques. >oiis 
ferons remarquer seulement la ressemblance frappxnte de 
la tradition chaldéenne avec la tradition des Hébreux ori* 
ginaires de la Chaldée. Les Qébreux. en effet, onapIcaL 
comme Bérose, dix patriarches anlédllavieas, dool llaé 
ferme la série. Si, de plnsp eommoM j «at ArienMBtaa» 
loriaé. on prend le Sare pour la ftnnense période de SI 
ou 225 mois lunaires, établie par les Chaldéens pourfiiire 
concorder les révolutions de la lune et du soleil, les liB 
sares des patriarches chaldécns donneront un loliil de 
2.222 ans, ce (|ui se rajiporle parfaitement a la chronolo» 
gic des septante, ijui place un intervallo de 9.i4SMI 
entre la cro.iliiHi d'.Vdani et le tléiuge. 




irAUIVCi-COOMPOW. L'être suprême chez les ha« 
liilatitsde la Cùte-d'Or Lorsf|u'il tonne, dilWilliarn HuIlM 
(Fojfageenvl/^riçuei, c'est Yaung-Coumpon quise profflâae 
eo veiliire dans les airs. Ses prêtres, appelés homMi* 
fétiches, «ont des sorciers et des jongleur* d'une ieuecn* 
lilé déguâlantc. Ils offrent leurs sacrillrcs en eiMMidas 
(eufs qu'ils laissent par terre, et qu'ilsco :>arrpnli ceteidl 
leucN fi'lirlies iju'ils mit \<uilii Iiihidipi-, Smnent ilsaila* 
chenl une piu re a une licelle et la Ir.i-^sei.t sur la voie 
j)ublit|iic; celle pierre alors est une disinilé: qiielqtiefoil 
icti nègres sculptent en bois une image grossière. l'aUa* 
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rheiil ii leur porte et Tiennent tons lei maliiM lui nmIm 

leur» devoirs rdiiriciix. Leurs temples conristent en n- 
h.ines de briucli s > l di' l'ciiille», dtBS lesquelles ils (l.'iio- 
Kfiil des iPiifs, (Il s iiii iros l'I des rases ili; Urre en invo- 
quant Yniiiifr-COùiinioi» «vie des gcmisscnienls H en in- 
Yonuiint ItMir uere (Majt'li) ou leur mérc (Minnarh'. Les 
divinités, d'iiilk-urs. varient selon les localitiVs. A Dixi ove, 
un adore surtout le crocodile, a Arrra. la hyiue; a I)a- 
kom^. le serpent. Le vautour est honoré sur lout<t In cùte. 
Les tMcriliMs humains brneot unu partie importante des 
céféinoaiMt religieuset, «l lolenniseut la mort des rois 
M des grands personnages. Daix le rojnwM d'Ashuti 
M Achanti, des centaines et quel<|iuTi>is dm bUImis dn 
ninlh)Mirou\ s'ont immolés dans li s luAiiu's cimuluion 
011 .1 In sai<on drs ifjnanies. A Datuniicy, on a TU soîtante- 
ciiiij |»TtiOiini'N loi tiirées ri iim?»"* en iiieces au coinnieii- 
cetiicnt de la lécolio. Somenl au^si, ou rmpnle une \ i"»- 
t.ilc imiir olitcnir dei dieux une naviijalion fuNdrahle sur 
la rivière et l'activité de* relations commerciales. M. Ilow- 
dkh décrit ainsi le sacriOco d'un homme à Cooin.ixie. Cet 
intcMlUtté avait les mains liées derrière le dos. Un cou- 
IMU tnvmdt ses joues; on' portait devMt lui IM6 de ses 
oreilles; l'autre ne tenait plus é sa tAte qacpnrnii MM 
de chair; son dos n'était qu'une plaie ; un omrtdat Ira* 
versait chienne de ses épaule-*, et des hommes, coift'és 
li'iiTuin ii>es clia)>eaux de peau noire, le conduisaient avec 
une C(inle iias-cc dans s«s narine-.. Iles tnpibnuni préié- 
dnient le eorlé},'e. L" f-'le du imii^ il'Ad.ii .;u caniineiiee- 
)iienl de janvier, est jiarlienli.-reiii. n'. i i l Ijre par le< s.i- 
criUces humains qn'etle exige. M. IhitchinNDn. rlim ;:é des 
Intoéts britanniques à Coomasie, raconte que, itendant 
4îx-aept jours, le roi de cette contrée fit tomber des cen- 
Inines ou des milliers de têtes sons le couteau sacre, pour 
rendre ta divinité pronkaiNiiièn«làd«ux dAtctavun 
mortes dcouis qu'il était snr le tr6ne. Ta mn(i(|ne •ceora» 
pagnait le barbare sacrifice: lor«(iu'elle s'arrêtait, un bruit 
.strident de cornets retentissait, et la foule répondait : 
JHorl 1 mort ! mort ! 

U's Ashant' es croient à rinimorlalité de IMme, niais 
i Is n'aiimetteiil iMtint d'enfer. Vaiiiiij-tioonipon les proti'j;e 
ou les punit pendant celte vie; mais, dans l'autre monde, 
i I se contente d'avoir des rspports avec des personnages 
vmii^ents, auxquels il accorde, comme sur la terre, pleine 
nutorilé sur les hommet Tulf aires qui coulent dana les 
cabanes des fétiches une vie Taible. lanmiiestnl*, et, pour 
aiMi^. somnolente. (Vov. Enria.) TerminoiM en rap- 
portnl la tradition sans doute as.sez moderne de ce^t 
peuples, sur l'origine de l'espèce humaine. Ineu, disent- 
ih. créa Iruiv hommes noirs et trois liommes blancs. ;i 
chacun desquels il donna une femme de sa couleur. Il 
leur laissa la faculté de clioisir le hien ou le mal, cl lit 

iilncer sur le sol, d'un cùté une énorme calelwisse, et de 
'airtrc un papier plié et cacheté. Les hommes noirs 
eurent le privilège ae choisir les premiers; ils prirent In 
rnleliasse. qu'ils supposaient |»leine d'une multiliide de 
ebosea prédcaacs. H n'y trouvèrent qu'on norcera d'or, 
un moreean de ter et pitisienn fragnents d'antres 
taux dont ils ij;noraiciit l'usai^e. tes hommes bloncs. li 
leur tour, ili caclieti renl le jiatiier plié et y a|iprirenl 
toutes les s( ieiices. Pieu ■lurs liissa les lininiues noirs 
dans le.s Ixiis et condui>il le. blancs du col>'- de l'eiui. 
(Ihaque nuit, il comniuniiiii.iil nsec ces derniers; il leur 
conseilla enliu de construire un petit navire, qui les con- 
duisit dans un autre pays, qui pourtant était encore une 
portion de l'Arrique, d on ils ne revinrent qu'au bout 
g* — 0 fri»l opguc période. 

'nDDk Ail nùliea du Niabetm teool des nui^)M 
dent le dahn coloistl Eiltthirnlr, et dis ss corne puissante 
s'échappe In Tonlaine Houer(;e1mer, qui donne naissance 
à tous les neuves. Ces fleuves ne lardèrent pas à se glacer 
eu s'elui^'ii.inl de leur souree; les ;,'outle... empoisonnées 
t|ui l'iiiili.iienl du front du d.iiin se coii^'i'laient elles-mêmes 
en i iiiil.inl dans res|k8ce, i l le vide (Jiniiouiig.ii.' 1 1 se 
trouva couvt rt de montagnes de j,']acc. Au milieu de cette 
croûte épaisse étaient les nna^'cs on le Nillheim, et à 
rextr«°-mUé le feu ou Muspclltcim (inoiit de Teu). Un vent 
dîsiid, veun de cette dermére partie du monde, It fondre 



MU A peu les nootagues, et de l'esu qui en découlait se 
lorma nn gés^ androejne d'une fnndenr prodi};ieuse. 
iioiiiiix' Vluer. La vacm- primordiale Audoumhla naquit 
liieiili'it de la même manière . et de ses mamelles énormes 
siu l.iirnt (jualre ;,'rands fleuves de lait qui serv.iieut de 
iiouniliire .i ^ iner. (Juant à la vacli' , elle se nollrl■i^^ait 
en lécliaiit les blocs ramollis couverts i.le ^'ivr<' cl il< si'l. 
Après les avoir ainsi b chés tout nn jour, elle y vit poindre 
des cheveux ; le lendemain une télé enUére, et le surleil» 
demain un homme beau, jeune et vigoureui nommé Bure. 
Ymer, accablé psr un sommdl invincible, s'élant aosnilo 
aBdomi, usa sueur ahondaala nonilla lool sou eor|Mi ; da 
son bras gsucbe naquirent un homme et oh haut», 
souche de In rnee des géants appelés Ilinlhoussar ; de sas 
deux pieds sortit un autre gé^nt plein de sagesse, tige 
d une autre race, l'n de ces géants, Aonrgelmer (extrérae- 
menl vieux), fut pi re de Tbioudi^elmer trobusie-vieux). 
L'n autre, Bergthorer, donna le jour ,i Relsta, i^ui épousa 
Iktre, fils de Bure, et mit au monde Odin, Vile et Vé. 
Ceux-ci se liguénui un jour o itre Ymer, le tuèrent, 
roulèrent sou eorps au bord de l'ubiineet l'y précipitèrent. 
La tanu Alt fimnia do sa chair; les eaux et les fleuvaa 
de son aaiw; la mr de son bassin; les montagnes de ses 
os ; lei rochers de ses dents ; les nuages de sa cervelle ; 
la voùle du ciel de son i i ilo:it i|ii;itre iiaius fureiil 
charj^és de supp(n-ler renurnie laideau. .Vvec ses sourcils, 
les dieux, lils de Bore, bAlircnt ensuite iLiiis le Ginile la 
l'urltrcsse de Midijard, deslinée .i repousser au lie.soin les 
attaque.s des j;i'anls issus d Ymer. Us eu avaient, il est vrai, 
noye In ] Iik grande partie dans le saug de leur perc. ma'ii 
l'un il < iiti e eux, Bergelmer (montagne vieille), flis de 
Throudgehuer, s'était sauvé avec sa famille dans une 
barque, et avait perpétué la race des^nts de la gelée. 
Gatle coassagonle, si nueage i la Uns al si grandtoso, 
loudiB aux rpll^flus orientales. Cett d'kbora le feu, 

priac^ aelif et fécond.ileur, qui dote la terre humide de 
sa première création ; vient ensuili' la vai he Audoumhla, 
qui rappelle le lanreau Ab'iu.I.nl de la Per.se et la vache 
Khamadéni»u des Indiens. Le ( or|is et le crAnc d'Vmer. 
qui servent n former la terre et le ciel, olïrcnt un rapport 
frappant avec l'œuf des cosmogouies orientales. Le saug 
dti géant enla noyant tonte sa rsca, à Vaweption d'une 
famille qui se sauve dans uao bsrqne, reproduit dans la 
Scsmliaavie la grande tradition du muge. 




Z.4MBI. I lieux des h ibilaiits duCou,i.'0, dont les iiii,in:es 
portent le nom de }fokisso>. iVw. ce mot.i .Vu-dessous du 
Chitomé, leur souverain pontife, se rangent les prêtres 
supérieurs ou Atombslas. qui commandent les uns aux 
vents, las autres à la plaie» qui ensorcelleni les aaui, qui 
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ini' nie se vantent de rcsMiscitir lea morU,ct Us Nquit. con- 
frérie sacri'c qni vit au funil dcm foréis et n'y livre n toule» 
torlen de !iup<TRtitinn«. (^e Chilomé remit une dime qui 
'p (Miiniosp des |in'niict's di' tniis les fruits de la (erre, 
l'ii feu s.irri' psl [(t'r)ii'tiirll<-iii('iit cniri'ieiiu dans sa dp- 
nii'iiii'. S'il \iriil a loniln r iiial.nili'. du 1 i>-.iii:iiir', p.ircp 
«jiif, s'il rnoiinil dr ?(iorl n.itiirpUi', li' jmvs MTail rra|ipé 
«|p* pluN grandi"; idai< >.. l,c> niissiniinairi-s n'ont fait iiiie 
de faibles progrc$ jiarnii les Cimgues. Ils n'ont pu les ué- 
tadiffr de leurs réti('lie>. nipuip en fainnt rôtir et en 
mangeant devant eux un de leurs boucs. Mcrén. Quant il la 
prétention de* AiorobilM je ressusciter lei noria, les 
miaionoairei laiblénat i nne de Icunt oaéntioiM et 
Tirent le cadafre remuer les lèvre*. A rendit même des 
sons innrticulés. Les bons peros pxpliqmTPnl sans li.'siu r 
le ntiracli- par l'iuterveolion du demou. N'est-il pas plus 
nauirel de penMf qae le iscrrdooe congoe coanait le 

t'flhnnismp'/ 

SEBMBI^^'O ou DIMATOlJ. l'n d.-s Uiiiirkliaiis fe- 
incllps dps Kalmouks. Hrltc divinilén'a m liiisde Iruis 
cent soixanteHlix mains. 

%itMK%. Anciens dieux ùeî hnbilanU des Antilles, 

£1 lc$re||ri'srnUiient en général sous des foimes hideuses, 
leur ouirait de» géleeui, des fmiu, des fleun, du talMC, 
et on •ccompKsBait en leur honneur de> processiont dans 
lesquelles fl^-nraicnt Ips liicas, et où le« Slles marchaient 
dans une nudité romiilèlc. La fêle était acronipgnée de 
danses snems. penilanl iRs^iuelles les insulaires chan- 
taient lies hymnes pnlrinti(jties. Li s prtMres d>'s Z« nies 
rendaient «Ifs iirncles, et dislrilmaieiit aux a'isi>i iiiN li s 
Çjlraux offerts à leurs dieux, dont le moindre fragiueut 
était refrardé comme un préservatif contre tous les maux. 
Les dévots ne s'approcuient de la slalae d'un Zéme 
i|a*aprés s'être enfoncé «ne baguette dans le giMirr pour 
pratiquer des vomisaemenis. 



KÉwnrCH. IMeo diveadoré à Novgorod. If passeTl 
pour le fen viUt, et son nom semble signifler le destruc- 
teur (znhzKe, dAntîrc^ Cesl ainsi que Siva, nux Indes, 

est tout il la fois le feu i|iiî crée et le [eu qui di'lrnil. 

aSKOU, Pl, avec l'arlii lp égyptien, Pl-BBOtU. Dieu 
dynasieqiii |Lirail présider a la |d.iiielc Jupiter. Gui^'iiiaut 
cndl qu'il ne diiïi i-e point du S6<ui. Sou ou Gaou, lu sur 
li s nionumenls par (^nainpollioii, qui le prend pour Sem. 
Djnm ou Khon, l'Hercule (-gyptien. Quant aa nom même 
de Zenu. <jui ne diiïerc point smi dliote du leot gfte» 0 
n'a point été retrouvé sur les monuments. 

KERMACliA. Le dieu de l'hif er dans U mytfaologi» 
des anriens SUves. On le représentait avec un mMrtMH 
de neii^e bordé de givre, une baleine de glace et iroe 
roiirontie dp irriMe. 

KEBVAÏi'E AKiÏBiîirB. c'est • a -din; le trmpt 
tam borntt, est le dipu suprènie de la rpli^'ion zon^wis- 
trirnni'. Il correspond au Sarv.nii-Akiarani de l'Inde, dont 
lr M 'iri a la iiiéine signilicatimi. iVHv. OiuaorzD ) 

ZHKAl<f< 00 DBBAlili. bien srandinavp. tils 
d'IIeimdall. Beimdall a Iroiit. fils, /.lo-all, Asi. l'adir, qui 
cux-mër es donnent naissance à Aï, Karl, larl ou Rigr. 
Ces trois petits-Ols d'IIeimdall sont eux-mêmes péros 
chi( un d« doine flii. Ueax d'Iarl sont le lige de leoesle 
nuldi! ; ceux de Karl, de 11 caste libre, et ceux d'Aï, de h 
CAste de.s esclaves. C'est U parmi tant d'autres un 
trait de rcsscniblauce entre la religion Scandinave et celles 
del'lnde,dokP«fM,«le. 
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LA PÉROUSE. 



(I78S-1790.) 



PRELIMINAIRE 



Jean-François Galaup de La Pérouse, chef d'escadre, 
naquit à Alby en 17ii. Entré des ses jeunes ans dans 
l'école de la marine, ses premiers regards se lour- 
nèrent vers les navigateurs célèbres qui avaient illus- 
tré leur patrie, el il prit dès lurs la résolution de mar- 
cher sur leurs traces; mais, ne pouvant avancer qu'à 
pas lents dans celte route difficile, il se iirépara, en 
•e nourrissant d'avance de leurs travaux, a les égaler 
un jour. 11 joignit de bonne heure re\|)^rien(;e à la 
théorie: il avait déjà fait dix-huit campa^;ne8 quand le 
commandement de la dernière expédition lui Tut confié. 
Garde de la marine le 19 novembre 1756. il fit d'abord 
cinq campagnes de guerre, les quatre premières sur 
le Célebrr, la l'omone, le Zrfhyr et te Cerf, et la cin- 

3uièmc sur le Formidable, commandé par Saint-André 
u Verger. Ce vaisseau faisait partie de l'escadre aux 
ordres du maréchal de Conllans, lorsqu'elle fut jointe 
à la hauteur de Belle-Ile par l'escadre an;;laise. Les 
vaisseaux de l'arrière-garde, le Magnifique, le Héros et 
ie Formidable furent attaqués et environnés par huit 
ou dix vaisseaux ennemis. Le combat s'cuKagea et de- 
vint général: il fut si terrible, que huit ^ai^seaux an- 
glais ou français coulèrent bas pendant l'aciiou, ou 
allèrent se perdre et se brûler sur les ctMes de France. 
Le seul vaisseau le Formidable, plus maltraite que les 
autres, fut pris après la plus vigoureuse défense. La 
Pérouse se conduisit avec une grande bravoure dans 
c« combat, où il fut grièvement blessé. 

Rendu à wi patrie, il fit dans le même gratle, sur 



le vaisseau U Robutle, trois nouvelles campagnes: U 
t'y distingua dans plusieurs circonstances; et aon mé- 
rite naissant commença à fixer lea regards de tes 
chefs. 

Le l<^r octobre 1764. il fut promu au grade d'en- 
seigne de vaisseau. Un homme moins actif eût profité 
des douceurs de la paix ; mais sa passion pour son état 
ne lui permettait pas de prendre du repos. Il auffil, 
^our juger de sa constante activité, de parcourir le 
simple tableau de son existence miUtaire depuis cette 
époque jusqu'en 1777. 11 était, en 1765, sur la flûte 
l'Adour; en 1766, sur la flûte le Gave ; en 1767, com- 
mandant la flûte fAdour; en 176S, commandant la 
Dorothée: en 1769, commandant le Buifalet; en 1771, 
sur la Belle-Poule : en 177t, ibid. ; en 1773, 74, 75, 76, 
77, commandant la flûte la Seine et le* Deux-Amie aur 
la cAlo de Malabar; lieutenant, depuis le 4 avril 1777. 

L'année 1778 vit rallumer la guerre entre la France 
ei I Angleterre: les hostilités commencèrent le il 
juin, par le combat de la Belle -Poule. 

En 1779, La Pérouse commandait TilmasofM, qui fai- 
sait partie de l'escadre aux ordres du vice-amiral d'Ba- 
taing. Voulant protéger la descente des troupe* à la Gre- 
nade, il y mouilla à |K)rtéedc pistolet d'une batterie en- 
nemie. Lors du combat de cette escadre contre celle de 
l'amiral Byron, il fut charge de porter les ordres du 
général dans toute la \\]:ac. Enfin, il prit sur la côte 
de la Nouvelle-Angleterre la frégate f'^lrie/, et contribua 
à la prise de l Exfieriment. 

Nommé capitaine le 4 avril 1780. U commandait la 
frégate l'AHréc. lorsque, se trouvant en croisière avec 
l'Hennione, commandée par le capitaine la Touche, il 
livra, le SI juillet, un coinhal très opiniâtre à six bAlt- 



I. >à*». — Inii I utir* M C*. ma tMifSal, IS, 



Digitized by Google 



9 



VOYAGEA AUTOUR DU MONDE. 



ineni» de guerre au;:laU, à six li**iios rln noul de 
nie Royale. Ciqa «le <*e» biiiiueiii*, iM i ttan^f df 
viiigt-qiiliU'e CftOPM, k Vernon de ip^uie furco, ( hir- 
lesioion dcvUimiplI, /e/acAr dequalone, el le Vautoor 
de vttHWjWViiirent une ligne pour l'etteodrei le 
•ixlèiijjf ^ Tkomm» de dii-bnit, resta bore de la 
porlée du ranou- lés deux frégates coururent eqsein- 
blc l>nriemi. lotîtes voilos dehors. Il élall sept 
heure%di> suii- l(ii>i|ir('llos lin r>'iil le |>r.?niii.'r c»iii|) ilc 
caii^n. lilli's y)n>l.iiii;ciiMH la li;:iu' aD^'lii-^c smis ItMeiit. 
pour lui ôlci ton! r<|iiiir de fuir. /.'■ TUninii^ou rcslail 
constamment au veiil. Los deux ficpalcs manœuvré- 
renl avec tant d'habileti^, que le désordre se mit liieu- 
lô^ dapk l'escadrille aii^'lnise : au bout d une dauii* 
heure, ie CharUxiotcn. frégate coinniandanlet el k 
Jaek, brenl obligés de se rendre i les trois «vires 
bfttin.^i9 aoraient éprouvé le même sort, si la nuit 
ne les eût dérobas à la poarsoile des deux frégalcs. 

Lannée suivanle. le pouvernemeul franrau l'xruia 
le. projet de inon lri' li dn dclriiire les i^lalili-semciili 
deS'AugInis dans la hai<! d'IlU'N iu l i I'i idum' êlait 
propre à rctiiplir ( cltc lui-sion |n iiil)lc ilms d-'i iiirrij 
dinioUffi il rcçiil ordie de piiMir du uip t-iaiu;ais, 

^MÉÉi^tl}!!^'"'^'''"'^'''^ ^<^^i>l'^''- dti Miivaiilc- 
quitirff?r^||Mnl 0 il était suivi des frégates l'^iirM 
et t'Engàgéaîa»^JIin krfn|t-ai* canons ebieiine, com- 
mandées par les eapiMm de Langle et la Jaillc ; il 
avait hord de ces lÂtlfflenls deux cent cini|unniu 
honimcs d'iîil^aleiic, ijuaraiili' lioiuines d';irUll>'rie, 
quatre rnnons de raïni'atne, deux iiuaiii'i.i el Irni-s 
cents bombes 

Le 17 juillet, il eut e.iniKiissaiH-e di! 1 ile de In Ré- 
solution ; mais à pt'iri<' eiil-il l'ail \ rii;:l-c lieues 
dans le détroit d'Hudsiun, que ses vaisseaux se trouvé* 
rent engagés dans les glaces, où lis furent considérf- 
blement enilomiDag^ 

Le 30, après avoir eonslamment luUé eonire des 
obstacles de toute espèce, il vit le cap Waisin^ani. 
^itiié à la partie la plus occidentale du détroit, l'our 
arrivr;- jn nin|.ti'niriii au f.irl du l'riiici' <li'-\N ^di fiu'il 
se praposait d allaquer d'alioid, d i»'a\ait jias un in- 
i«tant a perdre, la rigueur <l<- l i s.d>i,ii (.1)|i;.'imiii Iuus 
les vaisseaux d abaiidouner cell'' mer dans le.s me- 
inicrsjoui> deiieplembrc : mais dès qu'il fui cnli-é unns 
If baie d'Hudson, les brumes l'enveloppèrent; el le 
}iMftl;-ft h 'première éehiircie. il sa vil environné de 
gbtees À perte de vm. ee-qui b» forfa de melire & la 
cape. Ce|>endant II frfompna de ces obstacles; et le a 
atf soir, ayant découvert le pavillon du frim i- de- 
Walc», les bâtiments français s'en approelitTcid un 
akndant jusqu'à une lieue et ilende, tl > mouillérenl. 

Un (iriipicr env>>Né prinr rcc<MHi;ii!r<' Ifs approche» 
do II irt r ;i jijii II la i|uc le* In'iiinxuiN pouvaiciil s cuibusser 
à très peu de distanre. [a Férouse, ne doutant pas que 
UScèair* «cul ne pAt faellement réduire les ennemis 
a'-Ha resislaieni, fit ses préparalirs pour eiTectuer une 
dlheoDie pendant la nuit Quoique contrariées paria 
narée «I robaeoiké, lea cbaloupes abordèrent sans 
obataélêl Irofs quarts detteue du fort. La Pérouse, ne 
vovaiil .Tiirunc dispiisilion défi'iisive. qurdi|ue li» fort 
panil cil élal d« Uxin- une vi^'oiin iise résislanee. lU 
sommer l'ennemi : li's portes lurent onvt'rl<'s. le ffOQ- 
vèrnour cl la garnison f^o rendirent a Uî.«er<'tion. 

t-elte jiarlie de ses ordres exécutée, il mit, le 41 
ao6t, à la voile, pour »e rendre au fort d'York : il 
épWUVft, |ie«r y parvenir, des difflcalléa plus grandea 
eaten om «mes qu'il avait fcnoontrées précédem- 
hmMt n fiavfgualt par ris m sept brasses, sur une 
cA(e parsemée d'écueils. Après avoir couru I s plus 
grands risques, le Srepire et le» deux frégates décou- 
vrirent l enlrée de la rivirre de Nd^on < l inouiiièreni, 
lo-ïO anùl, à environ riuq lieiics ili,' ii-rn' 

La l'éronse avait pi i- Iruis bateaux piuilés au fort du 
Pnnoe>de-WaleK : il les envo,va, avix* la canot du 
S»p<re. prendre connaissance de lu rivière dee HajW, 
piès de laquelle est le fort d York. 
•U tl MAlfkblmiipee s'embarquèrent daoa lea eh*' 



I uipei; La Pérouse, n'ayant rien à craindre par 
nu. des eoneiBli, ertil devoir présider au débarque- 
ment. 

L'Ile des Hâves, où e&l le fort 4'Yorl«., est située! 
l'emboucburB d'une grande rivière qu'elle di^ ra 
deux branebes: celle qui passe devant le nr( s ij p iic 
' la Hviàrê de$ Haytt. et I autre, (o rMèrt Nelton. Le 
commandant français savait que tout les moyens de 
d<T'.Miso élaii'iit élahlis sur la pri'Uiu''ie : i| \ ;n,iil. de 
pki>, uu Viii.v-i'aii di' la (j>mpa^,'tpe iriluds iii, po: luul 
viii^rl einq eaii'inv ili- neuf, unioillé h son t'ntliiuirluire. 
)1 se décida .\ pcm in-r nar la rivière ^elliion, quoiqu^ 
etfs troupes eus.sent à raire da ce côté une utaicbq 
d'enuron quatre lieuea; mais il jr gagnait IVautann 
de rendre inuUlM le» baUeriea placées sur ig rivjjp 
dos Hayes. 

On arriva, le tl an sofr, h fembouefaure de la ri- 

vi. re Ni'Kon, avee deux cent cinquante bon>mcs de 
troupes, Il's mortiers, les canons, rl des vivres pour 
liuiljours, atiii de ne pas avoir besoin di- ri'<'ourir aux 
vaisseaux, iiviT Icsquids il élail Irrs diUii'ile de com- 
luuniqiii'r. La l^érotisi' ibmna ordre aux eli.doup' S de 
luuuiller par trois bmsses h l'entrée de 'a livièrc, cl il 
s'avaur;i dans koii canot avec son second du Langie. 
le commandant fies troupes de débarqueiiteul Ro.staing, 
et le eapitalne du génie UftHneroHi pour sonder la ri- 
vière et en visiter les bords. uA il cr9<Puo>t que les 
ennemis n'eussent préparé quelques moveiis de dé- 
fense. 

! iIlUi' opération prouva que la rue était inab:iiilable : 
I les l'Iiis pelils c.ini'i"^ ur |iiina:ent ap[irnrlier qu à en- 
viKUi ei'iil toi.ses, el le fond qui restait à parcourir élail 
d'- v.i<e uiolle, il ju>:f"a donc à pro|)os d ai tendre le 
jour et de rester ii l'ancre; mais la inarése perdant 
bi^aucoup plus qu'on ne l'avait présumé, les ebialoopes 
restèrent à sec è truis heures du matin. 

Irritées par «el obstacle, bien loin d'en être dA- 
courapées, toutes les troupes débarquèrent: el après 
avoir lait un quart de lieue dans la bouc ju<iqu'.\ mî- 
jaiidie. elles arrivèrent cnlin sur un pre. où elles se 
raiigèieut en bataille : ib' là elles niarehéreni \.':s un 
bois, où l'on ciuiqiiail liouver un sentier see i]ui in- 
duirait au fort. Un u en découvrit aucun, cl toute la 
journée fut cmiplojrfo à fai recherche de chemina qui 
n'exis'aicnt point. 

La Péniuse ordonna au capitaine du génie Monne- 
ron d'en tracer un à la Imuasoh» au milieu du bois. Ce 
travail cxtrôinemerit pénible eséculé servit à faire 
(•on naître quil \ avait deux lieue» de marais ;i tra- 
verser, pcnflant lesquelles on enfoueerail souvent 
j dans la vase jusqu'aux genoux, l n e.uip de \e:il qui 
survint pendant la nuit l'o;ç,i l'erMii^<' inquiet à 
rejoiniire ses bAtiments. Il se reudil sur le rivage; 
mais la tempête eonlinuanl, il ne oui k ouiUirquer. il 
nroliia d un mienralle, el parvinl n lenéeaiMUB k son- 
bord, une beure avant ua aeeond eoitp de vent. Ua 
ofOcier, parti en mèaM tempa que lui, ill naufrage: 
cul, ainsi que les geos de aoa équipage, le burilieur de 
gagner la terro : mais ils ne purent revenir à bord qu'au 
bout de trois jours, nus el mourant de faim 

Opeudanl les Iroupes arrivèreiU d<n.iut le furt 
le 14 au malin, aprt^s une marclio d-'s plus [n iuliies. 
et il fut rendu à la première somuutliun. l'crouM 
lit détruire le fort, et donna l'ordM aux tioopoide 
rembarquer sur-le-champ. 

Cet ordre fut eonlrané par un noureaa aaii^ da- 
vent, qui ftt coorir les plus graada daapivs aui val»* • 
seaux. KnSn le beao tempe revint, el lea iroupeene' 
renibanpiéreut. La Pérouse, ayant k bîrd le* gouver- 
neurs des forts du Frince-de-Wales et d York, mil ii la 
voile pour s'éloigner de ces parages, livres au\ glaces 
et aux lempi^tes. où des succès militaires obtx'uus sana . 
é|iroiiver la iiioindi-f résistance avaient été prècidéa*: 
de tant de peines, do périls el de fatigues. * - 

81 La Pérouee, comme miliiain;, fut obligé, pour sa : 
conformer à des ordres numimux, de doU-vire oes pai- 
sessiuaa alors eaaemics, H o'enUiapaaaa aèaïaMaiia 
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les égard* qu'oo dojl a» uudlifiiK. ^^yMt sa i|u'à mb 

approche des An;rtai$ avaient fol dans les hoir, et que 

mjii '!<!|MiI vu la tiesli nctinti tics i'l;iIiIis=c!iicMls. Ins 
(jX|jos;ii'. à iiioiirii' (II! l'aiiii cl ii Uitulier i>an.s dctenst) 
chiro lo> malus >lt'-^ s.'lll^a•.'e^', ii eut l'iiunianilé delcur 
Ini scr <l< > viwos el iJi s arme*. 

Ksi il ;i l'c sujet III) éloffo |ilug ll.tikur (|iU! col aveu 
sincère d'un marin anglais, dans sa rt^lalTon li un 
«Ojag* à Polaoj-Ua>' 1 « On doit »e rappeler avec ro- 
eonoaiMasM. en Angleterre luriout, oel hooima hu- 
amln el oénéredx, pnar la conduite qu il a ttniie lors- 

3ue l'ordre fut dimnc de détruire notre clablivscmcnl 
0 la baie d iludsuii, dans le cuiirs de la derniéie 
giiorrc » 

A]>iès lin tt'miiijjii3,i.'i; .lussi et aii^^i vrai, et 

liii>(|i.c I AnjtU'Ioric a i-i bii ii moiilt'i des amis des 
scioiiL-cj ei des aris par »Qu etupressciiu-nt ù publier 
les ré^>ulial» des «ojaRcs de découvertes qu'elle a or- 
donnés, aurona-noos a rtfroelior k un autre mililaira 
anglais d'avilir manqué h ses engagemenis an««n La 
P«rouie I 

Le gouverneur Hearn avait bit, en 1771, un voyage 
par lerre. vers l>' nmil. on parlant >lu fir*. Cluin hiii 
dans la li>iic illlndsi>i); le junrnul iDuniisi'iii rii Tut 
îriiuvé p.ir l.a réioii.'-e daii^ fia|>;e:s d- rr ciiuvci- 
nciir, qui insista pour qu ii lui lùi ia'ssé ennuiie sa pru- 
priélc parliciilièie. Ce vo^vagc .lyan'. éii- fait néanmoins 
par ordre de la Compagnie d'Hudson dans ia vue d'acn 
quérir des connaissances sur la partie du nord de l'A» 
VériquOt le jutirnal pouvait bien ôtre cenfé apparier 
nir à celle Compagnie, cl par conséquent èire ue«olit 
au vainqueur : cependant La l'éroute rtula par bonté 
AUX instances du goiMcrneur llcarn ; il lui rendu lu 
niaiii'scril. mais à la Cundilinn c\|ii'i's-e de le faire iiii* 
primer ei ijuliln-r dès cju'il serait de reimir en Aii;;le- 
terre. O'îli' (■ iiHniun ne fui pui lU remplie. 

L'é{Hique du rclablis%uiiienl de la pau avec l'Angle- 
terre en 1784 Iprnnoa celte campogne. L'inratig.ible 
ta Pcronso ne jouit pas d'un louj; repas; une plus 
iiuportuDiu eainpagne l'aiiendait : héiatl ce dc\ait 
«In» la ilerutère. il éiail d«stiné eommander I eipé- 
ditios antuur du inonde, en i788, dont les préparatifs 
« liiiatienl à Bre<t. 

jusqu^ici on n a consiiiéré ilans l a Pérouso (jua le 
militaire et le iia\i(.Mleur; mais il méiile éf-'aleinent 
4'êlre Connu par ses ipialiiés [«erson iu lle^. car il n élail 

i>as moins piopre à se cmic iln r les liuiniiies de tons 
es pi^s, ou st scn faire respecter, qu à prévoir et à 
vainere les obilacies flu ll 91 donné k lasagaisa kii- 
m»ine de aurmonler. 

Héuoiwiiit & la Yivoeité des liabllants des paTs m^ 
ridionsux un esprit agréable et nn cararièic égal, sa 
douceur el son aimable galté le (Iront lnujours lenlicr- 
clier a\fc emprc'semcnl : d'un .lutie i ùlé, inùii|iar 
une longue e.\| éi ieiice, il jui^Tiiail il une jiruih'i.ce lare 
Celle fei nielé de caiaelère qui cgi le paila^e il une 
âme lorle, et qui. augineutée par le gcine de %ie p>-ni- 
ble dc> marins, le icnilail capable du tenter et do eoa> 
dui''S avec Kuccès les plus graud''S enircprii;<*s. 

D'après la icuninn de ces diveives qualilés, lelao* 
tour, témoin du sa patience rigoiueuse dans les Ira- 
vnpx commandes par les elreon»lancos. des conseils 
sévères que sa prévoyance lui dictait, des mesurer de 
piéeaiition qu'il prenait avec les peuples, sera peu 
étuniié de la eomliiile bi'*nf i>anle et uiod rte auianl 
que eireoiiPpeele de l a i'éiMiiM« ."i leur tV.ird, de la 
coiifiîinee. (iiîeliiiii'foiN ir.i^ine <ie défei eiiee qii il té- 
moignait à »es oltirierst, cl de ses soins paleriicis en- 
ver< ses éqnipai;es : rien de ce qui pouvait les iqtércsNSC, 
soit en prévenant jcurs peines, soit en procurasit Icu» 
bieR*élrs, n'écliappait a se sonreillance, à sa solliei* 
Inde. Ne voulant pas faire d'une enlrcpri>escientiHqtte 
une 8|;éculation mprcnnlilc. et laissant tout entier le 
hénéliee des objets de Irniien i prolil des seuls nul. j its 
df reqr.ipape, il se réservait pour lui la s.iiivrielion 
d'avoir élé Utile à sa jialrie et aux M'.em e>. ^l•.■(.|lJ(} 
parfaiieiiicpt dons ses soins pour le mainti^o 



aasié, aueun navigalcat n'« hit une taapgse anssii 

longue, n'a parcouru un développement de ivulttslt 
étendu, en cbaupi-anl sans ce^^se il ', climat, awec des 
éi.|uipa^'e<> au.S'^i sains, |MiiMju h leur ariiiec a la Non- 
velle-llollaiiiie. ajiiùs iiriile innis di: campagne et plusr 
de &Ëize mille lie es de route, ils étaient aussi bien por- 
tants qu'à leur départ de Urest. 

Alaiiic dclui oième, ne se laissant jamais aller aux 
premières impiessionSi U fut ii portée de praliquer,: 
surtout dans cotia campagne, lea préceplea d'une saina; 
pliilosnphie. amio de I humanité ; a'atiadwQl à aultsa* 
cet article de ses instruciions. gravé dans son cœur;. 

3ui lui ordonnait d'éviter de répandre une seule guuUe. 
e s;ing, l'ayant suivi ronslamnient dans un aussi 
long voyage, avec un siierès du à ses piin' iaus; el, 
lorsque allaquc |iar une horde barbare de sauv.i^es;; 
il eut |terdu son second, un nuluralist» et dix lioiun 
des deux équinages, malgré les ino>cns puissants dai 
vengeance ou il avait entre les mains, et tant de tai»u 
tife cscasablea pour en user, contenant la fureur daai; 
équipages, et craignant de flrapper ann seula siotÙMi; 
innocente parmi des milliers de eoupables. t 
liquitable el modeste autant rpi éel iré. un verra- 
avec quel icspcrt il parlait de. I imiiuirtel Cook, et 
comme il rliereli lit .H rendre justieeaux grande homoca 
qui avaient pareoui u la même carrière. 

ligaleinenl juste envers tous. La l'érouse, dan« mn 
journal et sa cori'e!>pondancc, dispense avec équité les 
éloges auxquels ont drpit «es cooperaleiins. |1 cite aussi 
les étrangers qui, dans les dilTérenies pariiesdu monde, 
l'ont bien accueitli, et lui ont procuré des secHrara. A 
son tour, jusieincnt apprécié par les marina anclal» 
qui avalent eu occasion de le eonnatire, ils lof ont 
il nné un témoignage d'estime non équlteque dajM 

I leurs éeiits. 

La réionse. d'aprî^s ses detnii rr^ lettres de II ii.my- 
Bay, devail être rendu à 1 llc-de-l'iancc en 1788. Les 
deux années suivauies s'éiaat écoqlces, les événe- 
ments importants qvioeeupaientet lisaient l'aiieniiwi 
de la France entièra ne purent la détourner d|i saig 
qui semblait roatmcer nos navigqiausi. Ifa^pNnilisf 
réclamations à cet égard, les premiers afloenis df )| 
crainte el de la douleur. bC lireiit entendra )k Ift Mail 

I do 1 asseiiibititi uaiiunale, |)ar l orgauc dca nHPWrqi 

I de la Sodéié d'bislolr» oatoraUe, au aaoia do fMwifl 

1791. 

La demande de la So€ic:é d'bisloire nultirelle, aot 
oueilli'f avec le plus vif intérêt, fut sui^M 4a piéfciiM 
la lui qui ordonna rarmeroeni dadsiHt MgMfllipiW 
aiJar à la raciiaialie deLa Pérousa. , i 

Les motifs d'après lesquels le décret (M leadu, If 
9 févEiar, exprimaient ass z l'intérêt tendra et touchant 
qu'inspiraient nos navigateurs, et rempressenient aveo 
le piel, désirant le retrouver, on saisissait une simpln 

1 lueur d'espérance, sins songer aux grands sacrifices 

' que leur rectieidie exigeait. 

A peine le^ navires envoyés à la recherche de La 
Péroiue fnrenl-ils partis, qucicbruilse répandit im'nik 
eapilaina huiiandals. passant devant les {les dd r Anié 
raulé, à l'nucit de la NouvaUerlrlande, avait d|»et«ia 
une pirogue montée par dea naturels qui lui avaietiA 
paru revAius d'uniformes de la marine trançaise. 

! Le U'iiiéral d l^ntrecaslenox, qui e^niiiiiaïul ut la uou^ 
velle e.xiH dilion , ayant i Ll.ielie au cap de Uoiiiie-lis-j 

I péranii* eut eonnaissanee r.- rapport: mal;,'ri'' son 
peu d'antlicnlicilé el de \ l ai.-emlil.uiee, il n liesila pas 
un seul instant; il changea s. n projet île roule pOur 
voler au lieu indiqué. Son einpio.s.seinenl n'ajrant cjpi 
aucun succès, il recommença s.i recherche dans f'wdn 
Ikresait par ses iiisiructtouf, et il l'acDava sans pout 
voir obtenir la moladre renseignaawol ni «pquénr ui 
moindre probabililé sur la auri de noM inbrûiqé na* 
vigaleur. ' ' 

On a diver^eiiieiil raisonné en Franee sur la cause 
de sa (iciie . mais La l'éinusea dd jii nlMbltMir'iit (lérir* 

tiar un mauvai> leinpî, sur les mtmliKHU ixah d iiit 
es aiciiipds qu'il avait encore à explorer doivfijl 
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VOYAGES AUTOUR DU HONDB. 



«I oai M eOtl éié reeonoiH pMwaèi le giaéMi 
fBnlrteiMwi». La maDière doal 1m d«dx MgatM 

ont toujours naripii à la portt'^c do la vois aura 
rendu commun à touln deoi le même écueil ; elles an- 
ronl éprouvé le rnallicur dont elles avaient élé fi injs 
la 6 n<j\erabre 17»0, el auront Hn englouties saii» 
pouvoir iiltoriler à aucune terre 1 1 1, 

L'assemblée nationale ne se bonui point à décréter 
l'envoi de vaisseaux à la rcchercbc de la Pérouso , elle 
Oidoona aussi que les relations et cartes envoyées par 
lAPérouse, de la partie de son vovage jus(^u'à &,>lany- 
liiy, aeraieat imi'rimérs ei gravéêa aax dépens de lia 
miton ; i^a'aassitùt ij ie l éaiUon serait finie, et qu'on 
en aurait retiré les exemplaires dnril le roi \ omjrait 
disposer, le .surplDs serait adret$sé ii iiiadaDie île La 
Pérouse en témnipna-re ilc salisrai tiijii du devutiment 
de M. de La Péruuse à la clii>ï,e |iiil>liiiue et k l accrois- 
semenl de« counaisiaiico^ iininaiiies el des découvertes 
Utiles-, elles décréta euiiri que La Pérouse resterait 
porté sur l'élal de la marine jusqu'au retour de* NU 
iimentB envoyés à sa recherche, el que na «ppola* 
tments couliaueraienl k Mre pajfés à sa fennei «ni ■ 
vint Ift diapoailioii ^u'il eo avait iaite avaot son départ. 



anbA'mii mm v«vaob. 



Ol^et de l'armcmont des deux frégiiies. Séjou,- dani la 
rade de Brest. Traversée de Drest à Madère cl ft Téné- 
rUTe. Séjour dans «es deux ttw. Vovaga aa Pic. Arrivé* 
a la Trinité. Miehe k FU» Saiots-Cittherlne sur la eôia 
du BiétU. 



L'ancien esprit de découvertes [>araiss,ait eniièremenl 
^nt. Le voyage d'HIlis à la baie d liudsoo. en 1747, 
s'avait pas répondu aux espérances de ceux qui avalent 
«vaiioi de» fonda pour celle eoireprise. Le capitaine 
Boavel avait cru apeivevolr, le l«f Janvier 173». une 
terre (lar les t'A degrés de latitude sud : il parait au- 
jourd hui [irobablcque ne n'était qu'un banc de giaee; 
et celle inéprise a retardé les prûf;rès de la géoffraphie. 
Des fai.seurs de système*, qui. du fond de leurs cabi- 
nets, tracent Unguredes ronlineniseldes lies, avalent 
coDciu que le prétendu cai> de la Circoncision était 
la pointe septentrionale aes terres australes, dont 
l'existence leur paraissait démontrée comme néceMaire 
à l'équilibre du gktbe (S). 

Ces deai voyages devaient avec raison décovnter 
des particuliers qui, par un siirtple esprit de eurionté, 
•acriiiaienl de<^ sommes ronsiderablos à un inléh^t qui 
avait cessé depuis luiigleu)|)s de lixer les yeux des 
diSt^rcnlcB puissances maritimes de l'Europe. 

En 1764, l'Anglelerre ordonna un<> nouvelle expé- 
dition diml le commaiidcmeiil fut conlié au commo- 
doroByron. Les relations de ce vojage, ainsi que celles 
dee navi^icuce Walite, Garieiel et Cook , sont féaA> 
mImmoI eonnuM. 

An noii de novembre 1766, H. de Bougainville 

Ertit de Nantes, avec la frégate la Boudeusr et la 
le l'Etoile. 11 suivit à peu près la même r^te que 

(1) Ces eoqieeiiires ont été en quelqoe »>rie |)leiiwnient 
vériites par M voyage de i'Attiilabe, exécuté de int k 
fli9. sous le commandement de M. le capitaine DoolOOt 
d'Orville , qui a retrouvé plusieurs di^bris du naufrage de 
La Pérouse dans les récits de l'Ile Vanifcoro, située entre 
rarchifiel Saloincn el tes Nouvelles'liébrides , a 10 ou 
tt degrés de latitude sud, cl vers le 165* de longitude 
esu A. M 

(8) Néanmoins, sans iirétendre que le cny de ],i Ciri'on- 
eision, découvert par I ozier Uouvcl, appailieniiK' a un ti.ine 
de place plutôt qu a une lie, les premiers vovi^'^;; de Cook 
autour du pdJe ouBtfal paiaiMeui avoir u^st z décidé la 
question. A. M. 



1m navigateuia annale: U découvrit plusieurs ttea; A 
MO voyage, écrit avee intérêt, n'a pas peu wrvi I 

donner aux Français ce goili des découvertes, qui 
venait de renaître avec tant d'énergie en Angleterre. 

Kn 17*71, M. de Kerguelcn fut e\|iédié pour un 
vo>a?e vers le continent austral dont l'existence, à 
celle époque, n'était pas même contes^iée di s géogra- 
phes. En décembre de la même année, il eut connais- 
sance d'une lie : le mauvais temps l'empêcha d'en 
achever la découverte. Plein des idées de tousiesaavanif 
de l'Europe, il ne douta pas qu'il u'edt aperça un cap 
dea torrea auelnlei. Son ompreMcnenl à venir mimmi* 
car cette nouvelle ne loi permit pas de différer un in- 
stant son retour . il Tut leeu en France coinmeun nou- 
veau Christophe Cohitnb. On éiioipa luul de suite un 
vaisseau de ^'uerre et une frcj-'ale pour continuer celte 
imporiante découverte ; ce choix extraordinaire de 
bAiinienls siullirait seul pour dénioiiirer ntie l'enthou- 
siasme exclut la réOeaion. U. de Kergueiea eut ordre 
d'aller love/ le plan du prétendu continent qu'il 
avait aperçu : on «ait le mauvais euccès de ce second 
voyage; maif le capitaine Cook , le premier dw navi- 
gateurs, n'aurait pu réussir dans une pareille entre- 
prise avec un vaisseau de soixante-quatre canons, une 
j frégate de trente-deux , et sept c nis liDiniues d'équi- 
I page : i»eHl-êtn> n'aurait-il poinl acceplé ce comœan- 
' deinont, ou il aurait fait adopUr d autres idccs. Knfin, 
M. de kergueleu reviut en France aussi ucu instruit que 
la première Tois. On ne s'occupa plus de découvertes. 
Le roi mourut pendant le cours de celle expédilion. La 
guerre de 1 778 tou r na tous les regards vendeaobjela bien 
opposés : on n'oublia pai cependant que née ennemis 
avaient en mer fa Déêovvtrle et fa Jt^solHffon , et que 
le capilaire Cook : ra\ ailla n l îi fagrandisseiiicnt des 
connaissances humaines, devait i^tre l'ami de l'Uites 
les nations d l'Europe I 
I l.'oltjet principal de !a ^,'ucrre de 1778 était d as.su rer 
la tranquillité des mers : il lui reuiidi par la paix de 
i 17i$3. Ce même esprit de justice qui avait (ait prendre 
les armei, pour que les pavillons des nations les (due 
fiùblee mr mer y fuMont respectés à l'égal de ceux 
de France et d'Angleterre, derait pendant la paix m 

Iorter vers ce qui peut coiilt ibucr au plus grand bien- 
tre de tous les hommes. Les sciences, ca adoucissant 
les moeurs , ont peut-être plus que les boouee loie 
! contribué au bonheur de lu sociéié. 
I Les voyage» de divers navigateurs an<;l3is. en éten- 
dant nos connaissances, avaient mérité la juste admi- 
ration du monde entier : l'Europe avait apprécié les 
talents el le grand caractère du capitaine Cook. Mais 
dans un champ aussi vaste . il restera iH'ndant bien 
de» «ièekide nouvelles conneiatanocf à acquérir ; dea 
côtes It relever, des plantes, des arbres, des poissons, 
des oiseaux h décrire ; des minéraux, des vohans ï 
observer; des peuple.s ii étudier, et peut-être h rendre 

Î)liis tieureux ; car euli!i. une planie farineus-e , un 
ruil de plus, sont des hieufails iursliiual)le< pour les 
habitants des Iles de la mer du 
' Ces diirérerues réUcxions tirent adopter le projet 
d'un voyage autour du inonde : des savants de tous 
les genres furent emplojréa dans cette eipédition. 
M. Dagelct.de l'Académie dee sciences, eiM. Hongie(S), 
l'un et l'autre professeurs de maibématiaoes à i'Bcoli 
militaire, furent embarqués en qualité d'astronomee, 
le presaier sur In Bovwoft, et le second sur TilstroMe. 

(1) A l'époque des bosiilités de 177S contre rAngleterre, 
il fui ordonné à tout ttltiment fhmtals qui r<>ncontrerait 
la Découverte et la Rétolutio», oomfliafidée> p ir k capitaine 
Cook, de le» laiswr librement passer sans les visiter; et, 
bien loin de tes trait^-r en eniicinies. de leur Touriiir tous 
les secourt dont elles pourraient avoir besoin. Ceat aiiMt 
qu'une grande nation luoiiire un respect religieux poorleo 
propréi des ïciences el des dé<.-ouvortei utiles. A. M. 

(i ^rtiiiif iJk iklunge devint si mauvaise de Brest àTA- 
Déntle, cpi'il Tut obliâé de débarquer et de retourner eu 
France, où il devait, Mas le sanctuaire des sciéucL^^, éiei^ 
■iser son nom. A. M. 
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M. de Lamanon . de l'Académie de Tarin, corrcspon- 
danl d« l'Académie des leieflces , tal chargé de U 
partie de l'hietoire naturelte de la terre et de son 

atinosphèic, ciinnue sous le nom de géolri<iif. M. l'abbé 
Wongi'?, chanoine régulier de Sainle-Gcneviin e, rédac- 
teur du journal de physique, devail examiner le* mi- 
n^ranx . en f;iire l'analyse , et contribuer an propres 
des ilifTérPiiteî pnriics iJf l;i physique. M. de Jii«<icu 
déaigna M. de la liartinière, dorleur en médecine de 
la bcuhé de Montpellier, pour la parlie de la h ilani- 
fna ; il lui fut adjoint un jardinier du Jardin du Roi 
pour cullÎTer et eonterrer les plantai et jpraines de 
différentes e$pècos que nous aurions la possibilité de 
rapporteren Hurope : sur le choix qu'en fil M. Thouin, 
M. Collipnnn fiil emiiartjuc pt)iir remplir CCS fonctions. 
MM. l'io\osl. oncle et nevoi, furent cnnrpéflde peindre 
tout re qui cciiircrne l'histoire naturelle. M. Dufresne, 

Eand naturaliste, et très habile dans 1 ait de classer 
I différentes productions de l.i nature, nous fut 
donné par JH. le conlréleur général. Enfin, M. Duché 
4e Vanej reçut ordre de e embarquer pour peindre 
leacoatvmea, lea paysaces, et jgénéraleœcnl tout ce 
qu'il eat wraveni tmposBtbie de décrire. Lea compagnies 
savantes du royaume s'empressèrent de donner dans 
celle ocrasion des témoignages de leur iMe el de leur 
amour pour le progrès de"! sciences el de.^ arts. I, A- 
cadémie des sciences, la Société de méileeine, adres- 
sèrent rhacune un mémoire à M le maréchal de Cas- 
trics, sur les f h<iervalions les plu$ importaotes que 
nous aurion>; à l'aire pendant cette campagne. 

KL. l'abbé Tesstcr, de l'Académie des flCienMi, pré- 
posa un moyen pour préserter l'eau douce de la eor- 
ruption. Bl. du Fourni, ingénieur-architecte , nous flt 
pari aussi de ses observations sur les arbres et sur le 
nivcilement des eaut de la mer. M. le Dru nous pro- 
posa dans un iné!nf>ire de faire plusieurs observalions 
sur l'aimant , [>;\r dilF'ren les latitudes et longitudes; 
il ^ Joignit une boussule d'inclinaison de sa compo- 
eltion, qu'il nous pria de comparer avec le résultat que 
nous donneraient les deut bouasoles qui nous fliMot 
prêtées par les commhMlres do bareaa des longitudes 
de Londres. Je dois ici témoigner mareconnaissance au 
chevalier Banks, qui, ayant appris que H. de Monneron 
ne trouvait point à Londres de boussole d'inclinaison, 
voulut bien nous faire prêter celles qui avaient servi 
au célèbre capitaine Cook. Je reçus ces instruments 
avec un sentiment de respect religieux pour la mé- 
moire de ce grand homme. 

M. de Monneron, capitaine au corps do génie, qui 
m'avait ^uivi dans mon expédition delalkaied'Hodlon, 
lUl embaïqué en qualité d'ingénieur en ebef; son 
amitié pour moi , autant que son go4t pour les voya- 
ges , le détcnnina ?i .«iidlieiler celle "place : il fut 
chargé Uo lever les plan;*, d examiner les posilioos. 
Bl. Bernizet, ingénieur-géognplMi lui flitatyolnt pour 
celte partie. 

I ntin M. de l'Ieuricu, ancien capitaine de vaisseau, 
directeur des ports cl arsenaux , dre^ta lui-mAme les 
caries qui devaient nous servir pendant le voyage; il 
y Joignit un volume entier des notes les plus i^avantes, 
•1 des diseussions sur les dtOérenls vuy^igeurs, depuis 
Christoplie Colomb jusqu'à nos jours. Je lui dois un 
témoignage public de reconnaissance pour les lumières 
que je liensde lui, et pour l'amitié dont 11 n'asl eou- 
vcnt donné des preuves (tK 

M. le man-cbal do Caslries, minisire de la marine, 
qui m'avait d«iiigné au roi pour ce commandement 
avait donné les ordres les plus formels dans les ports' 
pour que tout ce qui pouvait contribuer au succès dé 
cette campagne nous rataocordé. M. d'Hector, lieute- 
OMt-général commandant la iqarine à Brest, répondit 
k ses vues, et suivit le délait de mon armcniuui 

M} I c<> M:ien&' s et les arts doivent plus porticulièramsnt 
p irMgi T lei regreiis d« l'Europe entière sur la parle de 
nos navii^tenrst l'immense collection IWle sai les savaats 
«SvnepanledBsnémDîNsaatpIriaweuK. A. M. 



comme sll avait dû commander lui-même. Tamis 6> 

le choix de tous les ofllciers; Je désignai pour le con- 
manderoenl de VAslrolabé M. de Langle , capitaine de 

vaisseau. <|tii montait l'A$lrie dans mon expédition de 
la baie d Iludson, et qui m'avait, dans celte occasion, 
donné les plus grandes preuves de taleui et de carac- 
tère. Ceiii omc 1ers se proposèrent à M. de Langle et 
h moi pour laiie celle campagne; lou» ceux dont nous 
fîmes choix étaient distingués par leurs connaissances: 
enfin, le 16 juin 1785, mes instructions me furent re- 
mises. Je partia le l** juillet pour Brest, oà j'arrivai 

Nous fflme<; en rade le i 1, mais tes vents d'ouest 
nous retinrent jusqu'au l«r d'auâl. Je mis à la voile 
de la rade de Brest, le même jour. Ma traversée Jus- 
qu'à Madère n'eut rien d'intére8«ant; nous y mouilli- 
mes le 13; les vent- nous furent constamment favo- 
rables. Pendant les belles nuits de cette traversée, 
M. de Lamanon observa les points lumineux qui sont 
dans l'eau de la mer. et qui proviennent, selon moa 
opinion, de la dissolution des corps marins. Si des 
insectes produisaient celte lumière, comme l'assu» 
rent plusieurs physiciens , ils ne seraient pas répan- 
dus avec celte pî-ofusiou depuis le |>ôle jusqu'à Té- 
quateur. el ils airecteraient certains climats (1). 

Notre traversée de Madère jusqu'à rénérifTe ne fui 
que de trois jours ; nous y mouillâmes le 19 août. J'eus 
connaissance, le 18 au matin , de l'Ile &lvage, dont 
je rangeai la partie de l'est à enviroa une demi>lieua: 
elle est très saine. lie est enlièremeat bHMe ; il 
n'jr n pas un seul arbre; elle paraît formée par des 
couches de lave et d'autres matières volcaniques. Sa 
longitude occidentale est par i» de^'rés 13 roieflISS, Ct 
sa latitude nord par 30 degrés 15 uiiniiles- 

l.e 30 aoill au inUin, Je mis à la mhIc avec un vent 
de nord-nord-est assez frais. Nous avions priii à bord 
de diaqae bfltiment soixante pipes de vin : cette opéra- 
tion nous avait obligés de désarrimer la moitié de noire 
cale pour trouver les tonneamr vides qui étaient desll^ 
nés à le contenir. Ce vin venait d'Orotava, petite viOe 
qui ttt de l'autre cOté de l'Ile. 

Nous ne pûmes faire route qu'à trois heures après 
midi du 30 août. Nous étions encore plus eucomorés 
d'elfeis qii à notre départ de Brest; mais chaque jour 
devait les diminuer, et nous n'avions plus que du bols 
cl de l'eau à trouver jusqu'à notre wrivée aux lies de 
la mer du Sud. Je comptais me pourvoir de ces êm 
ardetes k la Trinité -, car j'étais décidé 1 ne pas reift- 
cher aux ties du cap Vert, qui, dans celte saison, sont 
malsaines , el la s^auté de nos cquipagea était le pre- 
mier des biens. 

La traversée jti<eq m' îk la ligne a eut rien de remar- 
quable Les >ents alizés iiousquiitèrenl par les i 4 degrés 
nord, et furentconsiammeni de l'ouest au sud-ouest jus- 
qu'à la ligne : ils me forcèrent de suivre la câte d'Afri- 
que, que Je prolongeai à environ loixanie lieues de dis* 
lance. 

Nous coupâmes l'équateur le Î9 seplembro, par 8 de- 
grés de longitude occidentale: j aurais désiré, d'après 
mes instructions , (louvoir le passer beaucoup plus à 
l'ouest; mais licurcusement le» vents nous poiièrent 
toujours \ers l esl. Sans celle circon^Lincc, il m'eût été 
impossible de prendre connats.«ancedcla Trinité; car 
nous trouvdmes les vents de sud-est à la ligne , et ils 
m'ont consiammentsuivt jusque par lesSO deg. Àmia. 
de lalittude sud. 

Le 16 octobre, à dix heures du malin, nous aperçâ- 
mes les Uos Martin-Yas ; puis nous nmen roule au plus 

(t) On ne doute pins maintenant de l'existence des po- 
lypes ou animaux lumineux dans IV.iii d« la mer. Uoa 
otitarvé aux Maldives et sur la côie du Malabar, lieux eà 
la mer est plus luminenso que dans les parages dont tmtl» 
notre navigateur, que l'eau était parsemée de quantité de 
petiu animaux vivants, lumineux, laissant échapper ans 
liqueur liuiteose qui sunugeaii, et répsuteit une îamléa 
pjSssphoiiqoe quand elle étste^Hia. A. 
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prbf . ^?■■s Tilt" iIp I,i Tiiniii^ . ilislniil'^ rli^ M;iiiiii-Vns 
d environ neut licufs dans rniii'sl-<|ii;irl->>',i(l-oii<w| Ces 
îles Marlin-Va^ ne sont, à prnprointMit jiarlcr, nnc <l»»s 
r«cher« ; ie plus gms |>ciil avuir un quart d<2 Imte de 
leur : il j a lroi« UoU séparés chire eux par de Irès 
pMitMdistanre*, Icataud», vwë'an peu Mn, namiMeirt 
«MHMelnil lèlés 

Au eaoelwr da «oMIt je vis l'tlé de In Trinité : mah 
aemré île ne ^vnlr trouver Hnnk celle lie ni i enti ni 
le l»oi5 dont j nvni<! besoin, je nit» di^ i Ini (ont d • suite 
à faire ronio (xnirl Ile SoiiitcM'.ailipiinc. sur la côie du 
Brésil. (l i'Iail I aiirirniic rolAciio des IjAlimenls franrai» 

Jiii allaient dans la mer du .Sud. l-'rézier cl rantiral 
Dwtny trnméifnl abondamment à s? poonrvir dd né- 
•es-airc. Ce Tut pour ne pas peiilre un hcuI jourque je 
doHiMi la I ri^rérencc h l'Ile Sainte Catherine «W Rlo- 
Jenèiro, où lesdiffihrentes fonnalilèiunHenléxigé plot 
de temp« qu'il n'eA Arilait podr faire linaet le beisqui 
Mw HMiiqMieiit. 

Ibeicrifl'ioa de l1lttMn1«4:athorin«. Utift-rvation et «ivéne* 
.' iMDU.peihhnl notre relâche. Départ de l'Ile Saluie-Celbe- 
tinè. Arrivée 1 1& Conceplidn. 



L'Ue fliiiBle^lheriDe^ où Je mouiUei ie 6 novembre, 
•'«leiid depaie le» tt éefri» 19 minviee {Oeeeendea de 
lalilode »ud jusqu'aux S7 dr^n-s 49 niinn c^; sa iar- 
geor de l est à l'ouest n c<»i qm; do deux lieues ; elle 
n'est sépail^c du ronlinent. dans IVndr oit k- plus res- 
ierré. que par un l'annl de deux cents luises, (ii-^t cur i 
la pointe de ce f,'iiiilel qu est biUie la ville dn ^'P!<;tra- 
y»enlinra-do-De»ltirro, capilalc de celle capitiiineric, oè 
le gouverneur hil sa résidence; elle conlieet au plue 
3i(HI0 ànieael environ quatre çjenUt maisona : TaMiecl 
fn nt fort agréable. Suivant la relation de Frécieri 
celle Ileaervait, eu 1711, de retraileàdce v«g»bondB ' 
qui s'y aeuvaieat des dîllèrenles pnrliea du Brésil ; ils 
B'ciaieai sujets du Poriu;!al que de nom, et ils ne re- 
ceiinaîfsaient a'ucene nuiorii*'-. l.c pays est si rerlile. 
qu'ils pouvaient snlciistcr sans aucun sccinirs îles colo- 
nie» voisines ; et ils claieiil si denui s d ai jçcul ()u ils ne 
pnuvi:iuiil IciitiT la cupidité du gouverneur général du 
fircBil, ni lui in.«pircr 1 envie deles Kuuinelire Lcsvais- 
MOtn qui relâclioieut chez eux ne leur donnaient , en 
celmnn de leurs provisions, que des habils et des ri h 
pii»es donl ils manquaient nnsolument. Ce n'est 'iiir 
vers 1740 iiue ia cour de Lislioniic établit un k^'h r- 
écmenlrégnlier ilansTlIcSaiiitc-Catherine et les terres 
àdjaeentcs du C'intiiu'iit 

Ce gouNcriiciui'ut s cl« nii suivante iicuuh du uoid au 
4Ud,depui<ila i \\ icreSan-l'ranci-cojusiiu à lli.i-lJraîide ; 
ù |Mipulaliiiii csl de 20,000 unies, j ai vu Juns les 
ramilles un si grand lîumbrc d'enfants que je crois 
qu'elle sera bientôt plus considérable. Le terrain est 
cxiréincmeni Tcrlile , et produit prcsqué de lui*Oiénic 
tétileâ soMcs de fruits, de légumes et île pralns : il est 
couvert d'arbres loujours verts ; mais Ils sont lelloment 
iHU'edlélés de ^onccï cl di: lianes qu'il li r>l pas p s>i- 
Wè de traverser ces r»iùls,.'i ninjns d'\ piaiiqucr un 
tenlicr avriMlis liaclirs : on a d .lillcurs à craindre les 
serpents d<>iil la iiiorsuieol morlclli.'. Les liulnlalimis, 
laiit sur I ile que sur le ciiuiiiicnl , sont lonle* .sur le 
bord de la mer : les huis qui jes eii\irouneiil uni une 
odeur dcliciensc par la grande quantité d'orangers , 
d'afltres et d urbuslesaroniaiique!* dont ilssont reuiplid. 

Ainsi nue je l'ai ilit, j'avais donné la pn'D^rcucea 
nié Ssinfc-Callirrine sur Hio-ianeiro. pmn- éviter seu- 
lènMtl les ruritialilés des grandes >ilics qui ncc.ision- | 
nent toujours nnc pi'rl'" de lenip^ ; m.iis I l'xpérii iice 
m'apprit <|ue cette n làcliercnnis^aii liicn d .iniivavan- 
tagcs. Les s de loulecsptee v éi^iicnt ilans la plus 
Jtranile ahoiidain c ; un gr..» ba-uV routait huit plastics, 
un coilmn. pesant cent ciiiquanic livres, eu coûtait 
quatre ; ou aviiU gc>i\ dindouii pour llneuiaslre ; li ne 
Allait que Jelcr le Diel pour le reUrer pUin de pois- 
wiis: fm apportait à'M et oo noua jr «MMnfl «hiq 



cents oran;.:c< pour moins d'une dcmi-piîïstre, et li^ 
Icirnnics Ptaiei\l aussi ;i un prix très ini<di'Mc. Le fait 
suivant donnera une idi'e de 1 ln>spilalité de ce h-m 
|icuple. Mon canot .lyant été renversé par la lame 
dans une anse où Je faisais couper du buis, les b:ibi- 
tants qui aidèieut à le sauver forcrrclit nœ méielols 
lisnTiegés k ee mettre dans leurs lits , «'«ueltèrenl à 
terre sur des nattes att milieu de ia chambre où Us 
exerçaient cette tnnebantc liospilaliié. l'eu de jours 
npi'ès ils rapporlifn.'iil ;i mon boni les todes. les rnd'S, 
le grappin cl le pavillon de ce cand, objets Irès pri-cicui 
poiirc'.iv, et (|ui Ir'in iiiu nnil l'ii'' la plu-. iJfandc 
ulililé dans leuis pnogues. Leurs nianirssoui il iucr?s; 
ils sont bons, pidis. obligeants, mais supcrstiiieox el 
jaloiit de leurs femmes qui ne paraissent jamais et) 
public. 

Nos ofliciers tuèrent à la eluissc plusieurs i^eani 
variés des plus lirillsntes couleurs, entre autres un rel* 

lier d un Irès beau bleu, qui n'a |iinnt c'é décrit pet 
M. de UulVoii : il est lr»*s crimmnn d.ins ce pays. 

Suivant nos «diservalions . la jiointe la plus est cl la 
plu» nord de I lie Sainle-Caibcrinc peut èlrc tixée par 
49 degrés 49 niinuic< de longiiiidc eccideBiile, et 
17 degrés 19 minutes de latitude sud. 

Le 16 au Biiir, loul étant embanjué , J'envoyai mes 
pequetsan gouverneur qui avait bien voulu eediarger de 
les lîiire parvenir è LIelionne . où je lee edree«al A 
M. de Saint-Marc , ndtre consul général : chacun e«l 
la pi-i mission d'écrire h i^a famille el h ses amis. Nous 
nous ll.illions do inetiie à la v ule le ten lcm iin ; m;tis 
les vents de nord . qui nous auraient élô si favor-lblcj 
n nous eiiSHjniis clé eu pleine luec, ohus reliiirenl ;iu 
fbnd de la baie jusipi aii l'Jn iveudiie. J a|ipari illai h ia 
pointe du jour : le calme nie força de remouiller [wn- 
dant quelques Iomi . ci je ne fus eu dehors de toutes 
les Iles qui) l eniic - d > la nuit. 

ffous avions adieié à Bainte-Catlieriae assez de 
bvufo, de codions et de volailles ponr nonrrir l'équt- 
pajre en mer pendant plus tl un niids, et nous avions 
ajouté des nrnngen»et(Iescilroiiniei-s à notre collection 
darbre-;. qui. cpni.- notre dcpail de Hiesl. sciai! [),'ir- 
failemeiit c in -eiM e d uK le-; cii-i^ies ('ailes à Pan-; s mis 
les yeux et par 1rs si, jus de M. 1 lioiiin .Notre jardimcr 
était ;iu>si pourvu de pc|)ins d oranges el de citrons, 
(le Kranii's de coton, de inats, de ris , el généralement 
de Uius les comestibles qui . d'après les relations des 
navigateorst manquent eu haltitants des Iles de ht mer 
du Sud, et sont |ilus analogues à leur climat et h leur 
tnanière de vivre que les plantes potagères dti France, 
dont nous pwlioni aumi une iumenaS qtiaDiilé de 
graines. 

Le 7 décembre, j'élais sur le parallèle prétendu de 
1 Ile Urandi-. par 4i degrés 38 minutes de laiiUide sud^ 
et 34 degrés de longitude occidentale . suivant itAe 
observation de distances laite le jour précédent. Nons 
vovions passnr des goémons, et nous étions depuis plu- 
sieurs jours enlOtti^ d oisca>ix . mais de i'e->péce des 
allMiros et des pétrels, qui n'appruchent jamais dtss 
terres que dans la saison de la ponte. 

Ces faibles indices de terre eiiiielenaiciil cependant 
nos esp' i .lin e-, cl u uis r nn<iidaii-iil de-i mers airreti'^cs 
dans Icquell-'s nous ii.iv i;,-mons ; m.iis ji; n étais |iag 
sans inquii'liide en i'<uisidei,iut ipio j avais encore 
35 degré) a remonter dans i uue»l jniiqu au détruit de Le 
Maire, où il m'importait lieaueoup d'arriver avant la On 
de nnvier. 

Le 1 4 janvier 17M. noua etimes enfiu I • ennde de la 

cdic des l'alagons. i<ar 47 d egrés 5D minutes do biiitmle 
sud. et 04 degr.-s 37 minutes de longitude ocridenlale, 
suivant nos dernières oljseï valions (le d.s auces : inai-i 
n'avons jamais laissé ci;iia('pi'r I oc a^iou d en faii-e 
loi-squc le temps a < lé ravui alde. 

Le il, nous euincscuiiiiaissaiiccdii cap Ue4iu-i'eni|i«, 
ou de la pointe d.i n >id de la liviere du (iallcgits, sur 
la même cOle di.-s l'aïa^ ins; iiOUs étions & cuvirou Iroi* 
jittue.«do lene. »Noiis piulongeànMaoettocoteè lruis«t 
cio^ lieues 41» diaiaoéa;. . 
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Le tt, nous rclcv&mes à mktt I« eiq»4«s Vieiigea» à 
qnaira lieues dana Touekt : oetie icitr eai banne « sens 
aaeune verdarc. Le capitaine Cook » délerminé avec la 

plus ^rniiilf! |)ti-cisi«Mi la latitude ct la longUode des 

diirërciils cap-» »lq coite terre. 

Le ÎS. à deux heures, je relevai ù une lii uf .m 
le cap Sai>-f)ii'(Jto qui roiMie la puiiilc «K'riilcnt.ilft \\\\ 
délmii (11' I.i- Maue. J'avais prolonpc de(iiii> !<• mniin 
la terre ù celio distanf c r-t j"avai.< suivi, sur ia c.iHp dU 
cnpilaiiic Cook . la U ne i<u M. Uanks débAH)iiA pour 
aller chercher des piaules peodaal que (d /(^olu/toH 
raUenilait snus voiles. 

Comme il voulait l)on frais du nord, ^"élais le hiàili^ 
de me rapprocher de la Terre de l'eu : je lu pn>lout;i\il 
à une petite ileuii-lieue. Je Irouv.ii le \eiil »î f.tvurnbk 
et la S Hson -i a^anc^e quejemc detr.rtninat tout d.'suiiè 
h abandonner la relArhe de la baie de i-Snccès. el à 
lairc roule sans | crdrc un instant prtiif doubler le cap 
Horn. 

Durant notre iiavi^'alion dans )>; d>^lroil, \ une doiui- 
licue de la Terre de Feu. nrtus ftVnés entourés de balei- 
nes. On s'apercjvaii qu'elle^n'Avelent jamais ciéinqaié» 
tées ; nos vaisseaux ne les elU^agilrïciTi point ; elles na- 
geaient majeslueuscment à là (h>rtée du pistolet de ntw 
frégalfs: elles seront sou>emines de ces mers jusqti an 
tiiiiiiii'iii .là lies ]n''riiiMir«iri>nt leur faire la iurme ^;ieri i' 
qu'an SpiUtjeri: 'm .m (rroenlaiid. d<))iiequ il > uit un 
meilleur endroit d iiis h' m hkI ' j>oiir ce!lc pèche : les 
b&<iiticuls seraient mouillée dàus dp lionnes baies , 
•jrant de l'eau, du buis, quelques heiif^ .mliscorhuti- 

Îueseï des oisenux de mer; le« canoU de ces mêmes 
Itlmenls, sans 8'<^loign«r d'unie Heuc, pourraient pren- 
dre toutes les baleines dont ils auraienl bodio pour 
composer la cai (raison de leurs vaisseaux 

L'Iioiiz in était si emlmitiic dans la purtiedel est, que 
nous n'avions pasiiiiri I II l;i Tent^des KtiH«. dont nous 
étions cependant à hkhmsiIi' i iin] Iumis, [nii^i|nr' c'est 
la largeur totale du tlelruil. iNous avons serré la Tei rc 
de Feu d assez près pour ap rcevoir. avec nos lunettes, 
dc8 sauvages qui allisaicnl de grands feux , seule nia« 
tiière qu ils aient dexprimer leurs désfnî de veir reli- 
eher les vaisacaux 

Je doublai le cap tlorn nvcr beaucoup plus de faci- 
lité que je na^iiisoM* l'iinaj-'ini-r. Ji' s ns rmnainfu 
aujounl'bni que celle n;i\ ig;iliMii i-sl ronune ci'llc ilo 
luules les liililuili ■^ e|r \ i''cs : Icsdifllcillti.'s ijii i<ii s j.lletni 
& icucoiitrer soiil t elirt d un ancien piejogé ipii doit 
disparaître, el que la lecture du vojafie de l'amiral 
Ansoti n'a pus peu contribué h conserver parmi les 
marins. 

Le 9 «le févricf 1786, j'étais par le travers du dëiroit 
de Mi^itellan dans la iner dn Sud , (hîaanl roule pour 

l'île de Jlian-Fernati'Iez : j'avais nassé, suivant mon 
estime, sur !a prétendue terre de l)rakc; mais j'avais 
perdu |i> Il (t" l'-iiip:; .1 relie recherche, parce que j'étais 
COnvimieu <|n i Ile n cxi<t.nil pas. 

Diiréieiiii s 1 1 iisidéraiious me liéiei inincrcnl à pré- 
férer la Conception à l lle de Juan-Fernandez. Je .si- 
Tâis que cettu partie d» Chili élail très abondante en 
grikins, qu'ils V ciaienià meilleur marché que dans au- 
cune eontréede l'Burope.et que j'v trouverais enahon- 
danCl!, el au niix le plus modéré, tous les auti s im> 
mesfibles: Je dirigeai eu conséquence ma route mi peu 
plus .\ l'esl. 

I.e Mail sitir. j'eus eonnai.ssnnco de l'ile Muelia, iiui 
est à environ cinqnanl" lirin s daiK le sinl «It^ la (imi- 
ception. Non< cilmet liuolol connai.>^stncc des Ma- 
melle» de iiiobiu : ce sont deux moiila;;iics |>eu éle- 
vées dont le nom indique la forme, il f.iui frouverncr 
un peu au norddesMauu-llessiirl.i poiiiledeTalcaguana: 
eetic poiiiictormel entrée oocidenuledc la baicde la Con. 
ceptio n , qui s'étend environ trois lieues de t'e»t à Touc^t . 
ei autant en profondeur du nord au sud; mais cette 
entrée est réirarie |i>ar I ile de Oniquirine, qui est placée 
au milieu ci forme iie,i\ mtié.-. Ceile d,- r,>si c>l la 

Îlus siirc et la seule piMiiquec ; clic n environ une ii«ue 
e lugu:eitfie d» l'oue». entra Itle de Quiqulrinè el 



ia pointe deTalcBguana, n'a piirequ'nn quart de lieus : 
elle est remplie detocbers, et on nedoilyipuMr qu'avec 

un bon pilote. 

Nous cnnlinudmes h louvoyer pour approcher le fond 
Hc ia baie ; et à neuf heures du soir nous monillAmcs 
^environ une iit iie dans K' n onl-e^l du mouillage de 
Talcaf;uana que nuus devions prendre h lendemain. 

J'crs di\ heures du soir, M Postigo. capitaine <le fri';.Mle 
e h marine d Kspasne, vint ii mon bord, dépêche |)ar 
le commandant de la Conception. Il j coucha, cl il par- 
tit à la pointe du Jour pour aller rendre compte de sa 
eommission : il désif^na auparavant an. pilote du paya 
l'ancrage où il convenait de nous mouiller; et, avant 
de monter à cheval, il envoya .\ Iwrd de la viande frat- 
chc, dcsli nil-. ile.s létrumes en pi is gronde abijndance 
qite nous n en aw ms b ioin puin tout l'équipage dont 
la bonne ian'.é pai iilc surprcmir.-. Jamais peut-être 
aucun vaisseau \\ avait doublé le cap llurn el n'était 
arrivé au Cliili sans avoir des malades ; et il n'y en 
avait pas un seul sur nos deux bâtiments. 

A lept hetoresda MAtin nou^apparcillâme!*. noua fai- 
sant remorquer ttar Dos canots et chaloupes; noua 
moulltâmeii duns Vanse de Tale»guana à onxe heures, 

le du tnois février. 

|)i|nii> iiiiif' arrivée sur la côte du Chili nous avions 
fait elia'pi" OUI' (les iiiiM Tvaii.Mis ili' distances : nous 
avons reconnu la (loiiile du nord de I île S'iinte-Marie. 
*i iil^c par 37 degrés 1 minute de laliliuie su I. ei T'iiie-rés 
55 minutes iô second s de longitude occidentale; le mi- 
lieu «id village de Talcag'iana. par :16 degrés 42 minute* 
2 1 secouilM de latitudCi et 75 negrés 10 minutes de ton* 
^itude. 

Desertptlrm de la Ôone^ption. Mcsun et eontames des hâtai» 
tants. Départ Ile tlilestuatts. Arrivée ft l'Ile de Pâquss. 

La baie de la Conceplipn est une des plus ruiumodes 
qu'on puisse renconlrur dans aucune partie du monde; 
la mer y est Iranquiliti ; il n'y a presque point de cou- 
rants, quoique ia marée jf monte do six pieds trois pou« 
ces elle est haute lesjours de nouvelle et depleine lune, 
h une heure 45 minuiev. Celle baie n'est ouverte qu'au 
vent du nord , qui n'y soufllc que pendant 1 hiver de 
ces climat.s, c'e.sl-à-dire depuis la fin de mai jusqu'en 
octobre : c'est la saison d^'s [il iii s qai S'iutc >ntiniielles 
durùnl cfelle m <usson; car ou (leul J'inner ce nom & 
ces vents constants auxquels succèdent des vents de 
sud qui durent le reste de l'année, el sont suivis du plus 
beau temps. Le seul mouiHaec où l'on soit à l abri des 
vents de Aord-eat pendant l'hiver est devant le village 
d« Talcatoana . «br la cdle du sud-duot : e'est d'aH- 
leurs aujourd'hui le seul établissement eipagnol ^ 
Cette b.ice, l'ancienne ville de la TonCepllon , ayant 
été renvei-séc par un ireinlilemeni de terre en 17î»r. 
litlc était b:\tio à remboiicliunî île la iivii' ;e de 8aint- 
Pieri-e, dans l'e^l de Talcaguaii i : nn en voit eue (fb 
les ruines noi ne dureront pas autant que celles de l'al- 
inire, lousics bâtiments du nays n'étant conslniils 
qu'en torchis ou en briques cuites au soleil : les cou- 
vertures stinten tuiles creuies, comme dans plusieuik 
provinces mérldionnlea. 

Après la desiruetion de cette ville qui fht friuiAt en-- 
gloulie p;ir la mer que renversée par les secousst*» de 
la terre, les babilauls s« disper.-^renl et canipérenl sUr 
les haii!'Mir< i!es en\ii''nis, Ci- rie l'n'. rpi en iTi'-J ipi i!fi 
Urenl ciioix d'un nmni:! eiupl.tccinctit à un qiiurl dC 
iieiic de la rivière de Biobio, el à trois lieues de l'an- 
cienne Conception et du village de Talcahuano. lis Jr 
LAlirenl une nouvelle ville , l'évéclié, b cathédrale, leS 
mnisoiiS religieuses y furent transférés, lille a une 
grande étendue, parce que les maisons n'ont qu'un seul 
éi<ige, afin de mieux rcsielerauxirwditomMitsdsIarr»: 
qui se renouvellent piiîsqoelous les anSk ^ 

Celle iiomell.' v ;lle coulitMiI i-nviiMn dix milIftJialH».. 
taulsicest la demeure de iévéqueel du nn;stre-d»eimi|Sj 
goovenicor milîlaire. Cet évActié contttic tidM me 
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aaloi d« BtoUago , eapilate du Cblll, oit le goorerDeur 
cinéral ftklt M résidenee (1). II est borné à l'ai par 
m Cordîlières, et s'étend au sud Jusqu'au détroit de 

lîegellaii , mais ses vraies limiles soiil la riviôre de 
Biobio, à un quart de lieuc de la ville. Toul le p.ivs au 
sud de ladiln ii\ i('rr appai liciit aux Indiens, Ji Vcxcep- 
tioQ de 1 Ile Chiluc e( d un peut arrondissement autour 
de Baldivia (2j. 

U ii'e»t point dans l'univers de terrain plus fertile que 
eèM de cette partie du Cbili : le blé y rapporte soixau te 

Ciir un; U vicoe produit avec la même abondance; 
campagnes sont eonvertes de troupeaux innombra- 
tlesqul, sans aucun soin, y multiplient au-dolh de toute 
expression. Le seul travail e»l d'enclore de barrières les 
propriêtéi» de ohaque parliculitjr. et de laissi r dans ces 
enceintes les bwufs, les chevaux, les nnilfs et les mou- 
lons. Le prix ordinaire d iin gros bœuf c>l <le huit pias- 
tresiceluidun mouton de irotaouarls de piastre; mais il 
M*j a point d'acbeteurs, et ka indjilanls aoot dans l u- 
Mi« de dire tuer toi» les an nne grande quantité de 
borafiidont on eonaerve les coJraet leaoif : ces deux arti- 



clea aonl en\oye8 k Umiù On boucane amai quelqnea 

viandes pour la consommation des équipages qui navi- 
guent surles peli.sbAlimenls caboteurs de la merduSud. 

Aucune maladie n esl panieulière ù ce pays; niait 
il en est une qui e>-t assez c(uuinune cl que je n'ose 
iiruniiKT. r,cu\ ipii sont a^sfz heureux puur s eu ga- 
rantir parviennent à un âge très avancé il > a à la 
Conception plusieurs centenaires. 

Ce. pays produit un peu d'or. Presque toutes les rt-> 
vières y sont aurilè(ea. L habita ni, en lavant de la terra, 
peut, dit-on, gagner chaque jour une deni-piasira; 
mais, commelescomestlbiejisenttrèt abondants, il n'eal 
exeili- ati travail paraueun vrai htsoin. Sans commii- 
nieation avec les étrani-'ers, il ne connaît ni nos arts 
ni notre luxe, et il ne peut rieti désirer avec a^sezde 
forée pour xaincrc son inertie Les terres restent en 
IVielie. Les | lus .lelilVsonl ei;ux qui donnent quelques 
h-^nres au lavnr' ' du sable des ntièrcti, co ijui les dis- 

1)ense d apprendre aucun tnclicr :aU!MleaBnisons des 
labitants les plus rîchea sont-elles aanaaaevn meuble, 
et tous Ira ouvriers de la Conception aonliiitngcrs(i]. 



(t) On nit qa« depuis dix-huit ou dix-neuf ans le Chili 
fbrnw une république, plu»îeur« fois inodillée. el que sont 
vcnuM affermir les autres réjnibliaues amérîcaioes fondées 
on eoDMiid^ parlagtnIedeBoKvar. A. IL 

(D On Valdivi*. 



(l)No'is Verrons, («r les voya^ji-s n^cenu que nons don- 
nerons <-n triitiiiil s|N^ciuleincni de l'Amérique, les pro^rrès 
que If) civiliisition n Tiiis ()all^ ci' p.i\s depiii» le (>assageda 
l.a P<^rou*e. l a ri'ln-îoii du i HpUi.iin' Ha-ile Hall offrira sur- 
tout un puissant aliment & la curiosité du lecteur. A. JC. 
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La parare de« femmes consiste en une jupiî plissée 
de ces anciennes éloiïi^s d or ou d argent qu'on fabri- 
quait antrefoi!> h Lyon. Ces jiipe^. qui sont rési'rvi'es 
pour le« grandes ocrasions, peuvent, comme les dia- 
mants, être substituées dans los famille<, et passer des 
grand'nièrea aux neiites-filles : d'ailleurs ces purures 
aont à la |K)rlée d un petit nombre de ( ilovenncs ; les 
•utrcs ont à peine de quoi se vj^lir. 

La paresse, bien plus que la créilulilé et la supersti- 
tion, a peuplé ce royaume deriiu>cntsdcrilleset d'bom- 
roei : ceux-ci jouissent d'une beaucoup plus fîrande li- 
t>erté que dans aucun autre pavs; et le malheur do 
n'avoir rien ï faire, de ne tenir h aucune famille, d è- 
Ire célibataires par étal sans Mrc séparés du monde, et 
de vivre retirés dans leurs ecllules. les a rendus et tle- 
vait les rendre les plus mauvais sujets de l'Amérique. 
Leur effronterie ne peut ëlre exprimée : j'en ui vu res- 
ter au bal jusqu'à miiuiii. à la vi'rité éloicncs de la 
bonne compagnie , et placés parmi les valets. Per- 
sonne plus que ces mêmes religieux ne <lonnait à uns 
jeunes gensdesrenseignemcnls plus exacts sur des en- 
droits que des prj'trcs n'am aicnt du connaître que pour 
en interdire l'entrée. 

Le peuple de la Conception est très voleur, et les 
femmes y sont irH complaisantes. C'est une race déi:é- 
nërée mêlée d'Indiens ; mais les habitants du premier 
éUt, les vrais Espagnols, sont extrêmement polis et 



obligeants. Je manquerais à tonte reconnaissance si je 
ne les peignais avec les vraies couleurs qui conviennent 
h leur caract^^e. 

Le rnstume de ce<» dames , t-ès différent de celai 
auquel n'»s yeux étaient nccoiilumés. consiste en une 
jupe plisse * qui laisse à dérouvert la moite de la jaml>e, 
et qui est fori au-det«»nsde la ce'olure ; des bas rayée 
de muge, de bleu et de blanc ; des .souliers si courts que 
tous les doigis sont repliés, en sorte que le pied est pres- 
que rond. I.eni-s cheveux sont .sans peindre, ceux de 
derriên- divisés en petites tresses qui tombent sur leun 
épaules. L<*ut corset est ordinairement d une étolTe d'or 
ou d'argent; il est recouvert de deux manlillps. la pre- 
mière, de mousseline, et laseronde quiest par-dessus, 
do laine de différentes couleurs, jaune, bleu ou rose: 
ces mantilles de Inine enveloppent la féle des dames 
lorsqu elles sontdanslarue cl qu'il laitfroid; mais, dans 
lesapparlemenls, elles outriisase de lesmellre sur leurs 
genoux; et ii va un jeu demanlille demnusselinequ'on 
plaee et replace sans cesse, auquel les dames de la • on» 
cerilion ont beaucoup de grâee KHes sont généralement 
jolies et d'une politesse si aimable, qu'il n'est certai- 
nement aucune ville mnritiire en Europe où des na- 
vigateurs étrangers puissent être reçusavcc autant d'af- 
feetion et d anv-nile. 

Les Indiens du Chili ne sont plus ces anciens Am*. 
ricains auxquels les armes des Européens inspiraient k 
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Ici rr\ir ; la niiilii|>lic.ili<in dos rhevauv qui se sont rn- 
paiiilustlatis I inti'i'iLMir >ii's dé>crl8 itnmeii!io< ilc l'.*m(''- 
rii|Utt, ccllf des bœufs cl des ni'tiiloits, e*t aussi 
exfrèmcnK'iil considérable, ont f.iil ilo rcs peuples de 
vrais Arabes, (|ue l'on peut cotnpaier eu loui à 
qoi biûiiienl les liéserls de l' Arabie. Sans ces*e à die- 
▼bI, des eoursftii de deax c«nis lieuen sont nonr eux de 
U-ts pciils \ nyri},'ei»: ils marchent av(Jr lmii-9 Innififaiix ; 
il* se ii'Min i'^i'i\l île leurclmir. de leur Inil et i]iii'lmie- 
fois de liMir s.iii!; (I ; ; ils «r- riinvii-u'. de l' iii' in ii'i dont 
ils s^c f'iiil des r;>Miue«, d"s cuirassées et ili-s ii l'ielieis 
Ainsi 1 iiiii mliir;i >n de «ietix animaii\ dn iii''-;ii|ui s eu 
Améiique n c i I inlliience In plus niarquée sur les nururs 
de ittlls les pciip!c<: ipii linlittent depuis Santiago jus- 
qu'au ilélmit (le Mnjiellan ; ils ne <'uivent prewitie plus 
aueun de lents anciens usajjcs; ils ne se nonrri^sent 
plue des mêmes Ihiiis; ils n'ont plus les mêmes m^o- 
menls; ei ils ont rexsemblancebicn plus maniuée 

evec le* Taiinifs fin .'.xce Iir ltnl>ilntils de* lii>rtls de la 
mer R'iHf;e, «luavec le;n^ anciHies (jui vivaient il v a 
deux «li^'elfs. 

J avais ann<ineé, le jMur de uiou arrivée, ipiejc nn i- 
trais à la voile 1" 15 de mars, et que si. avant «elle 
époque, les bâtiments étaient réiiar»'»:, uns vivii»<. noli-c 
eau et noire Ixib cuibaiipiés. clmeiin aurait la libcrli^ 
d'nlierfcpnimcDer à terre : rien n'était plus prnpreà 
liâler le tra^hll que celte promes«i', dont jcfrnijlDais 
autant l'cirel que les matelots le désiraient, pétfc qtiii 
le vin est Iri^'s ennimun au Chili , que chaque tillilson 
du vill i^- ' di- r,iliM.:uana est un raltari l , et rpie les 
femmes \ soitl pr^ s!|ue au-^si complaisantes «pi à Taïti : 
il n > eui eepciidant aucaii désordie, < i iihni i lm nr^ien 
ne m a p tint aniioiicé que celte libeite cùl eu dcssui- 

les I','|i'!mMI-i'S. 

Le 19, les vcnls dtlBUdme permirent de m'c^loigner 
de terre ; je iliri|N«i Ina roule à l'csl de Jaan-Feritan> 
dek dont Je tteprisiios eonilaiasaiiee « parce que sn 
poMlion avait élêflx<N! d'aprteles olMr^alluasdu père 
Féuiflée à la Oineepiiou. 

l.e 2'J . j'oiais par 30 de^jrés '23 minnirs de laliludc 
sud, et 8j degrés oi ininules de lon^'iimle ocrideiilale. 

Le 8 avril, à deux heures après midi, j'eus e iiiii.ns- 
SOnce de l'île «IcPAques. Je pridon^ai la enie. en clicr- 
cJiant la baie de Co<.k : c'e^l celle du I lie qu> csl le plus 
à l'abri des veiiis du nord au sud, par l'est; elle n est 
ouverte qu'aux venta d'ouest ; et le lemp;! élaitsi beau, 
que J'avais l'espoir qu'ils ne souilleraient paad: plu- 
sieurs jours. A onzclieurcsdu malin je n'étais plusqu'à 
une lieue du mouillage , et bientôt je pus» laisser tom- 
ber l'anere. . . 



Description du l'Ile do l'à<pii>s. .Moeurs ei coutuuK*s 
des Iwitiiants. 

La bnîe dè Cook , dans l'Ile d liaslcr ou de TAques , 
est située par tl dc^'rés II 'minutes de latièude sud. et 
I < I degrés 55 minutes 30 secondes de lonijritnrie ncei- 
dcnlale. C'est le si id nioiull.i;^e A l abri des vcnfs de 
su I est et d est, qui sont les veuls ordinaires ilaiis ets 
parat-'is. 

A la pinnle du jour, je lis tout disposer pour Ui Ire 
descente à terre. V)u>>trc on cinq eeiils Indiens nous 
attendaient sur le livagc: ils éiaieul snn< armes, quel- 
((ues^uns couverts dè pièces d'éiolTo< hianclies ou jau- 
Ms, mais le plus iinind nom bi-e était nu; plusieurs 
étaicnt'talotiés et avaient le visage peint d'une cAnleutr 
rou::c? leurs ciis et leur ph3'siunoiiuc cxprimnient la 
jo c ; ils s'avaneèrenl pour nuns donner la main cl 
faciliter notre descente 

I, il(! , dans cette jiaiiie, est «dcvéo denvirnn vinj:! 
(lieds; les m >Mla;,'Hes SiviU à sc[it ' M huil eeuls toises 
dans 1 intérieur, cl Uu pied de ces monlogucs le ter- 
liûù s'abalM m pente do jce v«i« ta mer. Ci» oipaeo 

'(t) On itPii asMirA qu'itt «.Hignrd'ut >veMq<i«rols leurs 

MMfk al tÊmtkttâmiMi i i «nli* ea Imidimii » aaat. 



est eouvert d'une herbe que je crois propre à ni iirri-- 
les bestiaux : celle herbe recouvre de piosM-s p erres 
qui ne sont (|uc posées sur la terre. l-'.l|i's m ont paru 
absidiiment les mêmes que ei Iles de l'Ile-de-Frauce , 
appelées dans le |>avs QtrdumLns , parce que le |ilua 
grand nombre eat de la grost^eur de ce fruit; et ceapiêr- 
rea. que noua Irouvioni si Incommodes en marchant . 
sont nn ItlenAiit de h nature : elles cotm«rvent h la terir 
sa raJcIieur Pt snn linnihllté. et suppléent en partie j 
I niiiln !• -^iilntaii e desnrhresipie ces habitants ont ou l'im- 
prudi liée de eniiper , dans di's lem(is suis doute in'si 
reculés, ce qui a expos-'' lenr s A h t^iro e:v'eiiié p;ir l'nr- 
d;urdu«okïil, Cl lesaréduil<à n nvoo ni r.iv in-i ai ruis- 
seaux. nisouvces.lUIgnorai^nl que dansU spetiles fies, 
au milieu d'un océ<in immense, la Tratcheur de la terra 
cmirerle d'arbn>s peut seule arrêter, condenser les nna* 
ges cl entretenir am«i sur les moulages une pluie pres- 
que enniinuellc, qn( se répond en snurees on en ruis. 
s.'a'ix d insles différeins qiiarliers. I.> s lies qui snnl (iri- 
vées lie o-^t a van tape sont réduites?! nneséeheri ««<• hoi t i- 
b'e. qui peu h peu en détruit les plantes, lesarhnstes. et 
les rend presque iiihabilables 11 est vraisemblable que 
les autres lies de la nu r du Siul ne sont ai rosées que 
parée que. li èsheureuM^iiienl. il s' v est trouvé des mon- 
tagnes iuneeessildes OÙ il a été imnoss hie decooperdu 
bois : ainsi la natuM n'a Sté plus libéiide pour ces der- 
nier* Insulaires qu'en leur pàriÀilsHHl plus avare, nuls- 
quelle s'est réservé des en«iroils nù ils n'ont pu attein- 
dre, l'u lonfî séjour h l llc de-Franee . qui re-seinlile 
si r<nl ,1 l ili' lie l'I.pies, m'a .'i|ipr;'- ipi ' le>;u lir.> n v 
repoussent jani.us à moins déli.- aln ili s des vontsde 
mer par d'iuiii es ! i i^ |mi '•ner-intos d« inii- 
railtes ; cl r est relie eoiinai^'- hm i' qui m a ilécoiiv .-. t 
la cause de la dé^-astalinn de I Ile d'> IMques. 

Notre piTinier soin, ftprt^ avoir débanmé. fotdefor- 
meir Une en-cinie avec dos «oidn^s niwié», raiîgés en 
cercle. Nous enjoigithues att!t h.ibilnnts m leàscr cet 
espace vide ; nous v «W»*iWes dite \ fi «■ dcs- 
reudi-e h terre le- ] - im- ■nie j.' leur destinais, ainsi 
que les dilTéi dits ïh ^iiaii\ : mais coiiime j avais expres- 
S'iiieiit d I' inlii d' tirer, ct que mca ordres portaient 
de ne pas iiM^iiie « loi-iier à coups de crosse de fusil le>< 
ludiens qui seraient trop incommodes, bientôt les sol- 
d.iis fuiXMit ciix-niéines e\pu>és à la rapaciic de ces 
insulaires, dont le nombre s'était accru: iUétaienI au 
moins huit cents, ct dedaus ce nombi-c il y avait Uea 
certainement cent cinquante femmes. La physionomie 
de beaucoup decesTemmesélaitagréable ; elles ulTraient 
leurs Taveurs ù tous ceux qui voulaient leur faire quel- 
que |iréseiil. 

l.e^s Indiens lions rnsapeaii-nt à les arcepter : quel- 
qiii - lins il cnire eux dimnèrenl l exemple ites plaisirs 
qu elles pouvaient ptocniiT. Ils n'éiuieut 8é|>aré«dee 
spcctaieurs que par une simple couverture d'élullb4il 
povs; et pendant les agaceries de ces fémmea, eu 
enlevait nos chapeaux sur nos lèles et le« monrhoin 
(le nos |h)dics. Tous paraissaient comidieet des vob 
qu'on nous faisait ; car , h pHnt» étaleni-iù commis , 
que . e iiiune une voli e d'oiseaux . ils s enfuv. -vient au 
nièiiie iu'-tani : mais, vovanlipie nous ne f.iisioiis aucun 
nsa'-'e île ims fii'vi - , ;h i w eaaient quelques miiiuirs 
après ; ils leei'in iiriH lii'iU li' iis caresses, et épiaisal 
le inoiin-iit de fane un nouveau lareiu : ce mané^ 
dura toute la matinée. Coinme nous deviousparlirdaM 
la nuit, et qu'un si courlespai c de temn^ne uoospeK 
mettait pas de nbuB occuper de leur éducation . 



mîmes le parli de nous nmuserdes ruses queee»fNB«> 

l.iiie< employaient ponrnoiis voler: et afin d'ùler iwtt 
pvétexic il aucune voie de fait qui aiirnil pu avoir dés 
suites fiiiie-sic* , j annoiieai que je ferais rendu- aux 
siddal» et aii\ m.itrlnt-i li's idiapeaiiv qui seraient cnfe- 
vés. <!i's Ind eus l'iai'iit s.ms ;iriiies ii,ii« uii quatre, 
i>ur un .SI (;raiid iiouibro, avaient une e>|K:ce de nias- 
suc de bois très peu redoutable : quelques-uns {i.tru »- 
raient avoir une légère autnrilé sur les autres. Jo làk 

fus pour di« cheK et leur dUtriboai des inédailiea qu» 
ailMhai à tanr éMi «vtra «n« HMla« : àMit Je «i'a|Él^ 
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^fOM bifentAI qu'ils élnient précisément \e» plus inMgnes 
Tolenra ;et quoitiirib ciM<eni i air «le pourauiirre eoux 
qui enlevaient nos nMniclMHii, iè ilaiinctledovoir que 
edait avee i'iatenlion la plus décidée de jie pas les 

joindre. 

Tons 1rs nionumcnls qui rx M iil auj uni hiii à l'Ile 
de l'iinuc^ (laraifs mU très antiens ; ib s-uu |ilacê^ dans 
d«;s mornï*, niilnnl qu'on en pciil jtipor par la (grande 

Îuanlité U ossomcnis qu'on lrou*c à cnle. On ne peut 
ouler qiif> la forme du letir cou^fr lemenl ncluci n ait 
lellemeiit égalisé les conditions i|u'it o eiialo plus de 
rhef emez eonudérable pdur qu'un grand hombre 
d'liomnie<« s'occupent du soin de eonscrver sa inéitioii-e 
én lui c.iptnnt une sinttie. On a substiuié h ces coWx- 
lie pclits nionrraux d<; j if t ' s r-n (ivraniiilt! ; celle 
du s inniel est lilanehic d'nne eau dt» cIuth. Ces esi^è- 
ces (le inaiiMiiri s rjui sont I"o'.ivraf.'e d'une heure |i' iir 
un f^e'il liummc , sont em|iilc8 sur le liord de la mer : 
et un Indteti , en svc oucliaiit h lerrc, tuius a d»}signé 
elairemcDl que ces pierres couvraient un tomlK'au : 
lefanl ensuite Im mù»f^ vers leeiel , il a touKi évj- 
deinment eiptrinar «u'ils croyai'itit h une autre «ie. 

Cen bustes de lillle oo)o«iale , doni j ai donné les 
dimensions , et qui prouvent bien peu de progrès 
qu ilSDiil laits dans la seul|»lure, snnl d'nne production 
> kIc I II il) !■• . c iiuiiii' <lî'< ii.itni aii-les foiis le nom de 
lapiUo : c c*lunc |ii»iue*i tcailie et si li^tfëreqne qiicl- 
qiu-s oftlcien' du capitaine Cook ont cru (pri-llc pou< 
mit £ire factice et composée d une espèce, de mortier qui 
■ était duiei à l'air, llneiwste plusi^u à expliquer coia- 
nent ou est porveno à élever sans point d'appui un 
PoMa aussi considérable : mais nous srimmes certains 

3ue c'c<l une pierre vuleanique fort It'gèrc, et qu'avi-c 
es le>iers de < inq «u six toises, et plissaiil lies pierrei 
dessous, on peut, e 1:1 n i- l'explique trts bien le cjijii- 
tainc Cook , parvenu à i li^vci* ijo pnids enrorc pin» 
C'»nsidérnble. cl cent Imumih' s Miiii<f!nt pourci i e i p- - 
raiion ; il n'y aiirnit pas 4 cs{>aco pour le travail d un 
plus grand uonilirc. 

Ainsi le merveilleux 'li^i ar iil ; on rend ■• la nature 
8-1 pierre de lapillo, qui n ' si j uiiil (actice ; et on a lieu 
de croire qve, s'il a'jr a plus de nouveaux monumenis 
dtim rtle, eVsl qne tentes Icseoitditiorts.v sont ëpales, 
et qu'on e?=l i>i'n j iîdr.x rl iMre roi d'un ptU|dc i|ui l'si 
presque nu. qui vU «h; p;iialc9 cl d ignames; et réci- 
proqucTTicut , ces Indien^ ne junivanl èlrc 1 n uii^iu' , 
piiioqu ils n'ont pas de voisins, n'ont (la-i besoin d un 
chi-f qui ait une autorité un peu cicndue. 

Il y n M'aisemblabletneiil dans cliaqoe disiriet un 
cherqiii vci l'.- plus parliiulièieinent aux phmialions. 
Le eapitaine Look a cru que c ; cbef en était le proprié- 
taire; mats siée eèlèbrenavii;ateiir a eu quelque pcinekse 
procurer une quanli'é ronsidérablo de (Nilutes et d'i> 
frn.imes, on doit ni<iin^ railribncrit la disette deccss CO" 
mesliliirs (|n a la iiceessité de réunir UB consentement 
prcsqut' giineici: pour le» vendre. 

pliant aux Temines . je n'u'-e iniinnin .-r «-i elles sont 
rommunes à tout un district, et les enùinls ii la i-i pti- 
bliqne : Il esl cci t^iin qu aucun inilien ne par,ii8s^iii avoir 
■tir ancMiie femme l'autoritù d'un mari; et si c est lu bien 
paHictilier de chacun , ils en sont très iirodigues. 

Qnelquea maisona sont soiiterrali>es» mois les autres 
•ont otiistmiles avee des Jonc» . ce qui prouve qu i) y 
a dans l inléricur de I île dosendiiiits niaréraLTun : ces 
jonrssont Irès arti*temcnt ariao|.'ës, et gaian lissent par- 
faitement ili- lii [iliiic. I,'éildii' ' p'Uli' s;ii- un soi;lc 
de pierres de Ittille (I) de dix laiit pom es d «-pais eur, 
dans lequel on a creusé, à distances éjjales . di's trous 
où «ntreiit des perches qui lorment la cliarpcnto en se 
repHaiit en voAic : des paillassons do jonc Karoissent 
î'eapaee qui est entre ces percliet. 

Je ne iinnte pas qu à d'autres épnqnee ces Insulaires 
n'aioiit eu \(-^ m mes pioduclions qu'aux Iles de la So- 
citlc. Lc6 iir l<^c^ à fiuit auront pou |»er b «ccliereï«e, 

(t) Ces itierres m foni pas du frbt. tqai* des l,iv«« so» 



ainsi que les rofchoné et les ëbiens , auxquels TesH est 
ali»-|nment nécessaire. Mais l'horomé^ qui, au déiroit 
d'ITndson , boit de l'huile de baleine . s'nrcouiume h 
tout; et J'ai ^ ii l'"- iiiliiicis di* l'ile de Pi^que?* boire île 
l'eau de mer Ci^uiiKC k.» ri|lialro«s dti c.<p llurn. >(<»us 
riions dans la sais'Ui liunis !c on ail mi |u'ii li fau 
iciiiMiAtiedansdcs troiisau bordde lu mer : ilsnoiis i of- 
fraii'iil dans dos r)debas<es, miiis elle rcbiiloil |i-f plus 
R|iért5». Je ne me llatliî pasquel -s coeb >n-« don 1 je leur ai 
fait présent multiplient ; ma;» j'espère que les ch' 
et les brebis , qui boivent peu alatment le sel, f réua» 
■iront. 

11 est-eerlain que ces peup'câ n'uot pns sur le vol les 
mftmes IdiVs que nous: ils n'y attachent vraisemhla- 
blenicnt niirnin' linnii' ; ui.iis ils savent Iri-s bien qu'ils 
eninmel'' ti I uiic ai ii ui lujiisli;. puisqu'ils prenaient la 
lin' ' à l iMsi iiii jfiiir éviter le cliAiiuicnl qu'ils nai- 
gnaient sans doute , et que nous n aurions pas mau> 
qué de leur iulligcr. en le propnilinnnanl au défit . d 
nous eussions eu quelque sqjour à faire ditas celle Ile-; 
car iioireestrêiM doueeur aurait fini par avoir des sniv- 
tes Odieuses. 

(!es insulaires (iitsaienl violence h de jeunes filles de 
treize à qoaloiv.e ans po ir If^ <' itrriîuer auprès de noos, 
dans I e.*poir d'en rcccviiir le ji.ilaiiT ; la ré|ni',:iianf« 
ili- 1 fs jfiini's Indiennes éiail une preuve qu'on vml lir 
il le ir é.'ard In loi du pars. Anruii Frntiçnis n a usé 
du droit b irbare qn nu lui donnait : et s il y a eu quel- 
ques m micnis donn>'9 jt la nature , ie Oé^r et icconr 
seiiteniciii éiaii^ni réciproques, et Ics femmes en oM 
f^il les pr«!inicrs frais. 

Les chimps sont cullivés nvct; beaitc<iu|i d'inicllN 
f;e:ic?. Ces insulaîrct arrachent les herbes, les ainon- 
tcilent . îesbrtlfL'iit , et ils Terlil sent ainsi la leirc do 
leuis CM l;i>s l t*s bananiers sont ali^'ii— su cordeau. 
Ils riilli\riit an «i le solanum ou In inoielle; mais j'i- 
isnnif ,"1 I] ici ii-ii-.- :|s 1 r ii[ili>i''ii( SI le leiU' connais- 
sais des »aiscs qui (m Mitil it'sisi.r au feu, je croirai» 
que, comme à Madagascar ou à 1 Ile-ile Krance . ils It 
mao-:eiit en gnisu lî'épinanis ; nmis ils n'ont tl'aulre 
uun i re «le faire eilire toirs aliments que celle des liel 
de ta S*'riélé, en crensanl un trou eu terne, et eu eou^ 
vrant leurs patates ou leurs iptames d t pierres lirA^ 
lautes el decharb uis mêlés de leire ; en sorte l|Ueletlt 
ce qu ils mangent est cuit comme au Tour. 

No is III' rcnconlràtiics à I Ile île PA>|ib;s d aiiln" nr- 
busii' :]\u' 11' mûrier à pa;iier i l 1 et le mimosi. Il y avait 
aussi il, 'S i-li unps assez o »n i léraidcs de uioiclle , que 
ces peuples m'ont parti LMlli^ -r d;in» les terres épui» 
sées pir les ignames ei il's | iiatL.s. 

Cit* insulaires sont iiospiiaiien ; ils nous ont présent^ 
plusieurs Cnis des pnlal<>s el des cannes ii sucre t mais 
ils n'ont jamais manque l'occasioft de nous voler loi-s* 
qu ils oui pu Ic faire inipunemenl. A peine la dixième 
|iar'.ii' (I2 I ile est-elle cultivée; les lerraiiiMl-fia hi s ont 
la liMiiii' d un carré long très régulier, sans aiictioecii- 
pi : !• (ie cinlure; le reste de l'ili-, jusqu au sommet des 
ni<iiiuunt'!«, est rouvert d iiui' herbe verte rurtprossière. 
Nous élioiis dans la saisoii hinniile ; nnus Iroiiiântes la 
terre tiumedée à un picil de profondeur; quelques troua 
danslesooilincsron enaient un peu d'eau duueo; mais 
nous ne rencuolrAines nulle part une eau courante : le 
terrain parait d'une bonne qualité , d scraji d'une vé« 
gélalion eiteore plus furie, s'il éiait arrose. Nou< n axons 
Connu à ces peuples aucun inslrumenl d'Oil ils pM)<- 
si'iit^c vi-i V ir |iiiiir ciillivcr leuiN cil iiii|.-. . jiisi vi.ij- 
t-CiiiblaJtli' qn api l's les avoir nelUn.-sîisy loiit des Irons 
Avi-c des i>ii|ih is (le i»uis, et ils [daotent ainsi leurs 
patates ul leurs iguauien. Ou rencontre très larouient 
quelquee buisaoua de mimosa dout le» plus fvrtos tiges 

;l) Murus yapyrif .iii<iiiiiatit a . J.i|i n. oii l'on en prô* 
pare IVcoic.' iioor^'ivir ili' ji.qpiri', f'.i-lle (•r>M'':c, ex'icino- 
lO'-nl liL;n«""-!' . '"rt aux l'finiit»-* île |.i Loni-iaili' K l.iire 
ni.'l' i^iil* . ( ( i_ s ;nec la ft^ir i i:' ih's l'ii r. I 1 m- , |,i 
f«idi(ô«n t'sx Ikiiiuc p>»ur la nouriiiHi. des v«r^ a njits Gtl 
trttttt enNt mainlMmui ea fïmH!» ' A. M. 
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n*OBt trois pouces de diatoitre. Le* conjectures 
qu'ofl iMal former sur le gouvernement de ce peupla [ 
•ont qo'jlt ne eomposent entre eux qu'uneseulc nation 
dirisée en autant de diidriet fii'Uay «de moraîi^ purée i 
que les hameaux sont Ulis&«Afé de etsefmetieres. 11 ! 
parait que les productions de la terre sont communes à : 
tous Ips habitants du même district ; et comme le» hom- 
mes rH'renl sans aucune déliralosse los foinmes aux 
étrangers, on pourrait croire (iii t-lles ii appariiennenl 
à aucun homme en particulier. et que lorsuue les enfants 
•OBtierrës, ou les livre à d'autres femmes qui sont 
dniséee, àm cheqttedblriet, de leur édacalbm pbysi- 

On rencontre deux IbisplutdliooimeBquedc femmes. 
Si en effet elles ne sont pas en nioladra nombi»» c'est 

Îarce que, plus casanières que les hommes, elles eoc- 
iot moins de leurs maisons. La popiilaiion eniii^re 
peut *tre évaluée à âmx mille personnes. PhiMCuri ■ 
maison.s que nous vîmes en cons'nirlion cl le nombre I 
de* enfants doivent faire penser qu elle ne diminue pas ; | 
cependant il y a lieu de croire que cette population était 

ttiu considérable loi-sque l'Ile était boisée. Si ces insu- 
Ifaw avaient l'industrie de construire des citernes, ils 
nnédiMnient par-là à l'un des plus grands malheur* 
de leur ritualion, et ils prolongeraient peut-être le cours 
de leur vie. Un ne voit pas dans cette tic un aeol homme 

Siui paraisse flgé de plus de soixante-cinq ans, si toule- 
ois on peut juger de l'àge d'un peuple que I on cun- 
nall si peu, et dttnt la manière de vivre est si ditlerenie 
do UnMre. 



Départ ûfi rUe de Pâques. Arrivée aux lies Sandwich Moutl> 
la^danshlnedeXeiiporepo de nie de Movée. Départ. 

En partant de la baie (look dans t'tle de PAqucs, le 
10 avril 17tJ6. au soir, je t^s roule au nord, et (n-nlon- 
pcai la c<Me de cette Ile «i une licue de disianCL-, au clair 
(il i l lime : nmis ne la perdiuics de \w que le lende- 
main à deux heures du soir, et nou.s en étions à vingt 
lieues. Nous naviguionsdans des mers inconnue?. Noli-e 
roate était à peu près parailvie à celle du capitaine 
Ciwk en 1777, lorsqu'il fit voile des Iles de la bociété 

Bnr la eOla du nora.*«ueit do rAmérique; nais nous 
lom cnTlron Irait eenia lieuea plu à feaL Je me flal> 
tai!>, dans un trajet de prèx de deux mille lieues, de 
faire quelque découverte; il y avait sans cesse des ma- 
telots au haut des mâts, elj'avaii promis un prix à celui 
qui le premier ai>erc«vniît la terre, .^lin de découvrir 
un plus f,'rand espace, ni>* fiéjralc.H marchaient de front 
pendant le jour, laissant entre elles un intervalle de 
truis ou quatre lieues. 

Le 7 mai, par 3 degré» de latitude nord, nous aper- 
çûmes beaneoup d'ebeanx del'ei^èce des pétrels, avec 
des frégates et des paîHc-en-eul : c«a deux dernières 
espèces s'éloignent, dit-on. peu de terre. Koas voyions 
aussi beaucoup de tortues passer le long du bord: t\ts- 
trolnhe en prit deux, qu'elle partnt.'ea avec nous, et qui 
éiaienl fort luinnes. Les diseaiiv cl les tortues nous sui- 
virent jusque par les li degréf, et je ne doute pas que 
nous n'avons passé auprès de quelque Ile vr.iiseinbla- 
blement inhiabilée , car an rocher au milieu des mers 
aert plof dt de repaire à eea anioaax qo'un p^'cnl- 
tivé. 

Le 15. j'étais par 19 degrés 17 minâtes de laiitndo 

nord, et 130 degrés de longitude occidenlalc, c'esl-à- 
dire l'nr la même Intiludo que le groupe d llc placé sur 
les ciirtcs PS|iapnole>, ainsi que par celle des îles Sand- 
wich, mais cent lieues plu.s à 1 et-tquc les lu emicrs. et 
MBllO cent soixante à I est des autres. Croxaot rendre 
nn Mrvlce important i la géographie, si le parvenais 
k enlever des cartes eea noms oiseux qui désignent des 
Iles qui n'existent pas, et éternisent des erreurs très 
préjudidablrak la navigation , je voulus, afin de ne lais, 
ger nnriin d ouïe , prolonger ma route jusqu'aux lies 
S^indwich; je formai même le projet de passer* entre 
l*tte dX)«li]rMo«tcaiic do Mowée, qv» laa AngUa n'ont 



pas été h portée d'explorer, et je me proposai de des- 
caodro à terre à Mowéo, d'y traiter de quelque» comes- 
tibles, et d'en partir aaos perdre un instant. Je tmnj» 
qu'en ne aulvant que partieUononI mon plan , et «« 
parcourant qne deax cents tieoes sar cette ngne. Il m- 
terait encore des incrMuIes. et je voulus qo'oa n'efll 
pas la plus légère objection à me f.iiie. 

Lcl8mai,j'élHi4par20degr<''.s de latitude nord, et 139 
dcgr^ de longitude occidentale, précisément aur l'ilé 
Desgraciiida d<îs Bkpagnols, et jo n'avala enooreancao 
indice de terre. 

I.e 10, j'avais coupé par le milieu le groupe enlierdo 
loe JJaios, etje n'avais Jamais eu moins d api>areoee 
d'être mus lea environs d'aucune Ile : Je eoaiinnai de 
courir h l'ouest sur ce parallèle entre tO<^it degrés; 
enfin, le i8 au malin, j'eus connai^ancc des montagnes 
de i'flf d'Ovvhvhée, qui étaient fcu\erlesde nei;:e. et 
bienlôt apiès, derellesde Blowée. un pi'u innnis «Mevcc» 
que celles de 1 aiilie lie. 

L asp«ct de l'ile .Mowée était ravirsanl , j eu prolon- 
geai la côte à une lieue ; elle court dans le canal au sud- 
ouest-quart-ouesl. Nous voyion.s l'eau se précipiter en 
caaodes de la rime des uioningnes, et dcsccndtc à la 
mer apfèa avoir arrosé les habitations des ludicna. Elles 
Bont SI mallipliée.s, qu'on pourrait prendre un espace 
de tri-is ^ quatre lieues pour un seol sillaf;e ; mais tou- 
tes les cases sont sur le bord d' la mer, et les monla- 
pncs en sont si rappniclK-es , que le terrain habitable 
m a ]iarH avoir moins <ruoe demi-licuc de profondeur. 
Il fauti^lre marin et ré luit, comme nous . dans ces cli- 
mats brûlants, à une bouteille d euu )Nir jour, pour se 
faire une idéedesaensationsque nous éprouvions. Les 
arbres qui couroiinaientlea montagnes, la verdure, les 
Iwnaniers qu'on apercevait autour des habitation», tont 

[iroduisait sur nos sens un charme Inexprimable; mais 
a mer brisait sur la cMe avec la plus grande force, et. 
noincanv Tanl.ili s, nous étions réduits à désirer et }i 
dc^iiiL-r des \l u\ ce qu'il nous était im possible d'at- 
teindi e. 

Environ liiO pirogue»» se dctiichercnt dii la côte; elles 
abordèrent l'une des deux frégates ; mais notre vi- 
tesse était ai grande, qu'elle ««e remplissaient d'eau 1» 
long du Imrd : les Indiens étaient nbligés de larguerik 
corde que itotia leur avions ûlée; ils ao jetaient à h 
nage ; ns couraient d'abord aprèa leurs coobona, et, tes 
rapportant dans leun* bras, ils soulevaient avec leurs 
épaules Icuti pirogues, en vidaient l'eau, et y remon- 
taient galment, cherchant, à force de patraies. à rcfra- 
gucr aupnVde no» frécrales le poste qu'ils a\aiciit été 
obligéiid abandonner, ci qui lians riii-t;iiit avait été oc- 
cupe par d'autres auxquels le même accident était aussi 
arrive.MousvtmMalnsi renverser BUCce>8ivementplosde 
quaranlepirogoea;etquoiqnelecominercequenous&i« 
sions avec cm bonslndlens convint infinimonlauz uns 
et aux autres, il nous fut impossible de noaspiocarer 
plus de quinze cncîionsel quelques fruits, et non» man- 
quâmes I occasii-ii ilr ' 1 [ t és de troiscents autres. 

Le» pirogues élan m .i li.il.iii( ier ; chacune avait de 
Ir'iis il c:nq liommes, Les iiinvciines pouvaient avoir 
viiigl-qualie pied» de longueur, un pied seulement de 
largeur, et à peu près autant de profondeur : nous en 
pesftmes une de cettf dimension, dont le poids n'exeé- 
dait nos cinquanic liv n ! . . s.1 «ivec ces frêles b.ltiiDcnts 

Sue leababilanls de ce» lie» font des tn^ls do soixante 
eues, traversent des canaux qui ont vingt lieues de 
largeur, comme celui entre Ainoi cl \\ ohauu, où la m<rr 
est fort grosse ; mais ils sont si bons nageurs, qu'on ae 
ppiii leur comparer que les phoques et les loups marins. 

t es lii lo tis lyh.mgèrcnt avec nous des fniii» ei de» 
coclioii> noilic des niorceau.v de fer . (^i lie li.itum.le 
du commerce, celle connaissance du fer qu lis ne doi- 
vent pas aux Anglais, d'après leur aveu, sont de nou- 
velles preuves de la fféquentatioft que ces peuples ont 
eue anciennementavecHs Ekpagnoto (I). Olie nation 

(i) il paraît certain que ces lies ont été dtoouvertcs pour 
laprsinitra fWs par Osetan. en tMt. Gs navlgaieor fnitit 
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•vaît, il y a un siècle , de très fortes raisons pour ne 
pas faire connaître ces Iles, parce que les mers occi- 
d' iiî^ih's (le rAmériqu'- clîiicnl iiiro^u^cs de piralcs qui 
auraient trouvé des vurps cliez lr< insulaire», et (lut, 
au roniraire. par la difficniti! de s en procurer, éiaient 
obligés de courir à i'ouest ver» tes mers des Indes ou 
de retourner dans la nier Atlantique par le cap Horn. 
Lortque la navigation des Espagnols à I occident a dié 
réduile au seul galion de Manille, je crois que ce vais- 
•tau, qui élaii extrAmemeiUrkhe, a M eoDirainl par 
les propriétaires II hlre uoe^routeflje qui dimfiiitftt leurs 

risques. Ainsi, peu à peu, colle nation a j;>'nlii peut- 
être jusqu'au souvenirdecesîh's, cunservée.^ sur la carte 
générale du troisième ^ dvape di- l'nnk, par le lieutenant 
Roberts. avec leur ancienne pnsitii}n à 15 de^'r*^« pitjs 
à l est (jue les lies Sancnvicli ; mai.s leur identilé avec 
ces dernières ma paraissant démontrée, j ai cru devoir 
«û nalloyer la anrface de la mer. 

On connaît par les relations anglaises la forme du 
fonvarnetnent des habitants des Ilea Bandwleh. L'ex» 
&£aie subordination qui règne parmi eux est une 
preuve qu'il v a une puissance très reconnue qui s'é- 
tentl gta luelteiucnt du roi au plus petit chef, et qui 
pèse sur la classe du peuple. Mon ima^inalii>ii .«e plai- 
sait à les eoiiiparer aii\ Indien."! de 1 île de Pftques, 
dont l'industrie est au muins au^si avancée. Les mo- 
numents de SCS derniers montrent même plus d'in- 
telligence ^ leurs étoffes sunt mieux fabriquées, leurs 
maisons mleui eonalrulift; nais leur gouvernement 
m «i vicioux que penonoe n'a droit d'arrêter le dés- 
«rdra. Ils ne f««Annai««enl auenne «uiorilé ; et quel- 
le je ne les ende pas tiiécliant.*, il n'esl que Irop ordi- 
aaire à la heence d entraîner des .siiiles fâcheuses et 
souvent fuiie^ies I . 

En faisant le rapprueliement de ces deux (>eup)es, 
tous les avantages éL-iietit en faveur de celui d<-s Iles 
Sandwich, quoique tous nies (iréjugés fussent contre 
lui, à cause de la mort du capitaine Cook. Il est plus 
■aiurel à des navigateurs de regretter un aussi grand 
bomme, que d'examiner d« aang^flrold si quelque im- 
prudence de sa part n'a pas, en quelque sorte, con- 
traint les habitants d'Owbjhée à recourir à une juste 
défense. 

Le 30 m. \. h liuit heures du matin, cent \ini.:t per- 
sonne-- ciiMion. honiniesou femmes, ikius attendaient 
sur le mage. Les soldais débarquèreul l«â premiers 
avec leurs officiers ; nous fixâmes l'espace que nous 
foulions nous réserver : les soldats avaient la baïon- 
Bdleau bout du fusil, et faisaient le service avec au- 
tant d'exactitude qu'en présence de l'ennemi. Ces 
formes ne produisirent aucune imprassion sur les ba- 
bîtants : les femmes nous témoignaient par les gestes 
les plus expressifs qu'il n'était aucune marque de 
bienveillance qu'elles ne fu.«^cnl dis[>08écs à nous 
donner: et les liomraes, dans une attitude respec- 
tueuse, elierctiaiunt à pénétrer la moUf da ttotro Hlile, 
afin de prévenir nos désii'S. 

Deux Indiens, qui paraissaient avoir quelque aulo- 
fité sur les aulrss, s avancèrent. Ils me firent très 
gravement uno asseï longue harangua dont j« ne com- 
pris pas un mot, et Us m'oAriranl diacan «n présent 
un cochon que j'acceptai. Je leur donnai, & mon tour, 
des médailles. det> luu-hes et d'autres inoreeanx de fer, 
objets d'un prix inestimaiile {Miur eux. Mes libéralités 
Arant un Irfes grand afflet : les femmes redoublèrent de 

du port de la Nativité sur la céta «ceideniaie do liBxlque« 
par so degrés de laiitode nord. Il fit routa à l\>néit, et, 
»prifs avoir i>;ireoaru neufeents lieues» Il eoteonnsisianca 
d*dn groupe d'Iles habitées par des sauvages presque nus. 
Ces Iles étalent bordées de conil; il y avait des eoeos et 

KKieors autres Tmits, mais ni or ni anteiit. Il I«b nomma 
Itff d« Roit, vrat»emblnbt<'ment du jour où il flt cette 
déeoovertc; et il iionmia tUs dti Jardins celles qu'il trouva 
vlnut lieues plus a l'uuesi. A. M. 

(¥• Les Iles Saodwlcii ont ai^ourd'hai ilR9S) un gouver- 
1 reprlsniatir, à ilnstar de laGcande-Breugue. 

ÉL» lÊÊ* 



caresses, mais elles élaienl peu séduisantes; leur? 
traits n'avaient aucune délicalessic, et leur costume 

{>ermetlait d'apercevoir, chez le plus grand nombre, 
es traces des ravap;es oecasionnés |>ar la maladie véné- 
rienne. Comme aucune femme n'était venue à bord 
dans les pirogues, je crus Qu'elles attribuaient aux Eu- 
ropéens les maux dont elles portaient les marquai; 
mais je m'aperçus bienlAt que ce souvenir, en la anp* 
posant tM, n'nv^ Iniasé dans leur ftmo aoeone «pèes 
de ressentiment. 

Quoique les Français fussent les premiers qui, dans 
ces derniers temps, eu.ssèiit ahordésur l'Ile de Mowée, 
je ne crus pas aevuir eu prendre possession au nom 
du roi. Le sol de l'Ile n'est composé que do détriments 
de lave et autres matières voknniques : les habitants 
ne boivent que de Peau sauuiAlre, puisée dans des 
puits peu profonds, et si peu abondants, aue chacun ne 
' pourrait pat fournir une demi-barriqoa d «au par jour. 
Nous renconirlinea dans notre promenade ^pialre 
petits villages de dix b doute maisons; elles sont con- 
struites et couvertes en paille, et ont la forme de celles 
de nos paysans les plus pauvres : les toits sont à deux 
pentes: la porte, plaeée dans le pignon, u a que trois 

Sîedset demi d élévation, et I on ne peut y entrer sans 
tre courbé ; elle est fermée par une eiiiipte eliie qua 
chacun peut ouvrir. 

Le lecteur ne doit pas s'attendre à trouver ici des dé- 
tails sur un peuple qua les relationa anglaiaea noua 
ont si bien bit eonnaltre : eca uavigaleurs ont passé 
dans ces Iles qnMre mois, et nous n'y aonmes restés 
aue quelques heureo; ils évident de plue Tavantage 
a entendre la tanguedu pays : nous devons dOiRC noiw 
borner .i raeouler nutro propre histoire. 

Le l'^^rjuin, èsix heures du soir, nous étions en de- 
hors de tontes les Iles; nous avions employé moins de 
quarante-liuït heures à cette lee uti naissance, et quinze 
jours au plus pour éclairtir un point de géographie 
qui ma paru très important, puisqu'il enlève des 
cartes cinq ou six Iles qui u'cxislaul pas. Les poiseoaa 
qui nous avaient suivis depuis iea environs de 111e de 
PAques jusqu'au mouillage diapanirenl. Cn fait assot 
digne d'attention, c'est que le même banc de poissons 
a fait quinze cent.s lieues k la suite de nus lrégalc<i : 
plusieurs bonites, bles-sées pa.r nos foènes il), por- 
taient sur le dos un signalement auquel il était im- 
possible de se méprendre; H nous reronnai.ssions ainsi 
chaque jour, les mi^mes poissons que nous avions vus 
la veille. Je ne doute pas que, sans notre rei&clie aux 
îles Sandwich, ils ne nous eussent suivis encore deux 
ou Irois eenia lieues, c'eal4-dire jusqu'à la teaipémiârt 
b laquelle il» n'auraieat po réaisler. 



Départ des lle« Sandwich. Indiens de l'approcl^e d<>I.icdte 
d'Amérique. Reconnaissance du mont !?jiui-£lie. Décou- 
verte (le la iKiie de Monti. Les canots vont reconnaître 
l'euiriti d'une grande rivière, à laquelle nous conser- 
vons le nom de rivière <U Behring, RéeoonaiManee d'une 
baie très profonde. Descripiloii de eetla baie 4 laquelle Je 
donne te nom de tofaoo perl datfVaHfUit. HanrsaleOMp 
tomes des balAanta. 

le» vents d'est continuèrent Jusque par les 30 degrés 

do latitude nord ■ je fis route au noni. Le 6 juin, le 
ciel devint blanchâtre cl terne; tout annonçait que 
nous étions sortis de la zône «les >eni.s alizés. Le» 
brumes commencèrent le 9 juin par 34 degrés de 
latitude nord, et il n'y eut pas uue eclaircie jusqu'au 
14 du même mois, par 41 degrés. 

Depuis notre départ des Iles >atul<(virh jusqu'à notre 
atterrage sur le mont Saint-Eiie. les \cni8 ne cenè- 
rent pas un Instant de nous èitu iavorables. ▲ mesure 
que nous avaneions au nord et que nous approdbionsde 
1 Amérique, nous vovions passer des algues d'une es- 
pèce akiulumcui nouvelle pour nous: une boule de 

(1) TiMeal avec lequel on harponne le poiMoa. A. Il, 
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U grOi^eur d (ino oraiifie Ici (iiiihut \\n Invun ilo i(U ti- 
raille Ji cinqiuiilc piah diî loii.i i ni <;* lté aL-iit» ivk- 
semblail, m;ns lies ci\ giuml, » lu lige d'un o(iaon qui 
est iiionic cil f:r.iine. l.as baleioM tie la plue fnraixlo 
wpèc.-, kf, iil'i)ig<Mi!is<U l<?s cananlsnous aniKinc^NDt 
aiiB.«i l'appriiclto il une (erre; citfln elle somonlraà 
nous i*! S3 juin h quatre beurrai ilu ouilin. Ijb hrotiil- 
Iar<l, Gii M ilhstfKini. nous permit d'apercevoir lent 
«l'un coup uiic l<in-r;ii(> rlialnc de niontaKiios cutivcrles 
M' Iirc, q'if n>n)s aurions pu vciir de liciilc lifiie.s 
plu» loin vi le le eût clé clair. Nous iN Cuiindines 
l(! iiioiil Samt-Klio Bclirin^. ilniil la iKiiiilu parais- 
f^-iil a>i-di'K«iis di s nuages. .Niui& avions obi>L'r>cn iniili 
59 <lcgrè:( il niioliKM de ialilinle uurd; la lanpiluds 
ocriilcnialc |iàr lias barloges maj-inos était 143 da« 
gréi it loiBttles. 

' Le tt, tious al)wrTémi;s t(9 def^rce 19 minutes de 

ihliiiule nnrd, et I iS dc<r;r.'s 41 niinules de longiluili) 
oc<"id.iiiialc. suiv iiU iioi» Imi ingcs. Aein i heures, nous 
n'oli-jiii qn h iKiisI eues lie len-ti, el M. n 1 'i dcnr- 
iiiiii i la liaiiicii! (lu inoiii Suitil Élie h du-ueuf eeul 
(|iialrn-vinKlslui.>rs, ot sa d»p«Hliou,àlluillicurt dant 

I iiiU riiMjr <li!s lui rcs ( 1 :■. 

Ij: 2") juin , nous olisiTvà oli île ei i - 20 minutes 
de latitude nord; la loOKiiuii'- • i icutale par nos 
horloges était lii degi'râS mimi!' > ; mm-- awoiis fait 
pi'iMiant viBiflHioalre iMuri>s liuit lioues à 1 est. 1^ 
vArtfs «lu èud et les brumes conlimièraot toute la Jour- 
jii'i' ■l u l'K el le lnm|i.H ne éolaiiTîl que Je 3" (« r^ 
niiili. Il iM)U$ afiercùiiies par iiislatils ti'S> kurcii 

II issi > i|-Mi' !■■ ne Mil' s lis j;uii:t!s cloi^ni; tL' plus de 
quadi Imjcii. .Nous liions, fiiivanl nolie piiiiil. à ciiiij 
un ïix Ikmics dans l't^l de la liaie à biqurllu le rapi- 
laine (juik a iloniu? U* iioiii de l/otf île Ihlnhuj. Noire 
haulciir ol»sei >t'-e élaii de S8 degrés tj'i ininuttK, cl nos 
horloges dunnaicot 141 àefris ié uiiuutes de longi- 
tude. 

Kn voyant celle baie, j'ai peii.«é que ce pouvait être 
celle on Behriii^ avait .ibnidé. il serait alors plus 
vraiscnildalih' tl ailiilu: r In perle de I cquipa^e de stiii 
caintt à l;i Inieur <! ■ l,i iiiri «[n à la barliarie des In- 
dien* >4; J .Il i i.h ri vi- Il relie livièn' le noiii de riejcc 
de lieUitvtf. et il nio paraît que la baie de cc uoni 
n'existe pas, el que le capiiaiiie Cdi.k J'a ^dutdt soup- 
çonnée qu'aprrcue. puisi|u il en a pa.'sé à dix OU duuze 
Heiies»). 

Le !» juillet, à midi, j'appareillai avec une petite 
briDo du Rud-oii«st, pridon;.'cant (a terre h deoz nu 
trois liciM'si. Nous avions oliscrM^ au mouillape .')Q dj- 
gré* 7 minutes tlo laliiiiJe nnrù, cl 141 depés 17 mi- 
nul*-- il ' l iii. ii m-ridcnlale. Kunanl nos Iioriofres; 
l'riilii'i' *le la liuèrc ine restait alors au iioid 17 «le- 
pl i - el le i-ap iJ«\iu Temps à r< si 5 defrrés Jii I. 
Nuus piolon;.'ei\uies la terre a>ec une petite brfee do 
l'Oltesl, à denv on Itoi?. lieut.s de ilislancc. 

Le t, à muli, je relevai le mont Bcau-Tenins; nous 
ob»eriitnes6it degrés 3(> minute» de laliliide ; h l9ngi- 
ludc Ayf, bxrio^es émit de 140 dei;rés31 aiitHtte«« et 
notre dislanec de leriedc deux lIcuCs. A inïdi nottS 
\t[i>. - iiiiim .i'i )>..ri >|iLi .i\ il trois nu quatre lieues 
d I niuticemuiit. Je me del"Ttiiinai à faire route vers la 
pa-se. 

Cl- port n'avait jamais <Mii aperçu par oncun navi- 
gateur: il e^l .silué à Ironie dois lieues uu nurd-oue$l 
de relui de ios ReincJiod, dentier terme des navigatiotis 
c$pngni»les, It euviran di'ux cent vingl-quatra liaues 

fi; Gvik (lii. «l,iii> Hi-i lrr.i-i(>M)i' Vnv.i^c. <\\u\ \f nioiH 
Sniiil-KliL' (.il a itoiiK' lioncs t\ \\\s l'i urm-iiriirs t<^ri , jur 
CO <li-i:tr» ininiil' 5 di' lalitii'li', ' l 219 il«>)fu'"i A" 
lud*". Il l'-riilicii <\i' (în^i nwirli. .V. M 

4) Il y a M iloiilili' i in iir : iPaLord c'est le cii-ilainn 
Tfc'lienki ra. < I non le capital DR Deliriuj;. t)ii< ici ijii scsca- 
MOt>; ciiMiiie il éproiiv;) cu m. llii:ur par 56 d( t;u > de lajiT 
l4|il>'. «iii.si i^iii I jpiiofte Miillfr. A. M- 

3 l e lii u tju.; La PéiOuM désigne «on» le iiom de rf- 
viirt <tt 0thri»n al saus contredti la baie de Belaring d« 
Cook. ' A. M. 



de Noolka. el ii cent liiMio*; de WiUiain«-8oiiBi| (l|. 
La (ranqiiillilc de l'inléi i nr il'- n Ue haie élait bito 
sédiiisanle (lour nous qui tii ns dans lalisilue nc- 
j ce'silé de Faire et de riiai if- r |ire»qiic ciiiiàremeiit 
notre arrimaKO, alin d eu arracher six cauons plarti 
à fi>nd de cale, et sans lesquels il était imprudent île 
navifioer dAM les mets de la Chine. firoqueniHiBatis- 
A!S!Âi>s de pirates. J'imposai à ce lien le bois de f«il 

d î /•'.• 'Ji^Mif. 

l'ciMluit iiittrn séjour force k leiilrce tk' \à\iMi. 
nous r^l;l)o^^all';i■c^^|• erilourésdc pirc»gncsilesan*.i«ej, 
\\i iiMiij> pi<.|M>^.tieitl, eu écliango de notre fcr. ilu|Kiii- 
son. de.« peaux de louires ou d'autreis animaux, aiuii q-j( 
différents petits nieiililes de leur cislume; ils avaienl 
l'air, il noire giaml élonnciiienl. d'i^trc très ucc luliiméi 
au iralk, et ils raisaionl ausfti iiicn leornuicbéqusk) 
plus habiles nrhcteurs d'Europe. De tous les arlielei 
de comineii c. ils ne <lé>ii-aienl ardemment quels Dr: 

' ils acee|ilérenl .'iu!«!>i quelques ras!Kade$, tuais elles 
.serval -ni plutôt à conoliir* un natrché qu'à faouerlt 

^ bafie de l'éeliange. 

; Iti s <|iie 11. (US fûmes établis d'-rnèri; l'Ilo, pre<qi|. 

j tous les »niivagC8 de la baie s'y i-endircnt. Le Iruitdl 
notre arrivée se répandit bicnt«^t aux environs- nsm 
vîmes arriver nlu^ïeurs pii-opue^ ehai-géesd une quani 
lilé liés ronsidérable de peaux de loulrei». que c>'.s Is- 
diens {changèrent coutre des haclica, dos beraùncUo 
el du Fer en l>arre. Ils noiix donnaient leurs «ninnsi 

pour des l!i.irc' :iii\ il - vii ux i-i;rili s; mais biciiiùt ili 
] devinrent |iins ^nriii- lc; . <■•. n ms ne pinnes nous prur 
I eiwi'r Cl' jmiss ii) (jii ;iM?(- ili's i-liiiis <]-a'lipi''-> pt'iili 
' insirinnciiis de ier. Je crois qu j| n'est aucune coiuré^ 
où la loutre de mer soit plos COnmUQO qoedaniMllS 
partie de l Aïuérique. 
Li loutre de trier eit an animal ampliibie, plus c inou 
j par la bcauie de sa paau que par la description etads 
1 00 l'individu. Les Indiens du port des Franc»!» l'ip* 
peltent >Aw/<r: les Unsscs lui donnenl le nom Aertlrp 
morski li'i, et ils di.siin^uent les femelles par li' ru' lî» 
maiLa Ijiielqiit-s naluiaUsics m uni pari.'- snn? l.i lî- 
nomination de sntic^n itnne ; lij.ii- la il ■> ri|iti. n ilf i. 
&;irieovieiinc (le M. B;ifr>ii ne riiti\ icnl hiiIIi'hh'i.i ivi 
! animal, qui ne re.ssi mide ni à la loutre du Cinadaiu 
I k celle d'I-Iurope. 

Le iond de la baie des Français est pent-itre kl lia 
le plus extraordinaire de la lerre. Tour en areir m 
idée, qn'nn s« représente un basain d'esn d'une 
fondeur qu'on ne peut mesurer au milieu, bordé (« 

des inonlasue» à pi ■ il imB liauletir cieiiî.si»8, CSS* 

vertes (le iiciice. fan-, uu brin d'berbc sur cfl aSMt 
I immense ilc niebcrs condamnés par la nainrc i« •"»• 
' sU riliié cleriRllc, Je n'ai jamais vu un soiini<'<to; uni 

rrli i la surface de celle eau ; elle n'est IiduM ■ 'îu» 
t par la rliute d'énormes morceaux de place qui 
! Uehenl très rrêqucniineol de cinq diiïrrcnU ^bfii(i. 

et qui font eu tonibanl un bruit qui retcniil as l»** 
I d.ins les montagnes. L'air y est si lr:ini|uille ctU*' 
t iencc fi prolond , que la «impie voix d un haïUtê K 
! fait entendre h une demi lieue , ainsi uue le bfOlt il 

quelques oimmiix de nn-r qui déposent MUI* lMftoM| 

le creux de* rocher*. 

[ Continiialimi dr- notii- ir au fwirl des F''''"'Ç''*vi? 

iiioHieiil d'i-n partir nou« éprouvotis le pliisallriult JW: 
I hour. Départ. 

Le cher revint à bord , miens accompagné et pi »» 
I paré qu'à ordioau-e. Après beaucoup de clwnsoni 

I 

II) Depois qii.> La Priviise a f xploié lu fA'i? ni<ril-oii*il 
de rAiin ri.|iie. du iiiimt sniiit-Hie jusqu'à iloiiU r«)|. tWirt 
n!ivi|;al.-uts anpi.nis oui lail i \ten prrs la IJi'^HW '•'jj*' 
nuiis l'un ri riiiiir ? d;in» «ii's vurs |<m-ciiii'«l cotaiMCCW* 
C'clan'iil Uiiofi « Il I7S(.!. l'i Me nés en \Wt. A* 

S) >c on Vmc, Ixjii y-mui sky, i.u cMfor d» y 
melic, twaiftw, ei l«s pebts qui nW pss eiatl wm, sus* 
vitdky, etc. A. m. 
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cl de dêtuef, il prnpoM de me vendre l'Ile sur laquelle 
étflU mon obitervntuire , m réservant snnR doute tnri- 
lotncni, pour lui et les aulres IndiiMis, le droit de nous 
y viilcr. Il 6lail pins «|ut! dowU iiv ijuc le rlu-f U\\ pro- 
]n iflairi'' (i'.iiiciiii ir-i i aiii : le g<iin l'i neiiicni lic ro!- [hhi- 
|i!cs fst li-l, qui? lo \K\\s iliiii appiirleiiir à la so( ii li- en- 
tn-re . ci']>i nil.iiil, comme beaucoup île s;iii\ages ét.ii'-iit 
témoins de ce marché, j avai» droit de penser qu'ils 
j donnaietii leur sanciiuii, i l J'ar-repiai l'oBre du ctief, 
eonv^neud'ailleui-s cpic le contrat de celte venie f^-, 
raitèlra CMSé par plusieurs tribunaux, fi jainaïf )a 
Balinn ploidait contre nous ; car nous n'avions aucune 
preuve que les témoins lussent m repi-éscnlanls. et \o 
chef le vrai propriélnirc. Quoi (pi'il i-n snii, je lui iluMuaj 
plusieurs aunes di; dra(i muLM' des liarlu !•. d s lu ruu- 
nctles, du en barre, des i:lou> ; jc lis a mé- 
senls à toute i^i suite. Le m uchc ainsi conclu ei 
J'envoyaiprendrcposses-iitii de l'ile avec les forroalillt 
ordinaires; Je lis enterrer pi< «1 d'une roclie gqe 
bouteille qui contenait nue in^^criptian rclulivc h cette 
prUe de po88e«Mon, et je mis «tupicst ^aedfs méilaill^ 
de bronze qui avaient été Trappées en France avant 
notre départ. 

Le plus pr.ind tics pialhi urH, celui (ju il était le plus 
impoS-"-iblcdc I r 'voir, UiiU' ild ihI uI h ci^ terme, (i esl 
avec laplusvi\edouleur«juc je \aislrafcrl iiisloired un 
dê^Sire nulle Tdk [dut cruel que les uudadies cl lou» 
les autres cvcncmcnli des ^dus longues navigations. 

A dis heures do HlliQi je vis revenir notre petit 
canoi. Un peu 8urprtt| mrflf W$ je ne {'«llondais pas 
sll«t. je demandai h 8/fàyillf , »Sm qu'il FAl munta 
à bi ril, s'il y avait ^uvl^Me rl>oso dj nouveau ; je crai- 
gnis dan» ce preutief Ûtilanl i|Uêb|Ui) attaque desvau- 
vapcs : l'air d«' M. Uqulin n éliiil p s propre à lue ia>- 
surer ; la pîus vive douleur élail p' mie sur .>;on visii;,'C. 
Il iH afirrit liientiM nl^^uf\a^'e ;iITh'ii\ il<Mil il umi.hI 
d'élre ii'-irioin, cl aiiM|t^ U p'tfvaji i-cliappo que parce 
qu' 1.1 r I iiieté de soif fgr^çlèrc lui avait porqits de voir 
toutes IcA ressources Mi'i re«laicni dttns un si e<li'6me 
péril. Entraîné, en siijMfii su m ct^romait^enl, m\mi 
desliriaaols qui {.ortai^nl <|«h» \% pAise, ppndaql qtie 
la marée sortait avec vjlepf «le tro's vu quatre 
lieues par heure, il iii).iF:ia4 dii pif sauter s 1^4 Iq^t^p 
l'arrière d'i sdu canot luii, de c lic inarnère, poussé paP 
cet c lame, et lui eedml. pi'inail ne i a< se remplir, 
mais devait ce[ieiidaul élrtieiiUiiiiie au déliais, h r.-cu- 
lons, par' !a m; rée. liierilnl il villes brisaiils di^ lav ant 
de son canot, et il se Irnuva ilai.s lu Kraudu mer. l'ius 
occupé du salut <le ^^s cumaradrs (|ue du sien propre, 
il parcourut le bord de» brisants, dait^l'eaiioir de teuv^r 
quelqu'un; il s> rengogea même, mai» il fut repoussé 
|>iu-la marée; enfin il moula sur les épaules de M. Mou* 
ton. alin de découvrir un plus grand espace: vuin es- 
poir, tout a\arl é:é eri^b)iiii.... et M. Ituulin h'iilra 
à la uian'e i l.de. La iiiei' étant deNunuc belle cel <iUi- 
cier av. lit euns-ervé quelque espérance pour l.i 
ca^ennc que coiumaiidait M. d'iiscures, muii lu-em cr 
lieutenant, il u avait vu périr que la nôtre. )l. de .Mar- 
chainvillfi ét^l (Uns ce iromcnl à un graml quart de 
lu:uu du dani^er, c'esl-à-d m d iii< nue lirer aus.sî par- 
f«itentfnl tranquille que e< ii.> du puri le mieux fermé; 
IMJa ce JeUlie officiel , puu>-c par une générosité ians 
doolO impru^nle, puisipie liml secours était imp(i.<ssi- 
ble dans ces circonslaïu e.s, av aul l àuie Irup élevée, le 
courage trop pranJ piuu' laiie colle rétic.x on lorsque 
ses amis élaienl dans un si e\trèiriL' d.ii.i.'i.T, vola à leur 
secours, <e leia d nv lis tn'''iiie- biisinis, cl, vicliuie 
de sa généi usiié et de la déi^obi''i.>*iiicc formelle de son 
Çlief, périt coiiimo lui. 

Uieutôi Af. de Langle arriva à mon bord, aussi acca- 
blé de dfluloor Qva qioi-nilmo, et m'«p|irit, en versant 
doa laraiee, que w malheur était eneoio inOnimcnt plus 
grnnd que je ne croyais. Itepui» notre départ de France, 
il s'était fait une loi itivio aide de ne jamais déiacle r 
les deux frères Hi pour une niiJme cordée, et il avail 

(I) LaLordv Uarchttinvlll«etljibordeBoultirTilU«rs.A.M. 



cédé, dans celle seule occasion, au désir qu'ils avaient 

lémoii.'iié d'aller se promener et chasser ensemlilc; 
car c était pi e> ii.c soiis ce poini dg vue q'ie n-nis ;ui>ins 
cnvi$a::é I un ei l' tulre |ti (t^UnS 0c no.s canots, que 
lutu^ cioviuiis auïsi |ieu exposés (mc dans la radoda 
lliri.i l'usquc le temps est U%i boaq. 
Les pirogues des sauvages \inieni dans ce n éme 

I mûmcnt nous annoncer ce funeste événement; les 
^ncs de ces hommes grossiert exprimaient qu'il» 
avaiaat vu périr les deux canota , et que tout seconre 
avait été impossible. 

Il ne nous restait jdus qu'à quillor prompleincnl un 

j pa^squi nous avait été si fuuesle ; mais nous devions 
encore quelques jnms .ui\ familles de uns iiialheurcux 
amis. Un d 'part tr.ip pieeip lé aurait lai-sé îles inijiiié- 
liide^ , de* doutes en l«;urope ; un u aurait |i:>s rélléchi 

3ue le coiiraiil ne s clend au plus qu'à une lieue en 
«hors de la passe , que ni les canuts ni les naun-ages 
n'tvaient nu (ire entraînés qu'à cette distance, et que 
la fureur de le mer en eet endroit no laissait aucun 
espoir de leur retour. Si, eonlru toute vraisemblance, 
quelqu'un d'eux avait pu y revenir, comme ce ne pou- 
' vait èlie que dans les i-nvirons di' la baie, je foiinai 
' la re-iiluii'Mi datiemhe enenie |ilusii'urs joiir-s ; mais 
] je qiiiiiai le iiiiin'.llai.:c de 1 île. et je jiris eelui du plalin 
d- s;.ble qui tkl ii I eiiln'e, .sur la cùic de l'uues!. Je 
mif cinq jours h faire ce trajet q ii n'est que d une 
ligue, fondant lesquels nous essuyâmes un coup de 
vent d'est qui nousaurail mis dans un très grand dan* 
cer si nous n'eussions été mouillés sur uu bon fond 
fie v»8c : heureu^nent nos ancres ne chassèrent pas, 
l(8r niius éMons à moins d'une encilblure de terre. Les 
veril.t contraires nous retinrent plus longtemps que je 
n'avai-i projeli'- (ie re-lec. et nous ne mîmes a la voile 
que le :J0 jiiiliel. dix liiiil Jimis après I événement qu'il 
III a été .'•i péniblfi de <l i ^r.', el dont le s-iuvenir 
uio rvMidia é|!eri)e|||mciit maiiieuicuv. Avant notre dé" 
nari, npus érigdifnn sur l'Ile di( milit'u de la baie, à 
Ift^UÇlIfl je 4qI'"'i| Iti*») d i(« 4u Cénotaphe, un mo- 
nuvftent a |h mémoire des vingl-yp, braves marinsque 
' nous venions de perdre. 

I Iiiuire sàjuui' i> i eHirêe de la baie nous proeura sur 

les m(¥Urf (ii les dlveri t^OgCS des sauvages beaucoup 
! dé ciinnai sauc<'s qu'il nous eut élé im|iossiblc d ac- 
qui'-rir dans I autre ieoiiill,n;L'e : nos va ssc,iu\ elaienlà 
l ancre auprès de leurs villas' s; nous les visiiimis plu- 
sieurs fuis cliaijue lour. et iliaipie jour nous avions h 
nous en plaindre, quoique notre c-'Uilu ti' "i leuré^'ard 
ne H' lut j.iina s dem 'uiie, et que n<H;< n r issions pas 
cessi du leur donner des preuves dt; dtfuqewf çt ^ 
btenvcilknec. 

V) 

I 

Description du port des Frnnf ils. Ses productions végAtales 
ei minérales, idjea ix. pgi^tsons, coquilles, quadrupèdes, 
klacrs et eoutumn ie» Indiens. 

i 

La I> tu! (Ml plutôt le port auquel j'ai donné le nom 
de port des Fronçai» est situé par 68 degrés 37 minu- 
tes de latitude nord, et 139 degrés 50 miiinles de lon- 
gitude occidentale. La mer y monte de sept pieds et 
demi aux nouvelles et pleines lunes : elle est nante k' 
une heure. Les \cnlsdu large, ou peut élr ■ ir,in:i L'^ 
camcj , agissent si puissamment sur b'Cdur.ini de la 
passe, que j ai vu le Ilot _% eiilrer c uiiiiil' li; i1.m;\(! le 
plus r.ipide ; el, dausd aulrcs c.rcunstanees.qiioiqu aux 
mêmes é|i'>ipies de la lune. Il pouvait être refoulé par 
un canot. 

Le climat de celle côle m'a narn InOnimcnt plut' 
doux que celui de la baie d Iludson p»r celle iném^ 
latitude. Hoos avons mesuré des pins de six pieds d^ 
diamcire, èt de cent quarante pieds de hauteur. Ceux 
Hc même espèce ne sont, ou fort de W«le< et nu fort 
d Yor k . que d'une dimension à peine euRIsante pour 

des b iiide-lioi-s. 

La vi'^ci.ili 'Il est au^ai ti us v igonn'iise pfiulanl troii 
ou quatre mois de ranuee : je seruij peu surpris d y 
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Nous aperçûmes LktttAt des sauvages qui nous rai&atenl de» signes d'auiitié, 
• . en étendant cl faisant voltiger des manteaux blancs 



Totr réussir le blé de Russie, et une infinité de plantes 
Diuelles. Nous avons trouvé en abondnnre le c<}lori, 
l'oseille a feuille ronde, le lupin, le puis siiuvagi*, la 
millereuillc, lu chicorét*, le miunilu^. (iliaque jour et à 
chaque repas, la chaudière de l'équipage en était rem- 
plie; nous en mangions dans la soupe, dans les ra- 
goûts, en salade, et ces herbes n ont pas pcueuntrihué 
à nous maintenir dans notre bonne santé. On voyait 
parmi ces plaiile.s polagires presque toiilis celles df.-s 

Krairics et de.s montagnes de France ; l'angélique. le 
outon dor, la violette, plusieurs espèces de granien 
propres aux fourrages. On aurait pu. sans aucun dan- 
ger, faire cuire et manger de loulcs ces lierlu-s. si elles 
n'avaient pas été mélccs a\cc quelques pied» d une 
dgu^ très \i\ace, sur laquelle nous n'avons fait au- 
cune eipérience. 

Les bois sont remplis de fraises, de fambruiscs, de 
groseilles ; on y truu^e le sureau h grappes, le saule 
sain , dilTércntcs espèces de brii,>ères qui croissent h 
l'ombre, le peuplier-bauniicr, L' pouplier-liard.le saule- 
marsuul, le charme, et enfin de ces superbes pins a\ec 
lesquels (lU pouriail faire les mAinresdc nos plus grands 
vaisseaux. Aucune production végétale de celte cunlrce 
n'est étrangère k l'Europe. 

Les rixières étaient remplies de truites et de sau- 
mons ; mais nous ne primes dans la baie que des flé- 



tans H], dont quelques uns pesaient plus de cent livres, 
de petites vieilles (î), une seule raie, des caplan» (3; «t 
quelques plies. Comme nous préférions les saumoniet 
les Imites à tous ces poissons, et que les Indiens nota 
en vendaient en plus grande quantité que noui n« 
pouvions en consommer, nous avons très peu pècbé.et 
seulement à la ligne: nosoccupal ions ne nous ont jtniii 
permis de jeter la seine, qui exigeait, pour être tirée à 
terre, les forces réunies de vingt-cinq ou trente hommes. 
Les moules sont cnjassécs avec profusion sur la parti* 
du rivage qui découvre h la basse mer, et les rocher» 
sont mnilictés de pclils lépas assez curieux. On trouve 
aussi dans le creux de ces nichers différentes etpècei 
de buccins et d'autres lim.irons de mer. 

Nos chasseurs virent dans les bois des ours, de* ro»^ 
tre», des écureuils: et les Indiens nous vendirent dei 

1 Ou faltan, poi3$oii. plal, plus allongé et moins eani 
que le turliot, dont la pé.iu supérieure est couverte dif pe- 
tites écailles Ceux qu'on pr«Mid en Europe sont beaucoup 
moins gros. A. M. 

H) Pois«on qui. au coup d'œll et au goût, est MiiibJ«bM 
i» la mnnu» ; nuis ordinairement plus gros et »m» 
k pt-cndre à cause de K>n avidité. A. M. 

- 3) Ce poisson ress«'iiiblfl au merlan, quoiqu'un peu l»r|*j 
sa cliair est molte^ de l>on goût, et facile A aigém. U 
abonde sur les côtes de Provence, ofl il est connu soos W 
nom de capelan. A. 11. 
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(>eaux d'uurs nuire el bruns, de lynxdu Canada, d'Iier- 
niine9,de martres, d<- peiits-gris.tt'écureuils, de caMors, 
de niarmolles du Canada ou monax, et de renards 
ruuz. M. de Lainanun prit aussi une musaraigne uu rat 
d'enu en vie. Nous vîmes des peiiux tannées d'orignals 
ou d'élans, etune norni? de bouquetin ; niais la pelleterie i 
1.1 plus prérinuse el la plus commune est celle de la 
loulrr* de mer, de loup et d ours marins. Les oiseaux 
■••ni |>eu variés. maisk"< individus y sont assez multi- 
pliés, les bois taillis étaient pleins de fauvettes, de 
rossignols, de merles, de fcelinottes; nous étions dans \ 
la haison de leurs mixeurs, et leur chant me parut fort 
ai^réable. On vovait planer dans les airs l'aigle à tète 
blanche, le corbeau de la grande espèce; uous sur- 
primes et tuâmes un niartin-|»(cbtMjr. el nous aper- 
çi^mes un très beau geai bleu , avec quelques colibris. 
L'Iiirundi'lle uu marlinift et l'Iuiitrier noir font leur nid 
dans le creux des rochers i-'ur le boj-d de la mer. Le 
goëland. le guillemol à pattes rouges, les cormorans, 
quelqiie!> c;inards el des plongeons de la graude espèce 
el de la petite sont les seuls oiseaux de mer que nous 
ayons vus. 

Mais si les productinns végétales et animales de 
celle contrée la rapprochent de beaucoup d autres, son 
»»<i.pecl ne peut être cumparé, et je doute que Ira pro- 
fondes vallées des Alpes et (le.s Pyrénées offrent un 
tableau si effrayant, mais en même temps si pittoresque. 



La nature devait à un pays aussi affreux des habi- 
lants qui différassent autant de< peuples civilisés que le 
site que je viens de décrire diffère de nos plaines cul- 
tivées : aussi grossiers el aussi barbares que le sol est 
rocailleux et agreste, ils n habitent celle terre que pour 
la dépeupler; en guerre avec tous les animaux, ils 
méprisent les substances végélale«i qui naissent autour 
d'eux. J ai vu des femmes el des enfantât manger 
quelques fraises et quelques framboises ; mais (c'est 
sans doute un mets insipide pour ces hommes qui ne 
sont sur la terre que comme les vautours dans les airs, 
ou les loups cl les tigre.s dans les forêts. 
I Leurs arls sont assez avancés, el leur civilisation k 
cet égard a fait de grands progrès ; mais celle qui 

rolit les mteure, adoucit la férocité, est encore dans 
enfance. La manière dont ils vivent, excluant toute 
I subordination , fuit qu'ils sont ronlinuelleuient agités 
I par la crainte ou par la vengeance : colères et prompts 
à s'irriter, je les ai vus sans ce^c le poignard à la 
main les uns contre les autres. Exposés à mourir de 
faim l'hiver, parce que la cha«se peut n'être pas heu* 
rcuse, ils sont |)«ndanl l'été dans la plus grande abon 
dance, pouvant prendre en moinsd'unc heure le pois- 
I son nécessaire à la subsistance île leur famille; oisifs 
le reste de la journée, ils la passent au jeu, pour 
lequel ils ont une passion aussi violente que quelques 
habitonU de nos grandes villes : c est la grande source 
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de leonqnerdles. Celte peuplade s'aoéeniirait entière- 
meni. lî à loue ces vkei deetroeleiin elle joignait le 
niallK-ur de eoonâtlri» l'osBge de quelque liqueur eoi 

vranle. 

Les [ihilo<o|)hci! se n'crieraii'nl fii vam crtnlro ce 
ln!)leaii. Ils font leurs li\rcs au ruin tic leur feu, et je 
voyage depuis Ireule ans : je suis lémoin des iujusiiees 
et de U fourberie de ces peuples qu'on nous peint si 
bon*, parce qu'ils «ont très près de la nature; mais 
celle nature n'est sublioie que dans ses manrs ; elle 
néglige tous les détails. Il est impossible de pénétrer 
dans les bois que la main des hommes civilisé« n'a 
point (élagués : de traverser les plaines remplies de 
merres. de rt-chers, l'I inondées do in,irai« itii|)iaiiea- 
Lles ; de faire «uci.'té enlin a\ec l'huiiiiiii' ili' la iialure. 
I>arre (|u il e«il barbare , inértiant et T nrlx', iloiiHrmé 
dans celle opiniuii par ma trislc exp'-i i. ttri'. je n'ai pas 
cru néanmoins devoir user des forcer ili iii la direction 
m'était confiée pour repousser l'iniuslice de ces sau- 
vages, et pour leur apprendre qu"l est On droit des 
gens qu'on ne viole jamais iminnémeol. 

Je crois pouvoir assurer que < - port n'est hahiié que 
pendant la belle saison, el que les Indiens n'y p, <v,.rit 
jamais rhi\er: je n'ai pas vu une seule cabane à 1 alu i 
(le la pluie: et, quoiqu'il n'y ait jamais eu cnsemtije 
dans la baie Irnis renis Indiens, nous avuns été Msitcs 
par sej»! ou liuil cenN aulres. 

Les pirogues entraient el .sortaient conliniielk-menl, 
et emportaient ou reportaient chacune leur maison 
et leurs meubles, mn consistent en beaucoup de petits 
coffifes dans ksiiaelB ib renferment leurs eflels li-s plus 

Erécienz. Ces cnÉtes sont plaeésk rentrée de leurs ca- 
nnes qui sont d'ailleurs îrnne ronlproprelé ei d une 
pnanlt'iir. à I;ir|iielle ne peut l'Jrc rornjMri i' la lanière 
d iiiii iiu animal eotinii. IN ne > éearlent j.iiuais de deux 
p.K pijur aucun besoin : ils ne cherchent rlau'^ ces oc- 
casions ni l'oiiibre, ni lemysièrr; ils continuent la 
conversation qu'ils ont commencée, comme s'ils n'a- 
valent pas un inslant ii perdre; et, lorsque c'est pen- 
dant le repas, ils reprennent leur place dont ils n'ont 
jamais été éloignés d'une toise (l). Lm vases de bois 
dsns lescjuels ils font coire leurs poissons ne sont ja- 
mais laves ; ils leur servent de marmite, dr plat et d ns- 
sîelle : comme ces >ases ne fieuvent aller au feu, ils 
font btiuillir l'eau avec des c.iilluuv rougis, qu'ils renou- 
vellent jusqu'il l'entière cuivsr.n de leurs alimenis. Ils 
connaissent aussi la manii-re <l<' les nilir : elle ne dif- 
fère pas de celle de nos soldats dans les camps. 

Les chiens sont les seuls animaux avec lesquels ils 
aient fait alliance : il y en a as.s«>z ordinaiieroenl Irois 
otf quatre par eabane ; ils sont petits, et rcMenblent 
au chien de bSRger de M. de Mtoa : ib ■ aboient 

Fresque pas ; ila ont on siflleniettt fort approehsnl de 
aitive liu Bentrale et ils sont si sauvages qu ils pa- 
raissent être aux aulres chiens ce que leurs maîtres 
sont aux peuples eÎMli^i'n, 

Les hommes se percent h r irtilagc du nez el des 
oreilles : ils y aitaelienl dilTérents petits ornements; ils 
se font iles cicatrices sur les bras et sur la jnoilrine avec 
im iastninent de fer très iraodHHil, quMbi aigoiseni 
en la mmwi sur leurs dénis coonm sur une pierre : 
ils ont les dénia Hmées jnsou'aa ras des «enetres. et 
ils se servent, pour cette opération, d'un grès armndi 
ayant la forme d'une langue. L'ocre, le noir de lunu-e, 

(i/ L1ntérieurdeoesma{sonsoék& dit le cairftaine Disea. 
un tidilean parbit de la malpropreté et de rindoleace de 
ceux qui les habitent. Cook nous a aussi dépeint, dans son 
troisième Vovage, la malpropreté de riniArieur des nui- 
sons des iMiuunu de remrfo de NooiIm. La malpropreté 
et la puanteur de leurs haUtatioes égateflt. dii-il, au moins 
le désordre qa'oa j ramarque; les caUmes sont aus^i saie.i 
que des éUUes à eoeloBs; on res|>ire partout, dans les en- 
virons, une odeur do poisson, d'liiiil>' 1 1 de fumée. A M. 

(i) Animal smiv ip'e, carnassier »'i djnj^in ux, tenant du 
'iMip rt lin irli'h n, Il est roniiinin en .-Ksie; il aboie la nuit 
i nniii..- , iiuMi, mais avee moin* de force; ta peau est 
^nàtre, on en tait de belles foomires. A. M. 



I la plombagine, mêlés avec l'huile de loup marin, leur 
! »Frvent à se peindre le vîsaRe et le reste du corps d'une 

manière efTroyablf. Loi-squ'ils s.mt en irrande cérémo- 
nie, leurs cheveux sont boigs, |Kiu(irés el tressés a\ec 
le duvet «le.= oiicaiiv de mer : c'est leur plus grand 
luxe, et il est |ieut èlie réservé aux chefs de lamille. 
Uni' simple |ie.iu couvre leurs épaules; le resie du j-orps 
est absolument nu, à 1 exception de la tète, qu'ils cou- 
vrent ordinairement avec un petit chapeau de paille 
très artistement tressé; mais quelquefois ils placent sur 
leur téle des bonnets h deux cornes, des plumes d aigle, 
et en6n des léles d'ours entières, dans lesquelles ils 
ont enchAssé une caloUc do bois. Ces dlfTérentes coif- 
fures sont extrêmement variées: n ii-^ > Iles ont pour 
obji-l principal, comme presque tous leurs autres usages, 
de les rendre cITrnyan s, peut-être afla d'impoaar da- 
vantage à leurs ennemis. 

Quelques Indiens avaient des chemises entières de 
peau de loutre, et l'habillement ordinaire du grand 
chef était une chemise de peau d orignal tannée, liop- 
dce d une frange de sabois de daim et de becs d'oiseauir, 
qui imitaient k bruit des grelots lorsqu'ils dansaient : 
ce même habillemcnl est très connu des sanape* du 
Canada, et des autres nati'iiis qui habitent les p irlies 

I orieiil iles de l'Amérique ,1 . 

J'' n ai vu «le lal ui iire i]ue sur les bras de quelques 
femmes : o-H'^s ci m t un us::ge qui les rend hideuses. 

I et que j aurais peine à croire si j»; n en avais été le lé- 
moiiï. foules, sans esception, ont la lèvre inférieure 
fendue au ras des gendvai dans Milita la largeur de 
la boocbe : elles portènt sié espê^ d'éeodHa de bols 
sans Jltpilil qui appuie contre les ienehrea, I laquelle 
cette (Nre fendue «icrl de b'.urrelei en dehors, de ma- 
nièp' !.! ji irli'' ir,f.' [■■m- ■ uclie cst saillante 

de lieux ou ir<f!S pouces i . u > j'unes tilles n'ont 
qu'une aiguille dans la lè*re uifcnruii», e( l<'s feiiiiiies 
mariées ont seules le droit de l ecuelle >;:i.i. Nous les 

.1) Suivant Dix.m, le chef, qui dirige toujiMir'^ < i>nMrt 
vocal, endosse un habit large, fait de peau d'i'l:iii laniièe. 
Autour de l'extrémité inténeure d« cet babit se trouvent 
une el quelquefois deux rangées de grenailles sèches ou de 
becs dVissanx qui oecaskHtnent un cUquelis S chaque pat 

i qu'il lut • A. SI. 

'X Cet uasfe nstatt général parmi les pen|ilades qui ha- 
bitent sur la cote nofd-onest de TAmerique depuis l« 
sa* degré jusqu'au M*; il s'étend même cbêt les sauvages 
des Iles aux Renards et des Iles Aléoutiennes. 

I Au port Miilgrave, 59 de;: rès ts minutes de latitude nord, 
lia degrés 20 minutes de longitude occidenlale, méridien 
de Paru, les insulaires se font iinr> ouverture danslajMftie 
éfMÎsse nelalèvreinférirtiK . (jui est coniinuétpardcgrfn 
en unt ligne parallèle a la iMUche, el d'une longueur sem» 

! liLilile : ils insèrent dans celte ouverture une pièce de iKtis 
de f-iriiii' i Hiptique. el d'environ un demi-pouce d'épaiss.'ur; 
la >urf.ic^en est rr. (isi'|. .le cl ai|ue côté, à peu près cfimme 
un" ruil'T, exi ' |it'- le creux n'est p'^s aussi pnif.iiiil. 

A l'entrée Ni rl'.lk. 57 degrés 3 minutes «le latitude 
nniil, 137 di^^-rés 5 rniiniir> île longitude oeciitpntak, mèri- 
(li.'n lie i'aris, suivant h' ni. me Hivun le> Irnniies mneiii 
aussi, ou pliUi'K il- li);inv'ia U'ur levri-; et il senil»!.- i|u>- (•«•1- 
les ipii Mioi lifi in'i I > il liiii l u j'e pii'oe île Uiis .■■oieiit plus 
géni''i.di-'inciit rospi'tlees p,ir leurs aiiiis et par l.i luiii :) eu 
général. 

A nie d'Yppa. l'un*» ile< Iles de l.i Hein • Charlulif , 51 .).»- 
gr«'s is tniiiiiii'« i]f î.iiiiiMÎf nonl, IS5d''grè.s îOminiit''? de 
longiiiiiie iK't iiirnlale, nu-ridien de Pans, le meiu' c.ipi— 
tiiine vît plusieurs femmes dont les li-vres infiTieure» 
étaient déilgurèt!» de mém>: que celles d<:s femmes du [tort 
Uulgrave et de l'entrée de Norfolk A. M. 

;S) Le mariage cbesces sauvages ne devant être sujet 4 
d'autres formaliiés qu'à celles qui sont prescrites par la na- 
ture, rêeuelle est plutdt nue marque de puberté onde 
temlié qu'un stene de eoasMéniion ou de la pespiMté en- 
etuflive d'un seul homme. 

Quand les fliies parviennent à l'âge de qnalorseenqabBM 
ans, on cominence a percer le centre de ia lèvre iuMliSnra 
daus la partie é|taisfte ci voisine du la buuclie, et ou V iâ^* 
troduil ou 01 d'arclial pour empêcher l'ouverture de an 
fermer. Cette incision est ensuite prolongée de temps e^ 
l'Mnps, parallèlement à la twuche; et le innrc au (i<^ bolj 
qu'on ) attache est augmenté en pioporilon, A. M. 
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avons quelquefois engagé<'>> à i|iiiltrr i-.-i nniemeia : 
filet y <(éicrtninai*'nl avec (leiiie, elles Uisaienl alura 
II- nu'nie pesic et témoi(;naienl U; mânie embarras 
qa une femme d'iiurope dimt on il«-couvriniit la iforgt, 
La lèvre inrérlwre tombait alors Mir If menton, el ce 
iMond tableau m vaUiil guère mieux ijiic la premier. 

Cm fenraev, les film dégofttanles qu il y «H sur la 
terre, cun vertes de peaux piiuDtesel souvent point lan< 
n^. no laissèrent pus d'exciter des désirs chez quel- 
que» pefscmnes. à Li vérité très priMli''|.'ii''t'-t : l'iji', liP' ni 
il'nhorrf (li's ilifliriiltèa el assurèreiii i^ar ili h prestes 
qu fllfs .s't'xi»iisai< ni à perdre la vie, inais. vaincues 
par di*s priM^eiits. elles voulurent avoir le soleil pour 
témoin el rcrusèrent de se cacher dans le» bois (I). On 
ne peut douter que cet astre ne toit J« dieu de ces peu- 
ples : ils lui adressent irès fréquonncDl des prières; 
nais je n'ai va ni temple, ni prètroi, tti la trace é'au- 
CQD culte. 

La taille de ces In<lieiH est li peu prèscninme !.i n'ilre; 
les traits de leur viïiittri! soiil ir^'s varias, el n ullreiil de 
caractère particulier que dans [(.'Npicssioti il' Icnrs 
yniix. qui n'annniiceitl jamais iiu sicutiaient doux, i^i 
ruiilinir de leur peau est très brune, parce qu elle est 
f^m cesse exposje à l'air; mais leurs eofanls naissent 
au!«8i blancs que les nôtres : ils ont de la barbe, tnoins 
h la vérité que les liaropéeoa, mais assez cependant 
pour qu'il iolt iroposelble d'en douter. 

Mes vo^^ages mont mis à purtcu de comjinrcr les | 
difTcrenls peuples, et j'ose assurer que les In JiiMi'' du 
pui t (|f< l-r,uir.ii< ii'î S'iiit point Ksiiiiiiiiaiix. Ils (int cvi- ] 
decmueni une origine commune avec tous les habitants 
de l'intérieur du Canada ek daa paftiea iqrtenMoDales 
de l'Amérique. 

Iles u^^agcs absolument différents, une phvsionomie 
tr^ particulière distinguent les Esquimaux àca aulrea 
Américains. l.es premiers me paraissent reneoibler 
aux OMBnbuuiaia; tia babitent la cdie de Ubrodor. le 
détroit d'Hodson, et unelislire de lenre dans touic I é- 
ienduu de l'Amérique, jusqu'il I.t presqu'île d Alaska. 
Il est fort douteux que l'Asie mi 1.- Groi'nlatid aient été 
la première patrie de ces pfu[>les : c e^i ump qiiesiioii 
oiseuse it agiter, elle probièuic ru; sera jamais ré>>'>l'i 
d une manii-rc i-uiis réplique. U suftit de dire que les 
Kaqoiniaux sont un peuple beaucoup plus pëc ieur que \ 
chweeor, prdftfant l'buile an aang et peut- Atre à tout , 
tMiftgeaot trto ordmairement le poisson cru : leurs pi- 
rogues «ont loujourt bordéea atec des peaux do loups 
roariaetrès étendues: ils sont si adroits qu'ils ne dif- 
férent presque pas des phoques. Ils se retournent dans 
I eau avec la même agilité «jiie les ampliiliies: leur 
est carrée. Ieui*s veux et letirs pu'.ls peiils, leur poiinne i 
large, leur laiil<' l'.mi lr. Aiinm de ees raraetéres ne ! 
parait convenir aux luiii^èoes tle ta ttaie des français: 
lU sont beaucoup plus grands, maigres, point robustes, ,' 
et maladroit* dans la construettoo de kun pirogues, 
qat sont fonnto avec un arbre creoeé. relevé de cha- 
qae eMé par nne plaoelie. 

Ib pècneni. comme neoe, en barrant les rivières, 
ou h !;i liftie ; ni «i^ leur manirrede pratiquer cette der- 
nière pèehe est ass i z u>peii4C»M" : ils attachent ii chaque 
ligne une ciosse vessie de loup manu, et ils l'aban- 
donnent ainsi sui l eaii. ClKiqiie pirogue jette douze ou 
quinze likîM. s : à inesiue que le poi.ison est |»ri9. il eii- 
traliie la vessie, et la pirogue court après; ainsi, deux 1 
bonmes peuvent surveiller douze ou quinxe lijfites 
wÊtn avobr l'ennui de les tenir & la main. 

Les Américains du port des Français Mirent forger 
le fer. façonner le cuivre, filer le poil de difTérents ani- 
maux et fabriquer a I aiguille, avec celle laine, un tissu 
p ireil a noire tapisserie: ils enlrenièlenl dans ce tissu 
tics lauières de ôeau de loutre, ce qui fait ressembler 
l«vra manlMQx a la pdoehe de soie n ploa Une. NuNe 

{1 I.es détails qu-i donne Dixon «ont ai conformes, en 
gmrai, 4 «eux qu'a donnée La {'éroose, qu'on a dn ta peine 
i coueevoir ifoù peut provenir la difl%renle manière dout 
Usouappcêeiilse ehaiaMSiaeegMilariBia. A. M. 



part on ne irevM- a\<'e plus lî art des chapeaux et des 
paniers île jonc; ils v lipiirml des dessin*» assez 
agréables; ils sculptent aussi tn-s pa^^ialilemeni lonies 
sortes de figures d hommes, d animaux, ei» liois ou en 
pierre, marquettent, avee des opercules de coqiuflcis. 
(les citfTres ilonl la foriiie estasses éléçante^ Us taillent 
Cl) bijoux la pierre serpentine, et lui donnent le poli 
du marbre. 

Leurs armes sont le poignard que j'ai déjà décrit, 
une lance de bois durci au feu, ou de fer, suivant la ri- 
chesse du propriétaire: el enfin l'arc et les tlèchea, qui 
sont onlinaneinent années d une pointe de cuivre : 
mais les arcs n'ont rien de particulier, el ils sont beau- 
coup moins forts que ceux de plusieurs aulrea nation». 

Ces indiens ont une grande passion pour le jea : 
celui auquel lis se livrent avec une extrême fureur est 
abaoloment an ien de baaard. Ils oal trente bûchettesi 
ayant chaenae «es marques dill!li«ntM comme nos dés ; 
ils en cachent ?-pl : cliaciin joue ^ s-m lonr, el celui 
qui .ipproche le [dus du nombre Irucé sur lei sept bii- 
L'heti es gagne l'enjeu cuivenu. qui est ordiiiaireiii'-nt 
Uii inore<'f»ii «le fer on une hache. Ce jeu [esi rend Irisles 
el sérieux. Je les ai cependant enlemius olranler Ires 
souvent; et lorsque lâ cbef venait me visiter, il faisait 
ordinairement le tour du bâtiment en chantant. |«a 
bru étendus en forme de croix et en signe d'aoïilié : il 
montait ensnite à bord ci y jouait une pantomime qui 
exprimait ou des combats, ou des surprises, ou la mort. 
L'air qui avait précédé celle danse était agréable et assex 
harmonieux. 

Nos caractèr»îs ne peuvent expniuiii in langue do ces 

Ceuples : il.s oui à la veriii u ji i u-'s articulations setii- 
lables aux nôtres; mais plusieurs nous sont abasoiu- 
ment étrangères: ils ne font aucun usage des consonnes 
B, F, \. J, I), P, V; et, malgré leur talent pour l'imi- 
tation, ils n'ont jamais pu prononcer les uuatre pre- 
mièree. Uen a été de nrtme pour l'L nouille et le GN 
mouillé : ib arlleuWent la lettre R «omme si elle e^t 
été double, et en prassevant Iscaucoup; ils prononrent 
le chr des Allemands avee autant de dureté que les 
Suisses de certains ranlons. Ils oui aussi un son arti- 
eulé Irès diflicile a. saisir : on ne pimvaiL entreprendre 
de I imiter ^an-s exeiler leur riie. I.e i,'r isM}_>enieiit. le 
grand iionibrede k, et les eousonnes doubles rendent 
eelte langue très dure. Elle est moins gUlMiale cInb 
les iHtmmesque chez les femmes, qui ne peuvent pro- 
noncer tes labbiki h eause de la roaelio de buis nom» 
mée kentêgot qu'silea eaebÉBseat dana la lèvre ini^ . 
rieure. 

On s'apereoii uioiiis de la rudesse de leur langue 
lorsqu ils cliaiilutU. Ils onl dea iolerjeclions i our expri- 
mer les sentiments d'admiration, de roli-ie ou de plai- 
sir; je ne crois pas qu'ils aient des articiei», car je n'ai 
point trouvé de im^ qui revinssent souvent et qui .ser- 
vissent à lier leurs discours. Ils connaiiseol les rapporta 
numérique ; ils ont des nombres, sans cependant die» 
linguer le pluriel dn singulier, ni par aucune diOireoee 
dans la terminaison, ni par des articles. Leurs noms 
collectif* sont en très pelil nombre; ils n'ont p,^s a.ssi-z 
généralisé lems idées |»our avoir des mots un peu 
alisirails. d^i ne les ont pas assez particularisées p<iur 
ne pas donner le même nom à des chosa très dis- 
tinctes : ainsi chex eux kaaga sigoifie dgîdCMOnl tMt • 
et visage, et «rfoaoïi cbef et ami. 

Je flnirni l'arlielo de ces peuples en disant que nous - 
n'avons aperfu chsa «nx aoeuno tiaee d'antkropoplM- 
gic : mais c'est une coutume si gAnérate chex les 1n> 
diens de l'Amérique, que j'aurais peul-^ti c encore eo 
Irait a ajouter ù leur tableau, s ils euï^-ui été eu guerre 
et qu'ils eussent bit un prisonnier (i). 

(f) Lé CS|Htaiae 1. Mea;cs a prouvé, (ar la relation de 
«es voyam, que les peuplas tiui naliibcat laeôle uord-oeesl 
de l'Amâ-iqNti sont des cannibales. A. H. 
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Dinit du port des Fronçais Exploration de U cAte d'Amé- 
iU|lie. Bail' dm Iles du capitaine Coot Port de los Berne* 
dios et de Bucarelli du pilote llaurelle. U<?i de la Croyère. 
Iles San-CarlM. Detcriptioiide ItcAte depuis Cross-Sound 
jusqu'au cap Hector. ReconnaisRance d'un i^rand Rolfe ou 
canal, et détermination oxncle de sa largeur. IlesNirtine. 
PoiolaboMadocaf ttaineCook. Ue*Meck«r.AmTé«àMoo- 

tM«f. 

Le séjour forcé que je vends d« Ikire dan» le port 

des Français m'avait contraint de changer le plan de 
ma navigation sur la côle d'Amérique : j'avais encore 
le temps de la prulrmper cl d'en détertiiincrladirecliiin ; 
mais il m'était impossible de soiiu-er à niiciine autre re- 
lâch", et moins encore à reconiMÎtre clinqui' iwie : tou- 
tes niescombinaisonsdevaientétresuburdonnécsàiané- 
ceasité absolue d'arriver à Manille à la fin de janvier, 
•i à la Chine dans le courant de février, afin de pouvoir 
«nplo^er l'été luivaDt à la reconnainance des côtes de 
TMane, du tepoo , du Kamlachalka et jinqu'anz liée 
Aléotttiennes. 

Nous rpj)rîmpsh mer, et le 4 août 1786, nous recon- 
nûmes parluitemeiil l'entrée de Cross Sound , qui me 
parut former deux baies lrè-« profondes, où il est vrai- 
semblable que les vaisseaux trouveraient un bon mouil- 
lage. 

C'est à Croas-Sound que se terminent les hautes 
montagnes couvertes de neige, dont lespics ont de Ireiie 
à quaiomeeots toises d'élévation. Us terras qui bor- 
dent la mer tu sad««st d« Cros»4oond, bien qu'eneore 

élevées de huit ou neuf eeots toises, sont couvertes d'ar- 
bres jusqu'au sommet; et la ehatne dets montagnes primi- 
lives me parut s'etifiinrer boauooup dans l inlérii-iir i!c 
l'Amérique. An coucher du s<ik'il jereloai la puinlede 
l'ouest de l^ro.'.s Sotiiul : le iiioiil Ueau-Teuips et le mont 
r.rillon mereslaieiU au nord -ouest. Celte dernière mon- 
tagne, presque aussi élevée que le mont Beau-Temps, 
est au uorddeCro«s-Sounil, comme le monlBeau-Tempé 
est «a nord de la baie des Français : elles servent de f»> 
flOOMisitace au port qu'elles avoisioent. 

Je rdevsi, le 5, un cap qui esl au sud de rentrée de 
Cross-Sound : je l'appelai cap troft (1). Noua avions 

Ear le traders une infinité de petites îles bas-^es Irès 
citées; nous n'aji^Tcex inii-; plus di's m<nilagnes cou- 
vertes de neige. J approchai Its petites iles, jusqu'à voir 
de dessus le pont les brisants de la côte, et je reconnus 
entre elles plusieurs passages qui devaient formir de 
bonnes rades. C'est à cette |»artic de l'AmériaueqiM là 
capilaine Cook a donné le nom de 6ai'« des ilt$. 

Le 7 noiM apercevions le cdté du cap Ëngaono, ep» 
posé à celui que nousavioos prolongé la veille. Le mont 
Auint-Hvacintbe (f) était parbilement prononcé , et 
nous dérouv rion<. à l'e^^l de rc ni uni, une large baie dont 
un brouiUanl iiou.s cachait la profondeur; mais elle est 
si ouverte aux \enl» du sud el du sud-est, qui su ni les 
plus daugereux, que les navigateurs duivenl cratudre 
li'j mouiller (3). Les terres sont couvertes d arhres. et 
de la même élévation que celle au sud de Cross-Sound ; 
un |>eu de neige en couvre les sommets , et ils sont si 
pointus el si multipliés, qu'il suffit d'un petil déplace* 
menlpoorendian^er l'aspect. Cessom.nelasontkqnd- 
ques lieues dans l'intérieur, el paraissent en troisième 

tdan ; des collines leur sont adossées, el celles-ci sont 
iée^à une (erre basse et ondulée (pii se leiMniiic .'i la tuer. 
Depuis la iîo de ces lies jusqu au nouveau cap, nous 

{I Cook l'a également appelé cap Crott; mais il aaflxs 
la hlilude à 59 derrés 57 minutes. Cette dilTérenoe doit 
provenir de la coollgaration do la cùv, qui, dans c^tte 
partie, présente plusieurs caps. A. M. 

ili Le mont Sainl-lijacintli» el le cap Eoganno des 
Eîp-ignols sont la mont Edgaoambe et le cap Bigeeumbe 
de Cook. A H. 

(.h: Dixon y jeta l'ancre pour y traiter des pelleteries; il 
lai imposa le nom d"»»ilr^ d» Sorf. tk. Si latitude non! esl 
d .' 5Î degrés I minutes, el sa longilinlr orcLiriiUle, r>''diiiie 
aa luéridien de Paris, de IM degrés 16 minutes. A. IL 



vîmes deux larges baies (1) qui paraissaiBnl d'une très 

Srande pmfonaeor; je doniM b c* dernier esp le nom 
e cap Tichii tkow, en l'honneur du célèbre navigateur 
russe qui, en 1741, aborda dans celle même partie de 
l'Amérique. Derrière ce cap, on innnc hVe.si une large 
et profonde baie que je nommai aussi ^xxie /'•chtnkow. 

A sept heures du soir j'eus connaissance d u n groupe 
de cinq Ilots ii). séparés du contineol par un canal de 
quatre ou cinq lieues, et dont ni le capilaine Cook ni 
le pilote Maurelle n on) lait mention n'apnelai ce groupe 
Ifetrfe ta Croyère, du nom dn géographe tançais de Liaie 
de la Croyère , qui s'élail embeirqué avec le capitaine 
Tschirikov^-, et qui mourut pendant cette campagne. 

Le 9, continuant à proloucer la terre à Irois lieues, 
j'ai eu connaissance des iles San-Carlos : la (dus con- 
sidérable court siid-cst et perd «lucsl, el p^'ul av mr dix 
lieues de rire intVienee. Une longue chaîne la lie à 
d'aulros pe :ts ilnls très bas qui s'a^ancenl beaucoup 
dans le canal. Je suis persuadé cependant qu'il reste 
un passage assez large (3) ; mais je n'en étais pas as- 
sez certain pour l'es^jer, d'auiant qu'il fallait y aller 
vent arrière ; et si mes eonjeeturtw sur ce passage n'eon- 
scnt pas élé fomlées il ni'eill été très dillicile de dou- 
bler au larjje les Iles Sau-Carlos, et j'aurais perdu un 
lemps très précieux. Je rangeai à une demi-lieue « elle 
qui était le plus en dehors; et comme a midi j en étais 
à celle di-lariee. esl et ouest de la pointe du sud-est, 
nous délermmAmcs sa position, avec la plus i;rande pré 
cision, à 54 degrés 48 minutes de latitude nurd , M 
136 degrés 19 minales de longitude occidentale. 

Le 18, j'eas connaissance d'une baie si profonde «se 
je n'apercevais pas les terres qui la terminaient: je loi 
donnai le nom de baie à» la Touche. Elle est utnés 
par 5! dc^'rés 39 minutes de latitude nord, el 134 de- 
grés 4'J minutes de longitude oceidealalc; je ne doute 
pas qu'elle n'olTre un très bon mouillage. 

Le 19 au soir, nous eilmes connaissance d un cap qui 
paraissait terminer la côte d'Amérique. L'horizon était 
très clair, et nous n'apercevions au-delà que quatre 
ou cinq petits Ilots auxquels je donnai le nom fUt* 
KerouarU M j['tppelai la pointe cap Hector (4). La oAte 
que je sutrais deools deux cents lieues finissait id, 
et formait vraisemblablement l'ouverture d'un golfe ou 
d un canal fort large, puisque je n'apercevais point de 
terre dans l'est quoique le lem[i.i fui très clair. Je diri- 
geai ma roule au nord, afin de découvrir le revers des 
terres que je venais de prolonj;er à l'est. Je ran- 
geai à une lieue les tlois Kerouarl et le cap Hec- 
tor, et je Iniveisai des courants très forts; ils m o- 
bligèrent même d'arriver, et de m'éloigner de la 
eflte. Le cap Hector, qui forme l'entrée de ce nou- 
veau canal, me parut un point très intéressant à dé- 
terminer: sa latitude nord est par 51 degrés 57 minu- 
tes tO secondes ; et sa longitude ouest, suivant nos bor» 
loges marines, par 133 de^ré.s 37 minutes. 

La nuit ne me pcniiit [ms d'avancer davantage vers 
le nord, ei je me lins bord sur bord. Au jour, je repris 
ma route de la veille : le temps etail très clair. Je vis 
le revers de In baie de la Touche, auquel je donnai le 
nom de cap Buache, st plus de vingt lieues de la câte 
orientale que J'avais prolongée les jours précédents. Js 

(1) Ces deux lKii<-!<. que La Pérouse a nommées port Kee- 
ker et port Guibcri, sont si rapprochées qu'on ne peut a- 
voir dans la pu lle a relâché Dizoo; aiak w aavigalMir 
avant parcouru la cAte à dîoile età gauebe de son monll» 
lage, qu'il a appelé port Baïki, n'a trouvé que des baies 
heancoiip plu$ petites que celle où il éult, et entièrement 
iolMtMlées. La laiitt-de du port Banks «st de 56 denés 
U minâtes, et sa longitude ocddenule, réduite au méridien 
de l'aris, est de ta? degrés SO minutes. A. ii. 

DIxon a marqué ce.<i cinq Ilots sur sa laric sous le 
noiud'(l«« Brumnaei. D'après la déterminai ion de I.m Pi^- 
rouse, elles gisent par S5 degrés 50 minut«s de l.uiiuJe 
nordiOt 1S7 degrés It minutes de longitude ouest. A. M. 

^ iHlon l'a vu de même, et il s'en est servi pour Mf» 
cer, m parti» au hasard, le détroit auquel il a donné loo 
nom. A. M. 

(4) Cest le cap ^pn4ames de Oizen. A. M. 
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vmiliM (J^lfrminer »vpf prérmion la lurpetir est et ouest 
de rp canal on rnnime on voudra 1 apfifler : jo la 

trouvai de la largeur d'environ trente lieues, comprises 
entire le cap Hector el le cap Fleurieu (t), du nom qoe 
j'avaie donné à I Ile la plu» and'csl du nouT«iu groupa 
que Je venais de ddcouvrir mr la oAte orientile da ea 
eanal. 

Je chani^ de rouit afin de ne pas m'enfoncer dans 

lin golfe dont j'aurais eu beaucoup de p»?ine à sortir ; 
je reconnus bient/ll que celle terre était formcf dp plu- 
«irnrs proi,i|ii^-; il îlos qui s'rtrnd.iicnt du ''«mlinriit aux 
ile^ (lu l.ii-^'c. J cti paMaià un tierBd« lt«!ue:ou v vovait 
do I lierl i- ft du bois flotté sur la côte, l-a latilûdi' fl la 
longitude Je l llc la plus a l'ouest sont 50 dcpré.'» S6 mi- 
nalea et 190 degrés 38 min>]lcs. Je iiommai ces dilTc- 
rente groopetf/es Sarthu {%). Il est vraisemblable nn'oa 
ifttnveralt entre ellee un pamge; maie il ne serait paa 
prudent de s'y engager sans précaution. 

Le 5 septembre, noire latitude était 4t degrés oS mi- 
nutes 56 secondes, et la longilinlc 127 ilepros 5 minu- 
tes 50 secondes. Nous élion-; par lo travers de neuf 
petites lies ou rochers élctif;nés d en ir i une lieue du 
cap Rl.inc. qui restait au nord-et^l un quart est. Je les 
nomniai «7m \ecker. 

Le i3. nou? af)erriJmes la terre très embrumée et très 
près de nous. Il était impossible de la reconnaître : J'en 
approcbai à|uBe lieue. Je suit Isalors la dMa de très près, 
et, à trois heures aprèt mtdt. nous «Ames ennnnissance 
du fnrl de .MonlCnn , et lïc dr-nx liSUiiients h Irnisni.lls 
qui claient dans la rade. Les vents conlraires nousfor- 
n rent de mouiller à dcu\ lieues au large, et le lende 
main nous laiss&mee tomber l'ancre 4 deux eucAblurea 
da larre. 



Description de la Iviii- de Monl-rpT. Mœurs et UMprs îles 
Indiens conv'îrti'i pt Ao% Innu-n^ incir jH'inl.inls. Grelins, 
fruits, l^mes de toute espèce. Quadrupèdes, oiseaux, 
poissons, seqnilles. eie. 

f a baie de Monlerey, formée par ia pointu du Nou- 
vel-An au nord, et par celli <lo'i ('yprès au sud. a huit 
iieues d ouverture dans celte direction, ei à peu près 
six d'enfoncement dans l'est, où les terres sont basses 
at aablonneuaes. La mer y roule jusqu'au pied des du- 
nés de Mbiadont la «Me est bordée, avec un bruit que 
noua aiToaa«iieAdu de plus d'oaa lieae. Les tenres du 
nord et du snd de «eue baie aost élevées al eouverlas 

d'nrlTi""!. 

I l mer était couverte de pélicans. Il paratt que ces 
ri '^ l'ix ne s'éloignent jamais de plus <1e cinq ou six 
lieues lté terre, et le« navijrateors qui les rené mireront 
pendant la brume doivent flre ceriains qu'ils en sont 
tout au plus à cette di^iHuce. Nous en aperçûmes pour 
la première fois dans la baie de Itonterey, et j'ai ap- 
pris depuiaqu ils étaient très communs sur toute ia cOta 
de ia ualifornie : les l^pagnois les appdiant aUto/rm. 

Les Indiens de Monterey, petits, Atlblaset approchant 
de la conleur dw nègres, sont très adroits à tirer de 
l'aie Ils liièrfnt devant nous les oiseaux les plus pe- 
tits. 11 est vrai que leur patience pour les approcher est 
iDcxpritiiable ils se cachent et se glissent en quelque 
sorte auprès du gibier, el ne le tirent guère qu à quiuse 
pas. 

l,eor industrie contre la grosse béte est encore plus 
admirable. Nous vîmes na Indien . ayait Uita lêle de 
cerf attaebéesuria sienne, marcher àquatre patles,avcir 
l'air de brouter Tiierbe, et jouer cette pantomime avec 

une telle vérité, que tous nos chasseurs 1 auraii nt tiré à 
trente pas, s'ils n'eussent été prévenus. Ils approchent 

(I) Dixon 1 .1 appelé cap Co«. Il gît par &t degrés 45 mi- 
ouïes de laiiiude novd, etlSI degrés la minutes de longi- 
Inde niiest. A M. 

1 lies de Berreford de Dixon, dont il fixe la l.iiiiiide 
nord À 50 degrés SS mimilcs, et la longitude occu^tiUlu, 
siditiM sa méridtsa de Paiis, à WS di#è» 3 minutes. 

A. M. 



ainsi le troupeau de cerfs à la plus petite portée, et ie« 
tuent à coups de flèche». 

Lorelle est le seul presidio de 1 ancienne Californie 
sur la cAtc de l'est de celle presqu Ile. La garnison est 
de cinquanta^uatrs cavaliers, qui fiiaroissantdapeûla 
détachements aux quinae misaioBS. deaserviai par daa 
aères dominleaina, qui ont aueeèdé au« Jéaoltesatau 
franciscains «). 

Avant rétablissement des Espagnols, les Indiens de 
la (.aliTornie ne cultivaient au'un iieu de mats, el vi- 
vaient presque uniquement de pèche et de chasse. Nul 
pav>> n est plus abondant en poisson et gibier de toute 
cs|ièce : le.s lièvres, les lapins et les cerfs y sont très 
communs ; ies loutres de mer al les loups marins a'y 
trouvent en aussi ^^rande abondance qu'au nord, et l'on 
jr Mm pendant Tbivar une très grande quantité d'oura» 
de renards, de loups et de cfiats sauvages. Les bois 
I taillis et les plaines sont couverts de petites perdrix 
grises huppées, qui, comme celles d'Hurope, vivcntea 
société, mais par compagnies de troisou qaalreceilla: 
elles FonI grasses et de furt bon gotil. 

Les arbres servent d'Iiabilation aux plus charmants oi- 
seaux, l'armi les oiseaux de proie, ou v oyait l aigle à 
tète blaneha, la grand fauenn at le petit, 1 autour, 1'^ 

girvier , le vautour noir. le graiidAluc et le corbeau, 
n trouvait sur les étangs et sur le bord da la mer le 
canard, le pélican gris el blanc b boppe jaune, difl%- 
renlcs espèces de gnëlands. des cormorans, des courlis, 
des pIuMcts à ciiliier, de [uMiies mouettes de mer et 
dâs héron», eniiu uuus tu.'iuies et empaillâmes uo 
promérops, que le plus frrand nombre des ornitholo- 
gistes croyaient appartenir k I ao'MCM continent. 
I Cette terre est aussi d'une fertil tr inexprimable : les 
I légumes de toute espèce jt réussisscut parfaiiemeot. 
Nous enrichîmes les jardins du gouvcmaor at des mis- 
sions de différentes graines que nous avions apportéaa 
da Paris : ellea s'étaient parfaitentant conservées, at leur 
procureront de nouvelles jouissances. 

Les réc^dles de mais, d orge, de blé et de pois, ne 
peuvent i^ire comparées qu'à celles du Chili. Nosculti- 
I vateura d Europe ne peuvent avoir aucune idée d'une 
! pareille fer'ilité ; le pro<luit moyen du blé est de 
8<jixaote-4lix à quatre-vingts pour un ; ies e.\trèmes 
soixante et cent. Les arbres fruitiers y sont encore très ra- 
res, maisleclimatleurconvicntinliiiicnent. lldiOêrepctt 
de celui de nos provinces méri<lionales de France, dn 
moins la froid a'/ est jamaia plua vif, mais Isa chaleurs 
de l'été y sont Beaucoup pitts modérées, b cause dea 
brouiilanl.s continuels qui régnent dans ces contrées, 
tt qui procurent ù celte Icrre une humidité très favora- 
ble à la végétation. 

arbres des forêts sont le pin k pignon, le cyprès, 
le chêne vert et le platane d occideui . ils sont clair- 
semés, et une pelouse, sur laquelle il est tr^ agréable 
de marcher , couvre la Icrre de ces forêts. Ou y reo- 
, contre des lacunes de plusieurs lieues, formant de vas- 
les plaines cuuvertesoa toute aorte de gibier. La terre, 
quoique irès végétale, est sablonnaosa et légère, atdoit, 
' je crois, sa fertilitéà l'humidité de t'air. car elle est fort 
I mal arrosée. Le courant d'eau te plus h portée du pre- 
! sidin en est éloigné de deux lieues . ce ruisseau . qui, 
coule auprès de la mission ilc Saint-Charles, est appelé 
par les anciens navi:.'aieurs rwtere du Carmel. ([ui pro- 
cure une buisson s<iine el agréable. 

Les cabanes des Indiens de Monterey sont les plus 
miijérables qu'on puisse rencontrer chez aucun peupla. 
Elles sont rondes, de six pieds de diamètre sur quatre 
de hauteur. Quelques piquets de la gruss«ur du bras, 
fi\ésen terre, el qui se rapprochent en voûte par lehaut, 
eu composent la charpente; huit ou dix b<itles de paille 
mal arrangées sur ces piqm-ts garantissent bien ou mal 
les liabilanls de la pluie ou du vent, cl plus de la moi- 
tié da cetia «diana reste découverte lorMjue le temps 

il) Montervv dépend toujours du Mexique; msisiss mla- 
sioonatNs ea «ot disparu pour ùin place sus antoriiés tif 
I poMIcaiaeBt a. M. 
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est beau : leur seule précaaiion d'atoir ofaaeuo près 
'4è leur cnfc deux ou trais bottes de psillo en réserve. 

LiM lDdiensd« Mostorey se lèvent avec le mlftï, von t 
fc h prière et à l« nei$e des nii«sronnsirej>. qui darcot 
une neare. et pendant cfl tempu-lk on fait cuire au mi- 
lieu de la place, dan» trois grandes diaudières, do la fa- 
riiic d i-rpr, «loni 1>' iiraiii a elr nMi av antd'èlre moulu : 
rf^lle e«i>i*i'C lit.' iKniillii-, <}iii' les irnliiTi!! appellent olo/r. 

qu'ils aimeiil |j''aLiL'<ij[i , n'fsl assnis \nnée ni de 
beurre ni de sel, et serait pour noui« un unils Tort iosi- 
pMe> 



Cbaiftw etbaoe «Dvoie prendre U rstioa de 
bsbllBiitsduisun vue d'MOfce : fl n'y • ni ennftision 

ni df9r)nlr<» ; et lorsque les cbaudit'reu sont vi^lps, on 
distribue legralin ausenranis qui on! le mieux relcnu 
les leçons du raiiVInsui''. 

Ce repas iliire imu, (juarts d'iieure, aprèii quoi lU 
rriiiliiiK tous au itavail l.esnnK vont labourer la terre 
avec des liœiifs, d autres bâcher le jardin ; chacun enflu 
est employé aux diiïérents bei^oins de l'habitation, et 
loojours sous la surveilbncc d'un ou du deux religieux. 

Ces femmes ne isonl fu^rc chargées que du soin de 
leur ménsf e, de celui de leurs enfants, et de faire rôtir 
et moudre les (rrair.s: celle dernière o|)ération e<ttrès 
pénible et li-ts hir gue, parce qu'e lles n aiu il autrejs 
moyen» pour y |»nr\ei)ir que d'écraser If i^-raiii sur une 
pierre n\< c un cylindre. 

A midi les cloches annoncewt le uioer : les Indiens 
laissent alors leur ouvra|2;e, et enroienl prendre leur 
ration dans le même vase que pour le déjeuner ; mais 
eelle seconde bouillie est plus épai-^se que la première : 
on s mêle au iiié et au nuûi des pois ei des iives. L<ei 
ittoiens lui donnent le nom iapouml». Ils relmiment 
au travail depuis <leux heures jusqu'à quatre ou dnq; 
Ils font ensuite la prière du soir qui dure près d une 
heure, et (]iii e5i ';\ii\ie d'une nouvelle ralion dalole, 

f»art'illr' H <-elli.- liudéjeuner. Ces trois di«lritHiti<jns <uf- 
iscni \ la ï^ubsislance du plus grand nombre <ie ces In- 
diens, l aseieneedefTlIe cuisine consiste à faire rùlirle 
grain avant (le le réiluire eu farine. Comme lesindiennes 
n'ont jiuinl (le >ase» de terre ni «te métal pour cette 
epéretion, eUe.<i lu font dans des corbeilles d'^eeree 
stir de petits chartaotts allumés. Kllee tournent ces es- 
pèees rie v3Sc*avFefantd*Bdresseeldempidité, qu elles 
iiarviennent à faire enfler et crever le (,^rain sang brâler 
1.1 Corbeille, quoiqu'elle suit d'une tnaliere très eombas- 
lilile; et nou': m uvons assurer ([m' le eafi' le mieux 
biAlé ii'appnaMie jus lie légalité de torréfaction que 
les I mil ■Il [1rs sa\ eut ilonner k leur grain. On le leur di»- 
tribuelous leiiDAtiOii, et la plus petite inûdélité. lors- 
qa*ellés le reudenl, est punie par «les coups de iouel : 
mais il est assez rarequ'aies'y exposent. Ces paniiions 
sont ordonnées par des maglslrals todiene appeMs ea- 
cime», > 

Les femmes élèvent aulonrde leurs cabines quelques 
Jiouli s Jiint elle'i iliiii II iMit les œufs îi leurs euraiils- n-g 
ji'iiiles Mint la propriété d»8 Indien». îtinsi que ieuris 
liahilleiiieuis et les autres pelils meubles de ménage cl 
de cliaise. Il n'y a pas d'exemple qu'il» se soient jamais 
volés entre eux, quoique Icnr fermeture n« consi.ste 
qu'en une simple bolle de paille qu ils niellent en Ira» 
vers de l'entrée lorsque tous les babitanlssontabmAtsi. 

Ces mqnirsMrailront patriarcales à quelques-uns «le 
noe lecteurs: «s ne consîd^reronl pas que. dans ces 
habitation?, il n'pst auMin mi'naL'e ijui otlrc des i.hjctg 
capables lie tenter la cupiilite Je la cabane Miisitie. l a 
nourrilure îles Indiens étant u--uiee, il ne leur r".|e 
d'autre besoin que relui de donner la vie a des éires 
qui doivent être aussi slupides qu'eux. 

Les hommes des missions ont fait de plus grands sa- 
crifices BU christianisme que les feinmes. parce que ta 
polygamie leur était permise, et qu'its éioieM même 
daaa l'usage d'épouser touiei! les sœurs d'une famille. 
Les temnea ont acquis, au CHUitraire. 1 awinlai^c do le- 
cc^oir exclusivement les caie^st-s d uu seul lunutue. 

[jeu Indiens eonverlis ont conservé tous le> anciens 
usa;.'eb que kvnr n< u>clli' ieli|;i<>ti ne pruliib» piu ; 



toèmescabaoes. mêmes jeux, uéiueliabilîemcut. Celui 
du plus ridie comisle eu uu manleau de paau d«i lott- 
trc qui ruuvre ses reins et descend au-dessous des ai- 
nes: les plus partaseux u'onl qu'an simple morceau de 
toile que la mission leur fournit pour cacher leur nu- 
dité, elun petit manteau de |)«au de lapin couvre leurs 
épaule<; et desceinl ju^i]u a la ceinture : il «si utlarhé 
avec une liceiiti sxua le iiietittui. Le reste du corp.» est 
absolument nu. ainsi que la této; nuel^ues-uns copeu* 
dantoat des chapeaux de paille tics bien nattés. 

L'habillement des femmes est un manteau de peattde 
eerf mal tanaée. Celles des missions sont dansl'inage 
d>o fîiîre un petit corset à mendies; c'est leur seïue 
parure, ;n ee tin petit tablier de jonc ei une jupe de 
peau de cei t' ipii couvre leui-* rcios et descend a lui- 
jambe, l.e^ je i ne-* filles au-dessous dr lauT ans n'uut 
qu'un'- siniiiU; eeiiiiurc. et les enfaniti du 1 autre sexe 
sont liiut nus. 

Les cheveux des hommes et des t'euiinessoiit coupés 
à quatre ou cinq pouces de leur racine. Les Indiens des 
rancberiee (<), n'ayant puiui diustrumcnu defor, lunt 
eelle opération avec des liMns allumés. Ils sont aussi 
dans l'usage de se peindre le torps en rou^ et en noir 
lorsqu'ils sont en deuil. L» missionnaii'es ont proscrit 
la première de ces peintures, mais ils ont éi.- iilili^,-,» 
de Idlérerl autre, parce que ces peuples *;i m t vivement 
attaché.', a l 'i; -, nin- ll> ve;.M'iit des larmes lur.-qii'i»a 
leur eu rappelle le souvyuir, quoi^ju tls lésaient perdus 
depuis longtemps; ils se croient uièuie uITi-nsés ti 

Car inadvertance ou aproouiicé leur nom devant eux. 
es liens de la faïuiUe ont moins de forcir que ceux de 
l'amitié : les eoranla reooonaisseoi à peine leur jpètei 
Ils abandonnent sa cabane lorsqu'ils sont capables de 

(lourvoir à leur sulxsistancc : mais ils conservent un plus 
otig attachement pour leur mère qui les a élevés av«c 
une cMicnic (liuecur. el ne les a hatlus ([uo lorsipi'ils 
ont montré de lalâelielo dans leurs p< lits rumbats en- 
tre des enfants du inèmeiXge 

Les vieillards des ranchencs qui ne sont plus en étal 
de ebsaser vivent aux dépens de tout leur village, et 
sont asses géoéraleoieai oousidérés. Us sauvages la- 
dépendanls sont très Mquemtaeni en guerre ; mais la 
crainte des Espagnols leur lait mpeoter les mis>àons , 
et oc n'est peut-être pas une dos moindres causes do 
l'aup-'iueiiiation des villages ri: retiens. Leur- armes sont 
i'aiT el Ie8 flèche* ariuéeb d uo sile\ très arlisieiueiu 
travaille : ces are^ en bois et «luiibl^s d Un nerl ae 
buMiT mai tix-s supérieurs h ceux des liahitauU de ia 
baie des Français. 

Ils oat deux ieox qui occupent tous ieur^ ioi»ir^ ; le 
premier, anqu« ils donnent le uoiu de takfrHu , luu- 
siste à Jeter et à fiiire rouler un ptiUt cercle de Uois 
pouces de dianèitc dans uu espace de dix toises en 
carre, nettoyé d'herbe et entoiiix- de fascines. Le.s deux 
jouptirs tiennent chacun une ba^udlc de la gi isscur 
i: m- canne oriiin.iire , el de e uq ji t d> de i«»ng : ils 
rherctienlà taire passiT celte luriielie d.ms le cercle 
pondant qu'il est en mouvement. - ils v rcu.xsissent, 
ils gagnent deux points: et .-i le cik U;, «:a cessant de 
Miller, npuse simple me ni sur leur bà'oii, ib> en pa- 
nwiHiin: la partie est eu trois poiuis. Ce jeu teur£iit 
nire un violeol cRerclee, parce que le cercle ou Jea 
bnL'uclles sont toujours en action. 

L'autre jeu, nommé t0u*»i . eel plus Iranquilie : on 
le joue h quatre . deux de cb.iquc c<Mc. f;ii,n uii à suo 
l'iiifracbc dans une de ses luaiiisun morceau de liois. 
pi iidaul quesDU partenaire (ai; n,illc |.re<tes puur occu- 
per I alieiitniii dos adversiiire». il est as»«i curieux 
Tiour un (d>-ervaleur de les \oir accroupis les uns vis- 
à-tiade» autres, gardant le plus pi-<dond silence, ob- 
aervant les Irailâ iu visage et les plus petites circoo* 
stances qui peaveot les aider à deviner la main qi4 
cache le morcrau de bois. Ils gagnent ou fierdeat tm 
point çuivanî titi'i!^ ont bien ou mal rencontré; et ceux 
qui l'ont gagné ont droit de cacher à leur tour. La 



M i Nuni dev villages vie* Indiens indi p^Diiaitts. A. 



M. 
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parlie est en cinq points: Icnjeii orilinaireesldes ras- 
•ade^. et chez les Indiens indi-pendanls, les faveurs de 
leurs fenmies. 

La loutre est un amphibie aussi commun sur toute 
la côte occidentale de l'Amérique, depuis le 38' degré 
jusqu'au 6U«, que les lnups marins sur la c^te du La- 
liradurel de la b;)ied iludsun. Les Indiens, qui ne sont 
pas aussi bons marins que les Ksqnimaux , et dont les 
canots, à Munterev, ne siml faits que de joncs, les 
prennent à terre avec de<i lacs, ou les ai^omment à 
coups de bâton lorM^u'ils le» trouveol (InigtH-es du 
rivage. Pour cet tffi'l, ils se tiennent cachés derrière 
des roches , car au inoindre bruit cet animal s'eiïraie 
et plonge tout de suite dans l'eau. 

La Nouvelle-Californie, malgré sa fertilité, ne compte 
pas i-ncore un seul habitant 1 ; quelques soldats, ma- 
riés avec des indienn<-8, qui demeurent dans l'intérieur 
des forts ou qui sont roimndus comme des escouades 
de marorhaiissée dans les différentes missions, consti- 
tuent ju.>i4(u'à présent toute la nation espagnole de 
cette partie de l Amérique. 

Il n'e.<«t peut-iMre aucun pays où les différents idio- 
mes soient aussi multipliés que dans la Californie se|>- 
tenlrionale. Les nombreuses peuplades qui divisent 
celte contrée , quoique très près les unes des autres , 
vivent isoiéi's et ont chacune une lanjue particulière. 
C est la dirikultc de les apprendre toute* ()ui console 
les mivsionuairus de u'ou savoir aucune : ils ont be- 
soin d'un int<;rprèle pour k-urs sermons et leurs exhor- 
tations à I heure de lu ro ^rt. 

Montcrey et la mission de San Carlos qui en dépend 
coinprcnnôiit le pays des Achastliensct des Dcclt-machs. 
Lesncux lanjcues de cos peuples, en partie réunis dans 
la même mission, en formeraient bientôt une troisième, 
si les Indiens chrétiens (■«■s'^aient de communiquer avec 
ceux des rnncheries. La langue des Acbastlienscst pro- 
portionnée au faible développement de leur intelli- 
gence. Comme ils ont (leu d idées abstraites, ils ont peu 
de mots pour les exprimer. 

Ils se servent de leurs doigts pour compierjusiju.'i dix : 
peu d'entre eux peuvent le faire de mémoire et indé- 
pendamment de quelque signe matériel. S'ils veulent 
e.xprimer le nombre qui succède à huit, ils commen- 
cent par compter avec leurs doigts, un, deux, etc., et 
s'arrêtent lorsqu'ils ont prononcé neuf : il est rare qu'ils 
parviennent au nombre cinq sans ce secours. 

Le pays des Ecclemachs s'étend à plus de vingt lieues 
à l'est de Monterey. La langue de ses habitants dilîère 
absolument de toutes celles de leurs voisins : elle a 
même plus de rapport avec nos langues européennes 
qu'avee celles de l'Amérique- (]e phénomène gramma- 
tical, le plus curieux à cet égard qui ait encore été ob- 
servé sur ce continent, intéressera peut-être les savants 
qui cherchent dans la comparaison des langues 1 his- 
toire de la transplantation des |)euple8. 

Dépari de Monierey. — Prujoi de la roule k suivre en 
traversant l'Ucéan uccidc-nul Jusqu'à l;i Chine, 

En partant de Montcrey, je formai le projet de di- 
riger ma route au sud-ouest , jusque par tH degrés de 
latitude, parallèle sur lequel quoiqu&s géographes ont 
placé l'Ile de Nostra-Segnora-de-la-tiorla. Toutes mes 
recherches, pour connaître le voyageur qui a fait an- 
ciennement cette découverte . ont été infructueuses. 

Ma traversée fut d'abord très heureuse : les venLs du 
nnnl esl succédèrent au vent de nord ouest, et je ne <lou- 
tai pas que nous n'eussions atteint la région des vents 
constants: mais dès le t8 octobre 1786, ils passèrent 
à I ouest, et ils y furent aussi opiniâtres que dans les 
hautes latitudes, ne variant que du nord-ouest au sud- 
ouest. Je luttai pendant huit ou dix jours contre ces 

M) Aujourd'hui, c'est-à-dire en 185Î, la Nouvetlo-Cali- 
foriiin compte à Montcrey, sa capitale, environ 8,000 indi- 
fines. A. M. 



obstacles, profitant des difTérentes variations pour m'é- 
lev^T à l'ouest, et gagner enfin la longitude sur laquelle 
je m'étais proposé d'arriver. 

Le 3 novembre, par 24 degrés 4 minutes de latitude 
nord, et i6"> degrés t minutes de longitude occiden- 
tale, nous fûmes environnés d'oiseaux du genre des 
fous, des frégates et des hirondelles de mer, qui géné- 
lalemenl s'éloignent peu de terre; nous ii.aviguftines 
avec plus de précaution, laisaDl petites voiles la nuit; 
elle 4 novembre, au soir, oous eûmes connaissance 
d'une Ile tris petite , et qui n'était en quelque sorte 
qu'un rocher de cinq cents toises environ de longueur, 
et tout au plus de soixante d élévation : on n'y voyait 

f)aBunNeul arbre, mais il v avait lM.-aucoup d'herbe vers 
e sommet. J'en approchai h. un tiers de lieue ; les bords 
étaient à pic comme un mur, et la mer brisait partoiit 
avec force ; ainsi il ne fut pas possible de songer h y 
«lébfirquer. Nous avons presque entièrement fait le tour 
de celte Ile. Sa latitude et sa longitude sont de 33 de- 
grés .11 minutes nord, et 166 degrés 5t minutes à l'oc- 
cident de Paris : je l'ai nommée tU \rck r{i). Si sa 
stérilité la rend peu importante . sa poHiion précise 
devient très inléresaaale aux navigateurs auxquels elle 
pouriait devenir funeste. 

Nous eûmes connaiMuiiice des tles Marianncs le 
1& décembre. J'avais dirigé ma n>ute dans le dessein 
de passer entre l'Ile de la Nira et les Iles Dt'-scitc et des 
Jardins ; m;iis leurs noms oiseux occupent sur les cartes 
des espaces où il n'y eut jamais de terre, et trompent 
ainsi les navigateurs qui les rencontreront peut-être 
un jour à plusieurs degrés au nord ou au sud. L'ile de 
l'Assomption elle-même , qui fait partie d'un groupe 
d Iles si connues, sur lesquelles nous avons une his- 
toire en plusieurs volumes, est placée sur la carte des 
jésuites, copiée par tous les géographes, .30 minutes 
trop au nord. Sa véritable position est par 19 degrés 
minutes de latitude nonl, et demies l'i minutes 
de lon;:itude orientale. 

Le ii décembre, nous eûmes connaissance des tles 
llashées [il. dont I amiral Dyron a donné une déter- 
mination en longitude nui u est point exacte. Celle du 
ca[iitaitie W'allis approrlie plusdîe la vérité. Nous pas- 
sâmes il une lieue des deux ruchers qui sont le plus au 
nord, ils doivent être appelés flots, malgré r.iiitorité 
de haiiipier, ]>aree que le moins gros a une demi-lieue • 
de tour; et quoiqu'il ne s iit point boisé, on aperçoit 
bcaueoiip d herbes du ctMé de I est. La longitude orien- 
tale df eet Ilot est par 119 degrés 41 minutes, et sa 
lalilti'l'' nord par il (l'';_'r<"s 9 minutes 13 secondes. Je 
ne me proposai pas de rcl&cher h ces tles, les Bashéet 
ayant déjà été vtsitées plusieurs fois, et rien ne pou- 
vant nous y intéresser. Après en avoir dëterniiaé la 
position, je continuai donc ma roule vers la Chine, et 
le l'r janvier 4787, je trouvai fond par soi.\anle bras- 
ses. Le lendemain , nous fûmes environnés d'un très 
grand nombre de bateaux pêcheurs; le I, nous eûmes 
connaissance de la Pierre-Htanclie. Nous mouillAnies 
le soir au nord de i'Ue Ling ling, et le 3 dans la rade 
de Macao. 



Arrivée à Macao. — Séjour dans la rade du Typa. — 
I)escriplion de Macao. — Sod gouv«-rni'inent. 

Les Chinois qui nous avaient pilotés devant Macao 
refusèrent de nous conduire au mouillag»? du Typa : 
ils montrèrent le plus grand empressement de s'e n 
aller avec leurs bateaux, et nous a\ons appris deiiuls 
que , s'ils avaient été aperçus . le mandarin de Macao 
aurait exigé de chacun d'eux la moitié de la somme 
qu'ils avaient reçue. Ces sortes de contributions sont 

(I'/ Cette découverte appartient exclusivement & La Pé- 
I ronse. A. M. 

I [i] Iles Bashéc&nu Bachi, ainsi nommées par Guillaume 
I Danipicr, du nom d'une liqueur enivrante qu'on y l>olt 
I abondamment. A. M. 
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Nous aperçûmos des'feiix dans l'Ile. 



asMz orrfinain ment précédées de plusieurs vulées de 
rotipsdc bi\lon. Ce peuple, dont les loin sont si vanlt'es 
en Kiiropc, est peut-^lre le plus tn.ilheun?ux , le pluR 
vexé et le plus arbitrnircment ^'oiivprn*^ qu'il v nit stir 
la Icrrp, m liHitpfois on peut juper du piuverncmcul 
chinois pnr le despotisme du mamlariii de Macao. 

Nous inouillânics à rôlé d une flûte française qui 
Tenait de Maiiill<; ; elle était destinée à iiavif:iier .«ur 
les cAles de lest, et à y proléjîer notre cfitumercc. 
Nous eûmes donc enfin, après dix-huit mois, le plais r 
de rencontrer, non-seulement des compatriotes, mais 
même des camarades et des connaissances. 

Les (Illinois font avec \e< Kunipéens un commerce 
de cinquante millions, dont les deux cinquièmes sont 
soldés en argent, le reste en drans an(.'lais, en câlin de 
Batavia ou de .Malac, en coton de .^urate ou du Ben- 
pale, en opium de Patna, en bois de sandal, et en poi- 
vre de la câte de Malabar. On apporte aussi d'Kurope 
quelques objets de luxe, comme glaces de la plus 
grande dimension, montrtrs de Gcn«-vc, corail, perles 
Hnes; mais ces derniers articles doivent h peine être 
eompics, et no peuvent être vendus avec qusique avan- 
la;;e qu'eu très petite quantité. Un ne rapporte en 
étliauge de foules ces ricliess<!s (pie du thé »eri ou noir, 
avec quelques caisses de soie ccrue pour les nuinu- 
fac'ures curop eunes; car je compte pour rien les 
porcelaines qui le-lent les vaisseaux, et les élofTes de 



soie qui ne procurent presque aucun bénéfice. Auconr 
nation ne fait certainement un commerce aussi av»n- 
tai;<-ux avec les rtranpers, et il n'en est point reven- 
dant qui impose des conditions aussi durc-i, qui iiuil- 
tiplie avec plus d'nudnce les vexations , |i-s pênes <ii-' 
toute espèce : il ne se boit pas une lasse df the en K'i- 
roi»e qui n'ait coûté une biiinilialion h ceux qui l'ont 
aciielé à Canton, qoi l'ont embarqué, et ont sdlonnéb 
moitié du globe pour apporter celte feuille d.nns nns 
! marchés. 

Les Portugais ont encore plus que tous les auttes 
' peuples it se plaindre des Chinois : on sait à quel titre 
res(icciable ils sont possesseurs de Macao. Le don de 
leniplarcment de cette ville e«t un monument delà 
recunnaissance de I empereur C.nmiiy telle fut donnée 
aux Portugais pour avoir détruit, dans les tles deCan 
ton, les pirates qui infestaient les mers et ravageai ni 
toutes les ct'ites de h Chine. 

Macao, situé K l'embouchure du Tigre, peut recevoir 
! dans sa rade, à l'entrée du T\pa, des vaisseaux de 
soixante-quatre canons, et dans son port, q-ii est sous 
la ville et communique avec la rivière en remontant 
dans l'est, des vaisseaux de sept h huit crois totincanx 
à moitié chargés. Sa latitude nonl est do îî dfgrci 
12 minutes 40 secondes, et sa longitude orieulale de 
111 degrés 19 minutes 30 secondes. 

L'entrée de ce port est défendue par une forteresse à 
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deux bntteries, qu'il faut ranimer en «.'(itrant à iinepor- 
t'"t' de pislulet. Troi« \tel\\f> furis. donl deux armés de 
douze canond et un de six, garanlifiscnt la partie méri- 
dionale de la ville d** louie rnlreprise chinoise Ces 
f •rlificalion!!. qui Ront dans le pins mauvais état, se- 
rair^nl peu rcnnulnldes à «le^ Kuropéens; niais elles 
peuvent imposer toutes les forces maritimes des Chi- 
nois. Il y a de plus une nionla^rnc qui domine la pl.i^ I 
et sur laquelle un dclarlicment pourrait soutenir un i 
trtw lonf? siétfe. l^es rorlUf;ais de Macao, plus religieux 
que militaires, ont liAli une écli^c sur les 'uinc^ d'un \ 
foii qui couronnait cette munt:igne et furniait un poste 
i<enpuRnable. 

I.e Ci^lé de terre est défendu par deux forlcresses : 1 
l ime est armée de quarante canons et peut contenir ' 
mille hommes de garnison. Elle a une citerne, deux 
s lurcea d'eau \ive, et des casemates pour renfermer 
i munitions de guerre cl de bouche. L autre forlc- 
rc>>c, sur laquelle on compte Ironie canons, ne peut 
comporter plus de trois cents hommes; elle a une 
source qui est très abondante et ne tarit jamais. Os i 
deux ciiade'les commnndenl toul le p.\vs. Les limites | 
portugaises s'étendent à peine h une lieue de distance , 
de la ville. Elles sont bnr<lées d'une miiruille pardée 
par un mandarin avec quelques soldats. Ce mandarin 
est le vrai gouverneur de Macao, celui auquel obéissent 
ks Chinois. Il n'a pas le droit de coucher dans l'en- 



ceinte des limites, mais il peut visiter la place et mftme 
les fortilirations. inspecter les d<iuanes, etc. han^i ces 
occasions, les Portii^rais lui doivent un salut de cin({ 
coup-< de canon : mais aucnn Européen ne f»cul faire 
un pas sur le territoire chinois au-di-là de In muruille. 
L'ne imprudence le mettrait à Ja discnriion des Chi- 
nois qui pourraient, ou le retenir prisonnier, ou exiger 
de lui une grosse somme : quehpies ufliciers de nos 
frégates s'y sont cependant exposés, et cetlc petite lé- 
gèreté n'a eu aucune suite ffleheuse (1). 

La population entière de Macao peut être évaluée h 
vingt mille âmes, dont cent l'oi lugais de naissance sur 
deux mille métis ou Portugais indiens; autant d'escla- 
ves cafres qui leur servent de domestiques; le reste e«t 
chinois, cl s'occupe du commerce et de dilTércnU mé- 
tiers qui rendent ces mèinejt Portugais tributaires de 
leur industrie. Ceux-ci. quoique presque tous niulAtres. 
se croiraient déshonorés s'ils exerçaient quelque art 
mécanique et faisaient ainsi subsister leur famille; 
mais leur amour-propre n'est pas révolté de solliciter 

il. IVpuis I8t6, où les Anglais, forcés d'en venir à des 
rcpr^Mitks, s'avancèrent jnsmio pi^s «lo Nnukin. U Chine 
.1 dù onviir aux E irop^^ens ciU'i |H_irts de comtniTCf. où 
rAiigletrrrp, la Fninr'' t-l le» Etats-Unis ont )iIhc>^ des con- 
suls. L<! gouvernement chinois a, ^n outre, cMi à celui 
de U Grandf-BrptAjm'" ril*" He Hong-Kong, i>n fiic« de Can- 
ton. A. M. 



VOYAGES AUrODR DU MONDE. 



Bans cçsRe et avec imporlanilé la charité des passants. 

Le Viee-rai deGo« nomme à toutes lef places civiles 
et militnres de Ifwao. U gouwnenresl le «m ebeis, 
ain!:i que totislei léiMlettisqui partagent riu^ifiiici' 

vile : Il >:arnison est de cent quatr«-vTn|rf«>l|myes in- 
diens et renl vinv't hninmcs tic iiiilirc [ <■■ sorNi''C do 
celte iiarde consiste à faire la nuit lies )>aln)iiillL-s : les 
soldais s.nnt arnv's lie Itâlun?, I («fTicier seul a ilrtitt 
d'avoir une épée ; mais, dans aucun cas, il ne (jcuI en 
faire usape contre un Chinois. 

Leaéaalde Màcan est composé du gouverneur, oui 
en est le président, et de trois vtreadores, qui snot lea 
vériflcnteurs des finances de I* ville, dont les nvMiM 
consistent dans les droits imposés sar las ninrcbandl* 
ses qui entrent à Macao, par les seuls vaisseaux portu- 
gais. 

.Vprès les trois iTrr/if.Tc» viennent deux des 
orphelins, chargés des liii-ns vîkmhiIs, de I exécution 
des testaments, de la noininam.n iloi^ luleurs. etgénc- 
ralement de toutes les discussions relatives aux suc- 
cessions : on peut appeler de leur spuienee à Goa. 

Les autres causes civiles ou criminelles sont attri- 
buées aussi, en première instance, k deux lénatenrf 
noninii's jupes. Un trésorier reçoit le pro<luil des doua- 
nes, el paie, sur les ordopnancfe» du sénat, les appuin- 
leiiienis el i' S difîérenles d»'|»enses, qui ne peuvent 
cependant être ordonnaticëes (pie par le viee-roi de 
Goa si elles excédent trois nulle piastres. 

La magistrature la plus iniportuuie est celle du pro- 
cuinor^ le ville. Il est intermédiaireentre le gouver- 
nement portugais et le gouvernement ebinois . il ré- 
pond & tons les étrangers qui bivernenl à llaeao, re- 
çoit et fait parvenir à leur gouvernement respcciiries 
plaintes récipr. que* des deux nations, dont un gref- 
licr, qui n'a point \oi\ délibérative, lient registre, ain.^i 
que' de toutes les délih - ralnins du conseil. Il est le s«'ui 
dont la jdace soit iti.uiio\ il)|i' : celle du (:oii\trueur 
dure trois ans. !<•-< autres magii^lrals sont cha;jt;é« cha - 
que année. 

L*aspect de celte ville jMt riant. Il reste de son 
ancienne opulence ijusiem WiM* maisons louéesaux 
subrécargues dend m i Ml ii |toM|miet, qui sont obli- 
gés de passer l'nfiw 1 ifnm pe, f^flCp^uois les forpaol 
de quitter Canton lorîque le dernier vaisseau de Kiu* 
nation en est parti, et lie leur permettant d'v retour- 
ner qu avee les vutsscauK qui arrivent d'Kurope à la 
mousson suivante. 

n est inutile de dire que le niandarln de .Macao ne 
demanda rien pour notre séjour dans la rade du Typa, 
qui ne fait plus partie, ainsi que les dilTércntef Iles,' des 
possasions portugaiaes. Le clunat de cette rade est fort 
inégal dans celte saison : le dtemomètre variait de 
huit degrés d un jour \ l'autre. Nous eûmes presque 
tous la fièvre avec de gros rhumes, qui rédèi-ent à la 
Id-lji' leuiiHMMliire <le 1 ile de Lueoii : lions l'aperçûmes 
le l'j lévrier .Nous élions partis de Macao le 5 à 

lidit heures du matin, a\ec un vent du nord tpii nous 
aurait permis de pc-user entre les ilcii, si j eusse eu un 
pilote ; mais, voulant épaigner eette dépense, qui est 
assea considérable, je suivis la route ordinaire, et je 
passai an sud de la grande Ijuirone. Nous avions em- 
barqué sur chaque frégate six maleiolsdiinoia, en rem- 
plaeemeni de ceux que non* avions en ie malheur de 
perdre lors du na'ifraL'e de nos canots. 

Nous eilm''s e miiriissam-e do l ile île Lu -on le )4fé- 
viier par |h de;.'rés I » m iiiules. Nous nous iKiiiionsde 
n'avoir plus qui» descendre l.i côte avec des vents de 
nord-Ml jusqu'à l'entrée de Manille : mais les vents 
de mousson ne pénéli-èrenl pas le long de la terre : 
ils rbrent variables du nord-onesl au sud-ouest pen- 
dant plusieurs jours. Lesconranls portèrent aussi au 
nord, et jusqu'au 19 février, nous n'avançâmes pas 
d'une lieue par jour. Mnfiii. les vents du nord ayant 
fiaîelii. nous longeâmes laeôledes lllueosàdeux lieues, 
el nous aperçûmes le port de Sainle-I^r ii\. Nous dou- 
bl&utes, le î». le cap Dulîoao, ut relevâmes, ic sti, la 
ptrinle Cnpones. Nous prolongeâmes notre botdée jus- 



qu'au sud de l'Ile de Mari velle, el nous dirigeâmes noire 
route entre celle Ile el celle de la Monha, et. les vents 
nous étant cooixaira*. nous prîmes alors le parti de 
niâoher dans le port de Harivelie 

Le S8, nous mnuill Ames dans le port de Tavite, à 
deux encAblurcs de la ville. Notre trav.-r i .• .!<• M.icao 
! il t:avilp fut de vingt-trois jours, el elle eùi bien jdus 
j loiiL'iie .si. suivant l'usage des anciens navifi-iieius por- 
tugais et espagnols, nuiis nous fussions obstinés ii vou- 
loir paner au nord du banc de Pralas. 

Arrivée à Cviie. 1). lails sur Cavité et sur son «ncaal. 
l)escri|>tion il' Manille et de ses environs. Sa p^iputalkm. 
S^ur à MaoilU. Eut miliuire (k lile de Luçon. 

Nous avions ît pi iiie mon 111»^ ii l'entréf du port de 
Cavile, qu'un oflleier vint h bord, de la par! du com- 
mandant de cette place, pour nous prier di' ne pas com- 
muniquer avec la terre, jusqu'à l'arrivée desordresdu 
fOOvemeur général, auquel 11 se proposait de dépèeber 
sn eourrier dis qu U aentt informé des motifode noir* 
relâdM. Kons répondtmes que nom désirionfi des vi- 
vres et la permission de réparer nosfrri-Mlf'-, pourcon- 

I tinuer noire campagne le plus proiuptenienl po>.sitde: 
mais avant le dépari de l'ofTlcier espagnol, le eoiiinian- 
danl de la liaie il) arriva dis Manille, d'oii l'on avait 
aperçu nos vaisseaux. Il nous apprit qu on y était in- 
formé de notre arrivée dans les mers de la' Chine, et 
que les lettres Ai ministre d t£spagne nous avaient an- 
noncés au gouverneur général depuis plusieurs mois. 
Cet officier ajouta que In saison permettait de mouiller 
devant Manille, ou nous trouverions réunis tous les 
agréments et toutes les ressources qu'il e»t possible de 
.«■e juocuier aux Philippines ; mais nousélions l'ancre 
devant un arM-nal. à une portée de fusil de terre, el 
rien ni' |iMii\ail ei>ui|ii'nser ces a\,iril.ipes, 

Cavité, à trois Im ui s dans le sud ouest de MaoUle, 
éiait aulrerois un lieu a.ssez considérable ; mais, an 
l'hilippines comme en Europe, les grandes villes pom- 
fieni en quelque les petites; el il n'y reste pins 
aujourd'hui oue in eouMBandant de l'arsanai, uu con- 
lador, deux lienaenanis de^ port. le commandant delà 
place, cent cinquante hommes de garnison, et les offi- 
ciers allacliés à celte troupe (î;. 

I lous les autres habitants sont métis ou indiens, al- 
laobés à l arsenal, el forment, avec leur f mille, qui 
est ordinauenient très nombreu.sc. une popula'i .n 
d'environ quatre mille âmes, réparties dans lu vilk' et 

Idaos ie faubourg Saint-Roch. On y compte deux pa- 
roisses, el trois coovenis d'tionunes, occupés chaenn 
par deux religieux, quoique trente puasenty logereoo- 
modément. Les jésuites y possédaient autreniis uae 
très belle maison : la compagnie de commerce non. 
velleoieiit établie par le gcuivernemenl s en est empa- 
rée. Kn général, on n'y voil plus (jue des ruiiies. Le* 
anciens i ililii'r-- l'u pip-iii' mut .ilundonnes. ou • rcu- 

fiés [lar des Indiensuui ne les repaient point; elCavtle, 
a seconde ville des Philippines, la capitale d'une pro- 
vince de son nom, n'offire aux yeux ^ nn monoeeu 
de ruines ; tonlelMB, il n'en est pis de asém» du part 
qui est bien tenu. 

La ville de Manille, y compris ses hobourgs. est très 
considérable. On évaluesa population àlrenlehuilniille 
i ftmes (3), parmi lesquelles on compte à peine nulle ou 
I • . . 

(1) Le commandanl de la baie est, en Esiiuni. le cbef 
des douanier». Il a un grade nilHiaire; celui de Manille a 
rang de capilalne. A. M. 

{i, Civile compte aujourd'hui ilS5Si environ «.ees 
tnn's, el Manille 38,000. Rien de plus nmiaitttque, rMn da 
plus riant que le point de vue doni Ofl joult du clieminqui 
mène de Cavité À Manille. A. M. , 

i3) C'est «ucure en l8Si à peu piès le même nombre 
d'haliitanls. Manille est vas'.e : elle rcnr-rme i.liiM. iirs U I- 
K i églises Les iiiai»Mns sont bâties sur pdon», .» cause d-> 
la lirequeace des trembieinents de terre. Iji^ maisons dei 
Indigènes s'élèvent sur des poteams ft six pieds de lèrrs: 
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douze cents r«|ia{.'n(>H : l*^!» aiilrp* sont mH\s, indiens 
OU ciiiaoii!, cullivnnl loiis le» iit t». «I s oxorran* h tous 
l'eaecnresd'iodu^trîe. Los Ikmill s estm^rnoli-'s :cs moins 
riche* ont ane ou iilusiears voilure:». l>eu\ irï-s beaux 
choraux coAlent trente piastres, leur nourriiun' a \cs 
gages d'un eocber six piastres |«r mois : ainsi il n'e»t 
aucun wys où ia dépense d'on carrn^soil mofnteon- 
sidérable, cl en mttme \fu\y< pins iii'ri^'^saire. Les en- 
virons de Manille sont ravissLiuls ; la j'ius belle ri*ièic 
y ser|)cnfi', fl >>■ <1im-i^ l-u dillViiNils canaux, dont les 
deux princijiaux coiidiriïknU k d'île fantRii^e lupune 
.ou lac il' bay, qui est h sept lieues dans l iiili rieur, 
bnnli' ilp plin'dp renl villages indiens, situés au milieu 
du IfiriiiMiL- 1..' (iltis fcrtdc (1). 

Hiiniile, biliic Miir le bord de la beie de son nom qui 
a ptusde vingt-cinq lieues detottr. estbi'eniboocbure 
d'une rivit'^rc, navigable jusqu'au lac d'où elle tire sa 
source : c'est peut être la ville de Tuniversi le plus heu- 
ri'uscmeiil stiuéc. Tmis l' s coincslibles < ^ iiuuvent 
d.iiis la plus ^r.inde abomlaiir-'elau nieilltiur inaiTbé ; 
mais l 's babiileinciiS. Ii > ijnurcailleries d'Hurnpe, la 
meubles «y vendent K un prix excessif. I.e défaut d é- 
mûlatiiin, tes prohibitions, les gènes de toute espèce 
mises sur le cooimeree y rendent les producUuns ei les 
nuire' andises de l'Inde et de la Chine an moins aussi 
ciières qu'en Europe, 

Trois millions d'habllanis p^ unleot ees lAffévcnfes 
Ile?, et celle de I.nroneii conlie- lapeunrèsle tiers (Sj. 
Ces pcu|des ne m'ont jiaru en rien iriférieurs à ceux 
d'H'ir'>pe ■ ils cultivent lu terre .née intelligence, sont 
charpentiers, menuisiers, forgerons, orfèvres, tisse- 
rands, nj.içnns. etc. J'ai parctniru leurs villages : je le« 
ai trouvés' bons, liospiiatiers, affables; et (pioiquc les 
Espagnols en parleol avec mépris et les traitent de 
nèoie, j'ai raoonoa que le» vices qu'ils mettent sur le 
compte des Indiens doivent êire iajpulés au gouverne- 
ment qu'ils ont établi parmi eux. On sait que l'avidité 
âc. l'or, cl l'esprit de roiiquôle dont les Hspagnolsel les 
Portugais étaient auiim's. il _\ .'i ileux sir' lfv, f usiit/'il 
parcourir à «les .ivciiliii hts dii (vs deux nations les 
djlléi rrilrs îners pi les ilcs ilt>«ii('ii\ lii'iiiisphères,dans 
la seule vued j rencontrer ce rif lie uielal. 

Les distinctions les plus bizarres sont établies et 
DlAinleaucB avec la plus grande sévérité. Le nombre 
dt» chevaux attelés au\ voilures est fixé pour Chaque 
état; lescoclim doivent s'arrêter devant le plus grand 
nombre, et le setil caprice d'un oldore peut retenir en 
flli' (li'ii irriî sa Mjiluri'. i(>uI''S rr'llesqui ont le niallieur 
de se troiner sur le mime clicuiin. Tant de vices d.ms 
ce 1. lUM'i iw'iiH'iil. tant de vexations qui en sont ia 
suite, n ont ceitendanl pu anéantir entièrement les 
avantages du climat : les pavsaiis onl encore un air de 
lionheur, qu'on oc rencontre pus dans nus villages 
(i'Europe : leurs maisons sont d une poprcté «dniira- 
Jile, ombrages par des arbres fruitiers qui croissent 
sans euliurc. L'impftt que paie chaque cJief de ihmille 
est très modéré : il se bome à cinq réaui et demi, en 
y comprenant les droits de l'église que la nation per- 
Ç'iil; tous les ('•\''(]iji's, cbanoines et riji/s sont sala- 
riés j>ar ie f,'<iuve-ii'nii(t, mais ils ont tUbli un casuei 
qui compen^i' lu n.iuJif ilt- 'Ir l' Ui*s Irailemetits. 

Le peuple u une [lassiou si iiiimod'-rée (tour le tabac, 
qall n'est pus d instant dans la journée où un bomme 
ou nnc femme n ail un ngarrc à la bouche : les enfants 
à peine sortis du berceau contraelent celle habitude. 
Le tabac de l'Ilfl Luçon est le meilleur de l'Asie. Cfaa* 

« ll.-.^ en liaiiil' 11- i, i i>. et CAjUVeMOS de leuillcs; uo 
y l'éiiètri' HU niovi-n cfiine fclielli;. A. SJ. 

(1) l..>s .«iiviiDiis ilo Manille olln'tit do très Iw aiix sites, 
surtuut entre lette des l'liili|>i>ii:>-s cl le (Kirt de 

t avite. !.e> <ibj< is ii. ce.-Mires s'y trouvent en tiraode «l)on- 
datire; les rhev.uix y Sont petits, mai* infdllgablcs tl iu;a 
.•hers : >:•■ i li ) ii i als plupoft des familles enjagnoles 
d'avoir un iquij! .^> . A. IB. 

ii\ Il landt >tuc ce nombre est aujourd'hui donble, car 
on «lonu«, en liai, auX Philippines six inIHtonsdIubItants, 
réparii» mu dixoneuf mtlle Iwue» carrées. A. M. 



' CUQ en cultivait autour de sa m.aison pour sa consoin^ 
I mation, et le petit nombre de b&iiuteuu étrangers qal 
j avaient la permi.ssion d'aborder à Manille en Irans' 
portaient dans toutes les parties de l'Inde. - 

l« leiTB, aux Philippines, ne se refuse h aneune des 
productions les plus préeienses : neuf cent mille indl- 
vidus des deux sexes, dans l'TIt* de Lnron, peuvent être 
cncoiiragés h la cultiver, rerliin.il peVinet de faire dix 
fécolles de soie par an, Un>i\> ijur celui de la Chine 
laisse à p'^uic l'é-pt rance de deux. 

Le coton, 1 indigo, les cannes à sucre, le café, nais- 
sent sans culture .sui)g les pas de l'habllant qui les dé* 
daigne. Tout annonce que les épiceries n'y seraient 
pajj inféri -uresà celles des Moluqucî». 

Le seul établîmement militaire des Sspagnols dans 
les Philippines méridionales est celui de isamboangan 
dans l'ile de Mindanao, où ils enlrelienncni uise - n-- 
I nisjiu de cent cinquante Iiouinins. commandée ] ai un 
K ii'" rueur militaire .\ \a ii'ninin'.iwn du (.Miiverneur 
gLii- r.tl de Manille. H n > a liaii- les aiilre.s lies que 
qui'l(|iies Mllat'es ilrli'inliis |iar île iiiaiiv;[w»« butlcries 
j servies (lar des milices et commandées par des akcadea 
au choix do gouverneur général, mais suseeptibles 
d être pris jptnni toutes les danes des citoyens qui ne 
sont pas muilBires.Lesvérltahlesnialtre*dwdîfl(irentes 
Iles M sent situés les villages espagnols les auraient 
btenlOl détruits, s'ils n'avaient pas un très grand in- 
térêt à les conserver. 

Le,s Mores ou MahoméUuis sont en f iiv daiis teure 
propres îles ; mais ils exjM'ilieni i|e> li:\linienls pour 
pirater sur les côtes de celle de Lueou, et les alcades 
achètent un très grand nombre des' esclaves faits par 
ce» pirates; ce qui dispense ceux-ci de les apporter à 
Batavia, où ils n'en trouveraient qu'un Leaucoup 
moindre prix. Ces détails peignent mieux la laiblesse 
du gouvernement des Phîflppinea que tous In raison- 
nements des dilTérents voyageurs. l.es lecteurs s aper- 
cevront que les Espagnols sont trop faibles pour pro- 
tep-'er le conm.t'ree de leui-s possessions : tous leurs 
bienfaits eiivei s ces peuples n onl eu jusqu'à présent 
puiir ol)ji t i|ue l'Uir bonheur dans 1 auli e vie. 

Le U mars 1787, tous nos travaux étaient Unis à 
Cavité, nos canots construits, nos voilest réparées, ei 
nos salaisons mises en barils. Nous avions A bord di) 
sel et du vinaigre d'H)ur<»pe , et nous n'acheîdmea 
des Espagnols que d<!s codioas à uo prix très mo* 
déré. 

^ Les communicatii'ns enlre Manille et lu Cliine smit 
si fréquentes que, chaque .semaine, nous i*eceviou8 des 
Duiivelles de Macao. Le J avril, noilS emblniugme* 
tous uns instruments d astronomie. 

Avdiii (le riiei rc àla voile, jecrus devoir aller avec 
M. de Langie faiir nos remerciments au couvemear 
général, de la célérité avec laquelle ses ordres avaient 
été exécutés, et plus particulièrement encora à l'inleo- 
dant, de qui nous avions rern tant de marques d'fnté> 
rét et de bienveillance. Ces devoirs r.'ni(.lis, n.ius 

Krofliftmes l'un et l'autre d'un séjour de i[uaratiie-liuii 
cures cbeï M. Sebier p iur aller visiter en ramil «lu 
en voiture les environs de Manille. On n'v rencontre 
ni supciiio- iiiais()iis, m pai'es, ni j.ir litis: mais la 
nature y est m belle, qu un simple \ illage indien sur le 
bord de la rivière, une maison à l'européenne, entourée 
de quelques arbres, forment un coup d'oeil plus pil« 
toresque que celui de nos plus msgnulqoes enMeaiix; 
et l imaginaiion la moine «iva se peint toujouis le 
bonheur h cAté de celte riante simplicité. Les t<:spa- 
gnola sont presque tous dans l'usage d abandonner le 
séjonr de la ville après les fêles de l'Aques. et de posaer 
la sais II biiilaiile .'i la lanipia-ne Ils iiotil pas cher- 
che à embellir un pavs >|iu u aviiit be^iin d'oj-t : 
une maison propre et s|>ueieuse. bAtie sur le bord d'à 
l'eau, avec deii buins très commodes, d ailleurs sans 
avenues, sans jardins, mais ombragée de quelques ar* 
bres fruitiers : voilà la demeure des citoyens |^ plus 
riches: et ce serait an des Neax de la tetre les plus 
agréables è hatoitsr, ai an gouicrnenicnt plus moiléré 
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et qup|i|iie« préjuges de iiiAins assuraient davwilaf6 la 
lilM^rlé civile de chaque hahilant. 

La (lelite parnisou de Sainboangan , dans l'ito de 
Mtndanao, n'c«t pas jpriae sur celte de 111e Loçon, oui 
se compose d'un régiineat; on a Ibmé, pour les ties 
Marianncs el pour celle d« Mindanao'. deux corps de 
ccnl dnquanle hommes diacun, qui sonl invariable- 
ment etiachèi k «es colonies. 



Déport de Cavitc. Xous mouillons à àcux lit- uos au large 
de raneieo fortSSélande. >ou8 appareillons le lendeinaltt. 
Détail* sur Ira Ites PescAdoret os Ponit-Hoa. Reconnais- 
ssocsdenie Bo(olTi>biiGn>xiina. Ham prdoDgcon^ l'Ile 
Kuml« qvi bit partie du royaume de Likeu. Lm fréi^ates 
entieot dsss U mér du Japon, et r-rotoi^ept |« cAt<> de 
Chiae. Noos falseos route pour 111e Quelpiert Koot pro- 
tonnons la cMe de Corte. Mlaîb sur Tlle Qoelpsert, la 
CiM««, eie. Déeoni^eriede llle Oagelet. 

l e 9 avril, suivant notre mani^^o de compler, et l<; 
10. suivant celle des Manillois . ihmjs mimes si. us voile 
et nous eûmes connaissance de I ile Formose le tl avril. 
Mous éprouvAines, dans le canal qui la sépare de celle 
dsLueon, des liis de marce irèa «ioWnU. L«ll. jere- 
levsi file de Lamsy, qui est h la pointe du sud-ooesl 
de Form<^»5ie. à l'est un quart sud-est, à la distanee 
d'environ trois lieues. 

Je dirigeai ma rcui»^ vers ti-s Ile» rocrlfli inali s des 
Pe«;adoi-es, qui s'élcnileul inr S3 dcfrrt's 12 ininntes 
latitude nord, t'es lies î^oiU uit ;iii)as (le rncliers af- 
ferlent toutes sortes de Ikgurcs; une entre autres res- 
!-eiiil)lu parraitement h la toui de t^onluuan qui est à 
l'entrée de la rivière de Bordeaux, et l'on jurerait que 
c« rocher est taillé par la main des hommes. Parmi 
ces Uois nous avons compté cinq Iles d'une bauteur 
tnoyenne, qui paraîmient comme des danei de eabte. 
Nous n'v axMis aperçu aucun artire. 

Je revins h i e*l-fiutl-esl puur passer dans le ranaî 
entre Formosc el les Iles Uasiices. I.e \*' mai. nous 
reslilmcsà mi>canal entre les lies Bnshêes et r^llede 
Boiol 'rnliaco-Xima. Ce canal e.st de .«ei/e lieues, nng 
observations ayant placé la pointe du $ud-e»t de iioloï 
Tabaco-Xima a SI degrés 57minulesde latitude nord, 
Cl 119 degrés 33 minutes de loagilude QricQiale. Us 
teste nous ayant permis d'approcher Celle lie à deux 
tiers de lieue, j'aperçus distinctement trois vill.iges sur 
la cAte méiidionale. et une piro;;ue parut Taire roule 
•iir nous. 

L îlt! h'ormose, à laquelle aucun voyageur connu n'a 
abordé, peut avoir quatre lieues <ie tuur. Klle est sé- 
parée par un canal d'une demi-lieue d'un ilol ou très 

Sros rocher, sur lequel on apercevait un peu de ver- 
nre avec quelques broussailles, umis qui n'est oi ha- 
bité ni habilabte. L'Ile, au c'Mi traire, parait contenir 
une «sseï grande quaniili d'baiiitent»« puisque nous 
avons complé Irofs vilfafieti con^idéralitesdans Pcspace 
d'une lieue. Klle est lioi^ée de|uiis le titr- de son éléva- 
tion, prise du bord de la nnT, jusqu'îi la cime. (|ui n<tus 
parut cnilTee des pins frcands arljres. L'espace dp ter- 
rain Compris enite ces forints et Id .sable <lu rivaj.:e 
conserve une pente encore très rapide. Il était du plus 
beau vert et cultive en plusieurs endroits, quoique sil- 
lonné par les ravins que formant les torrents qui des- 
cendent des mimiagnes. 

Sortis de l'archipel des tics de Likeu, et nous allions 
entrer dans une mer plus vaste, entre le Japon et ta 
Chine, où quelques géographes prétendentqu'nn trnu\c 
Itoijours fond, t.elle observation est exacie; niais ce 
n a guère été ipie ]»ar Si deLMés > nnoutes que la 
sonde a cominciicc à rapj'ortcr Mii\anle-dix brasses ; 
el depuis celle laiilude jusque par-delà le canal du Jk- 

£on. nous n'avons plus cessé de naviguer sur le Tond : 
i céte de Chine est néuieti plaie, que, par les 31 de- 
grés, nous n'avions que irtnfft-cinq brasses k plus de 
tranlt Itenes de («ne. 

Je eonlinmi na route, et j'aperçus btentét la pointe 
du nord-est d« rile Oudpeert è roaest; j« Axai ma 



route au nord-nord-est pour approcher Corée. Nous 
vîmes différentes Iles ou rochers qui forment une chaîne 
de plus de quinze lieues en avant du continent de 
Corée, par 3S depés 15 minutes de latitude nord« el 
117 degrés 7 minutes de longitude orienlate. tlne 
brume épaisse nous cachait le rontinenl. qui n'en est 

fias éloigné de pliiadc cinq À si\ lieues. Nous en eûmes 
a \ ne le lendeuiam. \ers onze licm es du ni iliii : il 
paraiss,iit fli iTière les iluls ou luthcrs dont il était en- 
core l)i)ldé. 

1.0 i'6 mai, nous passâmes le délr<'iit de «^iréc. Le 
canal qui sépare la côte du COntinenl de celle du Ja* 
pon peut «voir quinte lieues ; mais il est rétréci jus>' 
qu'à dix lignes, par des rochers qui, depuis l lle Quel- 

rrt, n'ont pas cessé de border la ci'^te méridioaale 
Corée, et <]ui ont flni seulement lorsque nous 
avons eu doublé ta pointe du sud-esl de celle pres- 
qu'île. En sorte que nou.sa>(in?. pu suivre le continent 
de très jirès. voir les maisons et les villes qui .s.» i 
\<- burd de la mer, el reconnaître l'entrée dos ba es. 
Nous vîmes sur tIes soinniels de montagne» quelques 
forlincalions qui lessemldent parraitemenl à des lorU 
européens, ei il e.-t vraisemblable que les plus grands 
moyens de défense des (^réens sont diri^ contre les 
Japonais, f^lte psrlie de lacAte ni très belle pour ta 
navigation, car un n'y aperçoit aucun danger, à tnds 
lieues au large ; mais le pays est montueux el parait 
très aride : la nei;,-'- n était pas eiiliéremcot fondue 
danîi certaines ravinei, cl la lene seuiLlait jieii siis- 
ct plilde lie culture. Les liabitalious sont cepeudani très 
rnullipliecâ : nous comptflnies une douzaine de ciiatn- 
pans ou sommes qui naviguaient le long de la cdte. 
Ces sommes oe paraitsaient différer en rien de celles des 
Chinote; lewt voHes élatent pareillement fliilea ét 
nalies. 

Après avoir dépaissé la partie la plus orientale cl dé- 
terminé la côte la [ilus intéressante de Corée, je crus 
devoir diriger nia roule sur la jioinle du sud-ouest de 
l'ili' N'ipliiiii .1). [.e 27. ^"a|ierçus dans le nurd-nord-cst 
une ile qui n'eiail portée sur aucune carie, et qui pa- 
raissait éloignée de la coie de Corée d'environ vingt 
iieucs ; jelis route aliu de reconnaître celte ile, que ta 
nommai Ile Dagetei , du nom de cet astronome qui la 
découvrit le premier. Elle n'a guère que trois lieues 
de cil-conférence : sa pointe nora-C'^t gil par 37 degrés 
S.") minutes de latitude nord, el 129 degrés 2 unnut.-s 
de longitude orientale ; elle est très escarpée, mais 
couverte, depuis la cime Jusqu'au Iwfd de la mer. de* 
plus beaux arbres. 



Rome vi^r-; l,i [ianie du rord-ou' St du J.iitjn. Vue du rap 
Noto et de l'iU' Jotilsi-Sirti.i, H.'ri<:i>iitrf ilr | liisifiirs hâ- 
tlnients japim il> in clim(ii> N..iiv rcimirnuns vei s I.t côte 
de Tariarie Relâche à la tMie de Temai. Itel&cbe à ta 
haie de Suffteo. 



I^ .30 mai t787. je dirigrai ma route à 1 est vers le 
Japon , niais ce ne fiitcjuii bien petites iournées que 
j ap|irrii liai de la colc. Le i juin, p.ir 37 degrés 38 mi- 
nuit s de iaaiude nord, el 13i degrés 10 minutes de 
longitude orientale, suivant nos horloges marines, notw 
eilmes connaissance de deux bâtiments japonais, dont 
un passa k la portée de notre voix : il avait vingt 
hommes d éaulpage, tous vélus de soutenes bleues, 
de la forme lie celles de nos prêtres. t:e bâtirnont. du 
port d'environ cent tonneaux, avait un seul mût très 
élevé, planté au mlltew, et qui paraisnit n'élre qu'on 

1, I.a |.'ivina.'il.- llr Nij.h.iii. ,■ Mrs de Kn-~<ni ri d* 
Siki'lil. <miiîlitue ce qu i n m ii m.' ïenipnr du Japuii. I.'lle 
Mplnin a trois cent viii-i-rnh| licm . ,),• >i,r hiiî( X 

tuii|uaiile <lc laige. Sa capiWi.' • «.i le.lu, ,*u lon,| (fnn ^<Aff 
du incnie nom, dans la lariie siid-eside l'Ile, et cV*i ;m-st 
la eapiiale de rt ni(iire japonais, t.'il.! Kiu-.<^iii a qiiain- 
vingu lie'U's de loiig.el c llodc Sik<ihfoii Sikoki i.,nt, 
Det traités de géogniphic apprendront le surplus au |<'c- 
«ew. A. M. 
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fagot de mAlereaux réunu pnr <ios ceitkida CUifK et 
des ru&lures. Sa voile était de toik. 

Le 6 , nous eAmes coonaissanci du cap Noto et de 
l'Ile Jootsi-Sima 't), qui en est réparée par un canal 
d'environ cinq lieues. Le temps était clair et l'horizon 
très élendu ; quoinu à six lieues de la lem, nous en 
distinguione les détails, les arbret, le* rivières et les 
ébouktineiita» Dea llois ou roehen que net» cAto^A- 
mea k deux lieuee , et qui élident Iwe «ntr» eux par 
Jes chaîne.'; de rncties à fleur H'eati, nOUa enptellArent 
d'n[)pri>cher jui-s de la cùle. 

Nos observations plaeenl le cap Noto par 37 degrés 
96 DiiniiteR de latitude nurd, et 135 de|Brr(>s 3i rninutes 
delongiui'le orienlale; l'Ile Joclsi-Sima par 37 degrés 
5l minutes de laiitnd^, et 135 degrés W uiiiiutes de 
loiigitade : un Ilol ou rocher qui est îi l'ouest ilu cap 
NoiO par 37 degi'ée 36 mioutes de latitude, et 135 de- 
gi^s t4 minâtes deloogiiode;ei la pointe la plus sud 
qui était îk notre vue, sur l'ile Niphoti . par 37 degrés 
18 minutes de latitude, et tSSdeKrésS minutes de lon- 
gitude. 

Le t3 je fis route pour une Ijaie que je voyais dans 
l'oucst-nurd ouest . et où il >'iait vraisemblable que 
nous trouverions un bon uiouillage. Nous y laissâ'oes ' 
lomber l'ancre à six heures du soir, à une demi-lieue j 
du rivage. Je la nommai l>aie de Temm : elle est située ' 
par 45 dcgréii 13 miatjlcâ dû latitude nord, et l3Sde- . 
gréa 9 minutes de longitude orientale. 

ParliK de Mnnillr depuis sotxante-quiaze jours, nous I 
a\ à la vérité . prolongé les cùles de l'île Quel- j 
paiirt, de Curée, du Japon tuais ces contrées, habitées ' 
par des peuples barbares envers les étrangers, ne nous 
avaient pas permis de songer à y relâcher, finm r,ï- 
^lons au contraire i]iie les larlares étaient liiis|iita- 
liers, cl nos forces suffisaient d'ailleurs puur imposer 
aux petites peuplades que nous iniuvions rencontrer 
sur le bord de la mer. Mous brûlions d'impatience 
d'«ller reeonoattre cette terre, <toat notre imagination 
était occupée depuis noire d^art de Franee : c'était 
ta seule partie dti globe qui eAl éi^isppé à raclivité 
infatigable du i Mpitaine Cuok. 

Chacune des eau) anses qui foriiieul le contour de 
la baie de rernai ollrait un lieu commode |i.iur éten- 
dre la seine, et avait un ruisseau auprès ihii|iiel notre t 
cuisine étJiit établie : le.s pois«>>ns n'avaient (|u'uu saut 
à faire des bords de la mer dans nos marmites. Noua 
prlmea des morues, des groudears, des traites, dea 
nnnon*( drs Jiarengs, des plies : oee équipages en 
eoreot abordamment ft chaque repas. Ce poisson et les 
ditTf^ri'ntefi !ierl>es qui l'assaisonnèrent, pendant les ' 
trois jours de notre reliUrlie, furent au moins un pré- j 
servalif contre les atteintes du scorhut; ear personne j 
de 1 équipage n'en avait eu jusqu'ulors aucun syinp- i 
tdiue. malgré l'humidité froide occasionnée par des ' 
brumes presoue continuelles , que nous avions com- 
luttue avec oes brasiers placés sous les hamacs des 
matelots, lorsque le tempe ne permettait pas de faire 
branleras. i 

Ce fut à !a suite d'une de me parties de pèche, que i 
nous découvrîmes, sur le bord d'an rufeseau, un tom- 
beau tartare , placé à e*-té d une c.ise ruinée et près- \ 
que enterre duos l'herlie. Noire em ionité nous porta à | 
l'ouvrir, et nous y vîuie.sdeut (jorsonnes placées l'une j 
à côte de l'autre. Ltfurs lèles étaient rouvertes d'une { 
calotte de latTetas; leurs corps, eiivelop[ie< dan.s une ! 

rau d'oui-8, avaient une ceinture de cette même peau, 
laquelle pendaient de petites monnaies chinoises et 
diffweoia bijoux de cuivre. Des rassades Meaes étaient 
répandues ei eomme semées dans ce lombeui. Nous ; 
trauvâmee anssl di* ou douae espèeee de braeeleiB d'ar* , 

I 

(DTooa les gAographes juxiti'ii ce jour ont donné 1^ nom 
ds JcoM^ma l lle ipii dans le uord-en du cajp Noto. 
Ia PêrOMSe attribue ici ce weme nom à une autre Ile qu'il j 
a rsoonnue à cinq lieues dans le nonl^ouest de c« cap, et i 
epaieitfliafquée sur toutes les eartss sans Y être nominée. | 



gent, du poids de deux gros chacun, que nous apprî- 
mes par lîi suite être des pendants d oreillea; une 
hache de ft»r, un couteau du même métal, une cuil- 
ler de bois, un peigne, un petit sac de naniitn bleu , 
plein de riz. Rien u'étiùt encore dans l'étal de décom- 
position, et l'on ne pouvait guère donner plus d'un an 
d'andenneté à ce monument. Sa construction noua 
parut inférieure k celle dea tombeaux de I* baie des 
Français: elle ne cnoiiatall qu'en nn petit moloa 
forme de tron ■ i'< d'arbres, revêtu d'écorce de bou- 
leau ; on avait laisssé entre eux un vide pour y dépo- 
ser les deux cadavres. Nous eûmes grand «jin de les 
recouvrir, reinellant reli>;ieut.eHienl chaque rbose à 
ta place, après avoir seulement eni]iorté une très pe- 
tite partie des divers objets contenus dans ce tom- 
beau, afin de eonatater notre découverte. Nous ne pou- 
vions pas douter que les Tartares chsaaenn ne fisseat 
de fréquente» descentes dans cette baie : nne pirogue, 
laissée auprès de ce monument, nous annonçait 
qu'ils y venaient par mer, sans doute de l'embou' 
chure ile quelque rivière que noua n'aviena paanneoie 
aperçue. 

Les monnaies chinoises, le iiunkin hleu, le taffetas, 
les caloltex. pnmvent que peuples sont en com- 
merce réglé avec ceux de la Chine, et il est vrêiacm* 
blable qu'Us sont sujets aussi de cet empire. 

Le riz raoleriné dans le petit sac de nankin Uctt 
dédgne nne eontnme cbinolae fondée snr ropinion 
d'une ëoniinuation de besoins dans l'autre vie : enfla, 
la Iiache, le coiileaii.la tuni«]tie de peau d'oui-.<, le pei- 
gne, tous ces objets ont un rapport très marqué avec 
ceux dont se servent les Indiens de l'Amérique. 

Le s|i«'ciacle ravissant que nous présentait celle 
partie lie la lartarie orientale n'avait cependant rien 
d'intéressant pour nos botanistes et nos lilhologisles. 
Les plantes y sont absolument les mêmes que celles de 
France et les substances dont le sol est composé n'en 
dilKrent pas davantage. Ljee oiseaux de mer et déterre 
étaient aussi fort rares; nous vîmes cependant det 
corbeaux, des tourterelles, des cailles, des bergeron- 
nettes , des Iiirondelles , des Knln'-uioucîies. des alba- 
tros, des gocJiind.s, des macareux, des hiitori» et de* 
canards ; mais la nature n était puint animée par le vol 
d'oiseaux innombrable»» qu rm imconlre eu d'autres 
pays inhabités. A la baie de Ternai , ils éiaieiil sjli- 
taires, et le plus sombre silence rt!gnait dans 1 itité- 
rieor des boi.'<. Les coquilles n'étaient pas moins rares : 
noua ne trouvâmes sur le sable que des détriments de 
moulea, de lépas. de limaçons et de pourpres. 

Enfin, le '27 juin au malin, je mis à la voile , et je 
prolongeai la cMe ù deux tiers de lieue du livage, as- 
sez prè$ pour disliufjuer l'embouchurc du plus petit 
ruisseau. Nous finies Jiussi cinquante lieues avec le 
plus beau temps que des navii,'ateuis puissent désirer. 
Les vents qui passèrent au nord k 2^. à onze heu- 
res du soir, m'obligèrent de prendre la bordée de 
l'est, et de m'éioigner ainsi de teire : nous étions alors 
par 46 degrés SO minutes de latitude nord. 

Le 4 noua vlaMune grande baie, dans laquelle con« 
tait une rivière de quinze toises de largeur. 

La descente était facile, et le lond ruontait graduel- 
lement jusqu'au rivage. L'aspect du pa>s est à peu 
près le même que celui de la baie de l ei iiai, et i|iioi- 
qu'à trois degrés plus au nor<l. les pruduciions de la 
terre et les substances dont elle est cump -sce n'en dif- 
fèrent que très peu. Je donnai à celle baie le nom de 



Nous continuons de faire roule au nord. Cùle de l'Ile 84> 
galici). Relâche à la ïmw de Lan^'le. Uoeurs et coutu» 
mes lies babiiants. Arrivée 4 la baie de Castiics sur la 
eOle de Tariarie 

J'appareillai de la baie de Sullren avec une pstile 
brise (lu nord-csl, à l'aide de laquello je crus pouvoir 
m'étoigner de la «ôte. Gatia baie est alinéa par 47 da- 
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frrés SI minittn 4» biilwls noni, et 137 àtffté» %& ni- 
ouios (te lonfrilnde orieetale. 

Ia 5, nous tûmes connaissance d'une !le qui |iami;^- 
Mh très étendue, el <|«n (onnail avec la Tarlarie une 
oiivAi iiii c <l<; M <l<'L-i-és. Nous ne diMiiigiiioiiii aucune 
pointe tic l ite. el ne pouvron»» rHpver «!«* nnn- 
ineta,qui. sétcudant jus^juau >ii(i n<^t. nnnom-.ifni 
que aoos étions déjik a^MZ avances i.Uit» le r;inal qui | 
la eéfiere du cnniinent. Noire laliludc clait dans ce 
moment de &8 degrés 8& minute», et celle d« eAUro- 
laùf, qui avait choié detu lieues en tiTaiil, de 49 de- 
f ri s >ii minutes. Je pensai li abord que c't^lail I île .Sé- 

ÎralfL'ii ili^mt la [nirlie méridionale avait été plarée par i 
fs i:>''i;;niplii-R ilfiix ilr;;ri'^ iri'p au tmrd. L aspect de 
celii- t'Tn! «Uni liieii riill« ri :il ilo cl-Iui tic In Tartaric : 
on iiA apercevait qiir lies I nc[ii't> aridiî-i, <i"iil l' s immIcj 
conservaient encor<> de la mtite; ttum auua vu étions 
à une trop grande diMance pour découvrir les terres 
bniMe, qui souvaieni, coiame celles du continent, être 
eoo reries diirbice et de veidore. Je donaai & la plus 
élevée de cee inoiitacoes.qui te leraîne comme leson- 
pirail d an fournean, le nom de pic Lamanm, k cause 
lie sa forme volcanique, et parce que le plivsicion do 
ce nom a fait une élude parlirulii'rc de ililTcrenles 
matièK's mi«i;*s en fusion par u-u >ii's vnlrims. , 

La baie »»ù nous étions mouill. s ronu li' n.jin de baie 
<ie Linqle. du nom <!<■ < c ('a|iil.')iii>' qui l avaitdécou- 
verle ft y nvait nus \\\<;A a Icrrc le preaaer. 

Le i t juillet, j ' «lingcai ma rouie au nord-ouejt, 
ven Is cAte de TarUu-ie. >iouB Isinàmes tomber I aa» 
c*e ft l'ouest d'une Irte bonne baie, à deux milles da 
t\\a\f^. Je nommai cette baie, la meilleore dans la- 
quelle nous ayons moaillé depuis notre départ de Ma- 
iiilli', l.iu- il'h'sliiiiiii : elli- ot située par ié dcfjrés 
ôy utiiuiieii tle latHiiiif rutr.i. el 140 desrés ."îi minutes ! 
(ie lonfiriludc oriental''. N'is raimls ,\ abotiinciil à ijua- 
Ire heures du soir, m yiad de dix ou don/x- cabanes, | 
pinoénsans aucun ordre, à une ass<-7. ^^raiide di^lanca 
ws linen de» autres, et à cent pas environ du bord de ' 
le mer. j 
Les produeiiont et les substances du sol de la bain ; 
d'Esiairif; ne dilf^rerit presque point decellesde la baie 
Ji- I.aiiKli'. I f saiHiKni y était aussi commun, el clia- 
ijLh' l al^-iiir a\ail S'iii ma»raKin. Nous découviinies que 
rc* |H'ii[it''S roris.imii>(''iit la lèle, la (|iii'Ui' fl 1 t'-pine 
du d'is, «H qu'ils boucaiuMil fl rmit ■■>•, Ilt jinur éire 
vendus nia Manichoiix. les «l- nx lùi. s «lu \<-ti\i-e d« 
ce poissMin , dont ils ne servent que le (umct. qui in- 
fede leurs maisons, leurs meubles, leurs habillements 
el josqu'aus herbes qui environnent leurs villages. 

Le f I su soir, je mouillai b une lieue de terre , par 
lrenle-<;cpl brasses, fond de vase. J'éUÛS par le travers 
d'une petite rivière. On voyait à Irols IleuM au nord j 
un li és remarquable. Sà base est sur !<■ li ^rd de la ; 
mer, et ?on .commet , de quelque côté (|u i>ii l aper- j 
coivc, con-ii'iM' la UiTu\r la idiis répulicrc ; il est cou- 
vert d'arbres cl de verdure jimpi à la cime. Je lui ai i 
donné le nom pis la Marlmirrr. parce qu'il offre un { 
beeiu champ aux recherches de la iKiiaoique . enrichie . 
par le savant de ee nom. f 
U végétation était encore plus viKoortUse que dans ^ 
les baies où nons avions abordé; les arbres étaient : 
d'une plus f«>rte dimension ; le céleri et le cresson crois- 
saient en abondance sur les bords d un ruisseau que 
je nommai /'■ ruissfun ilu S ntmun. Je coiiiiiiii.u à pro» 
longer de trës près i ile, qui ne se teroiinail Jamais au 
nord , quoique chaque pointe ifn p^U nvniMSén qtM 
J'apercevais m'en lai&sAt l'espoir. I 
Le 13, nous observâmes 50 degrés .'U minutes de la- • 
iHudc nord, et notre loni^tode n'avait pr««iuc pas 
cbanpé depuis la baie de Langle. Nous relevâmes par 
c( il' lainudc une très bonne baie, la seule, depuis que i 
Di is fii ol ngions celle Ile. qui olTrlt ans vaisseaux un i 
al/ri assuré r.nilre li's ilii canal. (Juclquc- lialii- 

lations paraissaient eà el là sur le nvn^re. niipns d un 
ra»in qui marquait le lit d nue ti* lèi e nu (>lmi plus n-n- 
sidtinble que celles que nous avions dt-jà vues : je ne 



Jugeai pas k prefni de rannnaltn nins naHieaUfefe- 
ment cette baie, que j'aî nommée èotf dir te Mn^mtènt 

J t II ai eepeiidanl traversé la larpenr. 

Le 28 }uillet au soir, la brome s t Uul dis-ipée, nous 
not» tniuvâiTi''-: sur la i-Mc de Tarlarie, k 1 mucrlur*" 
d'une baie qui paraisitatt Irta profonde et lUfrait oa 
iiiuiiillairc si^r et commode. Nous manquions aUs'ilu- 
ment de bois, cl notre provision d'eau était lori duni- 
nuée : je pns le p.irli n'y feUeher, et je fis sii^'oal à 
i'Astrolab* de sonder m «nwit. Non» moaUtàmenè te 
pointe du nord de eelln bai», k cinq hearcs du soir, 
jiar onze brasses, fond de vase. M. de Laniçle, ayrant 
(ic suite fait mettre son canot à ia mer. sonda lui-même 
celle rade, cl nie rapiinrla (jii'i ile (jtTra t le meilleur 
.abri possible, derrière quatre ilfs qui la ïarariti>Naienl 
des vents du lar^."'. Il était descuilu dans un \(lla_*e de 
Tarlarcs. où il avait été très bien accueilli, il avait dé- 
couvert une aiguadc où l'eau la plus limpide pouvait 
tomber en cascade dans nos dialoupcs; et ces lies, 
dont le bon mouflla(te ne devait être él- igné que de 
trois enciUures, étaient couvertes de bois. D'après In 
rapport de H. de Lanfclc , je donnai ordre de font dis- 
poser pour entrer au fond de la baie à la p<>inie da 
jour; el nous y muuUUmes à huit heure} du itiatio. 
Otte baie fut nommée bah rfs CMniis. 



R<>lâche à la Inie de ("astries. DeSiCiipu-m de ci Ur Lait- «l 
d'un vill.ige lariare. Mœurs el coutumes ili-g haMunls 
Ijeur rçsp'-ct p'>ijr (xndn'aiix el lr»s iiropriét^s Ex- 
trême conliaoce qu'ils nous inspirent. Leur tendre^v? 
pour leurs enfiinlt. Leur nnion entre eux Renc>>ntr<> d« 
ijuaire pirogue» étrSn^lères dans cell - Iwiit*. Dt^Uii's aéi^ 

SrauhiqU' S que noilS donnent les équipages. ProducUoos 
B U baie ds Castriss. 

L'impossibilité rei'uiinue de d< bnuquer au nord dn 
i iie Régalien ouvrait un nouvel ordre (i'évéaem<'nta 
devant nous : il était fort douteux qne notlS pnaaiMW 
arriver cette année au Kamtschalka. 

La baie de Casiries, dans laquel'e nous venions de 
mouiller, est sitnée au fond d'un golfe, et éloignée de 
deux cents lieuet d« détroit de S»n{faar. la seule porte 
dont nous Ansiona eerlains pour sortir des naera da 
Japon. 

La baie d • Taslrn s i la sriile i]o toutes ctfes qoe 
noH« mons visitées sur la ciUe de Tarlarie qii'^^érile 
I.t (|u:!li!icalion de baie; elle assure un abri aor^ais- 
seaux rniitr- le mauvais temps, el il serait possitllod'y 
passer I luv i r. Lorsque la marée est basse, on a à llMIef 
contre des herbes (1), enire lesquelles il ne reste qna 
deux ou trois pieds d>aii, et qui opf)os«nt aus efforts 
des canotiers une résistance invincible. 

Il n'y a point de mer plus fertile en fucus de dilTé- 
renies es])é( *.s. et la vépéîalion de nos |dus hi'lic'; pn.i- 
rii's ri p^t ni plus verle ni plus fooriée I n s;raiiil vu- 
f MiOfinent. sur Ic.jU'd l'-lail le villat'i- t.irlaro. t l que 
nous ^uppo>4mes d abord asitez profond pour recevoir 
nos vaisseaux . parc que la mer était haute lorsque 
nous mooilUUnes au fond de la baie, ne fut plua pour 
nous, deux lieures après, qu'une vaste pnrirled'Iierbes 
marines ; ou jr voyait sanler des saumons qui sortaieat 
d'un misseati dont les eaux se perdaient dans ces her« 
l>es, et oî^ non* en avons pris plna de deux mille en ud 
jour. 

Los habitants, dont ee puis-Du est la Hriisisi.Tno ' la 
plus abondante et la plus assurée, voyaient les !^uecéfl 
de noire pèche sans inquiétude, parce qu'ils étaient 
certains sans doute que la quantité en est inépuisable. 
Nous débarqnême.s au pied de leur villaa^e, le lende- 
main de notre arrivée mns la baie; H. dé l^gle nouf 
y avait précédés, et tel j^éaenta nous y procurèrent 
(les amis. 



'D de» hrtVs loarincs on fucus sont nbsolunii-nl les 
tnAtni's que ccllr<!i qui servent à Marseille à enib.iller les 
diftéivni. s i;iis.i.-.s d'huile oo d* Hqueiir } c'est le go^moiê, 
f «Mfmoji ou gom$m<m. a. M. 
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On n" in'ii! r iiLNiiiîrer dan» auruiip pai lie du iiioinle 
un'^ pen|i|;iilc li liuiiimcs meilleur» Le clii'l". ou lo plus 
vieux, wiit ncius rerc i.ir Mir la [il.it.' ■ . w-c qn -lii ils 
antres liabitants. Il si- prosterna jusqu à terre ru nous 
Saluant à la manière ûrs i.liiriurs, et naus conduisit en- 
suite daos sa cabane, "ù étaieul sa fetonie, ses belles* 
flilcs, ses en Omis et siii (»eti(<<-«fifiinls. Il fil étendre 
une natle propre, sur laquelle it nous proposa de nous 
asseoir; el une petite ^Taiuc, nue nous n avons pu re- 
connaître, fut mise dan- nue c^audi^re sur le feu, avec 
dn sauuiiMi, pour nous èire offerte. Cette f.'raiiic e.^t 
leur mets le [dus précieux. Ils nous firent eoiii(.reinlie 
((u'elle venait ilu pavs des Maiitclioux : Ils duiiiient 
eselU8i\cinent v untu :vi\ peujdi s i|ui liahlleul à sfpt 
on huit journées dans le haut du tleuvc Ségalieii , el 

Îui eoamiiiniqucnt directenieni au-c les Chinois, ils 
reni comprendra par ^iRalt M'il)^ étaient de la nation 
des OrolehjTS, el, noaimoimat quatre pirogues étran- 

tfères, que nous avions vues» arriv-M- le même jour dans 
a baie, et qui sV-talent nrri'téi's devant leur villiue, 
ils en I Miiiiiirrciil ]'•< é*|uipaL'('> il s Bitchys: ils nous 
ilé.si;;iiuiL'nt que r, s di r,'iii;rs ii.iliii, tient plus an Rud , 
mais peut-^tre il lupins de «^[it à liuit lieues; ear ces 
nulioiis. comme l 'Il '^ du t inada changent de nom 
elde lanfçajrc àrli ij I 1 hh-uJ • étrangers avaient 
allumé du feu sur le sable, au bo/d de la mer, auprès 
du villa^'e des Uroicbys : ib v fatsax iit cuire leur graine 
el leur poisson dans une euudière de fer, suspendue 
par un crochet de même métal à un trépicHl formé par 
trois hAlons lié? en<i'ml)le. Ils arrivaient du fleuve Sé- 
galieii . l'I lappiirlaienl dans leur pavs ih"i nnnkins et 
de la praine qu ils aNaicnl eus pruhaldeuienl en celiau;;© 
de riiiiile. r|u piiis.>ti>n séehé, et peut- (re de qu<-ii|ues 
peaux d'<iurs nu iTidans. seuls qu:idru|>èi|e> . avec les 
chiens cl les ëciireiLs, dont nous ayons apereu les dé- 
pouilles. 

Cet peuples sembleraient, ainsi ((lie «eux d» l iieSé» 
galien, ne reoonnafire «uenn àm. et n'être sotnnis k 

aueun L'ouvernement. La douceur de leurs mœurs, leur 
respect pour les vieillards, peuvent rendre parmi eux 
cctit- anareliie &;ins iiifunv. nii'iil. Nous n'avons jamais 
été témoins de la plus pi lile (piereile. Leur ali"<'<-liiin 
récipriMpie. leur tendresse pour leurs enfants otriaicnl 
à nos ^uux un snectacle loui baut; mais nus sens éiiaenl 
révolte!) par l oueur fétide de ce saumon, dont les niai- 
■ons, ainsi que leurs environs, se trouvaient rempliei). 
I..es os en étaient épars , el le sang répandu autour du 
fojer : des chiens «vides, quoique asses doui el Cuni- 
liera, lédialent et dévoraient ces restes. 

Ce peuple est d'une malpropreté el d'une piianleur 
révoltantes; il n'en existe pL-ut-élre pas de plus fai- 
blement conslitui'', ni d une physionomie plus él<u^'néc 
des fiirnii*s auxquelles ihius attaehnns I id.>e de la 
beauté. L'Mip taille mi'venne est au-de>si)us de tpiatre 
pieds dix poures ; leur corps est piric, leur voix faible 
el aiguë, comme celle des enfants ; ils ont les os des 
jnnas saillants . lea ïeux petits , chassieux el fendus 
diagonalement ; la nonehe large , le nés éerasé , le 
menton eouri , presque imberbe, et une peau olivâtre 
▼cmiasée d'huile et de fumée. Ils laissent croître leurs 
cheveux, el ils les tressent h pi U j)rès comme nous. 

Ceux 'le-^ fiMiinies leur t'imhent eparssurles épaulvs, 
et le porlrail que je viens df Irari-r eonvienl aulaiil à 
leur pti\ simii mie qu'à celle des hommes, dont il se- 
rait dilli' il ' de le.s distinguer, si une légère dilTérence 
dans I habtlleinent, et une gorge qui n'est serrée par 
aoenne eeintnre , n'annonçaient leur sexe. Ëiies ne 
sont cependant aasujéties à aocnn travail forcé qui ait 
pu, comme ehex les Indiens de rAmériuue, altérer Té* 
lépaiicedi- lerii's traits, si la natureles eut pourvues de 
cet a>anla).'.v Tous leur- soins se bornent à tailler et 
it coudre leurs habils, à disposer le ]>oissiin pour ôtrc 
séch'', et h soijrner leurs en l'an is. h qui elles donnent 
à téter ju^qu à I flgc de trois ou quatre ans. !Ua sur- 
prise fut extrême d'en voir un d:; cet âge qui, après 
avoir bandé on petit arc , tiré assex juste une flèche , 
«tonné des coups de bûtoa à on cbian , ae aor la 



sein df SI iiii'ie, et \ prit la plae,' d un e::fant de cinq 
à .ox lUi/is (jui s était eiulormi sur s s ij.Mioux, 

Ce sexe paraît jouir parmi eux il une a-si'/ ^rrainii.' eun- 
sidcralion. Ils n ont jamais con<'lu aueun marche avec 
nous sans le consenlement du leurs femmes; ItS fen- 
dants d'oreilles d'argent el les bijoux de cuivre servant 
àorner leurs habits sont uniquement réservés aux hm- 
mes et aux petites filles. Les homnea et lea petite gar- 
çr>ns sont vêtus d'une camisole de nankin, ou de peau 
de chien ou de poiss<in, taillée comme les chemises des 
charretiers. >i elh: descend au-dei-sous du genou , ils 
n ont point de caleçon : dans le cas eo u traire . ils en 
- portent à la chinoise qui ilescendent jusqu'au gras de 
lajainhe Tous ont des bottes de iii.-au de loup marin; 
mais ils les conservent pour l'hiver, cl ils portciil dans 
tous les temps et ii tout Age, mémo à la mamelle, une 
ceinture de cuir à laquelle sont aitaeliés un eoulêsn k 
gaine, un briquet, un petit sac pour contenir du tabac 
et une pipe. 

Le costume des femmes est un peu différent .- elles 
sont enveloppées d'une robe de nankin ou de 
jieau de saumon qu'elles lUit l'art de tauncr parlaile- 
nieut et de reiidi'' exlrciiicmiTi l siuiple. Cet babille- 
menl leur descend jusqu h la eiiewlle ilu pied, et il esl 
quelquefois bordé «l'une fraii^'e île petits ornemenls de 
cuivre qui font un bruit semblable à celui des grelots. 
Les saunions dont la peau sert à leur habillement ne 
ae pèchent pas en été, el pèsent trente ou quarante 
livres. Ceux que nous venions de prendre an mois de 
juillet étaient du p lids de trois ou quatre livre.^ seiile- 
iiieiit ; mais leur nombre et la délicates6e de leur goiH 
compensaient ee désavantage ; iiouscrojons tOUS n'en 
avoir jamais mangé de meilleurs. 

Les indigènes ne ciiliiveiit au'Mine plante ; ils parais- 
sent eepeiiilant aimer lie.i ur m p le* substances végé- 
tales : la graine des Man choux . ipii pourrait bien fttrs 
un petit uiiUet mondé, faisait leurs délices. Ils ramas- 
sent avec aorn dlMrantas racines spontanées , qu'ils 
font sécher pour leur provision d'hiver, entre autres 
celle du lis jaune ou saranne, qui esl un véritable 
ofriMii- Tr.'-s inférieurs. h-wv oislitulion physique 
et par leur industrie, a ix haiulanls <\ ■ l'Ile Si5galien , 
ils n'ont pas, e.iîiime res dei nii rs . I nr.;(j.-i' dr l.i 
\elle, cl ne sont vëlus que des eloll'' s eiiiiioises les 
plus commune-, ei d^'s dépouilleide quelques animaux 
terrestres ou de loups marins. .Nous avons tué un de 
oes derniers à coups de bàii ui : il ne différait en rien 
de ceux de la c6te de labrador et de la baie d'Hud- 
Bon. Notre jardinier la Imnva «ndMUl sur le bord de 
la mer. 



Départ de la baie da CastrUb Décos verts du détruit qni 
sé^ la JeMO de imn-Jesso M ). Relédm 4 U baie de 
Cnllon sur la points de 111e Tcitola on Ségalien Noua 

Iravprsons le détroit el n'conn.iissnns toiib-s les déooih» 
vrii's Taitcs par U s llollainlals «lu K i«lricum.liedes Etats. 
Détroit il'ttriès. Terre de la Compagnie, lia des Quatre* 
Frèrt's. Ile de Marikan. Nous traversées Iss EurilM et 
faisons route pour le KamiMbatlw. 

Le 2 aoAt t7S7, ainsi que je l'avais annon -é . nous 
mîmes îi la voile avec une petite brise de 1 ouesi. Je 
m'attacliai plus particulièrement à reconnaître la pe- 
tite partie de la eùte de Tartarie, que nous avions 
perdue de vue depuis le 49' de^rré jusqu au ou-, parce 
qne nous avions serré de très près l'ile Ségalien. Je 
prolongeai donc, au retour, la céledu continent. Jus- 

Ïn'au poiat de notre derni'-r relèvement vue dn pie 
amanon. Le9aoAt, nous apeieiimes dons le and- 
ouest une petite Ile plate, qui formait, at ce eellc de Sé- 
galien , un canal d'environ six lieues. Je 1 appelai U» 
.Vunneron, du iiom de l'officierdu génie emplojé dsns 
celle expédition. 

(f ) Cs détroit, qne La Nronse a déeonven eatre le JesM 
et rokn Jesso, est généMieMttt appelé dArsM d» la 
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Avec le boni de sa pique il doMina la eùUi. 



Nous dirigeAmes nuire roule eiitrj ces deux Iles, et 
hii'ntût nous eûmes conllais.'^arlce <l°uii pic donl l'él^- 
valion élail au moins de mille on douze cents loisc-s. 
Il parais«ail n'être coinposé que d'un roc viT. cl con- 
si'.rver de la neipc dans ses fenk's; on n'y aperccvail ! 
ni arbres ni verdur(> : je l'ui nommé pic Je Langie (t). 
Nous voyions en même temps d aulrcs terres plus i 
liasses. La cdle de l'Ile Ségalicn se terniiniiit en pointe, j 
On n'y remarquait plus de doubles montagnes : tout , 
annonçait que nous lourliions à son extrémité méii- , 
diunnlè. et que les terres du pic étaient sur une autre | 
Ile. Nous mouill&mes le soir avec cette espérance, qui 
devint une certitude le lendemain, où le calme nous 
Torra de mouiller, à la pointe méri|^<uuale de l'Ile Sé- 
gallen. 

Celle ptinte, que j'ai nommée cap Grillon, est si- 
tuée par 45 degrés 57 minutes de lalilude nord , et 
140 degrés 34 minutes de lon({ilude orientale : elle ter- 
mine celte Ile. une des plus étendues du nord au sud 
qui soient sur le globe, séparée de la Tartorie par une 

(1) pic eil par *5 dogrt^ 15 minutes do latitude nord, 
l e ca|iitame l riès, commandant le Katiricum, en abordant 
la torre de Je*»o, nu mois do juin 16v8, «pr-rçiit aussi un pic 
reniarqualile («r^i degrés SO luimiU-iido latitude, aii'il nom- 
ma Bic AntoiH4. Ces pic3 conl situés au i>ud du uviroit de 
La Péroute. A. M. 



manche qui finit an nord par des bancs, entre l«squ«U 
il ny a point de passage pour les vaisseaux, mais où il 
reste vratseiiiblablcmenl quelque chenal pour des piru- 
giies, culte ces grandes licibes marines qui obslruiiDl 
le détroit. Cette môme île est l Oku Jesso (Ij, et Hk 
de l'.hicha, qui était par notre Iravci-s, séparée deceik 
de Ségalicn par un canal de dou7.c lieues, et du Jj|h)U 
pur le détroit de Sangaar, est le Jesso des Jiipooais. et 
s'élend au sud jusqu'au dctruit de Sangaar. 

La chaîne des Iles Kurilcs est beaucoup pl s otien- 
tale, et forme, avec le Jesso et l'Oku-Jesso. une te- 
condc mer qui communique avec celle d'GLhoUk.d 
d'où on ne peut péiiélrersnr la côte de Tarlaric, qu'fii 
traversant ou le détroit que nous venions de décou- 
vrir par 45 degrés 40 minutes, ou celui de Sangaar. 
après avoir <lébouqué enlic les Kuriles. 

C'est nu cap Grillon que nous reçûmes à bord, poui 
la preraici e l'ois, la vi.sile <los insulaires i car, sur l une 
ou l'autre des côtes, ils avaient reçu la nôtre sans b 
moindre curiusilé ou le inutndre désir de voir nus vais- 
seaux. Ceux-ci monttcrent d'abord quelque déllance. 
et ne s'approchèrent que lorsque nous leur etlmes pro- 
noncé plusieurs mois du vocabulaire que M. I.avaui 
avait fait à la baie de Langie Si leur crainte fut d'ab«rd 

(l'j Oku-Je»>o signille llaut-Jesio ou Jesso du uord. Lt» 
Cttioois l'appellent Ta-Han. a. ]|. 
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Ils ne s'arrêtèrent qu'à trois benres apris midi, sur le boni même du cratère. 



asjiezgramle.leurconlianre devint bientôt extrême. II5 
luonlèrent sur nos vaisseaux comme s'ils eussent été 
chez leurs meilleur* amis, s'assirent en rond sur le 

Ïailiard , y fumèrent leurs pipes. Nous les comblâmes 
e présents : je leur lis donner des nankins, des élolTes 
de soie , des outils de fer, des rassades , du tabac , et 
(généralement loul ce qui me paraissait leur èlrc agréa- 
ble. Mais je m'aperçus bientiM que l'cau-de-vie et le 
tabac étaient pour eux les denrées It^ plus précieuses: 
ce fut néanmoins celles que je leur lis distribuer le 
plus sobrement , parce que le tabac était nécessaire à 
nos équipages , et que je craignais les suites de l'eau- 
de-vie. 

Nous remarquAmes encore plus i)artirulièremcnt 
dans la baie do Grillon que les rif^urcs de ces insu- 
laires sont belles el d'une proportion de traits fort ré- 
gulière ; ils étaient fortement constitués cl taillés en 
nommes vigoureux. I.eur barbu descend sur la poi- 
trine, et ils ont les bras, le cou et le dos couverts de 
poils : j'en fais la remarque, parce que c est un carac- 
tère général , car on trouverait facilement en Europe 
plusieurs individus aussi velus que ces insulaires. Je 
crois leur taille movenne inférieure d'environ un pouce 
à celle des Français; mais on s'en aperçoit diflieile- 
menl, parce que îa juste proportion des parties de leur 
corps, leurs différents muscles fortement prononcés, 
les font paraître en général de beaux hommes. Leur 



Iteau est aussi basanée que celle des Algériens ou i'as 
autres peuples de la côte de Darbarie. 

Leurs manières sont graves , et leurs remercIuieuU 
étaient exprimés par des gestes nobles ; uuia leurs in- 
stances pour obtenir de nouveaux présents furent ré- 
pétées jusqu'à l'iniportunité. Leur reconnaissance n'alla 
jamai.s jusqu'à nous offrir, à leur tour, même du sau- 
mon , dont leurs pirogues étaient remplies, et qu'ils 
remportèrent en partie à terre, parce que nous avions 
refusé le prix excessif qu'ils en demandaient : ils 
avaient cependant reeu en pur don des toiles, des étof- 
fes, des instruments de fer, des rassades, etc. La joie 
d'avoir rencontré un détroit autre que celui de San- 
gaar nous avait .ndus généreu\ : nous ne pilmes nouf 
empêcher de remarquer combien, à l'égard de la gra- 
titude, ces insulaires différaient des Orolchys de la baie 
de Castries, qui, loin de solliciter des présents, les refu- 
saient souvent avec obstination , et faisaient les plus 
vives instances |H)ur qu'on leur pcnnll de s'acquitler. Si 
leur morale est en cela bien inférieure à celle de ces 
Tartares, ils ont sur eux , par le phvsique et par leur 
industrie, une supériorité bien décidée. 

Tous les habits de ces insulaires sont tissus de leurs 
propres mains ; leurs maisons offrent une propreté et 
une élégance dont celU» du continent n'approchent 
pas ; leurs meubles sont artistement travaillé.s, et pres- 
que tons de fabrique japonaise. Ils ont un idijH de 
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commerce lrè« imp«)r(.int, inconnu dans la manche de 
T.irtni in. rt dont l'i'-chAii::»- li^ir pu i-iire loulCS leurs 
ru h<'ss(>s : c esl I hiiih' di; liiili'iiie. Ils ci» récollenl «les 
quanlilés coIl^i(i.>ral(les, L- iir inaiiit'n- du l'exlniirc 
n'est cependant piOS la pluf- ix'ouomii|ue : elle coiisbtc 
à couper par morceaux la chaii c dos kilcines rt h la 
laiawr pourrir en plein air »ut un talus expojié au su- 
lèil. Liluile qui en découle eut reçue daui» des vase:) 
d'éemwe oa dan* im outrat^^pMm iktjjjjwtfia. U 
e»t à remarqiwr que nous ihitoim pu vu une seote 
baleine sur la cAle ocridt. nlalc de l'Ile, et que ce ct'tacé 
abonde sur celle de l'est. Il est difficile de dovid-r que 
ces insulaires ne soient une race d'hommes aliMiluincii t 
différente de celle que nous avons obscrM^'e sur If idii- 
tinent, qu<ji(|iril« n eu soient séparé» (pie par un <'anal 
de trois nu qnaM e lieues, olislnié par des bancs de sa- 
ble et de ,L'< (ii 'ii. Us ont cependant la nu^me manière 
de vivre : la chasse, et plus particulièreuicnt la |i6che, 
rournissent presque enlièremenl & leur subsistance, 
lia laiisenl en friche la terre la ploa liertile, el ils ont 
mitemblablement , les uns et les autres , dédaigné 

l'édoeation de? l:t)U|>eat]X. i auraient pu faire 
nir du haut du tlcuvi- Séi^alieu ou du J.ipou. Mais un 
uii^rne régime ili ■l' ii'iu • a r.ii'mé des coiislilulions 
bien ditréreulcs 11 • -i m u <[ii'.' le fiiiid des iles e*<t 
lufjjns ri^roureux pur la iiièiiie laiilude que celui des 
conlinenls : celte seule cause ne peut cependant avoir 
produit «De diff^iMe al remarquable. 

Je peuae doue fèeTefisine dea Biichjrs, des Orot- 
ebm et des aairae TMiarea da bord de la mer. jus- 
quaux environs de lacAle Mpteotrionale du Ségalien, 
leur est commune avec celle des Kamischadales , des 
Kuriaques et de ces espèces d'Ininimos qui . cunine les 
Lapons et les Saiimii'des . shui j l e-ipèee humaine ce. 
que leurs bouleaux el lem- -aiiins ial*Mn^'i is sont aux 
arbres des forêts plus méridionales. Les liahitaiils do 
l'ile Ségalien sont, au contraire, très supérieurs |>ar 
leur plusique aux Japonais . aux Chinois el aux Tar- 
tarea lianlehouxi (eurs iraiis sont plus rlfuMers et 
approcheol davaiwa des formea eare^nnea. Ao 
surplus , il est trl^Mficile d«i fouiller et de savoir lire 
dans les archives du monde, pour déeonvrir l'origine 
des peuples ; et les Tovageurs doivenl laisser les .sys- 
tèmes à ceux (lui liieni leurs relations. 

Continuant a iiaviiruer, nous aperçûmes bientôt lo 
golfe auquel le kaslrieum a donné le mAtiie nom 
d Aniva : il est formé par le cap de ce nom et le cap 
CrHIon. 

Le 10, nous aperçûmes l'Ile de la Compagnie, et 
KeoBiidiiMi le détroit d'Uriës, oui était cependant très 
embrumé. NemiproloiicBftmes, a trois ou quatre lieDea, 
la e6!e septentrionale de l'tle de la Compagnie : elle 
eet aride, sans arbres ni M>rdure; elle nous parut in- 
habitée el inlialntalile. I.e soir, nous étions nu nord 
de celte île, Ir'rmiiii'e par un cap tri^s escarpé, que j'ai 
nommé cun Austriciun, du nom du vaisseau h qui l'on 
doit celle (iccouverlc. Nous aperecvions au-delà quatre 
petites lies ou ilôts, et au nord un large canal qui pa- 
raissait ouvert il re.<i nord-esl, et formait la séparation 
des Kuriles d'avec l lke de le Compagnie, dont le nom 
doit Mre réHgieuBeiDent ceoaerre , et prévaloir sur 
ceux md ont pu lut «velr été imposés par les Ruasea^ 
plus dn eent aprte le voyage du capitaine Uriès. 

Comme j'avais le projet de sortir des Kurilijs par la 
passe que je supposais au nord de l iic M.inkan, je lis 
roui"' Il iiii; apiK.icher la pointe du nonl-e^i de celle 
tie. Les veiiis du nord me dccidèreul à debouquer jiar 
le'canni qui est au snd de l'Ile Marikan el au nor<l des 
Qoatre-Frèrcs. II m'avait parttlai«e; «a direction était, 
•0 sud, parallèle à peu près à celle dn eanal dXViès, 
ce qal m'éloignait de m» roale; nais les vents ne me 
Maâaleat pas le choix d'un autre parti , et les Jours 
clairs étaient si rares, que je crus devoir profiler du 
seul que nous eussions ou def)uis dix jours. 

Nous forçAmes de voiles pendant la imii (ii)i:r ar- 
river à l'entrée de ce canal; il ventait fort peu, et la 
Bier éliitesirfeaienientgnMie. Aujour, ntm rekrviliiies 



au sud-est, h environ deux lieues de dislance, la pointe 
du SM I -ouest do .Marikan , que j'ai nommée cap Hol- 
lin. (lu nom de notre cliirurgien-major. Le rourant 
nous eiilraiiiaii •■ensilileuieiit vers le milieu du cinal, 
et nous avaueAmes d environ cinq lient» vei-s I csUsud- 
est, sans qu'il v eût assez do vent nour gouverner. 
Nous nperceviouB dans le sud-ouest les iles de$Qua< 
Ire-Frères, et oeiDBie de très bonnes observation! de 
longitude noua penaeiiaient d'en déterminer la poii» 
tfon, ainsi que celle du rap Rdlin de me Hamaa, 
nous nous sommes assurés que la largeur du canal r«t 
d i'iiviron (quinze lieues. La nuit fut très belle; les 
vonlsse lixcrcnt à l'est- nord-est . et nous donnâme* 
dans la {las^^e au elair de tune : je l'ai nommée cina/ 
df la lioussv'r, el je eroi> que « e canal est le plus 
beau de tous ceux qu'où peut reucontrer eulro le* 
Kuriles. 

Comme la saison s'avançait, Je me décidai à faire 
roule pour le Kamtschalka, el à abandonner l'explo- 
ration des Kuriles septenlrionalea. Nona aviona ilh 
terminé les plus méndiooales : c'étaient celles qoi 

avaient laisse des incerliludea aux géographes. La po- 
sition géographique de l'Ile Marikan était bien Ihce, 
ainsi que celle de la pointe de l.opalka. Nous flme» 
route au nord, cl le 6 scplembic, au soir, nous eûmes 
connaissance de l'enlrée de la baie d'Avatscha ou 
Saint-Pierre-el-Saiul-Paul. Nous entrâmes dans la 
baie le 7, à deux heoret après midi. 

A peine avioae>MM mouillé, que nooi vîmes m»* 
1er à Dord le bon euré de Paralottaka, avec sa feonK 
et tous ses enfants. Dès lors nous prévîmes que nosi 
pourrions voir paratlre el qu'il nous serait facile ét 
remettre sur lasi'éne une partie des personnngcsdMt 
ii est questiuo dans le deruier voyage de Cooli. 

Nouveaux détails sur U cAle nrieiiiale de la Tartarie. Dtf* 
léronccs physiques enirc les insulaires de ces contréei II 
leJi continen'uux. Pauvreté du |>,ty$i. Langue dSS luAk 
lants de l'Ile de Tclioka ou i:=èg4tieii. 

Notre Davigatioo, depuis Maitille jusqu'il l'Ile Quel- 
pacrt, sur lecdie mérUionale de la Corée, n'était uoii- 
velle que pour noua, ear lea HoUendaia font depaii 
longiemps le commeree du lapon et enroient ton la 

ans lia vais.s(«iu ou deux à Nangasacki ; mais j'ignoie 
s'ils dirigent leur roule par le canal de Formose, «H 
s'ils passent dans l'est de cette lie. On m'a a'^snré que 
les capit. unes fai.-iaient serment, avant leur iléparldi' 
Batasia. de tenir seeri-ls les détails do leur i>a\ij:alioD, 
el de ne porinetire h |)ersonne de prendre copie des 
cartes manuscrites qui leur sont reaûeei(f)< 

Quoique les mers de Tartarie que nomavaaweniO' 
réea aolent lea limites du oonlioent le |iJu8 aaewa- 
nement habité, elles étaient aussi ignorées dea I 
péens que le détroit d'Anian on l'arcblpel de i 
l azare;etles jésuites, dont les relations nous ont « 
bien fait eonnaiire la Chine, n'avaii'nl pu donner 
aucun éclaircissement sur la partie oiienl,i]e et 
vaste empire. On n'avait pas permis Si ceux qiu tai- 
saiciil le vovagc de Tartarie de s'approcher des bords 
de la mer : cette précaution el la défense faite daoi 
loue les temps par l'empereur du Japon de navigner 
au nord de ses Elats étaient un motif de croire qai 
cette partie de l'Asie reeéfailt des richesses, que te pott- 
tique japonaise et chinoise craignait de isirser oan* 
naître aux Kuropéens. Les détails des chapitres pré* 
cédents ont dil prouver au\ lecteurs que la côlo de ti 
Tartarie orientale est encore moins hnlMtée que celle 
dn ftorddel'Amériqoe. Séparée^ ea «lalqae aorte, de 

(1) Il y a .<ioixan(e-cinq ans que La Mfèi ia » psrlsH'dlHl, 
el rien n'est encore changé dans l«s rapports des Japoiuit 
avec l>!S llollandaiK. Le Japon n'eut guère niieux connu au- 
jourd'hui qu'il ne réUit alors, grAce h Tespèce d'ioterdit 
lancé par le Jauiia empira ooiitra les Européens autres qM 
les Boiive^ depuis que 1m Jésuites avaient easaié «' 
verUr au ebittOanlame lea siUets dn Dairçw < 
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continent par ie fl«BV« SégtIwD, doot le cours es( 
presque paraUèl» à u direcUan, et par des montai^nes 

inaccessinles, elle n'a jamais été visitée des (lliinois et 
des Japonais, quo vers les bords, du côté di; lu mer. 
Le très poli l noinliru d liabitanls iiii'oii y renn*'!!!!*' ti- 
rent leur origine des peuples uui sont au nord de 1 Asie, 
et ils n'ont rien de iMiiiimiu a cet égard avec les Tar- 
tares Mantrhous, et encore moins avec les insulaire» 
4e rciku-Jcssu, du Jeaao etdes Kuriles. , 
OaMaiqu'unpai«Up«jra,adM8éà des montagiM 
4loigo4aad« moiM de vingt liauM det borda de 1» 
mer, ne peut avoir de rivière cooiidérable : le fleuve 
Ségalien, qui eut au-delà, reçoit toutes les eaux doot 
la partie e»l dirigée vers l'ouest , celles (pii roulent à 
l est se divisent en ruisseaux dans toutes les vallées, 
et il u'csi aiieiiu pays mieux arrosé, ni d une fi atcLeur 
plus ravissante pendant la belle saison. Je n évalue 
pa^ à trois mille habitants le nombre total des indi< 
vidus composant les petites peuplades de celle con- 
irie. depuis le point sur leuuel nous «vont «Uéfi, par 
tMiAl ^mkt Jtiifu'à IWM.dt GaalriM, aux «avirons 
aé'reaiMNMMira da fleuve Ségalieo. Otto rivière, que 
les Tartares Mnntchoux ont descendue en pirofjiies 
Jus(]u'à la n er. d où ils se sont répandus sur le.* côtes, 
au nord et an sud, forme la siMile v<iie ouverte au coin- 
nierce de l intérieur. Klle est à la vérilé très fréi|ut nlée 
aujourdhui : il ny a peut-6trc pas un seul individu 
sur cette partie du continent, et sur les lies de Jesiiu 
et d'Oku^cBf^o, qui ne connaisse le Ségalieu, comme 
les liabilants de 1° Egy pte ei de la Judée coaiMÙaaiant 
le Nil ; mais le commerce ne s'y fait qu'à huit oii dix 
Journées dans le haut de cette rivière. Il parait que son 
embouchure, comme celle du Gnngc, olfrc des b<»rd3 
inhabités; et Ton duii vaii'^ doulc l'atlnLucr li la stc- 
rililo du J>avs, qui e>l pi> s inc niivé, couvert de ma- 
rais, et ou les troupeaux . la {.I iii(-i|)ale rii'besse des 
Tartares, ne peuvent trouver une subsislauce sa- 
lubre. 

Quelques peaux d'ours et d'élans, dont ces peuplet 
ément vêtus, ne me laissent pas douter qu'ils oe ntâ- 
senl, l'hiver, la chasse à ces animaux ; mais les conti- 
nentaux lont en ginérai trc p faibles pour oser les at- 
taquer avec leurs flèches, ils nous ont exprimé par 
signes qu'ils leur tendaient despiéçes, en atlueliaitt une 
amorce à un mr. fi rlcnieiil bande : l'aninial, en dé- 
vorant ifiii' aunitcu, fail partir une déleiilc qui pousse 
une flèche dirigée vers l'appAt. Les insulaires, plus 
généreux parce qu ils s^>iit plus robtislos, |>arai&saieiit 
s'eoorgueitUr de plusieurs cicatricesqu iUse plaisaient 
à nous montrer, en nousfaisanteulendrequ'iiaavaieot 
combattu des ours avec des pieux, après les avoir blea- 
•éaà coups de flèches. 

Le» pirogues sont faites d'un sapin creusé, et peu- 
vent contenir sept ou liuit personnes, lis les iiianœu- 
vrenl avec des aurons très kj/eis, el enlrciuenuenl, 
sur ces fn'l.'s baiiiiT.-iii- , lir- v(.\ages de deux cents 
lieues, depuis 1 exucuiilé méridionale de 1 Oku-Jesso, 
par les 42 degrés, jusqu'au fleuve Ségalien, par o3 de- 
grés : mais ils ne s'éloignent jamaia de terre d'une 
portée de pisiulei, excepté lorsqu'ils Iravenenl la mer 
d'une tle à l'autre; et ils attendent pour eela un ealna 
nbaoln. 

Je n'essaierai point d'exnliquer comment le Jes» ), 
rOku Jesso et toutes les kurdes sont peuplés d uiio 
race d'hommes dilTérenle de celle des Jaiionais, des 
Chinoi.s, des Kaintscliadaieg el <les Tarîmes, dont les 
Oku-Je.ssois ne sont séparés au nord que par un canal 
peu large et peu^irofond. En ma qualité de voyageur, 
je rapporte les faits et j indiqiw lit différences : assez 
d'autres réduiront ooa donnéM en ^falène. Quoique je 
n'aie point abordé aux Kuriles. Je soie eertain, d'après 
les relations des Russes, et l'identité du lan!<a^'e d, s 
Kurîlieni avee celui des habiunls de l'Ile Trliuk a, ({ue 
les naturels des Kuriles et ceux du Je-.-n rt di; l Oku- 
Jcsso ont une orij;iiic coranmne. Leiiis nueur». leur 
manière do vivre ditrèr^'iit aussi Iris peu de ci;lles des 
continentaux : mais la nature a imprimé uoe diffé- 



rence si amenée dans le physique de en deux fm* 
pies, que cette empreinte, mieux qu'une «édeille on 

tout autre monumiiil. c>t une preuve incontestaMe 
que celle partie du coutineut u n point peuplé ces lies, 

et i|ue leurs hubitanissontiinecoloaie pemi'élre oiipf 

étrangère à l'Asie. 

yuoitpie rOku-Jesso soit ù plus de cent cinquante 
lieues à l'occident des kuriles, et qu'il soit impossible 
de faire cette traversée avec d'aussi Irélesbàtimentsfpe 
leurs pirogues deiapin, ils peuvent cependant ewq* 
nuiniâtter easenhle avee fociliié, parce que joutai ew 
îles, séparées entre elles par des canaux plus ou laoins 
larges, forment une espèce de cercle, et qu'aucun de 
ces caiKuiv ne piéseule une cieudue de quinze lieuse: 
il sérail iluiic pussilile d'aller en pirogue du Kamls- 
chalka .1 I V'iulioucliure du llouvc Séj^alien, eu suivant 
Udiaiiii' de ces lies jusuuà 1 ile Marikaii, el p;issaiit 
do rilc .Marikau à ojlles des Quaire-Frèrcs, de la (".om- 
Mgnie, des liiais, du Jesso, et enlio de l Oku-Jcs«(i,el 
d'alleindre ainsi les limites de la Tartane russe. Mail 
on prononcerait vaioeuieni chez tous ees inaulaiiaa l«e . 
non»deJeeaoeld'Oka-JeeM>, qui Yraiswnhlahleme^it 
sont japonais : ni les Tartares ni les prétendus Jeuoie 
el Oku-Jessois n'en ont connaissance. Ceux-ci donnent 
à leur ile le nom de Tclu>k..i. cl au J('>>o (■•■lui de Chi- 
cita, llctle confusion de imuis niiil beaucoup aux pro- 
grès de la géographie, ou du iiiouis l'.iii.'ue irès inuti- 
lement la mémoire. Je crois uuu, lorsque les noms du 
pays sont connus, ils doivent être religieusement con- 
servés, ou, à leur déCua, eeux qnl oplété donnée nt 
les plus anciens navigateurs : je n'ai jameie eeoge 
la vaine et ridicule gloire d'imposer un nom nouveau. 

A régiud de la langue des liabilants de IHeTdioka, 
nous dirons que plusieurs iimls de cette langue sa 
pr.iiiiini ont de la g^^'K"- '"'''^ luouoiitialion doit en 
ôlred.iuce, cl res.-»eml)ler à celle des peismincs qui 
gra'^scveiil légèrement. Le y», qui se trouve au coiu- 
menccment de quelques mots, sert à exprimer un cer« 
tain sifflement qu'il est nécessaire de faire sentir avant 
d'articuler les syllabes qui le aoivent- 

Si dans cette langue il y • luelque digé r etee da 
singulier au pluriel , la prononeielion ne l'expriiat 
pas. 

Je n'ai vu danser ni enleudu cbanler ces insidaire»; 
mais ils siivfiit tous lirer îles sons a:;i (''aides de la tige 
priiici|Kile d un grand célfri ou d une espèce deu- 
pUorbij ouveilc par les (icn\ «vUfiuilés ; il< soufllent 
par le petit bout : ces sons luiili ni assez bien la» tons 
adoucis de la trompette. L'an qu ils joueul est indé- 
terminé : c'est uuo suite de tons bauia et bas. dont In 
totaHlé peut aller k une octave et demie on deog ee« 
taves, e'eat-k-dire à douze ou seize notes. Noua ne letr 
avons pas reconnu d autre instrument de musique. 

Mouillage dans la baii^ il'Avaiiclin. Arrivi»f» du f >uvorn«ar 
il'Oklioisk au b.Avri' île Saiiil-l-n rre-it-S imi- Paul. Bat 
des Kamo^nhadales. Uéjiarl de U l>aie d'Avais«tia. 

Nous n'étiooe pee enc ue afTourchés devant le port 
deSeint-Pieire-eUSeint-l'aul , lorsque nous reçûmes 
le visite du toyen en «beC du viUage, et d« pluMew* 
autres habitants : Ih noos apportaient ebeeân qnei^ 

qiK s pn-si nls en saumons ou en raies, et nous of- 
fraient leurs services pour aller cha.sser aux ours ou 
aux canards, dont les étangs ii le-t risières sont rou- 
verts. Nous aeceptùme.s ces oirres, nous leur |irOi;ii;iei 
des fusils; nous leur donnâmes de la poiuhe ol du 
plomb, et nous ne mauquAmes pas de gibier pendant 
notre séjour dans la haie d Av.il.o lui. 

Meus flmw différentes parties de ehawa sur (m ri* 
vlèras d'Avaitoha et de Paralounka; ear notre ambi- 
tion éiail de tuer des ours, des rennes ou des algaiis. 
Il fallut cepiiiidant nous contenter de quelques canarda 
ou sat I I s t|ni ne valaient pas les courses longues et 
péMiildos que mais l'-iisions pour un si cliétif gibier. 
Niius fume» plus liiuMV'ux piii no-< amis N s KiiuislchS'» 

dales. ils nous apportèrent, peudaul uuire «éjour, qua* 
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Ire ours, on algaH et un icone, avec nne telle quantité 
de ploogconi el d« UMUCtu, que nous en dislribuâ- 
BM à looa tm iquipiicM, qui étaient déjk lassés de 
poinoii. Ub Mai roop de fiTet, qne nous donnions très 

près de nos frégates, auniit suffi à la aibsislance de 
six bâUmenis; mais los esp.-cosilc puits&ons élaieat peu 
Tariécs : nom ne prime'; fruère que de petttei morUM, 
des harenps, des plies et de?, fauinons. 

Le ffotiTerneur du K.iinslchalka nous donna un bal 
où toutes les femmes du pays furent invitée<s Si l'.is- 
aesabiée ne fut pas nombreuse, elle était au innins ex- 
liMidiDaii* ; ireiM fimuDoi, fttues d'étoffes de soie , 
dftst dii Kuntodndsln avec de groê de pelila 

jevxeldes nev. plats, étaient asssios sur des bancs au- 
tour de l'appartement ; les KamtMliadalcs avaient , 
ainsi que les Kui^ses, des mouchoirs de soie qui leur 
enveloppaient la ii^le, k peu près comme les portent 
les feiniiies iniilAtrcs de nus colunies. On rointnenea 
par des danses russes, dont les airs sont très agréa- 
bles, el qui tt^ssemhlent beaucoup à la conque qQ*OD 
a daoaée à Paria il j a peu d'années. 

hm dutei iuunudiadales leur succédèrent-, elles 
ne peaveot être coeqMrtee oo'à cellee dea eoDvnliioD- 
neires da Auneox tombeau de Saint-Médard : il ne firat 
qoe des bras, des (épaules, el presque point de jambes 
aux danseurs de celle partie ae l'Asie. Les danseuses 
ItainUebadales, par leur? CiMivulsions et leurs mouve- 
meuls de eonlraelinn, inspirent un sentiment pénible 
à tous les speetaleurs , il est enrore plus vivement ex- 
cité par le cri de douleur qui sort du creux de la poi- 
trine de ces danseoBea, qni n'ont que celte musique 
pour mesure de leofa nonTemenla. i^ear faligve eat 
telle pendant cet enerdce:, qn'diea sont Umlei d^oat- 
tinlea de eaeiir, el reeleot étendoea |iar terre nna avoir 
la fimree de se relever. Le« abondante eihalaftons qui 
émanent de leur corps parfument l'anparfeinenl d une ' 
odeur d huile el de poisson, à laquelle de» nez euro- 
p/ei)s loot trop pan aaeonbiméa ponr en aentir lea dé- 

Comme les danses de tous les peuple* ont toujours 
été imilatives, et qu'elles ne sont en quelque sorte que 
des pantomimes, je demandai ce qu'avaient voulu ex-, 
primer deux de cea femmes qui venaieni de faire an 
exercice ai violent. On me répondit qu'elles avaient 
flgnré une chasse d'ours : la femme qui se roulait à 
terre représentait l'animal, et l'autre, qui tournait au- 
tour d'elle, le chasseur. Mais les ours, s'ils parlaient 
et voyaient une pareille pauluiuiiue, auraient beaucoup 
à se plaindre d'être si grossièrement imités. 

Cette danse, presque aussi fatigante pour le? spec- 
tateurs que pour les acteurs, était à peine finie, qu'un 
cri de joie annonça l'arrivée du courrier d'Oltbotidt : 
il était chargé d'une groaie malle remplie de ttoa pa- 
qnela. Le bal fat ioterrompa. et chaque danemue ren- 
fojée «vee vn verre d*eaa-de-Tie, digne raflratebisse- 
ment de ces Terpsictiores. 

On peut dire, i la louange des Russes, que, quoi- 
qu'ils aient élabli dans ces Apres climats un gouver- 
nement despotique, il est tempéré par des principes 
de douceur et d'équité qui en rendent les incon> énienis 
nuls. Les Russes n'ont pas de reproches d'atrocité à se 
faire, cooiMii Anglais au Bengale, ei les l^spagnols 
au Mexique et au Pérou. L'impôt qu'ils l^ent aur lea 
Kamladiadatea est si léger, qu'il ne peat être eonai» 
déri que comme nn tribut de reconnaissance envers la 
Knaaie ; et le prodoit d'une demi-journée de chasse ac- 
quitte l'impôt d'une année. On est sui-pris de vi>ir dans 
ces chaumières, plus misérables à la vue que eelK s du 
hameau le plus pau\re de nos pays de niontafrnes, 
une cireolatinn d espèces qui parait d'autan t plus con- 
sidéralile qu elle n existe que parmi un petii nombre 
d'habitants. Ils consomment si peu d'elTets de Russie 
et de Chine, que la balance du commerce est absolu- 
ment en leur faveur, et qu'il faut néceasairement leur 
paver en ronblea l'exeédant de ee qui leur eal dé. 
peUeteries, au Kamtschalka, sont à un prix beaucoup , 
ploa liant qu'à Canton, ce qui prouve que, ju^qu ii pré- | 



sent, les oarehéa de Eiakia ne se sont pia nnenlia 
dea avantagea du nouveau débo n eh é qni sTesl eovett en 

Chine. 

La baie d'Avateeba est eertainement la plus belle , 
la plus commode, la plus sflrc qu'il soit possible de 
renconlr«>r dans aufuiie partie du monde. L'entrée en 
est étr(>ile. et les b;\timents seraient forcés de passer 
sous le canon des forts qu'on pourrait y établir; la 
tenue y est excellente, le fond est de vase ; deux ports 
vastes, l'un sur la côte de 1 est et l'autre sur cette de 
l'ouest, pourraient recevoir tous les vaisseaux de la 
marine oe France et d'Angleterre. Les rivièrea d'Avate- 
eba et de Paralminka ont leur emboodinre dana ccUe 
baie, mais elle» sont embarrassées de banOf Ct l'on ne 
peut y entrer qu'à la pleine mer. 

Le village de .saint-Pi>Tre-el-Saint-Patil est «ituA i^ur 
une lansnie de terre qui . semblable à une jetée faite 
de main d'boinni-", forme derrière ce villai-e un pettt 
port, fermé comme un cirque, dans lequel trois ou 
quatre bâtiments désarmés peuvent passer 1 hiver. L'ou- 
verture de cette espèce de bassin ert (te moins de vinci- 
cinq toises; et la natora ne peut rien «flMr de pras 
BÛT et de plus commodSi 

La religion grecque a été étabSe permi les Kanila- 
cbadales sans persécution, sans violence, et avec une 
extrême facilité. Le curé de Paratounka est fils d'un 
Kamtschadale et d une Russe II débile ses prière? ei 
son catéphism** avec um- honhuniie qui est fitrt du 
goût d"s itidi^'ènes ; ceux-ci reconnaissent se= soins par 
des offrandes ou des aumônes, mais ils ne lui paient 
point de dlme«. Le rit grec permet aux prêtres de s^ 
marier : d'où l'on peut conclure que les curés en ont 
de meilleures mœurs. 

Il nous donna divera détaila sur les Kurilee» dont fl 
est aussi curé, el où 11 fett nne lanmée tous lea ans. 
I Les Russes ont trouvé plus commode de substituer des 
nuiuéros aux anciens noms de ces Iles, siirlesqiif*l<! 
auteurs ont he.iiicoup varr-. Ainsi ils dirent : 1 j | ir 
mière, la deuxième, etc., Jusauà la viugt-unièuie , 
cette dernière est celle qni termine lea préleniiona des 
Russes. 

Des vingt-une Iles qui appertîennent à la Russie, 
qnatre seulement sont babitées: la première, la densiè- 
me, la treizième et bi qnalordèote ; eea detâ dernières 

fiourraient n'être comptées que pour une, parce que 
es habitants de la treizième passent tout i hiver sur 
la quatorzième, et reviennent sur la treizième passer 
. l'été ; les antres sont absoluineul inhabitées, et les in- 
sulaires n'v abordent en pirogue que pour la chasse 
des loutres et des renards. Plusieurs de ces dernières 
Iles ne sont que des Ilots ou de gros rochers, el l'ou 
ne trouve de bois sur aucune. Lej< courants sout trèe 
violenta entre In ties et h l'ouvert des canaux . dont 
quelques-uns sont embarrassés de rocbeaà fleor d'eau. 
Le curé n'a jamais fait le voyage d'Avatadia aux Ku- 
riles qu'en pirogue , que les Russes appellent baidar ; 
et il nous a dit qu il avaii été plusieurs fois sur lepoiiu 
de faire naufrage, et surtout de mourir de faim, avant 
été poussé hors de vue de terre ; mais il est persuadé 
que son eau bénite «t son élele roni préservé da dan« 
ger. 

Les habiiantsréunis des quatre Iles habitées foraient 
an pluannr population de quatorze cents pcrsouocs. 
lia sont trèa veina, portent de longues barbes, et ne 
vivent qoe de phoques, de poisson et de cha.<tae; ih 
viennent d'être dépenses, pour dix ans, de payer le 
tribut (pi'ils doivent à la Bussic, parce que les loutres 
soul devenues très rares sur c» s ih-s : au surplus, ils 
sont iKins, hospitaliers, Juciles, et ils ont tous embrassé 
la reUgion chrétienne. Les insulaires plus méridio- 
naux, et indépendants, traversent quelquefois en pi- 
rogue les canaux qui les séparent des ICurilcs roassa, 
poury échanger qnelquea marehandiiea du Japon enn- 
tre des pelleieries. 

Le Aoid nous avertisMalt qu'il éWt temps de aonger 
à partir ; le terrain, que nous avions trouve à notre ar- 
rivée, le 7 septembre, du plus beau rert, était aussi 
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t" luni' et aussi In Alé, le 15 duoi^tne mois, qu'il l'est à 
i liu dtj 'Jtciîfubic aux environs de l'.ti is ; t<nilfs les 
montagnes élevée» de deux ccnU ti>iscs au-d.-^sas du 
niveau de l;i m<>rélaicDl couvertes de neige. Je donnai 
urdrt' de t 'ui dispoicr pour h départ, eTnoai ntUM 
soiu voiles le 39. 

Détails sommaires sur le Kanitsehatl(a. Nous coupons la 
lif^œ (>uur U troisième fois. Nous avons connai«ti<ine« des 
lies de» Navigateurs, après avoir pashé sur l'Il'- iIli Duii- 
Kcrdc Byrun, et nous mouillons à ril> M iouiia 

Ce n>sl |Mjiiil ;iu\ ij;iviiU'L\leurs olranpers la Kus- 
sie doit ses décninerles al ses èlalili-seuieiil.s sur les 
côtes de la Tartaric orientale, et iîur celle de la prc«- 

Ïiu'iio du Kauitschalka. Les Russes, aussi avides depel- 
eleries que les Espagnols d'oretd'ârgeut. ont, depuis 
très longtemps, entrepris par tam tetvoj'ages les plus 
ioags et les plu dimcilM» pour m praeuNir kt pré- 
cIaubm déponilles des nbennes, des renarde et des 
loutres de mer; mais, [dus soldats que cliasseurs, il 
leur a paru plus cummoJe d'assujélir les indigi^nes à 
un tribut, en les subjuguant, que de oartager avec 
eux les fatigues de la chaw Ils ne découvrirent la 
presqu'île du KamL«clialka que sur 1 1 fin du dernier 
siide : leur première expédition contre la liberté de ses 
BMllwiireux babitants eut lieu en 1696. L'autorité de 
la Russie ne fut pleinement reconnue dans toute la 
presqu'île qu'en 1711; les Kamtschadalea ac^plèrent 
alors les conditions d'un tribut assez lé^r, et qui suffit 
à peine, pour solder les frais d'administration : trois 
cents zibelines, ileux ciuiIr peaux de renai J gris ou 
rouges, quelques lieaux de luulres, fonueiU le» reve- 
nus de la Russie dans cette partie de l'Asie, où elle en- 
tretient environ quatre cents soldais, presque (ou» co- 
saques ou sibériens, ctpluMi urs olflcîerB qulcomnan- 
dcul dans les différents distnels 

Les glaces ne a'étendeul jamais dans la baie 
d'Avaiscba qu'à trois ou f ttaire cents toisea du rivage, 
n arrive souvent, pendant l'hiver, que tes vrais de 
terre font dériver celles qai embarrassent l'embou- 
cliure des rivières de Paralonnka et d'Avats<*lia, et la 
navigation en devient alors prîiti I ' ( u n I hiver 
est généralement moins rigoureux au Kumsciiaikaqu à 
rélersb'jur^; et dans plusieurs provinces de l'empire de 
RUi>.sie, les Uussrs eu parlent comme les Français de 
celui de Pruveuo' ; mais les neiges dont i>ous étions 
environnés dès le 20 septembre, la gelée blanche dont* 
la terre était couverte tous les matins, et la verdure 

ÎDÏ était aussi fauéc que l'est celle des environs de 
aris au mois de janvier, lout nous faisait pressentir 
que l'hiver do:( y être d'une rigueur insupporlablopour 
les peuples méridionaux de l'Europe. 

Nous étions cenendanl, à cerlains égards, moins Tri- 
leux que les hanitants. Russes ou Kamti^chaUaleâ, de 
l'osIrogdcSaint-Pierre-H-Saint-I'nul. Ils étaient vélus 
des fourrures les plus épaisse.', et lu température de 
l'intérieur de leurs isbas, dans lesquels ils ont toujours 
des poAles allumés, était de 18 ou 30 degrés au-dessus 
de la {zlacc. Nous ne poimons respirer dans un air 
ftocsi chaud, et le lieatonant avait le soin d'onvrir ses 
fenfelres lorsque nous étions dans son appartement. Ces 

r>eiiples se sont accoutumés aux extrêmes : on sait que 
irur usage, en Europe comme en Asie, est de prendre 
des liaius de vajieur dans des étuves, d'où ils sortent 
CouveiLs de sueur . el vont ensuite se r'-uier sur la 
neige. 

Les Kamtschadales ont adopté eel usage, ain^i que 
beaucoup d'autres , de leun» vainqueurs : et sous très 

S eu d'années, ce caractère primitif qui les distinguait 
es Russes d'une manière si marquée sera entièrement 
elTaeé. Leur population n>\ cède pas aujourd'hui qua- 
tre mille toes, dans toute lu prc^qu'il ■, qui s vtcna ce- 
pendant depuis le 5t'' degré jusqu'au G3'', sur une lar- 
geur (le plusieurs!* degrés eu longitude : ainsi l'on voit 
qu'il y a plusieurs liLues carrées par individu. Ils ne 
cultivent aueunc production de la terre j et la préfé- 



rence qu'ils ont donnée aux chiens sur le renne pour 
le service des traîneaux les empêche d'élever ni co- 
dions, ni moulons, ni jeunes renni >. m poulains, ni 
veaux, parce que ces animaux seraient dévorés avant 
qu'ils eussent acquis des forces sufTisantes pour se dé- 
fendre. Le poisson est la baie de la nourriture de leurs 
chiens d'attelage, qd font cependant jusqu'à vingt 
quatre lieues pnr jour: on no leur dmifte à manfar 
que lor8<)u'ils ont adievi leur eoww. 

La baie d'Avalscha ressemble beaucoup à celle de 
Brest, mais elle lui est inflniment supérieure par la 
qualité du fond, qui est de va»e ; son entrée est au.tsi 

Elus étroite, et conséquemment plu^ facile à défendre, 
es marées dans celte baie sont très régulières : la mer 
est haute à trois heures et demie, aux nouvelles et plei-' 
nés lunes; son flévalion dans le hâvra est ds qualin 
pieds. 

Je dirigeai ma navigation vers rhémispbère sud« 
dans ce vaste dianp dn déeoaveries où les roote des 
Ouiros, desMindami. des Tasman, etc., sonteroisées 

en (nus sens par celles des navigateur^ mndernes, el 
ou chacun de ceux-ci a ajouté quelques lies nouvelles 
aux lltes 1' 11 I- niiues, mais sur l>':-')ii lli - la curiosité 
des Eiinqjeetis avait à désirer des Uelails plus circoii- 
st.iiu'iés (|ue ceux qui se trouvent dans les rcl.itions 
des premiers navigateurs. On sait que, dans cette pai^ 
lie du Grand-Océan équatorial, il existe une zône de 
12 à 15 degrés environ du nord au sud, et de 140 de- 
grés de l'oH à roussi, parsemée d'Iles oui sont, sur la 

Elobe terrestre, ce qu est la vola lactée oanale ciel. Ls 
ingage, les mœurs de leurs liabîlanis ne nous sont 
plus inconnus; el les observations qui ont été faites 
par les dcrniei-s voyageurs nous permettent même de 
fiirmcr des conjectures jtr(d)atdes sur I origine de ces 
|ieu|>les. qu'on peut atlnhuer aux Malais, comme celle 
de (lilléreiite^ colonies des côtes d'Espagne et d'Afri- 
que, aux Phéniciens. G est dans cet archipel que mes 
instructions m'ordonnaient de naviguer pendant la 
troiaîème année de notre campagne. La partie occi- 
dentale et méridionale de la Itonvelle-Caledonie, dont 
la cAle orientale fut découverte par le capitaine Cook 
dans son second voyage; les tiM du sud de l'arehlpel 
di s Arsacides. dont celles du nord avaient été recon- 
nues [lar Surville; la partie septentrionale des terres 
de la Louisiade, que M. de Bougainvillc n'avait pu ex- 

Slorer, mais dont il avail, le premier, prolongé la côte 
u sud-est: tons ces points de géographie avaient prin- 
cipalement ûxé l'atlenlion du gouvernement, et it m'é- 
tait enjoint d'en marquer les limites, et de les assujé- 
tir à des déterminations prédsss de latitude et de ion* 
gitnde. Lss Iles de la Société, eellea des Amis, celles 
des Hébrides, etc., étaient connues et ne pouvaient 
plus intéresser la curiosité des Européens ; mais comme 
elles olTraient de.^ ressources en vivres, il m'était per- 
misd'y relâcher suivant le besoin (}ue j'en aurais; et 
l'on avait présumé, i. r raison, qu'en sortant du 
Kamscbatka j'aurais une bien petite provision de vi- 
vres (rais, si nécessaires à In censorvatlen de la santé 
des marins. 

Le premier novembre 1787, par 26 degrés 27 minti» 
tes de latitude nord, et 175 degrés 38 minutes de ion* 
gitude octidentale, nous vtmes un grand nombre d*ol- 

tcau.v, entre autres des courlieuxet des pluviers, espè- 
ces qui ne s'éluij,'ncnt jamais de terre. Bientôt nous 
altei^'iiimcs le tropique : le ciel devenait plus beau, el 
notre horizon était très étendu. Nou.s n'aperçûmes au- 
cune terre; uiais nous vfmestous les jours des oiseaux 
de rivage qu ou ne rencontre jamais a une grande dis- 
tance. Le 4 novembre, nous étions par 23 degrés 
40 minutes de latitude nord, et t7û degrés 59 minutée 
47 secondes de longitndeeeeidcnlale. Le 8, nous cou- 
pâmes la ligne de noire roule de Monteteir à Macao } 
le 6. celle du capitaine Clerke, des lise Sandwich an 
Kam'i ciia ka i. > 9. nous passftmes sttr Js jiolnte mé- 

ridii.'uale de Vdla-Lobos. 

A mesure que nous avaiu-inns dans l'hémisphère 
sud, les fou», lu» frégates, le? hirondelles de mer cl |es 
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f(lltte^-«ul voMcnt ntiMnir des bftliincni!« : nous les 
MlMM|MMlr lciilt»n(-«oura«ra de qoelque ile que nous 
iVloM «IM Mirfm» {(«(«(leiiise de rcnfontrer. Noua 
nurmarlOllB rte lli (lll«lîléqnl non* avnît faîl parranrir, 
depsis nott^edfparldnKnmisolinlkn. nnc Inugnc Iknc 
MM iWrp ta plH« iielilP i1<S"hu%.-i ii . Os oifoaiix. «ionl 
ti qtnnlilé devint innonil)r,-il.l(> l.irsqne nous ertmcs 
ftlleinl la» 4 degrés tie laliUxl'' sud, inui'. (i<Tiii;iifni, i\ 
chaque insînnl. l'espoir de lenconlrcr quelque lerre; 
nais, quoique l'horizon fiU do la plm vaste étendue, 
•ueune ne s nfTrait h noSr»» vue. 

Le 3 d^cenibro, nous éliuns par H depr^s 3i minu- 
' m 47 Me^ndes de laitiude sud, el 170 degrés 7 miBa- 
tnf teeoBde d« lonfrildd* oecidenUile, prédtémenl 
•nr le parnlU!p rlo flli^ fî*> la Relle-Nalion de OuîroR, 
el un ilcgiV- pin? h 1 csl. J .iu rais voulu courir quelque» 
degrés dnii<: l iuir^l piMir la r'-nrontrer ; mais l'-^ mmus 
soufllaienl ilircclr'iiiiMit lie i-elle partie; cl l'Ile i^*! i 
d'une meiiitTi' Imp incfilaicie pour la eheti li' i i ii 
lowrojanl : je CTUsdone devoir proflter de ces nn-mes 
venfB d'ouest pour atteindre le jiarallèle des Iles des 
IfaTkateun de leogaiiiville, qui aont une découverte 
dea mnçais, etoA noua pouvions espérer de trouver 
' qaelqaes rKftalehlssenMntsdoiil noua avranagraDd be- 
•elB. 

Nous eûmes eonnnisçmiro de l'Ile la jdns orientale 
de cet arehipel. l** 6 <!< oi^mbn'. h trois neures après 
îdidi. Nnus fiinosr'ml"» pour rai>|n-<>(-|KT, jiis([tr;i .iii:^e 
heures du çi,ir, et nous nous tliiuies liortl mr i»ord le 
reste de la miil. Homme je me proposais d'y mouiller 
$1 J'y trouvais un nneragc, je passai parle canal qui 
e^t entre la grande el la petHe Ile que M. de Bougain- 
litla avait kiaséea dans le sud : il est étroit et n'a guira 
qu'ana Heve de lar^r. mais il paralsfall sain et «ans 
aucun danftcr. Nous élions dans la passe h midi, et 
nous y observftracs, à un mille de la côle, 14 degrés 
7 minutrs dp laliliidc méridionale, l a pi>iiile du sud 
de l'iinp d<^ cf^t i\o<i nm's restait alors au sud 36 degrés 
niif^M : ainsi la |« in le tiK-iidionalc de cette tht est si- 
tuée par t4 d^'grrés s minules de latitude sud. 

Nous n'nperrftmes de pirogues que lorsque nous fû- 
Una dans le canal. Nous avions vu d(?s liabilalious au 
VTOl de l'Ile; et un çroupe ronsidèralde d'Indiens, as- 
afsen randaoïia des cocotiers, pamiasaient jouir, saoa 
dmolfon, da spectacle que la vue de nos frégates leur 
donnait : ils ne lancèrent alors aucune pirogue h la 
mer, et ne nous suivirent pas le long du rivage. Celle 
leiTp, d'environ deux cents loi*es d'élévation, est très 
escarp*^f", H coov(»rie. jusqu'à la cime, de grand? ar- 
bres, parmi Icitpiol* nous distinguions un gran<l nom- 
bre de cocotiers. Les maisons en sont bAtiesèpeu pi-ès 
à mi-cAle; et, dans celle position, les rnsutatreay ros- 
pirent un air pTns tempéré. Nous remarquions anprèa 
quelques terres délHcnées, qui devaient être plantées 
vraisemblablement en plates ou en ignam^^s; mais 
en lOtaHlé cette lie paraft peu Tertile. el dans toute au- 
tre parlic do la ii er dii Sud je l'aurais oruv inhabili^c. 
Mon erreut ont oiA d'anlunl plus grande, que mi^me 
deux petites îirs «pi! f.Miiicni li' ruiiMtccidenlal d^i ca- 
nal par leqnti lutus H\uii*i pa^sé, ont au^si leti) -; h ihi- 
lants. Nous \îmes s'en détacher cinq pirogue <pii sa 
joignirent k onze autres, sorties de l'Ile «ie l'est. Les 
pirogues, aprN ftvoir fait plusieurs fois le lour de nos 
àmt bâtlmenia avec un air de méflanœ, se liasardè- 
rent enfin I noua apprortiér et à former avec notts 
quelques échanpes. niai^ si pou considérables, qtn? 
nous n'en obltnuies qn un-* Muglnine de chtosc! dciu 
poulcs-sullanC' lilonr^. O » in-iulairi-s élrm ul, c ntiuii' 
tfuis cenx de la mer dit .>uil, «le mauvais»; foi dans leur 
roriinit'n e ; et lorsqu'ils avaient reeu d avance le prix 
de Iforscoros. ilélail rare qu'ils ne s'iloigna«scnt pas 
sans avoir livré les objCls d'échange convenus. Ces vols 
étaient, à la vérité, de bien peu d'iniporiance, et quel- 
ques colliers de rassade, avec de peflia efiuin^ns de drap 
rauge. ne valaient gnfre la peine d'être rédiimés. 

CéktnanlalresmnigéMéralemcntgrands, etieur taille 
mnjenne me pamt frire de cinq pieds sept on linitpoii* 



ce». t.a couleur de leur peau esl h peu près celle de* 
Algériens on des autres peuples de la cAiede Barbarie; 
leors cheveux sont longs et retronssés sur le sommtrt 

de la IMc. Leur phvsionomic paraissait peu aariable. 
Je ne vis que deux rcmines, cl leurs traits n'avaient pas 
plus di; lîrlicali'ssi', 

niiuiipic l<_'s picuL'Ut'^ de ces fnsulaiics soienl arlis- 
Icint'hl r<iii.slr uilo.«. et (pi elles fnrnu'nl une preuve de 
It-iii li;iliileté à travailler le bois, nous ne nrtmes ja- 
iiiai< parvenir à leur faire accepter nos hacties ni au- 
cun in!»lr«meot de fer : ils préféraient quelques grains 
de verre, qui ne pouvaient leur être d aucune uiiliti, 
à tout ce que noua leur offiloDa en fer et en éiolllsa. 
Ils nous vendirent on vase de bois, rempli dliuile de 
rofo. Ce vase avnil alisolument la forme d'un de nos 
l>(it« de terre, et un ouvrier européen n aunit jamais 
m u pouvmr le Fai iinner autrement que sur le tnur. 
Leurs curdr-s sntii rondos el tressées comme nos diaî- 
nes de m<iiilrr<; leurs ualles S'UU trè« lines, ruais leur* 
éloiïes inférieures . par la couleur et Ic lissu, h celle* 
destlei de l'aipies et de Sandwich : il parait d'ailleurs 
qu'elles aont fort rarea, car loua ces insulaires étaient 
absolomenlf nus» et ils nu nous eu veudirent qv9 deux 
pièces. 

Nous n'aiteigntmea la notnte du nord-e«l de l'Ile 

Maoona qu'à cimi heures <iu soir. 

Le 9 décembre au malin, je rapprnehai la terre, el 
noiîs la iir<>lon',;e.Aini's ii utie deiiii-lioue de distance. 
Ellee^t environnée d un récif de coraii, sur lequel la 
mer brisait avec fureur; mais ce récif touchait presque 
le rivage, et la c6le formait différenles petites anses, 
devant lesquelles on vujaitdea intervalles par où pou- 
vaient passer les pirogues , el mêma vraisemblabie* 
ment nos canots et chaloupes. Noos dééouvrions des 
villages nombreux an fond de charune de ces anses, 
d'où il était sorti une innombrable quantité de pin)- 
gues chargées de codions, di' em os et d autres ù'uits 
que nous changions rrniire des verroieries. L'ue ahon- 
flau'-o ntissî grande au;:uienlail le dé-ir ijue j avai.s d'y 
mouiller ; nous voyions d uiilcurs I eau tomber en cas- 
cades du haut des montagnes au pied des villages. 
Tant de biens ne me rendaient pas difficile sur l'an- 
crage : Je ib serrer la cAle de plus près: et k qnam 
haurea, •yuai Irovvé, k an mille du rivage et par 
trente brasse*, un bane composé de coquillages pourris 
el de Ir5s peu de corail, non?; y laissAmcs tomber l'an- 
cre; mais, nous fûmes haliollés par une houle Ip&s 
forte qui portail à terre, quoique le temps vînt de l.a 
M(e N«»us mîmes aus«fl«M nos ranols h la mer; elle 
uii^ine joui-, .M. de I.atiu'le el p!u<-ieiirs ofliciers, avec 
imts eano(<i armés des deux frégates, descendirent au 
village, où ils furetit reguades mbilautade la munièra 
la plus amicale. 

MiTur.s, coutumes, ai ls ot ns,tj:r's iK-s ins,iihnr.'s de >{,i..iiaa. 
Coutfaste de et; pavs rinju et (i riile nwi- U IV-iiH iir' de 
ses h.tbitants. .M. dii Langlr, v.nil.int f iii./ U.j Ve nt, 
cenil à lern* avec quatre chaloupes aritiooi. Il cM 
sitié. 'M)/ ' l ' i sonncs de» deux ^ iih(>ages éprouvent la 
même wirt. Kécit dt« cet 4vénetti' nt. 

Le lendemain , le lever du soleil m'annonça una 
belle Journée ; je formai la résolutio.i d'en profllêr pour 
reconnaître le pays, observer les habilanis dans «eort 
propres foyers, faire de l'eau , el appareiller «nsuite, 
la prudence ne me permettant pas de passer une sr'- 
eoiide nuil dans ce mouillage. M. de Laii^-Ie avait 
.l'is-i itouvécct ancrage trop dangereux pour \ faire 
un plus loncr séjour : il fut donc convenu que nùusap- 
pareillerion< d ans laprés-niidi, el cpu- la iiialiuée, nui 
était très belle, serait employée, en partie, à traiter des 
fruits cl des cochons. Dès la pointe du jour, les insu- 
laires avaient conduit autour dea deux frégates cenl 
(uroguea rempiiea de diUlerenles provisions qu'ils ne 
voulaient échanger que contre des rasssdes : e'ét;Ueiit 
pour enx detdàsaiants du plus grand prix, ils dédaU 
goaient uo» haches, nos étolTes «t loua nos auln» «rU- 
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de liaile. {'L-ndiinl qu uik' )>arUe de l'«^qiiiiiaf,'e 
était ocrupéft à contenir les Indi>-iis, et à f.iiin le com- 
merce avec eux, le reste remplissait les canol.s et les 
chaloupes de rulaillcs vides pour aller Taire de l'eau. 

M de Langic voulut, avec son petit canol, aller m« 
promener dans une seconde anse, éloigi^ d« D«)tre 
«iga«ile d'eaviran une lieue, etetfte Ofommiiide, d'où 
il enehanlé, transporté par la (étalé da village 
qu'il avait visite. fM, eottiM oft le vena, la cauw de 
nos malheurs. 

Les fi'mmes. (l>inl qucIques-unc; l'Iaienl très jolies, 
offraient^ a*ec leurs fniils et leurs j»ouleiî, htirs fa- 
veurs à tous ceux qui av;nerU des rasiiadea Mcur diui- 
ner. BienliM elles essayèrent «le travereer la haie des 
soldats, et ceux-ci les repoussaient trop raiblement 
pour les arrêter. I^urs manières élaietil aoucca, gaws 
etensageanles. Des Européens qui ont blllatmtf du 
monaé, des ITimaçais eurloul a'ont point d'armes coa» 
trede parefllei altaqnes. Bllet parvinrent sans b«-au- 
coup de peine à percer le* rangs : alors les hommes i 
s'approchèrent, et la coiilusidu aupmenla; mais des 
Inaiens. que nous prîmes pom- des chefs, parurent nr- 
roé» de bAtons, et trlahlirentl ordre; chacun rotourna 
à son poste, et le marclic recommença, à la fraode 
aatisfaclioii lie.i vendeurs et des acheteurs. 

Cependant il s était passé dans noire chaloupe une 
scène qui était une véniaiile hostilité, e( que je voulus 
ré|Hriroer sanseflMoo de sang. Un Indieh était omnlé 
sur l'arrière de noire chaloupe : là il s'était emparé 
d'on maillet, et en avait .isséné plusieurs coups sur le» 
bras et leiIosiTiin de m^*. maleloi';. J unlnmiai à qnalrc 
des plus forts marins d.- s i'-laiiccr sur lui, et de le jeter 
à la mer, ce qui foi exceuté sur-le-champ. Les anircs 
iDstila)r«;8 parurent irnprouver la conduite de leur 
corniiairiotc, et celle rixe n'eut point de suite. Peut- 
être ua exemple de scvérilé «ANl été nécessaire pour 
Imposer davantage h ces pe«^f et leur faire con- 
naître combien la force de nos amea l'emportait aor 
leun forces indivjdaellei} ear leur taille, d'eiiTiron 
cinq pieds dix pouces, leufS netnbres, Tortemenl pro- 
nonces et dans les proportions les plus colossales, leur 
donnaisnt d'eux-nii^mcs une idée de Mipériorilc qui 
nous rendait bien peu n^doiitables à leut s yeux ; mais, 
n'ayant (jne tri-s peu de temps à rester parmi ces in- 
sulaires, je ne crus \tnsi devoir infliger de peine plus 
grave à celui d'entre eux qui nous avait olleiués, et, 
pour leur donner quelque idée de notre puissance, je 
mécontentai défaire acheter trois pigeons, qui furant 
lancés en l'air et tués k coups de fuul devant l'as-sem- 
Mée. Cette action parut leur avoir Inspiré quebiue 
crainte, et j'avoue que j'attendais plus de co sonli- 
m eut que de celui de la bienveillance , donll bomme 
à peine sorti de Tétat sauvage est raremcat suscep» 
lible. 

i'endanl <jiio toul s.'' passait avec la plus gronde tran- 
quillité, et que nos futailles se remplissaient d'eau, je 
orus pouvoir m' écarter d environ deux cents pas pour 
aller visiter un village charmant, placé au milieu d'un 
bois, ou plutôt d'un verger , dont les arbres étaient 
chargés de fruits. Les maisons étaient placées sur la 
circonférence d'on cercle d'environ cent cinquante 
toiscs Ji; diamètre, duiil le centre formait une vasle 

F lace, tapissiic de la plus belle verdure : le» arbresipil 
tiiuhrageaiciil enlielenaiciil uni' iVaicheur d^■l)ciL•l;^c. 
Des femmes , des enfants, âtis \i€iliard^ ut accoiiipa- 

Î: liaient et m'cn(:ngeaient à entrer dans leurs maisons, 
la étendaient les nattes les plus fines et les plus frai- 
chei sur le sol, formé par de petits cailloux choisis, et 
qu'ils avaient élevé d'environ deux pieds pour se ga< 
rantir de rhomidtlé. J'entrai dans la plus iidle de ces 
cases, qui, vraisemblableuient, appartenait au ciief, cl 
ma surprise fut cxtiOme de voir un vaste ciibinet de 
treillis ansisi Lien exécuté qn'au 'iiti de ceux dus envi- 
rons de Paris. Le meilleur archuccic n'aurait pu don- 
ner nue <i>nrhiiic pliis élégante aux oxliémilés de 
1 ellipse qui terminait celte case : uu raug deculouues, 
à cinq pieds de dislance les unes des auires, en for- 



m.iit le ponrlour. Ces colonnes étaient faites de troncs 
d■atl)re^ irc!i j)ro|i:-cment travaillés, entre lesquels des 
nattes line», Hrlit>tcment recouvertes les unes par les 
autres en écailles de poisson, s'élevaient ou se bais- 
.»aicnt i\ec des cordes, eornme nos jalousies : lorestO 
de la maisun était cou\erl de fcuiileâde cocotier. 

Ce My« charmant réuninatlencore le double avan- 
tage d'une terre fertile «anecultura, «t d'on elfmal 
qui n'exigeait aucun vêtement. Des arbres à pain, des 
cocos, des banane!!, des goyaves, des oranges présen- 
taient à ces |i'niplç- Tirtuiiés une nouiritiu'c saine et 
abondante: des piuilcr:. îles cnclinns, dis chiens, qui 
vivaient <ie i ev.-édanl dc> l'es Û Liits, leur otTraient une" 
n^realde ^arielé de met», lis étaient si riches, ibavaient 
>i peu d ' It'-soins, qu'ils dédaignaient nos instrumenta 
de Sar et nos étoffes^ et ne voulaient que des rassades: 
comblés As biens réèto, Ils ne déeiMient une deainu- 
tih'léa. 

Ils avaient vendu à notre mardié plus de deux ceota 

1 piceons-ramters privés, qui ne voulaient inan-rer que 
dans la main; ifs avaient aussi échangé les tourte- 
relles et h's perructies les pins charmantes, aussi pri- 
vées nue tes pigeons. Quelle ini.ii^jnation ne se pein- 
drait le bonheur dans un séjmir aussi délicieux! Ces 
insulaires, disions-nous san>> cesse, sont sans doute les 
plus heureux habitants de la Icrre : entourés de leurs 
feiiunesetde leurs enfants, ils coulent au sein da re- 
pos des Jours purs et trattqottlee; lie n'ont d'antre soin 
que celui d'élever des oiseaux, et, comme le premier 
homme, de ctitillir, sans aucun travail, les fruits qui 
croissent suc Ic-nis trte.s. Nous nous trnin]iions ; ce 
bcan séjourn tlail pas celui de linnocence. Nousn'a- 
p.-rcevions. à la vérité, aucune nnnc; mais les corps 
de ces Indiens, couverts de cicatrice», prouvaient qu'ils 
étaient souvent en guerre ou en querelles entre eux, 
et leurs traits annonçaient une férocité qu'on n aper- 
cevait pas dans la physionomie des fémmes. L.a nature 
avait sans doute laissé cette empreinte sur la tigure 
des Indiens pour avertir que l'homme presque sauvage 
et dans l'anarchie est un être plue méchant que jea 
animaux les plus féroces, 

M. d'- l.ant-'h' levint au mf'me instant de sa prome- 
nade- Il me lapprirla il était descendu dans un su- 
per l)fi port lie liaieaiix. situé au pied d'un villaK'" char- 
mant, et près d une cascade de l'eau la plus limpide. 
Kn pa.ssuiit à son bord il avait donné des ordres pour 
appareiller : il en sentait comme moi la néce8.«ilé ; mais 
il insista avec la plus ui •^ndc force pour que nous rw- 
tasiionabord sur iiord, h une lieue de la côle, et que 
nous fissions encore quelques chaloupées d'eau avant 
de nous éloigner de l'île. J'eus beau lui rcprésenlerqiie 
nous n'en avions pas le moindre besoin, il avait adopté 
le système du capitaine (.ni>k : il eioyait «pie l'eau 
fraîche était cent fuis préfi'i-aiile h celle ipic nousavi.ms 
dans la cale; et. l' ui.tue rpichpies pei-unnes de son 
équipage avaient de légers symnldaies de scorbut, il 
pensait, avec raison , que nous leur devions tous les 
moyens de srvulagcmcnl. Aucune Ile d'ailleurs ne pou- 
vait être comparée à celle-ci pour l'abondance des 
provisions. Les deux irégates avaient déj2i traité de 
plus de rinq eeuts cochons, une grande qnaniîié de 
poule-s, d ' pi:: ' lis et de fruits, et tant de biens ne 
nous avaiciu c "ilté tiuc quelques grains de verre. 
Je sentais la vérité de ce.» ré(le\i ms, ium" nn secret 

firessentimcnt m'cmpi^clia d'aboi-d d y a- quieseer. Je 
ni dis que je trouvais ces inMilair s ir tp lurhulents 

Cur risquer d'envoyer îi terre des canots et des cha- 
ipea qui ne pouvaient éli-c soutenus par le feu de 
nott vaisiemix; que nou-e modération n'avait servi qu'à 
accroftre ta hardiessode ces Indiens, qui necakulafont 
que ni>s forces individuelles, très inférieure* aox leur*; 
mais rien ne put ébranler la résolution deM. de Lan- 
gle. Il me dit nue ma résislancc me rendrait rcspon- 
.salile <les |.rof,'res du scorbut qui commençait h se ma- 
liir<-ster avec a^se/. de violence, ci ipie d adleur* le port 
dont il me parlait était be«ucou|t plus commode que 
celui de noti-e aiguade; il me pria enfin de permettra 
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qu'il se mil & la tète de la première expédilion. m'as- 
»uranl que dans trois heures il feraii de retour h bord 
avec toutes les embarcations pleines d'eau. M. de Liin- 
gle était un homme d'un jugement si solide et d'une 
telle capacité, uue ces considérations, pl-js que tout 
autre motif, déterminèrent mon consentement, ou 
plutôt firent céder ma volonté à la sienne. Je lui pro- 
mis donc que nous tiendrions bord sur bord toute la 
nuil, que nous expédierions le lendemain nos deux 
chaloupes et nos aeux canots, armés comme il le ju- 
gerait à propos, et (|ui> le tout serait à ses ordres. 

Les chaloupes dé))ordèrenl V Astrolabe à midi et 
demi, et, en moins de trois quarts d'heure, elles furent 
arrivées au lieu de l'aiguade. Quelle fui la surprise île 
tous les officiers, relie de M. de L^ugle lui-même, de 
lrou\cr, au lieu d'une baie vaste et commode, uue 
anse remplie de corail, dans laquelle on ne pénétrait 
que par un ranal tortueux de moins de Mn);t-einq 
pieds de largeur, et où la houle déferlait comme sur 
une barre! LorMju'ils furent eu dedans, ils n'eurent 
pas trois pieds d'eau. 

limita terre a«ec la plus grande trani|ui!lité les 
pièces à eau des quatre embarcations; ses soldais éta- 
blirent le meilleur ordre sur le rivage; ils formèt*ent 
une baie qui laissa un espace libre à nos travailleurs; 
mais ce calme ne fui pas de longue durée. Plusieurs 
des pirogues qui nviiloni \rndii leurs provisions h n<>!> 



vaisseaux étaient retournées à terre, et toutes avaient 
abordé dans la baie de l'aiguade, en sorte que, \ye\i à 
peu elle s'était remplie : au lieu de deux cents habi- 
tants, y compris les femmes cl les enfants, que M. de 
Langle y avait rencontrés en arrivant à une heure el 
demie, il s'en trouva mille ou douze cents h tn.>i« 
heures. 

Il commenf iit h sentir qu'il serait bienlAl forcé à se 
défendre • déjh les pierres volaient, el ce* Indiens, qui 
n'avaient de l'eau que jusiiu'aux genoux, entouraient 
les chaloupes h moins d'une toise de distance : le* sol- 
< dats, qui étaient embarqués, faisaient de vains efforts 

f>our les écarter, bi la erainic de commencer leshosti- 
ilé.< et d'être accusé de barbarie n'eilt arrêté M. de 
Langle, il eilt sans doute ordonné de faire sur les In- 
diens une décharge de mousqucterie el de nicrriers 
qui aurait certainement éloigné celle multiluae; mais 
il se flattait de les contenir sanselTusion de san^', et il 
fut virlimc de son humanité. BienfM une grêle de pier- 
res, lancées îi une très petite distance a\cc la viiiueur 
d'une fronde, atteignit presque tous ceux qui éinienl 
dans la chaloupe. M. de I.augle n eut que le temps tie 
I tirer ses deux coups de fusil; il fut renverse, et tomlia 
malheuriusemcnl du eflté de bâbord de la chaloupe, 
où plus de deux cents Indiens le ma^sacrtrent sur-le- 
champ h coups <le massues et de pierres. Lorsqu'il fut 
mori. ils r.iliarh^ient par un de ses bras à un lolii-t 
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de la chaloupe, uGd, sans cloute, de {irotUer plus sûre- 
ment de ses dépouilles. La chaloupe de la Itoussolt, 
commandée par M. Boulin, était échouée à deux toises 
lie celle lie l A'trolabe. cl tlles laissaient, parallèle- 
ment entre elles, un petit c;tn;il qui n'élait pas occupé 
par 1rs Indiens: c'est par Ih que se sauvèrent h la nage 
tons les blcsst^ <|ui turent le bonheur de ne pas tom- 
ber du côté du large; ils gacncrent nos canots qui. 
étant très hcurt'usenient restes à Ilot, se trouvèrent h 
portée de sauver quarante-neuf hommes sur Us 
soixante un qui composaient l'expédilion. 

Cet événement lit nallrn aux insulaires l'idée de 
troubler les blessés dans leur retraite : ils se portè- 
rent en grand nombre vers les récifs de l'entrée, dont 
les canuts devaient nécessaircuient passer à dix pieds 
(le dislance. On épuisa sur ces fore 'nés le peu de mu- 
"nitioiis qui nrslniinit; et les canots sortirent enlin de 
cet antre, plus jilTreux, par fa silualiori perlide et par 
la cruauté de ses habitants, que le repaire des ligres 
et des lions. 

Us arrivèrent à bord îi cinq heures, et nous appri- 
rent cet événement désastreux. Nous avions dans ce 
moment, autour de nous, cent pirogues, où les natu- 
rels vendaient des provisions avec une sécurité qui 

f»rouvait leur innocence : niais c'étaient les frères, 
es enfants, les compatriotes de ces biubares assas» 
nins; et j avoue que j'eus besoin d»- toute ma raison 



pour contenir la colère dont j étais animé, et pour 
empêcher nos équipages de les massacrer. Déjà le» 
soluats avaient sauté sur les canons, sur les armes : 
j'arréiai ces mouvements qui, cepetidani, étaient bien 
pardonnables, et je fis tirer un seul coup de canon h 
poudre, pour avertir les pirogues de s'éloigner. Une 
jtelite embarcation , partie de la côte, leur fil part , 
sans doute, de ce qui venait de se passer: car, en 
moins d'une heure, il ne resta aucune pirogue à noire 
vue. 

J'avais de In peine à m'arracher d'un lieu si funeste, 
et à laisser les corps de nos compagnons massacrés. 
Je perdais un ancien ami, homme plein d'esprit, de 
jugement, de connaissances, et l'un des meilleurs olti- 
ciers de la marine française. Son humanité avait causé 
sa mort : s il eût osé se permettre de faire lirer sur les 
premiers Indiens qui entrèrent dans l'eau pour ( nvi- 
ronner les clialoupes. il cilt prévenu sa |ierte, celle de 
M. de Limanon et des dix autres victimes de la féro- 
cité indienne. Vingt personnes des deux frégates étaient 
en outre grièvemeni blessées, et cet événement nous 
privait pour l'instant de trente-deux hommes et de 
(l<*ux chaloupes, les seuls bâtiments à rames qui pus- 
sent contenir un nombre assez considérable d'hommes 
. armés pour tenter une «lescenle. 

Ces considérations dirigèrent ma conduite ultérieure : 
le plus petit échec m'eiil forcé de brûler une des deux 



Digitized by Google 



4t 



VOYAGES ADTOOR DU MONDB. 



fr^palcs pour armer l'aulrc. J'nvnis h !a véiilt' uni' 
chaluupu en iiii'ri's. maUje uc pouvais la monli r i\n'k 
ma premiiTP rclArhe. S'il n'avait ftUu à ma mltTe que 
le massacre de quelque?» Indiens, j'avais en on .isinn 
de détruire, de couler b-is. de briser cent pirogues qui 
contenaient plus de cinq cents befioanesi mais je 
craignis de me tromper «a diotx «I TieUmei : le m 
de ma ooMCtence leur iaa«e la 

ie fie rooto, le 14 décembre 1787, poar one ireMème 
tic que j'apercevais à roucsi-qu«rt>nord-4Kiesl, el dont 
M. (Je Bougainville avait eu connaî»anc« dn haut des 
roflts seulement, parce qiu' le niauvair» toiiips l'en avait 
écarté : elle est ecpan-r [|i> relie de Mnonua par uti 
canal de neuf lieues, l.cs Indiens nous .ivaient ddiuit- 
les noms des dix Iles qui composent leur ai-chipelî ils 
en avaient marqué grossièrement la place sur un Pa- 
pier, et quoiqu'on ne puisse guère compter sur le piao 

S'ils en tracèrent , il parnti cependant )irobable que 
peapki de ces diverses lies formanl entre eux une 
espèce de eonftfdératien , et qu'ils eommunlquent Irèe 
frequemnienl cnsetnblp. 

Les Uccàuvcrtes iiltoriotires que nous avons failcs ne 
nous permettent pas do douter que col arclii|içl ne soit 
plus considérable , auss;! péu))lé cl au<^ï-i abondant en 
vivres que celui de la Société ; il est in<^mc vralseni- 
blable qu'on y trouverait de très bons mouillages. 
Mais n'ayant plus de chaloupes, et voyant l'éiai de fer- 
mentation des équipages, je formai la résolutioii de ne 
mouiller qu'à la baie Botanique, dans la NottT«lle> 
Hollande, où je me nropowiis de construire une nou- 
velle chaloupe arec les pièces que j'avais à bord. Je 
voulais, néanmoins, pour le progrès de la ^'«Si^rapTiie. 
explorer le« différentes îles que je rencontrerais, et dé- 
terminer exactcmi iU leur limu'itude el leur latitude. 
J'esp<?rais aussi pouvoir comuiçrccr avec c( s iiisulaint 
en restant burd sur boni |très de leurs iie's. jc jnisse 
volontiers .\ d'autres le soin d écrira I histoire très peu 
inlére^i^aiile de ces peuples barbares. Un séjour de 
vingt-quatre heures et ta relation de nos malheurs 
Buffisent pour bire connaître leurs mœurs atroces, 
leurs arts, et les pfodueiione d'un des plus Ueaiu paya 
de la uaiurc. 

Dépari de File Maoons. Description de l'Ile d'Oyolava. Vuo 
de nie de Ma. Nouveaux détails sur les mœurs, les 
arts, les ttSBfas des nauuels de oes Iles, et sur les pra- 
deedOM de leur sol. Beneoaiie des lies des Coeos «i des 
Traîtres. 

Le 16 décembre 1787, je ila roule vers Itle d'Ojro- 
tava , dont non» avions eu eonnaiasanee cinq joute 

avant d'atteindre le niouillage qui nous fut si fune^^le. 
M. de Bou^-aiiivillo en avait reconnu de très loin la 
partie niondionale. Cette ilc est sé|iarée de celle de 
Maouna ou du Massacre par un canal d'environ neuf 
lieues, cl rile de Taïti peut k peine lui être comparée 
pour la beauté, l'étendue. la fertilité et l'immense po- 
pulation. Parvenus à la distance de Irois lieues de sa 
pointe du nord-est, nous fûmes enWronnés d'une in- 
nombrable quantité de pirogues, chargées de fruits à 
pttin, de cocos, de bananee» de cannes à sucre, de pi- 
geons, de poolcs-sultanes, mais de très peu de co- 

cÎKMis. Les nabilaiits de cette île rcssémltlaieii t Lcau- 
conp h ceux de I île Maouna, qui n«iiis avaii-nl si hor- 
riblement trahis. Leur costume, \<nn-^ Iraiis, leur laille 
giganles«|uc en difTéraicnl si i>eu, que nos mat ■luis 
crurent reconnaître plusieurs acs ass:is>iiis, et j - us 
beaucoup de peine à le^ ctnpÊcber de tirer sur eux : 
mais j'étais certain que leur colère les aveuglait; et 
une vengeance que je n'avais pas cru pouvoir me p>er^ 
mettre sur des pirogues de rite même de Maouna, au 
moment où j'appris cel affreux événement, ne pouvait 
éire licitement exercée quatre jours après dans une 
autre île, à quinze lieues du duimi» de baiaille. Je par- 
vins <l<uic ^ apaiser celte fermentati' m , et imu^ coiili- 
nn^mes nos ech.Tii[;4<s. Il v régna beioinnip idn.i; de 
tranquillilé et de bonne toi qu'à l'ik de Maouna, 



|)arceque les plus petites inju.stices étaient punies par 
des coups, ou réprimées par des paroles et des ge.sifs 
menaranls. 

I.a présence de« femmes et des enfants qui se '.rou- 
valent parmi ces insulaire^pouvail faire présuiDerqs'ib 
n'avaient aucune mauvaise intention ; mais nous aviou 
de trop poiasanls noUfs pour ne plus nous fier à cet 
apparences, et nooi élkma disposés à repousser le alw 
petit acte d'hostilM d'une roanifere qui eUt rende I« 
navigateurs redoutables à cès insulaires. Je tu'is aMex 
porte à croire que nous sommes les premiers qui ayons 
I commercé avec ces peu|de<. Ils n'avaii'nt aiicune fon- 
naissance du fer : ils rejetèrent coti>.tainiiienl celui 
nue nous leur offrîmes, et ils préféraieni un .«eulprain 
de rasiiade à une liacite, ou k un clou de six pouces : 
ils étaient riches des biens de la nature, et ne recher- 
chaient dans leurs échanires que des superfluit^ et 
des objets de Inie. Parmi un assez grand nombre dt 
femmes. J'en renuquai deux on trois d'une plqâio- 
nomie agréable. Leur* cheveux , ornés de flenrs et 
d'un ruban vert on forme de bandeau, étaient trwé» 
avec de I herbc et de la mou.sse; leur taille eij.il élé- 
gante, la forme de leurs bras arrondie et dan» les 
plus iusles proportions; leurs veux, lenr pbv!îi»inr)- 
mie, leurs f;esles annonçaient de la dniiceur, l.iiiilis 
que ceux des hommes peignaicut la surprise et la 
lerocité. 

Nous avions appris des insulaires de Haennavie 
l'archiDCI des Navtgaleurs est composé de dix tks, sa- 
voir : ôpoun. la plus à l'est, Léone, Fanfoué, Maeooa, 

Oyolava, Calinassé, Tola, Shika, Ossamo et Onefs; 
mais l.i suite ib' noire navifjalion nous a appris que 
deux de ces trois Iles pouvaient «lire celles des (jicijs 
et des Traîtres (1). pl.ieécs. d'après les obser^atiuns 
du capitaine Watlis, 1 degré tS minutes trop àlouesl. 

i);ii<uit, la plus méridionale comme la plus orientale 
de ces Iles, est par 14 degrés 7 minutes de latitude 
sud, el par 171 degrés 17 minutes 7 secondes de Ion- 

Eiludfl ocddeotale. Piusieufs géographes aitribneslà 
oggewln la découverte de ces Iles, auxquelles, ttlM 
en, il donna, en 1711, le nom d'(/e< Beauman ; mm 
ni les détails ni8loriquc.s sur ces peuples, ni la position 
fréngraphique que l'historien du Vovape de Rog^^ewin 
assigne à ces ilcs, ne s'accordent avec cette opiniua. 
Je suis fondé à croire que les Iles Beauman ne sont 
pas les mêmes que celles auxquelles M. de Bougainville 
a donné le nom d'ilfs dt$ Xavigatturs ; il me parait 
cependant nécessaire de leur conserver cette dénomi- 
nation, si I on ne veut porter dans la géographie noe 
confusion très nuisible au progrèade oetia «eienee. 

Ces lies, situées vers le li« degré de latitude sod. et 
entre les 171 et 17o degrés de longitude occidentale, 
forment un des plus beaux archipels de la mer du Sud, 
aussi intéressant par ses arts, ses pi oduclious el <a [•«• 
pulalion, ([ue les îles de la Soc.rié ou celles des Anus, 
dont b's V n_\ a^,-eiirs anglais nous uni laissé uni: iles- 
criplion qui ne laisse rien à désirer. Qiuuit à la mora- 
lité de ces peuples, quoique nous ne les aj^oos m 
qu'un inataol, nous avons appris, par noa malbeuis,à 
bien connallre leur caractère , et nous ne craîgneas 
pas d'assurer au'on ebercberait en vain à exciter, par 
des bienfaits, la reconnaiasance de ces flmes féroces, 
qui ne peuvent être contenues que parla crainte. 

Ces ini^uluii es sont les plus grande el les mieux faits 
que nousayoïis encore rencontrés: leur taille ordinaire 
est de cinq iiied- neuf, dix ou onze pouces; mais ils 
siuil iiioiiis éloiinanls encore par leur taille que par 
les proportions colossales des différentes parties de 
leur corps. Les hommes ont le corps peint uu tatoué, 
de manière qu'on les croirait habilles^ quuiqu'ibisoieal 
presque nus : ils ont seulement autour des reins une 
ceinture d herbes marinea, qui leur descend jusqu'aux 
genoux, et qui les UHl ressembler à ces fleuves de ts 
laidç qu'on nous dépeint entourés de rosojux. Leurs 
cheveux -sont très longs; ils les relrous.s»»iii suuvrfil 

(1} Wdllii a nommé ces Iles Awrawen et Keppel. A. M. 
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autour de la lète, ajoutent ainsi k la férocité de leur 

physionomie, lîlle exprime toujours on réionnemcnl 
ou la colère ; la moindre dispute enlre être est suivie de 
coups de bAlun, de massue, mi de pagaie, cl sauvent, 
sans diiiite, elle coille la vio nii\ comhallanls. Ils sont 
presmie Ions rouvcrlfc cicali iccs qui ne peuvent éire 
^uc la suite «le ces combats pai liculicrs. 

La t^le des femmes est proportionnée h celle des 
hottOMa. Elles sont grandes, sveltes, et ont de la gr&ce ; 
osala ellea perdent, avant la fin de leur printemps, 
celte douceur d'expression, ces foroMS élégantes, dont 
fa nature n'a pas brisé l'empreinte ebex ces' peuples 
barbares, mais qu'elle paraît ne leur laisser qu'un in- 
stant et îi regret. Parmi un tri s grand nombre dp fem- 
mes que j'ai été à portée de voir, je n'en ai distingué 
que peu de jolies : l'air grossièrement effronté des au- 
tres, l'indécence de leurs mouvements, et l'offre rc- 
bulaule qu'elles faisaient de leurs faveurs les rendaient 
bien dignes d'étie les mères ou les feonnea dea êtres 
Ibocea qui nom environoaient. 

Le très petit oombrede ces leunes et jolies inraiaires 
dont je viens de parler eut bientôt fixé l'attention de 
quelques Français, qui, malgré ma défense, avaient 
cherché à form'cr îles liaisons avec elles. Les rcf^'ards 
de nos Français exjM imauMil des désirs t\\ù furent liit'u- 
lôl devinés ;*de vieilles femmes se chargèrent de la né- 
gociation : l'autel fui dressé dans la cusc du village la 

irtua apparente. Toutes les jalousies furent liaissécs, et 
ea curieux écartés, la victime fut placée entre les bras 
d'un vieillard, qui, pendant la céi rin<inic, l'exliortaiià 
modérer rexpression de sa douleur. Les matrones 
chantaient et hurlaient, et le sacrifiée tal consommé 
en leur présence et uim les auspices du vieillard qui 
servait d autel et de prêtre. Toutes les femmes et les en- 
fants du village élaicnl autour de la maison. souIe\anl 
légèrement les jalousies, el cbcrcbanl les plus petites 
ouvertures enlre les nattes, pour jouir de ce •iji. 1 1 n ie. 
Quoi qu'en aient pu dire les voyageurs qui nous ont 

{•récédés, je suis convaincu que . au moins dans les 
les des Navigateurs, les jeunes Ollcs, avant d'être ma- 
riées, sont maltreasea de leurs faveurs, et que leur com- 
plaisance ne les déshonore pas; il est même plus que 
vraisemblable qu'en se mariant, elles n'ont aucun 
compte à rendre de leur conduite p,'5séc, mais je ne 
doute pas qu'elles ne stiieut ûLiliui es à plus de réserve 
lorcqu elles nul un mnri. 

Parmi quinze ou dix-huit cents insulaires que nous 
eûmes occasion d'observer, trente, au moin.s, s annon- 
cèrent à nous comme des chefs. Us exerçaient une es- 
pèce de police, et donnaient de grands coups de b&lun ; 
mais l'ordn qu'ils avaient l'ak de vouloir élal)lir était 
transgresaê en molna d'une minute : iamaia souverains 
ne furent moins obéis; jamais l'insubordinaUon etlV 
nareliie n e.vcilércnt plus de désordres. 

C'est avec raison que M. de Bougainvillc les a nom- 
més les Savigalturs : tous leurs voyages .se font en 

rirogue, el ils ue vont Jamais à pied d'un village à 
autre. Ces villages sont tous situés dans des anses 
sur les bords de la nier, et n'ont de sentiers que pour 
pénétter dans l'intérieur du pays. Les lies que nous 
avons visitées étaient couvertes, jusqu'à la cime, d'ar- 
brea chargés de fruila, aur lesquels reposaient dea pi- 
geons-ramiers, des tourterellea veilet, eouknr de rose, 
et de différentes couleurs. Nous y avona VU dea per- 
ruches charmantes, une espèce demerîc, et même des 
(ii') iliix : ees insiilain s sm'jI.iu -ut l'uiiMui i!e leur oisi- 
veté en apprivoisant des oibcajx : li uis uiaisons étaient 
pleines ue pigeons-ramiers, qu'ils éehang< rcnl avec 
nous par centaines; ils nous vendirent aussi plus de 
trois cents poulcs-sullanes du plus beau plumage. 

L'imagioatïoo ia plus riante se peinuruii dirTicile- 
ment des sites plus agréables que ceux des villages de 
ces insulaires : toutes les maisons sont bàUesaoua dea 
arbres à fruit, qui eiiIreliennentdBnSoesdemeureaUM 
frniehcur delieieu<e. Elles sont situées au bord d'on 
ruisseau qui descend des montagnes, el le long duquel 
eut pratiqué un sentier qui a'enfonce dana l'mtérwQ^ 



dénie. Leur arcMiedura a pour objet principal de lea 

préserver de la chaleur, el j'ai déjà dit qu'ils savaient 
y joindre l'élégance. Ces maisons sont assez grandes 
pour loger plusieurs familles; elles sont entourées de 
jalousies qui se lèvent du cAi«^ du vent el se ferment 
du côté du soleil. Les insulaires linnm ni sur des nat- 
te» très nnes. très propres, et parl'aileaient à l'abri de 
l'huroidiié. Nous n avons aperçu auMU moral, et noua 
ne pouvons rien dire de leurs cérémonies religieuasi. 

Les cochons, les chiens, les poules, les oisMOZ et le 
poisson abondent dans ces Iles. Elles sont couvertes 
aussi de cocotiers, de goyaviers, de bananiers, cl d'un 
autre arbre qui produit une grosse amande qu'on 
mange cuite, et à laquelle nous avons trouvé le poiit 
du marron; les cannes à sucre y croissent spontané- 
ment sur le h'Til îles rivières; mais elles sont aqueu- 
ses et moins sucrées ciue celles de no? colimies : celte 
différence vient sans aoutc de ce qu'elles se multiplienl 
à l'ombre, sur un terrain trop gras et qui n'a jamais 
été travaillé. On y trouve aussi des souches dont les 
racines approctient beaucoup de eelles de l'igname on 
du camagnoc. 

Ces Wcs sont extrêmement fertiles, ei je crois leur 
populaliou Irt'S considérable. Olles de l'i'st, Opouo, 
l.éoni^, Fanfoué, sont petites, les deux dernières sur- 
tout n'ont qu'environ cinq milles de circonférence ; 
mais Maouna, Oyolava cl Pula doivent être comptées 

Sarmi les plus grandes et les plus belles Iles de la mer 
uSud. Les relations des différents vovageurs n'offrent 
rien à l'imagination (jui puisse être comparé à la 
beauté et à l'immensité du village sous le vent duquel 
nous mtmesen panne, sur la cote du nord d'0;rolava. 
Quoiqu'il filt presque nuil lorsque nous y arrivâmes, 
nous fûmes en un instant environnés de pirogues, 
que la curiusilé ou le iliVir .l- co:iimercer avec nous 
avait fait sortir de leurs ports. Tlusieurs n'appurlaienl 
rien : elles vciiaieul seulement jouir d'un l uiip d œil 
nouveau pour elles. Il y en avait d'extrêmement pe- 
tites qui ne contenaient qu'un seul hoaime : ces der- 
nières étaient très ornées ; comme elles tournaient au- 
tour des b&ti monta sans faire aucun commerce, noua 
lea appelions les cabrMtis .- elles en avaient les in- 
convénients, car le plus petit choc des autres pirogues 
les faisait chavirer à ehaijue inst.inl. 

Nous vîmes aussi de très pri-s la grande cl superbe 
Ile de Pola; mais nous n'eûmes aucune relation avec 
ses habitants. Le îO décetnbre, je vis au sud deuxlles, 

3ue je recoisnus I ien parfaitement pour être les Dea 
es Cocos el des Traîtres de Schuutcn. 
L'Ile des Cocos a la forme d un pain de sucre Irèa 
élevé; elle est couverte d'arbres jusqu'à laciiDe,etaon 
diamètre est à peu près d*uae lieue. Klle est séparée 
de l'Ile des Traîtres par un canal d'environ trois mil- 
les^ coupé lui-même par un Ilot que nous vîmes à la 
pointe du nor<l est de cette dernière Ile. Celle ci est 
nasse et ]date, et a seulement vers le milieu un morne 
assez élevé : un canal de cent ciuqtinnte loises d'OU- 
verlurc la divise en deux parties. 

Chaque Ile que nous a|>crccvionsnoU8 rappelait un 
trait de i>crridie de la part des insulaires : les équipa- 
ges de Koggewiu avaient été allaqués et lapides aux 
Iles de la Réeréatiou, dana Veal do celles des Naviga- 
teurs; ceux de Schonlen à Itle de« Traîtres , qui était 
à notre vue et au sud de l'île Maouna, où nous avions 
été nous-mêmes assassinés d une manière si atroce. 
Ces réflexions avaient changé nos manières d a^ir à 
1 égard des Indiens: nous réprimiiins par la force les 
plus petits vols et les plus peliies injustices, nous leur 
montrions par TeOel de nos arnn-s que la fuile ne les 
sauverait pas de notre ressentiuieni , n'>us leur tellà- 
sions la permission de monter à burd, et noua mena- 
cions de punir de mort ceux qui oseraient y venir mal- 
gré noua. Cette conduite éiail cent fois préférable à 
notre modération passée; et si nous avons quelque re- 
gret h former, e'c*:! il'^'lre an ivés eh' z ces peujdes avec 
des principes de douceur el de patience : la rai&ou et 
le bon aena disent qu'on a le dn it d'emplojer la force 
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contre rbomme dont l'ioientioa bien conoue serait 
d'«lt« v«lrt BSNttiD s'il n'était releoii pir b eraiiile. 

Départ des lies des Nivigal^nrii. Noim dirik'eotis n^tn? roule 
vers ct-iles dps ami*. Rencunlrf^ ûl- l'Ilo \ .h <Ii' dil- 
féreiites lies de cet archipel, h>ii>iUiiis û'i TuiigàUijou 
s'eniprcu^nt de venir à bord et d« lier c/jminerce avec 
nous. Nous mouillons à l'Ile Nurfolk. De^cripiiou de celt« 
Ile. Arrivée à BotUf-Biy. 

Le-t vciils do nord-nord-ouest n<iiH suivirtNil a i-iK'l.'i 
de 1 archipel des Aini«<. Ils étaient toujours pluvieux, 
cl souvent aussi forlsquc les venU d'ouei$t qu'un rcn- 
COOtre Diiver sur les c&les de Urclagae. Mous «avions 
Ifèi Met! que nous étions dans la saisoo derhivernage, 
fit eoniéiiiieimiient de« orajses et des ouragan* ; mais 
nous ne nova étions pas attendus I éprouver des temps 
aussi constamment mauvais. Le 2" Jécembre nous<l> - 
couvrlmes l'ile de Vavao, dont la pointe seplcnlrio- 
nale nous restait, à midi, précisément h l'ouest : notre 
latitude était de 18 degrés 34 mintiies. Celte Ile, que 
le rapitaine Cook n'avait jamais > isil. '", mais dont il 
avait eu connaissance par le rapport d(^ habilantâ des 
fies des Amis, est une des plus considérables de cet 
archipel : elle est à peu près égale, en ctfnduc, à colle 
de Tongalabou ; mais elle a sur elle un avantage, c'c^-t 
ma, plus élevée, elle ae manque point d'eau douce ; 
«le est au centre d'an grend nombre d'autres lies qui 
doivent porter les noms dontlecapitaîneCook adonné 
la 1i8l<>, mais qu'il nous serait dlfucile déclasser. 

I.o 27. J itrri\ai vers l llc de Vavao qu'on n'apcrcc- 
\a.\t que du liaut df^ ICIle e«f la plus considéra- 

ble de l'archipel des Amis ; Us (uiirfs Iles ciuirses au 
nord ou à l'ouest m- iif-iivenl t^lie coiupaièes à cette 
dernière. Vers midi j fuiis à reulréc du port dans le- 
quel le navigateur Maureile avait mouillé ; il est Tonné 

ar de petites lies assez élevées qui laissent entre elles 
I passages étroits, mais très profonds, et mettent les 
vafneaax parfatieroent à l'abri des vents du large. Ce 
port rsi très supérieur h celui de Tongalabou. 

Continuant noire route, nous mimes l*tle Kao par 
le milieu l'île Toofoa, de sorte que la première ne 
paraissait être que le sommet de la seconde, et nous la 
relevâmes ainsi au nord t7 di'^'K s p^t. L'Ile Kao est 
environ trois fois plus élevée que 1 autre, et ressemble 
au soupirail d'un volcan : sn base nous parut avoir 
moins de deux milles de diamètre. Nous observAmes 
aOlBl sur la pointe du nord-est de I1ie Toofoa, du côté 
du eanal qui la sépare de Kao , un pajrs absolument 
brAlé, noir comme du charbon, dénué d'arbres et dt 
toute verdure, el qui vr^semUablement «ira été ra- 
vagé par les débordements de lave. Nous eitmes con- 
naissanrc. l'après-midi, des deux Iles de Itoonga-litnga 
el de Hoongii-hapaee : elles sonl compi iscs dans une 
carte des Iles dc!' Aiiii-i. 

Le 31 décembre, nous reconnûmes la points du Van- 
Diémen , et le banc des Bri.<«ant8 , qui est au lai g** de 
celte pointe : elle nous restait , à midi , à l'est , à envi- 
ron deux lieues. Comme \ci venis étaient au nord , je 
ès gouverner sur la cùie méridionale de l'île , qui est 
très saine et dont on peut s'approcher k trois portées 
de fusil. La mer briaatt avec Aireur sur tonte la oOte, 
mais ces brisants étalent à terre , et nous açereevlons 
au-delà U's vergers les plus riants. Toule l'île parai";- 
sait niliivi'e ; les arbres bordaient les champs, qui 
l'taieni ilu plus iioaii vrit. 11 est vrai que ooUB étioos 
alors dans la saison des pluii:â. 

Les cases des insulaires n'étaient pasras<emblt"i s mi 
village , mais éparscs dans les champs , comme les 
mations de campagne dans nos plaines les mieux cul- 
tivées. Bientôt »ept on huit pirogiics furonl lancées à 
la mer et s'avancèrent vers nos frégoies -, mais ces in- 
sulaires , plus cultivateurs que marins . les manœu- 
vraient avec timidité. Ils n'oswîent approcher de nos 

Ii.^iiniriit- , ipiciiiu'il* riis>ci>t on paimc, cl ipn"' la mer 
lût très belle : ils se jetaient a la nage , à liuil ou dix 
toiMft de nos frégates , tenant dans ehaqoe main des 



noix de coco, qu'ils échangeaient de bonne foi contre 
des morceaux de fer, des dons, ou de petites haches. 

De.t cent cinquante Iles qui composent l'arctijMl 
des Amis . le plus grand nombre ne consiste qnen 
r< chers iobabites et lobabUaUes, et Je ne craindrais 
{M.-> d'avancer que ta seule He d'Ojolava l'emporte en 
population, en fertilité el en forces réelles, sur toutes 
ces îles réunies, où les insulaires .sont obligés d'arro««r 
de leiir-< suevirs les champs tpii T'uniissenl à leur sub- 
sistaiioe. C est peut-être h ce bcsom d a^ri •iiltiire qu iis 
ilniMMit les progrès de leur civilisai ion. il la naissmce 
de quelqu&s arts qui compensent la force naturelle qui 
leur manque, et les garantissent de l'invasion de leurs 
voisins. Nous n'avons cependant vu chez eut d'autre 
arme que des iMious-nalous ; nous leur en acheUmes 
plusieurs, qui ne pesaient pas le Uecsde ceux que ne» 
nous i&nm procurât à Maowa, et dODl les baUlanls 
des Ues des Amis n'auraieiit poa en la Ibree de se 
servir. 

La coutume de se couper les deux phalanges du p'-lîl 
doigt est aussi répandue chez cesi peuples qu'aux iiïii 
des (^iros t'I lies Tiaiir''s, el Tnai"i[UC de d'iulcur 

pour la perte d'un parent ou d un ami est presque in- 
connue aux îles des Navigateurs. 

Le 1<" janvier 178S, h l'entrée de la nuit, je pris le 
parti d arriver à l'onesl-sad-ouesl, elde courir sur Bo- 
tau v'Bay, en prenant me roule qai n'eût «neore été 
suivie nar aucun naTlgateur. H n'entrât point dans 
mon plan de reconnaître itlo Plislard, découverte |>ar 
Tfusman , et dont le capitaine Cook avait détermine la 
position ; mais les \eiits, avant pas'-é iJn iinrd ;i 1 HucàI- 
sud-oues!. me fwicetenl île priMidie la bordée du nud, 
et le 2 ;ui malin j'aperen^ eello île. d(Mil la [dus [.-raniic 
largeur tsl d un quart de lieue. Elle est tort escarpée, 
n'a que quelques arbre* sur la c'de du nord-esl. elne 
peul servir de retraite qu'à des oiseaux de mer. 

Le 13, nous eûmes connaissance de l'Ile Norfolk 
et des deux ilols qui sont à sa poinle méridi >nale. La 
mer élail si grosse, et depuis si longtemps, que j'eus 
peu d'espoir de rencontrer un abri sur la côte du nord- 
est, quoique les vents fussent dans ce moment an sud. 
Cependant, en approchant, je trouvai une mer plus 
tranquille, el je me décidai à laisser tomber 1 ar.i n à 
un mille de tcire. 

L'Ile Norfolk, quoiiiue Irès esi^arpce , n est f,'i:èriJ 
élfjvée de plus de suixante-ilix <ni i[uatre-vin[,'ls luise* 
au-dessus do niveau de la mer: les pins dont elle est 
remplie sont vraisemblablement de la m^me espèce 

Îue ceux de la Nouvelle-Calédonie ou de la Noovclle- 
élande. Le capitaine Cook dit qu'il j trouva beavcoap 
de eboua-paliiUBtes ; et le désir de nous en procurer 
n'était pas on des moindres motHi de I envie que nous 
avion? eue d'.\ relAelier. Il est probable que les pal- 
miers qui donnent ccschoux sont très petits, car nous 
n'apcrei^nics aucuti arbre de celle espèce. Comme cette 
lie n''"sl pas haliilée, elle est couverte d'oiseaux de 
m'^r cl piwlieulièremenl de paillc-cn-quuiic , ipii ont 
tous leur longue plume rouge ; on y voyait au.«si beau- 
coup de fous elde goëlelic», mais pas une frégate. Un 
banc de sable, sur lequel il y a de vingt & trente bras- 
ses d'eau , s'étend à trois ott quatre lleuea au nord el 
à l'est de celle tle, et peutrétre même tout autour ; mais 
nous ne sondtmes pas dans l'ouest. Pendant que nous 
étions au mouillage , nous primes sur le banc quel- 
ques poissons rouges, de l'espèce qu'où nomme oipt- 
la II. il rilc-de-Francc, ou $ardey et qui DOoaproeu- 
rtitiiii lin excellent repas 

Le 17 janvier, nous étions sous voile, cl par 31 de- 
grés 28 minutes de latitude sud , cl 159 degrés 15 mi- 
nutes de longitude oricutale , nous filmes environnés 
d'une innombrable qpaulilé de goélettes qui nous fai* 
.«aient soupçonner que nous passions auprès de quel- 

Îue tle ou rocher i et il j eut plusieurs pnris pour la 
éeouverlo d'une nouvelle terre avant notre arrivée à 
Bolanj-llay, dont uuus n'élimis repeiulanl rpi ^ cent 
quatre-vingts lieues. Ces oiseaux nous suivirent jus- 
qu'it quatre-vingts lieues de la NonveHe-HoHande , d 
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il est assor vrai<!«mblablc que nnn» avions laîné der- 
rière nous quelque tlot ou r(K*hcr qui sertd'aBHe à cet 
aorlM d'oiiteaax , car ils sont beaucoup moins noni- 
breut anpr^ d"nn«» (erre habitée. Depuis l'Ile de Nor- 
fiilk jusqu à l;i vue de Botanjr-Bav. noH« sondAines 
tous les soin en lllanl doux cents brasses . et nous ne 
eoaniieoçim<^ à trouver Tood qu'à huit lieues de la 
eftta, par quatre-vingt-dix brasses. Nous eu eûmes 
CODnaïKance le 23 janvier : elle était peu élevée, et il 
■'«•1 f aère poMiUe de l'i^eicevoir d« plur de dauie 
lieues. Les vents deviarent dors très vanablei, et nous 
^prniivAmCîi , i^nmiii* \e ('apiljiuc Cook, des courants 
qui nous [lorliTL-ul clin<iue jour 15 minutes au sud de 
iinli*' oriliim- : eu soi tv quo inius passâmes la journée 
(lu 21 à iniivo^eràla \ut> iK' Biii;iiiy-Bay, sans pouvoir 
JuuIjUt Li pointe Solaii lier, qui nuus restait à une lieue 
au nord : les vents soumaient avec lorce de cette par- 
lie, et nos bftlimettls étaient trop mauvais voiliers pour 
tttincre h la fois la force du vent et des courants ; mais 
MVt eûmes ce même jour an spectacle bien nouveau 
pour ikoQs depuis notre dCpsrt oeHaotUe, ce Ait celui 
fvnè Sotie anglaise, tnoafllée due Bolany-Ba;, dont 
aous distinguions les flaroroef; et le pavillon. 

Des Européens sont tous compatriotes à cette dis- 
tance de leur pays, et nous a>i(in-i la plus vive im- 
palience de gagner le mouillagt; ; tuais le leuips fut si 
liruiueiiv 1<' leiidouiain. qu'il nous fut iuipcis^-ihle de re- 
conuaitre la leire, et nous n'atteignîmes le mouillage 
que le 26 janvier, à neuf heures du malin : je luiSFai 
tomber l'ancre à un mille de la côte du nord. 

Ici se termine le JauToal de La Pérouse. Nous ne 
répéterons point ee que nous aTonidit dans le discours 
pKlimiiMire sor le sort de oet itlnstre infertoné; mais 
iiou-i nii<t(rrin>t soos les yeux de nos lecteurs la der- 
uière lettre qu'il écrivit de Botany-Bay au ministre de 
la marine, pour 1 informer de lerouteqtt'ttailailleoir 
ataot d'amrer à l'tle-de- France. 

Sotani^Bsy, 7 ftvrier 17tt. 

a Je remoiilerai aux îles des Amis, et je 

« ferai absolument tout ce oui ui est enjoint par mes 
« iniitructions , relativement a la partie méridionale de 
« laMouvelle-Calédonic, à l'Ile Santa-Cruz de Mindana, 

• è la cAle du sud de la terre des Arsacides de Surville, 
« et à la leiredalaLouiiiade de Bougainville, en cber- 
« chant à connaître si cette dernière flsit partie de la 
« >(iuvêll<'-Guiné«, ou si elle en est séparée. Je pa»- 
« « roi, à Li lin do juillet 1788. entre la iNouvelle-Gui- 
« née cl la N>>u\i'lle-llolIaii(ic, par un autre canal que 
•I celui de V Lnil^aï unr . si louli'fois il en existe un. Jo 
H visiterai, [<. lulaul l>' ui<n> de scpteuibre et une partie 
« d'octohn-, le golfe de la Carpentarie et toute la cAte 

videiiiale de la NouveUe-HoUande jusqu'à la terre 

a de Uiémen ; mais de nanl^ p cependant , qu'il me 

• mit peerible de remonter ao nord, asoez tdt pour ar- 

• rfver an commenceineni de déceoibre 1788 h l'île- 
« de-Pkance. » 



Ainsi que nous le redirooe en dooiiaDl la retaliondea 

vojiageft de l'amiral Dainont d'OrvIlle , 11 était réservé 

à ce navigateur <•.'': fu ' de relrouver, dans I tli' if'' Va- 
oikoro, le» <lébru> du uaulrage «le I inforluuc La i'c- 
roiiie. 
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Si P/rouse x-nail de naufragfr sur les vvr\h 
inhospitaliers de 1 iledc Vaiiilworo.dan'* le Grand-Oeéau. 
Marion a\ait été, div nus auparavant , dévoré par les 
cannibales de la Nou\olle-Zclande. Nous donnerons 
seulement quelquen traits de la relation de ee oavi- 

Ïatcur, qui avait eu pour mission de reconduire k 
aiti le jeune Indien que BougelaviUe avait amené 
en France , et que la p«ulte vérole fit mourir à l'tle 
Bourbon. 

Le capitaine Marion , ayant deux vaisseaux sous ses 
ordres, avec la mission de chercher de nouvelles terras 
dans la mer du Sud, At voile pour le eap de Sonne- 
Espérance, d'où il se dirigea veni le and. et ne décou- 
vrit rien jusqu'au 7 janvier 1772, où la latitude obser- 
vée toi indiqua qu'il était dans le parallèle des Iles 
(le Marse-Veen et Diua de Van-Kclen. Le lendemain 
il vit un grand nombre de goi'Ieties. La vue de ce» 
oiseaux tit pn-sumer qu'on H '^lait jias fort él(jif;iié de 
CCS îl<.-ïi , et que c étaient peul-élre les terr^ décou- 
vertes par liuaneville en 1503 ; mais un n'aperçut 
rien. La latitude observée était de 4& dctpréi i3 mino- 
les , et lu longitude de M doRfés é6 ninnies à l'cet du 
méridieu de Paris. 

Ouoiijue II' luois de janvier, dans l'hémisphère aus- 
tral, réponde aumni.s de juillet de I liéniisphère boi^ol, 
l'équipage re.s8euti( un froid violent, et il tomba beau- 
coup de neige. 

On vogua toujours vers le sud, et le 2i janvier on 
vit de nouvelles terres qui parurent d'abord former 

deux Iles, et qu'un l>rouillard déroba ensuiie. I.< ur la- 
titude ( init par 4ii dc^'ré«i 5 niintil«»R sud, et leur lon- 
gitude par \i degr<-s est. Marmu 1rs nomma lie ikt 
Frotdts, parce qu'alors il faisait très froid. 

On découvrit une autre lie au sud-est, qui parut 

beaucoup plus élevée et plus monlueuse que la pre- 
mière , mais plus petite : Marion la nommu Ue ArnU: 
Elle est à neuf lieues cnsiran de la première, dont le 
capitaine lit preikdre pos-nession en lui imposant le 
nom de Priit de possession. La latitude était par 46 de* 
grés 30 miaules , et la longitude par 43 degrés est. 

En partant de Itte de la Prise de nossessIoQ, la route 

futconstamnicnt par le parallèle de 46 h iT degrés de la- 
titude sud. Le 2 février on se trouva par 47 det:rés20 mi- 
nuits latitude sud, et par 62 longitude est. c esl-à dire 
1 degré 18 minutes au nord des terres australes déruu 
vertes plus tard par deux autres navires franeaig. Le 
10, on observa 45 degrés tU uiinules de latitude sud, 
et 80 degrés 30 minutes longitude est. On changea de 
route et l'on atteignit la terre de Van-Diémeo* On 
mouilla dans une baie munuiée nar Abcl Tasmanôaît 
de Fré^Uric-ïïenriy laquelle, selon ce navigaieuri est 
par 43 degrés 10 mlouies latitude sud. 

On demeura six jours dans la baie de Henri, sans 
avoir pu trouver d'eau douce ni le bois nécessaire à 
la réparation d'un bâtiment : on lit dune voile pour la 
Nouvelle-Zélande , où l'on atterra le 24 février, près 
d'une côte sunitaatée d'un pic , que Marion appela le 
flic ifoseorin, du nom da vabseau qu'il montait. Ce pic 
cet irilai par 39 degrée 6 minutée leiitude sud , et 
iU degiée longltiide est. On nonil]» dene an port (I) 

et) Cs port a été nommé par Gsoli le foni dit Jb*. A. H. 
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MMi MVUDode, dans U pariia s^teoIrionalA, noinmi 
p«r 1m nalUTdt ffBfc«wi»oo«rt. 

Peu de jours après, dans ce port . le capitaine Ma 
rion fil diverses courses le Ions; des côte» , et même 
dans rintérleur du pay». pour chercher des arbres pro- 
pres à faire des mÂts pour le vaisMao U Caitrù>$; des 
sauvaf^es l'accompagnaient partout. La 13 mat M» Sa- 
rion irraiva une forit de cèdres OMfniGquea, émt 
li.-iK s dans l'intérieur des lerreB , et à portée d'une 
baie eloit'noe d'environ une lieue et demie de nos vais- 
seaux. Laissons maia tenant parier l'auteur do la re- 
lalioD. 

Les sauri^s ètaleal hMiijovn parmi nou dana ces 
difKr«n ts postes et sur nos dam valsseanx ; lis noua four- 
niasaient, en échanc'' Je clmis. du poisson, descailles, 
des pigeons ramïprs, <ies canards sauvages ; ils mnn- 
t'eaiont a\rc noH matelots; ils les BÎtlaienl dans leurs 
travaux , el toutes Ipï> fois qu'ils meltatenl ta ruain & 
I œuTre , on r cu apercevait bien , car ils sont prodi- 
gieusameBl forts, et leur aide soulsgeatl beaucoup uos 
éqaipagea. 

Nos jeunes gens , attirés par les caresses et par la 
facilité de leurs fliles . parcouraient tous les jours les 
villages, faisaient même des r.mrw* dans les terres 
pour aller à la chasse des canard'-, eminenanl aver; 
eux des sauvages qui les poriaieiu dans les n arai* et 
aux passages des rivières, avec la même fnciliie qu un 
Iwmme fort porteroii un enfant. Il leur çst arrivé quel- 
quafoiadaa'aeartsf fort loin, de parvenir chtz des sau- 
vages d'on aati« canton, d'j Irouvar des villages beau- 
coup pins considérable que «eux qui étaient dans 
notre port. Ils ; ont IrOQvé des hoauran pins Mancs 
qui les ont bien reçus, et sont revenus pendant la 
nuit, au Iravsrs des forêts, accompagnés d une troupe 
de sauvage* f qat laa porlileet lorsqalJ» étaient m* 
ligués. 

IMgié «m fvewea d'anllié de la part dea aaHv«g«s. 

nous étions un peu sur nos gardée, et nos baletux 
n'allaient jamais K terre que bien armés ^ nous ne 

laissions pas aborder nos vaisseaux par le8_ sauvages 
avec leurs ariues. Mais enlîn la confiance s'établit au 
point que U. Marion ordonna de désarmer les chalou- 
pé» et les canots lorsqu'ils iraient à tcrtc. Ju U& tout ce 

Îui dépendit de moi (c est M. Rochon qui parle) pour 
tire reiracler cet ordre ; et malgré les caresses des sau- 
vage* J* n'oubliais Jamais que notre devancier, Abel 
Tasanao, avait nommé baie du Uturtricr» celle où il 
avait «Itervé dans la Nouvelle-Zélande. Nous ignorions 
que M. Conk l'eût visitée et reconnue tout entière; 
nous ignorions qu'il y avait trotivédca anthropophages, 
cl iiu'il a\ait failli être ivé dani lemêaw {tort où nous 
étions mouillés. 

M. Marion , parvenu k la plus grande sécurité , fal- 
lait aoo bonbeur de vivre au milieu de ces sauvages. 
Quand Q était dans le vaismau , I* chambre du conseil 
en était toujours vieine ; 11 les caressait, et à l'aide du 
vocabulaire de . il tAcfaait de se Ciire entendra 
dcui , il les comblait de pré.<ients. De leur côté. Us con- 
naissaient parfaitement. M Marion pour le chef des deux 
vaisseaux, ils sa\aie[»t qu'il aioiail le turbot, et tous 
les jours ils lui en apportaient de foil lieaiii. Di^s qu'il 
témoignait dt^sircr (quelque chose il les trouvait tou- 
jours à SCS ordres. Lorsqu'il allaita terre, tous l'ac- 
compagnaient avec un air de fôte et des démonstra- 
tiooade joie : les femmes, les filles, les enfanu même, 
venaient loi mra des caressea: tow rappelaient par 
son nom. 

Le nommé Tacoory, chefdn villacre du pays, lui avait 
amené sur le vahseau son lil> ;\):é d envir.'u quatorze 
ana, qu'il paraissait aimer beaucoup, et 1 avait Uissé 
passer la nuit dans le vaisseau. 

Nous étions si familiers avec ces sauvages, que pres- 
que tous les ol&ciers avaient parmi eux des amis par- 
4Mlieff qui Ici acrv«ieiil et la «coospaguiieiil par- 



tout. Si nous étions partis dan» ce teinps-Jù, uoua 
eussions apporté en Europe l'idée ia plus avantageuse 
de ces insulaires; nous les eussions peints dans noi 
relatîeiiB comme le peuple le plus atTaljlc , le ulus bu» 
main , le plus lioa^ialier qni «xialéi fur la leriei 
mais nous cusaiunB elé Inen dana I enf nr. 

M. IbriOD avait fait des courses très éloignées daitt 
•on canot, et avait visité dWérenles baies habilites r^r 
d'autres sanvages , qnl tons l'avaient bien accuedli. 
Enfin, le l*jnin , à deux heures après midi, il des- 
cendit à tetn! dans son canot, armé de douxe nommes, 
ennuenaiil avee lui deux jeunes officiers volontaires 
et le cipilaine d armes du vaisseau, en tout dix-sept 
personne': Le chef Tacoury, un autre chef de rini; ou 
six sauvages, qui étaient sur le vaisseau, accomi-agaè- 
rent M. Marion , dont le projet était daller nianp.;rdes 
htttifes, et donner un coup de ûiet au pied du vaiagi 
de Taeoury. 

Le soir M. Marion ne revint point, it son ordinaire, 
coucher à bord du vaisseau: ou ne vit revenir personne 
du canot. On n'en lut pas inquiet ; la coutiance il»"il 
l'hospilalilé dea sauvâmes était si bien établie parmi 
Qow, qu'on no se déttatt point d'eux. 

Le lendemain, i3juin , le vaisse,\u le ri^fn'c? envoya 
sa chaloupe faire de l'eau et du bois. On aperçut à ia 
mer un homme qui nageait : on lui envoya aus'-ii'i <'u 
i^oure. Cet homme était un descbaloupiersquisèuit 
sauvé sent du massacre de tous ses camarades assom- 
més par les «auvigea } il avait dew coups de feincedans 
le r.Mé , et était fort maltrallé. 

11 raconta que , lorsque la ^aloupc allait aborder la 
terre le malin , lea sauvafles s'étaioai preseou» au 
rivage, sans armes, avee leura déaooslrations oïdi- 
neirNd'MlItiéi qu'ils avaient aalM», nui vaai leur cou> 
tume, porté sur les épaules, delà chaloupe au nvags,- 
les matelots qui avaient craintdese mouiller ;qu'ib S é* 
laienl montres ù I ordinaire bons camarades ; mais qus 
les matelots s étaient tous sépaiés le*, uns des autres 
pour ramasser chacun leur pnpietde hoÏ!»; qualorsie» 
sauvages, arnica de cas<e-ii ! • li* massues el de laa- 
ccs, s'étaient jeté» sv«c fureur, par troupes de huit ou 
dix, sur eliimue matelot, et les avaient luassaciéj!; que 
lui . n'ayant affaire qu'à deux ou trois sauvages,» était 
d'abord défonda, «t avait reçu deux «oupe de lance; 
Bsaiaqae , voyant venir k lui d'autroi uauvaMi, ci s» 
trouvant plus près do bord de la mer, il «'était eniW« 
caché dans le^ hroussailles ; rjue là il avuit VU UMT 
cauiaradcs; ipie les sauvages*', après les avoir loés,lie 
avaient dépouillés, leur avaient ouvert le ventre, «t 
commençaient à les hacher eu morceaux lor»ju il avait 
pru le parti de tenter de gtgiier un dea vaieseaix a 
la nage. 

Après un rapport aussi aRvux, on ne donta plusqie 

M. Marion et ses seize hommes du canot, dont on 
n'avait aucune nouvelle , n'eussent éprouvé la même 
An que Ica oui* de la chaloupe. 

Les officiers qui restaient à bord des deux vaiMcaia 
s'assemblèrent pour aviser aux moyens de sauver w 
trois postes que nous avions à terre. 

On expédia aoasUèt la cbaleuM A» MoMortn , bien 
armée , avee on offider et un diHaielieaMOtde soldsn 
commandés par un sergent. On découvrit en cbemi 
la chaloupe du Ca»iries et le canot de M. Mené» 

échouant ensemble sous le village de Tacmirv, et en- 
tourés de sau\ n^e» armé» de haches, sabres et fuMis^ 
qu'ils avaient pris danslcadeux babeMix apiés avoir 
égorgé nos gens. 

L'ofiicier, pour ne rien eompromelire, ne 

pas cet endroit, où il aurait pu facilement di*sip«" 
les sauvages cl reprendre les bateaux ; il craignait de 
ne pas arriver à temps au (lostc de b in.'\lnie desim« 
à réparer le vaisseau te Catlries. Il se conforma i» l or- 
dre qu'il avait reçu d'y porter prompiemeut do aaeonn» 
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»vcc l'itvis (les cvcueiQCuis tragiques de la t cille ciUu 
matin. 

Je Cs aus.silùl cesser les travaux , rassembler lea ur- 
ines, je lîs charger les rusiUel partager entre 1m tn«- 
IcloU tout ce qu'ils pouvait iil citiiiarler; je lis faire un 
Iroii dans uue de Do& bat aques i»aur enterrer le reste; 
je fis ensuite abattre la baraque , et donner ordre d'y 
mettre le Teu pour cacher sous les cendres le peu d uu- 
Uls et d'ustensiles que j'avais fut enterrer» feule de 
|H)UToir les emporter. 

NoBgPiis Ht! sa\ nient rien lici, tnalheura arrivé» à 
M. Million et à leurs c-ainaradei: j'avais bosoiii , pour 
niius tirer ilemliarras , qu'ils conservass'-iit leur tôle; 
j élais eiitiiuré de sauvages armés, et je ne iii'<mi étais 
aperçu qu'au moment où le détachement m'avait joint 
et m eut fait eon reppori. Les fauvages , raeeemUée 
psr lrouf*8 , occupaient toutes les haulf urs. 

Jp partageai mon détachement, que je renfurçai de 
riKiielot-* armés de fusiU, jKirlie à la tète, [irécédéc du 
sergent, et partie à la queue. Le» matelots chargés d'ou- 
tlû et d'efTets étaient au centre : Je faisais I arrière- 
garde. Noue partîmes au nombre d'environ soixante 
Komnaee. Neue pass&mes au travm de plusieurs trou- 
pes de sauvegee, dont lee diBérenle chefs me répétaient 
souvent ees tristes paroles : Tteoury nuOé Ifariofi, 
c'cst-à-dirc, Tacottry a tué .Ifan'ir»». 

Nous fîmes près de deux lieues jusqu'au bord il<- la 
roer.sansètre înouiélés par les sauvages. Le lieutenant 
Croset, devenu aief depuis la mort du capitaine Ma- 
rion, donna l'ordre aux matelots qui portaient lescITets 
de s'embarquer les premiers; puis s'adressaal à un 
chef, il lui fit signe, d'un air menaçant, de s'asseoir 
nirisi ([iio ceux qui raecoiiifiai.'naîenl. Quoique les sau- 
%af;os fussent au uoinlire de mille, rcl ordre fut exé- 
«■iiié a^ec ducilitc. Celte préeautiuii n'était pas inutile, 
car, dès que le lieutenant Crozct se mit dans I eau 
pour entrer le dernier dans la chaloupe, les insulaires 
se levèrent ensemble, jetèrent le cri ue guerre, lancè- 
rent Mr la dttkwiw «s pterree et des Javelots. Pour 
reponseer les agressean. on fit ira aur cet atironpe- 
ment Les sauvages venaient tombOT leurs ebefs el 
leurs camarades avec une stupidité incroyable; ils M 
comprenaient pas sans doute comment des armes qui 
ne les touchaient point, comme leurs casse-tf le et 
leurs massues, pouvaient les atteindre de si grandes 
disianccs. A chaque coup de fusil ils redoublaient leuis 
cris et leurs menaces. Apr^!< en avoir tué beaucoup, on 
rama vers le vairaesu, et les sauvages ne cessèrent 
DM leurs cris. Dès qu'on fut arrivé è bord du Jfasoonn, 
on expédia la chaloupe , afin d'aller letom le poète 
des malades sur l'Ile de Moutouaro. 

Les malades furent heureusement rauieités sur les 
vaisseaux; les sauvages roilèn-nl toute la nuit aux en- 
irirona du poêle i mais, voyant qu'on faisait bonne 
gÛNte, ils n^MÉNllt rien entreprendre. Nous n'avions 
pas encore notre provision de bois et d'eau : J'envoyai, 
dit Crecet, à 111e de Moutouaro en eberdier. 11 y avait 
sur cette Ile un village d'environ trob cents iosiuairea : 
je donnai ordre à l'officier d'attaquer les habitants s'ils 

f>araiasaient disposés .'i eoiimallre des liustililéa, de 
iriiler le village et de cha-sser les sauvages de l lle, 
afin d assurer l'aiguade. Mes ordres furent poncluellc- 
uient exécutes. Le chef Malou, maître du village, qui 
était un de ceux avec lesquels nous avions ^écu le plus 
familièrement, était présent avec cina chefs des \illa- 
g«;-s voisins; il s'agitait et ilexcilait de la voix les jeunes 
g^uerricrs qui l'entouraient à fondre sur ledétache- 
nient que j avais envoyé; mais noe soldats, en ordtede 
cnmbat, s'arrêtèrent îi la portée du pistolet de la porto 
d'entrée du villape. Là ils commencèrent k faite feu : 
aussitôt les >;uerriers prirent la fuite pour ;;agner leurs 
pirogues, le délachenieul les poursuivit la iiaïunnette 
dans les reins, tua cinquante s.iuvat'es et mit le feu 
au village ; et par ce moyen lee Français restèrent les 
iDAtlres de Itle. J'avais raecinnnndé I no* olBdeia 4e 



faire kurs efforts pour nous amener quelques Indiens 
en \ie, et de tflelinr de prendre, de préférences des 
jeunes gens des deux se?te« ou des enfants. J'avais 
même promis aux soldats et aux matelots cinquante 
piastres pour chaaue insulaire qu i!» pourraient ra'a- 
mcner vivant; mais ces insulaires avaient eu soin de 
mettre en sûreté, avant le combat, leurs femmes et leurs 
enfanls. Nos soldais tenfèrenl d'arrêter et de lier des 
blessés qui ne pou valent folt; mais ces «annibales étaient 
enragés : ils mordaient oooime des bêtes fSrooes;d'aii« 
très rompaient, comme des fds, les cordes avec les- 
quelles on leslisit : il n'y eut pas moyen d'en avoirun 
seul. Ce|>eiidant le vaisseau U Cnflrics n avail encore 
ni mât de beaupré, ut m&l de misaine ; it it'etatl plus 

Ïosible d'aller chercher dans la fortM la belle mfllure 
bois de cèdre que l'on avait préparée pour ce vais- 
seau : il fellut faire cette mâture de bois d'assemblage 
que Ton avait dans les vaisseaux. 

Depuis le jour où Marion avait disparu, on voyait, 
des vaisseaux, les mou\emcnls perpétuels des sauvages 
qui s'étaient retirés sur les montagnes, ils avaient tou- 
jours les yeux dirigés sur nous, et nous entendions la 
voix de leurs seniineUes, qui se répondaient les unee 
aux autres avec des cris d une force surprenante. La 
nuit ils faisaient des signaux par le moyen du feu. 

Je donnai l'ordre à des oflkiers de confiance d'aller 
au village de 'l'aciniry, et d'y prendre des rensei^nie- 
mcnts sur le massacrà de Mariou el de ses compagnons 
d'infortune, ain de pouvoir constater la mort de cet 
officier par un procèe-verbal, et de terminer leur ex- 
pédition par mettre le fcn au viUaae, et d'enlever lee 
grandes pirogues de guerre qui étaient échouées au 
pied du vill,igc, de les amener à la remorque ou deles 
détruire. Ces ordres furent ponctuellement exécutés. 
Tacoury s eUui enfui : on le vil de loin et hors de la 
portée 'du fusM s'éloigner, portant sur les éi)aulc8 le 
manteau de Marion, qui était de deux couleurs, écar- 
lale eibleu. Le village était abandonné ; il n'y restait 
que quelques vieillard» assis sur le seuil de leur mai- 
son. On voulut les prendre captifs : un d'eux, sans 
paraître beaucoup a'éÎDauvoir, flrappa un soMat avee 
on javelot qu'il avait fc cAié de lui. On le tua, et on ne 
fit aucun mal aux autres qu'on laissa dans le village. 
On ftHiilla soi^Mieusmenltoutes les maisons. On trouva 
dans la cuisine de lacoury le crâne d'un homme qui 
avait été cuit depuis peu de jours, où il restait encore 
quelques parlics charnues, dans lesquelles on voyait 
tes empreintes des dents des anthropophages. On y 
trouva un morceau de cuisse humaine qui tenait 
à une broobe de boia, et qui était aux troia quarts 
mangée. 

Dans une autre tni- ii, i :i trouva le corps d'une che- 
mise, qu'on reconnut*u>oir été celle de Marion. L^col 
en était toutensanglanté.et on y voyait trois ou quatre 
trous énsleaienl tachés de sang sur le ct>lé. Dans d'au- 
tres maisons, on retronva des vêlements el des pisto- 
lets apparleoaat aux compagnons de cet infortuné 
capitaine ; enfin on aperçut des armes du canot et un 
tas de lambeaux des nanles des matelots égorgés. 

Après avoir ainsi rassemblé loutes les preuves de 
l'assttsinat de Marion el de ses camarades, on mit le 
feu aux maisons des sauvages, dont on réduisit sucées» 
sivemenl plurieurs xri liages en cendres. 

De retriur aux vaisseaux , on s appréla Lieu vile à 
quitter CCS bord« iuliûi>pilaiiers. 11 tut décidé qu'on 
s avancerait dans la mer du Sud, en se bornant a re- 
cunnallre les Iles de Rotterdam et d Amsterdam, pour 
euBuile relédier aux Mariannes , regagner les fhilip- 
pi nés et retourner à l'Ile-de-France : c'eet ce qui (m 
exéenil. 



Digitized by Google 



48 



VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 



En terminant cette relation et ces remarques , nous 
ne devons point cacher au lecteur que les savantes 
explorations de M. le coinniandaiit iJumont d'L<r>illR 
pourront bien les faire oublier, mais il nous importait 
de constater la marche de la seiencc , et sons ce rap- 
port on nous saura {;rc d'en noter les progrès, ^ns 



le voyage de f Astrolabe , une des observations de 
M. d'Ùrville, au sujet de l infortané Marion, porte que 
les Nouveaux-Zélandais, toujours pleins d'un n'spcci 
religieux pour la mémoire de ce dernier, reconnais- 
sent lui devoir le cochon, Icsognons. les raves, les 
choux e( les navets, qu'ils possèdent aujourd'hui. 




Aprè4 avuir aiiiïi rassemblé toutes les preuves de l'a&sa.««iiiat de Mariun et de ses camarades, 
on mit le (eu aux maisons des sauvages... 



FIN DE LA REL.\TION DU VOYAGE DE MARIO.N. 




Paris. — Imp. Lacoh* et C*, rue Soufllot, 16 
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DUMONT D'URVILLE. 

(I8i«-48i0.) 

■ iTiTa>n»c»8 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 



Avant de faire connaître les (rois voyages autour du 
monde accomplis par Dumont d'Urvillb, nous donne- 
rons quelques détails sur sa >ie, son caractère et ses 
travaux. Admi.s dans le commerce de son intelligence, 
et honoré d'une amitié qu'il ne prodiguait point , nous 
avons pu n cueillir sur sa i>ersonne et ses penchants 
un grand nombre de faits^ devenus de plus en plus in- 
téressants par la renonimee <]ue ses belles découvertes 
et sa fin tragique ont attachée à son nom immortel. 

DuMONT b'UnviiXK (Jule$-Sébastieu-Ct-sar) naquit le 
t.3 mai 1790, à Condé-snr-Noreau , département du 
Calvados. Le nom 6' Urville provenait d un fief noble 
qu'avait acquis un de ses ancêtres. Son père, allié par le 
mariage à l'ancienne famille de Croisiiles, eut de cette 
union neuf curants, dont cinq moururent en bas Age. 
Jnles-Sébaslien-César était un des derniers et d'uno 
constitution fort grêle , qui st; fortifia par degré , de 
manière à pouvoir un Jour lutter avec succès contre les 
éléments. A deux ans il tomba dans un foyer ardent, 
et en garda au bras une trace qui ne devait s'effacer 
que dans la catastrophe du H mai iHil, où il devait , 
par une fnlalilé bi/ari e, périr à 'il ans dans la fournaise 
d'un chemin de fer! 

M. de CruiMilcs, vicaire-général de Cambrai , qui 
allait être nommé évêque lorsque le culte fut supprimé, 
se relira près de sa .sofur, en 1798. cl se char^'ea ex- 
clusivement de l'inslrurlion de son neveu. En moins 
de deux anscclui-ci traduisait déjà couramment Quiiitc- 
t urce et Virgile, en même temps qu'il savait l'arithmé- 



tique et la géographie. Les vies des hommes illustres 
de iMutarque et le théAtre de Racine étaient ses li\ res 
favoris ; doué d'une grande mémoire, il récitait des 
tragédies entières. A douze ans il connaissait sa ré- 
tliGri(}uc, et en trois mois il avait appris l'algèbre du 
premier degré. Il s'adonna de bon ne heure à la natation, 
qu'il aimait avec passion, etoi"i il avait aciiuis une ex- 
trême habileté. 

Son oncle étant appelé, par le rétablissement du 
culte, au vicariat général de Baveux, emmena avec lui 
son neveu qu'il plaça dans l'école secondaire de cette 
ville. Le jeune élève y fit de rapides progrès dans le 
grec et les mathématiques. Alors il put connaître les 
voyages d'Anson , de Boueainville et de Cook. Cette 
lecture lui inspira le goût ne la navigation . et comme 
un de ses condisciples (mort capitaine d'artillerie) rê- 
vait d'être sénateur à cinquante ans, d'Urville paria 
avec lui qu'à cet âge il serait contre-annral, prophétie 
qui s'est en effet accomplie. 

Au mois de mai 1807, un jeune homme ftgé de dix- 
sept ans, maigre, effilé, partait de Caen pour Brest, 
avec une lettre du préfet <iu Calvados pour son frère, 
M. le comte Caffarelli, préfet maritime. Après un an 
d'étude, il passe son examen et est reçu aspirant : c'é- 
tait Dumont d'Unille. Fier de ce premier grade, il re- 
voit ses mathématiques, et apprend, tout seul, à l'aide 
d une grammaire et d'un dictionnaire, l'anglais et l'al- 
lemand : en trois mois il parvient à traduire Young et 
Roberlson ; en six mois, Gessncr. 

Un nouvel examen fil avancer d'une classe Dumont 
d'Urville, qui fut envoyé à Toulon, où, le Î8 mai t8H. 
il fut nommé enseigne de vaisseau. Deux ans après, il 
commençait sa carrière maritime h bord Je li ViUr-df 



— tn>|) Lacot t f1 €*, nu Souniut, K 
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V0YA<;KS AUIOI'H DU MONDE. 



M,ir*> illr qui, en iSii, ramena (l« Sicilc eo France la 

famille d'Orléans. 

L'aniuT stiivanlc, il épousa une jeune cl belle Pro- 
Tençalc, QUe d'un liorliigcr de Toulon, ango do gricc 
et de veriu, i|ne la Pmvidence nllait rudement éprou* 
ver, et qui , dans les mêmee flammes du désastre de 
Meudon. devait m^lpr ut tamenl.iblement sa cendre I 
celle lie sini (I riiit'r l'r.f.inl et de son |f)_val i''|>'uu. 

Tfdis i)iis npits Son inaiiagi*, Diimnnl fl l'r^ill•"âc- 
eom|i3Rnail le oaiiilaine Gautier, char;,'!'' ilu n-lt-ve- 
nicitl dos cotes «le la Méditerranée et lU- la nier N^ire. 
Débarquant il Milo. une di-s i.es de l aicliipel tjrec , 
il fut conduit, par un heureux liai^ard . vers l'endroit 
où un pauvre berger >enait de dccuuvrir une belle 
statue : e'éll^t la Vniu$-Vilrix , nn des cliefs d'œuvre 
de l'art, dont ta deserfpiion habilement colorée par la 
plume de d'Urville, dérida l'arnlHUMiadeur de France k 
Conslanlinople . M. le marquis de Ri\i^re. à en faire 
racquisilinn ]Kiur le musée ilu I.uuvn-. 

La reconnaissance de* parages des m-r* du Levant 
avait habitué d Urvillc h cles ii i linrli. s qu'il di'vail 
bientôt a|>|ilii|uer à iiu plus ^ . théâtre : c'«st le 
grand Océan il >iit il >a * lllbras^ r le doiri|[||||MMMllltt 
trois voyages auluur du monde. 

Mais,' pour le suhre sans interruption , U etQvienl 
d'achever la notice biographique trte rapide que iMoslui 
consaerons. Disons senkinentqiiedans le premier ?ov- 
age.de 18t2&1825, h bord del.i Co^uillt, il fut charge, 
comme lieutenant en premier, de tous Imdétails du M>r- 
vice, pendant que Iccajdlaine Duperrej dirigeait t'eu.oi'm- 
ble de l'expédition; que, dans le second ^i-vat'e . 
de 1826 h Iï<î9, il deviul le chef cie I enlreprim. a bord 
de \ Mitrolube. connue il le l'ut dan» le troisième, de 
18.17 à 1840. à bord ilu même bAtiment. 

Le premier voyage . qui avait duré Ircnle-U!) \mm 
treize jours, sur un parcours de vingt-quatre mdie 
Iteuei» valut à la géographie la découverte de plusieurs 
Iles, M rdèrament de plusieurs autres et la reconnais- 
sanee des edtes de la ^'ouvclle•Guinée. Un grand 
nombre de travaux sur l'histoire naluralle, conliés h 
Dumont (rrr\iiie . furent acoompUs «gaiement avec 

une rare habileté. 

Le grade de capitaine de fré^Mle vciiail de lui éire 
accordé, lorsqu'à la fin de 1825, il obtint la nous elle 
mission d'explorer l'Océau pacifique, pour aller ii la 
recbea-hc des débris du naulragc de La l'éroiiiie ; treute- 
buil ans s'étaient écoulés depuis le dciiart de celui-ci, 
dont les deruières noitvelm» datées du Port-Jadwon 
ou de Botany-Day, remoslaleotk 1788. D'Urville, quit- 
tant Toulnn le 55 avril l«26, élail h Hobart-Town, 
capitale de l ilc de niemen , le 12 octobre l»!7. 11 te 
porta sur l'île de Tukopia , puis sur Vaiiikon», ijù il 
mouilla, le îl février 18îtt. La transparetu r- des t aux 
lui permit d'apercevoir sur les liauls-loiids lescamius, 
les boulets, lea armes et autres dcbris.qui ne laissèrent 
plus aucun doute sur le lieii OÙ a'elaieni perdus Ice 
valeseaus de La Pérouse. 

L'ÀÊtnUb9 ravhit, le iS mai^ 1819, à Marseille. 
teroM d'us Toafan d environ ^ingt-cinq mille Heucs, 
et qui avait dura trente-cinq mois, rapportant |K>ur 
les sciences une cargaison énorme, .\u^^i di ^ Ir a août 
suivant, Diinionl d'Urville recevait-il le lilre de capi- 
taine de vais-iMU, avec mission de iliri..'i'r toute la pu- 
blication des di\ erses parties de l'expédition. 

A la réM)liilion de jiiillel 18:t0, il fut cliargé de con- 
duire oulre-iucr Charles X et sa famille, iuis«ion déli- 
cate qu'il sut dignement remplir. U reprit aussitôt s« 
tâche de publicateur quUi termina en 1835, annoée oà 
il donnaîl auesi en deux volumes un voyage idéal ou 
pittofteque autour du monde, contenan'. ! r ' «ime gé- 
néral des voyages de découvertes, cnln pi iM 4111 oMlui 
an rapide éi indement. 

Les > iii^'l-<|ualrc vtdiiipcs du vo^aj^e de YA^lrolahe 
aMc I .Vll,i.>>. étant mt- an juur. d l r\ille, qui ne pou- 
vait demeurer longtemps dans l'inaeti-Mi, quitta Paris 
pour reprendre bientôt la mer. \.'.\>trohU et la Zélée 
furent confiées i cet habile marin, lequel, enseptcro- 



br ; IH IT. lai-saii une dernière fois les cù es de France 
ei allait loucher, le 12 Janvier suivant, celles du détroit 
de Ma;;<'llan. Avant re dernier départ , d'Urville avait 
eu h lutuienir une triste p<démlque. dans letjAoraanz, 
contre un savant. M. Arago, dont H re|KNMKl, avec 
une légitime vivae.té les injustes allaqnet. 

Biilln. après une narijrniion périlleuse àv sein des 
gb'-es. el après de nouvelles ev|d"iraiions dans la Nnu- 
v.'llc-îlelande el la Noiivelle-flniiiée . d Urulle. qui, 
durant trente-huit hhm^. Mviail di- [i-iremirir [ilus lie 
vingt-cinq mille liene"^ ou la iindli'" des mers dont le 
glolieest couvert, de li a\er.s('r s.'|il fins l'équaleur el Ait 
pénétrer à deu\ reprises ri>us le cercle pulÀiro austral, 
jetait l'ancre à I entrée de la rade de souioB, dans la 
nuit du 8 au 7 septembre 1840. 

I.e célébra marin retrouvsil sa famille réduit* aleit 
à ss fimme et h son dcinier-né. Il ravlnt avec eux à 
l'aris. el la Société de géographie, dont II était une des 
lumières, lui d- cerna sa grande niédi»ille d'or, comme 
au iiavisaleur dont les linvanv géo^rapbiqnes lui 
8V;i!f:,! p;lill l--^ pl I :ij ' i l't les plus dlf:ties de 

celle réc<H:i|'ei,vf |l u 1 . 1 n ji u (le mois auparavant, 
le brevet de emiti f .un r. il. >ii^iiil>' longtemps désiréael 
objet du singulier p.in dont nous .-wons parlé. 

Klablidans le voisinage du LuxcmliOurg , elbornsut 
sa société à celle de aa f*9P8ia» ê* «on flu et da quel- 

3ues amis , d'Urville melwt en ordra lea nsBuscrits 
e sa «leriiiJire expéiliflon. Déj.h les premiera volunca 
du Voyage au pdl* Sud a>a)etit p iru , et sept moiss'é- 
Inienl n pi-iue coulés ilepui^' le i>'tour do notre illustra 
and, lorsfMic le H nini I8U, une horrible catastrophe 
vint le ravir a la sei«nct, à la patrie et à nos COBUn 
brisés par la douleur. 

IJne devait-il rester de Limas d'osscmenl-s que nous 
reiuilmes des wa^rnns dé\oré3 par la (laromc, sur le 
rhetnio de fer de la rive gauche de Paris à Versailles, 
près de Meudon T Un tronc noirci, sans tête ni jambes, 
qui était peut-être l'enfant; un eorps de femoie, ausri 
tout noir, mais un |>en conservé par la flanelle, corps 
qui élail réellement celui de madame d'Urville; et en- 
lin un Iriiisièuie corps, nn prii plus reeonn.iissalde. où 
nous avons encore pu ri-liomi-r qnel.jni's ti aiis de I a- 
inirnl. — Les fiinéiailli s furent l'iéin» < s ivre pnnipe, 
nu milieu d une foule immense, daiiâ le ciiuelicre du 
Mont rarmtssc, où la Société de géographie allait, dent 
ans plus lard, élever, par souscription . un monument 
à la mémoire du Couk français. J' 



français. J'avais dit de ce 
tyr du savoir, dans une «de distribuée aux assistants, 
le Jour de la premièra cérémonie Atnèbra : ^ ^ 

Toi qui , sur les goulhvs de Ponde, ** 
61 longtemps avajii sa eeartr, ..^m** 
Trois ihts tu fle le lenrde wenisi - ^««io 
It sur whbH M vkos piviri 
IMUs! cemliien le sort nous traaipat. 
Mortsl. lu Vis mourir «aos ponfie, 
Ne laissant de toi qu'un lambaan!.M 
Mais le souvenir de ta gloire 
Mens reste, comme la mémoire; 
Née ecBors te servent de lombetn. 

A la seconde cérémonie, où la Soeité de géogratank 
m'avait autorisé à pNndrala parole, je pus redire Igâ* 
lemeni: r .j r -e»- 



Tui , nolili) ami . l'ii , s.iii<^ .itt''ndra 

Le plri» i-^rnlili' r uip iln sori , 

A n^is rtriii?* l'j pdUT.iis ftriMetidni 

Kl ni- n. Il erairulre de la innrt. 

Du haut des cienx, ombre plainlIlU, 

Tu vois line loiil- alienlivc 

Saluer ton biiiile vivant ; 

Permets iju'en ce jour inrinorable , 

Unti smitit^ vive el durable 

Toflir du cœur le »oiu r.Tv. ni ! 



.H4 »; 
I .. 



Terminons par un mot canicléristique cette csquisuB 
incomplète sur notre illustra navigateur : d IrviUu 
avait une constilution assez vigoureuse, la taille élevée. 
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un .'^b'irrl fW>kl , on regard pi-invrint cl la vofx saera- 
d^. Il éto'n «ilodreux rt franc, lenace dans ses prajeto, 
Irès peu dé nonsîraiif , mais avait l'âme bràniiTe et 
wiMible à rexcè* : «'ii « prouvé combien , dans hn- 
gué» abwnm. H raiifait fidèîe k «es amfii6$ , nous lui 
preoTons . h notre tour , q>i il n'avait point iMurri de 
•on affbcllon uo cœur ingrat. 

kiMKRT-Moxràuunr, 



L'a&pédUion à bord d« la corvett<^ U Co>inilU H.vaiit 
«u liai aCHU le coniinaïKlenieDt ilu oapilitini^ Iwiliiie 
Uuperrev.diiHlil Urvillp i» < tail que le i < 1 1 , l .im. il en 
sera question nilléitnt. ci ii' ni»Hiili»riu'ntnnuion»iiji(ju eu 
raniv.'lanl eu p.i-s.»iil (('l elteeut p^>\ir fcsulUl néogru- 
\t)iH\in\ la (l(xuu%ert« «las tl«« CI'-riM>>ul-Tunncrre el 
LusUii^'c. {livenws reeunnaisnqncet sur )n Nuuvrlle- 
irku'li; cl les tien ScliDUten de la NottvaUe-Guiliée, plua 
le rclt-Miiiûnl Ae» lies Mulgravea, «oa viàto à nia 
Valau, la découverte des Iles Duparrev al d Urvillc, 
rasploralioa Ou groupe d Uo^oleu el de IHe Turkei . 
«tanfio, à la Nouvelle-Giiiiièe , la r>îi-oi»iiaiss,ince de 
lacOia qui seteod d« \)or,'\ jusqu àtioniie-l-^péranee. 



' (MSMNtJ 

ritél.lMINAtRR. 

Ceaeeond rojage de Dumnnl d L'rvît!e e*i un ^es 
phia tnfiporlantâ qui aient été entrepris ucuJiiii: les 
trente premières années ilu xi\' siècle. Outn- I hon- 
iiecir (I avoir d<^couverl les r.'sles <tii naufrage de La 
P^rouse, dX'i vill ■ a .su combler, ifaiis se* nonil>reii.«es 
et périHenses ixiiioralioits, une funie dévides mit»'\i«;- 
inii>ni enror.- .vui les caries du (iraiid Oecan. Il n i \- 
ploré Je nreniier toute la e.Ve si plcnlrionaie d'^ la 
NotiteHe-Gufnée. dans une étemlde de plu'* 1e nuati-e 
cents Hetjcs ; il a de m^ine cspJorft, avec plus do dé- 
tails qne n'en avalf donné» le eapilaîne Cook, environ 
la moitié du littoral de la N<.u*clle-Zélantle , d, IMS un 
développement de trois cent soixaiile licue«. Il ,iUiL la 
reconnaissiuiec lie la plus grande pu :ic di s il s Vili , 
vulçairemeni appcl^'c fiifji, renfermaat j/lii'. lie cent 
Iles un ildifî, jn^iiu al.iis iniparfailcment CHrimi-, i! a 
exploré les llcsLoyalty, dont re.\i»tencc ('lait jusqu'a- 
lors très douteuse ; il a relevé la parti'- méridionale de 
la Nonvelle-bretngne dans une étendue de cent lietiea 
environ; enfin il a exécuté diverses reeonnjùsaaDCea 
aux IlesCarolines, sur lescdles de laNouvelle-HMlUndc 
et dans les Iles Mohique». 

Voilà pour la géographie. Qn uit aux sciences natu- 
relles, les riehessc* rafiportée? pnr Huniont d L'rv Ile et 
fes i:li<.Tic«; compagnons tie \uy,\f<' oui siir]ia>>é l al- 
tente de 1 Institut de France, c\. suivaiu ! > rapport du 
célMirc t'.iivirr. \r< liivcisr-; (-iilIfL-tii-ns de la corvette 
/ 4slr>tlalie, montée par ces nouveaux Argottautcs de 
la 5rfrnee, ont été plus consiiléralili-s qu'il n'en avait 
été formé jusqu'à ce jrnir. L'ailir.iiiislralioa du Jardin 
des Plantes s est iwfiiw irouvéo ilana rembarras pour 
lea dasaer : H a bllu descendra au rec-de-chaussée. 



el prem|ue iTatta lea Mtrierraina ; ef let mng<i9(ns iHêiiM 

sont mijonrd'hur lelicmeni encombrés, ajoute le rap- 
port, que Ton a été ohli^ré de les diviser par des clol- 
fons pour T multiplier des places. 

Tels snnt les frnils les plus notable*) de !n eireiim- 
navfpation du r ipilaine Dumont d'irville: noiw les 
retrouverons hm-i nlus de détail dans l'analyse que 
nous nllo is t.lr-hf.f fl'en offrir; mais avant de .siliivre la 
naiTatîon du navigateur à travers l'immemité deafloi», 
il ne sera peut-être pas Inutile ni sana illtértt fîiMm 
quer ranid<>ment, eomme Pa fait DmiKNit d'Urfiite hil» 
même dans son dbeotin Méitmfndr». h tllM dh elMi> 
cun de ae» deTSnelen b U rteonaalMuiee du nond» 
saranl. 

I.c prenii-T qni s'-Maiiee sor le Taste Océan, dans 
l'cspinr il "UM ir la carrii'r e aux exploratenrs fotui-», 
er»nii:i'> le hardi Cidumli v(»nai( de le fiire par la dé- 
couv. rie N lUveau-Monde, est )lageltan, l'ortugoia 
de nais^atirn, au servicede l'Espagne, et enrovéparrea» 
pereurt;harles-Qnint avec la mission deeheniberDnpaf' 
saf-eparlesud verslotéan Paciftque.Ce marin ledéeo m p» 
vers l'extrémilé de l'Amérlqne auMmie, parSBdMrii 
do latitude and. Il y p4nètf«, le nranebit, «t lal tifiase 
son nom. I! en sort pour entrer dans In m-T Pacifique, 
faisant routcàrottest nord-ouest jusq'u'iiréquiiteur.qu'ii 
cnu|n' M'rs le 17(K d'';:n'' d-- li.[i;.';iiiife orientale <lii m*'-- 
r:i!:>'ri dr Paris. Dans r.-ile lnn-ii(> traversée, il ne dé- 
r'Xnri' ([m- fi--* [ifhics i|.-<, iicuTiriiéi's j)ar lui //e.« 
/leiiiytisrs , et qm I ont été en ellel, puis(|U'on ne les a 
j)as retrouvées, h moins que ce ne soient I fie Saurage 
de t^ook, placée par 19 desrrés i minole de latitude 
sud. el 172 degrés dO minutes de longitude oeeidentele, 
el l'Knfltnt-Perda, plaeé par 14 defrés • mioutea de 
latitude and. et 179 degrés t minutée de longttode 
orientale. Magettan arrive cn^niie deranl d'autres ties, 
dont les habitants, adonnés nu vrd, déterminent le na- 
vif:a%'iir h, imposer à leur ;\rftiii>el le nom d'î/- t * 
Larrons, qui a été chan^*'- de|)iiiî5 en relui <\ l/fs Ma- 
riannes, cl puis enc in- en r.dui de Philippines, ar- 
cliipcl où le navigateur portugais fnt tué par les nalo- 
rcls, en défendant un de leurs rois contre un autre 
compétiteur. Cet événement tragique arriva i« 7 avril 
(521, etCaito, lieutenant de Magellan, ramena le vah- 
aeau dans ie port de i'Bapagne. 

Trois ans après, nne aMMide floMe espagnole, guidée 
par Carjaval el Ladrilleros, traverse le détroit de Ma- 
gellan, el altordc î» Lima, au Pérou, sans avoir fait 
aïK iine di^couverle. H en est de ménie de G u i - la 
l 'I lisi^, parti de In Otrorn** <»n ).Sï5 pmir j.'a;.'()er ie 
ii)."-in>' delrnit el dunt la fl ilie fut diiperv'e fiar une 
tempête. Il avait seulemciil reeounu, en passant, l'He 
Saiiu-.Miitlileu. Son soeceseur. .Alphonse de Salazar, 
{dus lieureos, déconrie la petite Me de 8«in(-laniié« 
icDii, runedeaCarolinea, et quelques llea éa l'ÉrcMpel 
des Larrons. 

iîn tR8. AIrar de Snavedra est eavové fc la reeha^ 
ehe (I s îVs de rF|iiei*Nc, et décourre "un amas d'Hea 
4u il )ii,itiine Ifs j/f* rfe.» Hf^; comme ensuite en re- 
venant an Mexi [ni\ I i>ti il étaM parti, il aperçoit, à 
cent lieucs 1 ilc de Gilolo , les ciites d'une grande 
terre qu'il appelle youretlf-Guintey parea qs'il l'A 
cruii à ropposilc de la Guinée d'Afrique. 

I^n l533llurlado el Orijalta décoUTrewt, à tO d ugl di 
30 minutes de latitude siild , line tie qiM roR IMIMM 
Saint Thomas^ parce qa>lie eiM Tue fe J<Mgr méoM dê 
la féte de ce ftainl. 

Onze ans plus tard, Juan Gaétan aperçoit une ibaia 
d'Iles dans la partie nord du GraRd-Oepa'n» aatia sMa 
leur a««igncr des dénominations ]irériscs, 

.MendiitM el Memlana, qui «[iparai-^ent h leur tour 
sur la scène du uiond<; maritîiue, découvrent, dans la 
mer l'aciliqiie, un archipel dont les richesses le f«^t 
ai»peler archijifl drs Ues Salomon. Mendana déeeoêva 
aussi nie Jésus, par G degrés 15 minutes dclMllute 
sud { I Ile L^abeUe, par 9 degrés ; ifle Halilia, ptr 9 d»> 
gréa de latitude siid; la Ftorida, par 9 degréa 19 ml- 
tinleade lalilude, «tpItitleiiraanlrM qui paiikaank èira 
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Iw terres des Anacides, vues par Surville en 1769. Le 
même navigateur Meodana (UUu découvrir, en 1596, 
lesHarquiBesde Mendoça, oudeNoukaliiva,entre9à 10 
«legrésae latitude Rud.ties que devaient revoir le otpi- 
lidoe Cook en 1774. lea eapilain» MarclMUid et V«d- 
couver en 1791, Knieenalerii en 1104, el ùvfiA Pener 
en 1813. 

Efi 1 77 le i lèbre amiral anglais Drake renouvelle 
raudacicusc expédition de Ma^Mlan. tient la mer en- 
viron trois ans, espace de temps penilunt le<{uel il 
note un grand nombre d'Iles, mais sans leur assigner 
une position exacte. Il désigne seulement à l'extré- 
Dilé «te t'Amérique da sud, à la sortie du détroit de 
Magelleii, ptusiears Ile», tinqueUe* Il dODoe le nom 
d'ElUabéthides, en flMMineiir de 1» reine Blisebeth 
d'Angleterre. 

Bn 15S6, Tboma» Candish ou Cavcndish part de 
Pljrmouth, franchit l'Atlantique et le iléiroil de .Ma- 
gellan, arrive en Californie, traNcrse k' Grand-Océan, 
vieat mouiller anx Iles de» Larrons, sans faire aucune 
découverte notable, et retourne en Europe par les 
Molusques et le cap de Donne-Eupérance. 

A celle épô^ao les Hollandais commencent à dé- 
ployer iear geoie mariiime : deux marine de cette 
nation, Simon de Cordea et Sébald de Werl, tonteo- 
ytn i's <V \m!iterdam dans la mer du Sad, et lie pénë- 
treni d&m le détroit de Magellan. De Wert le franchit, 
et s'avance vers les cdies du Chili, d'où il fait voile 
pour le Japon, el aborde à Nanc^zaki. «ans avoir fait 
de découv erles, non plus qu'Olivier île Noorl, cxpéilié 
en 1598 puur les taèmc» parai-'cs • 'l'J' > ajMès avoir 
mouillé aux Philippines, avait reptis la ruuie d linrope, 
et devait rentrer dans le port d'Amsterdam au commen- 
cement de 1601. 

Le XVIs. liède venait de marquer lee premlen pas 
dans les déeonverlee marlllmca; il était réaervé au 
de les étendre et de les fixer. A la léle des 
navi :;iiMir8 qui ouM-enl cette glorieuse nérîode, se 
prés. me I Vrnsnd deUiiiros, pilote de M«'iiiiaiia, Il ilé- 
couvif , sgiisle nom de SiUjit loi 1 île qui purleaujour- 
d'hui le nom de Taiti. Il aperçoit 1 liicarnalion, par Î5 
degrcB lie latitude sud, à une demt-lieue du Pérou; la 
Dizaine, dans laquelle ou a reconnu l'Ile d'Osnabruck, 
deWallis; le Boudoir de Buugainville , l'Ile Maitéa 
de Cook, dans le sud-est de Taïli ; l'Ue Saint-Jcan- 
Bnpliste. dans laquelle Cook mmo avoir reconna lUe 
de Piiealrn, découverte par uarieret-, la letre auilrale 
du Saint-Espril, qui fui le terme du voyaae de Quîros, 
et qui a été reconnue depuis, d abord par Dougain ville, 
qui l a nommée archipel des (^randes-Cycludes, et 

f>ostérieur€ment parlecapilaine Cool;, de qui elle a reçu 
e nom de .\oM(W/f.« Hthrides, en conservant dans la 
partie du nord ie nom de terre du Samt'ttprit. 

En quittant cette terre, Quiros était retourné au 
MexioDe; maia Torrës. son compagnon de vovage, fit 
Nvlea l'omet, et paeM entre la nêiiveUe-noliande et 
la Nouvelle Guinée, pour donner lon nom an détroit 
qni eiiste entre ces deux grandes terres. 

Huit ans après Quiros, un autre navigateur, le Ilot- 
landais GeorgPii Spilherg, envuyi- aux Moluques , 
passe le détroit de Ma(.'ellan, t'ait voile pour le Pérou, 
monte jusque vei-s les côtes du Mexique, et de là tra- 
verse le Grand-Océan pour toucher anx UCS dw Lar- 
rons, au commencement de 1616. 

Presque vers le même temps, deux autres marine 
hoUnnaate, Le Maire et Schtiuten, découvrent plus au 
«td du détroit dlB^Hagellao un autre {lassagu. qui re- 
çoit le nom de détroit de Le Matn: Ut lioimêiU lu 
premiers le cap J/orn, font rottte àloucilrnoid-oneet 
Jusqu à neuf cent vingt-cinq lieueedeacAlei du Pérou, 
sans avoir vu ancune terre. 

Ils découvrent ensuite ; 1" l'île Hood, ou île des 
Chiens, par i& ûegt^n ii minutes de latitude sud; 
10 nie des Cocos, par 16 degrés 40 minutes de latitude 
and, à vingt-trois journées dellledcs Moudies ; 3» rilc 
deeTnttree, par 16 degrés 3 minutes de latitude sud, 
k deux lianes au eudde l'Ile des Cucne^ cee dernières. 



reconnues en 1767 par le capitaine Wallis, qni a donné 
le nom de Botcnvten à l'Ue des Coooe, et celui de Ktp' 
pel à 111e dee T^'eltree. Lee mèmea navigateoiB recon- 
nurent encore plasienraaatree net, notamment quatre 

Eitiles Iles avant d'aborder k la partie de la Nouvelfe- 
uinée qui est aujourd'hui nommée Souri Ile- Irluude ; 
trois autres petites lies, couvertes d arbres el situées 
dans les mêmes parafes, avaient égàuamX reçu la 
dénomination i\'iles l crfe». 

Pendant ipie ces" découvertes s'accomplissaient, di- 
vers points de la grande terre qui reçut le nom de 
Souvelle-Hol lande étaient reconnus par d'autres na- 
vioatenre hollandais, tels que Niqris, Witt, Carpenler. 
Edels, Hertog, etc. MentAilaeqoetL'Iiemiite hit à son 
tour d'utiles explorations aux environs du cap Horn , 
et remonte la mer Pacifique, pour aller mouiller à 
Guam, le janvier 1625, san^ avoir toutefois marqué 
celle traversée par aucune déeouverte. 

Mais un autre navigateur <le la même nation liol- 
landaise, At)el Tasman, allait éterniser son nom, en 
découvrant les terres auxquelles il donna les désigna- 
tions de fan-Diémen et nouvelle- Zélande : l'tle des 
Trois-Rnis, placée par 34 degrés il nunutes de latitude 
sud, et 190 degrée 40 minutée de longitode» à la suite 
et rans i'onest d'une longue oAte qnll avait prolongée 
depuis la baie des Assassins de la Nouvelle-Zélande ; 
l'Ile Pylstaart ou des Canards-Sauvages, située par 
ti degrés l.'i minutes de lalilude sud, el iOi (lettrés 
IS miniih'sde longitude; 1 île d Atiislerdam. (|ue le ca- 
i i .iiiie (look a ensuite nomiiKM- île Tongn-l'iibini , 
l'une des Amis; pluMeurs autres lies de^ Amis, quel- 
ques-unes des lies Viti ou Fidji, les Iles Ontong-Java, par 
S degrés S minutes de latitude sud; les ties du Prinw 
Guillaume , l lle de Rotterdam, depuis nommée Âna- 
mouchai IM llM Marek, à trois Journéee dnlles On- 
long-Java; les ttes Antoine, Caens, Gardener et Y!»* 
chers. Il prolongeait aussi une partie de la cdte de la 
Nouvelle-Guinép.après avoir vu l'Ile Schoulen, et ren- 
trait à Batavia, le 45 juin 1643. 

Vingt an» plus tard, l'Anglais Cowley reconnaissait 
les Iles Gallapagos près de l'équateur et leur donnait 
des noms particuliers. Un autre navigateur de la même 
nation fut plus heureux ou plus oaÛle, le célèbre 
Dampier, qui, du reste, fort jeune encore, avait étt 
un des compagnons de voyage de Cow lej; il explore 
la eOle septentrionale delà Nouveile^uinée, découvre 
deux fies qu'il nomme, l'une Ue IWathias, l'autre \'0- 
raf^euse, à cause des tourbillons et des coups de vent 
qu il V essuie; rcconnall la cote orientale de la Nou- 
velle-Irlande el la côte méridionale de |;i Nouvelle- 
Bretagne, eu frauchiâ&aul, le premier, le détroit auquel 
est légué son nom, et qui sépare cette dernière terre 
de la Nouvelle-Guinée. 11 sort de ce détroit pour dé- 
couvrir ensuite les Iles de la Couronne, du Volcan, et 
quelques autres. Il ne borne point là sa gloire; il vent 
dans un troisième voyage partager celle d'un autre de 
ses compatriotes, i'amini Wooo-Roggcrs, qui pénètre 
de la mer du Nord dans celle du dud, en doublant le 
cap Horn. 

Wood-Roggers visite ks iles Gallapag.js, franchit 
l'océan Pacifique dans sa largeur, se rend aux iles Ma- 
riannes, cl icv icnt en Uurope, après avoir , double ie 
cap Horn, daiih un moment oii les Espagnols mettaient 
une SI grande imnortauce à la poMCsaion du détroit 
de Magellan, par lequel iûenymai tenirû clef de la 
mer du Sud. 

Deux ans après, la reeoonaissanre des fies PsUoe 
ou Peiew est commencée par François Padilla. Vient 
ensuite Legeniil de la Barbinais, qui, parti de» cùii;» 
de France en 1014, passe le détroit de Le Maire et se 
rend au Pérou, d où il r.iii voile pour les iles des Lar- 
rons, et revient de l.'i t-n l-iurope, sans avoir bit au- 
cune addition iiou elle à.lu geugraphic. 

Cet huiiiK nr était réservé à 1 amiral hullandab 
Roggowin.qui, enl7i2, découvre: 1» l'Ue de Pàquas, 
par 27 degrés 4 minutes de latitude sud , et 1 1 2 de- 
grés 6 minutes de longitude ouest duméridiende Paris, 
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Ile fiM le cepHaioe Cook a revac «a 1779. et qu'il a 
Donnée Entier on Pâqves; (1) >o tes tl« PernidaaMa, 

par 14 dpprpR i minuleR de latilude sud, à 800 lieues 
de course depuis l'ile de Pâque», Iles basses où Rog- 

Sewin perdit un vaisseau, ce qui lui fit donner le nom 
e Peniirifust^s ; 3« l'Ile Aurore, à 8 lieues cks Iles 
Pernicieuses du côté de l'ouest; 40 l'Ile de Vesper ou 
du Soir, uHuèe dans le voisinage ; 5» le Labyrinthe, 
groupe de six ties, de 30 lieues de tour, à 15 lieues à 
l'ouest des Iles Pernicieuses, et qui parait être le même 

3ue celui auquel le Commodore Byron a donné le nom 
iles éa Prince de GaUw; 6* la Hécréa(ioo,per16de< 

ede talitede nid, et ISS degrés 10 minutei» de 
;iUi(îe ouest ; 7o les Iles de Bauman. par Ifî dc^'ié? 
de huiiude sud, et 173 degrés de longitude est; S" l ile 
Soitiaire. à une journée et demie des îles Baiinian; 
9" les îles Tienhoven H GmniHgue, nmfrr. consid''Ta- 
bles, et >ue8 quelques jours après lile ^idiiaire; 
100 tnûu les (iiille lle.s. dont un grand nombre sont 
encore à retrouver. 

Ici s'arrêtent les entreprises dont l'unique bot était 
la recheiehe de notneUv terres et de prodaetionsram. 
Bo eflbt» le voyage d'Anson, véritable expédition de 
nibnsUers. ne fut d'aueun avantage pour la géographie, 
t>i r r r-t de procurer quelques détails sur divers 
mouillai s peu connus. Un laps de temps de plus de 
quarante années s'écoule avuul que le poill des dé- 
couvertes maritimps se raniuie eu Europe. L'objet 
alors eu devient plus précis; les ctHuiaissances nauti- 
ques seront pcrrectiorméeii, et ta conliguratiun du globe 
aera mieux étudiée. (Quatre navigateurs anglais et un 
Davigaleur francviis ouv riront cette nouvelle cairiërc 
de gfpiiraadenliQque, savoir : Byron.Wailis, Carteret, 
Cook etBougainville. 

Le eommodore Byron trace le premier la configu- 
lion exacte du détroit de Magellan, et en dresse une 
carte déinillee U découvre eoBuite dans la mer du 
Sud, et prés d»? l'archipel Dangereux, les lies qu'il 
nomme iles Désappointement, parce qu'il ne peut 7 
aborder et y prendre les rafralchissemcnls que leur 
aspect semblait promcllre. Soiiante-neur lieues plus 
loiD dans l'ouest, il déeottViedeux autres lies qu'il 
nonne Ut» du Jkd Georgt», nais que les iodigèoea 
appellent lie* Tiekea, Il toIi eoauite, entre nie Per- 
nicieuse et le labyrinthe de Roggewin, une Ile à la- 
quelle il donne le nom d"</e du Prince de (lallet. Con- 
tinuant à voguer à I ouest-nurd-ouest, il trouve deux 
petites Iles, à l'une desquelles il donne le nom de Duc 
d' > 01% iaÂdla qne aen équipage appelle l'autre Ut 
Byron. 

Byron était .'i neine de retour en Angleterre, que 
le capitaine Wallis part avec le capitaine Carieret pour 
laa nsèmes parages de la mer du Sud. Dans leur na- 
vigation séparée, le premier de cea narîna aperçoit et 

nomme successivement l'Ile de la Reine Gharlolte et 

l'île de la Pentecôte airsuJ-cst de I nrehipel Dange- 
reux; il trouve au-ssi l ile de ce groupe qu il nomme 
Ue Kgmont. Enfin, le 19 ju:n 17ti7, il découvre la fa- 
meuse lie de Ta'ili. à laquelle il iiupo**" If nom A ile de 
Georges /II, qui ne lui est pas resté II voit ensuite 
les Iles qu'il nomme SciUy et Lurd-Uoody les Iles bos- 
cawen. Keppêl, WalMs,«treeeonatt laa Iles Pescadores. 

Pendant ea tmipe, son compagnon Carieret dè:ou- 
vre de son oAté l'Ile qu'il appelle Hfcofr», nom d'un 
de ses officiers ; l'Ile qu'il nomme EeiffM-d 'OfNOÔriMtiir, 
les lies de Gloucester; et reconnaît les fies de la Reine 
Charlotte, qui ne sont autres que Tarchipcl lic Santa- 
Cruz de Mendana. Il signale enroif U» ile« Gowcr, 
Simpson, Carteret. Hardv, Wincheisca, il fait une re- 
counaissance exacte du détroit qui sépare la ^Nouvelle- 
Irlande de la Nouvelle-Bretagne, et le nomme cantU 
Sainl-Ckorget. Il découvre, en outre, plusieurs autres 
lies a i'oueat de la Nouvelle-Irlande, comme la Nou- 
veUe-Hanowe, les tlea Portiand et celles de l'Ami» 

(1) la Pérona» devait revoir nie de Pàquee en liM. 



raulé. En revenant en Borope il fait toute la géogra- 
phie orientale de la eAte de Célèbes, et rentre eaua dans 
sa patrie en passant devant rile-de-FraneOt le cap de 

Bonne Espérance et l'île Sainte-Hélène. 

i l 's in^^mes années, n rn ' lèbrc Bougainville, 
.ij.i. s awiir restitué aux Kspagnoltt les tl«*s Malouines, 
où il avait fondé un ttablisscment. franchit le détroit 
de Magellan, entre dans la mer Pacilique, la remonte 
jusque sous le tropique du Capricorne, fait ensuit^ 
route à l'ouest, et découvre les fies qu'il nomme lea 

Suatre-Faeotdinsy les Lancfert, la Harpe; les ooie 
38 auxquelles U assigoe la dénomination gtoérale 
é'arckipet Dangereux; vfslle la belle Taiti, null 
nomme la Souvrlle Cijtln-rr, et dont il fait une des- 
cripUon enchanleres.se; découvre l'archipel des Navi- 
gateurs; retrouve les terres du .'saint-Kspril de Quiros, 
qu'il appelle Cychides , reconnaît plusieurs des lies 
Solomou; et termine se'' iiomhreuscs découverte-i nar 
les ilcs de la Louisiade, des Anachorètes et de 1 É- 
cliiquier. 

Enao i'asîreda Capitaine Cookjelte un éclat «blouia- 
aani sur la acène du monde maimme; Ce modèle de* 
navfialeors modernes i>e livre pendant trois voyages 
aux plus brillantes explorations; il découvre ou vé- 
rifie une multitude d'îles ou d'Ilots, qu'il serait trop 
long de mentionner ici; relève la cAte orientale de la 
Nouvelle-Hollande, qu il appelle Sourtllr-Cal'rs d» 
Sudf nomme et décrit les îles .Sandwich, où une tin 
tragique termine .sa glorieuse carrière. 

Une autre célébrité non moins infortunée, c'est La 
Pérooae^ dont lea travaux géographiques eussent rt- 
valiai *vec ceux do Cook, s'il avait pu revoir In 
Pranee. Ses papiers envoyée do Kamtaebaika et de 
Dolany-Bay nous ont appris qu'il avait découvert plu- 
sieurs fies dans le Grand-Océan, entre autres l'Ile 
Neckeret quelques-unes de I ivliii cldes Navigaleuis, 
outre de remarquables expluraiions sur la côte nord« 
oufst d Amérique, «HT cclieadn Japon» et dans la llan* 
che de l'arlarie. 

Vers le même temps, le capitaine anglais Georges 
Bligh découvre an sud de la Nouvelle-Zélande le petit 
groupe des Ilea Boun^, î'Ila Wbjloulaki. plnnieurs 
dea Ilea Fi^t, on nouveau groupe au nord des Noo" 
velle»>IMbridet, qu'il nonrae fl» BanAs, et plusienr* 
lies nouvelles dans le détroit de Torres. Un autre de 
ses compatriotes, Edward Edwards, envové en 1790 à 
la recherche des compagnons mutinés d^e Bligh, dé- 
couvre dans les mêmes mers les lies Dude, Hood, Ca- 
rysfort, Yoiic, Glacenee, Orenville ou Rotouma, HUn 
et Cherry. 

Une spéculation commerciale fait partir de Marseille, 
en i79l. le capitaine Hareliaad, qui va reconnaître les 
fies Marquises de Mendoeu 00 de Noukahiva (I), que 
peu de semaines aupavavant venait de visiter l'Ami- 
rieain Ingraham , comme encore allait lea voir dana 
la mémo année le capitaine anglais Vancouver, fa- 
meux par sa reconnaissance détaillée de tac<jtc nord- 
ouest d'Amérique. 

C'était aussi vers le même temps que le général 
d Kutrecastcaux, un de nos hommes de mer qui ont 
rendu ie plus de 8er>'ices à la géographie, envoyé à la 
recherche de La Pérouse, reconnaissait toute la côte 
occidentale de la Nouvelle-Calédonie, plusieurs dea 
liée Salomon, le canal Sainl-Georges, les lies da l'A- 
mirauté, l'archnal Saota-CruSt Umle la partie amlen- 
trionale de la Lonisiade, dlvercea flei au nord de la 
Nouvelle- Bretagne, une partie de l.i Nouvelle-Guinée, 
8avante<i explorations dans lesquelles se trouve cum- 

f irise lu découverte d'nu grand nombre d'tiea juaqu'i- 
or» inconnues. 

Nous voudrions pouvoir citer également les travaux 
de 1 Espagnol M&lespina, mais les peniculious qu'il 
éprouva de aon gouveroenent ne lui permirent paa 

(1) Os lies (te Soukahica furuient aiùourii'tiui (i85i) le 
Dotari^-Bay de la France. là quTeijle enverra déaor* 
mai» ses déportés. A- M. 
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<k) 1m puMier Nous indiqueront en pMMiit c>|m^- 
4lltioBC(l« l'oiihK^i el mton « i li'- V|r ar--*. «u; l;i i-ii'f 
nor<i-<nte^l il Aiiif-iMi***; œlte <lc WilMisi, ijui, ciiduè 
r;iiii|i;i;i' ru li.'j'i il<M iiii^ii>>ii nnîrcA tlans la J'ulj- 
néfio, •lecouvril 1«« ilec <ir*-«c*.>nt. liambicr. S^l s. 

Fnrnii l(» iles BawM; plotirur» il» «inus I airiiiitrl 
idji, iiolammeiit \t» Un Uidilletun. Direciiim. Ruw, 
<:iufi(er8 et Farcweli; le gruiipe de DulT. pièx SftnK- 
Crus, et IM Ues TMcker. iveM, ftitten. «4 ie« titiie 
Nfls dint let CarofiBCf . 

Aiou se lerminenl le» dé(>o<iverl«i retrilîines de la 
fit) du dix-huiiièine siècle. coinnienc«<fnfiil dti dix- 
i i I wème se d«niuie il imip inanuT»' tn'n moins ^cla- 
kiii:i> jfour l.i ii.im;.mIi<>ii. Le capiUme fj-anrai^Bauditi 
fit ,(|iil;iiii<! rus.-f knMcnslern ouvrent l«« «icui 
pfciiiifis celle nouvelle période de conquête» pncifl- 
4|aes. Oaudiii relt ve prie de la moitié du iilioral dr ce 
euntiiienl appelé Xourpllf'UnJtandr l >. et qui 
ferme Aujuurd'liui le p«>iriC renir.ii de \a cimiulèflie 

Krtiedtt monde. Pendant le luèine temps, le capifainc 
indeirt Méentail mt loi «Mca de ce continent des 
«MMMiNMwes »M MoliM a4liiwUet. tandiMM 
KrawMttni Miivalt Mi eiplnrntkMW âwdm Im meim M- 
Il I'\s eldauf l'ui-é.in t'i|uiit<irial, ria>aii1 ain-ila route 
auA découverlca (jue ■umi liciilf'niiiit ho(7e|ji;e ;illait réa- 
liser quiu/.e auH plus i n l. il.ms le?! unîmes |iai ;i>:Hi«, 
décou^crlos parmi |i w)(H'lit-s il lanl |ilac'T rn prtMiii<M-»f 
Hgiie la cliaiiit; dc;» ili's Haihu-k.. 

Pendatil «)uc ie« Hl«l»-Unia de l Ainèrique du nord 
MHjaieiil leur marine contre le» flottes britanniques, 
al fwikdaBl aue l'Américain Dnvid Porter, onvi^nl 
Mir le GraiM-Océan, visitait Jet Hee GeUepefos et de 
NottkeUvi» !• ttum sUeit Mntimier mu nHe bitthutl 
d'eipédiiiOM iMBlaîncf, en feîiaQt partir mecvanve» 
ment le« capitaines Je Frcyeinel et Duperrey, et dr'snn 
cote l'Angleterre Mutenait une noble etdi^ne ti><tMé. 
cil faisant relever par le capilame kin»f lonies l<-s r<'>- 
teji ilc la ÎS'ouvelk-Uoliautie tfut n a^al<NU pjis encore 
élc bien cxaelcmeiit explorées; pui-< lli' envoyait le ca- 
pitaine Bcicbey dans les mêmes mers , notamment 
vers le détruit de iieliring, d uùleni^me navigateur 
«leirnil porter mo easimance à d'autres explorateurs de 
!• mène MttîOII, qui cherebaif utau nord-ouest de l'A» 
Niériqu* yn pMMge, objet joMio'à prêtent de tk ktan 
«1 de •! o^ttiitotn eforte, en grande ptiiie eouionnie 
4e «lecèe per ht capitoiMi Fnnklin, Peiry «t Rose. 



RKLATION. 

Tnmnie de Teoh» è h KMwli».ll«linHie. 

Tel était sommaueineol l'état des di couvci les nia- 
ritimais kuaque (M coonMiMiée l'cxjiéUiiioa nouvelle 
dont BOHi nvooe Baninlennnt à icodre comple. 

Le eapitaine Dumont d'UrviUe recul ù cet eiïct, en 
décembre 18î5. le commandement cle la corvelle / ,/«• 
trofabe. (Ic-^imci' à exi'lon-r i|iii'tiiiir\- uns di'n piinri- 
paux airliijifU (lu (i 1 aud-Oi'i'an . où iti ( injuilit\ ciini- 
(iiandée par M. Dui»<'ni'\, n avail pu t-<-j<>iii m r, i-l pin» 
particulièrement les o'Het» le lu Nouvelle-Zélande et 
" de la Nouvelle Guluée. Le« instructions «lu vu- 



yoge Borinient que Dumoiit d I rville, prenant sa route 
doBefAUentique versl bémi-plière tuelfel, cl parvenu 
au eod du eap de Bonne^epdrenoe, ee diiii^init di- 
Kdentenl Tett le déiroit de Beee, eépere k No«- 

velle-Hollande de la terre de \ AU-lUeiuen, cl t-'ugnerait 
le port Jacksim, cheMieu des elablii«emcr<t» anglais 
dans la Noiiv . lle-tialles du sud. Dunn ni d Urvillc d«- 
Ti\il de là !-e rendre à la Nouvclle-Zti^iidt!, aux Iles 
TMiif-'a-TubMU. puis au.\ iles I iil|i. a la Nouvelle-Calé- 
donie, i la Louisiade et à la Suuvelle-lruiu^, pour 
' lier lescAtes de le Noiivelle-Bretagoe, etisuile cber- 



^le rle»cÔi 



aiqe«fé*tiBi V Attirant propteanot dite, avec Je 
' iai,aus>imMniitéc Tasioanie. A. II. 



rher les ile< (Caroline» et eo explorer la (larlicoed- 
, d«nUi<f; enfin pour f -' uir de ce point h î'IMe* 
France, et onArfr son retour a Toulon. 

Imi evt l r.Mit de- I'TT'JS enci rc peu wnrti*^. d l'r- 
' viiit: avais egalenietil la mission de rerlieirber les tram 
de l.a réiouac et de ses eompa^nonn d'inforlune. Ua 
«MpiUine américain avait vu. entre lesmainsdes iiata* 
rvis d une ile située dans I inlerralle d« la Nouvelle» 
Cal «ion te a la totiisisde. a ne croix de âetni-Lsnitel 
dee Hiédaiiles qoi lui a^nl pee* daveir meeenirèt 
Mufrege de Pillustre oavignteHr. Ce raîUe ndke me- 
vaii amener k quelques déconrertMi. et rendre è sa 
jialrît' •]u"ii)u"tiii (ii's 11, ilhi'iir»*!! t n.mfrai.'éx. !><■ tndi• 
calioK!^ a\ aieiu etc CtiiniauuH)U£««a l>uuiv>ul (1 Lirvillle. 
On n'nvait encore aucune connaiMance des renseigne- 
m<*n(!i <fn «•apiiaine hillon. parveniin en Fraoee lonr»- 
It-mps apT'-* 11' iii-part de l'.4ttn<l't>M . ron-. isjiicnifiils 
•lesquels il ré»ultaii qu'un matelot prussien, laisse aux 
Uee Fidji en Itli, avait vu à I lie Tukopia deux Eu- 
ro|>éeiis qu'il auppnsaii être Français, dent nn était ar* 
BHtrier et Tnalrt charpentier, tô«e énn. très vin» ; 
ee BMlelot pruteien ejouiait qall eelelait benoeeopdi 
eabree. de (liquee, rie eniHere d'argent k Tekople. Le 
capitnine i>illon avait rapporté une ixagncc d'épéc. 
Plus lard, la Ormpagniedes Indes orientales^ le chnrKfa 
de rflourner yiir les lieux pour e\pl >i r Ji> li - iiuii- 
eulo. oii I on $ïiipp(tMtl qii>' «elaieiil pcidu^ ie« deux 
|jAiiuteiit.« fi-aiie:iis, et en ramener Ica naiilrairéB qui 
pourraient être encore vivants, miaelou qucoe capitaâee 
remplissait donc en laêaw leMfB q|BB !• 
d l rvilie lennineft Inaîenoe. 

I>iinioal d'Unriilo veBait de Ketroir k TMOB toi 
livres, le» cartes et ta ioelranenti BéeeeeniiM è et 
v oyage <le Ion;: cours, avec une celloetInB de meoaflHi 
en argent et en inonze. et divers objets d'tehange. 

I r* corvelle /(7 ( fv/m/h'. d 'ni la tohdité venait d'ètrs 
é|ir<>iivi i' p.ir le de .M. l>ni" rr'-\, qui a>;iil eo 

hijiiuMit i] imilr pour «ec >nd, l'il mise k in di-i»'*»- 
lioii de ee dernier, et [iril le rKMii de /' /.i/ro/uV, c'wt- 
à-dire celui du vaisseau que montait La |*eroose. bile 
reçut un équipage dequatrc-vingtshomaiesdool douxs 
personnes d'elat-major , parmi Icsquetn nous eitcpoas 
MM. Jscqiiinot, lieutenant de vai*seeu, Lotlin , Ûrsif 
eiea etOuilbert. OBMkBcade vaisseau. Lee natiinlMlM 
et efBde«« de faniélttiieBt HM. Ouoy, UuelHMfd et 
Lesson, et le dessinateur, M. de â«in»on. Il y avait «e 
outre trois élèves de manne. L'ê<iui|iege fat au ronuilst 
le 17 r^ril ls;»l. rtlcî.'i un (it vuiledela raiie deMB» 
Ion, en ^e din>.'i"niil M'ns le détroit de Gibrall.ir. 

Le 27 on ava l en \ ii.' i île de Mm.in|ue, el le \rr niai 
on découvrit les lerres de i^rihagene el la ciialne éle- 
vée des montagnes de Grenadedominaiil ).i edieorien* 
takd« la Péainsale ibérique. Le soir du eadoM jonren 
vit la eapda flnies et la petite Ile AlboraB, éoBi le lil 
eit tria bea et déoué de grande végétaliBB. 

Le S mei en ddeoavrk les baateure d« rnelicr de 01* 
brabar et du mont auv linges, formani ce qu'on apps* 
luit jadis les culonuet d'Hercule, ver». I.i partie ressetrée 
dti d<';roit i)ui '.«•pare i l'jjin|ie de I .MViipie. el jmnl la 
Jledileri miee il j(ti e:iii. rar\eii(ie;i lenlit'e de ee dr- 
tioil. la eorvelle /' Islialalir eut, H liillei- dii iieul j'iurt 
eontie la torcc du courant, et la dérive latliii la («<re 
ériiouer au fond de la Mal-Buy, Â quatre ou cinq cents 
l<iis»'8 au »ud-e»l de Torrt-Nueva. L'ancre Tut relevée 
de celte hUttion peiilluuie, et put lomlier le tt ae 
BOuUlage de t^roero on dnndjr-liey, ommIo iwdNr de 
Gibraltar. 

UuQiont d't'rville s'empressa d'aller rendre visite au 
consul de France et au gouverneur anglais, duquel il 
obtint «ur-lc-cliamp la permission de visiier let fori*. 
Il put eomtemplerà loiiiirc« rorlier faiireux, pei eéd»n» 
toute son étendue de c;*M iii;ile»i. dt- uia/sM8iiis el tie bal- 
tent:i> el détendu pat piur^ de »ix ceuU ptee^H de eauoa 
de gros calibre, fortitications qui ne pourraient être SU' 
levées que par la Tainine ou la trnliison, et qui le fu- 
rent eu partie à l'aide de edlc ci, quand rÛpagBedttl 
les cédnr è l'Angleterre. Une race de singea, nnakgue 
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MMONT f»*IIilVILLE. 
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h celle qui liuliile lacôle d'AfrÏMiic. parcurailles fiauc» 
de ce iiiclier inaccessible l) Livillc ne manqua point 
(te visiter l« gnillê de Saint- lUichel. célèbre par sesgi* 
ftaihtesqtiei effeto de crltlalBsution. Il ^isilaauisilesjiir» ' 
«in* qui fornicnl une promenade délieieiiM, el reposent 
lavuerniiguéeduspectactemonnioneetsuivagedamonl 
qui les couronne- D Urville évnliie à vinj^l mille flmes 
la population de GilM-itlIar, composée d'Anc^lais d'Espa- 
gnols, d-* Génois et de Juifs. La rTi-*^ iJ<r la K'i"ii''<'n 
«•«I d'environ cinq mil1« fi'iiiniici rie itmines r.'^riiliiTcs. 

Lf i:'> mai , la f< iivn ii.- nlja iiiouillrr i|r\ an 1 Altiosiras, 
pelKe v)lli> mal it&ùv el inal|>ropre»ur larétcd K»|ingne, 
niais où une eau abondante est amenée par un aque- 
duc Iraverfant pliifieure ravins considérables. Dans le 
voisinage de celle ville ne Toil encur»' reiii(dacenieiit 
de l'aalique cilé Maure, sur les débria de laquelle lee 
Csetiltans Mtn^renl du sel, dans l'rspoir supêntilieux 
qu'il n'y ( i ciltrail plus rien. 

Apits avoir visité le pont de la Mftvorira el le pilto- 
resque villatre de Sainl-nm-lt , piTchi- sur um- rolliiie 
dépourvue d'ombrnttcs, el uii bt-aiicuiij» d Aiijjlaiîs vien- 
nent passer l été, d'I'rville, de reiour h bord de l' Is- 
frolaoe, fit voile de Gibrallar, doubla la puintc ta Perle 
et la pointe Acehuche, passa devant Tarifa el se IrOUva 
bientôt à deux lieues au nord de la ville de Tanger sur 
b e6te d'Afrique, le 1t juin un aperçut lesHea atéritee 
de Salvages. petit groupe dont 51. Lnilin leva le pian 
détaillé, el qui sont eouveite« d'une li'^ion innocnitrabic 
d'oiseaux, avec quelcpics liroussaillfs rampanlessur les 
hauteurs. L.e 14 on élail mouillé surWa rade de Téné- 
rilTe. um- <]<■•■ îîcs Canai-irv 

Dès le leiKli.Miiain. h' rinniuanit uil de l'Jstrviabe se 
mit en roui" , ■<\'ui d .i.'lri i;ra\ii- le fameux pie de Té- 
nériiïe. llarrivale iGjuiu à Manianza, endroit renuiniué 
JMU" les désastrae des Espagnols, qui combattaieotcon- 
tre les Goancbea, anciene habitant» de llle. Le 17 il 
<l«h à la petite Ne d*OroUm, d'où il IUlut commencer 
à nODler par un cbemin trè* raîde et pavé de laves 
glissantes. D'Urville euloecasion d'observer, ii mesure 
qu'il s'élevait, le* diverses régions de végétaux, de- 
puis le maïs jusqii à la bruyère el au vyù»'. Knlîn il 
atleignil le pic <i trav ers les laves, et eut devant les veux 
le ma^ninque speciarlc des Iles voisines el de l'i céaii 
Atlantique. 

On se rappelle que le nie de TénérilTe était dan»rori- 

f^ineun cnonnc vtdcan ilonl la bnuelie avait près de Iroîa 
leuea de diamètre. Ilv i-utdeeaO'ais»efflet)i.<s «'irfvv'.j(s^ 
et bientôt il ne resta plus que le cône immense qui .> pris 
le nom de pic. Il ii v a pas plus de trente ans qu'il y 
cul des érii|)lioiiS el qu'il vomit les laves. 

Le 21 juin , d Urvi le i< |iii} lii de Tenériire pour }:a- 
gner les fies du cafi Wtl, d.v.ml k'.-^qiiolles il ai riva 
efTi i livi'iiicnt le 2S. It av.iil .qiei cu i scpl lieues dc dis- 
lauD- l lie d.' Mai, qui est nue, généralement bosse et 
bordée d'une reinliiie debiisanls. La conetle franchit 
le canal qui sépare cette tle de Santiago et alla jeter 
l'ancre h La Pn^a, dont la ville et le fort sont aitsls sur 
uneèmineacequi entoure un valluii piaulé de quelques 
palmiers et coeoiiere. ce qui censlra^avce la séclui- 
ressc et l'aridilc des montagnes viiisin^^ epeelacîi' iiio- 
diûé loiitefdis plus avant <laiis I intérieur, où I on i ju- 
eriMli t lies sites ni,'réables. Santiago pré.senic lo même 
lalileau siérile que Lt l'rava, saut' un vallou qui 1 
scniiili- nii-i dans ce cadre de rochers, comme une oasis I 
au uiilieu du désert. I 
Le 30 juin, la eiirvelte perdit de vue la terre et \o- ' 
giia au sud sud-est pour councr la ligue équinoxiale, 
le 20 Juillet suivant, sans oublier la joyeuse cérémonie 
du baptiimc des novices cl les liliai ions qu'il e\ige. !>• 
31, on distinguait les rochers de Martin-Vai < t I Ile de 
de la Trinité, que l'on doubla {ar le .sud, en contem- 
plant le gros Mi lier de onze cent.s pieOs de hauteur, 
incline, is 1 !■ < I nu, qui se nionlrc m' > i i partie < cei- 
denlale el qui a reçu des Anglais le iiuta de Puiii-de- 
Siicre , et au pied duquel .«e tc uvcnt les deux seuls 
mouillages de l'ile, «i iuulefoî.«, contuic te fuit reroar- j 
quer d'UrvIUe, on peut les appeiiir atuvi. La Péroiise s'y i 



élail ari élé en 17H5. Près dc là est un rocher de forme 
cylindrique, haut de huit cents pieds .sur quatre-vingts 
ou cent de diamètre, pre.sque entièrement détaché de 
la ma-se dc l'Ile, t»nr naturelle qui ressemble à une 
autre Babel. L'Ile parait totalement stérile , sanf uoe 
maigre venlnre à l'anse du sud*est el quelques bou- 
quets d'arbres dans les ravins. 

Le 31 juillet, on quittait ce rivage, et le î aoill on 
pas^ail le tri>|iiijii(' du (l.ipi ii'fn'ne. rj.'l et 1 aliiins- 
[iliri!^ ii iitTi aii'til ])liis (■•■ l.iri V a|)'i! pii\ ci lilaiicttAtre qui 
disii: ^'uc il 0!'liiiairo les r-vimii; éi|ii,>lciriale8 ; iUnc de- 
vaient plus revêtir que la puicié claire et sereine dcszA- 
ncsteuipéréos. Le 4, pari7 degrésSOminutes delatilude 
sud, le premier albatros se montre, les damiers et les 
pélreU deviennent communs -, on court par «m temps 
magnifiaue el une mer ti-ès belle sur la portion uà- 
Itnée h 1 fie problématique de Saxemboorg, et l'on n'a» 
perçoit rien , d'où l'on peut Conclure que cette Hé 
n'existe pas. 

Anii'Miro (|u<-^!'..ii avaiire v ers lesuri, les (lamiers. ou 
espèer lie ji'-ti fN. il> \ ii'mn'ut nmnbrei'x el on en prend 
par di'uzaiiii' à la l:^'iit\ jwTi'Iant ipi ils viennent se 

troinener maiadroiietiient sur le pont du navire, 
e 15 on passe à distance du cap de Donne-I^sné- 
rance , que l'on double sans s'y arléler , et l'on 
est pre.siiuc .«ans cesse accompagné par les leinpfties 
d hiver de l'bémisphére aasIraL La eorvetic cingle 
près des lies Saint-Paul et Amsterdam , sans les 
apercevoir, pari-c faisail un ti'iu|is aU'iciu. On sait 
qu'elles gisent jiar .i'J di-'rés ,it latiludt; .sud, el ÎO de- 
grés <li' lou^iiuiie e--!. 

Le .1 ortolirn, on côtes sud-ouesl de la 

.NoiiM'Il.'- lli.||,uhlr ; l)ii_'iiiûi lui se trouve devant les 
caps Leiiwin et Hainelin , qui apparaissent alors 
comme des mondrains élevés et btanchftlres. Le 6, on 
avait passé à un mille de la pointe llillicrs de Flinders 
et gouverné sur le cap Ifora. En approchant dc ce cup 
on rcconnaltunecAleIriSleet stérile. maisbienlAi <ui >Ii.s. 
lingue parfaitement le Peak-Head et l île de I !■ i liose, 
points qui aniioiiceiil le port du Rni Gi di^^i s. siiue au 
sud (Hiesl de la Nmivelle-Uollande. l a ciirvetlc 1' /.s- 
tiolaltf, );t]if.'. aiii l ile Si/ai cl I i (»l)>er> aluire, 

mouille enliii Uans ce i-ciii p<'i t, au h&vre de la Prin- 
ee.sse Ilovale. ap èseeiit huit jours de navigation, satti 
avoir vu depuis les Iles du cap Vert aucune autre terre 
que celle de la Trinité, mais sans loucher nulle part. 
Celte relâche, après un tri\jel de quatre mille lieues 
terrestres, était d'aulant plus désirable que ré({uipage 
venait de passer la moilié de ce temps au milieu des 
orages et d'uue nier houleuse. La vue d'une côte riche 
dc verdure, ombragée dc beaux .uli|i s cl bai^néi' jur 
des ll 'is tranquilles, coiustraslait d une manière liap- 
paiite avec le tableau de t'Océan loujonr* irrité sur sa 
nappe uniforme. 

(ta trouva d abord dans ce port les baleiniers qui y 
ri siilent tempuraireincnl, et qui aUaienl fournir abOD- 
dance d>- poissons il Texpédilion frauraise. 

I^ous ne dirons que peu de mots sur les halutans du 
port du Hoi Georg s. C«i naturels , peu iKimlneux et 
flivisés en peliles tribus d'au plus vingt individus cha- 
cune , sont eu k'éoéial d'une (aille ati-desr.ous de la 
nK'veiine, <uit les im-mbrcs ti > - m n;,- -> >•{ très exigus, 
sans douie par soiie de leur ab-liiieiHx* fréqtieiile el 
f«.f 'é(', mi! la \!-\':- j-'i.-s^e. le-: narines aplaiies et écar- 
tées, la bouche grande, lrè.s fendiie et orucc de belles 
dents, les cheveux frisés .«ans £lrc laineux, la barbe rare 
et n 'ire, la couleur générale «ittre le noir peu intense 
cl le noir rougcHire. Ils vivent de i-acioes, delésards 
etdeserMnia» comme de tout ce qu ils peuvent rencon-> 
trer. I.e Icangarou leur fournit quelquer-<is sa chair pour 
aliment et sa prau pour unique m': lu 'iil, qu'ils por- 
tent sur I épaule eu forme de in;iiiliMu court. Ces in- 
digènes «le la lorre du U i d m r'. s -ont liés frileux, cl, 
pour se piércrver du Iroid, ils ont loiijours avec eux 
uu bA'oii de h luksia de.«>éché ipii brille lentement 
comme Uo l amadou \ A le mettent suit cuire les jam- 
bes, soit sous leur manteau. Ils en «oflamment soureat 
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les lieux où ils passant et causent ainsi de va«tes inren- 
dics. Voilà poiir(|iioî on ne peut faire un pas dans I in- 
térieur des terres sans èire noirri. Lps liuttfs sont des 
niches arrondies et formées de branches il arbres re- 
courbées que l'on recouvre de feuillage. Fin un mot 
ces naturels vivent dans une profonde misère, et ce- 
pendant ils ne manquent pas de gailé. 

En quittant le port du Roi G<'<trges, la corvette f 1s- 
/rnlalte Ut voile pour le port Western. d<?jà connu par 
le voyage de Baudin ; elle y arriva le iï novem- 
bre 18Î6. Ce port, situé dans le détroit de Ikiss. est 
v;iste et formé par deux grandes tics nommées, l une 
Ue drs Français, et l autrc He des .4tiy{aig. Le sol est 
peu élevé et sablonneux. On n'y trouve que trè« peu 
d'eau douce. 

I.a végétation est maigre et petite. On rencontre sur 
la plage bon nombre de cygnes noirs, de |iélicans et 
de canards. On trouve aussi dans les terres un animal 
qu'<in n'avait rencontré jusqu'ici que sur l'Ile de Van- 
hiémcn . et qui s ap|iolle le koala. Les phoques abon- 
dent, el les jeunes, aus«i cares3»anls(|uo les petits chiens, 
b'^letit contme les chevreaux, et viennent wins crainte 
lorsqu'on h-s appelle. La mer parait Irés p<tissiinncuse. 

1ji c<»r*elle l'.IslroUitjf quitta le port \>oslern le 
ty iKivcnilirc 1826, pour se rendre au port JacLv)n , 
lia us la Nouvelle-Galles du sud Elle passa le iO no- 
vembre devant l>' promontoire Wilson. et fit une courte 



I station prhs des tics d'Hogan , iïyant l'tlc Redondo cl 
les deux Iles Moncur direeiptucnt à l'ouest du Monde. 
Le 55, elle reconnut, l'entrée de la baie Twofold et le 
mont Dromadaire avec ses sites charmants cl ses om- 
brages délicieux. Elle relAcha trois jours dans la bain 
de Jcrvis, qui oITre un bon mouillage du fond duquel 
on ne voit plus l'entrée, de manière que Ton est envi- 
ronné entièrement par les (erres. Ce port n'est qu'.'i en- 
viron trente lieues du port Jackson, et à quinze lieue» 
des plaines de C.ow-Pasture. Lavégétation y est vigou- 
reuse; on remarque de belle forêts qui vitmnent finir 
sur le rivage et qui recèlent un grand nombre d'oiseaux, 
notamment de |»erruchcs. Cette baie al)ondc en poissons, 
surtout en squales. Mallieuretisement elle n'a presque 
pas d'eau d<iuce, et c'est pour cette raison, sans doute, 
que les Anglais n'y ont point fait d'établissement 

Iji corvette laisant voile de ce port arriva dans la 
baie de .Sydney, au port Jackson, le S décembre I8S6. 
(' est 3 partir de ce point que les grandes opérations de 
la campagne de d l'rviile connuencent ; m*is il y aura 
séjourné pendant quinze jiHirs. afin de rer\ouveler ses 
provisions, cl il aura consacré deux chapiln'^ entier.* de 
son vovage à retracer I histoire . les piogrès et l'élat 
actuel Je la Nouvelle Galles du sud, chapitres dont nous 
nous bornerons ii rappeler i|uelques faits dans le peu de 
mots qui vont suivre. 
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Od pénétra ilans les belles i'oréls où l'infortuné Marion Tul massacré. 



Nouvellc-Oallcs du sud. 

Ajirès avuir perdu ses coluiiics aux Etats-Unis de l'A- 
nu'-rique du Nord, l'Angleterre songea sérieusement h 
une autre contrée pour y envoyer l écuiuc de sa pi>pu- 
lulion, notamment ses malfaiteurs. Le capitaine Cnok, 
dans un de ses premiers voyages, avait fiiit un por- 
trait séduisant de la ra«i<' et du vi-i.sjnage de Dolany- 
Bay ; cette contrée où l liiver commence an mois de 
mai, le printemps au mois de septembre, I été en no- 
vembre et l'automne cil mars. Ce fut <l<inc vers ce point 
i|ue le gouvernement britannique porta ses vues. Hn 
elTel, la position était ;><lmiiablcmonl clioisic : une in- 
lervalie immetise existait entre elle el les colonies eu- 
ropéennes les j)lus rapprochées; la population indigène 
cUiit aussi chclivc et rare ({ne misérable; d'un autre 
côté, Bolany-Bay. à dislainM- à peu prf^s égale des com[)- 
loirs de l'Inde, de la Cbim' cl cie I Aniérii|ue, ofl'rait 
«I** précieux avantages au comn^erce et à la navigation. 

Une flottille de neuf bAlimcns, .sous le commande- 
menl d'Arthur Phillip, désigné pour être le gouverneur 
du nouvel établissement, lit voile d'Angl'-terre en 1786, 
el arriva le 20 janvier 1788 h Rolaiiy-B.iy. avec environ 
mille déportés. Phillip jcla b s fondements ilc la ville de 
Sydney; bienidt les semences d'Europe .se naturalisè- 
rent, et l'on fit d'abondantes récolles. D« nouveaux 



criminels furent amenés avec de nouvelles provisions. 
Une seconde ville, celle de Paramata. fut fondée en 
1791. De nombreux transports .«c succédèrent; des mar- 
ché.s s'établirent dans les deux villes naissantes, et l,t 
pierre h chaux , découverte dans l'Ile Norfolk, où l'un 
avait établi une sorte d'annexé de Bolany-Bay, permit 
aux habitai ns d'agrandir et de consolider les'bfllisscs. 
En 179» commença à circuler le premier numéraire ilo 
la colonie. De véritables colons arrivèrent aussi d'An- 
gleterre; on jeta les fondcmenls d'une église à Sydney ; 
les défrichements s étendirent sur une grande cchellr'' 
el déj.\ en 179.'> le maïs mûrissait sur les bords de la 
rivière llavvkcsbnry . lors^pi'cn 1796, pour passer des 
besoins physii|ues aux plaisirs, se montait le premier 
S|iectaclc à Suiney uiùme. 

Dans la même année un nouveau gouverneur, Hun- 
ier, succédait à Phillip, et faisait orcsser le premier 
recensement des persunnes cl des bestiaux delà rolf>- 
nie. Une imprimerie était organisée, et les ordres du 
g<iuvcrnemcnt étaient livrés pour la première fois à la 
m-. ssc. Deux navires allaient être construits au port 
Jackson, el un commerce il'ccbange prenait du déve- 
loppement. Un vaisseau arrivait en 1801 parle détruit 
de Bass avec des marciiaiidises européennes, el, un an 
pins tard, l'expédition franc lise commandée par le ca- 
pitaine Baudin allait trouver dans la Nouvelle-Galles 
du sud environ quatorze mille convicts ou colons eu- 
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ropéens. Dès le mois <lc mni--^ Ihii! une ir.izcllt' nitn- 
nienr:iil h parailre h Svdticv. rii iiiAiiu" temps 1/^ 

Eouvenipur Kinp foinliiil h Van-Diéninn les Till>'s 1»' 
obarl-Town cl <li' i» il l),ili-\mpl(!. Kn 1809 I fc i i- 
verneur Lacblan llact]unrie apranili^sait la ville (1« Syd- 
.nejr, et en fondait cinq nutiveiles daiiB I intérieur «'les 
lerrei. La route de Sjrdnej à PammalU éUit readue 
propre i la clrenletioii dn ndtares Bubliqaei ; en Itl t 

Îirai««eil le premier almaDMhde la Nouvelle-Galles 
D mâ. En 1814 on traversait les r«ni«UB<-!: montagnes 
bleues jii-i]iraliirs juRi^fs iiifraurhi'sali'cs , pt an delà 
on ili'cdiiMMil tli's nj.iiiips ifiiniiMisfs pl une inieresur 
les Itords.Me lai|Uf'lle. pu IHIi. élaljlis.'-ail la mIIp <1ij 
Balhurst à cpiU Irenle-six mi lies de Sjdnev, c«n[iil.»k» 
où dans la m^me annt'e se fondail la première banque 
australienne, tandis 4ue,rannëe suivante, allait se ren- 
dra le premier Jugement en forme «onirt aa déporté 
eonpabJe d un nouveau crinM. 

Alors déJA la population de laNoordle^llea du «nd 
et de ses diverses dépendances eir^dait vingt mille 
flmes, dont seiio mille dans la Nouvelle-fiallps du *ud 
proprement diie, i l le re>l<! dans la terre de Van-Dié- 
men. (le fui |iei.i de ifnij.fi a[>n's qu»' /7 ninie parut 
riiM.iîii je [ii.rl Jaek,»un l e ^riMucniein Krisbaiic a\ail 
remplacé Mocqiiarie et e ^nlinuc l'ouvruj^e de «on [)ié- 
décesseur. Il fut en 1815 nnnpiaeé à Mn tour par le 
major général Darlioc. et c'est ce dernier que Duoiunl 
d'L'rville a trouvé en loncUons en arrivant dans celle 
colonie, qu'il a vue preaque doublée depuis le passade 
de Bandin, en populalkin ainri ^*ea richesse, après 
quarante ans d exislence. Aujourd'hui mfme. 1852, 
l'Australie anglaise, comprenant la Nouvelle Galles du 
sud, les établissements au sud i l au .<ud-ouc»l de U 
Nou^elle-Hldlande. ainsi ipie |,i terre île Van-I)it*inen, 
cotnpie pr>'< lie "lixantc mille liabilanis. non C'(iii|iri.< 
les indigènes qui sont très peu nombreux , et sur les- 
quels d Urville a recueilli de curieux détails dont nous 
ne rapporterons non plus que quelques traits substan» 
Ueb. 

Ces indigines aedMnguent par ramilles, qui ne re- 
connaissent d'autorité que celle des plus anciens. Ils 

n'adorent ni le «nleil. ni la lune, ni les étoiles ; ils n'onl 
de respect prmr aucun iiniuiul particulier, di-^iau ou 
jiuisson . néanmoins ils paraissent avoir une idée 
delà vieloliue. Iiien ipi elle n'ait aucune influence 
sur leur vie prcsenle, l es ileuv sexes ont une taille 
au-dessous du la moxennc, les membres longs cl grêles, 
notamment les individus qol habitent les bois, et ^nl 
sont obligés de grimper sonvenl sur les arbres pour 
chercher du miel ou «les aniroaui. Armés d'une petite 
hache en pierre, ils font des entailles dans les arbres 
cl, se tenant de la main f^aucbc, iiarvicnnent quelqua- 
fuisii cent pieds de li.nilenr. I.i's Iioniines (Uit les traits 
durs cl repmissiiil-, la niirine percée pniir y introduire 
un os <iu un r. seau, lesclie\eu.\ éliourilTés v[ la barbe 
longue. Les femmes ne tiianqueiit pas d'une certaine 
délieales.<e, ni même d'une cerlalne pinleur. 

La couleur du in peau est d'un noir cuivré. Lea 
deux sexes se la ftollent d'huile de poisson qui les rend 
très puants. Ces sauvages garnissent leurs cheveux d'os 
de poisson et d*oneau, de plumes, de morceaux de bois, 
de queues de cliicn et do dents de knngarou ; ou bien ils 
HCtresscntlcscheveuxavecde IaKotnme, cequiles rend 
nnalofîues à îles boutsdc coi-de. II? se bai bouilleni aussi 
le visapp de lerre roufre pour Coniliiiltie , et de terre 
blanclie pour danser. Ils ont en outre les tl.llll'^ mar- 
ques par des lignes blanches, et le corps empreint de 
larges cicatrices. 

Les remuiez, dans leur première jeunesse, sont obli- 
gées de se Oluner deux phalanges du petit doigt de la 
main gauche; les Jeunes filles qui n'auraient pas subi 
retle mutilation seraient traitées avec mépris. De leur 
côté lus hommes s arrachent une dent incisive de la mâ- 
choire supcrieuie. Pu reste, il n'existe dans cca deux 
sexes m Imi^su- ui tmlus. 

Les habitations ne ruusistcnl i;ucr«: qu en de simples 
brancbaifcs Oxéi eo terre et ImparMteiDeiit alwiiés. Le 



foyer est ])Iacé à l'entrée, et l'intérieur est fort sale. 
Les naturels s'y éleiiiieni ]nVe niéle, liomines, femmes 
cl enfant». Ils font très peu de cas des maisons euro- 
péi nnes. ils prétendent dormir plus îi leur aise dans 
leurs huttes misérables. Les indigènes de la ct'ile ne vi- 
vent guèi« que de poissons, et les nommes et les Teninies 
se !i^ I eut à la péMO dans leurs pkof ues en chaulant 
q I qiies airs monelOMS. Gens vivent dans lea bois 
et <tur les bords des rivièrss n'onl pour ainsi dire d'au- 
tre aliment que la racine de fouirère et les Tourmis, uu 
les iiMi fs d'inserles. 1!> <^ont trr>s sale-; dans leur nourri- 
ture, et désoi en l aiis^i lii' n les vers, les chenilles et la 
\ermine. que tout auli e aliment. 

Les maria;:csse font d ordinaire par enlèvement. Le 
garçon qui veut épouser une jeun tille la cherche ilans 
una tribu étrangère, et m£me ennemie delaaienne. Il 
tidie desurpiendre l inrortunie en l'ahsenoe de ses 
BraleeieiirsaiMiKls; il U rsnvaned'un eoupdecaase- 
«Me, dont II hit awuririt également les épaules, la gorge 
et autres parties du corps, en faisant à chaque coup 
jaillir le .sanj;; il l'entraîne ensuite dans les Iwiis avec 
toute la ^iolencc et la \ iles.se dont il e^t capable, sans 
s'inquiéier (|»'S blessures que le.s i"oehers. les cailloux ou 
les morf e.niv 'e 1; is peinent lui faire dans Li l ontr; 
enGn il avn^e au milieu des Meus, viole la jeune tille 
en leur présem-e, et la déclare alors sa légitime épouse. 

La tribu de la jeune fille chen-he à son tour des mojreos 
de veniteanoe, et en manque raremenU Celle 'eeutnioe 
est universelle, et les enmls déjà s'jr exercent «a mllien 
de leurs jeux. 

La femme demeure cselave. Si la tribu voyage, les 
hommes sonl en avant , el s ils renconirent des l^uro- 
péens. |e^ feinnies duiveiil se tenir î» l ecarl. La plus 
légère oll'ense de la temme erivers le mari est punie 
d'un poup decas>e léle : le sang coule et souvent même 
le crftne est fracturé, pueiquefois, mais raremeul, la 
compagne ainsi maltraitée rend blessure pour Measm: 
■ala loMjewa, a^rès la quardie. les époax se rappro» 
èhent et se réeontilienl eomne s'il avaient oonstamneat 
vécu eo parfaite harmonie. Duo autre oôté, le mitri 
peut avoir autant de femmes qu'il en déaire; lootefois 
ce nombre n evrèdc cetù de d«iK que parmi lea triiMM 
les moins misérables. 

Dans I accouchement, le iiouvcau-iié arrive au monde 
I [tar la seule action de la nature, el sans que la mère 
obtienne aucun secours des fininiesqiii lenx ironneiil ; 
un lui verse S4!ulement par intervalle de I eau froide 
sur le bas-ventre. Quelques heures après ii > > ruches, 
elle marche déjà , et va même chercner du l>ois pour 
alimenter son foyer. 

Après six semaines, l'enfant reçoit un nom d'oiseau 
ou de poisson, ou de tout autre oojet le plus fréquem- 
ment sons la V ue . il n'y a pour cela oiieune cérémonie. 
.\ huit ans les enfant- s'essaient di-jà ,'i lavir les petites 
tille eoiiime leurs pères oui enlevé leurs inèi es. el ils ue 
se iiiohli t!iit);uère plus tendres ni plus luiniams. A douze 
ou quin/.e ans on leur perce les narines pour, y intro- 
duire un morceau d'os ou de roseau. C'est à cet âge 
qu'un leur arrache aussi une des dents de devant, opéra» 
tioo quiest accompagnée d'une asaes longue cérémonie, 
dont d'Urville expose tous les déiails. 

Dès que les jeunes gens sont parvenus h la virilité, 
ils s'exercent à manier les casse-têtes, h se provoquer 
el à su]iporter la douleur. Le sang vei"sé entraîne tou- 
jours une puiiilion parmi les guerriers; ra;:resseur est 
expo.sé aux coups de lance de ceux qui veulent le fraji- 

Ïer. Il a plus : ii la mort d une personne, homme ou 
tmmc, vieille ou jeune, on inflige aux amis du défunt 
I une punition comme s'ils étaient coupables de ne l'avoir 
I point conservé à la vie; quand le mun meurt, tué par 
j un autre, sa veuve est contrainte à le venger surqnd* 
I qu'un des parents de celui qol a cansésaroort. 

lîii géin-ral, les uuLpène* de la Nouvctle-Hollandt^ 
' <•! même de la Nouvelle-Galles du sud et des environs 
de ïiydnev , donenl èlre mis au dernier échelon de l'es- 

ipèce huiiïainc par leur férocité et leurs superstitions. 
La jonglerie de leur» aorcters passe tonle erojancf, . 
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Celui oui peut (l«mir|M^ de la tombe d'tiu niui l ti vtne 
ee)i«u(Miil, dec«U« aMiiiire, lo mojrea d't^ire alTraticUi 
de la pr^!^c'>ce des esprit» dans^ râvcs. l/nspecld ua 
BléUore 06t Ujuyouri «inillre augure. I.e (unuerrc 
et Inéclaii-s Tunt WMf raad* peur à c«* iadigèitM ; inaia 
Hs iicoaeAt qu'en clianl«oteertAin«s parote» eleii r^pi* 
rani ' < f . ^p. ils peurent nuijurer la foudre. 

Aux Idiit >.iiHi>fi, onenlern- loi jcutiesgetitelvii Im i'iU'. 
lea individus qui <iiu passM l iiLH! ntilr. Un »e knit iue 
beaucoup, les teuitue» {uiiicipalaoïeal. U est défèudu 
de pninoiicer le nom du nuttli e'ctt UBtCOUlooM 
l ui) observa avec tigueu^ . 

ÎËile e«t À peu près la aubRlance de quelques-uua 
ilaa plua aaillaala détatia «rnaif aéa 4aaa h «ojraM da 
DuflMmt d'Orvill» aar laa n«tui«iad«UNouv«ll«»GMIaa 
du sud ; nuw allons maintenant le suivre à la Nouvelle- 
Zélande. aiM'ès avoir loutefoin exiniil du voyage anglais 
de Cuniiiii^liata , publié à b m I n > > n (|iielqiiê« 
mois sur la ruée blaticbequi {««-uplti .utjnuril'litii Ja Nuu-^ 
v«lic-GHllcs du sud dolnils (jui; unwh iv-troin oiis ilans 
un numérodu Jourmii de* f otf<itjtt do lëiî, et dans ta 
vo.><)ge inèma de d'Urville. 

Noire aociété, dit .M. Ctinniiighaiu, est i<;i, couiue en 
Aorietemidivilée en eerclen ; mais la e<'n»lilulk>n par- 
tiouièni a oMara OHiUiplié eaadi« Wmw da eln m w L q«É 
ont «uceaiaiTCnienl reça des baptènva entoniaax. Nooa 
avons d'abord nos sterling (1) el nos cunrxnj "i). 

Os noms furent d'abrrri) inventés [i,ir nu farélieux 
ofli<!icr payeur (l'un i i ^ im ni (ii- Sv'lin'v, la imnitiaie 
de clufiga Claul dt; smi U-nips iiift'iii'iiie an rours delà 
livre sterling. A la preniii-n' rla.-iK*' apparlicdiieal le« 
îa<U«idu8 nâ en Angleterre ; à la seconde eeux qui ¥ont 
llëi dan« la oobnie. (les derniers i^ont aufi«i appelés 
etnt-tktUu (3), vu la promptitude da leur croissance. 
Talle est la première granda division. Knsiiile nous 
avons noa UgMmÊltei,^m, par des raisons légal -^s. se 
trouvent dans la «nionie. et nos Ulégiiimates (|tii ne 
aonl point ainsi Riit-nialis 's. l.cs mn iii"" pian «oui ime 
Tariété de celle dernièrp l'^ifTi!, el s<i vaiilrnt il'a»(>ir 
daris lours vciiie» li- s>ii^' 1^ plus pur. Nimis jx g- 
SiédftUS ensiiiîft nos litlfù chriruiter* nui portant an 
dehors leur» lilu>.hÎHfj /iiiHiufrs{i], ou qui sont largeuK-nt 
décoréa avec les P. ii. ou les C. B. qui ornent ieura 
pnraonnai, «t laa mttiUled, qui. ainsi qoa noi, n'ont ni 
BiaraiMifniaaraetèrvs imprimés 6urlhouitneoKléi leur. 
Les IttM aonl tous dca fonelionnaires employés par 
J« fonvernamant dans l'uiila oflke da Iwlajrar 1m nie* 
ou de eonA»eiionner des briques, etc. L«>a lettres qui lea 
décor«nt n'indiquent pas ({n'iU a{)par.ieii i)"nt ii ijncl- 
qiie itlii^iro rorporation >'ii à i ordre du Itain , inuis 
8«uloi)iciil q«i ils peuvent réclamer \c& bnra<|ues des pri- 
sonniers ou les baraquB« de« cluuniioi-s pour leurs 
demeures respectives. Les ram^kls noiivellemenl ino' 
portés sofi t e n oora dési gn éa sous le oom de C«ttarie$ (S), 
vil le plumage jaune d»nt on lea «ouvra lora da lawr 
éébnrqneanaal (6| ; maia quand iJa aont une foia cn«v«- 
aaMffnent domiciliéa. an en parla plus respaciueu- 
someitt et on leur donne la loyale dénomination 
d'hominr du your^riHemenl . Le mot de conrirt (7) se 
trom*'. jtar une coin rnlinii (acII ', ruvé du diclioiuiairis 
bot<init"n, comme elanl uu k'i mu ir'<|i chulouillf nv pour 
ces latitudes sen^itives. Il y a quelques auu/fs qn un 
individu, transporté pour piraterie & ta tt>rrude Vaii> 
Uiéiuen. mais qui depuis, par sa bonne conduite, avait 
mérité son cmanciiiation, obtint du tribunal uaa saii- 
tenne de lu livres sterling de d<imm»f;câ coaln aa |(> 
balliala, qui avait cltercbé k jeter de l'odiaux auraonM- 
racUretên lui appliquant riajuriauaeépilbèlBdafiMiia'tf 
etmvkt. Bt e'dtait à i« fai» ua« «Miltnet jiiM« ai kNtt> 



n) Dénoinin tUuii pri:ie i» la livre sl£rbuf . 

Il) Monniiift courante ou da cbBB|a. 

\i) Blod de Turauie 

(4) Honnrur» i|U font rnuBlr. 

(I) Serina. 

(!) liaaat dia jaqaallM da «aita canlMir. 
{i\ Oandtaml. 



bk» ; mr m uu pareil langaga el.-tit lo'.éré dans la colo • 
nie, ii y féi;nerail d'étoriielle« ditMetisions; u'ost ce 
poiut aatict d aillaurs qu'un indivi lu aubisse la peinai 
laquelle il a été condamné , Fana avoir k 8U(*porter la 
reprocbe ou r<>iiiragef FA quand le tenue do ka pcui- 
teiice est • xpin', il n'y a ni juslirt ni convenance 4 
rappeler w déiii dont l'eipiaiiou. réclaaida par la tIb» 

dieii- pnMiqoi'. a <H«» ronsooiniée 

Mai)i la pnni'ipali! dlw^i 01 t Ldjhf unlro Im chiksea 
lild'os de la coioiiie, eu luclUiit décote les déaoïiiina- 
tiiiiis ({rhHiiftwi!, est celle qui se maintient entre les iio* 
migrana arrivés de leur propre ^ré, et les éuiancipéa 
venus par suite d'une condamnaiion, e( qui ont ou reçu 
iawr pû-don, ou bien uctievé leur taapa da «erviiuiAi. 
C'eat entre qu4>l<|^ues partis de oaa danz classes qu il y 
a eu de vifs et frequeula dëbala Une subdivision de la 
prcotière est appelée exefusUmut. priur le suiu qu'elle 
niiH à exclure de la socii-té Inus les éinaucip/'s, landie 
que pariin c*s deriiifi-s, il _\ a jjarli con/'iniuiiii! , qui 
est aiTMiso par 1»;* auli'"s {U' vuiiloii luul confundro ou 
amalgamer. On a donc trouve dans nos cen-lrg, coinu.e 
dans toutes lescommunes peu oombreuseti, force hainea 
particulières, des querelle» aldus«aod«le; Maiailaeat 
aussi k cet égard opéré depak peu de «olablaa aaiâia« 
rationa. L'éliquaUa cal CQOove plue rigoufeuianMnt ub- 
aervéa dana aw emln da ftehlonaUca que dans ceut 
de Londres même. Ouaiid une damo a fait une vi iir . 
elle doit bien se garder de voir la m me iieraonnc n> an t 
que la visilt! ne lui ait él<' rendue s mi-, peine d èlre ri" 
pulée sans savoir \ivr<i. Iai^ vi«.i.> doivent se laite le 
soir ou après I heure où on doii «c coucher. Des cartea 
sont soigneusement disiribuées, et les droits de pré- 
liéance sonlscrupuleusemenl maintenus parmi nos poin» 
tilleux ulfras Toute la colonie se tn>uva il y a quel- 
que* année»: tu \tétiU Ot U riMtear était grande, parce 
qu'a un bai public on avaU eoamioaeè k danger avant 
qu nue dm princi|»alaadaroeB,qui donnait la ton. fût ar- 
rivée. Heureusement l,i tempAle qui éclatait déjà avec 
fureur fotapaiféc par un adroit inailiedoBcérëmonie»(l j, 
qui |>arviiil à calmer l ifuliKUttlion de la belle, eu iui 
(I1S.U1I qu'on II iivail nullcmeui uu^erl le l>al, toaisqu on 
a>ait wiiilu .'■eulenu-nt esbayer l'élasticité du nouveau 
parquet de la salie , et qu'on l'attendait toujours pour 
commencer. L'orgueil de notre uZ/roorii/ot-ra/ie éclip- 
serait oelui de la noblesse anglaisa, lîo de mea ania 
commandanlun navire de commerce, renooniraildaaf 
la rue un avocat do Sydney auquel il avait été présenté 
quelques jours auparavenl, mais à qui il n'avait pas 
rendu vi.siio. s'aïqu oelia ramilu renieut e:t lui souhait lul 
le bonjour. L iiunirnede loi sr rivu le avec etTroi comme 
SI uu scr|)cnl avait eioise son che niu, et lui dit: «Sur 
mon duie , je ne vous eonuait» pan f •> La mémo chose 
m était arrivée peu de temps après mon début dans la 
colonie. Ile promenant avec une autre pcrs4>nnc, noua 
reocoolrâoMa deux habitaotade la ville : nxm cumpa- 

{non «a prit un aoua la bras pour lui dire quoique cliuse 
l'éanrt, al ja laa trouvai oa faee d* l'autre individu, 

2ae J'âvaia déjà rencontré en société. Je m avisai de lui 
lira une qoealion sur l'état des chemins vers un lieu 
où je comptais me rendre, et d'où il vc:iaiL Le fa:al « sur 
mon :\"nc, plr. » fut aussil<'t iiruinjneé. Peu fan enciue 
à la It II. ' 111 colonialo ma pieiiiière idée l'ul que quel- 
que inauvai» platwmi avait eravonné Fur mon lialnl lea 
funestes lettres (> H, mais d n eai était rien, lin deman- 
dant d^ia à qui j'avais eu aSaire, et pensant au muiiit 
que c'était à un duc da la Sierra ou à un marquis d A- 
quaro, j appria que l'homme qui m'avait ainsi rebuté 
élaitun aous-ofliciareongédié, qui esploitail une politu 
ferme dans les environs. 

On a cherehé, je le sais, à faire prévaloir l'opinion 
que l<>s Anglais, même le^^ immigr.m l^ Miros dans law)- 
loiiie,élaienl8ujel$.à j prendre. e 1 urne par inoeulaiion, 
les pencliani.s les moi ns esliin il/L" -, J'; n ai jamais l'I*;. 

dit encore M. Cunniogltam, dam Iccusde w'a^roevoir 

(t) Il f en a tonjonia dans ahaqni» unada féaaioa, à 
gyAnay comme ft Lordres» A. M. 
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dcBCffcUde celle pr^l^nHiie coiilapion l'iustciirs d'en- 
tre eux ne me monl'cnt pas, il csl vrai, nur probih' 
Men serupalenseufte iJans leur conduite, mais cela neut 
êln KtlrilMlé aimi Ûea à leur premières habitudes dans 
leor pkjs oelal qn'à une corruption réccnle Ce n'était 
point là cependant l'opinion de Samshoo, jeune garçon 
des Indes orientales au service d'anmireliend qui ledé* 
couvrit ici volant un sac de dntlari. «Comineiittsl^flpoe- 
siblr-, Sanishoo.lui ditsonni/iîln^iMonné, qucvoussoyez 
devenu un t.'l coquin, vous qui ni .wczsi longtemps servi 
rnmine un hfMunMc pnrc ou? — Ah Massa! répondit ce- 
luici en se frolloui li's*''|i.iiili's. ([iKtndSafnshoovint ici. 
Samshoo était un hiuintMcfian-Mn. mainlcnnnl Saînstiou 
est devenu un damné coquin ; tout le monde devient 
coquin ici , dans peu Massa deviendra coquin aussi. » 

M. Gaeningham décrit de U manière suivante la pre* 
mière ou leconde généraiioe de la race hlanebe à h 
NoaveUe-Gallea dn «ad. 

m fios Jenneo coteniRai désignés eomme noue ravoet 
dit par le nom de currencij , en opposition avec celui 
de sterUnrj. adopté par ceux qui sont nés dans la mère- 

Eati;i'!'. f.irnit>nl uno belle et intére^sanli' rar-o, et font 
on'neur au pav.s ks a vus naiti e. I.inii- nom seul 
est devoiiu un tilrt- à rcslinn" do la partit' saine et bien 
pensante de noire population, il est cependant assez 
plaisant de voir les airs que se donnent quelque vieilles 
madonnas sterling à moitié ivres, dans leur^ qnt^nMles 
avee les jeunes filles currency. «Comment osiz-vous 
lATer votre crftie devant moi , qui saia, etc. T » La jeu- 
nes» ie distittgoe en général per nn caractire fhtnc et 
ouvert, et I on peut dire à son éloge qu'elle n esl nul- 
kineni infiîctée des vices paternels. L'ivrognerie est 
preîMiuc inconnue parmi nos jeunes gens, et leur lion- i 
nAleté est passée en proverbe ; le trfrs petit noin!»re c]ui 
a eu des démêlés avec la jusiii-i- a été entraîné pat la 
funeste influence de parent» pervers. Leur croissance est 
rapide;ila ontainsi que les Anu rii ains la taillehaule et 
aveilc;leur8 cheveux blondset leurs^eux bleusrappelient 
llO« origine gothique; leur teint est d'un ronge plie, et 
on )ea dislingue racileroent, méuie dans an flgeavaneé, 
des natifs d'Angleterre. Des joues d'un vir incarnat 
n'appartiennent point h ces dfraals brûlants, el, ainsi 
qu'en Amérique, on teintfleuri vous fait bientôt adresser 
la phrase banale: «Vous êtes, à ce que jevoifs, A\\ vieux 
monde » Les jeunes femme.t perdent leurs dents de 
bonne heure, accident ((u'ciles ont enrnreen einiiinun 
avec les créoles américaini's. et cet aceidenl se dérlare 
comme chez celles-ci versl fu-e de puberté. Il faut i mire 
que la race européenne n'est pas enore parfaitement 
aedimatée dans nos contrées australiennes; et comme 

Iireaqoe tous les animaun et les végétaux même souf- 
rât d'abord plus ou nrains par la transplantation sous 
des latitudes dilTérentes avant de s'y naturaliser entiè- 
rement, on a tout lieo d'espérer que Cette calamité eee- 
dera quand deux ou trois générations nouvelles se se- 
ront suceédé dans la colonie. Un de nos toasts les plus 
populaires et pi us souvent ré pélés.depuisque le major 
(iolbourn le proposa 1<« ]iieniier à un banquet de la 
société d'agrî'Miliiire. r-t : ^A''r////-e;((y/arfjf|);elnotre 
chanson favorite a élé composée en honneur des cwr- 
rtncy lassfs (S). 

Les jeunes garçons des dernières classes aiment 
mieux l'engager dans le commerce OU la navigation, 
que de s'employer près des cuiiivaietir» et devenir va- 
lets de ferme. Leur répugnance à ce dernier égard 
(irovieiit sans doute d'un sentiment d'orgeuil et de la 
traiule d être e nifondus avec les condamnés, qui sont 
pour la plupart luré-s ii 1 exploitation des terres. Otte 
occupation est ainsi, cti quehpi' sorif ronMdéréecomme 
dégradante, jwr la même mison ipu lait «pie dans iiok 
coïenies d'esclaves les blancs» dediiigneni tout gture 
de travail qui eal exécuté par les noirs. C'e&t au»si en 
partie par orgueil ou par aoiie des senlimenla bosttles 
qui leur,»ont inculpés dearenboceparlmiiaparanta, que 

(i) Garmns. 
(«J Filles» 



les jeunes geos «mt une aversion insunnoolable paur 
les offices de eonstablea, et ne a'enrôlent jamaii|iim{ 

les soldats. 

Les jeunes filles sont en général d'un caractère dou.\, 
aimable et modeste ; elles sont d'une grande nmplieiléi 
et, comme tous les enfiints de la nature, oéoulal 
l'cxeèa et factlea à séduire. Celles de la dernière clasK 
dierdient de bonne heure h entrer an service de quel- 
que maison respectable, pour acquérir une f^orle .Viri- 
dépcndancc et échapper à la tutelle de leurs parente 
corronuMis Ainsi i|U'' ii.ts braves filles d'Ecosse, elle* 
aiment a dé|dover leurs belles cliévelaresblondeseifwu- 
clées, relevées par des peignes d éeaille de l'.rliie.cl 
n'en courent im^ moins galnient tes pieds nus. ISIei 
deviennent généralement d'excellentes domesliijoM ; 
leurs gages sont de dix à auinze livres sterling par aa. 
Il faut bien convenir que la chasteté ne parait nasèlrt 
considérée par elle* conune lapins essentielle <!(»ver- 
etos, ce qui vient sans doute de ce que leurs parents n« 
la leur ont guère prêchcc ni d'cxemnie ni rie précepte, 
et que d'ailleurs elles ont à peu près la certitude qiu 
quF>l(iu>'s brèches faites k cet égard n'empAdwnl OUÏS 
retardent point le mariage. » 

Revenons \ Dumont d Ur\ille. et passions as re loi 
de la Nouvclle-Galles du sud à la NouveUe<ZéUnd«. 



Nonvelle-Kélaade. 

la corvette /'^ffrofaftpquitta le porliackson kl9déi 

cembre i8S6, et dirigea sa roule vers la partie sud-ouert 
de Tavaï-Pounamou, la plus australe des deux grande* 
îles de la Nouvelle-Zélande. l a traversée eût pu s'cjé- 
f'uter en huit jours d'un vent ordinaire . mf«i"î elle 
éprouva des vcnis contraires , uiir- nor lp-i:l'U$e 
et de mauvais temps, de manière qu elle ne put 
attérir que le 10 janvier 18Î7 sur la côte occideiilair 
de Tavai-Pounamou, à quelque dislance dans le tmi 
du cap Foul-Wind de Cook. Depuis lors /'JstnUbt 
crMoya le rivage à qiNttre ou six millett de dialaon, 
l'explora dane tout son développement les H, 12 et 13, 
jusqu'au détroit de Cook, c'cst-à-«lire sur uneéiendiK 
d'environ cinquante lieues. La charte de ces relèvetn'-nlA 
fut dressée par M. Gressien qui rectifia plusieurs détail» 
échappés au eapiLiine Coolc. Le 13 , la corvette donna 
dans le détroit ae Cook, en prolongeant à deii\ ni irou 
milles de distance sa c<Me méridionale. Après av i- n n- 
tourné un banc dangereux, elle entra dans la baie Lis 
man, dont Cook n'avait apereu que de fort loin l'enlret 
et trouva qu'au lieu d'un peiil enfoncement de trois i 
quatre milles de large sur quelques millee de profoadaar 
qu'avait figuré Cook, c'était vne baie de ttente à qua- 
rante milles de largeur, et dont la iirofondeur échap- 
pait aux regards. Uurant.trols jours entiers l\^strolak 
y navip-iia à pleines voiles pour en eontroirner les Itonl». 
Le te janvier, elle mouilla iteii\ aneres d.iiis un petit 
li;'n re fort commode el parfaitemeii l sitr . silii'' fiir la 
côte ocridenialc de relie baie, el qui re«;iii 1'^ ""f 
d'anse df l\ lsiri>l(it>t'. La corvette y resta cinq j ^ir^ 
afin de remplacer l eau et le bois, régler les montra 
cl lever le plan du bàvre, ainsi que d'un seeOMdU*n« 
l>eu éloigne dans le oonl« et que d'Urville nomnieeaM 
des Torrent», à cause de trois Mtux torrents qui s'y dé- 
< bardent. Il avait vu le 11 janvier que renfonenowl 
eoinprin entra tes terres du i»p Fttrewell, d'une part, 
et e lles du cap Stephens, de l'autre, et que le célèbre 
(look avait nommé oflie rMf /frriKjfes, se divise en deu\ 
l>assins très riislmels jiar une pomle remarquable que 
d'Urville appela pnhifc f/r Sr/>iii(ili'>rt , en laiwJint ail 
bassin inét idiouai Ji- ii,iiii tjui lui avait donné t'.»"'l' ■ 
celui de baie (te J tuman, laquelle, (jrAce ^ !'e\[K''dilion 
française , venait ainsi de prendre sur \<-^ cartes un 
ilévclopncmentdc cinquante milles de profondeur, ««M 
des bonis en général couverts d une riche verdure, el 
le fond suivi d'une vallée considérable, d'un UrtlSn 
Ma UDiforne, où Ton aperçoit çà et là de beaux iBis- 
sih d'arbres, vallée au-delà de laquelle rigae W 
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ebain(*(l(^ munta^cnes énormes, donl [tlusieursont l«in« 
tàmfs blanchies par des nei^ccs ciiTiieUes. 

Les iiaitirfls de ces parages seiublaiotU avoir vu très 
|ieu (i Européens , cl leurs relations avec les Français 
oe furent jaami« boMiies. Plusieurs d'eolra ces indU 
gtm appartenaient au tjrpe le plu diilingiié d» Il 
tstee zdaudaiae, quoique leim tribiHi peroMenl MU 
«ombreuses et etamenéee sur les rhei de le bêle Tas- 
aan. On était là sur le théAtre du massacre de plusieurs 
Matelots de Tasiunn et des compagnons de Furneaux, 
lui-même compagnon de Cook, mais on n'eut pas à se 
plaindre de ces naturels à la démarche tière, à l abord 
franc etain habîtadM nMlbeareiiNaieDl iueoce cannU 
baies. 

Lé ti janvier la corvette remit À la voile, et gouverna 
vers la c6te occidentale de la baie Tosman, sur une 
coupée qui dTntit une communication avec la bâiode 
l'AmiFauté, pamn «Iroit et pérlUeux oà le eomimB' 
dant de rAUrotaoe montra uoe persév^nee el une 
ténacité au dessusde tout éln^c pendant les six jours ipi'il 
fallut employer à franchir ce di iruii ou oanal uui fui 
nommé passe des Français, et à la 8^urli>- cluquel ta cor- 
vette vogua tratiqnillemeiiC dans ieA eaux jtntsibles de 
Ja baie de l'Ami: i n 

Elletilarapidciuculdevaiit les baies de la Reine Char- 
lotte et Cloudy, dont on releva toutefois les entrées 
avec soin. On passa la nuit du 98 janvier dans l'entrée 
orientale du détroit de Cook, où leieouranii ont une ri 
gniMlo ton». Le M on donna dane nn viale eolbnee- 
vent eitni ImmUlateneat k l'oneel dn cap Kawa-Kawa 
ou Palliser, el 1' fsfrotahe y mmiilla I<; soir. 

Dès le lendemain , 30 junvitjr, on commença la re- 
connaissance de la côte orientale de 1 lie septentrionale 
de la Nouvelle-Zélande, appelé*» Iha nn mawi par les 
naturels. Jusqu au 8 fi vrier. cetit' rcronnaistiance s'o- 
péra »ans obstacles bien graves dans une étendue de 
cent vingt lieues environ. Mais lorsqu'au eut doublé le 
cap Wai-Apou, on cap est de Code , les iiourra^iues 
d'ooMt etdo md-onest qui e'élevèreiit firent ])er>lre plus 
do trente Ilenw looi le vent. 

Le II, une belle brise d'est permit à la corvette de se 
rapprocher de terre. Le 15, elle donna dans la Laie spa- 
cieuse d Abondance du capitaine Cook, el y gouverna 
par uoe mer tranquille. Le un vent "furieux , si 
commun sur les cAies de la Nouveile-Zélaixle, el dont 
les nalurels ont tellement i)eur qu il se radient dans 
leurs cabanes ou dans les an 1res des rochers pour en 
éviter les effUa, M leva et devint un véritable tourbil- 
loo. Les lames , soulevées daos tous les aeoa à uoe 
bauleur prodigieuse , retombaient de toute leur maam 
et menaçaient à chaque instant d'engloutir la corvette. 
Ce ne Ait qu'avec une peine extrême qu'on réussit à 
montrer un coin de voile pour !;ou\erner le bAliuient , 
et cette situation criliquc dura plus de quatre heures, 
pendant lesquelles le salut do l équipage ne tint qu'à 
lin fil, Lp vpnt dpvinl «nfln un peu maniable; l'horizon 
s'éclaiieit el pi-rnnl de lec ou naître la position du bâti- 
ment, t^e fut alors qu on aperçut un brisant formidable 
k moins d'un tiers de mille de distance du vaineau. Il 
Callot k doubler au risque de périr. Kn un moment 
loatet les voiles furent debon; et Ineo que la mer elle- 
même rat horrible, on parvint à sortir de ce danger. 
Depuis krs la navigation de In corvette n'eut plus a es- 
suyer que par in:er\alle le elioe des vents contraires. 
Elle protiicna .son pavillon dans tous les canaux de 
riinuiense haie a(>pelée hoi^rafii ou ShouraJd par les 
natureis, el rirrm Janme par le capitaine Cook. Ou 
découvrit um' ireiitai[ie:< d lies nooveim qui n'avaleni 
pas encore liguré sur les cartes. 

Le tl février ont entrevit les tics Tav^iti-Rahi, ap- 

Felées Paiivres-ChecaUen ou le capitaine Cook, et 
on gagna le mouillage de wangari en prolongcanl à 
denii-lieue de distance lestlesMoro-Tiri. A peine {'.As- 
trolabe avait jeté l'ancre que les nalurels arrivèrent 
sur les pirogues daos l'intention de faire des échanges. 
Parmi ces indigènes s'en trouvait un qui avait été au 
pori Jnckaon; u fut très prévenant envenles Fnto^ala 



et leur fut très utile. Depuis le mouillage jusqu'à la 
pointe méridionale de la 1 > Wanjiari, la cAte est 
oafse el nue. et ne se relève qu'aupiès du cap. où die 
devient boisée. 

Le S4, on suivit la céte en vérifiant les Iles de 
l'ouest que le capitalOO Cookn'mit vues qu'à la hâte. 
Le 15, on donna dans une pun mr laqueiie ae trouve 
une Ile bame b lee eilfemiléa, aToe une montagne 
au centre et une végétation très active. On ^e trouva 
ensuite dans un large bamin qui se divisait en deux 
canaux. On entra dans celui de l'ouest, et l'on prit 
terre pour tenter quelques excursions à pied dans I in- 
térieur. Le résultat des icivesti^'ations lit connaîtn' 
qu'en ces parages l'tle Ika-na-Uawi est morcelée par 
une foule de canaux et de criques, Ibnaanl aulaot de 
baies et de hAvres commodes. 

Le 17, /'./</ro/ate M trouva devant la balte Os Wsi- 
Heke, et donna dans un «amd d'un deni-lietM de 
large, resserré par on Ilot situé au milieu. BUe fila 
ensuite sur d'autres canaux inconnus, bordés d'une 
riche végétation, el passa durant deux heures entre des 
îles lanlôi liantes et couvertes de superbes forAts, 
tantôt basses et tapissées d'une virdure modeste On 
rentra dans le bassin de la baie Kouraisi, ou plutôt 
Schouraki, un peu au sud de l'endroit que le capi- 
taine Cook désigna sous le nom i'Ues de l'Ouest. Du- 
mont d'Urvilltf donna le nom de l'./strotabe au canal 
imposant que la eorvetle venait de parcourir dans 
toute sa tengueur d'environ einqnanle milles, et où 
l'on avait remaroné de snperbes mouillages pour les 
navires de toutes les dimension.s. A un mille de l'en- 
druil où ce canal débouuue dans la baie de Shonniki, 
autrement dite rivière lamise, on aperçoit un rocher 
isolé, nu. iiauvage, et où pullulent les cormorans. 

Le Ï8 février, la corvette s'avança vers une autre 
baie , et reconnut d'autres tjes. tliie mouilla ensuite 
devant la rivière Mogoia, puis traversa un canal de 
sept k huit milles de largeur qui sépare les deux ties 
Sboulounm el Otsa : la prsmlm s'éleranl nuridemeol 
de tous eélésen ua somineteonique, «l que i^n apêr- 
çoil de la baie Shoarafei. 

Le 4 mars, on doubla les Iles Tawi-ti-Rahi, ou Pau- 
vres-t^hevaliers de Cook. Le i>, on était aiiivé près du 
e.aji bret de Cook, nommé Kokaku par les naturels. 
Le fi, on découvrit les hauleurs du cap nord de la Nou- 
velle-Zélande ; le 7 et le H. on en ti\a la latitude el ia 
longitude, et l)union-<i'LlrviUeluidonnale nom à% cap 
otou. 11 est terminé à l'est par une petite tle qu'une 
chaloede rochers à fleur d'eau rejoint. Le cap qui vient 
aprèe ceisî d'Otou sa nomme Oiahe, puis un autre qui 
est au nofd-OlNSli et auquel Tasman donna le nom 
de cap Maria de ?an-Diémen, est le fkmeux Heinga, 
le Ténare des Nouveau-x-Zélandais, dernière limite de 
leur monde connu, lieu où les Ames des morts, appe- 
lées Waidouas, viennent iinmédiatemont après leur 
trépas se rendre de tous les piiinls de ri|«> de ika-na* 
Hawi p(iur prendre leur essor vers leur dernière de- 
meure, celle de la gloire brillante ou celle des ténè- 
bres éternelles. 

L'équipage <'./#<<r(i/<iée ne fut point tenté de péné- 
trer uns ces abîmes de la superaiiiion sélandsne; il 
ne se trouvait d'ailleurs aucun nouvel Enée qui voulût 
faire ce dangereux voyage, d'où il eût craint de ne 
pouvoir revenir, eût-il même possédé le rameau d or 
du cygne de Mautouc; car ce rameau ne l'eût pas 
présc vé de l'anlbropopliagie di's iir.iii: ! i a corvette 
s'éloigna donc de ces paruge» putsiiquemenl tt^iriLtes, 
et, revenant sur sa route, passa le 9 mars 1827 devant 
la plage de Sandy-Bay, pour ensuite arriver à la baie 
des lies quatre jours après. Bile venait d'explorer en 
deux mois de temps près de i|uatrewnls lieues do 
eûtes, et d'en traeerleedéveloppemenlssarilx grandes 
cartes, outre six plans particuliers de p<irtB, accum- 
pugnés de sondes nombreuses et de toutes les indica- 
tions utiles au.v marins. 

L'expédition française trouva dans la baie des lies 
un eeriain nombre de otiiaionnaires «ngtais, et put 
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avec leur ««coins Nisili-r lo voisiuii^jc. On clutlia le» 
diverse» cia^seï' d .mimaux, leii iiUnkavl ttiilrcs cinia- 
ait«s nalurellet; ei apics les reièvemeute qui m ikiuuI 
d'être fuiis, le coniiuandanl de l'expédition |»ui croire 
ea toute arsuranctf uue déitorruais la géograpliit ae 
pourrait pli» traiter dtt h NikOtraUt-Zéiaiid* Mm rap< 
peler les tnn«ai é» i'. MrohÊit:. 

Là bai0 dM Iles offrait »ur son rivage dea cultures 
en très bon état, et plus avant dans les terres des 
clianips liiWiu's. r'esi-a-dire iju il éluil ilcfiMidu ilc Ira- 
vetXT. On vuvail des giou|ies de ji uiies liilcs, à 
demi nues cIsr: Iciiuiil giucieiiseiiieal \w la uiuiii. rt'- 
péîaïuul d«ss €ii4uU d«aiour et (itiàtraient ^'iitineiU 
eii&einbk. On pénétra dans les belles forêts où l'infur- 
luné Marion Tiil massaeré et dévoré par kt nklurels. 
On MsiKi l<' \ikige de Pumare, ou Im BMiiaM dw u«- 
turab ottamul dwaculptiiraaékgaiilM. 

Noos ravwBdrons, ao fwtr, wr celle bak en analy- 
sant lecliapitredu voyagede [Himon-d'Urville, qui con- 
cernera U géographie proprement dite de lu Nouvelle- 
Zilaude, itidiquous auparavant i)ii);li|iii'S linils dut) 
fiulie clu^jiire, ayant rappoi l k la. partie l>i>li<i njue des 

C'est au capiuine huUandaia Tasman que l'un lioit 
la découverte de la Nouvelle-Zélande. Il la trouva 
ea I64X, aprte avoir Aéià déceuveri une IIa de la Nou- 
Telle-Hollanda el q«1l *«»ll appeléa ttrre /'«»- 

DleiHen. 

Il aperçut d'abofd les monlagnes de TevaT-Poniu- 

niou un |>cu au tiu l du cap 1-ViuI Wii.il. il donna 
ensuite dans le dclmil qui a ityu plus lard le rnnu de 
di liuit df Ccuk, et ntouillu dans une l< j>' i \iis na- 
turvlsiiii tuùrent trois iiiatelols. Il ne pul ut MOiidrek 
terre, à ruu>c de leiirH Ixislilités ctiritinuelles. li e»ii- 
linua sa route au nord en proiougeaiU la c6te (kci- 
dealale de Ika-aa-llawi. et l« 4 janvier I64i, il dé- 
oaturril lea lleia à» Naaawa-Tawi, siuiée è realiémité 
Mffd-oMBt 4e «elle gnadt tie, peu loin dubneuxeap 
Balai», 4Wk nom avoM parlé ei iool m jpaumil 
dira avec le barde de Florence : 

]'i;r in>- »i va daI^s cilli ilolent«, 

PrT }W ki V.T 11*11' rllTIlt) itolor»-. 

. Ne pouvant taire de l'eau sur ceile terre dont il 
avàil monna la c&le dans une étendue de plue da 
ilcui eenu lienca. TeaoMa a'eo éleigoai et cimbbm U 
aHpposait que on aliiieB lama iftt'il venait da dée a » 

vrir se liateul à la Terre des Éiats, signalée par Le 
Uaire et Scliouteu. à l'cxtreuiité sud-est de la Terre de 
Feu, il donna le mèine nout de Terrt de» lUuts a sa dé- 
couverte ; mais plus lard «lie reçut relui de \ on n-Ue-y. t- 
loMde, qui lui est resté. 

Environ cent trente aa< aprîat c«tl<.- ruèiue d^oou- 
varie, le uipilainc lU>ok parut sur la côte orientale de 
la Maavdle-Zéiaade. Il | reela près de >ii neispour 
tftrar raa «aria de la CMifl^iatton du littoral. Il fut 
le premier à conetaler que celle crande lerre australe 
se eempoee de deux lUe d'uae «lendue à peu près 
fgalc; il traversa le détroit qui lea sépare, et qui reçut 
le nuiii de dt hoil de Cttok. Il ilécouvril plusieurs 
mouillage», entre autres ceux de la baie de I atj\r(té, 
de Tulaga. de la baie ilereure, de la rivière Tawise, 
de la Laie de'< Iles, du canal de la Batee Gliarloliaal 
de la l>aie de I Amirauté. 

Pendant qu'au nsuis de dcceiabrc HêV, Cuok ei> 
plerail ataai la cAte oord-esl d Ika-na-Vawi, lecapi- 
laiiie franfale SurvUle était mouillé dans la baie de 
Ouduu-Oudou, dont il eequieea la plan. Le mtmm 
Survilie ayant vengé avec trop de emsalé peut-iira 
le« pniv ocalions des Dalu^el^, prut>aMcinçnt fut i au^e 
dek rvpresaiUes qui cureut lieu ini i77i coiUie son 

(I) ( Vst par moi qu'on ariive à Is rtlé d*9 plein»; 
Cckt ta qu'on aileint d'AMrMiks tlt«ut««r« : 
Ui— sleiae esfif se, ea eireal, Tef a gaw i s. A. Al. 



rompatriute , le capitaine Marion. qui, adirés quarante 
jours d'une bonde hanuoiiie avec lej> Nouveau- 
Zélandais, Tut, sans aucune provocation de m part 
niastacré cl mangé nar le» canniliales ainsi que quati^ 
viijgt-scpl liomuies de sei deux équipages. O minefte 
fut euauile venaé inunédiatÊment par Im Piaeçais oui 
avaient éciiappe au carnage et qui Inceadlkreni pla- 
sieurs villages et tu«rcnt une centaine de naiurcli, 
conune nous en avons au reste rspjM.rté 1« «ii i«D 
<Iah^ kl relation relative à .Manon, placée \ U tin liu 
\iiyage de La l'éiuuM;. Lvn ^auva^e» ont i.;ird« uo 
souvenir resperlueux de Marion, auquel ils sont ns 
dcvables de la plupart den plantes potagèri» qui re- 
couvrent le sol. 

En 1773, Cook reparut sur les cAlea de fat Noavsilc- 
ZcUinde, et découvrit la baie Uuakj (ffbtcurl.lileii 
au sud -ouest de 1 Ile de Tavai*PuuBMiieii. 

Il nUcha ensuite daoe le eaual de la leias CbsN 
lotte, uiJ il déposa des corboni; et des cbèvrcs. Clo^ 
mois pli;s tard il revit la c<Ue d IL3-iu-M.iwi. |>(>ndtiil 
que sou cumpaf,'ii(tn de vovape. l^ capitaine Furnciui, 
mouillait au canal de la Heine r.liarlotte où Im naiurih 
lui niajpacirrenl dix liouuues de sou cqiiipa^i\ Ea 
octobre 1774. Cuuk vint une troisit^uM [>i\* liaui ce 
canal et y passa vingt jours. Trois ans aptru, il v r«- 
vint encore, à son troisième vejaaa^aUMir du ueedli 
et recueillit quelnues détails aurliM MMlia et tM(p 
de» Mo«TeausF2elaodais. VanetMiver à ami lowrvist, 
en 1791, relleber à la baie Duak.v, et deux ans plsi 
lard, le général d Ënlreca^lcauv i'er(inU'ii>«;iil le* iiu 
des Hoir rt la c<>te sepleulrionale d'ika na-Mavn tUn» 
une éli II Im> i environ vingt-cinq un. 

Ce fut vern le BiAiBC tcnips que d> oi ualurd-* \k \*. 
Nouvelle-Zélande furent conduits à la Noindle- 
(ialleii du Sud par un navire anglais; ils en rtpfNr- 
tèrent quelqu«aeiMllcesde civiliiNatioH. En 17M, dts 
baleiniers qui eonvennkat à Iréquenlar iceciméi 
la Nouvelle-Zélande déoouvriraat la déliait de F*> 
veaus, ksquel au sud sépare Itle Siewart de Taval- 
Pounamou . el fis reconnurent que l lle fisnki de 
Cook n'était qu'une pres4iu lie On dut • -- il i iili 
ce* aventuiiers la déi uuvcrle de pl'jsi»'ur- li u n^ 

Do uou\elle,> ielali..us s'établirent .i^er l.s iiel» 
de la U*te lie* lies; le capitaine btcwarl eraniena us 
i liefei cinq d*3 ses 6ls à l'Ile NorCalk. d'où ilspaai- 
rent au port Jackson, vers 1 année 1895. CeebalievisI 
à la Nouvelle-Zélande, avec ua graiwl aoBbnd'eMMi 
et d iastrwMiila iiUlea. i/aatrea rappecla as eeidl* 
noèrenl ainsi, etdea miaiionBdrM a'éiaUbaat ea iW 
dans la baie des Iles. Un chapelain anglais. M Msf»- 
lien, y conduisit j^usieurs uunilles en 181k. Il } M' 
tourna plusieurs fa» et t(Mi|o«m Isa ■alMisliM flMt 
1)011 accueil. 

Il Tiuit par arheler un leriain de Irei/.c ritilif^ arrei 
moyennant quarante-lniit baebes, et lesi ei.v)>iivjemeoU 
des missionnaires prirent de la cun«ii«lancc. Mas- 
moins, ils eurent souvent à aa«iSrir des agreaiisesit 
même à*'* dévastations aunpiellea «• Kmail las nais* 
rels pendant au après Isa gdarm toa eaa anvaiesia 
(usaient entre eui. Os mhsionnaves aai eependul 
réiNii k obtenir quelque ascendant sur b-s Noaveasi* 
Zclandais, et s'IU éluiciit encore inquiété» par reas4* 
Ior> du passUp'c de /'*rf«/ro/t. 't , ii I8l7. il» lUit i5e- 

EUtô (juchjue peu raiï^nii leur piii>*^nrc rrli};ien« 
Ul83t, ils fl^aieii! c.uiteie le baptême À 4)ueii|m'« 
insulairt», «labli une presse et imprimé cinq cett 
cinquante exemplaires de l'Aaciea et W N(Mveaa-T«* 
laiDciit, eu langue du pays. 

Laissons-les continuer leurs conquêtes paciliqu«*, 
et donnans nue idée géograpinque de bi .Noavcile- 
Zélande eo suivant tes crrcmaaia du vuvagc de d'Of^ 
ville. 

La Nouvcllc-Zél.nnde, formée, romiiie noa< l'avdOl 
dit. de ifi ii\ (.-randes îles, st'parées l ime de l airre par 
un deln.ii, re[»t.«e enlic 16t degrés — I7i» dCr're» «le 
lont:ili;di' e-l . et 34 dcj^rn s li uiinules — 3* J'- 

grès 48 minutes de builude sud, sans lauteMs accupcr 
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CCllo siii f;i • ■ iMilitTd ; car la superficie de ces Icire» 
auslr.ilci qui funix-iit nus anlipuiics se K'tlnit à iino 
bande de qiialrc cents lieuM de longueur, sur viii^t- 
einq h irenie de largmtf inoyMne, Celle baode eal in- 
icrrompiip vers son cenlre par le délroil de Cook, 
(Il ui 1 1 larpcnr varie de quatre h vingl-cinq lieaes, 
L ilc j^e(ileiiiri<ui.iie se nomme IkanamavH^ cl l'île 
miTi<lionalc, Tur/ti-l'drnidhwu \ eetle ileriin'i i' a dans 
son exirémilé K' di lruil de Koveanx. rjui les sé- 
pare de l île Stewru î. 

La lempéralure <lr l.i Xuuvellc-Zéiandc, du moiu» 
aiir le littoral, se smiii -ni entre tS e( 18 degrés du 
thermemèlre centigrade. La baie des lies, bien que 
sitiiée iSdcgréi) plus pH« de l'équatcur que Paris, n'a 
guère que 1 degnisde plus de chaleur: mais en hiver, 
w elimal de fcllt? hate n e»! point sujet, non plus, à 
dea froids iiiissi iiiichscs el aui-si prolonp/'s que Paris, 
de mi^iiic qu t'K Clc les clialtmrs smU uunn'; i;i nulfS. 
Il est uliiti de rappeler que t|u,iti.l nou» avuns 1 hiver 
à Paris, un a l'été Ji la Noinell^ ZtUatide, tt vice 

r.elie uniformité de lempéralure explique, dil d'L'r- 
vUte, pourquoi les arbres de !a Nouvelle-Z<>lande ron- 
aervenl leurs feuilles jusqu'au milieu de l'hiver, et 
eominent aux moia d'avril et à» mai, qui aont iaon 

mois d'octobre cl de nttvembre. on y voil encore en 
pleine floraison des piaules |ioUgèrcs. Opeudanl il 
n'i'-i pas (Idul' ux (ju-' l'I'is a>anl dan» Ifs li-rres le 
froid ne siiii ]i\\\< ri,L''iiiri"UT, comme «ussi la rhalcur 
plus C«hismI(''|-,iI/Ic 

Nulle pan dans le monde, «joute DumonI d Lr«iUe, 
les vents ne rè|ïnenl avec autant de fureur que sur 
les côles (le la Nituvelle-Zélande : Tusauin le premier, 
Cook ensuite, puis Surville et Marioa eo épnMitè<«nt 
tour'à'tonr la Yioleue*, alla CoqMttw 18S3, connie 
VAstrt^àbe en 1827, eurent on ^hantfllon de eea af- 
freuses tourmentes. > 

Les |M•emi^^es lenes qui auimticeul rapproche de la 1 
N.invr;!o7./-la:i(li; du cùl(' du sud sont les Aiiihurlics 
i»u Suarcs, foniKuU un pn u|>(' de sept petites iles es- 
carpées que Vancouver decouvril par 48 degrés 3 mi- 
nutes de latitude sud. A vingt lieues nord-ust de ces 
lIoU on trouve deux groupes de rocheni fort danirereux, 
et que le capllaine Cook en 1769 nomuM la fHtgn ou 
traps. Le cap Sud de la N«Bve)le-2é]ao<ta àt Cook 
forme aujoud hui la poinle la plus australe de l'tle Ste- 
warl, laquelle a uncsoixanlainedelîeues de contour, et 
n'est pas cni-orc Id'Mi connue. I.edéiniil il.' l'i.vra'.u 
qui la sépare de la ^.tande île Tavaï-Pouuamou a di.t 
ou douze milles de liii ^<-ut . av^c des couranlaimpétueux 
à l'une et l'antre de ses cxlrtémilcH. 

Quant à l'Ile Tavaî-Pounamou , nous en ferons le 
tour avec DumonI d'Urville, en allant eomme lui d'a- 
iKlfd k Toneat, puis au nord. 

Le port Vaequarte, dont la bde ae irwite sur le dé- 
troit de foveaux , est enenrabré de banei de sable , et 
exposé à des marées violentes. II v a du phormium en 
abondance sur la cAie, mais pas oc bois. A vinirt-cinq 
licuc^ il l'o(icsl-';uii-oiio=t rpjiii'ic l ilc S'daiidci- qui, 
élevée c\ siériic, so rnm|Kisf df d«'u\ ilids disiincis. Plus 
loin h. I Kiicsl-Duiil-oiii'sl iIl' la hait' l'aili.i s« décbar- 
genl dans la mer les eaux de la nMt la Windsor, la 
seule que l'on remarque sur cette rôic. et qui peut re- 
cevoir des chaloupes. Treize milles plus loin »k volt la 
baie Présarmlion. qui n'est séparée que par une pres- 
qu'île peu eonaidérable de la baie Chatky, laquelle s'é- 
tend il qtrinze ou sefaw orilles dans les terres, el eontlen t 
de hcns mouillages. Une autre presqirTl*- au l ap niicst 
de la Nouvelle -Zélande sépare la Laie Chalky de la 
baie Dnsky de Cook .ilans laiiuelli' cm rciii ciiiuc d'ex- 
cellents mouillngi*^. Le terrain qui environne celle der- 
nière baie est inonta^'neiix et couvert d'arbres el de 
broussailles. Un peu plus loin est la baie Douteuse, el 
à un dejrré plus loin encore est la baie Trompeuse, 
donl la pointe nord, que forment des rochers élevés el 
roageftires, se dislingue par une superbe easesde. A 
p«rttr de Ik Jusqu'à la peinte des rocbers vers le nord- 



ouesl de Vile Tavaî-Pounamou . /' (sfroMte reprend 
les explorations vagues de Cook^ elle trouve le cap 
FouUwind, formani une vallée de six ou sept milles 
de largeur, eouverle de bois magninques. La corvette 
atteint ensuite au nord la pointe des rochers par 40 de- 
§:i (Vs *;g minutes de lalilnde sud, pointe élevée, hniséc, 
el I L' iiiiiiaissable ]>a[ (]aclijufs rochers situés près de 
terre Tiente-einn milles plus loin se présente le cap 
Fare^^etl ; el par 40 de^'rés 35 minutes de lalilude sua, 
est une entrée barrée par des brisants, el que par eetle 
raison d'Urville nomme le Hâvre barre. 

Le capitaine Cook n'avait observé aucun indiee d'ha- 
bitants sur Iae6ie eocidentale deTavaM'ounamou, 
depuia la baie Dnsky, extrémité sud-ouest de cette Ile, 
jusqu'au cap Karewell, eilrémité nord-ouest. I'.4ttro- 
liihe n'en dil pas davantage , Hlle doubla le cap Ste- 
plieiis, iiui, a\e<" le cap Farewell. ruine l'enUrL- Je la 
uaie Taiimini, lecuniiite pour la pieinicic fois par Du- 
monI d'Urville. i|tii lui inuiva qu.irante milles de lar- 
geur de l est à l ituest sur quarante-cinq milles de pro- 
londeur du nord au sud, avec deux bons mouilLvcs 
sur la partie occidentale, savoir, I anse de l'Astrolabe 
cil ansedcs Torrenia.Celtebaieprésentede belles foréls 
et de nombreux eouranis d'eau limpide. Elle se termine 
dans le sud par une vasie plaine entourée au loin de 
haules montagnes couverte» de neiges éternelles. Celte 
même baie cummunitiue par un canal et par une passe 
étroite nvee la \>-w de I Aïoirauté. La passi- si''nai-e de la 
grande li-ir. l ile d ( raille. lon?ue île vioi^l indies sur 
eluq il six indl'-sde hiijte. In sm ■iiluetisij et e niviTte ile 
forêts. La baie ite l' Amirauté, située à l'est de la baie 
Tasman, a quinze nlUai de largeur sur k peu pris au- 
tant de profondi'ur. 

Au sud de cette dernière baie et dans le détroll de 
Cook se trouve le eaaal ét la Reine Charlotte , connu 
par les diverses relftehe^ du capitaine Cook, el quis'en- 
fonci' h viti^rl-eiinj milUiS au Idri diiiia les terres jioiir 
se ri'utiir peol éU'C a quelque rainiliealion d<î la haie 
d<> r,\iiiiranté ou de In baie (diai ly ; i-idle-ei, ]daci'ea i 
5ud de e(» ranal , est sur I- mëiiv détroit de Cook. Le 
l aiilrm qui entoure leenn il de la Keino Charlotte sem- 
ble assez peuple; il se distingue par de vastes forêts et 
un len ain montueui. L'entrée de la baieCloudy aeu- 
viroD cinq milles d ouverture. Le cap Campbell, situé 
k douse milles à l'est-sud-ouest de eelte baie » ferme 
reilrémlté. nord-esl de l'Ile Tavaî-POuoamou : elle Se 
termine par une pointe basse, précédée d'un terrain 
plus élevé. 

Depuis ce ca|i la l'Clc fuit au mi l-imcst. mais /' -/*- 
trotafte n'a [ii>iii! exjdoré celle [lartie. el i'.iml. lui-niiiine 
ne l avait vue qu iniparraitement. A vingi-deux lieuej 
du ca|) Cam|dietl, le navigateur anglais mentionne une 
terre qui lui parut être une lie slluéc sur une eAle fort 
élevé'', terre qu'il nomma tMkrrs-On, c'est-à-dire re* 
gardfi-rtrs, parée qu'il y reçut la visite de plusieurs 
naturels qui, satisfaits de l'avoir considéré, ne veulu» 
rcnl point l'accosler. Kn suivant la même côlc de l'esl 
h l'ouest, Cook rencontra, par 43 degrés 45 minules de 
laiiiudi' sin}^ une terre île rmtveiine hauteur, à peti 
prcH cu' iilaii'»', qu'il ei ui sé|iaiée ■> Tavaî-P#»nMf»m«>u, 
cl qii il niMnrn i ilr Urnt/is. 11 a é(r^ n-c inini de[nitsque 
celte île prétendue lieni à U terre ferme, par un isllrme 
bas et sablonneux. 

Depuis la pir<ii[ii"île de Banks, le capitaine ("ook ne 
signale gnbm que le cap Saunders jmr 45 degrés 55 mi- 
nutes de latitude aad. H Indique ensuite par kt degrés 
14 minutes de latitude sud un enlbneement qn*M nomme- 
fiArre Mo/hieii.r, qui [laraît islTiir un bon moiii!l,'ij.'e. 
Depuis ce bftvrc on arrive à ! iie Roua-Bouki, piacée à 
rextréiiiité -Il i-est de Tav.ii-PonnamoK, ct k Ventrée 

orientai)' da delnal de Coftk. 

Par cet!'" revim mi v.ijl qui' Tavaï-f'oiin inioii n 
côte occidentale entièrement déserte ; ce n est qu'à 1 œt 
du cap Farcv^ell d'une part, el h l'est dn cap-ouest de 
l'autre, que l'on commence àvoir des habitants. Il parait 
que les venis riolentsda l'ooest qui désolent la Cote oe- 
ddeatale en éloignent lout s^our honain, pendant 
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que le Rinonlagnea de l inlérieurprotégenl la cAle orien- 
tile contre le« ouragans. . . . ,• 

A l égard «lu délroil de Cook. large de trente lieues 
à son entrée occidentale enlrt- les caps Farewcll et Bo- 
i-ell et qui affecte une direction générale du iiord-ouesl 
auBiid-est. il se resserre graduellement pour former 
une l'spèce denlonnoir qui n'a plus guère que dix 
milles de large dans sa partie la plus étroite, pour en- 
Miite B élargir de nouveau . et former une bouche de 
quarante milles à son entrée sud-est, entre les caps 
Campbell et Kawa-Knwa. 

Quant à I tle Ika-na-Mawi. nous allons suivre éga- 
lement l exploralion qu'en a faite le capitaine d'L'rville, 
en allant comme lui à l'ouest et au nord. 

Le cap Kavka-Kawa, qui forme l'exlrémilé sud-est 
de celte grande Ile , se compo-^c de hautps monlagnes 
avec une pointe au sud. U baie Inutile est h 1 est de 
ce cap ■ elle a environ vingt inilles de large , sur dix 
de profondeur, et se trouve entièrement ouverte au 
vent du sud : un cap en forme la pointe nord-ouest. Ue 
ce cap à celui de Borell. lac^Mcesl encore mal connue. 
Ou rencontre nie F.ntrj, située pr; * de terre, et <iu on 
aperçoit facilement de l'entrée du cana de Ja «cine 
Clui lolle. Le cap Borell ist un dis grands caps d Ika- 
na Mawi. et le mont I gmont qui le couronne forme 
un pic isolé, auquel on donne cinq mdie pieds de 
bauleur. En avançant au nord , on trouve de petUes 



lies que le capitaine Cook nomma ilex du Pain-de-Su- 
cre. On court ensuite \ingl lieues de cAle sans rien 
trouver de nol<ible jusqu'à la pointe Albatros, près J« 
laquelle est une peiile Ile. Dix-huit milieu plus au 
nord RC présente une autre poinle couverle de bois, 
apjielée h cause de cela // uody-Head. derrière laquelle 
parait Mre remboiichiire d'une grande rivière appelée 
H d\-Kato. A partir de ce point, la c<Me court nord- 
nord-ouest jusqu'au cap Reinga; elleeM généralement 
occupée par des dunes de sable. Le cap Reinga. extré- 
mité nord-ouest d Ika-na-Mawi, a déih été par nous 
cité plus haut comme le Ténare des Nouveaux-Zélan- 
dais. 

Ue ce point, revenant du nord au sud par l'est , 
rAsIrolialr visita les di>ers lieux que nous avons déjà 
indiqué!) ailleurs. Nous rappellerons seulement le cap 
Otou . le cap Nord , comme faisant partie d'une pres- 
qu'île de cinq ou six milirs de circonférence qui ne 
lient au reste de l'Ile Ika-na-Mawi que |kar un isthme 
éiroit et sablonneux. Ce cap peut être aperçu à huit 
lieues <lt' di^^lance. Rn descendant au sud, un trouve 
une suite de dunes de sable blanc, et ces dunes for- 
ment une vaste baie que le capitaine d'Ur>ille nomme 
Satulif-/iay. Celte baie esl suivie de celle qui a pour 
nom Nnn;ia-(htiiou . dmit le fond très considérable 
paraît attrindie presque la côte occidentale de Ika-na- 
Mawi. Une presqu'île éiroite sépare celte baie de 
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L'Attrolabt fui souvent k deux doigts de m perte. 



Oudou-Oudou , dans inquolle Surville mouilla le pre- 
mier. A onze milles an sud-ouest vient la jolie baie de 
Wanparoa , Inrge à peine d'un quart de mille à son 
ouverture, mais s'élargissant bicnldt en un vaste bas- 
sin de cinq ou six milles de longueur. Au sud de cette 
baie s'étend la célèbre baie des lirs . large de liiiil h 
dix milles îi son entrée, et profonde de huit milles. 
Elle est ouverte au vent du nord-est, mais les Iles 
nombreuses qui .s'y lrou*ent dispersées présentent de 
sûrs abris aux vaisseaux. La baie des lies est un dcn 
points les plus peuplés d»» la Nouv<*lli^-Zélande. Au 
rond du canal Kidi-kidi se trouve le chef-lieu des mis- 
sions évan^^èliques. Il y a beaucoup de villages sur 
toute la cMc et dans I intérieur. 

De la baie des Iles, on trouve au sud l'Ile Olea, à 
l'ouest de laquelle se dévelop|>e la baie de Shouraki. 
formant de bons mouillapcs recherchés par les navires 
anglais. Un peu plus au sud vient In baie d'Abon- 
dance , dont le capitaine Cook, en 1770 , trouva les 
côtes bien peuplées. Celte baie a vers l est le cap Ru- 
naway (1), siluc par 37" 33' de latitude sud, et 175° 48' 
de longilude est , lequel c«t forme p:ir une presqu'île 
assez élevée. I.e cap F>t de Cook, qui n'eu est éloi- 
gné que de huit milles, est appelé par les naturels 
cap H^a'i-Apou. A la suite de ce cap, la côte court .lu 

^t; S'enfoir, s'écouler. A. M. 
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sud-sud-ouest jusqu'à la presqu'île Tera-Kaku, longue 
de quinze milles du nord au sud, avec une largeur 
moyenne de cina miUes de l'est à l'ouest. CHIe pres- 
qu'île est séparée de la grande terre par un isthme 
bas et étroit, ou peut-être mémeparun cmal resserre. 
I Elle se trouve à l'est de la baie d Hawke, dans la- 

Îuclle se déchargent, dit-on, plusieurs belles rivière*, 
ette baie se termine au sud-ouest par le rap Mata- 
na-Mawi, filué par 39° 41° de latitude sud. cl 174o 
48' de longitude est, pointe élevée, dépouillée et tail- 
lée h pic. 

A partir de ce point . la terre continue de courir au 
sud-sud-ouesl d'une manière a.<sez uniforme jus(|u'au 
cap Kawn-Kawa . dont nous avons parlé plus haut. 

Telle est sommairement la géographie du littoral des 
deux grandes îles composant la Nouvelle - Zélande. 
Occupons-nous niainicnani de ses habitants. 

Les Nouveaux -Zélanilnis siinl généralement bien 
, conètitués, bien pris dans leur taille, et doués d une 
I complexion vigoureuse. La coutume qu'ils ont île s'en- 
duire le corps et le visage d'huile de poi.sson et d'ocre. 
et de s'exposer liubituellement aux intempéries de l'air, 
fait prendre à leur peau une couleur plus foncée qu'elle 
ne l'est réellement. Les fentnies sont proportionnelle- 
ment courtes et ramassées dans leur taille ; celles qui 
I sont mariées ayant beaucoup à souffrir dans leurs cou- 
I ches perdent vite la fratcbeur qu'elles avaient étant 

7 
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(lllt's. I is j<Mino« Cïflavos snnt iMi f.'t'n(''r.il plus belles 
f}ii<' les fi'mincs (Ic^ clff-i , parrt^ (|u>lles sont tnoin< 
sujelles.i iiMiir ilcs enfants; <|ii''li|iies-iin''S jm^'ii^r.iirnt 
pour jolies en lùiropc, miilfîi»* \*w teint lonoe et leur 
tatnuage. 

K\pt>s«^s h toutes les vieissiindesde tem|)éraliire, les 
Nuuve.iiix-Zélantlais sont proporliDiinclIcmeiit sujelt 
à moins lie OMladios que les Ktiropéeii;;; niai» reiix-ci 
leur ontnnporté la syphilis ipii parfuis <le grands 
ravage*. Néanmoins ces naliirpl» visent longtemps; 
il en est qui parviennent h mic vieillesse très avancée. 

Les NaiiM'.iiu-Zéi.nid.iis nous (nil été repté«eMté$ 

fiar les premiers ii^ayi: us sous des eMulenrs péiiéru- 
emenl ^s^ex %<imlii<:; ; m tis cela pr iUMi.ut eu grande 
partie dci 4jjre>-^i i ^ iji j iMiroiiécus ou de I ijjuoranc* 
des Miiagttii ai! cva uiiliMil^ <It: 'o nature qui ont coi|- 
luiDe<^dWA}Ci' UM «l'i^MI miliiQîrc analngUttà un 
défl poqr ftrvvalr ta vimic qca étiQugfsrs; et jl est 
riguiur ni(P eeio^-ci remlfifii celle espèr e desalul «vai^t 
toute cpqirauitip^iioQ. Lm Burupéeus prlren| d'«})qri| 
eeite rerenionic pour une insulie ,et ils y répoqiTircni 
par de» (:ou|iS de fui»il 0|l nièuic par I<<<uli 1$ : dd 
là s.'4Uï ili'iitu |i> i'ati|stropllt:s qui II ijipci'< !il le» lil.iiiei 
à leur appariluju il;iiis ces rjjiiuls , cl de lù au-si la 

raloinent aUaclii e au c.iraf:lf ilps li|oi|ve;)MX-Zéi;(||; 

«lai». Wm, iMMlafm*. iiç peqUuslijiOT ou ^f^m |(»HW 

Koriiaf 8( ÀRdeF^H, iiu> w »<>n| pa« rooMitis 
inji<ste« (juti {«Mn 4ev«<iiuicr« cii\gH Im finuvaaMi i^-: 
landais: ils Mur QiUlrxuvii un raraclère a|fi(^li:, du 
bons procédés . iU ont \ u des poerners ijilièpiiiitjj 
hardie i souvent ^'énéreux cl liuin. uun; eulin ils uni 
reconi|ii en eux tics seiiliuieuls ili' Ii éus pai, uI> i:l d^j 
anui u i > diinii.r.j. l.y» viiia^'eurs .nivelais, qui tuil pluf 
rcnnnia^t ^i!>jjé.^* l'aRgÈS- s aCLuiduMl dirC<ju«6i 
•« N«(fM»l»fc|«j|H^8l« WiHl ïim, <.i irur illeui, J»|oN^, 
colères, fariiblai «4 itupl^C^uli:* «i^ni leurs vcngeau- 
res. ils montrent ce^KMuIant de la RCnsibililc , de la 
aiocérilé. de la probité, du déroûmeni et de la con- 
fltanee dant leura affeciîena. Il est vrai tpie ces bonnes 
qualités ne se bouvent ^'uèrc que parmi les cheh ou 
les nobles, car le peuple, étant ici esclave, doit être 
plus nv iile, plu9 disMinalé et plus porté à de mauvaises 

aelimis. 

Nous avons dit (luelcs NiuniMu\-Zi |,iuil us avaient 
un penchant décidé pour la veogt-nncc : ce sentiment 
pai«lt chez eux fondé sur dés idées superstitieuses ; 
mais quelle qu en soit la cause, jamais ils ne la laissent 
iniaeouvie, a moins qu'il o'iotenrieane une tran- 
saction entre eux et leura ennemis. 

Ces insulaires aiment beaucoup kritv et à plaisanter 
cnnime aussi ;i copier dans leui's ficstes la tournure 
el lei- Mi.'uiii'res «les Hiiri>péen<, en ({iioi ils réussiisseiit 
d'une r;i'-Mii II' " eiiuii>|iu-. N<''UUMiunis leUF eXiéHeur 
est liabituelleiueiil séi ieux el rclléclii. 

Ofi sauvages s uit aelib, industrieux el fiersévéranls 
dans leurs travaux ; ils paraissent doués de dispnsiiions 
égales & cellas des Kuropécns pour les aris mécani- 

Îuee. Ils s'entendent de même très bien aux affairée 
• eomoMive. 

, Ce peuple aime les voyages bunlains, mais sans 
'oublier sa pairie, dont jamais il ne parle qu'avec atlon- 

dri<senieut. Ij i^^'iuil Im revoit a|irè< une l<ui(^ue ab- 
sence , il s'iiiiau<l<utue h des Iranspu lk de joie inex- 
pnmaltles. 

Nous avoHK cité I alleeliiui ipii existe elie.( eev insu- 
laires entre parents el amis : ce senlimenl parait sou- 
vent porté nu suprAme degré. A la mort d'une per- 
sonne qui leur vH clii-re, ifs témoignent les regrets las 
plus vih et l'aillîeiioii la plus pfwfunde;ila vont même 
jusqu'à se déebirar le Hsage et le eorpsavce des pierros 
et de8 coquilles Iranchanles : ili croient ne pouviur 
léiiiiiigioM- plus di;.Mienienl leur cbagnn qu en lauaut 
jaillir leur propre ^aufr. et en la mUaptaux larmes 
qu ils répandent. 



Pe.iuenup de voyageurs ont parlé de la pro«iiii>tjm 
du *e\c féminin en racontani que ces peuples s'em- 
pres-.eiil rie livrer leurs fenuiie< '-l leui-s lilles aux 
marins piuir di-s baf.'alelies. I.'^ lait est inexact : lei 
reuiines d'un certain rang n ; s'.ibanrlonnent pas aVK 
aulunt d<- facilité, et les naturels n'olTrent g jèrâ an 
Buropccns que les tilles rie la classe du peuple; les 
ehcb ne cidenl jauuiis qu'avec répugnance lenrs pro- 
pret filles à un étranger, bien qu ils n \ attachent 
aucune idée de mal. 

Un sentiment qui honore ces sauva;jej csl leur j n»- 
foiul n s;ii ei pijur |e^ vieillynU. C^i derniers ruit imi- 
jruirs la place d lioniieur' dan? les rmist'ils, dan» Iw 
festins et dans Iriiiti's i' s ni-easiruis d ap|iaral. L?s 
jeunes gens les écoutent d un air rcPjicclueux , el ee 
Ivspeci iMrur l Agc descend <les chefs iuM|u'aqx hian* 
mes du bas peuple, car souvent ç(s» (pét^^ clie^nen<> 
rissent des in>lividus de cptlp uqiqqia«|i\ à 

pauiB de leur Age avancé. 

Les Nouveanx-Zétandais sont \rb% ^(»pHalicri. coll- 
ine ratlestenl les missirmnairm anglais «mt ifnii- 
menl pénétré dans I uilériuur d»i» icrre*. l-ersiiiir «s 
liaturob ont piMUi.net: n des élr<il)i(i!r)i li.':> mois : m^r 
mic [viensl viafisii tm çsl Ciriaia duu 
non qçcueil. et méiiitt du I lM>iMlyflii||lé dp ^a |<er«<iiiMf , 
T9I>1 <i»c r mois pf! sont juuHi «HiiU mo iPHrbuuiài. 
uM p^ut pnurc leur» intenitQpi mapeelei, fl Isa tp 
se tenir t>nr te% gardetf. 
,Am mm», Im frènuPHjs i^ppons das Wamun- 

«>iHllii| KV«:c m bitrapécnii , |:l { iiiIroducUon its 
^mipiJifçu . ohI H)((diné d'une ni.')nii:re bien défovo- 
r;iill0 \ç farautèra t)a W ^ain.;;.'L's. lU p.ii.ii!.M'iil éire 
di!\enus dissimulés, av«j\:9, ilj:lia|»ls. utifiMiib, ■àuu- 
gunls. siiiiout daiisit: yui»mDgs da la batc d<> ll^i. ' 

Sous bî rapport |iplili(jiju , i«« ftiomtiuiii ifclai.dii* 
Soill classés l'n tribus qui rap;ielli iil |c> arx'ieus clam 
^'Ka^sse. (Iba'pii; Iribit reermnail un elief pris iiita- 
^mMMIRl parmi le» nhitjutirtu ou noblus. Il y a tlei 
rsnniln^ t'^us 't^^ degrés , depuis celui qui a de 
grandes propriétés et beaucoup d'esclaves jusqal 
celui qui n'a que ion titre de simple guerrier. Le peu- 
ple se compote des esclaves. Lw» chefs sont indépen- 
dants, et dirigent leurs tril<u; ;i lion- ruisi^ : néanincins 
leur autorité dépeurl plutùt rie linlluenee qu iU mit 
acquise sur l'esprit des masses, soit par rie granrli ex- 
ploits dans les eombals, Siiil (rar une haute ré]iutnti«n 
rie sagesse et rl expérienr-i- enriiiiie pi^élres et iiniphèie». 
ou senleinent par do grandes riciiesscs en biens on 
en esclaves. 

Le droit de succession à l'autorité pane d'oidioain 
du frère itaé au cadet , «t rorieal epioila auv tnCiilp 
des aillés Le préjugé de li naissance esï |i grso4 
parmi les insulaires gu'il est impoesible k un bomoM 
du pr iiple de parvenir an rang «e nobla ou iIa 

L-alira. 

Les raiit; allias s<iul li«'s Tiers de leurs pri'riif,'«!i\r»; 
ils ont soin rie faire coniiailrc leur digntic aux linrr)- 
péens eu les abordant, et de demander à MIU*ciquel)| 
c$t la leur. Ces noblen sauvages disceropitt pronipto- 
ment 1rs dinéranect de grades, et classent vite le caM- 
ttine «t lit autres oRlcien d'un TtiMMaa , tniv«a| !!■ 
<*helle des rangs qu ils ont élabHi daot leur Ile. 

t>schelîi zélandais. si chatouilleux quant à la pipé* 
séance el au rantr. vivent entre etix dans un élat de 
guerre jrour.iinsi dire perpétuelle A'iv-i lu guerre u-i 
pour eux I oeeupatuin la plus Ihiiu/rable. l.e prétexte 
l'st toiijiuiis rii' ir'i liiuier lii- lt;ur cuiirini irie »alr«fae- 
lion pour une olfeniie réelle ou suiippsgt;. S il la rlunus, 

I agresseur se retire; niiiremeut le combat couimeniit. 
et c'est le plus souventle dernier parti qu'operofaraiic. 

II résulte du ces guerm ft^ucntet iiae conson- 
matiqn énnrma d'bsbitanls, qui epipéebera toujours le 
Nouvelle-Zélande d'èlrc peuplée en proportion de w 
vaste surface. L'iie seule li riaille met hors de coinb»l 
don/e <i quinze cents guerriers rie ebarjue Cr'ité . et l( 
rdiamp de r'ai iiaL,'r' laisse des cenlaines de luni is 

les vainqueurs déchirent et devinent eu poussant 
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tcUve. comme «imiHc oiles ont part ans (eslins de cea 
cannibales, qui preii|ue jamais n'aecpi-ilcHi dp merci 

aux piierrici < sous leurs niuiti'i. 

Noin''aiii-j(!<':lanilais ont nsiu si liante iil>'<' île la 
valtMir uiifi l'ii'.'*:. que It; ridia de I oiMparlu, arii\<' jiis- 
(|u a cai [liir nu de leur chef \enii eu l*jirù{)C . n o>t 
pconoucô qu'avec a>lniiralioii d^na l ilc. lU ont roiii|« 
réctmqienl doiioé cv aorn à un de leurs plus Tau^cux 
Ipierricts. 

Il parait qu'uM reviw ést iodivkhi» m de po»> 
ttr les aripet a lieu tiae ou d«ax Mi par aa dans cha- 

Irilui. I rs guerriers sont rangés par rqfnp.ignie ilc 
40Bt ii'>nmii.i>, (H chaque cum|iaffnic e^l c»iniu.iu(lée par 
un i\<(i).'aliia. 

Il p irait aussi qui; loi cliel» peuvent dérider leurs 
qucrt'IlL'tt en combat !$iu|.'ulier: un uiissionnaiie anglais 
il décrit uii de ces tuuruois qui av^it c i lieu h\u |ahaie 

iMiJ««. 

Li paine di| lalioa eii admisa parmi las Noavaaus- 
Sélandfii : la mort est pavée par la piort. la «ang par 
te MQgt et te Tol par le pilliiffe. Dans l'ndullèra oa pu- 
ait de mort les deux coupables, k moins qu'il n'y ait 

une transaction entre les fatiJUes. Un cas de coudam- 
Hation il inurt puur vol, on coupe la l^lc au voleur et 
on la >-iis|KM>d à un poteau en l uiuc .li- i r ^iv 

Les Niiiiv.»nti\-Zé!andais n oui \>m (rnci-ii|i;ilions rt'-- 
sUm; il$ inanccnt cl durinepl quand il leur plall. Ils 
aiment les rccil-s de cotnlMta. Dans lo; Teslius Iqs 
fiBamei sont attoiiSÊS près det iMUnrucs. Les esclaves 

ÊréaeDieiii h iioire dans des oogcm pleiass d'ean. Les 
luiJIei lie foofère tiennent lieu de vaisselle , et les 
^iglt de fourchettes. 

On dort pèle-mélit et lont nus dans les cabanes p<>n- 
4yi1|t I élé; niais eu liivcr on a une ooiivcM lure. L'oreil- 
Iw e^t une tii)li\c et le uialcL'isi une nalle lit- jonc. 

Lci jeunes pcns se marient entre cl vm^:!- 

qualrc ans. Lc"5j'' nues filles, tant (]ii'ellc's ne sont point 
qnariées. peuvent accorder leurs faveurs à qui bon leur 
ieinUie; aucune Idée de crime n'est attachée à eelle 
lftlli(icU0o Hes §fins. pourvu que les convunsneas 4e 
ISMl eoieot observées, car une celaiioa iatime'aalM 
un def et une endave serait rcgardpe comme infinie. 
Uat$ fois le mariatre consommé, la femme uo peut plus 
Qiojr de eominnee qu'avec son mnri. La manière dont 
8^ règle l.t et'i l'iiiDiiii; nii{iliali>a dilTcrentcs Vf'i.^i'>iis. || 
jinrail i'e|ii'iul,iiii i|iir l:i plus a''eri'ilit''ç coiivivi,- eu ime 
pclite emir us> (lue cl | rcli:iiiiK:iie enlie Icîi dem tu- 
tiir-'. Oiiaiid II jeune pcrsounu esi nuhiie, e;lui qui la 
rvu.'ii ii lie lâche par adresse d'oiilenir ses laveurs; elle 
ia )iiH« soupirer des jours et des uuils entières , afia 
<1 éprouver sa conslauce et ses fsux ; mai; dès qu'il est 
l« MMcii\. il appcllp les gafdiennesde la jeqne fille, 
qui. uprèa s'être aasurdes du bit, se retitool, et c*est 
uUn» q<i<- le mariage est ilélinitivcmcnt conclu. Si la 
jeune Bile a pleuré en leccvaul la \i&<le du galant, et 
«lU tllc pteuic il la seconde fois, c csl une prcuso qu'elle 
îi«- veiii point de lai. el il doit renoncer k elle. 

l a poi>j;aHiie csl ju i aiise, mais il e»! rare que deux 
figumi^ itaiittcal CUM inble sous la mime butta. Uuel- 
t|ug mngalicaa opulents ont jiuqii'à dix femmes. Il en 
egl lOMiUiirs une uui tient le premier rang. D'un antw 
cCtié l«a clieTs. s'ils te veulent, épousent plueiauraeniureà 
lu r<>i.9 ; uo chef zélandaisarait épousé lea quatre aeMte 
et «voit en eutrc plusieurs autres renunes. 

Quand le mari nieiii l. I i loi zelanilaiiie ne prescrit 
jmt, cuiumu daiiii 1 Inde, aux vetneji de se Inùlci- $ur 
4Q0 |oiulie.ui : il en e^t cepend.int qui metient fin h 
ïpurs jours et S ' |>-'iuleiit à un arbre, action qui C!-l t<»u- 
jOfirs iidniiréeel aii)il.tuilie |)ar 1rs jiarents ou amis du 
ilcfuiit. Au surpluii, SI Ui vuu\e u est point fbreie k se 
«lélruirc. elle uc peut se remarier avant d'avoir relevé 
|C4 «s du délttut , et les pitreots decaiui<ei pouesent qud- 
qu^fois la hai baric jusqu'à luar riafortunée pour em- 
l^ôcbcr un second mariage. Ici, en otttr«, Iw remmcs 
^u.i tr«« sfufiblfla aui rapraebesda leorauiri, il eu 



est qui vont se p o o deoopièa ep aeair sefu lèwe de tsif 

lég«ni:e<flat pootscr M enrhpaie un peoloiu. 

A la Noinolle-Zélandc, il parait que souveat let 

femmes acroucheni en plein uirot sans laissf>ré<bapper 

un seul 1 es ass's aiil- den deiiv sexes, on vovant ar- 
mer l'en fa ni au nom de. n éerieiil ■ l'on^i iane ! La nièrp 
elle-intiu;!" imipi- le conl iii ombilical, s* lève ensiiile 
ot reprend iiniiiédialeiiient ses travaux comme à l'ordi- 
naire. 

i^s mèies sèirrant Isurs enfants ea se fcoUanI l'eslsé- 
miié du sein avec une rseine amim. Le plu* gfMld 
aiaisie qu'an piiisso foire un Kouveaii-léiandala cet 
d'oiHr quelque dioae I sa progéniluie; de cette ma'- 

nière on iça^'iie l)i< ii vile sou amilié. 

Nous avons dit ipie le laloua^tn se pratiquait li.ui» lu 
N>>ii\elle-Zélaiide. Il i-e distingue de ttii>Iiii d>;s aiiir(>>i 
îles du I t iee.iiiii', en vr ipii- dan» ees ibu C8 n'est qu'un 
nrnemenl i]:ii n'enLinie ipie la siipertieiu de la pAa>i , 
p.nr une suite do piqAres , tandis qu à la NouveI|«*- 
Zélande te sont de véritable» silloiis ereusés en en- 
tailles aux ciseaux. Las Nouveaux-Zéiaadais paraif- 
senl attacher befucoop de prix à e^lto diaUneUÀ*. 
Dumonl d IJrville indi(|uo asM délai! comment se 
feit celte opération, appelée moftii, et qui du resl'e 
n'est point permise ans hommes du peuple. Les fem 
mes ne poiivenl se latoiier le visa)>'e qu'uux sunii il* , 
aux leu'VH et au menton; mais il leur > si l<i>iide de 
s'imi^rinier des des«ins siir les épaules ot autres partie 
du Corps. 

Si des inwurs et coulâmes zéUndaiseti noua passions 
fux habiialionsdsc^ naturels, nous vo,iuon«, dans l'on, 
vrage ded Urvitle, que les esses des chois soat giapdes, 
langues dp quinie k dii-buit pieda, laraee ^ buil oU 

■" iiai-ictir est 



dix, et haiilps d'environ six pieds. L'iularjcur est 
Icnu pardes piliei-s. A l'une des extrémités se trouve, en 
ftui^cdc porte, une oiiverliae haute <le trois pieds sur 
di.'uï lie large cl qui se ferme |iar un bjllniil à baiieuli». 
A e<'>li'- el un peu plus baut qi:c la porte est pureéo la 
feni^trc qui a deux pii'd> carrés, et qui ss ferme par 
nu treillis de joncs. i>s rases sont «niiéi's de fioures 
grotesques, plus <>u moins lùen sculplécs. Lo muMlijjgr 
se borne à quelques îustrumenls grossiers en os OU p9 
pierrf, à des eorbeillee pour iee peovisiona, i dfaeooV 
gus dcatinicf h eonlenlr feau douct M des natlae |ue- 
pendues au: parois. I.es ebeli d'uA rang élevé ont 
ordinniivmeni ptusieun casu. surtout lorsqu'ils ont 
plusMMus feiunies et une nombieuso l'amille. 

I.i's e.iliaiii's du peupb> sont dissi'-:iiiiii es daus la «am- 

iiitiriti' iii'i l'lirv fui iiH'iil des li.inieaux |M<u eoiisidérabJes. 
> un autre côté, chaque tribu a son village ^u-lili 1', que 
Ton nomme l'a, et «la us lequel tous les membres de U 
trihpseretranclientdans les moments de danger. Hrè*^ 
que toujoure ces (orls sont établis sur dus hauteur», et 
«Blovret d'une double rapgéo de paltssadee a«ee dee ' 
fttNués iniennédîairee. Quant fc In nourriture, la racine 
de fQn(;ferc en est la base , et c'est ici I unique trait de 
ressemblance des fiers insulaires de la Nouvt.*lle-/é- 
lande a\<'e b» misérables indi^-ùius de U N'uuvelle- 
llMllaiule, eu ce qui touciie les alimenta. I.a vacino d(> 
loii^:i re de la .N on eîle-Zel.uulo a du resle un goàt 
agréable ut miicilagineux : c est la niauno du pa^s, et 
le seul alimen I du pauvre. Les riches y ajoutent Ta patate 
douce, et à présent lea pommes de terre, ib aangéi^ 
aussi le ehieo pl le rat, eeole qualrupldes «Mimeai ia- 
dîgèoee de cette «entrée ausiraie. 
' Ils prennent sneore mielques oiseaux et do poiisop 
en abondance. En été ils le mangent tout frais, en M* 
ver ils le mangent ordinairement sec. Ils réuScissent 
quelquefois k prendre des requins, dont ils estiment 
beaucoup la ebair. Knlin, puisqu il faut le dire . lo.<i 
rs'oiiv eaux-Zélandais mangent av\;c délice la eliair de 
leurs ennemis lues dans les cumt>ais. lU égorgent luAme 
souvent de sang-liwid lew-s propres e^lavea pour as- 
souvir leur monetrueoaeglouionhecte. Ib préfèrent cent 
Inis ia ebair hqnuiiae |i celle du pore. U «liair d'une 
ièmme oa d'un eafciit eal ee qu'Ile ttPoueoat de plue dé* 
lieieux. Ne aa «onaaissent d'auieè heNea .qaal'eoii 
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pure et déicileiit Im Ikuiciu» torle» dm BwropéeDt ; 
mais ils en aiment le tbé. 1» café el le diocotat. 

Quant à leur linhilli^nient. il M réduit, pour les deux 
sexes, h. deux naiics carrée» en chanvre de phormiutn, 
l'uuc pour eiiveli)i)fi*'r les reins, laiiire pour couvrir 
les épaules. Les choTs ont leurs nattes beaucoup plus 
fines que celles du jieuple. Personne ne porte ni chau»- 
•ura ui coiffure. Trois uu quatre plumes blanches, H- 
cbéw nir le cbign<»n , Tormenl l'attribut spécial des 
ebefr ou des guerrien. Les jeunes fliles coupent leurs 
cheveux ou Im iaitieiit Qolter sur leurs épaules ; les 
femmes mariées oDt walce le droit de JeeaUacber «ur 
le sommet <le la tête. Le roofe «et la eonleur privilé- 
giéê; les j^uerriers seuls ont le droit de porter la natte 
rouge, elles k'iuu;es la nalle noire. Les enfants restent 
DUS jusqu'à l'âge d<^ huit ans femmes laissent vo- 
lontiers Icurgorpe h décotiverl , niais elles ne quittent 
jamais leur natte de dessous. 

Les Nouveaux-Zelandais sont assitz généralement 
beaucoup aoiM propres sur leur personne que les Po- 
IfoésienK, parée qu'ils se baignent et se lavent moins 
néipMMameiit. Ils sont bien plus sujets à la vermine, 
el souvent elle envahit leur cbevMiire. On voit iea 
femmes journeliemeat uccupetisàdfMiiMr la dh a w a ainï 
poux, et craquer sans ftfon lo«i ceux qu'elles peoveat 
attraper. 

.\ ouLlions lias de dire que les Noiive aix-Zélandais 
aiment aussi lu musique et la danse. Leurs iiif-lni- 
nieiils il - miisiijiie se Uorneiit h deux on tmi.s csp- ■ - 
de Ûùles; mais leurs chants sont plus vanés ; ils .'^ont 
d'atteaitaMOmpagoès de gestes qui ajoutent heaucoup 
aa «eDS de leurs paroles. Ils emploient la trompette 
marine, psfeée d'nn (roo en guhe de oornatpawr a'ap- 
pder à de grandes dialaneee ou pour •'«Miler au 
combat. 

Ils ont des chants particuliers pttur célébrer les plai- 
sirs de l'amour ou k>, exploits de leurs guerriers, ou la 
mort d'un iiarent, d'un atni, ou l'absence d'une i>er- 
sonne qui leur est chère. Ils ont aussi des chants sali- 
liques, el quelquefois leurs bardes iinpmviseiit dts 
chansons eo l'booneur des étrangers qui les visitent. 
En général leurs cuuplets ont un relrain que l'assem- 
blée répète en se frappant ia poUcioe. Mais ce qui est 
le pins eélèbrf en ce genre, c'ot sa l^mne au 'on 
exécute en chœur, au moment du combat, atraol le sa- 
crifice des victimes bumaioes, ainai que dans les céré- 
roon>cs el funéraillea. Voilà la Marseîllaiae des Nou- 
veaux-Zélandais. 

Quant à la danse, elle aiH'oin|>agiie le chant. Il est 
aussi des danses caractcrij^lique^, où les acteurs roulent 
leurs yeux dans les orbites, sortent la langue de la 
bouche, font toutes sortes de contorsions et frappent 
lourdement la terre avec un bruit pareil au.\ marteaux 
' des hideux enfants de Polypbème -, hommes et femmes 
se livrent b la danse avec une ftirenrinooïe, les fbmmes 
pour exprimer leur anoor, les guerriers pour peindre 
leurs exploits. 

Il ne nous reste jdus qu'à dire un mot sur la re- 
ligion. Celle des .Noiivea»\-Zélandais fiemble uu dédale 
inextricable. Ils donnent ii Kmus dieux le nom généri- 
que d'ofoua. Ils paraisHtiUl avoir 1 idée d'un dieu su- 
périeur à tous les autres; ils ont de bons et de mauvais 

Eénies; ils accordent communément les honneurs el 
ttitred'oioiMià leursparentsouà leurs premiers chefs. 
Ils piortcnt à leur cou des sortes d'amulettes; ils sont 
persasHèi qu'une personne attaquée d'une maladie 
cn(n lellf est tombée au pouvoir de l'atoua qui s'est in- 
troduit dans son corps sous la forme d'un lézard el qui 
lui roij^'c les enlrailles. saii's qu'il soit possible de loi ré- 
sister, aussi ia lei^aid iii.spire aux Nouvcaux-Zélandaii» 
une frayeur telle qu'ils ne veulent pas le toucher. Le 
lonnerriBeslun immense poisson qui on se remuant pro- 
doitle fracas qu'ils eolendent. LesNouveaux-Zclandais 
oatune conilanceaveugledans leurs (irètrcs ou arikis, 
Ifsqytds peuvent calmer les orages , apaiser les vents, 
arrêter ou chasser certaines maladies, bouveo lies chefs 
ttoiisent fc lame fondions civiles et nlliiaina edies 



du saoerdoee , et n'en sont que plus inviolables, pares 
quetoot homme qui entreUeotcommeiteavec lesdieisx 
est censé plus sacré , et voilà pourquoi les misrion 
naires évangéliques sont respectés même dans les fo- 
reurs tie ces sauvages. 

Ici les prtHres unissent à leurs privilège» sacerdo- 
taux les attributs de médecins. Dès qu'une personne 
tombe dangereunemeut malade, le prétre-medecifi ne 
quitte plus le patient qu'il ne soit guéri ou enterré ; Us 
moyens ciiratifs sont des prières el des jongleries; 
quelqucfuis ils y siouient U diète absolue pour lonM* 
lade, afin qu'il guorissa ottaene plus vite. 

Les Nouveaux- Zélandals pensent qu aftrès la nnrt 
r&me ou esprit, qu'ils nomment waidoua. est un soufQe 
intérieur, entièrement distinct de la matière corpo- 
relle. Lf- i l \ substances jusqu'alors unies se sépa- 
rent; le uaiduua deoieure trois jours h planer autour 
du corfis, puis se rend au fameuv rocher de Rfinpa. 
mot qui sigiiifie départ; rocher que nous avons cite 
comme le Ténare de ces sauvages, cl d'oij un aluua 
emporte le waidoua au séjour de la gloire ou de la 
honte, pendant que le corps ou la partie impure de 
J'homme s'en va dans l«e ténèbres. 11 ne s'agit pas Id 
de bien ou de mal comme nous l'entendons dans nos 
croyances religieuses. lesNouveaux-Zélandais ne con- 
naissent point ces disliuctions morales ; ils ne voient 
que le vainqueur el le vaincu, l'honneur pour Inpr^ 
niier el le déshonneur pour le second. 

C'est avec ces idées superstitieuses qu'ils sont natu- 
rellement portée à dévorer le corps de leurs ennemis; 
ils croient qu'en agissant ainsi, ils absorberont l'âlae 
de cet ennemi, la joindront à la leur el donneront I 
celle-ci plus de force. Aussi pensent-ils que plus nn 
chef a dévoré d'ennemis d'un rang distingué dansée 
monde, plus dans t'attire son waldona triomphant sera 
heureux el digne d'envie. A'.i surplus ce bonheur futur 
ne consiste que dans de grande festins en poisson et en 
atales, et dans ces combats acharnés oA les waidouSf 
lus seront loujdurs vainqueurs. 
Comme les .Nouveaux- Zélandais croient que le 
waidoua se tient dans l'œil gauche, un guerrier qui 
vient de terrasser son rival ne manque jamais de loi 
arracher cet œil et de l'avaler. U boit en outre du sang 
d» cet ennemi pour ériler la ftireur du «aidona 
vainen; car eeln]«ei retrouve de la sorte, dans l assi- 
nrifaitiou oui vient de s'opérer, une portion de l'aU- 
meni qui k nourrissait et qui dès kn l'easpèdie de 
nuire. 

Ajoutons quelques n i- sur le tabou Olsor qmlquts 
autres cérémonies zélanduises. 

Le tabou ou plus exactement tapou, à la Nouvelle- 
Zélande, est, comme dans d'autres de laPoljnésïe, 
un interditquel'on met sur certaines choses on mène 
sur les personnes. Nul ne peut approcher et encore 
moins tondwr la ehose on la personne taboaée. Un 
chef tire une grande ressource de ce iy/o indéfini. 
Veut-il écarter de sa maison, de ses cliauips, des voi- 
sins importuns, il taboue sa maison et ses champs; 
veut-il s eiiifiarerd'un objet de prix, il le talmue. 

Les Nuu\ eau \-/élandais ne peuvent souffrir aucune 
sorte de provisions dans leurs cabanes, «urloat dc 
relies qui proviennent d éires animés. Les presiien 
Européens qui voulurent se débarrasser de l'importe* 
nilé 0« lout* bôMS» suspendirent au plafond de tenit 
cabanes un mereenu de viande de cochon, dés ce mo- 
ment les naturels s'en éloignèrent. Jamais ceux-ci ne 
prennent leurs repas dans T intérieur des maisons, et 
ils ne le perinelient pas non plus aux Européens qui 
vont les viiir. Lorsque ceu\-ci ont besoin de se rafraî- 
chir, ne fût-ce que [lour avaler uu verre d'eau, iissont 
(d)li(;''s de sm lir de la cal)ane. Allumer du feu dans 
les eudroilâ où le& provisions sont déposées serait un 
crime. Tous les ustensiles qui ont .-icrvi à une per- 
sonne durant sa nahidie ne aenveat plus servir «ton 
les brise près du eorpsdn dérant. 

Les songes, surtout ceux des prêtres, sont d'un" 
grandt impoilanoe; souvent ils suffisent pour arrêter 
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le» entreprises les mieux concertées : résister au\ in- 
spirations d un songe serait offenser les dieux. 

Les Nouveaux-Zelandais rendent de grands hon- 
naura à leun moito, aorlaiit muDd Us sont d'un rang 
«HstiDgaé. On gavda le enri» ommt trois jours, parce 

Îue l'Ame n'est censée le quitter qu'apm le trapas. 
e troisième jour le corps est frotté d'huile comme de 
Fon vivant. On ploie Ifs niemljres conlre le ventre en 
les raciKissjinl en un p:iquet, nii lien de laisser le ca- 
da\ re élentlu comme en Europe. On enterre entsuitele 
paquet et on le recouvre d un las de pierres eu dépo- 
sant sur la tombe du mort quelques vivres pour son 
midoaa qui est encore oeoié en aroir besoin. La cé-> 
rémooie se termine p«r nu fèsUn oA ToD ebuto les 
lowDces du défunt 

Après la mort d'an dtef, ses veisiM se réoniisent 
pour piller ses propriétés , et chacun s'empare de ce 
qui lui tombe sous la main. Quand c'est le premier 
rhet d niie lril>n, la trdin tout entière est expOSèS h 
être saccagée par ks tribiKs voisines. 

D'après ce que nous avons dit sur le waidona. on 
conçoit l'horrible coutume de se repaître de chair hu- 
maine; c'est un résultat de la superstition zélandaise. 
Sur le cbftmp de bataille , les cadavres des chefs sont 
lotijourB dévorés les prenatam. Les Nouvenux-Zélan- 
dais penseat qu'il veut mieux mmger son ennemi que 
de le laisser pîmrrirk l'air. Ils conservent lenjoursles 
têtes après les avoir vidées et séchées au soleil ; les che- 
veux, la barbe et les sourcils 8<>nt respectés. Les us du 
corps sont c^)ineriis en tlùies, hameçons et ustensiles 
de ménnge. Nous avons déjà dit ailleurs qu'à la mort 
d un I hci , on iouiale souvent plnsieur* esclaves sur 
son corps. 

La plus grande marque de considération et d'alTec- 
tion d'an Zélandais est le taiuf qu'il nomme ihongiU 
el qui «MMUte à frotttr te bout ae tonna amtre te 
«difv. en «liaient dMMsement son Imleineet en runift> 
snnt à la v6tre, poar meitre son waidouo ou esprit et 
le vôtre en cuntacl plus direct cl [dus Intinie. 

A l'cgard de la langue des NouNeaux-Zélaiulais bor- 
nons-nous à dire (lu'elle n'est m ihire m désagréable, 

Ï|ue même elle est assez douce dans la b nn he de.s 
emmes, Coinme elle devient énergique dans relie des 
hommes. Elle a a ni déclinaisons ni conjugaisons pro- 
prement diteti; les mots se composent rarement de plus 
de deux «rilabes et se terminent presque toujours par 
des voijelleB. 

Sous le rapport Mtiml, la Nouvelle-Zélande ne 

fiossède guère, en fiiilde mammifères, que le chien et 
e ral. Les oiseaux sont peu nombreux; les lézar<îs 
sonl à peu prés les seuls reptiles du pays. Certains pa- 
rages ahoiulent en poissotyi. Les insectes sont aésez 
rares, les plantes jieu nnmbrenses. Nous renvoyons 
pour les détails (le ce genre à l'ouvrage niétne de Du- 
mont d Urvillc , qui sur les autres points que nous n'a- 
vons pu qu'efllciircr donne également des dévetop- 
pemenis très étendus. 

Suivons inaintenani notre savant navigateur, dans 
ta traversée de la nouvelle-Zélande, à Tonga-Tabou. 

Dumonl d'Urviile quitta la baie des Iles le 19 mars 
1827, dans l'espéranci' de pouvoir se rendre h. Tonga- 
Tabou en dix a douze jours, mais il fut bien trompé 
dans son calcul. 1) abord, douze jours de calme conti- 
Quelle retinrent dans le voisinafre de la Nonvelle-Zé- 
lande, ordioaireniciu si orageux , ensuite il cul des 
vents faibles et variables, qui ne permirent ii la cor- 
vette d'avancer qu avec beaucoup de lunleur. Cepen- 
dant les t, 3 et 4 avril l'MiroteAe passa près des lies 
Curtis, Maeauley et Snndajf, cette demifera étant hle 
Raoul de d Botrecasteaux. 

Le 9, on eut connaissance de Hle Boa. Le 16, on vil 
plusieurs des iles Hapal, à l'est de* rib- d'Anamouka. 
Le 10, on douna dans le canal de Tonga-Tabou, el 
lorsqu'on eu eut parcouru la moitié, le* veiUs pous- 
sèrent lacorveUe sur des cnraux déchirants. I.' Is/m- 
laàe y fut ex^iosée plusieurs joure à une perle iin- 

mlnenie ; mau ea&n elle parvint à sortir du danger. 



et put mouiller le îfi avril devant la petite île de Pan- 
gaï-Nodou, après avoir eu à lutter douze grands jours 
contre la vioienee du vent, et après plus d'un mois 
d'une navieatioo pénible, depuia son départ de la 
Nouvelle*Zélaiide. 



TcBfa-lkbou. 



Les îles Tonga lurent découvertes en it»43 par le 
navigateur hollandais Tasman. Il mouilla devant l lle 
Tonga-Tabou, àlaquelieil donna le nom iV -tw^tcrdam, 
après avoir impose ceux de Middelbourg et Rotterdam 
aux Ues d'Eoa et de Naroouka Le capiuune Cook visita 
oes terres enl773, et découvrit, rannée suivante, la ptu> 
part des petites Iles situées au nord de Tonga-Tabou et 
qui portent le nom distinct lïUes Hnpai. En 1777, le 
niémi' Cook visita les lie* Tonga <lau8 le plus grand 
déiail. En 17HI , le navigateur esfiagnol Maurelle dé- 
couvrit \ avao et (ilusieurs iles voisines, tontes sitiiees 
au nord de 1 archipel Tonga. La Pérouse vit ces 
mêmes parnges eu 1787, et Bliffli passa trois Jours à 
l'Ile Namouka. 

En 1797, le capitaine Wilson, qui Conduisait des 
niistrioooaires aux Ues de la Polynésie, pasM aussi de- 
vant Tonga-Tabou, dont )*arehipel avait reçu de Cook 
le nom men peu mérité é\4rch>i>fl des Amût, car le» 
insolaires se montrèrent depuis perlides et cruels dans 
leurs rapports avec les Européens; mais les relations 
que nous avons fait connaître oui don né k cet etrard 
des explicaliiuis sulTisanles; nous ne les reiundinruiis 
pas, et nous allons seulement consigner ici en passant 
quelques-uns des principaux faits recueillis par Du- 
luont d'Urviile sur la géographie et les «sages des Iles 
Tonga. 

L'archipel Tonga se compose d'une eeniaine d'ijea 
ou Ilots , situées par 17* IB' de latitude snd, et 176* 
tO' — 178* delonpitudc ouest. L s trois îles Tonga Tabou, 
Vavao et Eoa seules se distinguent par leur étendue, 
de quinze à vin:;! mdiesde longueur; sept autres ont 
de cinq à sept milles d étcnue movenne; et le reste, 
de deux à trois milles de dimenairin. Plusieurs ne sont 
que des bancs de sable et de corail, couverts de quel- 
ucs bouquets d'arbres : quelques-unes sont asseï 
levées; Koa, Namouka et Vavao sont d'une hauteur 
médiocre, et TongA-TabOU Si une terre ba.«se. 

Tonga^Tabou, nomme toutes les Ues Ui^, est en- 
tourée de rédlki de corail dangereux ; les antna en pa- 
raissent exctu|des. parcc'que sans doute , lê SOl J est 
plus élevé et «l'une conslilulion différente. 

Tonga -Tabou jouit d'une température moiiérée; 
au mois d avril et de uiui, le thermomètre s'était main- 
lenu entre i3 et t6* centigrades. D'un autre ciMé , les 
brises de mer qui soufQenl régulièrement contribuent 
sans doute à tempérer Texcès de la chaleur. L'air 
d'ailleurs est pur et ssreîn ; mois lea tremblemenla de 
terre sont fréquente. Le sol est d'une ferittité prodi> 
giense. L'eau douce est rare ; mds en creusant à une 
certaine profondeur, on obtient en général de l'eau 

potable 

La popidaii m de Tonga-Tabou parait être d environ 
quinze nulle habitants , dOBt quatm OU dnq mille en 
état de porter les armes. 

Les habitants ries iles Tonga sont en général grands, 
bien faiis et bien proportionnés. Us doivent la roton- 
dité de leur corps a une nourriture saine et abondante, 
unie à un exercice modéré. Us ont une pl^sionomie 
agréable ; lia sont plus sérieux que les Taitiens el 
moins sauvageaque les N<Miveaux-Zélandais. Plusieurs 
ont le nex aquilin et les lèvrss minces ; presque tous 
ont leJ! cheveux lisses et ta peau d'un n^ir peu loneé. 
Les lemmes oui la taille noble , l<:s tornies arrondies, 
les I raits délicats ctle teint presque Uanc ou seulement 

basané. 

Ces insulaires jouissent en général d'une bonne 
sanié', quelques-ups pourtant sont sujets à It lèpre 
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P i~i '■" l'r i; 1 in cttlanéè?. }'*.'< ticillnnls sont citm- 
n iMis e\ jl? touicrvcnt nhc Ti^oeitr et une agilité le- 
uianjimblfs. 

Nousavatis ta dans In NoilvHle Zi'Iandp qitP 1rs in- 
digènes avaient gagné à èlrc connus : le eotitràire ar- 
rive quant aux nnluicIsdcTonga. CeiU-Ct avaient paru 
doux, polis, aiinnblci, carcBSaals et bospilallers aux 

[treniiere navigateurs, el notninment au capilaincCook, 
•n|uel avait, h cause «le cela, comme nous l'avons «iil, 
duiiiK- il leurs terres le nom d i/r.v r/rs lut:.',. Mais de- 
puiâun a r**i'oniiu Ifnr {«•lîl.lic, ;iiii-i i|iii' im'II« l'avijiis 
déjà reronniui^ ]i\m li.mt. Ij< iii-nlaii-cs S'tiit Réné- 
[eux, compiuisaniM el tioitpitalicrs . sans douté, maii 
en mêtnc tcxnpis cupides, audacieux et prorondémeni 
dissiinuléf . Du reste; ils paraissent iiu»ce|ilil)les d'une 
force de caractère êîd'nDtt éoer^le surjiH'tiantes, Ils y 
ijoaleutle piàHa d'ftira nnidaslM; cor la jÉt^ncd n est 
Milflt tnor ftit; el Ils nè l'alMindotinent point non |ilus 
a ces tr«n!!jioris de fureur !■! Ii.iî ituels aux Nouvcaux- 
Zélnndtii». Un refus ne les cuiuut i^aS; Ils dévorent un 
niTioiil sans jr |mraitn' st^nsibles: itiais le souveniren 
resii |>i iif»niléinent gravé dftns la ntéiOoirfe, fel ils ne 
niaiH|>ii'iii jiuiiais de fte fenger «Ottitit 4«'ilsen troH- 
»CHt l'occasion. 

Ces insulaire!', t^onl trt^ tiltachés à leUi-s pAreiim, h 
lettré tmia «i ii lenre cbèiS. Ils oui entre eox des reia- 
Ui>ns aual dobcee ttit^affeetnenses. lia Itaitent leora 
Cmnes «,vce éntd et tente enfiittld arec ane lit»»té pa^ 
teniidl^. l/nt ehth létnoiirnetit aanfc h leurs InKt 
rieurs b«'atier.ii|i de bienveili.thce. Kntin ces indigène^ 
respecletil Ki Mi illesM» et lui prtidi^ueol de tendres 
soins l.fs laii^s s olisft vpiii parmi eux. Le touî-longs 
fsl un |irr.siiitn(ii;'- lirs ri'->éri» et mAitte sneré; c'est 
Une <'s|irr».' Hi- pni"' yL'iiihli' um-w aillant lic |tiii5- 
sance à iojiga que le saint père à Home. Auirisfois la 
noblesse à Tonga te Irausnietiail parles femmes; quel 
f|ue fût le ranfûu pfcrci si la mère n'éMil point noble 
Icaenfanls.oerélfiielit pofàt davantage : au contraire 
^ le père n'éiail point noble et que la fenitaifc le TAi, m 
çnfiinis le détenaient de drMit. Cet usage est encore 
observé «tans quelque'-unes des {le.s ToBgaj COaUllè 
nous l appieiinenl d'auliTS voyfipreurS. 

A Tonga-Tabou l obéissaiHO |ia.«?iw aux chefs f<i 
d obligation rigoureuse: mai!>di' l' iir i nti- Ifs rluis doi- 
vent user dune sage réserve. '|ni rt'jicnilant ne IM 
^mpèebe point de punir leurs (sujets à grands coups 
de Mton. * 

La isiute. et le chant conMituent les princifiailiamu- 
acmenla du pa^s. Un y ajoute quelques jedx deni 
d'Urvllle présente une description détaillée et complète. 
Un de ces Jeux eoiiSiSIe h tiansporter unt- grow pierre 
d'Un endroit à un nuirr. ¥o:is I eau . a ia |>rniniii!' ur 
de dix pieds, en 5niraii! le fumi tl:iiis nu lv:\yi ils 
aoixanle-inialrt- mèlirs v[ Uuijonr ^ ni li^rfK! rtrM'"-, 

i.e4 liabilawU de ioug» aioieia beaucoup la conver- 
sation et les |iarlirS de kn\a. On se rappelle t|ue le 
knvo ou ata est une espère d inlusion quo l'on oîilii^nt 
en exprimant le jus di^ cci lnineA racint'S elell les mé- 
langeantavec de 1 eau 11 en résnlte un iineuvage IMe^ 
doueereui, piquant et d'one Biren^ rtamcabonile, 
mais qui est fort goOilé dans la Tolviiésio, nolammeni 
è Tonffl; à Tniti, k Noukabiva et aux Iles Sandwich. 
L'iisipion en bail eii In n prandB quanlile. il enivre; 
cl il (i)ie - <i en user on ilout-nl idiot. Un non! il l rMllç 
décril l(in).'iieii)ent les eii ei)ii- laiie' S iii Ir- ka^a f^l 
»crvii surtoui dans itn ccrémonie« politiques oii feit- 

Sieusesi el lors d une visite importante. Les baUiaitte 
e Tuuga n'enirepiennetil jamais dail'aires gratek, eani 
qu'elles soient pivcédéet du kava. La plus grande 
narfue tte eoneidiraiioa ^u'Ilk MiiaBeoi donner à un 
étranger dont lie refoi vent la viiile eat de hif frire sei<' 
vir le kava. 

Les habitants de Tongti se distinguent parmi les 

Pulvnésieiis dam» la COiulruelMUi îles |iiiogi:e>i. Uans 
1 aii de liuller les dents lie la lialcine en laiie di'S 
colliers, dans ia fabricaliMii de» lilels ei leciselape des 
casse- litcs, deos la bâtisse des uaisunsi dans le ta* 



louage et l'art de faire lit hnrhr .m mo<en deeoQttillef; 
Presque toute.s ie^ pruieS!sii,nii deviennent hërédlttii^ 
dans chaque faibille. 

. Ce» i>cu|des dirient au lever el soupenl an eonHitr 
do soleil, ils se couchent dès que la nal «il veime, Il 
se lèvent dèé le retour de l'adbe: 

Quant aoi nSriagçs, ils ont lied nus presque au- 
cune cérémonie. Les jeaiics liiles sont libres de l< 
faveuis. mais n^ le« prodiguent pas sans recevoir 
câdeanx. Les iViiinies mariées sont généralement fidè- 
les, i'i ce II esi <tan<; lms.4es rla«<»#=^. où elles rM»"»! 
aux désirs des rh.^ls plutôt pour eilier leq suite» (|> it 
colère de Ceux-ci quo par disposition k la debai^rh^. 
En cas d'adultère, le mari peut tuer mi femme-, cep^ii- 
daiii s il veut divorcer, tout s'arrange, et celle-ci left; 
fient lilire dans le ûafle de wA channe*. 

Lek eiieli otil MUtot de (bnimes ini'ila en tenlM, 
«telle* prennent hinir leloti leurnaissRndi. Twiiestn 
femmes sont lrai)^»''5 tw pr (Ir.ncfeor. CclInS qui éroutfhl 
un homme d'un raii;; inférieur ont le droit de toi Coiti- 
mander. 

i.a cirrouei^iMii se pralique ati\ îli's Tonirft . e'WMl- 
(lire que 1 On nie ini petit mon eaii t\i- I.t p.mii' si;n§. 
ri'Mjredu prépuce pour l empi^ehiîrde reronvrirlegi.iitd. 
Ceilb opération é^t ici une raison de propreté. 

Les insulaires de Tonga se tataucut dlvèreeS IMiitiA 
dd corps, notamment le lias-irttirè bl tes cUiMbi. Àm 
•a laiaiaMIla pean dinÉaim éi.it nniut^l, et tMÈ M 
lUre dlnHnon; eoniilte eeM ee pratit{tib & fa Nobv^K- 
Zélande 

Les iiiaisoiis de crs iiaiureis sont prnpri's et f^Mliilf.. 
Mlles ont l.i forme d'un ii\ale île lienie pieiU il ' Inii- 
pnriir sur vinifl de Iar|;e. et ij.iii/.e ou qtiuue de li'iii- 
leiir pour les chefs. i>ites ilii peuple sont plus pi'iiît-. 
Le maître et la inaitresse de la maison rruiclienl daas 
un espace à pari; les aulrés membres de la famille 
donufent snr le pMneher aaai avoir d'endroltt fitll. 
tes dofficiiiqueè le retirent dfne d« peflles éoUMi 
voisines. Les naticé servent de lits ét l«» tétenientidè 
couvertures. Les menblciisnnt qiieliiufa.« boli fen fiois 
jjoor servir le kava. quelq'i! s cMirJrs pour coiilfnit 
l'eau. de« roques de coco piair renfernter I hulte d$M 
ou -e trotle te eurps, '.\e< cmiSSKieti Ot 4|1ltt|UCI VU- 
beaux p*)ur servir île sié^res. 

Les aliments onliuaires sont l'igname, le ISrrt. la W 
nane, les fruits à pain, l.n noit rte eo*»-». le prif^teii il 
les coquillages. On réserve inîin les chefs Icsc.'rlijitll, 
la vohniie èt les Idttuds. Le bas peuple mange k» 
taie. 

L'habillement dt-s deux sexes ne eonsisle qn en ui!4 
pièce d élolfe ou naite qui cnvtinpe te cnri S de iM- 
nièic il l'un' un leur et di ini mii- I>s n'iiis mi il e*! ar- 
rêté par une ceiliture. Jusqu asept on hiiil tins les en- 
fants nt toat nm. LacdURire nrie miirviii teigeM 
el lesrtges. 

Au rMte, l'habitade de «e baigner ehaque jour, et 
souxcnl plusieurs fois, fait que ces halurelit S'Utl IftS 
proOrc'S sitr h or pèi-sonne. Le soin qtt'ilS nnidestlhol* 
ter tt Ëorps évec dfe I bnile jfiarnitnee ittid leur puw 
douce et belle, unantt teora ehanie, ce tont des Hpè> 

ces rte récitatif se rapportant h quelqut» évènetneni plut 
Ott moins r)*marqiiablc. on bien ce sont des pahiirs 
adaptée* h ditl'ércnies s u 1rs Je ilauMv-. ou itr riM. mu-. 
niés. Ces chanis ne s uit pas Uepuorvus d hanuonis ; 
ils offrent m^me t>e.iue mp d.î variété dans les Ion». 
Outre les ttâtes, ces insulaires ont des lambonHi (améa 
de lrniK-8 il arbres, dv trois à qMIrb pledt 4è idn|, 61 
ereiix dans rintérienr. 

Les iialiitsDfs de Tengu rèronnais^eni tihb tovUt dè 
divinités portant le nom générique do Utoroi», felqdt 
bnt enitt elles diveiit degrés do prééminence. Lè» di- 
vitiltés supérieures peuvent à ïfut gré disiribder lè 
bien et le ma', el elles exislrni de toute étormié. Un- 
mont d t:l^iile donne une lisiedcs dilféi-enles divlniléi 
.superu ni rs et i ii fVrleures ; fi"Mft renvoyons à Sua Ott- 
vrai-'e ren\ He ims leelem s iiin \ miili-anoi ncl|tti;rtrto 

Dotions étendues el cliiuplèù» fc cel i.'gaiidl. 
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Suivant Im luibilMU de T*>iig*-TilMNi, l'Ame hu- 
maine Mt une subelance déliée et preique aériforme, 
se lépare du corps à rin»iant même où la vie l'en 

rchappe. Le rcrve.iu n'est qtin le siège de lamémoire. 
Lccouraf^e est re<''-lé tlaiis lu foie. 

L( 8 pn^iies il lissez de cunsidéralion ; ce 

ïKiit eii\ qui n.'iuleiit les craele?;. On !e<i rejtarde alors 
Ciuiitiie nispii i < et enniine recevant le* e:niiniuiiif;ilion<i 
de b lii^inilé. On les etiiisulte iliins le <■.!* de mala- 
die; mais si le itialndc an l)oul de lr<iis jouis ne \a \>M 
mieuXt on lo conduit à un autre prêtre . et de r.>li;i ei 
àltn autre, j*i»(]ti'h ce qu'il soit entiè'rcaient rélaLli ou 
mort. Ces prètrci iic forment )> dnt un coi*p> t part, et 
ils vivent raHtbflflaè piirtni IL> jteuple salis àvoirde tol^ 
tume spécial. .. _ . ^ . 

1-e tabou exisll* aut tlêîk Tbhpa cHHlhi? !» In NrttitHll»; 
Zélande, niri>i i|ii'iu',li'M! $ d;ins la I'mIn I.e lerraih 

cnusaeré à un dieu mi ilévi'nu la sé|iidlure d un chef 
est tahi'ué lin iuM l' f" 1' tnhou sur une piroRne si on 
Il i»'i'ilie [lir-: |'r>|'vt' cl (.'tis stli'C pour les loiijis 
vo. H n-l lîi'l" ii.1'mI'' l ' i baltie en un lieu ijui 
vieiit itêiif l il I I .•. Lhoitlliic ccnjiaide il un vol esi 
coolfSlht l'-ce | :ii.;nff.tt1ll i%Hnin« piidi uilsdb la mer 
fréqÉttiiés rai lëi ttSHiHii; f[ !; il est moi^u Ott dC'vorô, 
Bonifîu p «(rinSfFI llWiil. ( Htii «ni l8tlHi» Ife rot-ps 
d un ëItH m u t mmi Itii-tnMtli; Uwtl, M U flllit Uh 
i:iler<nllt» ik. ilîllWHtIr* iuneS j»0(!f tfe réfetH" l!* m\t 
il '' i.liftioti. Il est i.'lii 11 (!'• !-Kiiiper en jitê**'!!'-^ J'nn 
p.ii i'iit sii|iri ii-ii|-, Î! ni"ir;i: i|i; il un t .tji ne Itr H'i' : ii hsl 
taljiei de iii.iurrr d' s \iv:c: i|n'iiM chef fi;pi'irnr n 
lou'-lié.s. Kn un nml, e'cst fi l liinlilre dU Utiiou (|ue \H 
diverses classes de la .<^iieiélé doivent lâ COnservalidA 
de leurs r»ri\iléf.'es re'^pcelils. 

On célèbre îl Toniia une fiMe appelée ie \atchi, et 
que ie capiUiiiu> Cuok a décrite longuement. C'est une 
Mrfrttttitie .ttsjifieu^e c|ui entraîne la coneommalIttH 
d'nnS i|tMMii|é ^tiortue de tivrei, surtout ai elle C5t at^- 
enmpflftii^é ne quelipies atilres flStcs, Mmrae le retour 
d un elief api i's une longue ahsenec, ou comme le iiui- 
riape (III la mort d'un };rand personnage. Une autre 
réreiiionie anali>i.Me au natelii se pratique ég.ilenieiil 
[loiir fuie des nlViandif iha dieux de.<< éléments, lin- 
lin , uii'" eeii'inuiiie harliiiie a lieu .sous le nom de 
j\tiudijia, pour idiuniirlu guérisoii d on paient malade: 
il faut ici que l'on élrangle un enfant, et que la victime 
soit offerte au\ dieux. C esi d'ordinaii^e uu parent de 
l'enfant ou du malade qui est chargé de l'égorger. On 
étrangle aussi un enfant lorsqu'un chef l'eaigeatt Bore 
du jia\» pour apaiser la colère des dieux. D'un autre 
côte, à la luuri d un chef, on a eoulume d'enterrer la 
vcnvc avec le ci>i'ps de son époui. 

l.a I I' 1 (iiMinic des funi railles deiiiaiiili' |icii de for- 
iiialili •< quand il ne g'agil que d un .simple eliel. l'eu 
de temps apii la uinrl on étend le cadavre par li ire 
devant la maisuu.el un ineinhrc de la famille le lure 
avec de riiuile cl de l'eau pour le rapporter dans la 
oiaison cl le déposer sur un monceau d'étoffes. Les 
fistnmes du dclmit !>e rangent autour dei son eor|is, 
poussent des gémisseuients lng;ubres, se m m iris- 
seut la poitrine et la ligure, el se font |i.< > [ m fois 
de cruelles décliirures pour e:ipriincr la viuii i re d.- 
leur clingriti. I.c lendemain le corps est d« po>, dans 
le tiiinhi . ii (le fainille. t;l les géiii!-- ein nls se lenuu- 
velleiil, Ijiliii.les fss.iseius leeouMeiil de leiie la 
di pMiiiUi' iijnitelle, el par dessus ini'Itclit des nallcïen 
leuilles lie meo'.icr. Lihacun se retire aloi.> c'.e/. ji i, su 
coupe des.chevcux el se lu ùlc la |icau des juues sur les 
I '•iniiieile:s avec un pelit rouleau enûamuic. Le deuildure 
plnsieui'8 lunes, pendant lesquellte on ne porte que 
des nattes pour vêlement. 

Les charmes et les présages sont d'une grsnde in- 
fluence dans les opinions religieuses de lunga. Les 
éclairs el le tonnerre annoncent la guerre ou quelque 
grande eaïastroplic ; I étei lu'iinenL est aussi du plus 
uiauxais augure. Une ceriaiiie t sipéee d oiseau , an, do- 
gue au uiariin-pvclifur, est d'un liinesle iiustic 
Lrsquc dans sua vol rapide il b'abat prè^d uac per- 



sonne. Le toucher de certaines amulellBe svait pour 
donner U mort. Pour savoir ai une personne relivera 
de maladie . on bit tourner sur elle-même une noix 
de cocu, en examinant avec soin sa position quand die 

est revenue au repos. 

Il ne faudrait paseroire cependant que les naturels 
deTonp.i-T.nh m se e intenla«seiit, <laiis leurs maladies 
en leirs inli: iinlri':. de remni ir aux |irières. .-iiix cliar- 
nies i t aux s.neriliees. Ils |.ieani'iil aussi des reini'des 
inleriies. eninine eerlnines inrn^ioiis d»' piaules, llsonl 
égaleni' ni r. i niiis }i la Saignée, en 5e faisant d s sca- 
rilicalioiis s ir le.« brtii et sur les jambes avec desco- 
quille.s trancliantel, ou une incision sur la poitrine, 
pour dégager le oan^ eitratasi on pour extraire la 
pointé bai-helée d'une ilèchc rompue. Bnûn, ils prati- 
qltiiht aiiitii quelquefois la castration lorsque les testi- 
eillW Mrtt engorgé?. 

La làhfelir d -s^ in«niaires de Tonga est h peu près le 
niéinr' (pie eelledes Noinennv-Zi'laiidais, s.mf (|ii(diiue 
dillV-renees très légiMés. V.W est doiiee. inéludicuse et 
Uioitis iiioiiolniie (pie celle de Taili. 

lin résumé, sous le rapport pli> skiuc Tonga -Tabou est 
Une lifc ba-si' e un eith d'une n eouelie épaisse de bonne 
tèrre , où les régf tntit se développent avefc vigueur. 
Lei Mébllisrs fcl Iclt bananiers jr sont très abondanls. 
l^MttllHtlëili Mdiilagnesi ci conséquemment de ruis- 
Mllll KHll ffi Havs rtitihobnC. Ssuf le rat, il n'y a 
Bblflt fl^ liiaHIHnrèrc^^urivapesàTonga-Tabi.u.Leniar- 
!lH-jlPr!t(!l)i lîi ptnilc il enii, 1 1 tourlerelle, le merle, la 
HifUirherbllé. le cli.:(-!i lant. jiunt îi jieii pri's |es seuls 
(li^Haiix qii'rtii y ICI r iiiire I.es liahilaiils oliserM-nt 
l ti«nf»r pialiqiié \ Tniti dfc thnncer île nom a\ef 1 ami 
qu iU ont choisi. L Ile de Tonga-Tabou ésl gouvernée 
par plusieurs chefs indépcndanis tri^ uns de< autres, 
el i|ui entreliennent une cour nombi-cusS. ÉiCUrs eour* 
lisans se nomment iNdfa-ôoirfafi ; ce sont tout h la 
fols deseonselllerl 8t dés itdes-dU-ëo^s. 

Noui atonl itlènllnhitê Ihill 1 rtieure la perfidie des 
insulaires de Tom^m I>i.ii;Miit d'Ur^ille en enl un 
éeiiaiilillon le I.'} mai l.S.iT, au mumeiil où 1 Islii'labf 
\ allait remettre à la \uile, a|M('s (|iie ces in iigèiics 
avaient été coinli é« de présent.', el que de leur ci'ite 
ils avaieiil monlié des disposilions paeirnines, ei ini'iue 
secouru réquipa;:e d'abord enilmrrossé au milieu des 
récifs aigus qu'élèvent Insensiblement les petits moU 
lus )Ues vivant dans ces parages. Les naturels donc, 
jusqu'alors paisibles el affables, s'emparèrent ce jouf 
M. par une ruse iaouie, d'une des embareatioiis avee 
'étiveel les hommes qui la montaient: e'ei^l de la 
même inanlf-re qu ils avaient tenté nuirefni-i d'enlever 
le capitaine t imk, et plus tard le peuéial d'Iintiei Ms- 
teaiix. I) Ui ville dut recourir à des ine.sines c lereilive» 
pii'ir conliMimlre ces iLirliaift à rendre les Krirteais 
pi jsiuiniers. Ils ne r-Mniu nt d'.il) rd que l'éle, e, el 
proiniieril (I ,iiiie;ier les autres ; mais ils ne \ni L-i- ni 
i|'ieg,igiiei- lia ieiii[i- pour se fortifier dans len: mII 1.^:0 
.saeié 'le .MaTunga , cl pouf ailirer l'équibsgii dans de 
ii iuM'lies emhùi.lica. D Urvillefilapiiroebw laeorrelle 
des récibqul proiéf entce lieu, et eanonna tirenMsHt les 
insulaires naseniblà au nombre de quatre h einq millb 
dans celte espèce de furliilealion , armés de fusil);, 
d arcs, de lances et de cnsse-Iêtc. I.ej deux preniiet^ 
jours, CCS samak'es. abri;és par de* reirancliement.s 
de .sable, puienl braver larliileri- t'nneaUe; mais.î la 
lin, las-é.s de ce genre d'giieiie pansue jvinireiix, 
ils se determiaêri'nl à renvoyer, le it*, leurs prison- 
niers, lesquels rentrèrent a bord de la rorvetlé, à 
I exception de dcux niiseiables qui oitnèrent mieux 
: eiit 1 dans l'Ile, où OU leur avait sans doute promis 
de brillauls avanlages, au gril de leur eupide sen- 
sualité. 

lin s'éloignanl de cette lie , non moins dangereuse 
par SCS babilanls que par ses récifs. Uumoiit d Urville 
avait aiqnis ih: l.i reine du pivs que les vals5eaux de 
La l'eiiiii.M; avaient pa.ssé du jours ii Namouka ou 
Anaiii .uka, eU a dé[i<isilion avait été accompagnée de 
d 'tuils asa-2 positifs pour ^ ajouter foi. La route de 
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On s'occupa (wndanl deux jours de retioT du Tond des eaux le pins d'ol^els qu'il Tul possible. 



VAttrolahe fui alors dirigée vers les Hes Vit» ou Pldji, 
et puis vers la Nouvelle-Guioée. , 

Travcriée de Tonga-Tabou à la Nouvelle-Guinée. 

Durant vingt joui^ Dumonl d'Urvilie parcouru! en 
divers sens l'archipel di;» Iles Viii, improprement ap- 
pelées l'iilji, mol qui n esl qu'une corruption de Vili 
ou Dili en l.mguc long», rl y détermina la position et 
les contours de cent vingt Uv* ou ilnLs, di>nl plusieurs 
étaient cnlièrement ignorés avant lui, mire aulnes les 
Iles Lauzala, Motougou . Toloua, les deux peliles Iles 
Nogoulao et Nogou-Lehou , le groupe entier d Ouni- 
benga. la pittoresque lie de Vntou-Lelé . et un petit 
groupe voisin. Dans le cours do celle navigation, IWj- 
trolafje fut souvent h ileux doigta <le sa p<>rl>>, à c luse 
des brisants ou des hauts-fonds semés de pointes aiguës 
de corail qu'elle rencontra. 

Nous ne suivrons pas l'explorateur dans les détails 
de re périlleux travail i|ui a pris dix -huit jours en- 
tiers, iiiilii]ii()iis-eii .seulement les principaux n siiltals. 

La grande Ile septi-nlrionale du groupe des Iles de 
Viti noiiinie > anoun-lxbou . mot qui veut dire 
grande terre. La grande ile du centre c«l appelée / i7i- 
i^vou, ce qui signilic grande Yiti. L.i grande Ile mé- 
ridionale est Kandal>ou, que par méprise le capitaine 



Blipli avait nommée Ile }fhcolta. Toute la partie orien- 
tale de Vili-I.evou n'offre que des terres basses cl cou- 
vertes de cocotiers près du rivngc; ces terres s'elè- ent 
rapidement vers l'ouest , où elles deviennent de hau- 
tes montagnes. L'Ile de Vatou-Leléa neuf rnillesde long 
du nord au sud.et iine largeur moyenne de deux milles ; 
elle est couverte d une riche végétation, et les cocotiers 
dominent de leurs lél''s mobiles les autres arbres qui 
ombragent le sol. Otlc Ile est basse dans toute son 
étendue, excepté dans sa p:«rli'' nord-ouest qui présente 
quelques f.ilaises déchirées et laillées h pic. 

Les indi^rénes de I nrehipel Viti font partie de la 
rare papoue qui règne à la Nouvelle-Guinée. (> sont 
d assez bi-aiix hommes îi peau noire tirant surlecho- 
coIkI. Ils oui le haut de la ligure lari:e. le nez et les 
lè»res grosses ; plusieurs ont une physionomie expres- 
sive; quelques-uns de beaux traits ;'toiis la chevelure 
noire, très ample, très frisée, et dont ils prennent 
beaucoup de soin. Quelques-uns la colorent avec du 
cliarlioii, d'autres In rouKissent avec de la chaux, ou 
bien la blanchissent en la n^tidant blonde et en la fai- 
sant ressembler h du crin frisé. Ils se tatouent les braa 
et la poitrine en s'y creusiiit de petits trous qui, bour- 
souniés. ressemblent à une cerise, et (|ui sont quelque- 
fois autant d ulcères forl dégoûtants. 

Les Viliens fabriquent des vasesde terre particuliers 
h leurs tle« . et qu'on ne rencontre pas ailleurs Ils 
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praliqiieat la circoncision ; ils mangent l'ours ennemis 
tués dans les combaiR, et paraissent même, suivant 
U.Gaimard, porter ranlhrop4)phagic beaucoup plus loin 
que les Nouvcaux-Zélandais. 

Leurs pirogues sont à lulanciers, et vont à voile. Ils 
M passent de papaie», cl n'avancent que Icnlcmcnl, 

Le roi des Iles Viti réside à Emlmou. Il possc'deit lui 
seul plus de cent remines. On lui paie des Iribuls eu 
dénis de baleine qui sont In monnaie du pays, en pi- 
rogues, en jeunes filles de dix à douze ans. en éloflc 
d(? mûrier à papier, nattes, fils de cœu pour les conles, 
bananes, coquilles, poules, cochons, ignames, elc. Les 
coquilles blanches servent d'ornement. 

Les Yiliens disent qu à la mort I ftme va rejoindre 
un de leurs dieux qu'ils appellent le créateur du soleil, 
de la terre et de tout ce qui existe. L'Ame de ceux 
qu'ils tuent ou qu'ils mangent, l'Ame des suppliciés, 
comme celles des bons cl des mcchanis. vont égale- 
ment rejoindre ce dieu. Il n'y a point de cérémonie ni 
à leur naissance, ni à leur m»rt. Le prêtre visite seu- 
lement les malades. t)ii ne fait point de sacriliees hu- 
tuains: on oiïre seulement des cochons et des bananes 
aux dieux. On n'a point de Téiichcs, mais beaucoup de 
ma sons sacrées. A la mort du roi ou de la reine, on 
s« coupe un doigt de la main ou du pied. Quand les 
chefs sont malades, le peuple lait des (irésents aux prê- 
tres. On boit le kava comme aux lies Touga. \ I Age 



de quinze an«. on fend le prépuce h tous les garçons 
avec une coquille mince on avec un couteau. On se 
marie de bonne heure, mais b-s époux ne cohabitent 
n'h l'Age de vingt ans, lorsqu'ils ont déjà la barbe 
une certaine lonsueur; si le mari partageait la cou- 
che de sa jeune femme avant cet Age. suivant leur 
croyance, il en mourrait I es chefs ont depuis dix jus- 
qu a soixante femmes, tandis que les hommes du peu- 
ple n'en peuvent avoir qu'une seule. 

Les femmes i>c mangent poitii avec les hommes ; 
elles prennent leur nourriture h part, et après eux. 
Elles vont à la pêche h l'exclusion des hommes, et ont 
soin ilu ménage pendant que ceux-ci guerroient nu 
sont occupés de la conslruction des pirogues cl des 
maisons. 

On allume du feu par le frottement de deux mor- 
ceaux de bois l'un contre l'autre L"» hommes ne se 
font point la Imrbc, mais ils se taillent les cheveu.\ avec 
une denl de requin. 

Le tatouage est général pour les deux sex«s. et il so 

f Italique avec un os de poule. Du reste, le corps est 
égèreincnl couvert, i-es armes sont les flèches, les 
cosse-têlc et les lances. La nuit on s'éclaire au ino^en 
de roseaux de cocos secs 

Les enfauLs. à leur naissance, reçoivent un nom qui 
plus tard &st échangé |Kiur un aulre. A la mon d'un 
chef, on immole plusieurs femmes sur sa tombe. Nous 
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axons ^\f^\k (lit nue les iiiilividus liK'S sur lo i-liainii dt; 
bataille sutil df-vunS ;i 1 in>laiit ni«''iiic i-l au riiilieii îles 
chanls lie sii l.iirr'. l'nin ri s iT|ins, les ^ itiiMis cmi- 

fieiU les parties ilu curps lu plusieurs iuoi-cuau\, et 
es font cuira lur le feu apm lel Avoir eblottréi de 
feuilles. 

Lorsqu'on Teut dematid^b )ft paix olii. SflfS^fif iih 

amba';sa<lfur (pu Cfl cImUi |iai- les ehcfs , il iiHVh pii 
jnt'-Beiil tii's dciils de ijalcint", i l l artaii^ -mi lil clitl- 

Clul. I..'S ViliiMKllc <-|:.:(IBMll p.l< <!r fin'.l) l'Il siptlfe 

daiuiiii-. I.t- \i)l es! fi- 'nifiit parmi eii\. el il \i] a 
pciiiildi' puiiitii)ii ; fi'I1riti);iiM *\ li'S cliofs sur. iiircin- 

tenU, ou tue le couimlitfe, Lëf tois parikulibrd des tlif- 
rérentes lies Vili |MH»ni lé AWt M tmrt. 

yiielques Vilieii» i UlnUiètll Icurt clievelii d'élitiTfe 
blaiiclie <le iiulrif j ^i'irc tti^|M>.|•l• eu fnniiL'di.'liirbaii. 
Les elicveuv eux iiiT'îiir"! ^ 'iii c- ip rah.'iiiriil bien ar- 
raiipéïî, durs, i puj'». lemis ën noir, fei qtiidi}iii'luis Mi 
r>uge. Les dents de Ij dl^till» Mlll les diamants du pa\<. 
Une brasse »! clollfe HÉ ih(»HII--bnpief la thOUilâié 
ordinaire, car on ftHhrt^ft: Itiul (?n Uta^m dfi tnÀrilf'- 
papier. Lonqu'ufl mit (M i^lielqtt'tth il IIMM Itfti 
nom. 

l'.n 1,'surué. les VlilSIi*. h?i oce* (ib It ur natiftre. hi-- 
luiiieiU coiisiituéSi Itiil llii earaclère n\:\k ii de« lialii- 
ludes énergiques. \A iiiirei^ de leurs lr<iii$ detieut 
encore plus mar^ItlHii; i>ar la couleur noire de leur 
pceu. 1» niarcheitl )iHcS«{\ii! Iiuf> , uni* Chuilc éltdre de 
ceinlare dont ils enUniKhi Kùvt kiii» élaut llur teul 
vèieineni Us i>iir> ehi (<e$ ebllt^i^ ii deiitôillllHlimil,de« 
bracelels aux bra^ FI Utiit jihtWI. yucleil«^-tlill sail- 
poiulrent la clieveldt'H h\Vè fltt «(ftrIMn dUdélâtImiiti 
et d eu rrsultr 'jue M rlié^tii HttlM M^ieniifeni 
lois tl un rouge ardeiil; 

Hcprenons la nn^ ignlinn 
doublé presque touU; i ètéiidUe «8 l'tic Vlil-tAtbii,dob( 
les edies jmsentent «H luperm eqùji d'arll, ellb dt- 
couvrit un grou|ie IFM Honibraiit m Hl^iiiHt IM i4ué 
ou moins élevées t\ ii^rh}ii\^hpxm (MK. C"Wt ifloH 
(|ue leurs pusituini • • "' -f ti iM-u nt «Pli-riliin'eK ël 
que les noms de pUi* de treille, dp i-ef Iles f\iieul in- 
scrils pour la premlcfé l>jis »ul- \H cartes. 

Ayant aiiiM glorieusement accompli puur là science 
l'exploration des îles Vili, i'.Ixirulaùe se dirigea sur la 
partie méridionale des lies Uëbrides« et le ii Juin, elle 
apercevait la petite et bauie lie d'Krronan , ituur voir 
le leudemniii n Ile d'Aiintuni. Cette dcrnièn^- Ile eslsnr- 
munti e d<- baules monlngne» qui ne laissent au rivage 
qu'une lisière ne terre b.i i l èli olt ' : sur eelie li«iere 
»>n a|iei <;<iil i;à ( t jànur|i(iMs toullrs (!-• ewiiiiris , el 
MiitdUl un j^iaiid ui>uilii>- daiiir<> pre^iiue de|>iiur>us 
de leuilla^es et au tronc de|iiMiille ; ce qui, de lulu.le» 
ferait prendre pour i-'es iiSsements blliiicbis qu'uu à 
ulautis debout. Les moniasues oUreot de grands ir- 
lii-es et saut d aiiieura couvertes de verdure. 

l.r 1% juin !8i7. /' txdototf tpeifUl la |ilus tnéri- 
ilumule III s lies l.i>vali_\. qtit? depuis re ninuienl elle 
ne cesJa Ile pndoe^erii iiuatn' uu i ini| inilfus de dis- 
tance. Lfs lies OceU|«'nt une étendue di- jirés de cent 
cinquante mille» du *Hil i'*l an ii-ud iiue^; , et foi ment 
un arclii|H>l de quatre ilis us^t grandes et de dit h 
dooxe beaucoup plds peiiiM. Toutes «ont peu élevées, 
- raiitlement boisées, plus ou moins Imbiiéi s, etphiddi- 
«ent c« plu fl Ibrint Mzilrili due Ib canitniiie CotA • 
déi lit snr nie deé Hiil ad «utt de 1« i\ouvfellé-CMK- 
dunie. 

Uiiinunt d'I'rxille r. userxa le nmii de liujtill'j au 
prot.pe cnlicr dont il s agit II laissa 4 1 ilc la plus mé- 
ridionale le nom ûenritaiiiiià, eelui da navire qui est 
firésuaié les ivbir dvcouvcrtes le premier, et II donna 
aUx trois suiv&nlek les noms A lla Vbubrol, iîatyau 
et Tupnifr, pour ra|)peler les iiomitda ministre cl des 
de In iiini itii.* rr.inçniM* qui avaient «rlSUl et di> 
riçi- I l \| édition de i'.uinùahi . La rècodnaifisaiice de 
re's Iles lut cunipl6l(-c en cinqjoui^. 



Les priiici|iales portions des îles l.nvallv (uili't6 dé- 
t ruinées a>ee soiii par l'exiiéditi'ui di. 1 htmlubt. 
I. île llalsan est située par .! i :i.t ' de latiiudu •<uJ, 
et HUn 5 50'" di' lunuinide est. L ile Chabiol estfi- 
tuée jiar *0<> 4(l' î.'i"', et If.l" 40' est. L ile Bri- 
l.-Uiiiin CM Ml(iM!liiar SI • SI' 45 ' de latitude sud, et 
km i& Iflfjé longitude. 

iM l\ft BÉlUnt-é ne sont que la queue de cet arcfai- 
pëli I al| nliMs duquel Ift corvelle passa le M juiu, 
en sê jtt^lâiit atrëMeiiieiil sur la pniiite sepieuiriimaie 
dc^ reêift Itiimenses qui reipneiil au nurd U Nmu- 
vellt^-t;âlédonie. UuiiiMiit dlHille ei|ilii[;i sur celte 
cùlc rSspace qui n aNuit pu être examiné pard Eutre- 
casieatik, et coroptéla ainsi it caMe de ce groupe Ul^ 
rcssftni. 

lin cohlinuantde naviguer vers le nurd-ouetl.pottr 
ite diriger sur la Iduisiadc, l i corvette avait k fmnddf 
tin grand espace de mer dégagé d'îles et d'écwils. 
l'n capitaine anglais avait Tait espérer qu'on pounait 
y rencontrer un nouvel archipel ; mais VAUmiAe, qai 
èmplora huit jours à Faire ce trajet, ne découvrit rieo 
qui atinonçAt le voisinn|rc d'aucune- terre, etdèslen 
on dut [lerdre tout espoir de rem ontrer vers CCS liens 
aucune trace du naufrafîe de |ji l'éiouse. 

Le Î9 juin, on aperçut lç*i rédes de la Louisiade, et 
d abord le cap de lA Uélitratict:, eitrémité sud de cet 
arcbipel, au Bud-Ot 8e 1 tlu Adll(!l. On déooiivTil eo 
même temps unë lljSbeu élevée, d'Un demi-mille d'é- 
tendue et éloipnlÉ TO Hliq W si* ihilles de l'Ile RosvL 
à laquelle on i l e iliiitît eii'^uili' ipi'elle était unie par 
nti récif à (leur deau. Cuiuiue elle a» ail déjà elc vue 
précédemment parle brick I Ulctr. DuoMnt d'UfviUe 
1,1 iiUtixiii» hrtnr cette rdiibn it^ tâfle. 
. Il Mm inaihtetiaht Hi-tllUh|kr l«l côtes roéridiOMfci 

^ ■U^ilifl'^ C^lAmf!^ ^ périlleux canaat 
Vil dlllMltlelttRtli HM Wpoorfra des movens néeei- 

Mire» pour tîPçaper an DWtin des labyrinthes dé- 
clieils dtinl èe pn,<snpe eSt prlrsejné, d LImlle dut re- 
notleerà ri' prl>j>-t. .A! m 'î, il prit if parti d cntn iin iiilre 
?liir-le i'lian>p In i rI■<^tîItni«^nf1l^ HcIcAtes mei ni .ii ^le» 
de la NHiiM lle-Hi ehii. < 1 •■ iileiilHonales de la .Nou 

Jldle-Ûuinée, reinojant à I année suivante le iraji tdu 
t'troil de Torrèis. 

Ainsi, dès qu'il eut déteminé la position de l'Iie 
Adèle, fibiéeà environ sept milles do Vtie Roasel, et le 
cap de la JléUvrance, situé par il* 13* sr iê latitsdt 
sud, et 181* 8S' t8 ' de lonjritude eet . de même qse 

fdusieurs autres points de Pile lt<>ssel, d'UrviUe dirigea 
e navire vers la .Nouvelle-Iiii-tii::ue. 

liomme dans la route ou de. ail |ias?;i'r .'i peu dciH*- 
tance d'un groupe d iles réeeniiueiit deeouvMleieiif irf 
peu cunnu, les lies Lauublau . d l rville Kouveriia 
manière à en avoir e>iiiiiiii.-.<utiiee. ll les upeifut \t 
l)!r juillet 1817, et mit trois jotir(i h en lever ie'ptin. 
ISIki sont au nombre de neuf, toutes bassel. pce éies^ 
duet, très rapprodiéca les unes des autl-ee. couvert» 
de cocotiers, pirées de la pins rieht verdure, et Mil; 
blenl autant de jardins scfflcs in mitiou ilc l'Ot'éan. fm 
d elles. e'esi-ii-diieàenviroM Ilix mille!» dans 1 (iiiP=l, « 
montre un loelier asset élevé Cl que n atait point re- 
connu le capitaine qui Is prcdiior nvAli ëteuMWtM 
petit ar( liipel. 

Celte reconnais.-,! liée areomplie, d l'rxille *cdirt*n'a 
ven le bAvreCarleret, qu'il ne put aiittindrc nkn<i<i«<)lr 
éprouvé on« grosie mer «i un i<i!i|is nlTreut. 

Le S juillet, il avait pacnê le canal Silint-GI'ftrkft.él 
donhié l'Ile Leigli. I.e (i,la corvelle se trouvait dans le 
li.lMe. cl dédnnneinent amarrée .Sous l île auipricw. 
qui oH'ie un plaie, lu considérable assez uni, on il èsi 
facile de eiri-nler ii 1 abri des ^-lamls u''gi lau\ dolit les 
tiges se dcvctuppenl en colouucs déliées pour former 

un di>me aérien sur la ïéle du promeneur. . . 

Le séjour de la corvette au liAvre tarlaw fit 
de t3 jours, pendant lesquels on lit de nombreuses oh- 
servalioiis seieiildiques et de nouvelli's eollci lijiis lU- 
turclles. On vit beaucoup de crocodiles sur ka b^rdi 



ëe fn radp . c! même on i n prit nn nionstruëoi qui i 
av.nU rioii7t' |)ifrK pi dfiiii l' msur-ni-, «Ttie dM deuil 
el rii's L'rill'i"- (in)|f mji.nnrf!i H ,aa i.itlli». ' 

l.c I |uir,L'( . (I l I M!lr>. rêmil }i lii voilr.cn sorlnnt 
du lirtwi' i>iir la jm»sc de l'ouest. Il trateiTa Ib cari:»! 
Sninl-U ■> rpcs pour se porlér sar le cap l'allirer rfc la 
NouTullc-Hreiiiçne et y eomin<oc«r t'e\jpli>raiioh de 
celle #mnde lté. On finilongéa de trte ptià toale h 
f 6te niéri<lloiMlfe; oh a^'tit-a qa*il n'y tTSil point ta 

lalf ffllc côlc esi bordée d'une foule ti lieft bas-fes cl 
boisi''cs . ([tii s'crilrecroisfinl dafis tous les 8»*n9. Oti lié- 
tennina la ji i^iCuti i\ •.]<.) 'jrainl iMiuhre de l-n lies; 
if i sort!. I;i ciiixpll'- /■ Istiitliihr Iriihrhit le délrf>il dë 
l>ani]ncr. Ii^.iis ci' Miiji'tpllp Imirtiji liciix fuis mi haiic 
tiR coraux datipereux, sans avoii bcureu^inent éprouvé 
d':i*nrif . 

Ii( R qo'ith <>iil dé|iaj«é le drlroii dbllampter, on roni- 
fnf nri ta rrronnnissancc <l*.^ la odte «qitelilriotiuic d*; 
tat Nôntell«-(ioidée, en la praloiigcant da 3ddSftaoàli 
k Ittmire nu «tx Inillei de dMtanbo, dani tout «on dcve* 

ln|l|l^nlf>lll . ( i ^sfi-dire dans une étendue de plus de 
Iroi* cent riii pi ini.' iieui-s dt; lonfrucur, yans y Inisser 
(Ir lii Uii'S. (it, ^l•il•^a l'i itcifiiiiina toute les Iles quf 
1.1 liMii!riil rt i|in- I kk cdiiii.i^s^riil dt'jJi; on drpnit- 
^r:( fiiiiiizr à v/iiL'l ritHii's |>lii-: r.itipri'i"lii'('< dr.' Ir, : ' 
el que iiersoniii' n inait ♦lies av '.iii tt Irville. Un n;- 
coiiiiut i'eiilri^eocci lënitiledt; In bal4;(ii i.'lnuk. et con- 
linnanl la nnvigniion par le dotioit h peine pratiqué db 
Jitllîd, un (rara Ins contours de relte (trnnde Ile, de 
Myaore, Bultig et de l ite Longue. La IS aoAt. eo ter- 
nfoant le tratall nft d'Bhtramaieaat avait cbirtmentri 
le sien, on donna dan? It? biivrp de Ui>itsy. pour y nit- 
Wciirr lé«i lontcitudesauï observation» faites sur ce poinl 

à la r;iiil[M^:;it' |)|'i''iti|ciiI,-. 

bail.* iiiiitc son '"ii'iiilun. rrilc L-i:initi' n'itt» n'avait of- 
fert h. hitfiiiiit (I V \ \ ijuiini' s<-ii (• bail' ri'iiiiii-qiiBble 
et suScepiibic Av. ptoeufi-r un abri sdr en tout temps . 
aux vhis.seaux qui voudraient t relAcbrr. Il hn donna 
le titre bakt Hïtmbotdt ^ en I bonneur du savant di 
ce nbdi. De chaque e6ié , somme deux sontincllee gl» 
gtnleM|nelt eoiit dee lOotiiegiMa que d Urviile a nom» 
mées les monts SHMfitforrf et VdrHier^ lefiqaeli signa- 
lent l'àppnidie de reite baie aux navigateum , à plds 
de TÎhirt lieue» de diRianre. Au reste , la même baie à 
son entrée parfaitement dciisinéc par dewt pointes 08- 
i'ir|)ées qui sont d un eil'el imposant. 

La relAche de /' /x/ro/fff'/' .1 i) m y fut rli; tm/e jours; 
pendunl lcs<|ti'*'5 In ini«siori s enrichit d une foule do 
nmtéiiaut fir- r i'ni\. L< - pirogues des naturels ne cta- 
sèreni d invironner la cortelle. rl ils se inonlrèrebl 
bien pins faiidliurs et bien pltisoonimunicatifs qur^iors 
da passage de te t'oça4fte, ée qui tevorisa tes i-ecbercbet 
cl les excurftiom dans les lérrei. 

\jb d septembre , la corvetle soMlt de liAvre si pitte^ 
re«|d«deUorev. ou Donsl. etMdhIgdaTen t'fle(rÀni- 
liiuin-, !',ing {« trajet on obsiTva la lonftuitd*? de I ili» 
Mis|Kiki. ( t on détermina les iiuiites lies Ùuîf, au sail dé 
) i 1 " 1 1 1 . 1 1 II Btttudfe det elpMitienl anlérieilieè it'mtait 

Alais iiMUit il ;:tiiwM ii AihlK iiic, il r iiiMi'iit rie pré- 
senter ICI la substance des r«;mai-<|tt08 fajtbs pur DuoiOnt 
d L'rviiii: sur le itfttre de iJeivl et sur reaeémbledehi 
^ioavtllc-tluinée. 

Les navigateurs Ssavedra. Uai^tan, dcliouten. Tee- 
nnn et Oampièr étaient lonr-à-toor exploré diVerks 
parties do ht nouTello^nlnée, nmie lee nedoat qtie leurs 
»oia;.'i s avaient iTcocillies ciaiciit encore lrf>8 vagues, 
lurtnui fi j'éparil di-s Indijn'nes. L'Anetais Fornsst. en 
fJTfi. \MUi If li-iwc (If Dmci. cl ImI |r |iriMtH>'f i\ d.in- 
ncrdcs ren^eijî-ii'iiiuiitii cvacis i.uii sut les nntinils que 
sur b-s productions. I*.n 1814, ht t iii/iiilt' pnnii uikM 
SOrcéK rivages dont .M. Uupel-rt>,T di-esi-a une tii|iogra- 
pbic très soignée. 

Le bâvre i)onl est situé au sud du cap MnmoH, le- 
quel forme la poinlr* occidentale cxl- rit iirede I cntix'"- d* 

ht gtédde baie de «eeltrinlt m Ueeliriok. Oé |wnèlro 



ilans ce hAvK', iiui n \\n demi-mille de protcuidcui' sur 
un canal do Imis nilli s d«: longueur, av.mt d'un crtté 
la ciVe de la [iiTSiin lIf Mamori. fie I nttire les îles 
M.iiiria-SOuari P! .Maiii,T:id. (le ti.-Lc-ni . ipli Kinc iiciit . 

[leut cont^nlr des vaiiseaux do toutes les diiutiii-ioiiset 
eur présente un bon niouill&ge. Se* bords son! e^^a- 
dréâ par de faslfes foH^ts cl de hanter (toosères. La ri\c 
scpteulrioQeJeaé dtotingae par un .«ai riélie, mal enl- 
ti>é. car les Papotn eoqt dotal pardMeot (fn pett iitieU 
llfB?nts. 

• les indig{-he^ ont le cmiis grille, la taille movcnna 
et di'grtî-'ée, la ph.vMonotfiifl ngri^âblc. le tour du visagfe 
ovale. p'iinmcltps saillaiileâ, l'-- I'-M' S minces, la 
bouche petite, le nez rtrroudi. la d'uiri' ei d'uli 

bnin tri'S foncé «ans i^ire ii nii'. L" iMips ' l [nju \elu, 
la barHn rfiif les clieveut winl naturellemeul crépus 
par sniti' di I hablludc de IcS friser, ce qui leur donne 
l'air ébuurtiroè. Ce sbnt les l'âpdus proprement dits, 
ot qui eonsiittient la mnj(:iire liarlK ne la population 

des rivegee , tleptiii l'ite WdtgiDii jusqu'au bavre de 

Une autre rari>,.Maquclled'l"rtil!ii d uine le nom de 
Harfnur, a la llgtire presque carrfe. aplatie et angu- 
leuse, les traits lit'un. s, pi tninelles SfilL-inle.'^ . ht 
ho^^h^ grande. It^ l''W'--r']ini^srs li» n»'z éfi;ii'\ la jumu 
iiidi- d'un brun IVnic.-, fl l:i temu- '^.■d > niiiini»'.'. Ces 
îwivngcSonl les cheveux rel»i>LS( ii t lii;^iic>iH, ou bien 
i\h les couvrent rt uti morcrau d !■ ollh. 

Il existe une troisième variijié. petite, agile et vi- 
gtiUréti.iiè. eus llvffs nintagcs, aux .^eux baganU, ait 
teint IbligincUiet tdaigre, pratiquaht le latoltiga par ei- 
eBirli!el,marehantordirtaitenieiitnuidii boitverii tedlê- 
méiil d'uneceinidre, laisl^aiit lloitcrledrscheteuxîil a- 
ïenlure, ou *e liornant N IH rouler en mt*blMI. Il parait 
qiM' ce s.ihl les véritable^ mdipôrvs dit pays. 

I.(s l'apiius forment In nial«e du p> u| le; ils portent 
itin iiuiii ji'S éîolTcS indiennes tiu « luiMise» dont se 
couvrent U;* MdUi. Le$ véritables Indiennes paraiisent 
très miA6i-nbl^s et réduits Ittffme à bU «U de aértUude 
ou tout au moins de dumcstieité. 

Les habitants Ile Doicï si>nt souttiiw.'» raiitorilë «Itl Sul- 
tan de Tidore qnL Cbaque année, mairré la diAianre, 
reo.ii le» trlbolsktiei hdllIilISgrS de téoltljet» lointains, 

tributscbihpofié! de loritaes, tt'oiseàux depirédibeld'ee- 

elaresi del dWit jexes. 

Les naturels de Doreï ont qualff villaseSsur le bord 
de l'ean. cliucnn fotmé il'une quinzaine de maisons éta- 
blies siti' |i;riix, cIkuiui' iiiai-'iti :. ril>rriuint ile>; cel- 
lules diStiufles pour rçn vr.ir p umcii riit\dles. Ce» 
maisons soni loutl;S i-nnsiridii'^ .-n hi l»; i-t nstièi euieilt 
travaillées, et percées dé loHIts parl^ ft joUl-, ce qui les 
rend clmiirelantes. 

LbsFapous&onl tièsdélinnts, etitlitioul Iri^jaioui de 
lenri ftemhics. qui re|iend.int tont («tri InblfÉ. Iieohlilei 
idoles SoMettr»tOinbeauJt|etd(iftmiib-tii>s qn'ilaporteul 
a leurMrt hI âu* Oirllle*. iBolllSM^si .luelqueslIiortHkU* 
de iïCul[ittiî'^ Ijro^sicie? qui iTi(>pei1eiitleH|\[L- ègvplien. 
Us reiiili iii iiuB sorte de culte. "v b-nr-' parents . doiitlefi 
lonil)e:ii;\ -o-it «.Midés a>ee iîoin. Lefi peuples fabriqucnl 
des nattes en feuilles de bananier l.eur^ femiSies tra- 
vaillent et Ihnl une poterie Rros*l^l•<^ h-^ ii e^ et l' s llè- 
clies. ia lance et iiii bouclier long, outre un coupérbt 
en acier qui sert h la foisd'armeê et dlltsIroideaM ltmF> 
chant pour tous les besoins journaliers. 

La nourriture de cea sauvages consiste en ebair da 
tortue, pain de sagon, poissons, coquillages, fruils el 
racines. On fattrAtir les alhncnlssur des charbons ar- 
dent-'. Sii'ii on \i'< place 8ur des treillages élevés à 
une cciia uc Imuieur au-de.s<uS du finer; oc dernier 
nirtvcn est iuirt'ni! etii|>|iivc pour mil*' le Les 
rflpou-i mâchent ie bete'l inelaup' nwe 1 .luk et la 
chaux. Ils pratiquent le tatouage eu se l.iisani de petits 
dessins suria peau, tandis que le* llarfours la sillon- 
nent d iiici<ions profondes, 'l'aus p utPnt des bracelets 
de feoqtiillages ou d é -ailles de luMui avec des bngnei 
eldelkpfinilanlld ori ilb'sde ia m<Mhe iiiatiêre. i:ecoltt- 
btS ûk \» Hctiewé H)t d atoir pouf >'U.^ c«i ubjeti «n «r* 
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cent. CesDatorebtibriqaeflt dep«(itoeolMieaprin* 

peinte. 

L/^ in«truraen(« à" mu«»*îoe lonl l« Um-lam recou- 
vert à une '»Mr*-fni!'-^ [l'ir une peau l- zani. 
Les piïWU'"' ^"ni «i*- tmii^ formir» ^tiif- aialr*-* 
Miles qu'on apfx-Ui» f,</nj é>i>ri,\. 

Les Papous n «lèvent que très peu de cociious et de 
««laines; mais les for^U fournissent htmnvf de CM 
pUMMicrs animaui dans l'élal sauvage 

LnPapout ont des mœurs sirop! "' doocei; b M 
BHMiieat poiat 4e iegetii^ ni m«n>e de ûoeiie; eeHe 
derewraqiuJilé ve Dême quelquefois juMpt^raUnee. 
1^ hommes sont petits, et ont le ventre ^os. Les 
femmes, je le répète, sont laides sans aucune excep- 
Uon. Lrn «Jeux seicsTont f»r>-''fjup nus: l'usage du bé- 
tel l<'ijr t'Ai*» promplism^ril la l ouche et Ici deol*. 

F'aswitis in,iiiil»?tj.ii)l a l il*' il Aiiili Din»-, i.ù s«- lrMi)\fiit 
iei e'.iitiili8sea»eai8 bftlïitutiàïÉ : i'.l»troiaùe v arriva 
le t5 «ntembre 18t7. tllc y trouva les moyens néces- 
saires ne réparer les pertes qu'elle avait essuyées sur 
les réeib de Tongs-Tabou. Le commandant de l'expé* 
dilion reçttl de la pert des auioriiéi l'accoeil le ploi 
cordial ;letoffleirre flfcalqoekiuesexcttniioQedaM l'in- 
lérieur de* terres pour enrichir les collecUoae. 

Enfin , après avoir ré|»aré tontes les (tertee et rtn- 

Iflacé tous les vivres consommés, l' /tlrn/afte remit à 
a vuile le 10 octobre iHS7. et sortit àrs Muluques par 
les détroits -1 Otnb iy, .1.; Timor et ib- Sim.io, i\\,ù elle 
<liri(^«ra wi ri.iir-t- v.-r» li TasmariK' ou \itrre de Van- 
Dii'iiK'ii. l.c îO. fil»' s»; liijin jii Mir la po-ilion probable 
des prétendus Tryats , sans avoir pu rani remarquer. 
Le 29, la corvette rencontra les vent!> frais du nord-ouest 
k l'ouest qui lil puustireDt avec rapidité vers les cotes 
delÂTatmanie. Le ISdioembre, elle mouilla à l'entrée 
du caaal ded'Eiilfeeiale«M, el, le SO, mm le» murs de 
la ville naiManie de Hobêtutown, sur les rin» du beao 
fleuve llerwent. lequel n'offrait encore que de profon- 
des solitudesauncompaiirnonsdedEiitrecaate&ux, tandis 
(|u il r>t iiiaiiiu-tiarit nniM-ri de riaplo habiUlieni et 

A H'iliiri-'Iown. ou r hlrulnbe mouilla en d<''ri'm- 
lire ititl , DiiiHoiit ti Urville n*' '''unplait faire qu une 
très courte relâche pour reprenrlr*- '-asuiie l'explora- 
tion de la Nouvelle-Zélande ; mais ce fut \l\ qu'il eut 
pour la premi»^re fois connaissance des découverli^s du 
capitaine Dilloa «n Mijet du naufrage de ixi Pérmiu. 
NeBoiie le récit du luerin anglais n'in^ipirât point une 
grande confiance , d'après ropinîon générale qae l'on 
avait sur M. Dilion dans la colonie , à cause de l'em- 
priS'niiicnK'iil 'JUC cet orfloii-r avait Fiihi ;i Holjarl- 
TTowii. coriiriii' ayant él*' convainr-u d cxcfs ijf! |tuuvitir 
•'iivcrs un iloriciii TvijiT, ('l'iifiidaii l hiiinoiil 'J Urville 
«enlil ctimbi' ii il impurtail a la gloire ih' r«!\|iéditiun 
de r istmltthr i t il 1 huuneur de la m ii iin- rummc de 
la nation françaii»; de constafer ce qu'il pouvait y avoir 
de vrai «u de faux dans ces rapports. En conséquence 
il changea le plan du sa campagne, et résolut de se di« 
rîRer vers tes Ile» où l'on dirait que le naufrage de La 
moMf ataiteu lieu. Mais il fallut auparavant dispoaer 
la corvette pour celte navigation dangereuse, et d'Ur- 
vilie mil à proUl le temps (lui allait être consacn' îi ces 

[>répara(irs, en rccueillanlde précieux détails sur la co- 
onie de Van-l>iéaien. Noos en oSHronscl-aprèa l'ana- 
lyse sumiuaire. 

T^isimale ou terre de Van-Bléoien. 

Pendant les quinze jours environ que DunionI 
d'UrvUle paesa à Uobart-TowA , il eut occasion d'jr 
remarquer dn changemenls brusques de tempéra- 
turc. Lo ttiermoinèire moulait de 18 à S»» el suivait 
d autres variaiion» analogues. tHjjà le capitaine Look et 
le naturulisii- l't i on avaient tour-.'i-(our observé un ^dié- 
nomènc stMiiMabli" dan« les roAmcs parages : i'eron 
raltriliiic ;i I t^xistciico ilr.s .sables brûlâiils qu'il présu- 

mail «iiuésdoos l'intérieur de la Nouvelle-Hollande, 



qui paMienf aii^lnîros de ces saS^^oor^rriver à la 
lerre de Van-IHémen ; mais il parait plQs B*tor^I d'ad- 
mettre, av<^<' l*" r.ipiUinc Baudin r^>^'- rr-;\f- (^I?\ati"n 
subite de lemp^'fature pro^i'Mit *]<- iVuii!rd-'-tn«-nl J-** 
forêts opéré par le» nalurcUqui ont toujours a la main 
on bâton enflammé, et qui p«?u\crit laeitre ain-.i u- f^u 
partout où ils passent. Les partîtes lie 1 .-iini'^^ 'pï er'» si- 
tuées au-dessus de cc* espaces embrasés doivent s éle- 
ver rapidement à aoc température très haute, d il 
«nffit de pliwieuHi eaude vent violenis p««r iimafpor- 
ter an loin ees naaMis d'air dMad. 

La ville de Hob«rt-T«w», capitale de la tcre» de 
Van-Diémen, a déjk nne certsf ne étendue : ses mab wM i 
très e-' ar|><'" < n'ont gétiéraletnf ni qu'un étafre . sans 
compb'r \f rez-de-<"baossée; el!e> sonl propre? çl n^gu- 
li 'r-v, l.c. rufi II e'iaii! point pi\?-c« renilent leur par- 
coure petiibie, quelqu^ou<e« ont pourtant des trot- 
toirs : mais la poussière qui s'élève continuellement est 
désagréable pour les yeux. Le [>alais du gouverneinent 
est situé sur le bord de la baie, et déjà entouré de 
bsauz arbres qui en rendent le séjour plus riant Noua 
reviendrona an reste leut i l'hevreavr Hebait-Toini; 
rappelons auparavant quelques trdts eoBceraaatrbia» 
torique de Van-Diémen et de sa colonie. 

Tasman fut \^ premier Européen qui découvrit <;('(le 
grande Ile austr.ilc il I ap^-rçut en I6iî, et mouilla 
dans uni^ t>ai<^ di! la rot*' oriênlali', et la nomma bme 
Frédfrirh //niri. Il re:ii.ir<|iia -iir ci'tle cAie plu- 
sioiir* imlires <l halulalioris . in.ii' ne »it p diit d habi- 
tants. U repartit en laissant à 1 iie entière le nom de 
terre de f at^^DIèmei^, CD l'honneur du gouverneur 
générale des pa^jccasions des Indes HoUandaises, tém^ 
dant à Batavia, d'où Tasman Inî-nCue «vait bit Toila 
avee ses deux navires. 

La ferre de Van-Diémen é:ait pendant plus d*nn sii- 
de demeurée inconnue aux Européens, ou du moins 
ineiplurée pai eux, lorsque le capitaine français Manon 
vint en 1771 mouiller ilaii< la même l)aie de Frédérick 
Henri. Il y apereui (le> sauvn;.'ese( eut d abord des com- 
uiuiiieatiuii'^ IKilsililes avec eux , uiuia ensuite il fallut 
en venir aux luaiii»; les sauvages reculèrent devant la 
fusillade qu'ils avaient provoquée ; el Marion, qui avait 
cherché vainement de l'eau et des arbres propres à faire 
des mâts, dut remettre à la voile après nne relâche de 
six Jours reniement. On aa raradle qae cet infortuné 
Marion se rendit à la Neuvelle>Zélaade, où il fdt mas- 
sacré et dévoré |iar les naturels. 

L'année suivante le capitaine Furneaux, compagnon 
] (le (!ook en son seeond vova^îe, aborda dans la baie de 
l'Aveiilure, diluée sur la rôte occidentale d« la ^-rande 
baie de» Tempête», placée elle- même au sud-psi de la 
Tasmanie, vers le canal d l:;nlrecasteaux. Furneaux 
reconnut d'assez près la côte orientale, et en dressa 
une carte qui plus lard fut reclihée par le capitaine 
tJook dans son troisième voyage, où il recueillit de 
nombreuses observations sur lespradaetiona natmelle» 
du pays et sur les mfBors ou coutumea dci babilaBla. 

En 1788, le capitaine Kligh mouilla dans la même 
baie de l'Aventure, cl y passa douce jours. Le capitaine 
Hunier .\ parut vers le même temps pour reconiiaUrc 
à la voily quelques parties de cette terre, lin t789. le 
ca |i I j , ! • Cux découvrit la baio aux lliiilrcs sur I ile .Ma- 
ria, f Huée au sud-est de la Ici re de N -ni-Dicinen, terre 
que Vancouver ne Ol qu entrevoir en 1791 . 

Ce fut deux ans aptes qun le général d'Entrecasleaux 
se présenta vers la |jartie inérltiionale, y consacra en- 
viron quarante Jours ii relever avec smo toute cette 
étendue de terre. U ]«roour«t en entier te beau caiMl 
qui reçut son nom. etotielquea olBcien de l'expédition 
s avancèrent dans ta rivière de Derweot jusqu'à l'ea» 
droiloù. ch;iii::eant ?on rotirs. elle se dirige vers l'ouest. 
D'L'rville rend nne eclalaulu justice aux magnifiques 
travaux de ce navi^'aleur célèbr»;. lesquels n ont rien 
laissé à l«nrc à fijs Miccpsseurs en ce ijui cijncerne ce 
canal important. 

En i794, l'ÂJiglais Uajes reiooala fort avant la ri- 
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vière k laquelle (rEnlrecaslpaux avait donné le nom 
de rivière du .\ord, et que Haye» cluitgeii en celui de 
rivière f)enrent qui a prévalu, par la raison toute am- 
ple, comme le remarque d'Urville, que les Anglais ont 
wuls profilé des découvertes du navigateur français. 

Tasman avait émis des doutes sur la jonction de la 
iMre de VaD-Diémen à la Nouvelle-Hollande : cesdou- 
iMMilMiiti^t îiii4u>ii 1791, OÙ le ^nufien Bass, 
s'élanfant dans ane simple chaloupe de Mielnlers, 
p<*iiéira de l'est ?i Totiest jii'sqn'Î! l'endroit appelé de- 
puis le port H tslern, dccous rille détroit qui reçut son 
nom û>i Ifnss, et qui sépan^ la Nouvelle-Hollande de 
la TaBJiiaiiie.Celtedéoouverie fut aussilAt vérifiée par le 
lieutenant Flinder», qui releva av ec beaucoup d'exac- 
titude les diverse parties de ce détroit pour ensuite, 
avec le in^iuc Basa, opérer la circumnavigalioa eon* 
plète ei détaillée de la terre de Vaa-I)iémen. 

Bn IMt, le capitaine français Baudin explora aOMi 
I» cèle «rieniale M la eAte BevlentrJoiiale de celle 
grande Ue. Cest alon que la crainte de voir les Pïan- 
çais y fonder une colonie détermina les Anglais du 
port Jackson à jeter sans retard les bases d'un établis- 
semenl qui a di^puis grandi à vue d ibII. Le siège de 
cet étîililissemcut se trouve aujuurd iiui même à Ilo- 
barl-Towii. sur la c^Mc oriciUale. Un autre •■lablis^e- 
ment fut fondé en 1S04 au port Dalrvmpte, sur ia par- 
tie Beplenlrionalc. 

Dans le principe, la colonie de Van-Diémen ne fut 
qu'une dépendance du gouvernement de la iNouvelIc- 
Gallea da sud, et les cbelii ne prenaient que le titre dç 
llentenant-gonveraenr; nais depuis ISS5, le gouver- 
nement anglais, ayant senti la nécesi^ilé de lever les 
entraves qui retardaient souvent l administralion des 
affaires et la dt'ei'iioii df»'< Iriluirianx. en même temps 
qu'ellcit liuisiieiit au coiunuMVi'. u ordonné la sépara- 
tion des deux colonies. Seuli^uK tit le gouverneur gé- 
néral de la Nouvelle-Galles du Sud commande lors- 
qu'il paraît sur la terre de Van-Diémeu. 

la population aotuelln de la terre de Vaa-Diémen 
etcède vingt-cinq mille Ames, non compris les natu- 
rds, qui du reste sont peu nombreux. Les imporia- 
tioBs avaient dépassé 100,000 livres Merliag en ISt7. 
•I d^k leseiporlaliODS deviennent très eonsidérabies. 

La gouverneur de Van-DIémen est assisté dans ses 
fbnctionH par \\n const'il evceutif et par uu conseil lé- 
gislatif. Ll- premier est rirmo de qualre membres qui 
sont : le chef de la juslici'. le secrétaire de la colonie, 
le trésorier et le cbef de la police : le mniverneur est de 
droit président de ce conseil cxécutil. lielui ci est oLIijîé 
de prendre 1 avis de ce conseil pour les affaires impor- 
tantes, ma^ il peut paaier outre , sauf h en rentire 
compte au gouvernement anglais. Le conseil législatif 
est composé de sept membres, dont trois appartiennent 
d^ an eonaaii eaécutif. Ce conseil Mgislaiif établit 
les irapAlB el vole Isa lois ; sts séances ne sont point 
publiques, on n'en eonnall le résultat que par la gai- 
zetle. 

I 1 surrace entière de la terre de Van-Diémen est 
uiaiiitenaut partagée en deux (rnindes dni-ions ; l une, 
appelée comif de Bwkinyham, occupe la partie méii- 
dionale de l lle; l'autre, appelée comté Je ("nmiruit, 
comprend toute la partie septentrionale. Ces deux 
grandes divisions paraissent avoir pour limite la ri- 
vière Macquarie dans la partie de son cours voisine de 
sa source. L'inlérieor de ces comtés offre quelques 
établimemenis déjà florissants, mais les régions voi- 
sines de.s côtes sont encore inhabitées ou abandon- 
néesaux peuj»ladpsindi^'ènc8,qui^ pcrsistentdans leurs 
coutume^ ■iauvai.'es et leurs hostilités contre les colons. 

Nous avons dit plus haut que nous reviendrions k 
Hobarl-Town, atiu d en eompléler la descriplioii : c est 
maintenant le cas do tenir notre promesse, et nous 
allons le faire. 

Hobart-Town, capitale de la colonie entière de Van- 
Diémen, et en particulier chef-lieu du comté dé Boc- 
Ungham, est située sur la rive droite doQeuve Derwent, 
à enTlie» tteis lieues de son Mnbondnne, et ilaasiine 



plaine qui se développe au pied d'une montagne à la- 
quelle on avait d abord donne le nom de fncmtafftu de 
la Talilf, mai.s que l'on a eti-i ilr i li ui^- ' i n celui de 
mont Af^eiimgton. Cette ville en laîl conteuait déjà 
environ mille maisons et sept mille habitants, popula- 
tion que le grand nombre d'enfants et d'étrangers 
laissait permettre de voir doubler en peu d'années, 
en suivantle même progrès qu'aux Btata-Dois d'Amé- 
rique. Heltart-Town est longue d'un mille do nord an 
sud, et large d'un demi-mille. Les rues sont coupées à 
angle droit, larges, bien alignées, et les principales 
ont leurs chaus.'iées macadamisées, c'est-à-dire formées 
d'un ciment de petits cailloux brisésqui la rendent très 
unie et très douce. Généralement les b&lisses sont en 
bois, is(déesrune de l'autre, et accompagnées chacune 
d un petit jardin qui leur fait face; mais les nouveaux 
éditices de quelque étendue sont en briques ou en 
pierres, cl quelques-uns ont deux étages. La pierre 
revient cher à tailler» aussi voit-on pliisieure maieoDS 
bâties en pierresbrules recrépies en plfttre. Un ralewau 
abondant traverse Hobsrt-Town et entretient la pro- 
preté des rues, en même temps qu'il fait tourner un 
grand nombre de moulins. 

l,e hâvre de llobart-Town est aussi commode que 
sûr. Une jeli'c magndique établie sur sa droite facilite 
d'ailleurs les communicatinns avec la ville. Sur la 
gauche est un peiii Tirt eu terre, appelé batterie Mul- 
grave, destiné a renvlre les saluts aux vaisseaux qui 
viennent mouiller dans le bassin, eu fend duquel sont 
l'arsenal, les magasins du gouvernement et les bu- 
reaux du commissariat. Au-dâsus ealie pelais du gou- 
vcrneitr, bel cl grand édifice environné de riantes pe- 
louses, de jardins et de bosquets s'étendant jusque sur 
les rivages de l'Océan. Un peu plus loin s'élèvent l'é- 
glise, le palaisdejustice et la prison, tandisque, surunc 
émiucueft et en dehors de la ville, se déploient les c i- 
sçrues. [losilioii d'où l'on a une vue complète de la cité, 
du bilvre et ilu fleuve. II faut citer, en outre, mais dans 
ia ville, la maison de réclusion, la maison de correc- 
tion, l'hôpital, les bureaux de la poste, de la police et 
de la Compagnie de Vau-Diémen, la chapelle catholi- 
que et divers établissements parlieullem. Au sud de la 
ville et aur le mont Nelson» se trouve un lélégrap^ 
oi communique avec le fort itnigrsve. A quatre milles 
e Hob.irt-Town, c'est-à-dire h. Sandy-Bay, on aper- 
çoit queloueâ jolies métairies dan» une situation pitto- 
resque. Plus ]< I 1 \ev\-T<tw«, et sur la route de 
Launceslon, se * iui les sites les plus ravissants de 
toute la terre d- Va i [némen; l(!s montagnes élevées 
et déchirées qui doiuinebt la rive opposée contrastent 
d'une manière frappenleevec les enllurcsqut enTiroo- 
nent ce hameau. 

Dumontd Urville déeril,aveede longs el intérenants 
développements, la route qui conduit de Hobart-Town 
à Launceslon, et celle qui par un autre cAlé ramène 
de Launcc-tou h. Hobart-Town. Ou suit avec une cu- 
riosité soutenue les rive^ du Derwenl cl de quelques 
autres rivières. Kntinà Launceslon. chef-lieu du comté 
de Comwall, à cent vinpt-lrois milles de Hobart-Town, 
et qui fut fondée eu IHO i. on ne trouve encor? qu'en- 
viron deux mille cinq cents habitants, au confluent de 
deux rivières nommées l'une le i\ort-Esh, et l'autre 
U Tamar. à quarante-trois milles de la mer, qui, mal- 
gré cette distance, y monte encore de quinze pieds, 
lorsque d'ailleurs les navires de trois cent cinquante 
tonneaux peuvent y laisser tomber l ancre à une por- 
tée de fusil de la jetée. C'est une ville à blé, et en 
effet, les exportations en blé pour Sidney dépassent 
annuellemeiil cent lodie buisseaux. Quelques brtti- 
roenls mi"'mi' portent du blé de Launceslon à llle Mau- 
rice, au cap de Bi.iiue-Kspérance et au Brésil. Celte 
ville au reste ne compte guère encore, en fait d'édiUces» 
que l'église, un collège, un grand magasin neuf et les 
casernes. Les rues sont régulières, les maisons basses, 
la plupart en bois, et n'ayant que le rez-de-chaussée 
Après Launceslon vient encre Georges-Tuwn. pe- 
tite viUe située à trois nulles de 1 entrée du port Dal- 
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rymplc, qui funnu I cinliouclturâ iluTam;ir iwc sa livo 
orkliilala : ce n'c»lqu'iiii ciabilsscnieiit luililairc, \iun:o 
l|ut Îb lerraio >* es4 inuins l'a^oralile aTiu culiuicii: un 
garde un nombre consitlérnblo de c<iiidamnr'>«:. Il eu 
«sWvi.'al* iiicnl luclacAl^ uccidciUale as lilo AUri», 
Ml lieu a|i|»:ié lê kier*.Vaeituartt, qui ««1 demèin« Ufl 
«InblivS'-nicnl (ténitcntiairc , {trincipateiiicnt pour lui 
sujcis i ucurrigiUks. Uurcsie, les pavirunti ik c« liàvrs 
pa>!>eiii poartfiroiai et impropres i tout* eapèsa dt 
cultuie. 

Le» élaMi-semoiil!* de In colMiiiti du Vaii-Kii-niuii 
toot ju»qu'id Mufenuéa duns une luu(;ue \all«<;, qui 
iirtriic depuis Ifi porl Dair.>inpl« jUM|u« Hobarl-Towu. 
vallés iKNrdèe à Vest el à l'ouest iiar les mouliiguca. et 
n'occupant guère au'un liera de 1 île. Nous avuus «l^à 
eitt h mootagM WaUifgtoo qui a'clèye inuaédiaift- 
mcnt no-danut de Hobart-Tovn, et dont le somool, 
haut (l'i Irois mille sept ociit 80tsaolc-<lualrc picdi an- 
f{|ui.s, uKl cûuvei l de iii-i^'r neuf mois de l aiini'c. 

Parmi U'.s rivii>re!> ijui ï-itlMiniciit la lent' di' Vuit- 
niiinu'ii, il en es-i seuiciiicnl deiu que leur i.ii;:(Mir et 
leur éieudue doivent dislin^iier, savoir : !>' Iii runii 
el le i nniar. Nous avons dejit cilé Je Derwont- (Juaoi 
an lleuvc Taniar. son 0001"» précente un coup d'œil cx< 
Irèniement piitoreaque, (uriuMt aux caviranç de Lauo- 
fleaton. Le port Dab^mpie farina son emboueliura, 
obalruée par des rpcher^ et des hanes do sable. La lar- 
geur de celle emboucfaure est de trois milles; c'est I 
Uunrpsion (juc les Mux réoDies de dMis rivlèns for- 
ment le I aniav. 

Il > a plusii-ui-s laes dans l'inlérieur do la lerro de 
Van-niétDcn. dout un sur le liaul des irinniajrties île 
l'ouest cl qui parait avoir cincpiaule milles de circuit. 
Ses borda sont médiocreipcnt boistis, et de l'une dex 
rives 00 Oe voit qn'à peine la rive opposée. Il parait 
que ses saut déboutent par ploaieun issues, notam- 
nienl lors dos granduii plaies; et e'estk celte eaose que 
l'un allrihuc l'irrégularité des marées dans le Dcmcul 
qui. dit on. prend sa source à ce mAmc lac, appeki lac 

BfdlItlK'Ill. 

Aucune ile nu pré^enle un aussi f;riind nombre de 
liDUi rnnnill.iffCS que \<i Icrrc iIl- \ .111 - fii/'mon. Outre 
le e.jnal d Knlreeasli aux et la baie di s Teiaptl'tes. qui 
(truicnient une foule de liAvrcs eld'abri.<(. on a lu baie 
de« Iluilres. h- p ui Muntbazin surl Uc Maria, 110 beau 
bivre dans la ii ic 1 1* uricu , le port Da|rjrmplc, le bi- 
ère Maequarie, le p rt Davey. 

Toutes les Ile:, qui accmipatrneDlla tcrrs de Vao- 
Diénien sont très rapprocbéeii de la ciMe. Les plus con- 
sidérables M)nl les liruny. Sibi>ulen, et celles qui se 
ln>nv«uil dans le détroi'. rie BaâS' les autres. ri.mt;i>- 
Mai/uv ki rs, Mewstonc, l'edra-Branca, Friars, Wau- 
rounni. baiot^Goorges, ne sont que des Ilots on des 
rocherij. 

Bous le rapport végétal, on remarque peu de dilTt- 
-mnee entre la terre de Yun-Uiémen et la NouTelle- 
Hqllaaiie. En l'uneet l'autre contrée 00 voit de beaux 
arbres. A Van-Diérocn reucal>ptua est le plus utils; 
son bofi. qui atteint jus^qu a (■oixanle-dix picils da hau- 
teur et qui e.<t d'un f;rain dur et droit, .sert piincijia- 
leiner:t à la eliarpeiile des uiniMUis, l;inilis que son 
«eui re i st einplo\ ée à f.iire les cabanes pour les seieurs 
cl lesplauleurs de bois. I.e piii di: la baie de I Aven- 
lurc evi un buu bois de construelion ; mais il est rare. 
Les ininii sas prc^euleot uu aspect gracieux; mais en 

Sénéral ils ont un ombrage maigre cl la cimp difforme : 
y a loin de leur singulière apparence à la lèle élo- 
ganlB de nos diènes cl de nos ormes d'^uropa. 

Les plantes annuelles ou lierbaeées sont à peu près 
les ti<(-iueg qu'à la Nouvelle'Galles du sud. Quant aux 
Iniils iii |ii.'i ih;.<, ou n'en rencontre pas. il est vrai(|iic 
daiiii I' jariluis on cultive ceu.v d lliuope, notamment 
les poil. -s. les )iiinunc>. les piuiic^. ii'^ iiiùre.-. le-frani- 
boi>e». les Kro^' ilii's. les fraiftiis. etc. U un autre vùié, 
les <iran^-es sont j lus tares qu'b &jrdo«jr,àeaupedela 
di^iinMice du climat. 
Les qnfaBaiix sont le kMiweoa, VofOÊman, Vim- 



reuii, le pbaUti;;i.'r lo uoinbul, 1« d4».vui«. k pliwi^ 
lomeet l'écliidué 0.1 ne truuvs putt II! chien sau«^ 
comme à la Hkiuuvelle |loiliinJe, uiai« la grand 'iasjiyu 
parvit'ut quclquftfqis jitsqu 5 si» picug et demi d« Isa, 

Sueur. Il Ni w grainU dégilis parmi te bétail ; cefiss- 
iint 11 est liipide ^ fuil l'apiuocUo do riioinin«. Ih 
oiseaux sont à peu près les i)tèi)ies que ceux il- UKou; 
vclle-llidiande. Les serpents ue. inontrttiit en uui 
grand noijibre. inais »oiii ui iiiis danvureux l.w cnlsi, 
les hûvics et les rivières abundent eu evccllcnls 
sons. 

Les naturels delà lerrc de Van-UiéincH sont amis- 
gut's h ceux de la HouveDo-llollamle; ils uveol ^ir 
cipaleuietit de efaiMe «I de pi^eku. <:iiaque Iribu mpUr 
nait un chef. Lublîltee sont farmées par iruis pHoii 
de bois fichées ep terre ti aàiiiiies M Mouoei jitr la 
moyen d une cond«. Deux des cAléa de catto < speci? df 
p^rsmide triangulaire lont garnis d'un treillis, «t le 
tout est recouvert de elisunic. «jcs sauvages msniRst 
la lauee avec allles^l•, mais ignoreui I n^a^ic t1>i b4l<|S 
il lancer, si ulil>; ani n;durels de la Niuivullr.- (ialliis 
du ïud. Le vritMoent d liiver e:;l une peau de LaDg%- 
rou. lin éié,ie8liumme.svuKt loiitnm, mais les ItniaMi 
gardent leurs Têteiaenls sur leùre eiiftww et aulourds 
corps, par le moyen d une corde. 

Chez ces sauvages, les bouimcs ne t'arradieRl miat 
les deux dents de devant, et Icsfemmos ne se coupeat 
point la première phalange du petit doigt, rointncle 

Itrali'inenl b's iiiilip-nes de la Ni)U\<H(:.( , jUc^ du 
|s oiln iit Miiouliers leurs lumiues aux tur<4jiceas. d 
il ne p.-irait |u)s non plw qœ Us masitgts iieul liîi 

par enli'vemeut. 

Lis remniesdclalerre de Van-Uiéiucu sont, aurais, 
plus' agréiiblesquccellc^fde la Nuuvellc-tialles duiiMl; 
elles ont k$ membres mieux proporiiuimcs cl lciliij|l 
plus gracirui ; elles ticnoepl aus»i Isus cqrps ptopsi* 
prc. EdGo, ellee sont en général plut sonmnes, {ta 
douces et plus afTectiounécâ. ce qui n'ciupéc|)i; ct- 
pendant |ws ((u elles soient traitées avec durcis el 
cruauté même par leurs maris. \ uiià nfuinpiin sou- 
vctit elles (juitlent leurs Iribus pour s alluclicr à des 
lùiropcens; mais si elles ont le malbuur du it tuinlicr 
sous la main de leurs bourreaux, ils \v$ mallciii|pul ds 
la manière la plus barbare, et font périr dans les Asm- 
racs les enfants qu elles auraient pu ovoi - dos ilraer 

m'- 

Une de ces femmes» qui avait dpmcuré pluskuriaB 
ndcsaveenn marin honoile. mab volage el nventurcui, 

)>'(*lant un jour un |t'!u tri p t'l>ii;.'ncc (k lui avec t^ûS 
culant au S4iin. tomba jiar Mii -.n ile au milieu des mu- 
\.iu:t'.<. (^i;nx-ci. en lareconn;u.s-s,ml, se jrièici:! Iiir.cui 
tue clic. I accablèrent de eonpï. loi arraciiuri ni ^y>) lu- 
fanl (|U elle tenait dans >e- bras, el le jetèrent dwiisim 
grand Teu autour duijuel il» etaieui nutdanUlS!'. U 
uialhcureiisc, comme inspirée (var un courage suraa- 
turei, Teod la haie que (ormaieni los barbares, sepa^ 
cinile dans le brasier allumé, en relire son cnfanld^ 
pénétré par lasllnniui>'$. et reoporlsidievclàe auirts 
des bois, sur la rive < pi* iH-e à rendrait du rasseoible- 
ment. tes ^auva)^cs la |<ourauivciit ; mais la rravcttr et 
I l l.'udresse malcriu'lk' lui <>ul diuiné des adcj \mur 
écliap|M;r. elle el siui eulaul. à une ni'irt .is.-uiéc. ' M 
nionslres lu ebeielieiit lonfïlemps .'^.lu.s pouvoir U trou- 
ver, et il.s reviennent Iranquilleuicut s endormir aii- 
prèii de leur fover brùlani. La pauvcs fumo^e, qui ds 
sa caclielle. avait l œil ouvert SUCllMiS leUTS HUUiSe* 
wents, protiio du «tmwcil dt» ssuyagea pour s'snuii' 
ver dottceoMot sur la pointe des r>ieds ivo: ion so* 
faot, et haletanie, elh inrrient h gagoer la vi le de 
Launceston. qui s£ Iropvait h environ dix millei'l'i 
lieu du danger. Lue dauie an^'laisc rtviicillil celte 
fol lunée, Comme elle en avait déjà élevé la tille aiiU<:> 
< I la pauvre mère pot bientôt jouir Irauqtlille dSiiS* 
rc-ses de son nouvel enfanl. 

Les naturels de la terre de Vau-Uiéunen ne m; pbeui 
IMS pins à la civilisation euMpéstnae que CMi de la 
HoumOe-GallM du aud. Cas aaiwagia ésiimt tenus 
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communiftttioDS avec les Anglais, el ils se sont r^fu- 
f(i<^ dai)s \ie« fvirlies l<>s plus inontiioii<:«'s et les plus 

iii;\r('i>Ai!i|t"i: cuniiu' leur iiombro d'croil scnsiblc- 
nii'iil, l'I <]irils SDiil ri'nfn-tiifs dans (rrlroitpfi liniilfS, 
ils liniroiil \ r.iisi'iiiiiLiblrint'iit |i;ir s , i. iiiilr»' fliM^iiil 
leurs niaiires les Anglaiii. <!<■ |:i (m'ente niaiiièro qu'au- 
trefois les Guancbes, à Ti-nérilTt», devant les Espagnols, 
Nous qnitierona ces rivages pour nous renore avec 
Dunioiit d L'rville, vers l« lieu du naorragederinfor^ 
luné La Pérouse. 



Tnven£4 da Bobart-Town à Vanilioio. Belour an Europe 
|tar les Hafianoej* 

Tous les prrparalifs n<^ccs'aiies pour une nouvelle 
na\i(:alion elani terminas, Duuionl d Urville ipiiiU| 
la voile <lo lli>hart-Ti<wn. le 5 janvier 16S8,eil (jlFt: 
geanlvers les iles'Malticolo de Dillon. 

Le tO. il vit les Iles Norfolk cl l'iutli|*. U tf. (4Un^ 
laht passa à deux milles du rocher M^tjicw, aHf 
rccoiinut pour un véritable volcan en iilcinc Mjvjtf ■ 
• '.<• roi ln-r a deux millesdc circuit i tfjuiiJ.'" MiifcMijloiM ^ 
de iiauleur. C esi peul-êlre, dit d l ivil!.-. le \,\yii |i(.>ljt 
des voleans isolés que I on eonnais-'' sut la Mirluc^dii 
(rlobe. Il est si(«<^ pari! 13' di' laiiiiuh- jiil, ol liiti" 3|' 
de loiifrilude est. 

Le IK janvier, on aperçut l ile Kn'Q{)î)n, (Optant la- 

Snelle on raitacha les opérations i|ux opêra- 

ons préeédenlea. Le 9 février, un jiu ui iHniiioq des 
ties Palaka ou Miire, et Anoud^ |J|((!rrjr, et le 111 on 
arriva devant l'Ile de Tikopia. m i(i ppiiainK Di||tji( 
a\ait Ironvë le mati-lol prussifin qoni le réeit jcla u'ic 
si praiidi' liirni«'Ti' mr \c iiaufr i^c il<; 1. 1 r'-imis.'. 

l)uiii"iil il I rv illi-, iialiiu ll' iiii-'iil iiniia;ii.'iil lie voir 
ce uial* l il, le lit Vi-iiir el aiijf il 'l - la « oiilit jiiali'iii 
«l>'s lii'l.TiN (Hh- 11' ''apiiaiiiy llillun avait d<tiii»fs. quaiil 
.-111 lait e>sculi<-l (lu iiaiiriage (|e La l'érousf. (!<: l'rug- 
Men, appelé Itushart. ( lait dep{i|4* trois semaines re- 
venu de la Nouvelle-Zélande » Tikopia. Il promit d'q- 
bord à Oumoutd'UrviUc de l'açcoiiiiMgner à Vatiikoro j 
mais plus lard, Jorsqn'il \\\\ de tenir «a pro- 

messe, il y inani|ua. l)'l'rMUe|)ep,Ml4^it:riÙiiicr davan- 
tage aumn des naturels 4li|i(erTi|'dt:gtM*li:: tousa'cx- 
nisaienl • ii disant qu'ils unuIl ni penrd(:l>i iîèvre. Le 
Coiiiin:tiidai)l dut done se r inlrnler de <k-nx ninlelots 
anpl.iis ili'sni''tirs, élaldis d<'puis neufinois à Tikopia. 

Avanl de quitliT eelte «lernièrc Ile. un. si I on \eut, 
fcl Ilot , de sept h huit milles de tour, silnée par lio 
de latitude sud , tapissée de verdure, et où se ha- 
l4iiiC0nt pluiieun bouquets de cocotiers, il neserapcut- 
Mre pat sans ialcrèt pour le lecteur d'avoir uae idée 
de ses babltanit. 

I.rs Tikopiens sont naturellement doui, gnis et h- 
Tiiiliers, avec des habitudes analogues ù relies des ha- 
bilaiils dcTonpa el lie Udlounia. Ils sont j.'ranilt:, l)iei\ 
faits, (atours sur la poilnne et sur le vi a^'f, et pnrl'-nt 
les elieveux longs et plais, <n les «aiipomlraiit de 
chaux, ce qui leur donne une teinte blalurde. Us mâ- 
cImiI le bétel avec la feuille du piper et un peu de 
ctaaui, ce qui lesempt^ehe d avoir de belles dents. Un 
petit nombre ont de petiisanneau» d ÙGailleaëeitoriae 
«vx oreilleeei dans la cloison du nez. Ils ne te aour- 
. rissent que de véiïétaux, avant tué les eoehons et lès 
pouii i.tii il'' vasi:iieiit leurs champs, ils adoptent pour 
ilieux liilliTents animaux; la miiréne est pour eux le 
«lien de la nier, l.etle rare jaune ia()(iell'' m: [><>n ciMIe 
(les (larolins pour la liunlé et la uaîlê. Il ,v a un crand- 
préire, lequel esi inîui-iro ilu i-ii' f pijiiei|i.d de l il'' : 
chaquochcf a son dieu pai ti< iiIm i . A\aut do man^'cr, 
leTlkopipn jette par terre mu- I option de sa nourri- 
lura pour l'iuTrir aux dieux. A la luori d'un parent, on 
•edècUfe tieliitnelUinicui la peau jusqu'au sang. Le 
«ol n'est puni que de la lépiûoande. Uans lea cérémo- 
nies religieuses, les femmes ne peuvent prendre elles- 
iiiêines leur ivurrilurc • cllr- la rei-.iivenl des hommes, 
qui la leur donnent négliguwuieui derrière le dus. La 



polygamie est de règle; chaque homme peut avoir 

quatre femmes. 

I.e- jeiinen Tifcrqiiens refiisi'nl dr se marier .n^oe les 
veu\i's; taudis que les veufs du pa\s nr M'uleril «'iion- 
Ser qui' lr\ jeunes tillis. Ou i<-ver\«' les \euvf> p lurli s 
ctran::ers. lui ea* d uifidelHç de la part des femme.*, 
on n'inflige |)as de cliAtinienl ; mais si pourtant le mari 
le vf'iit. il peu( tuer sa femme, et c'est ce qu'il ne fait 
presijue jain|j«. 

Les Tikqu|ii(4!j n piment point la guerre, et ils évi- 
tent 8oii;f)|i\|)^m^|it les (increllÀ. La lèpre est leur 
seule iiialij'lic- aeeonelnMnents «"Jnt In'^s faciles; on 
n'9 U(mi« VII né. fenitiies mourir en ronchcs ni avor- 
llf. L ;j||4i||ili|Ci|l diirr tiMi-; ans. 

Les 'f i^((jiieij« crmi'iii à une antre vie. et soul \w\- 
m^ijci i|u ifï vont tous an eici après leur in>irl. ear ils 
f 9 IM[)pM4ent p'iint qu'il existe de inéchanls parmi 
lu* lu li'Ml^' ni augure ni devin. Avant d'enterrer les 
B)ur4it (il iftui* peignent le corps avec une eoulenr 
).e« ehefteoot toujours ensevelis dans leur pro- 
BFa Miatsun- 

Enfin, les Tiko|iicns aiment beaucoup h se baij^ner 

(i| le l'ont tou!? jours. Us n aiinent inT; moins la 
^anse et s'v livrent i]u>'lquef<'is Imle la nuit, surtoiil 
quand il fait clair de lune. 

■ Avqnt de parler à Icnis chefs, lorsqu'ils ont quel- 
que clmsc à leni'ileinander, ces insulaires COmmencemt 
toujours p(jr baiser la li rro devai.leux. 

Les rat& ft| jcf roussette.^ sont leij seuls iiiammiiftm 
dt: nie Tikqpig, laquelle a des culçHubes, des perro- 
quets et dei^ptirM. 

Les bons itaiii(-t:U dc '''^'^'^ <ltt nombre de quatre 
ou cinq cents dislri|iuéss"usrnui)jrilc de quairechefe, 
virent s'éloipner à reurul la eorvuHe CA'iirolubr, se di- 
li^'eanl \eis l. s ilt's Vaiiifuno. iie>4nl lesquelles elle 
arriva le 12 |V'\iier l^as. lu jir(||i|iii.'eant les récifs qui 
baicnenl ia lAte du 8Uil, ut VM e||ijrchaiit une issue 
pour pénétrer au-detl jus- | a;* (.'^«irtf de l'équipape ne 
jiureni ^ trq^YÇr, ^\ | ;|U éUjl 4*jl P*^^ '^^ *^ ^*'**<^ 
cidentale, lorisqii'im VOPÏ ^AUiti^l lltiiHendu permit h la 
corvette de revcnif reut Dnmontd'Urville 
en profila pour chercher péii^itRl l<'">-> jours IHe Tau- 
ma^o, fameujie par U vuvagti i|c ^uiros, eldont les 
iiauilanls de fi^^piut de niL-nic que ceux de Vanikoro, 
veuaienl de iqppuur l'eilsUMiee. 

I.e 10. /' hlr<>hihf se |irésen!a de nouveau devant 
I ile lie \ .uiik'ii M : le 2 1 , r-||e l'utia tl.ins un petit espace 
au uiilieii des récifs de la partie orientale, lequel es- 
pace fut nommé hiUre d'Ocili, Le t.\ . le (riand canot 
alla explorer les rceifs de l'ouest, i l lit le tour entier 
de l'Ile, rapportant quelques déhri-i que \I Uressieq 
s'était procurés chez les insulaire:*, qui néanmoin;} 
avaient refusé de lui indiquer le lieu du nanfi a;,''- dp 
La l'cronsc. Le Î6, on renouvela les tentatives, el 
M. Jacqninol, en mOnlranl un morceau de drap rouge, 
si'dnisit un des sauvafres qui. puur I t.liieuir, eonsenlil 
à conduire le can'd à l'endroit même où UNuil péri, 
sans dteile, rinfurluii'' na\ ii^Mteiip. 

C evt lit (pie le deiachcmcnt de r> \pé(|ition aper^pt, 
(li-séiiiinés an fond de |a mer, à tr^ns ou tiualK brafr 
ses, des ancres, des canons, d -s boulets, clcs sanmoiiK 
fn ht et en plom|i, principalement une immense 
quantité de idaques de ce dernier métal. Tout le boig 
avait dispani . et les objets |iiu$ minces, en cuivii; pu 
en fer, étaient eorrodés par l§ rouiUe Cl cvipplélemeq) 
dé(ii.'nr''s. 

Uiimont d UrNille, instruit de celle déeiiuverle, en- 
\ii\a aussiii'il la chaIoii[ie sur le tliéiiln; du naufrage, 
cl eonduisit la corviMIe clans la baie iuterii-nre , à la- 
quelle il donna le nom de baie ManiMai. Celte ma- 
nœuvre, difDcilc à traders un canaj tiroji. olisirué uq 
coraux, bordé de brisants redout<|bics. nécesMta deux 
jours entiers d'elTorlf opiolAtrey. liufin , le bftlimeq| 
fut amarré et à l'fbri d» coups de vent. 

Olle op<^ralion terminée, on s'occupa, pendant deux 
y uis, h retirer du run! des eauj le idiis d'objets qu'il 
lut possible, entre antres une ancre do dix-huit cenis 



Digitized by Google 



3S 



VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 




Perruche à dos bleu mâle (NouTclle-Guinée). 



livres, un canon court en fonte du calibre de huit, Ions 
deux corrodés par la rouille el couverts d une orortle 
épaisse de coraux; un saumon de plomb, el deux 
pierriersen cuivre en assez bon élal de conscr^'alion. 

La vue de ceo ohjels et les renswiiçrneinents obtenus 
des naturels achevèrent de convaincre Dumonl d'Ur- 
ville que les deux fn'CTles de Li Pérouse avaient péri 
sur les réciTa de Vnnikoro ; celte opinion fut partagée 
par tous les officiers de 1' .-islrnlabe. 

Alors d Trville conçut le péiiéreux dessein d'élever, 
près du mouillage de la corvette, un monument h la 
mémoire des malheureux Français qui avaient nau- 
fragé près de ces rivaKCs funestes. D'Urville choisit une 
petite touffe de manf;lier$ verdoyants pour y placer le 
cénotiphe. L'érection de ce monument modeste, mais 
sufl^sant pour attester le passaire de l' Jxirolohe à Va- 
nikuro et l'expression des rcprels de réquipaRc. fui 
commencée le 6 mars el achevée le 14. L'inaupuralion 
en fut consacrée jiar trois décharpes de mou.squcU*ric 
et une salve de vtnpt et un coups de canon. 

Il fallait maintenant sortir de ce danpercux laby- 
rinthe de récifs <léchiranls : on ne parvint qu apn-s île 
longues tentatives infructueuses \\ trouver un passage 
où t' .IstmlaU piit se hasanler. Enfin, le 17 mars, à 
l'aide d'une faible brise, elle avança lentement, car il 
n'y avait plus guère à bord qu'une vingtaine d'hommes 
en état (l'agir : le reste était malade ou grelotail la 



tièvre. Avec de si faibles ressources, Dumont d't'rrilk 
atteint lui-même du mal, avait encore h surveiller le» 
démarches plus que suspectes des naturels. A f<>rc< 
d'habileté et de sang-froid il parvint h franchir le ci- 
nal étroit et difficile qui offrait le seul passage prati- 
cable pour gagner le large: la moindre fausse ma- 
nœuvre eût jeté la corvette sur des écueils. où elle eût 
eu le même sort que les vaisseaux de La Pérouse. «'O 
même temps que l'expédition eût été vraisemblable- 
ment mMssncréc par les indigènes, car on les vil !» «r- 
mcr de flèches, et se préparer au pillage dont ils avaient 
la perspective. Echappé donc à ce double danger. 
réqui(>ape ne put retenirsa joie, comparable, dild'lr- 
ville, à celle des prisonniers arrachés aux tourment» 
de la plus dure captivité. 

D'après les notions recueillies de» sauvages, il est pro- 
bable que les frégates de La Pérouse échouèrent sur les 
brisants de Vanikoro par une nuit obscure et h la suite 
d'un coup de vent. L'un des navircstnuchadansla partie 
méridionale où il coula en peu de temps, après qu'une 
trentaine d'hommes sffiircntsauvéssurle rivage. L'au- 
tre vaisseau échoua sous le ^enl de 1 lie cl demeura long- 
temps en place. L'équipage entier put eagner tern». fl 
construisit un petit navire avec les débris du grand 
Ce travail exiçea sept lunes, après lesquelles tous le* 
Français seraient parlis de Vanikom. à l'exceplion de 
deux qui y moururent, au bout de deux années. M»is 
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Le plus profonil silence règne au milieu de ces plaines placées.... 



<?n quel liea la petite embarcation se rendit-elle? On i 
I ignore totalement. 

Il laul suivre la relation de Dumont d'Urvillc. pour 
avoir une enacle idée de tous les danpers que i .4stru- 
Inbe eut à cogrir. et pour apprécipr le courage de ce 
digne chef, qui rend lui-même un si noble témoignage 
à ses compagnons : cette relation a plus que l'intérêt 
du drame. c'e$t celui de la vérité; n<»us ne pouvons 
qu'y renvoyer ceux de nos lecteur» qui aiment à ren- 
contrer cette étonnante succession de périls el de 
gloire : notre seul rûlc ici devait se borner à une sini- 

rle analyse, et nous craindrions d'ailleurs d'alTaiblir 
intérêt d'un semblable récit en le reproduisant par 
d'autres expressions, après celles de l'original. Nousde- 
Tons nous contenter d'en extraire quelques faits de 

Séographie el de mœurs ronccrnant ce groupe d Iles, 
ésormais destinées h une cclébrilc si grande et ai re- 
doutable dans les annales de la navigation. 

Le groupe de Vanikoro se compose de quatre Iles, 
dont deux assez grandes et fort élevées, el deux tK>8 
petites, et qui toutes ensemble ne paraissent en former 
qu'une seule. Un récif de corail de trente à quarante 
milles de circuit les enveloppe comme une ceinture, 
k une certaine dislance du rivage. Il existe à peine 
quelques intervalles ou coupures pour servir de pas- 
sage el d'entrée dans les baies intérieures. Le lagon 
qui s'étend entre celte ceinture de coraux et la terre 



oiïre une nappe d'eau conslamoicnt paisible, tandis 
qu'au dehors la mer est souvent agitée. Le sol de l'Ile 
principal!' c>l montagneux, couvert d épaisses forêts et 
d'une végétation très riche, par suite de réternclle hi^ 
midiiédont le terrain est imprégné, humidité due en 
partie h des pluies fiéquentesqui fonl que l'atmosphère 
sur ce groupe est souvent brumeuse, el que le climat, 
qui ne paraît exercer aucune influence défavorable 
aux indigènes, csl très fatal aux Européens. 

Cette terre paraît avoir été vue oour la première fois 
en 1791, par le cnptaine Edwards qui la nomma iU 
put', et cest la \\\in\t que le général d'KnIrecasteaux 
appela Ue de la Reclierche en 1793. M. Duperrey n'en 
avait passé qu'à cinq ou six lieues en 1828. Jamais les 
insulaires n'avaient vu de vaisseaux européens avant 
ceux de La Péroiise ; le capitaine Dillon fut le second 
navigateur qui aborda sur ce rivage, el d'Urvillc le 
troisième. 

Dumonl d'Urvillc a consené à ce groupe d'îles le 
nom de f^anifioro, cl h l'Ile la plus grande et la pliLS 
élevée celui d'Ue de la Recherche. Il a donné à la se- 
conde Ile le nom de Tarai, qui est celui d'un de res 
vi!liiges, el a laisse aux deux petites Iles les noms de 
Manecai et Xanotin ha leur sont attribués par les 
naturels. Palou cl Yanou. dont parle M. Dilion , ne 
sont point des îles distinctes, mais seulement des dis- 
tricls de la grande Ue. Les naturels de Vanikoro sont 
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jièli'S Cl petits, ont la yem noire, les chcxeux t inc- 
foppés d'un m(krri>au d étofle qui |ifinil iiur les épaules, 
le rurps ci'int d'un*' liane nuire et luisanic quienvc- 
Ivyyf les reins; les liras. Its iai'ilM's et l.i lèlesonlw- 
Des de bracelau, da eolUtn de cnquilies ou dt imMt 
de fleura, ili le prirent Iw niHite« pour y introduire 
un 1 s arrondi, < I li s oreilU'» poiii > .ii icliiT un mur- 
rean du lii'i» ^j.Ml<'iiu;iit lond C.n imt lou- 

jiiiHS Mil I lu 1)11 aiT o( un puqtioi ù>' l't < li(>s. 
nijiitiiii'S n>iil (IVinlitifiirH ofitièrciTK'ut nui. k Text^ep- 
(i<in dit K'iiii li>>s-*:' li.ni n ui- ;tvoits purlt', cl auifiiol 
«stku«p«nUu un puiii aiutt'Ëiiu du loilo dotliné iicaclK^r 
les purlioi nalurcllei. 

Lu feainiw «oia d'une ieiiieur e&lr*me, el eepeo* 
danl ew MnvigM tti loni tr{>i Jaloux. Kllee ont eemme 
eux lu Miotare «l lapeftie. h pefiut «n traav»'tH>B 
unetautequl, nftmakqoatorte bih, présenta une om* 
br« de iiciiuli. 

l.i!s deux tenaK mArlienI la noii d'arec m^\é» avec 
d< Inrluiitx, ce qui tttini IcurcU'vros un un ri>u>'i' » m 
f:l.iu(, ri Cil qui en mhtm t«iiips iioiicit et di-lruit l<ïurt 

Lus uittiioni, qui i>ont nssci propras, oui d' dit à 
\iiigl piedi de long sur liii h du du lori^e. Kltr» »unt 
soutenues par dos piaun; le toit i*l 1rs iniiradlrii koul 
en nellea fabriquée» avec dos feuillu* de encutuT. l u 
fo;^crearr4 ïo irou^o au eentra delà caimne. lien 
existe une \ \nt graïuir que lee auirvK, pi (|ui wrt da 
mai^^on piilili<|ue, i n li-s Iiuuuiick 5C r<^iiiiii>!-< n pen- 
dant le Jiiur pour fabriquer dus llà lies ol tuin- Ib ver- 
mine cjui leur I I iiM c i l trii'. litndis i|uo le» fuuiii es 
vont (lierrher 1,1 iiuiii i iiure, i|iii con«iiil« pi iriii[ élé- 
ment tn p-i^-nii, d:; Ti iiiis un Mcines; ear il i Ii s|hi;v-, 
fiunt riirpi, et itt super«liiiun en a Hiii le niolt cm lus-it' 
des cIk fs. 

La religion de ces Muvuffet n»l fart compliqués. 11 
perall qu'île reconualKent dilTérenis dieux, et qu ilan 
existe tjo pariout pour leur enlever le maUleur de aa 
qu'ils po.'sedeni, el en faire pruOlir ehaeiin daaalielb 

de 1 ile. Cci^ sauvages fonl des cons6cral(oii8 à leurs 
dii'ux. el kur donnent une partie des présents qu'ils 
rcroixent. 

La lunpuc des habilanis de Vnnikuro n'a rien de 
dm- à 1 uredle; mais elle est pailiculière à <■<■ ^^[^.l\^te, 
t'I dillèro ejsenlii'llenieni de celle des INduiesicns du 
voisinage. 

I)is(|iie r iatmld'' fnl -i^rtic des rt'cifs de Vanikoro, 
ni,iii"i i il l'ivillc v<i iliii li i>ier une n<.u\e!lc recherche 
de l llc Titma-Tauuiako de ^uiros; le mauvaie Icmpa 
a'y opposa. Le 19 mars, le vent a>anl passé à l'ouest, 
il CS6HWI d'en profiter pour se diriger au sud ver» le 
port Ja< k.soii; mais, le H, ce vent rcvfnth l'est, are^m- 
p,.t;ii(' il 'iûf.iles \iolch!t.«, el l'étal des nitila'li'^ nu f.ii- 
v.iii iNdpirer. 11 lallut rcnoiicrr .\ la rnule liu wA, 
j Mii f i|i,c d'ililleuis /' n tût pus lr<iii\<5 di- 
umuiliage coincuiilde. Il n')' auiait |>a!^ eu niMins de 
daiih'<'r <• pi'eudie lu r«Milc itireelc irAinlKiinc par le df- 
lr»iit de Torrès, îi eause des écucils dniu il e»! setiié. 
Dana Celte rrut-lle siluolion, d lrville rci^iilut de lairc 
voile vers l'arcliipcl dc^ )lHriaiine»<, oi^ il avait la cer- 
liludc de priicurer quchpies i^oula^'-ments h ^oii iqui- 
pi ge L'i uii^. t'o parii ne put loiilfr4»is avoir do cmn- 
n « neeniuiil d evieutinn qu'- le ÎU avril, otl laeorvellc 
reiir<intia cnliu les biisex fiahli s ilc m ■■\ i ; ;,i in>id- 
iiiii la liicnl avancer vers l ile '!« Gu.ua, ki plus 
niéiidii ii ilu lie cet archipel. 

Diimonl d rrvillc a>nit diri^'é ?a roule de inaiiiî>reii 
passi r sur I ile .Mall'uieliy i)U Keinicdv, :>iliji'i' .m ik.iiI- 
(»lde Vanikoro, vers '.»"> de latitude sud, et Kif»" <lc 
longitude est. l-< s biumes ^'Ul|l^('ll^^elll ta cor' elle 
de voir COliO ile. Le 16 aviil, elle travoioa l'an l;ip<-l 
des Caroline», où d rrvillc Irara le diHcbippedienl 
dVnviron suiinnie-dix mille» de côte» ou do bri- 
sants. Le ta c ivette rangea, à une dislan<'c de 
lieux nàlks envi!' i 1 - "li is de Taiii;ilaii et <le Fu- 
n^idik , ftituvh \'nx eiivin ii du taliludu itoitl, el 
I47« oc longiltide est. Le t9 , elle passa sur la poai- 



lion d'une auire iie apiteiée Luinotir^ek , el ne vil 
aucun indice de terre, ce qui fait jtrésumer qu'il j a 
eu erreur d indication. Enlin. le I vtm, t'Mlroiabe 
laissa tKtnber l'ancre devant le bâvre deUmala, sur 
l'îla da Ouam. 

lei, d'Urvilla trouva l'u^uefl (a pliM affeelneox et 
tous ti» mojeiie do pourvoir aux divera besoins de la 
roivutic. M* le lendoiuoia elle éloit auiHn^L- à poste 
lixe.el In chaloupe avail porlii b terre tout le« malades 
au nombre dtt qniiranle-deux. Ils te réiiildiritnl lente» 
mont, car au hwiu i'.i< vingt-huit jours de n |> ^ il n v 
en eut piicM! qiiâ cinq ou »it au rembariitiiiiOËMt qui 
mirent h l iiiitaut même reprendre tout iMur service. 
ÎAuu nvnnt de quiller Ouam. diif>UB que ti>ut l'archipel 
daa Maiianims «dioil à un seul gouvernement fliM>mé 

Cir la rwi d tispagaa at ranonvolé Uius les rinq ans. 
n magtsia général aatitabll h ^gngiui. capiiatp de 
l ile du (iuaiii ; il e«l pourvu de loua les objets de I in- 
dustrie uuri'p^enne, qui »e vendent fort cher nux iodi- 
I l' ^iiiiHri iifiti «'lilirlieiii itiie mnliie ik' (îiilice 
de cul il ri'Hi eiitquanîuliiitiiiuuii ii.iil li.-il»il i'» l,i'» (tr;!i- 
cipaux |>t iluilHdu l'Ilo sont leteorh "ns, le» p iiile- ^- 
rii. le IhIkic, l'aruW'fuol, les bauanei, le» patatL'». le 
sajiou ul quelque* «utro* fruil*. Le sol e«l tr*f lertile, 
maiii les iudif;èuDS sunt trop ïndoleola pour le bien 
cultiver ; jainai» |K;ul-éiPO Oit ne rit lia pnpudattan plua 

apAihiquP tti plua parNMuat. On i«s compte guèra 
uu euvir >n iiualre mille ftmeaauprileenll^ de Gnam, 

l'init ti» mille pour la keule ville d'Apapno. I) L'r ville 
fait obM-rver quu cctio nopulutiun n'est point la dixième 
imnie de ee qn« 8fi1«lle pdurtali eoQieniPil ellt était 

bii'ii exploitée. 



Le :Hi mai Isïs, /' lxlr,,lr.i 
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dirigea du CiUain vert les l'oiew. Le t<^' juin, ou 
vil une ile ba»ku de doui blruU mlllci de circuit, la- 
quelle o i .^t portée mir uueune c«rtc, et que d UrvUle 
noniina f/<- UiioMie. Le I, on reconnut un groupe 
eonsldérabie depeiiias lies bA«fcs. situées sur un mènie 
rérif égalemeat inconnu; on y compte jutqu à qua- 
torze fles coinerles de cocutitis; de-i iiahitatils . (jui 
vinrent à b<ird de t'.fstrolabc^ duenl que leur frroupe 
se nomrii.ii! //"', l'i C'jinpo'ail d'une vingtaine 
d lies. Le ^i, ou itcounut 1 i|e d'Vap. el on en l<:\a le 
plan. Le .'i, on prid'ing^.i i< - n i!- ifaii^ercux qui cei- 
gnent dans I tinest le groufie eneote peu e<>niiu il s 
.Malelalas. I.r- 7. un élnil devant le.scôles desiUsI'elew, 
tlonl cm rani;ea la partie orieulale à trois ou quatre 
milles de distance. 

Des iles Tetew l'Attrolabe vogua vers la Nouvelle- 
Guinée, el arriva le fit juin devant les îles Mispalu, 
situ<''es au nord de la lei ic des l'api<ii«. Uc cette lure 
/' hfro/dbf >e dirigea au iioid de l ile Waisioii . et 
J> i'>.su ]>i'f's du i.'''*'U|ie peu connu d .Xvou-I'aîa. dont 



il l'rviîle Hi le relèveuieni ei>i)i|>let. ainsi que du troupe 
Asia oui eu est \ ' im. 11 lii i- 'ii\ i il. entre A_>ou-Pala el 
Svaml, nue iietile île Ijasse isolée, el qui n'avait enc»jrr 
<?l<^ lueiilionuée par aucun navi(.Mteur. 

Le 1.1 juin. /' litriihilic duimait dans le canal furuié 
entre les ilcs Gu'Mjé el GiLlo |ii)ur reeotaïalire ensuit* 
les lies Wula elGourong, Le t7, elle passait dans le 
étroit de Qnss et Kcicek. et, le 30, elle louvoyait Ik l'es- 
tit^u du détroit de Oour.ju. Comme les veul.'t cluient 
ronlraiies, d UrviUc .se décida iinliciicr au villo^jc df 
liavijli priiir iloiinei quelque reposi Tihittipaga, etpoue 
J lirendre des vivres frais. 

Lc'ijuillet, on reuut iiUivoilo, et, le 10, l'.Hltnlube 
était encore une ro;.<i mouillée .sous la rade d AiH- 
Ikiiiic. 

Ile ce poiiilj d UrvillcL^lait dans riulcnlion de ccm- 
iluuer iiuiiii'dialcineut sa route vers l'Ile de- l'raure ea 

ta»sani de nouveau par les canaut de Timor cl d Ouïr 
tk}'; nittis le gnuvcrucur d'xVniboine a^anl proposé 1 

Duniont d'IJrvillc d'aller awe lui à I île Celchcs, .•! 
celle i!e offrant beaucoup d intêièl pour les scieuc^îs 
nalurelU's, d'I'rville «cecpla l olTre du },'oin i i iumi . On 

tiarliidoiic, le i3Juillel,d Auibuine, cli'oiidoubluil, le 
!6, la pointe sepleutrlenalc de Célèbes d «ne part, et 
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Gilolo d« l'aulro (..i.n alier inouîll«r «ians la J>ai«! Ma- 
nu Ju, (-11 p/iss,'^iit ;<ai le iioirt»ti d« Btnkm. Ou jalalt 
l'ancre liitiiacetre baîe, le 17. 

A peine à lene, l aiiiiable KoiivHrnniir <l«^ Mulutiufts, 
empr«««é (le répondic nux désirs «lu d Ur«ill<» filtr» 
rikcr en quelque» jours Indu »A|>iHni(iin||f om tmImi 
de»jMiê» Cftpèce inienDéiUidre F«i(r« le« «iiliiopea et lo 
BVlflo*. el divers aulm «nimnux jusqu alors ineonhtw 
aux naluralii^ttis IVaurdis. <>; jrooui mur, .i|i|hIi> 
M. i^lcrkuK. |(urla auiisi à d it ville d Un ivnau lac siliié 
à line ;;niiid*! ti.iulcur daiit 1 iaitl'Wllf <iM leiTflt, «I 
d Uriillu se décida à le ^isi^cr. 

AiM-i-s celle promenade dans l inU'riwir de I Ile, où 
II.» »fi\anls do l'oxitcdiiion iTcueillirpnl de nonibreui 
nialorinux en hitiloirc nnliMtdlo, la cavalcade rcvinl h 
Uanado, où d'UrvUle Hl imniédialeaieai de» prépintib 
0« dépiii t. 

Avant de i|uiilcr CôlèLes. ajoutons niir celle tic quel- 
flm» «lôlaili nouveaux, niurnis par un jeune vovafeur, 
.M. r!.' Rirnïi, qui y a fail i i(m-iiiiimmi( nu Indt- sfiour, 
déuiil>. d»>nl n<»Ux piji«<»ns Ia Mihsi uM-- il nis mi t rcimil 
niensu' I, la Fiance Ultéraire ilf l« J i. 

<' LlJe de (It-li-bcs m compose de qiialro |irc«tqii ilos 
ail l'iigiîos , dirigi'C't h IttovtAttl au Aud . |i(*i's par det 
îsilimea clruil; et !<é|>arccs par Iruia baiet nrufundcs ; i» 
nremière. nu ti<ird-<>si. m; nomme bme de l^mtmi, oa 
Ufitumt-TeUmf ta aeconde, à l'wl. porte le nom de Ttdo ; 
a< ift traiBième . auMd eM. que ]e« nalunde appellent 
Sionâ, est dési^Miéc iiicxacicmeni, mènwMir ttMmeiU 
leurw Ciirtcâ , sous le nom de li<mi. 

« (itjlèbes a Ci-nl s- a. tu le (jiiiir.'' Iifics fniMc.i-r* 
en IxnjfiK'iir , cl rju.n inj.'! (jiudrv on liiiKttur . <r« 
qui lui d lUM- -'li'iiilno (I iTi\ il 1111 ([tialorzc mille 
se|>l ccitts licues carrccs. Les lies qui en dépendent 
soni nombreuMs, maieprasqaa l»iiiM pviita d mal 

m Célèbe» a une superOcle dts qeaire viJIe devii eent 
qiMtra-vingto mille» carrés do Tingl-eitH| au dafri-é : elle 
est élevée. mnniafrneuM, prineipatement au «entre cl 
au nord, où »ont phiRieu)-^ volcans en éfuplioii ; M 

ignore s'il en existe dans le midi. 

« Sur la Ci'ile . Im'Îs riMçrfs sf! |,rfcijiii<'iit |>in:l 
lie roelieri» L'ip.uili sques ei inaarreH, et au indieu d ar- 
lii o* \i:ri'-< cl -:iii,'iilier.<!. l.« plus (Trnnde esl In Cldu- 
ranaqui sort d un be;iu lac d eau dunce. n.immé Wi- 
para Caraiija. dan* le pujs d'Ouadjou, traveitc l'Ktal 
do Honi , ci se jeilo par différeotei bouchée dana 1« 
golfe d« Sionâ. 

« tJBS navire* emopi'ons s'arnneenl assce haut dans 
catte belle rivii'^rp, qui cuule sur un fond vaseux, el les 
;iro» des iii li/.' in'^ su^'ivenl y ni\i^iit'r ilmis i itiîi'- 
tiivir juwpi au lii|iai.i (laradja. la s-M-'iiiili- l■^l \.i ri- 
vi(';i' lii.lj . tl!c Icrniine son cniiis ii H li. (;nr lu cùle 
cepi ninonale. Li lr'>isièute se jullc dans la mer, ver» 
la cote ni>id-oiie»t, au sud et à vue tawK f mode di»- 
lance de WaardniKeii. 

f f-iir loule ta ci')te méridionale il ,v a M grand nom- 
liro d<! rivières, navigaklst pendant l'eaiMee d «nvir*« 
di!u.t à trois lienet ilana î inlérieH^ de« lerrea. 

« Quoique l'flc <!èlM<c5 soil entièreuicnl siliicn soii4 
la zone forride. puisqu elle est roitp«*fî par I équ.tleur. 
elb'j'' ;i: il'dii c-|itn:;l Icinjn ir. ^":(i i- i -i > j ilT'-i naïu- 
l»rrn\. ttux (dtiii'S .•ib'Hidaiiies "i ii V ngniMi i"'ii<l>.iil le 
tiiilisii de i'h;i(jii" luiMs. su: li-itl reut tic juin l'i j mllrl ; 
g|-A<;*» enrore aux vonis du nord qui j fourilcnl une 
grande partie de i aiint>e. 

« La mousson d'esi dure depuis mai joaqa'à novcm- 
bre, «I I» mousson opposée > ri gneltreeit de l'ennée. 
Lue maréM j sont fort irrégvlièrca. 

« il existe h f élèbat de» mlnei dteoim de bonne 
qUalilé, et de l'éluin aussi pur que celui de Malnca. o( 
itiéme de Banka. (Quelques mantaynes donnciil du 
rri>ial . iranirfs du Ter. La presqu'île saplentrieaaie 
est rirh.' en mines d or. 

■ i 1 V iiK i ii iiis jjorls de (l^lèbéS sont ceux de Palo 
et ceux de Maiiodo, la rade de Mangfaassar ei oelle de 
Bontliaia : celle deraière, tlloée eu sed, « une gieedd 



iNiie. où les Vi<i^^^au\ pÈUvt;ii( mouiller en sûrclc f>en- 
daiit le.-» deux nioDS.«on8. 

« Ik epakises Torèls couvrent le pb-d des inontafiieR 
et même une partie de l'Ile.. On jr exploite le rliénoel 
1 érab<« , le eàdre «i le ick iiicorrdpiiW* poor la een- 
structtoD des navires. C'est là qu'un vbll le tedoelnble 
ou wpm. Aucun oifvcau n'embellit «tin (baillnge per- 
, et l'alTreux boa inOmo s'etiruil épouvanté quand 
il a|»erç)oit I-'s Munniels (i« la lini '- el I arhro il>' In imirt, 
balançHDl ilms I st;s ltii>;i'* l'ruillt's l'vli.ili'iU un 
horrible |ii'i.i'in. liais à cùié df i rt nt iiiti iiirniiiK des 
condamne» à uiorl., croissent le K«f i-ll'*^»' «-'l 'e musca- 
dier, pi>ur la |K>s»ession desquels les Kuropé n« nnl 
verso lanl de suin/t; le sagouder. princi|)ale nourriture 
despeaple.s de lOcéanie, et dont l« suc Omrnit la li> 
qiieur uoiràire et sucrée, nonnée f o»f«n i4«a; le pel* 
iiHcr diNil on eslnUt une huile agréable el enivrante, 
le poivrier, l'èbènier, le calainliung, le nover cl I otio- 
riforant sandal qui, étant fi-Htcbcnient coupé, fanrnit 
une teinture d'un roujr<^ if"* he.m ci iii"< .•^'ili lc. On y 
trouve auii.si le bamiMid, s'> él<-\ c jn^iiiu à (|iiniiin "e 
pii'iJs de haut sur tliMv mi (nus ili- ilniin'tro. I.C'S na- 
turels en coupent kn j<:uiie!$ braitciittN par tranclies et 
les mangent en ravoùl ou en Siilade. Loii^pie le roseau 
colossal est amve h sa maturité, «on écorce e«l très 
dure, ot, quoique If tronc en soit citux, il est tellement 
solide uu'we l'emploie h ladtarpenla des maisons. Um 
forêts de ooeotlers , l'arbre le pies utile . fierce qu'il 
sert à la nourriture , au vi<temenl et au lufreinenl de 
pliisieui-s tribus. Tormenl des colonnades dont chaque 
colonne a son chapiteau couronné d'un éléfranl pn- 
lUi^ol. L Ile pr<Mluil le mais, 4e ris blanc de rizière, le 
iii'ii'-iuuv II/. Il iir descoleaaK, einai qae laoaaneà 
sucre el ie colon. 

« Presque tous les arbres des t'Oplqiics triaient ici 
de toutes paris leurs tri^sors ; leurs Dours cii:bellissSRi 
ce nouvel Ivlcn . qu'enibaumrnt aus^i les ri>s«a, IM s 
ueillels, les Jasmins, les Jonouilles et les lubéranaa | 
mais c'est scrlout la fleur du bmiona Qhmé mauro qut 
cbarmc la vue el l'odorat par l éclal de ses couleurs et 
son parfum délicieux. Celle admirable fleur, («arlicii- 
liri- au p;i\-i i! ■ ,Tl.uii.'knssar. re^scnitdo uii peu au li>; 
ou \ iiuuic une v.-i»encc fjrl recherchée qui esl au-^si 
employée il embaumer les moris: s'il f tnl en n oire les 
n.»tiin'ls. va racine ligneuse el iriss ami:re est un ex» 
ceileiit remède contre les flèvres intermlltenlcs, esses 
communes dans la saison pluvieuse. 

On ne voit dans bs rorèls ni lions, ni tigres, ni 
éléphants, ni léopards; mais beaucoup de sanglier», de 
cerfs, et même d élans dont on a en vatn nié l'extatence 
dans celle ile. 

«< l'uruii Ii'> aiiunaux doinestirpies S<inl de<i Ineufs it 
I'i-h; Ci iiiui.> i-imi\ ili- 1 liiili-. \arijes, de* bnr.les, 
desvliurts, dcji miiulKiis . lii"* cnclmns Ol quelques 
clie\au\. On > voit un iinmbre iniiiii de singes plus 
dangereux qu'en ti>ut autre p.i.No. Le singe blanc se 
distingue d -9 antres par su iiialiec et M mécliariMié. 
Ou préleud qu il attaque la pudeur des femmes égarées 
dans rile. Les serpents en dévorent une grande quan- 
li:é. On y vuit au<si le esmeléon su front roiirchu, le 
dragun on repJile volant, et d'énormes boas qui «jnt 
très nundiioiix ù I I ( Heiix ci dpli\ lent le pa.>< >li « 
taupes, il s rais, un. luis et de »r-ii |ii((ns aii«»i ^i "^ 
que ceux de Tunis et il Ali-- i l..i r-l. a i|i «MiM-ILi \ ci 
aussi leriible quà i.eyiau. l ue pmonne uiordue par 
celle couleuvre perd là vie iiirebeare après, si elle oén 
recourue à l inslant. 

« Parmi les ei^eaux on reifierqtte Je kakatoiiA blaiTC, 
le lori. plusieurs espèces do |>erroquels, le mina, l'oi- 
seau ne paradis, et un mervedieut oltMo vert, jaune. 
Idfii et rouge, nommé ifrau-j'cmion , dont on doit dis- 
tin^uer l'adri Me * combaXrc el à enlever les petite 
piii?? qu'il porte daii-- s ui nid. I.c f,ii«an doré, la 
t iii.U'l, oicH. les h.iii.i !- Il'-s. k'spoulc!», les pi- 
I,'. m- _\ .iliHiii.i'iil rl soiil il Ml |>(iv, ainsi que le pois- 
»iou de uicr cl d eai daucc Les pluie» (réquenles et 
l'erdeur ilo soleil cquatorial donnent à toute ta Tégé- 
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lalion une féponclJté. une grâce, une verdure, une vi- 
gueur inconniirs h u»» tristes climalii, les aniinaux s'y 
mnlliplicnl plus vile, les oif^eaux enchantent le» oreil- 
les, les insectes cblouiuscnt les yeux, le» poissions Ira- 
eenl leon cercles d or, de rubia, de saphir et d opale 
inr réowraude'des lloie. » 

Tdn eeitl les Aule i|M nom nroenre la ndelion de 
M. de llienti ter l'Ile Célèbee. nons pourrions bien lui 
contester tI"abord les terribles efTcls qu'il aitrîbue h 
l'arbre proiluit l'upas ; eiisuila l'cxistenen Ue l'oi- 
seau (le pariidis qu'on n a poini encore trouvé hors des 
terres di-s l'ainuK. éloignées de jilus de cent lieues dt» 
Ccii>bes ; il eùl dil en reiour citer le bnljirous«i. e*|>ère 
de sanglier très rare, dont aucun individu . même en 
peau préparée, n'était venu en France, et dont d'Ur- 
ville a rapporté eu Muséum d'lii>'loire naturelle du 
Jardiii-des-l'ladlee deux bMUS iadividue vivant», nâle 
«I liuneUe. 

Le 4 aoOl 4(198 , la correlte t*A»troti^ remit à la 

voite île Blanadi) pour se rendre à Oaiavia. lîllc passa 
le dclroil de Hanka. >it. du 7 au Hi. Ternale oi 'l'idore, 
rranclilt. le t9, le'Ictroit d'Obi, cl. le 20. ci n filait entre 
Boiirnu et XuHa-Bess.v pour aniver, le S9, n la rade de 
Batavia, où . depcis le ccli^brc Uougainville , aucune 
expédition sciennlkjuc de France ne s'était ainnlrée. 
DuiBOnt d'Urtillc y reçut l'accueil le pus distingué, 
mais ne resta que trois' jours dans cette rade. Le t eep- 
lerobre , il poursaivit sa rouie à litiven la iner des 
Ind«i« , et arriva, le M, à rHe-de-France. Il passa de 
cette fie à nie Bourbon et au cap de Bonne-lispéraDce, 
<Hi il se trouvait à la Un de 1818. L'Asimtai't en re- 

rariit. le î janvier i8?«) , s'an-^la trente-six heures 
Sainle-nôlcoc, et huit jours h 1 Asiension, et, ache- 
vant de ?iionrier 1 Océan Atlaniiqne, rentra dans la 
MédilcriaiiOf, le ITmirs t8ï9, el h Marseille, le 55. du 
mètm mois , ajirès une aincnce de près de trois an» 
« iiéM, et one ooam d'environ ving;t<dnq mille fiewei 
tenciUrcs. 



TBOMIÉHB TOYAGB. 
VOTAOB M 9itM tO» HT ttAMt t.*OGtâlllB. 

Le 7 eepiembre 1837, les corvettes l'.'/tlroleAe e( la 

Zélée quittèrent la rade de Toulon, avant pour cotn- 
mandanls, ta première, le capitaine du vaisseau Dumonl 
d'Urvdle, cri'é depuis eimlre amiral, chef de l'expédi- 
tion, et la seconde, .M. J.iqninnl, alors capilaiiie de 
cnrvclle, aujiiiird hiii rnpiinine de vnisseau, et sous la 
direclii>n duquel a été continuée 1 iiupressiou de ce 
vtivage après le décès de l'amiral. 

Trois mois après, ces corvettee attaquaient le détroit 
de Magellan, pour le parcourir dans lee deux tiers de 
•00 étendue, et relever tous les accidents de ce déve- 
Irippement «le plus de tOO lieues de cûies. Vin^rt-sept 
jours sufllrcnt à ce travail, pendant lequel on fil plu- 
sieurs relAches, et l'on communiqua avec les l'alagons. 
Dans une de ces lelAdies, le commandant de 1 expédi- 
tion trouva suspendu à un arbre de la \i\ai:c un petit 
baril avec un poteau portant l inscripiion l'ost office. 
Il prit ronnatii.«ancc des papiers que rerifermaît ce ba- 
ril, et vit que la première idée de ce bureau de poste 
en plein vent, due à un capitaine américain, remontait 
k i833. Ce n'avait ét4 d'abord qu'une bouteille' deux 
am plue tard on autre navigateur y avait ajouté un 
poteau avec rinscriplîon.et, en t837, un capitaine an- 
glais! suhsliluaif îc banl ;i la bouteille. D'Crville créa 
uu *rai bureau de jxisle au sommet de la presqu'île 
Sauta-Anna. Liie iu-icription qu'il fit mettre en très 
gros caractères portant ces mois : « Boîle aux lettres, » 
pourra sans doute attirer plus d'une fois l'attention 
des navigateurs qui ne voudraient pas mouiller au 
PorlFFaouiie. Il eaipendît à un polcau une véritable 



boite aux lettres bien conditionnée et dnuhli^e en fine 
intérieurement. Du reste, il parait, d après une note 
du voyage, iju'on ne peut mouiller au Fort-Faoïtne 
sans apercevoir le polean en question, dreué sur la 
colline en face du mouillage. Mais, indépendatnmebt 
de cette Ixdie, le baril Tut réubli h su place. Les olOciert 
de l'expédition laii^èreni des lettrée dansée bureau ea 
plein air, avec l'espoir, qui s'est résUsé, quellef 
pourraient parvenir de cciip maniCrc en Kurope. à 
leurs familles, lori-qu'ils allaient .i aventurer daus le 
périlleux labyrinthe des glaces aninrc iques. 

En examinant avec soinPorl-l'umine et .ses alentours, 
Dumonl d'Urville se convaiuquii de l'ejcellent - 11 . > 
qu'avait fait primitivement le narip^ieur espagnol 5ar- 
iniento pour établir sa eolonie. Duos tout le détroit, 
ajoute le commandant, nul autre point n'aurait oflèrl 
les mêmes avantages, soit pour la bonté et la dlrelé 
du mouillage, soit pour les renourees de tout genre 
que l'on y peut trouver. Nulle part le sol ne paraît 
susceptible d'y être cultivé avec h* même succèii. Du- 
monl d LcHlle quitta ce lieu avec la persuasion qu'il 
serait de nouveau occupé pour ne plus être aband> i i - 
et qu alors le détroit de Magellan serait plus frè^uenlé, 
à cause de la navij.'aiion Taeilc et douce qu il offre, pen- 
dant que la traverêiee des mers du cap Uoru est tou- 
jours pénible et souvent dangereuse. 

Avant le capitaine Cook. nul nav^teur n'avait 
Quitté les cdtee d'Europe avee le desaeio de pénétrer 
dans les régions an liu«liques. Un tenait pour eocsiaot 
que des glaces immenses, eonlinnes, infranchissables, 
si;:nalaienl au loin les approçhcsdu pôle austral, et en 
défendaient l'accès aux hommes. Sauf quelqLies tonla- 
livi's isolées, eotntne celle d'un vnis'-eau de Simon de 
Cordes, qui fut entraîné jusqu au 64o lat. S., on avait 
renoncé à dirijter des navigations de ce cOté, lore- 
qu'eni769ct t770 le capitaine Kerguclen découvrit 
par AU* lal. S. et 'ÎO* long. 0. un groupe d'Iles qui ro- 
(ut ton nom. Ce fut vers celle époque, où le célèbre 
Cook avait déjà fait eea belles découvertes, que le goa- 
veriiement britannique le chargea d'une mc-sion vers 
les plâtres australes. Cette mi<«ion fut rcm|dic avec 
une constance et une inlrepidil-' jDsrpi'.ilors s,insé;.'aleâ. 
Cook parcourut une étendue «ieplus de cent dcpré'S en 
longitude au-delà du parallèle ue Gtj" de lal. S., et 
parvint deux fois à une latitude fort élevée, c e&t-à- 
dirc en 1773 à 67o 10' par le méridien de 38o et 
en 1774 b 71* IS' par le méridien de 109« 0. Les terres 
deSandwteb Asrent l unique découverte opérée daoo 
eette longue et pénible exploration, qu'aucun naviga- 
teur n'osa depuis renouveler ju.<u|u'en 1819, année où 
la Russie expé<lia le capitaine Bcllingl>aus<:-n pour 
exécuter une canipaiine de découverte» dans l'océan 
l'arilïque et aux mers australes. 

Le Hérembre, au sud >le |;i Nouvelle-Géorgie, le 
commandant russe déeiiuvril une petite île volcanique 
par 'ôî° i'6 laUS., Ct la iiomusa Tiavcisey II alleigoit 
le p'iralb-ic de<9*S0', OÙ les glaces compactes durent 
le faire rebrousser vers le nord, lia 1810. la tentative 
qu'il renouvela ne le porta que jusiju'à la latitude 
de 70o S., à 1 ou 30 à real du point oi^ Cook avait lui- 
même (hinchi celte de 7I«. Kn poursuivant sa route k 
lest, BtllinpbAU=en découvrit par 69o 30' deux îles 
qui furent nouiniées .Mexandre l'r et Paul 1'"', mats 
qu'il n approrha point et qui se rattachent vraisembla- 
blement uuv terres de Graham, un peu plus tard dé- 
couvertes par Biscœ. Le navigateur niasa râvintàOon- 
«tadt en iiti. 

Le 19 février Ibtt, le capitaine anglais Smith avait 
eu eonnalHBnee du nôupe de New-Souib-Sbetland, 
que Brans&eld allait également reconnaître. Un autre 
capitaine anglais. Powell . découvrait en I8ti, par 61« 
40 , les New-Soulh-Orkney. Forsier marquait en !8M 
par C:)" it'i lat S.. Gijo iû Ion};. 0., le cap Pos<essian 
avee la terre de lllarenee plus au sud. Kn 1838, Disi'oe 
trouvait, par 6io i.^S lal. S.. Gd" tf lon^'. () , sa terre 
de Grabaui, et, par 65" 57' lat. S., 45» long. E.. la terre 
d'Bndtrbj. Ba lévrier itOÊ, par tn* laL S., lit» ir 
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long. O., il reconnaissait une île Irès élevée, qu'il 
nontma Ile Adélaïde. D'un anire côté. Weddell. ea 
18t3. avait, ce qui est encore douteux. «Udallt p»* 
r«llèle de 74* 15' S. par 36* W long. O. 

Tel était, dsm la régiora «nitrtlw. rél«l dw dé- 
couvertes céo^'r»|)hi(iaes. lonqu'en Janvier t*Mt- 
trolabe et la Zélée s'élancèrent ver» le «ud. ElleR Ireu - 
vèrenl par 65» une inrranchisnble banquise. c"esi-à- 
dire un vasie bnnc. une immenre plaine 'i« gi.ioe c Jin- 
pacte et irnitiobile O merveilleux spectaele rrajipa les 
yeux de no$ marins, et vuici dans quets termes en 
parle Dumonl d Urvilie : 

c Sévère et grandiose au-delà de toute expression, 
tout en élevant l'imaginaiion, il remplit le coeur 
d'un Mntmenl d'époavanie invotonlaire. Nulle pari 
llicnnme n'éprooTe plus vivemeat Ja conviction de 
pon împnissoncie. Ctf^X. un monde nonveaudonl l'image 
se déploie à ses regards ; mais nn monde inerie, lu- 
gubre et silencieux, où loul le tnenaer ilc rani?;uiiis- 
sement de ites facnliéB. L>t. s'il avail lu iiiaUieur de 
relier abandonné à lui-même, nulle ressource, nulle 
consolalinn. nulle étincelle ir«;s(tér.ince. ne |iourr;«ient 
adoucir fes diTiiiers rnninenls, el il devrait s a|i(ilii|Ufr 
la fameux iiucrtplion de la porte de 1 KnTLT de D.inie: 
• Lmelatt Ogni Mperania, voi ch' entmfe; laisse:: 
totite espérance. viiusi|ui pénétrez d.ms cm Iicuju • 

Les bords de la Ifanqnisc. renianine d'Ur ville, eont 
ordinairement bien dessinée, et tai.l^ à |He eemnie 
ane muraille; mnis quelqucftiÎKÎtoMnt bHaée, morcelée, 
et r'rMieni de priil- l anaiii peu profonds ou de pctiles 
Cliques dans lesiiuclUs di s einliarcalions pourriient 
naviguer, mais non les corveiies, Alor-î< les plncL's 
Voisines, agitées et travaillées par les lames. SDiudans 
un mouvement l'erpéliiel. h l:i loiik'ue, amène leur 
des'ruclion. I.a teinte haijituclle de ce." gl«ce« e»i gii- 
pfttre. par l'efTet d'une bmine presque permanente. 
Mais s'il arrive que celte brume di'<parai8«e et que les 
FOjrons du soleil puissent éclairer la scène, alors il en 
réaulle des effets de mirage miment mervrilleiix. On 
dimll nne grande eiié «e monirani an milieu des fri- 
mas, avec ses maisons, ses palai;*. ses r»riiGealions el 
ses clochers. Quelquefois même on croirait avuir mus 
les yeux un joii village avec sps cliàleanx, ses arbres 
et ses riants Iweagc. saupiMnlrés d une ucigo légère. 
Le siletu e le plus profond re^nc au milieu de ces 
plaints giacéeii, et la vie n's evt plus représentée que 
par quelques pétrels volli^'eanl sans bruit, ou par des 
baleines dont le soufDe sourd el lugubre vient seul 
rompre, par intervalles, celte désolante monolooie. 

Après avoir été empriaonnées pendant plus d'un 
ndt an milieu de ce» •olUudea glaeéea» les deux eor- 
velles parviennent lise frayer une i«ue «1 à icfegner 
la mer libre. Kllcs vont ensuite explorer d'autres ban- 

Jiiises, et, <lunitit celte nouvelle exploraliori, elles 
écoiivrcnl par 6 tT lal. S., t»l<» 1» long. U., dans 
les paiai<es vuisinsou peu éloignés des lies New-Soulh- 
Orkney, line (.-rande terre liaiile que d Urv Ile nomma 
Terrfi L()iiis-i'/iiliijj)'\ alin de consacrer le nom du 
roi qui avait eu 1 1 lu emière itiee des recherches vers 
le pôle austral, i'our rmtdier I opiniun qu une chaîne 
de glaces peut en hiver lier la ferre l^uis-^Pliitippe 
au lies New-Sootb'Orkne/ et aux terres âandwioi, 
d'Crviiie ajoute que, selon lui. la glace M saurait ee 
former en pleine mer; mais que les masses de glaces 
libres. quUne cause quelcoinpie a pu délaclier des 
terres pour les laisser llolter au gré des vents el des 
courants, facilitent sini-'ulièienient la fornulioii des 
champs de glace : « il ab-nd, ajoute le célèbre marin, 
en coiilrihuanl à diniiniier les apilalions <lc la surface, 
eti'urtoul en donnant un point dapnuiaux glaces qui 
viennent à se fumier erilrc leurs Bancs, et finissent 
par s'étendre nu point d aller s'unir aux glaces dont 
QPeautre uiunlagne a elc le novau; de manière -que 
cet ensemble de petits sysièmea glacés peut Ibrioer une 
vaste plaine solide, susceptible de lier entre elles des 
terres fort ctoiguées les unes des autres. » 
Après la découverte Ue la Terre Louis- Philippe, f As- 



trolabe el la Zélée traversent les Iles New-South- 
Shetland, ei viennent déposer leurs malades à la baie 
de Takabvano, sur les eiMesdu Chili, où elles arri> 
vent en «vril iti». BUei y loni iio séjour d'en- 
viron deni mois, pnb elles reprennent la mer. el ea 
dirigent aux ites Manga Réoa ou Gambier. On attei- 
gnit ces Iles au commencement daoût 1838. On y 
rencontra des missionnaires français et une po[Milaiirin 
inoffensive. Ces lies, découvertes en 1797 par le capi- 
I laine Wilson, qui leur donna le nom de Gambier, 
amiral an^rlais, n'avaient plus été visiiées depuis lors 
jusqu'en l *6. année où le en pi lai ni: Beechpy y mouilla. 
En 1834. deux missionnaires catholiques de la maison 
de Picpus, à Paris. y abordèrent sur un navire anglais, 
cl entreprirent la conversion des naturels au cbris> 
tianieme, tâche dans laquelle ils ont en partie réussi. 

Le groupe de Manga-Réva ou Gambier se compose 
d'une rénnînn de petites îles haute*, entourées par un 
immense brisant d en \ iron 40 railles de circuit, dont 
le soi est assez élevé pnur former une bande ^enlovanto 
dans la moitié de son étendue, depuis le N A), jusqu a u 
.S--E., en passant par le nord. Cède bande de ré. 'ifs 
laisse en divers endroits des soluiion-' de c mlinuiié, 
ou du moins du espaces où les coraux ne sont pas 
assez près de la surface dea eaux pour en inteniire 
l'entrée- à de grands navires. Les deux nriiiripnlei 
sont celles du S.-li. et du S -O. l'ariiii les Iles hantca, 
les eeules qni soient haliité«s et mémo halùlablea, sont 
Ilanga>Réva. Taravaî. Aka-Maroo et Av-Kena. La 
principale est Manga-Réva, qui n aguère que S milles 
de longueur sur K mille de largeur imiyciuie. Dans sa 
l>arlie méridionale seulement, où s'élève le mnnt Dulf, 
sa 1 irgeur atteint ! milles et demi, eequi donn- fi l'tle 
entière la r.iriiiede la coquille appelée buiire m irieau, 
La surface est inédi'<cre:ueni brisée, et le^ pViuraL'C» 
y diimineiit. On y trouve a9S'*z abondanimeiit île I caa 
pour les babitanl<; mnis celte eau est difUciie à faire 
pour des navires en relâche. 

Dans leur état primitif, ces Iles ne nonrriaaaienl 
aucun autre quaulrunède <|ue le rat. Les naturels t'af- 
fccti'innaienl, et il devint liés nuisible; inai.« Ic^ mis- 
sioiinaiies en détruisirent eu grande partie la race en 
amenant avec eux <l s chats, qui. à leur tour, M 
sont niullipliés au point de devenir incommode*. Les 
mission oairec ont «Ml introduit les chèvres etiec vo> 
lailles. 

Les deux corvettes quilièrcnt, le i5 août 1838, 
Hanga-Réva. pour voguer vers Varchipei tlf$ Starqnutt 
ou de Aouita-/ifi'tNiouÀ'ofiilcahiiYi,auJourd'liui pcssetaNMI 
fransaiae,qu'elies atteignirent le tOtanrès l'avoir aperça 
dès le 16. LavuedesUMiotCOts fltarrtver k U nage au- 
tour d'eux une multitude de jeunes Olles qui venaient 
offrir leurs faveurs. Biles pouvaient avoir de douze à 
dix-huit ans ; il y en avait il< l ' i jeunes. Ellesétaient 
dans I état de nature, sansautr • tèieme'il que le cein- 
turon eiroit qui leur entoure les reins. Kn un moment, 
elles »"urenl envahi lescorvelies ; mni-d s lilets tendus 
par l'ordre exprès du commandant les ein(ièclièreiil 
d avancer, el ce ne fut qu'à li nuit qu'elles fureal ad- 
mises dans l'^s navires. 

Les Noiikabiviennes. dit laulalion, sont génénilo> 
ment plus blaDchea que dans les autres arcnipels de 
1 Occanie. Avec des pieds et des mains bien tournés, 
une gorge bien placée , des yeux vît» et exprexsife, 
plusieurs passeraient pDur jolies en liiirnpe. t.es honi« 
mes sont iiiisui. eucore que les fenifnes ; plusieurs d'en- 
tre eux annoncent la vigueur, la force el même 1 in- 
telligence. Malheureusement , leur cunlact avec les 
Européens leur a f iil perdre le peu de qualités qu'ils 
avaient, el leur a lai^tsé en échange les vices de leurs 
hdles. A la suite de la civilisation , les maladies ont 
aussi étendu rapidement leiuv ravans au milM-u de 
ces peuplades, qui occupent un defré élevé dan.< 1 é- 
chelle des nations polynésiennes, l^lle belle race de 
sauvages est grande , svelic , bien proportionnée ; elle 
u le nez droit, les lèvres médiocrement grosses, les 
dents fort blanciies, le visagti ovtUe; la tèle est nue. 
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{« slKvenx sont ; \v» mkca voni , j<- le ré\w\a , 
rMll^iiiviil niM, »i>ut' le p«l)t maro ou a'inlmoii. Le» 
tobes de» t-ri'irc* (h'it^'n |i mi > l ^i'i *l''-> i>î'ne- 
tnenl^, c'««i a-<liic 1'^ yim jnuurui iiiii' iK i.; ili' icr '. 
l.'i >n II vM ;>i»« plie iitin'i'i; (jin^ i i II41 Ai.iIk *. 
r]iK>iquau |)renii«r ituuii ii u«il k i:U"iui^i' idaiitt 
rallre f>pe!K|uo noint. 

Les N«i«luifaivieiin«a igiiurisnl à peu pi'rà idie* 
de pudeur tl4f Ch»iit»të. à uuirà I boiuinc par ^tiiioui-, 
p«r k«*uin «tt par lnlévéi, Mt |iMir «Um ua aete 
MnéqvMee. pttiM|uè Imi» jIms une fiUa wt ault- 
(r«aM de S9a enrfi*. iitv\tm9»i, «Um doiv«at lUrt 
pwiagtr Im UuéKc«« qu'»ne« ratlNBl du (rafle d« 
leur* olMriiVït . et \u feninio n vs\ c»liuiée iiitruiî ces 
sauva|re» ti-- t;ii<inii (icit p4^l>u proliia «ju'uUo procura 
cUiil lilii;. t't <!<•> |i:i>4(orm quellt> ««il Ëteitidii* el iùÏ' 
tuiner li>i>i;ii tiev«*nue It^uimu Ij. Lu» plus 

um>i liilc-t ;icc4>inpa(ineul leur* ii«uai:t plus àgût^s <[aii« 
un twu«lr«s «buU, pour ôUhs UtI k vikja^v. ruilit^fn 
^t> Iwnne h«ure aux fapp»rtt a\«c I homuio. \'o>lîi l'ii- 
ducaliea prunnère du mbu ikic ilc« il<-s Marquise». La 
MlalioB Ml is MOnnde, M il »\ iivro chaque jour, par 
l|NNi|^, en iojftMM nriadM qsi «ai mîu de i«irs 
iManeonp de wuil pour éhuf uer k requin , e* rolou- 
(iibk eitoemi il« la pU^e uoukaboieiiue. lefjucl |Miur- 
TMit ks Mllaquer si ellos »'avenluraieitl eu silence »ur 

le» fl»l» il Itttiif I-- < .lluM. 

Nuuhahiva et toul le groupe ik^t il(>a Mari)i>iM& pa- 
ralsiMMil ftkrl loin de «ubir Ut gnuitie tnin-loi m iiiou 
inorak <kj« (i|>^r«« h Taili , aux SâtMilwicii ii^us lea 
autre» Ik» de la Ful.vnéMe. Lt% Noukahiviens tknneiil 
à leurs tiHBur» priniilivcj» et à leur» uiMge» : »oul«>ui«ut, 
ils ont sa€« uoa vice», vl iln »q pr^kni avec articui' aux 
déeordrM ét k'itiiMSi» «1 du bMrkiB«g«. Ile u'uiiiieul 
PmIm WMioDuairMv «t dÎMUl fus leur» j^iH^rriera 
HupM 9à T«ipii» Im hMrMMl» •'ibdwofeMiak k*n 

OOttllIHHW 

(,' s Nui:'K.ilii\ iciis n";i!!niiiriil \ias il' Teu ilaus kure 
C»»-it», iJ* I I)'- [>l liHii-; ;i liini'iil'» ><ni- imo Uuttt; baiSSi*. 
OUVCrIO ih'S ili>u\ f'rh'-. _ t'I (lin.l l,t ru;ii< i> s i rliU|>|>t'. 

sait» ob^tack. Le truu à paiit vi lo |Kii:i»ui» tututeul 
kur priucipak iiourrituie ; ks owcbou» i»oul uout- 
iKCax. mais il» sont talrouén. c'csl-èrdire pniliib^, 
defluia une tète s<>leDn(>'lk où I ou on d&VM» tt» Ira^ 
gittnd n»m()rF <ii un honiM» eei labo» powr um Cm- 
me, elle ne lu ui pas metlre la maîn sur u lêtt, ni 
mailler tvcc Im i>u en »a présence. Le» pirogues s^mt 
ti»b«Miéei> ]»our k» kinim»; elka no peuvent (uis y 
nionti-r: c'i^.*! |mi|ii kv^ imiai'Iu'h 1» >iriiil jiiivcr 
il 11 ii.'ii{ir. limlis liDiDiut:;» uluti. ni U iit» 

jjiiii^ui;-. 1!' I l;iiu< '0>(.'0ux. ci-iUiiies plaijivt, i'4tI.iius 
P'it >'jii!«. (•»■■.. si>i!i uU»u», vi k» nalurt-U u \ ivutlujut 
( M'i. l.ois'iii'' \rji l<-iuH>ex»ir »'<i>l rriilWex i-t j.'inuk!> a>cc 
la raciuftde cufcuuia ei I huik d«- cor** , oll«^i« st>ul la> 
bouée» jMl^'à ce qu'elles aiunl i-lii »e laver daiM I eau 
(104 ruîaeeawi ou de kt mer. Le» jcunc-s lilIt'M oui uit- 
UHH riMibitade do aetiveit^pper dau» doi» tmlk» cndui- 
tw» do p<Hiietè»«de«aioiuii«. i»mr m ÙMtMit aiiisi le 
corps , qui e* une «deur muimummmU, eousi- 
\\\-r'-c pnr CM HcM» palyDérieDUMcoiutao ub parfun 
il#l n«u\. 

liili 1* ililT ii'iili's ~r l'.-r ,>'i<-\il Vil.- N uk i-Ilisa, 
<[iii a iJuuiu: suii itoni .1 I titfiel , l'v isoiit . Icà .Non- 
In>.) t>u Tdi. ks llaj MM. it's l°.iipiis, Alat"a, kti Kai< 
Uvmé et ke A(ot^>«. ix-a Huerroa ««utiutueik», eulre* 
wMted* Irivc» MMMNanlMëM, divi^aieul oe» tribua, 

II'. Ceai ce Mi 01^ permtededtR, dam uu tufoeeiid* 
pense sur iM Ike Mafifuiaee : 

La jatauti* um Bain tauraieale 
flw M rivage esi epaace igBwAe; 

Et plus uufr belle a d'eaianls. 
Plu» de «oa S«ie alors alla y tembk bonoréd, 

1,'hoinmp ou (wmr elle un vralionjnii 
QuVil<> crt'nd, quiito k divor»»* rspniae: 

LIbrsRwm des «csurt le bijou 

8a promhia aux UselItMiuiaaa, A. ». 



iino iioiradaiiiiiiaiiiM aiu comfdélaintat paei^ 

lier I). 

Le:t objets Ji' I ii».t,|0 le plu^ couiniuu , el que l'on 
ivinconlrt! ilnns loiiU!:! les ca!*'?^ , H>inl dua nallfa , des 
Kuurda«, I. f i\ noix de cku, Irm «.■••, >u\ [to jr 
les r.ulisDtïi. do p«ttt<i Coffres, des jtiHcs eu i>MU r[ iIqj 
cakba&Ms. I n rnorct^au <k bois rond >'i nu l>.iltHti leur 
suflUeiit puujr la rahricatiou de kurs ètolTes. Ou les 
ronkclioliua ea ks battant it'noa main sur la pièce ea 
iwia, leitdia i|d« de l'autre main on les étend, et ou j 
jelta par inlervallos quelques gouttes d'eau pour v en- 
Ireteoir rbumiilité. Quand I élolla a» déchire, i) «uflU 
da rapproabar Im tmrda do b décUrora «I da k lialtra 
l>onr lea réunir. 

L'onsetnLk df*« iki, M,u-qui$cs, siluéeii par 7" ô5'-IO« 
lal. > . I t 11 1:1" 6 ImK. 0.. présente uiu' ^iu|iu« 
la lijH *i'eH*iH'ii ÎU.O'KI l»al>itaiits. Ln r liniat rs,L t . lui 
j il>' tous» |' <>* iiitci U'ii|iii;,tnx , ijiji' ili' friandes 
pluies et dcd coupa du vent se succèdent de novembre 
ea avril. La leinpérature moyenne ail de 15 b 30* ceil> 
tigraties. L'arbre il jtain . k coeoiiar, le bananier, le 
govavkr. Bout los pvincipak* richwiîW de ce» îleaior* 
UÙ«M, iieveaufle&i^(Hird bui,a«aaft-juMiadtt, |mhm- 
aioua frsHçalwft. 

Le .1 s4-ptenibrc l».3H, les corvettes l'AUrolaU cl I4 
Xt'h'^ quittent l arrbip»! des Marquises poiu- m; rendre 
a '/.;M, relie oa»i» mervcdkus«<. située par Ih" tu tti» 

00 lui. tSîo-iSi* knn. 0 , cl aujourd'bui pl.iriV 

U' |iii-l« <'i'.t al do la l'rHncc, ainsi que tout l ai ; 'u - 
fHti dt iu SocirU . doul ïaiti e»t la j>riuci|»l« ik. Elle 
était «ksi k u en vu« dMdaBS navKca, qui y jaticcet 
l'aucre k niAine jour. 

Ual^ré toutes ks prédications de» ini.vionnaircs, la 
dépravation nwf«b dM Taitioita al la proaiUutie» dM 
feuuiHM |karur«nl enoarah DvBtgnl d'Ur>'Hle au-dasigai 
de la vérité. Les ebefa . dit-il , sont ks preinierii à otTrir 
leurs femmes ot leur» tilles (tour un ta^a ou un dollar, 
vi kiir avidité |K>iir l'argent chef< ii<' it s<' Aaii^llu/'.' j .tr 
[m moyen» les plus\ikclb.H |>lii.^ icvoliaul.'i. D'au 
aulre côté. k« tnifsiwnuairi ■.. d^ul la p lis-.uico y étart 
Si fiiando il > a vin^t an», n ont plus maiuLeuaiU 
qu'une ouibre d'aut4*ritù sur le% iniUgèneji, et liia- 
uieim é§li.>'a coosiruile en 1)^2 J <»it prcs^'anliiva* 
ment ulmadanade. A I arrivée des corvellet, le* bcllM 
TaiUeanM renouvalètenl les scèiiee <les NouluUi* 
vîMiiee «uywàa dM maletole fraD^i» ', le teoipa da la 
Cirvfliir évatifêli9ia éiaii d^ liieB ma de leur aau» 
Tenir. 

Taiti u'eel tknc plu.* ce i{tr>?11i? était au i>iècl>' de 
W allis, (k tkHi^iivilk «>1 ili- i.i»ik. Ces riva^fs i.m- 
ji •(ii> \ ( I U. Cl 's riii<>e,iiL\ ai iroii (v« ra \ lus | n ' >i .-ixl* 

01 boiM^:» i'.i|ijK;lieal amiti doute cii(-uio la roino dj 
i Océauk; iiKiiA la (Mipuktion iniujcente , enbaiinu , 
douce . naivo et joyausa, a lait place à une luultUiNile 
sak cl dcRiicuiike, «ladeaae e< vik, délKuictiéa «t 
\éikale. Aiest doeo, anaaino om faia. Im MHiienoaifM 
oui loirt-ii>(iait lUnaimié à laur mandai. 

Papéili , capital Oa l'He M tle leul l'archipel , a une 
appai«*nce de vîlk. On y trmtva tUt a( m^ine pluMours 
palais, k.seon«ii! i;>aiizlais, françaiis elauiéric^nu .n 
le» fiavillon* itati"»!! qu'il* repr<"s«'nleiit : un ni.'.le 
'lO lie di' l.Mnjiiciii'Mi ; , d'->; li''titds, li-MiUf] ih» _ 
<k< ciiMfij^iies . etc., en un iMot . luul 4 1; t|ai constitue 
i^no Clic. i>pundanl k coup d icil n'oiubrasiM qu'isae 
seule lik da oteisoiia <Hi ca^is qui iHtideut la grève. 
Le nombre de inabeua eourvik-s de ^vrle^ el lie ku&. 
Irt;» is'ttil pae CvBsid^vaule. La (dupai t ne diirèraateu 
rîea dM eaaM ordiuairee , coos^ruiicK eu pailla al ou 
rMeau.%. ilhaipie iiabilalion a du côte ik la eiuii|>a^u»! 
an imoit graud uacios ou jardin pali««adû, f^aat une 
itaveaiM- la gittuda Mate da Itaieva*. MUe Mivce 4e» 

Ml (Tmh Sovkohitiù que li Fnnce. ea lis», a âtBnt» 
ilvcmeal établi sen Boemi-Bay. pu lieu <k déporiatiiMi <M 
ses cofufanioéa d'an eertam efdfe. An coinmenceevat 
18»9. «a prenia» «aa««i eM patb de LariaM mer aeMa 
daMbtMbn MaMa». A. M. 
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femiiH's ]>''iiih'ni>>s. i]iit- ii-- missionnaires avaient sur- 
prises eu oonvert-.iliiiiis rrimiiiclles ;i\i'c Ipiirs (ralaiils, 
el qu'ils condainn in ni à (J<-s travaux f<irci*s. l'apéili 
n'e»! en réaliU' qu uu gros de t.SOO habiUintt. 

Lei ressources «In pays eonmieal en bOMlÉ, fO- 
ehons, volailli s et fruiU; Il 7 a UM aNber||0 lenofl p$t 
un Anglais. Le pruieetomt w M Ff«nee (< i « d^ih in- 
IriKliiit (le nonilircus**» artiillorntirTns (Infi» cof arciiipel, 
en commençant pnr \H »iip|iip^i<iii des r^iilemenl!; 
Iracassifi-s (li's ii)'''t!i au^liiMM'* ij . 

Dumuiil ti f' \ illc 9'ol<iiRii« <lo T«ïli, le lOsei'Ieiiihre 
pour nil' i- M-i A|iiM . [..ir i de \ iU' Oi/v rpi" l a 
Péroufe ilésign-' lo im'hi li < I\i,-|.;ivîi. Celle il.» 
semble & d L'rv il . riniunt' fil»' înait dp A | m rit k La 
Pcrousc . bien supérieure h ïnili elle-même pour la 
beauté et la rerliliié éc» ierre». La cAle est couvirle 
de beaux arbres d'rin^ «dmirable verdoMi, «ful.A Uen 
plas de développement (\\\ k Taïti ; partout on y dla- 
tinpuc <1 ' belles pl ipes de «ïMe. <!•' jolies anses, des 
villai:es pii|iuleu» el .>arfflilement onibraKés. Du rivage 
à l'inlérieur, le ii n.in - 1 ). >>■ on pciile assez douce 
pour pouvoir i" i ' ftiînl - fl ' fdlivc. »ii les indigènes 
ctaifiit cipalilr- i!'- tr ,iill>'! . Il cst sous ce rapport 
aurloiit , ajout*- d Urtdle . (|ue Mb; Opouiou est bien 
aupérieure à Ta ni d ml les places de la ba^e S'>nl seules 
praticables, landit <iue l liiiérieur eal abrapl e( u ro« 
eailleux que la cuMivd ei fettereM leiijuurs eitréni<^ 
menl pénible, si totMfeM elle n'mîH pM inipussib)«f. 
Les ?iilaie:fr«, qui mmkiI pas des «llte». e/>mmi> I arali 
pensi'- Li Perou-i', h iiunn< i\<yr\h-^ n'aii'iil depuis rli<- 
p;!ru , 8t)nt gi ii' i dejfîojil pl iron sur l^s pftiiiii'<? de^ 
tri r<;> , eiitouh - il ii linir.'iliI''S tooffcM de e<K^ilit'r< , et 
so'ivcut lra^er-l -■ p.ji dv l 'Iis r ii^si-nux rpii |iiriilif>iil 
tjlielqui'riis en r i-ctd rjcs inruil.i^Mios ^ '>i<"iiic«. llfS 

églises ont L'ii- uotiYcjl--iiieiit bàiies paries tialurelt^ 
BOUS la direction des missionnaires anfbrs. 

fl NoB mateluis , dit le cbaf dd fÀHrvkéi , kàMtk 
aux radies beauiée liir^ovka-flftt «I de tdM. «ni *mm 

ici renouveler leurs gal inieries; mais, h leur §r»hie 
surprise. Ils ont été dé-appnintés. Les l'erfin}#i«. qui tf»- 

I) ird avaient sfiiiid'- di-fiosee? à aoceiiler l*** pr<>p 'Si- 
lioiis di's l'"ranrais. ont rrrii>^'' eii<iiiic li-s proïffralion=5 
si^rifuses. el «dles parais^' i ' - i n i. lii- - .nor >im<'- 
rilé au\ ({cfiMisi.'» d.' l.-iir n ar. mU*? ri'iigi iii M.ti.s • llfs 
indiipiaii-iil \ol<i!ili>>i-s à ni.,'? hoir»m»'« h ehw»in d'(fn0 
tribu voijiuc, où ces peuplades. c«ns6r*«Rt teurs pre- 
mières eroyaiices . sont encore tuutes dispœêca à tra- 
fiquer des fateur» de leuis femmes, et dès ce moment 
celle roule • été souvent parcourue par In haMtsilM 
des corvettes. » 

UiitnonI i|"Ur\ilie reeiillc les noms di's îles compo- 
sant r.ii i'Iii|M'l ili-^ S'ini i..! , (huit dépend Opnulnu. Il 
a\,ii' dans ou a ilri' \M}a|.'f doMiu- à ce groiipi- le nom 
d llaiii.ia d a)uès \v< insulaires de THn;.'a. ipii iii; pro- 
lioiioent jam.iis la lirllri? s. à l.iqii.lio ils sub-lihienl 
ordinairement la lettre h. Op i ni > ,i|.i.ellL' ()I(»-Siii;,m ; 
Lcoac f Tu-Uuu ; Fauruuc , Fuli-lluula. truis Iles 

{^i €e proteelonii «eiivre ds ramiral Dnpeiil-Tbouars, 
est en des pins beaux bits do la vie de en digue mai lu , 
qui, la siiiir- df drmeK>s avec la reine ileTalti, en iSii, 
ttmitH par k niissionnuin! PritehnnI, «li>rs prêtre, aceoifw 
ehenr et eonseil d>> ci-lM reine nominafe. n'itéslla pnini C 
prendre, au nom de In Kraiice, po(>.«aiiioa deeette Me «f 
de toMt r«rchi]ii«l ■)« l>i Sociiié. tointls iors . un gonw- 
iienKnl rniM:'>t<* a été instnlli^ à Taiii, à la jurande «ativCio» 
Lion <li'S iiMli^éiii>>. ilii ji>ug des iiiii.-ii<iiiiair«s au— 

gl.iv A M. 

(I (r.'-i .'v'ili 111 1 i a II t;rii'i!o vit^rantiCH delà Pèiuo 
Pmii.Mi- 'pii- ■ <ii.i|i. .111 inriiU:c ,1 ciiV arbnré ft TtffÂ; 
auMi irt-j** 1"^' bii dire, à celle occasion : 

fi 11 ire, gloire i M. Pomaré, 

\)>' Tatii siipprt».' reini\ 

Qui «le i<rn («ïvs r.i^*iin^ 

Itenda notre Fra vx sorrrlsraiiie! 

L^ejetiaee n^Mptifs «me leçon, 

<}u« sur Ion rivM» «m adoce^ 

Avec loi vont à 1 ui.is-on 

r«ier le dtapivu trieulurt* . A II. 



)ortent collerliM'im'iil le uoin di' Manoua. Quant à 
arelnp-'l v.-rilaldK de Samoa . l'ile .Vlaouua de 1ji l'é- 
rouse l'st rcflleiiii'nt Toutou lla, ni»5 des Pécheurs, 
Ana-Motia; 0;u-|^Ta. Opnuluu ; pui.s Manano. Apo 
lina ; elenfln Berai, que pat- erreur La Pérouse nomme 
Poiia. On estime M liopuliikni do ce groupe à 80.000 
hnbiianls] 90ta1 él (ModlMi «0 «nntiendrafent tt.OO()^ 
tmiKm-lla. fO.OW»; Mafinuo. IriflO; Ap' lina. 3,000. Le 
f!t(iu|»e de Hanoiin s<'rail I" fUMn»» haiuté. Ces îles ont 
eWuue un el«»f ou arii. el ?oiil iiiilé|>*'fHlauU's Ii-s unes 
def aiilre». V.Wi'o itit.-riftil p'i« de ruile .naut la' ii\ée 
des missionn.iiH -' li' l.-i n-lie faeiiile (pi lU mil e ie à 
t fflirf nercpler le rlinslianisiii"'. Aupara\aiit ii sji- incs 
filles dls|iosnieni librelneiil de leurs rliarnies. ei l<-s 
hommee avaiontauiaiil île AMknies «lu'iis pouvaient en 
MnirHr. Un tfdi «hefi MtseWi biea f ue ebféilen, en a 
eneert deux. 

Lee fiemrmm ifd ee( M»ehi|i^ sont en général grande 
et birin faits. vlgoUreut el hanlîs. Aucun des deux sexes 
n a lu fîi-'iire talo»»^e. mais li-urs eni-!ses sont couvertes 
de rlfs^iiis. Leur rorps i-sl au--i laloiié fiéipieMiuient 
par fies pl,ii<-s el des rji-alriee^ .jiii s acroideiit mal a^ec 
la r'-joitalioii ou on leur a faite d liomm -s pa.'irK[iies. 
On remarque «le plus parmi eux, ee «pi on ne »oit pas 
chei les peuntes sauvages, lies bossus, des boiteux, et 
sdftotfi ilm oorKMce. Les BIlea eoni bien proportion- 
née», en général très jolies, mais avec un air décidé 
rmnm le* Im—H , 4wit ^ee ont presque les ma» 

Ces iflsnfaifee ont de eominnnîeations avec les Iles 
Vili et les hiildlanfs de Touea. f.eurs mais ms uu cases 
et leur-; piiiiL'iii > -ii iil il uiie e »ti-ilrii<'liiiu i li-gaiite et 
If'gèr»' 1 1'< r (,r|ii.iiN iilMiiidi.-iil dans l arcdipel et v sont 
à vil prix , le-» pout- s soiii plus rares qiiojipie |>cu chè- 
re-^ : les coqntttes sont très communes. Il ckiKle il Sa- 
moa Mue grande eepè^^e de serpent lioa , de S à 3 tûè- 
tr^ ée leDgoewv nwie oui o'esi pas dangeraux. Une 
bem «ipèee de MM)«»< mkae à nun^r, fourmille dans 
(es t>Âls.- 

La pt^ih â«n Atitftreis d'Opouloa qui ne s'e<l pee 
eotivertie à lî rel'gi'-Ti cfir^iieiiiie i cmisi im' usages 
primitifs l'Ile porie tes rh(»vetix l'>ti;:> ipielipiernis re- 
levés -nr le -firiiniet de In f^ e [<?if un iii-n de feuilles 
ou décorées de r-e-ilter. l'ne eeiiilure éiroile sert d'u- 
i»iqttf> vAtemenl. Le latonagc couvre presque tout le 
Corps. Lee eewveriis ont les cheveux ctjui*é!> ras uu à 
la Titus. 

De nie Opouiou les jorveltes fl'ent vers l'iie Vavao, 
dont le groupe entier eompte environ 0,000 habilanls. 

De \h elles muiI faire un séjour aux lies Haftai et aux 
ili's i id. Les llapaveiis sont de beaux hommes leurs 
feiiitiips oui aussi .If- l .nls régulit-rs, une belle p.ii- 
Iniie el do seins parl.u'.s : niais edi s leinleiil il.- bminc 
li(.'Uie à l iibésiié. Les Vilii-ii^ ^ uil é(ial. ni 'iit de lieauv 
Iii. mines, bleu iju avec des formes un pi-u gjèle-*. Ils 
ont la pt au d'un brun jaunâtre, aualoftue à la ( «ul -ur 
de la suici leurs clieveux 8»nl crépus, niais moins lai- 
neux que ceux des nègre«. Le laïuunçe c$t ordinaire. 
Lu Viiicii , nu de la tète aux pieds, cache seuieineut les 
pallies ;:éni;ales avec une ciruite bande d'élolTe. Les 
fi in nes .-m uue ci-inHiie eu paiMe. L'Iiiiil • d-î roeo est 
emplojtée a lusirer la pe ni 1 1 la préserve d ■ la piqûre 
de< iii'sectes. Le* \ ilieiis <<n\{ eiie ue e.iii.iil..-ii's, et 
Il eu fout pas unslète , dans leurs gucn. s. il> iii.iuj;ciit 
impiloyablemeiil k-ui-s morts. Les cuf.in s des deux 
sexes \oiit eniièiemi'iil nus, el les jeunes lilles ne 
luelli-iit la ceinture d lierbe qu'à l"s\gO de puberté. La 
cuilTure oitl Ili's ébourillue . cùlé unique vers lequel se 
porte la coquctlorie des Vilienncs; les barbes de la 
ceinture lo!iilie;,i j(isi|u2i mi-cuisse, et e est la i>eule 
concession ipi oll -s lu-sent à la pudeur. Lx p<d^\ {garnie 
est iei ^ iii : la sultane bvorile est seulo exempte 

des rlui - I m u .if,''--. 

L'an liip* I lie- iie- Viti est un des pais vas'es cl des 
plus u iuiijK-nx de 1 Océan ic. La grande quantité des 
lies ou ilols qui le eoiiip «seul, et surtout la luulliplieilé 
des ccueiis qui en umbrcol ses mers, el souv eut réunis- 
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On dirait une grande cité so montrant au milieu des Triniat.. 



»enl un grand nombre de terres, n3pl^^c n<'parr'P8 
par les eaus. en font un (lc< poinl< le« plus dangereux 
pour la navigation. Le noilaiolais Ta«m.Tn In ilrciui- 
vril en 16V3. Un siècle apr.^s, il fui visiii- par Cook. puis 
par Bli;:li. Barber et Wilsim; mais, un MUilJ' Astrolabe 
en fil souic une rcconnai&<aucc suitie et conipIMe. 

Cet an"liipiiL f-c compose priucipa'cnieiit de deux 
grandes Ile». Viii-Lclwu , (|ui en occupe h pen \>rb» le 
centre, et Vanona-Lchou , qui le limite vers le nnrd. 
Ensuite viennent un grand tninibn- d iles . dont quel- 
ques-unes sont encore imporlaiile.«, cl par leur étendue 
et pnr leur population. Toutes ces terres sont, du reste, 
généralement liantes, médiocrement boisi'cs. et parais- 
sent d une grande fertilité. Sons aucun doul<>, observe 
d"Urville , elles doivent leur cxiMeiicc aux feux ?ou- 
lerrains, et elles ont dû voir leurs sommeta couronnés 
par plus d'un cratère aujourd liui éteint. Des sources 
d'eaux chaudes y paraissent abondantes. I csllc*: basses 
y sont rares et d-; peu d'étendue. Ou dirait . njoiile 
d'Urville, que les polypiers qui en conslrui-icnt la 
base ont comm<-ncé leur tr.ivail tout rccemmcnt. La 
population des Iles \ iti parait nombreuse et entrepre- 
nante rres^iue tout l arcliipel est liabité ; mais les iles 
voisines dis tribus puissantes sont souvent dévastées 
pnr des guerres cruelles et incessantes Les vaincus 
sont ui.-tKacrés lans pitié, et ensuite dévoies par les 
vainqueurs. 



Une de» croyance.* des 'N'iliens. e'esl qti" si un homme 
on une fille se livrait h l'acte de la gi'nération «v.mt 
l'âge de dix huit ou vingt ans. il monmil immédiate- 
ment. Alors, souvent et m^l -ré leurs dé-irs. les jeunes 
gens re.sl'-nt siges iii«quh l'époque du mr.ringe: et. à 
son tour, la jeune fill<*. si elle se marie, n'appartient 
qu'à son mari. Dans le cas contraire . elle reste libre 
de ses volontés, et dispose h son gié de ses faveurs. 
C'est grAce ?» ceUc croyance que la race <les île» Viii 
s'est cnii.servée avec tonte sa l'eaul*'. Les femmes aiment 
beaucoup leurs enfants: la s>éri'ilé est rare, et on la 
regarde comme un crand malhi'ur. La terre ici fournil 
presque sans travail une nourriture abondante, et les 
enf.inis sont une source de lichcsse en même tcmp» 
qu'iin*^ iouissance vraie pour les parenLs. On a aux 
îles Vili un grand respect pour les morLs, dont les corps 
sont déposés dans de» moraîs. mais sans aucune prière; 
seulement on cherche à les nlncer le plus près possible 
de la m.nison de I T-sprit. Il faut ajouter que, malgr<i ce 
respect pour les m"rls. on tue les vieillards infirmes, 
et qui ne doivent plus traîner nu'une Irisie existence. 
Une fosse est préparée , la victime y descend , et son 
bourreau l a-somme d'un coup de massue. 

Lorsqu'un chef meurt, on immole toujours sur sa 
lomlM; plusieiii-8 de ses femmes. Les hommes et les 
femmes se coupent une phalange du pied ou de la 
main pour témoigner de leur douleur à la mort d'un 
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chef ou d'un parent, et ils montrent avec honneur ces 
horribles blessures. 

Comme aux iles Toiigi , les hahit.-ints des il>'8 Viii 
font usa}:e «lu kavn , bien\jipe ciiivr.int qui csl em- 
ployé furloul «laiis les pramics orrasion*. Le labon rft- 
giie aux iles Mil comme aux Hcs Ton^sa ; et c'fM le 
graud-pidre qui rapplii|U(>, après avoir consulté l'I'Is- 
pril. 

Dans les cas de malaili'>8 , li!« prôtros «n nnmhelli 
jouent encore un grand nMe : le n<alade l«R fait ap- 
peler cl les charfîc d aller porter une oiïrindc Hans la 
maison de 1 Esprit , nlin d cn obtenir sa giiéiison : au 
cas de mort , l oiTrande appartient h l'envnvé. niais il 
est rare que le malade attende patiemment la mort h 
la suite de» soulTranccs. Lorsque !•• prôtrc d-vlare qu'il 
ne croit plus à la guérison. le mala'te prie ses parents 
d'; 1 aider h quitter la vie. On le porte dans une fii^çc, 
on le couvre de terre, en ne laiss-int visilile que la 
tète, puis on l'éirant;!», et un inimulc avec lui ses 
femmes, si sa fortune lui a permis d'en avoir un cer- 
tain nombre. 

Ajoutons que le" naturels di^s îles Viti , sous un riel 
de leu, aiment le farnimlf cl le pratii|uent laigcmcnl. 
Les femmes sont chart:ces tlo tous les soins dome^iti- ' 
que»; elles cherchent et préparent la nourriture d'i- I 
giiame et de laro, sans que les hommes s'en mêlent, i 
Knûn, comme aux IlesTun^'a, les Viiieus aiment la | 



musique, ont df's tambours et des flûtes, el exécutent 
d'.-s chanl4 qui ne manquent ni d'expression ni d har- 
monie. Li conque leui sert pour ap|>elcr les guerriers 
aux armes. 

Ko ijuiltant l'archipH Vit! , le Î9 «cptembre 1838 , 
d'Urvillo vc dirigf'a »er< le'* lle< S.ilomon. en se livrant, 
dans .sa Iravcrsi'c , à de» expioraiious diwrses, telle» 
que la reronnaissanre . 1» des lerre» que Surville ap- 
pela Icrrcs des An-acihx . mais qui doivent conserver 
le nom de Mulnïia iinp'>si'' par le premier découvreur 
tJrtepa; î«> des terre-* de 6''<ai/u'c<»»or. suivies de la 
chaîne c <iiliiiuc des iles de Sesarga, Florida , Oucna- 
Vi«'a et Galera. etc. 

L'archipel des |lr*s Sulatton, découvert en 1567, p<ir 
riîsp.i;;uid Alvaro Memlana ne Ni-irn, qui li ur iuip isa 
ce nom h c;nisc de l'idée qu il s'était faite de leur ri- 
ches<i<», s'étend 'lu nord ou -si au sud-est. sur un espace 
de 100 lieues, entre O-IO» l.ititude S. el i;iO<>.160* lon- 
gitude K. |t se compose «le Imil à di\ Iles principales, 
et de beaucoup d'autres mi>ins cou'-i lcraMes . «lonl le 
nombre n'est p.K encore ilélluitivcmfnt dclerminé. La 
charpente de ces îles, d après la relation iine lu us ana- 
lysons, est presque partout ta im^'ine : c est une l<.n;;ue 
chaîne de mtmla^nes souvent fuit élevées, laque le 
en forme le centre eu courant dans la direction gé- 
nérale du groupe. De beaux versants viennent, par 
un plan peu incliné, s'étendre jusqu'au rivage, qui 
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fri^iuValomenl se prfscnlc b.T; et smiveiil parni de pa- 
l«"uvicr): iloril le liai^iic par l iMii sal^f l ue 

vr''.'«'taiii'n arlivf « i \ iu'Kiirruwi f n couvre In lo aliié, 
cl ''p n csl que <le ili-Lince en tWsinw <■ «iiu' I on afwf- 
çoil de rares inlL'r\allL"« '<i\ n e>t cmim ri ' ile 

fougt'-rcs, souvent iiicrr.ihée* par le* iiitliKè(ie.4. l^* 
principales ilcs ont de hrlle^ plaires «urmonléci «u Mn 
de bauU commets , d'uà deaMiHitnl (i« so(ierbM ri- 
vfèrât qui feritliseni le toi. 

Dumont d Urvtlte Ml reiDtrqMT «M|jM caraeièNi 
ph>!iiqucs de* !$Rlomniii«ns Mfll Um MiettM I Indi- 
qué-, parce que. >i l' ur ta w> h «I l« m^me. Il 
e\i*le (Il tcimlwriises nuance», MHTJtnl les poinli il« 
l anliipcl où virent If* rialurcU l'.enx (!•• Clirisli in ;il 
siinl en ;:« iM'ial pelil.i et faihie*. Iiien que pnrf.iifem. ni 
consliliiés, d us de I Ile balielle semblent 'i i^ir d une 
peuplade luuius bioB paHa>r«'e. Ils nul la i>eau imîri», 
saur quelque$-unii qui mml ruhrés Le» eneveux '^ont 
crépus cl serrés MifMit ébwriOfif* à la maiière dea 
Papous. U vissf» forM iOf^Min «n air île d^Oance. 
Les Salornonieni M MlMèni point. Ib nfteiMMil k 
bétel, ce qui noircit fafni wnia, lnû|iienaiaslf«BMtl»- 
raient tn^ blanriies : U'mim m drâlt dM linime*,qai 
9"ab<lieniienl de e*- ^éeé(al, 

Le b'-au sexe salouionien n>«t pn» nùeut Iralu'- par 
le-i boiniucs que d.in*» le« autres arrhi(»el< habités par 
drs sau^aj:es. Il e>^t pirq'iA dan^ U maison fle< chefs 
OU fuuuaki, et ««ri h leurs plar«irs. Il e^l rhar^'é des 
travaux du méDage Tu l'i i'n II c.»l |MS riclK' s il n a 
MflbwiMOllpdB wnmes. Il parait avoir pnurelietaMi 
d'aObrlion; nMMla pumaioa d'una compagne n'eal 
estimde par lui qu'as rsiaoa daa plai»ini charneta qu'aile 
fui procure, et on mari, a'fl permis d'eniplover ce 
liMiiie en il. s p;irai.e< i-ù le inariajTe n'e*t qn uii >aii; 
inoi, > inqMir'e [«'u «jD ' IIe l''>< prodiau" i d'antre* qu à 
lui-iiii!'nii'. 

Les lioinmes %oiil ciitièrenienl nus, sauf le rn«r>> qui 
leur entoure l«i rfin»; le,s T'itimc» sont ime» aimi, et 
elles acciiiiiuliTiil sur kiira TeMes uae si grande quan- 
tité d'Iierbes sî'clie», rfvuuvrrta par Hir morceau d'è- 
tuiïe. qu'elles oui dM pealérieura manstruaus. Vm«s 
ju^qu'uù va se nielwr n aoqutHerial al fua ««niI dira 
nos élégantes dont cwlaiM crinoline «n a^lilttion p >s- 
ticiie Irouve ainsi une rivalité dan» les bi-rlx's .s^cttm 
des Satnn)onieinie.«? 

L'induslrie »l- s S.ili.miuiiens ue brill'.' |ii>iiit dans la 
constriK limi des cases, mais dans les oriieuients. les 
armes et surtout les |.iiiif;ut s, qui sont d une t'raiide 
légtMele. Le iii.iro esl d une etofle gnissière qui couvre 
ù peine les parties n .luivllos, l'ar compensation à une 
complèiK niidilâ, las }ialumoni«Mia aa Varbouillent la 
Qfwa al le «orpa avec du U gImux, ctaa fooldcs pcin- 
tvres très burla»pMa. Les airiBessont l'are, le» fl^elles. 
la lance eu b<jia et le catise-lèle. Leurs insii un.eni^ .le 
tiHi9iqu« »OHt des Mies, de» bamlioua «l Ui;> eliaki- 
iReaux, et ils .sont t^ lleinenl miiaieiaDa q^kiua IcofS 
uif'iivemewis se l' iiil eu cadence. 

\\'f(:< l.i n eoiiiiai»ance pénible Cl euiiipléle de< îles 
SaloiM II. le-i deux co< ^clle« poursuivent leur uaM|fa- 
!i<»n et v(«il explorer k» ilcs .1/oh/«- IVrrfc «>u \ou- 
fonor. dont le groupe forme un cercle d'iies, d'ilota ei 
de rérifs. Les Raiiirel* apparlienaant au (jfpc bruD oa 
cuivré peu ronce. Leur taille est muyenuc, leur via«g« 
t»w|»eu fffilaii; la uez esl large et pei» saillant; lu tnmi 
dett4op|H>. mais CuvaMt; leura dcMis .s<>n4 d'une éeLi- 
laiile ûtiim beur: entin Iciu* phx!»t<in':jiiiio est douce cl 
;fi,n ieii-e. lis poileul les clii'veux l>iii;;s et lisses, (lut- 
i.iiits sur l«rs épaiilo f>u ii' niés derrière la tèii-, sur la- 
i|in lli' .S4.ut \Hi>r> ik' trraiiils chapeaux chinois d.iul les 
Hilcs s<iul 1res relevées sur les cùlts, cl b> b irds coiir- 
bw en arc dacri'cla. t^s iikHilaires ue se taitiuciit u.is, 
et m iinipla inaro au iif«a de paiUa esl leur uuuyià 
vAtameta, qiaa m^ai* iJa aèdant, du nsia, voloniiars 



Ea fouvariianl varsias Ues llogolcu, on ronconira 
k» lle»pMniL«H.v, doiU ic>s bat>ilaols oui le t\ |M' r,ir,i|iri, 
le Corp» régulier, I«k inewbres i^elici». ia pc^u cui- 



vrée, la bouche petite, le.* deuls belles et la physiono- 
mie assez agréable. Ils porteni la barbe fi la' juive; 
leur,^ cheveux iiiiiL's. n li'- i l li-'^c-. smii retroussés en 
cliîinun. Le liant de la tète est hi -n l.iil. le derrière un 
peu ffaill.uit On ticiive en>uili' I i'e 7"'i>, [MMile île 
♦ iile.ni que peu élevée, dont le sol esl p;CHpi enlièrc- 
nienl couvert de cocotiers, d arbres à pain, de panda- 
niH cl d uu'- LTande variété de plantes. Kllecsl enloa- 
réc d uu léclfde corail oui en rend Tabordagie difficile. 
Lea nalurtfls août cuivres el se teignent la peau. 

Leaeorvefles traveneni l'ardiipcl Ilofroleu, et après 
avoir eapkiré quelques parties des ilcs tlarolines, elles 
vo|fuenl ters le» Marianne;* pmir aller se rejeiser à 
(h'uaiiiiui , «jii elfe-i all-'ir-iieiit . h« janvier 18.19. 
ICI les en r-i'vu-r! I- ).i |i.issciu au milieu d>'s ll>s 
l'elcvv. I iLiii.io puis il San^;ijir. et de là 

se rendent direeteiiicnt à lerHate, où elles jettent 
l aMcre. W. ] février. 

TiruaU est. avec Tidor, la plus importante du 
groupe des lies Mut«|aaB, dont Gilolo est la plus 
graiid«. Getia lia na êaftfiè qu'environ S.MO babl- 
(auis, ctONoloen a ktomiMa; mais clic est. comme 
Titlor. ht r- stdence rl un sullan. Le icrraiii <l"s Molu- 
qiies. hi'-ii qu'essenliidl^nienl Tfilcaiiique. esl riche el 
fi'i-nnd ; de v,is!i-i |.l;(iue-< cntinireiit le pied de ces vid- 
iMiis encore mal éleidi*. et V couMcnl d'une riche 
vépéialion. Le volcan de Tei iiatc a aujourd'hui le plus 
d'arlivité, et ia late en arriie uuclqucrois jusqu à la 
nrcr. .Malgré ce volcan, cM Mie de Tcrnate même 

Îm les Hollandais ont cludsie pour leur principal éla- 
lift^meut dans las )folu«|ues proprement dites. Cet 
dtabUssnneat dépend do youverncmeut g<*néral des 
wnnquefi, dont m st^gn est a Amboine. Ternale, Ma- 
nado, Makavar, llandt, sont las points p :iiici|>aux de 
ce d iMirli-ineitl. qui eiiibraswe, »ous le nom d-- pou- 
veriieiii' iil d M doqurs. les grandes tei i l's de ( ;i l>-li' *. 
Celles rlç (ii'raiii, de Banda, et les M.il'i'pies pr^pie- 
nieiil dites. Lo poiiverncur esl tenu de faire ties lour- 
neeti anuiieilcs dans les diverses parties soumises à sa 
ditiKiaitio». 

JMÎMn^ oA lu êmétlm mouilK i eut. le 5 lévrier 
•tatt • asMpiMa aaitae aur une plaine peu étendue 

drrri^re un fort, appelée foit Victoria, lille est à peine 
tisdile de la mer: pour y pénélrtr on traverse le fitrl 

siiriiM po!il-le\is. Les principales i ne- idT, eut de ledles 
iuai>ons. el i liaipie uiMi-Mii a un jardin hm' - une cour 
den i' H jil ifilee di le iiiix arbres fruitiers. Le ipiartier 
chinois * I le quartier malais smil |dus rapprochés de 
la rivière, dont le lit est liés large cl qui jouit la raer 
uu nord du fort Victoria. Le palais Uu poiivernenient 
est dans le beau parc de Batou-Cadja, ou l uii iromc 
réunis tous les agréments de la rteauua le ciel embrasé 
des Moluques La population de lUe est évaluée à 
'iD.OOO liabilanrs, réparti; entre les ifeux presqu'llcj'. 
f| li foriiieut une ré<idence de poiiverneur propre r col 
dite. On Compilé pa;iiii eux im pr"tit noinhic il lùm»* 
]ié.'iis et de uiéli- «pii li;d>i!''nl pies(pie tom» la vitlp, 
j.iii> des (IIuiihIs .1 d s M;dais de diverses île?; j.- r«Me 
esl c >mpo-é de purs Amboinais qui ont en grande 
partie enibrasfié le christianisme. 

Les Atn&oioais sont naturellement très indolent» cf 
très adonnés h leurs plaisirs, comme tous les peuples 
malais ; mais surtout depuis leur conversion h la rdî- 
(.'ion chrétieiine, il» sntlsihui leur p>iV eltVéné p-iur le 
vin d' s.i;^iiiii r, i]i|."| il.- pin<|iiit en ui'.'.nde .•demd.i i ce. 
(l'est liu suc doux et 1 ,ifr.tielsi>-s.iiit 'pi ' I ;ii lu e du même 
nom donne p;u' iiieivii.n. ( | |a 1 i ii:eiilaîi<>n 

e.iiiveilil eu lioiienr .'l' .e i ! eniMaiil''. l a inMirrilMre 
priiici|Kile esl la n.i' ll ' <lii sa^'oiilier. qui. \'ii>y^. 
I ivée el srcliée. «k;vieul une fil'cule dont on fait di>s 
calellcs tenant lieu de pain. Ix gouvernement h')llt.ft- 
dats relire des in di L'eues, outré le bênélice dt son ino- 
luqiole, ou iiii|)<ji p r<onnel, un «trnITsWf la vente' da 
sel, «le T'ipium. du vin île s.iLjMuer el de l aric fl le< 
asHiijéliià huiles les corvéi'<, çt c. iix-ci l 's sirppnrlent 
sans iiiiirmui e. parce ([u ilss,, ni délivrés de |.i Ivi.innie 
d4 leurs ancioiis chois natît» appctcs Oiang-Ka>as. 
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Tu |iriit ii.iiiil)!'' (t'a^jeiiU luillaiiil.iib siifill II liiiil o-ta, 
La ij.«i riij^>ii d Ambuiiif n'«**t lmicic tjin; ilt ontt MilUals, 
Joi»( HKi ICun>ii«;ons i l în) M »!aiA oit nf-gn"». Ce» 
trikU|>e8 soiil r<is«i iK>«-s tliui» tu lort . cha(|iie i^Udal a 
un,! fcminr avrc lui cl re(,H>il jioiii eHc une ralion de 
riz. (lui w>rle9 de marias<!« teiiijiuratit» iioal toléré-l ital- 
ien iii*i!ar& Irùs relAoliée» de c«« colotiic», «I il ni peu 
«I Busoftéem <|tti b'aieul uim liaison de ce peare, qu'il 
p«fll rompre i «a guise et sans (|>j on > tiouve tucu- 
n«meii( .'i re«lire. 
Le 19 W^rier on g'éloigna de l'ile d'Ainhoine 

Iour «f' i:i;'ii;fr vivs les iu'^ IhuiJii^ <hu' l'on ;i!t('i^Miil 
e ii. Ri' U U joli. iN'Juii U tclallotl, l'Klilloi; 1'- r.itip 

d œil du |"n i .[.' Uiiiiiia. liutitë iNir trois ][, >.. Il.imt.i- 
IVtira, Guuaoag-\|ii el la grande Baïub ou lie Lon- 
ihoir. L Ile do L'anda-Nirira uréstnle près du purt une 
forêt d uno wiuiirftlile verdure. encadre ta vue 
|>iltMrei<qiiede$liabilalions. La v(>(:i'(:ilioii deeelle|MS- 
Uo eoairuH a vKC 1» HancaiM- ûiéscloGouiwg-Api, 
qui U toucbe. vt dont l« sommet voleaiiii|ae est mm 
ttiusc conroiiuc d'im dôun» de fumt't'. 

La |iclitc \illede Uanda, biklu! sur r)l>'> de UanJa- 
Ncira. dans une |daiua kUevée »eut>-ai<uii <|iii'l(|tii<s 
iiiÙUts au-dessus du niveau dr la nit-r, l'si <'<iu[ii'(' |i,ir 
djux rues principales parallèles eiUre i lles i l un ii- 
va^. de ia mer. Clucinte des inaiioos. stu- le prcnii»- 
plaa, a UQ jardin, et clleasost entretenues ave^' un 
soin, une pro|iretéaduiirabIe«, comme loiiies ka iiabi- 
iaOuaa liollaailab^. Aux daui. exirémilésfiala flUa 
aoal deaeaaernes, lUs iM^llaux et dea magasina. Oer» 
rière t» troinrent le^i q^iarlier» malaia cl ehinois. Au 
<■( ti!;i' (lo Uand'i Neira s'étè\e une l'elile ç Uiii ■ iiuî 
(iiiitiiin; I ilt; eiilière, *t sur laiiuello csl le fo l ll- l- 
Ki' -i. conimauilc .11» Im i N.issau e* si 1 ilc i-iaici.j. 
yiH'i()ues Dtaiauiu dû Uunda-Neira, furloul celle du 
ré»iik>ni. rappelleot C9 «(iM Taraaift ptéjMie da plua 
conforliilile. 

Le ^roui^ de Banda, aUné par 4« 31' lat. N. , 117* 
3i' 37 ' luHg. catnaeeaceilante poailioB mitiiaiva 
qui pourrait conmaiider toute la mer dea Meliiquea.Ca 
petit arcitiprl Tut coaqui» eu ir>il par le^ lloUauJaU 
et reparti aux colons pour la culture du inusctdier, 
^ui e>t .'i (l<'s e,M'l.i\rs III. il lis mi j;i\.uis. On 

evalii»'. aiiiif»^ (Mjjiiuune, l.i i'''.-<il!i' iIl- il^s li.iitda à 
îioiLOno iiM'i's lie niuscaile cl l.>(i,ôoi) Hmis il^' iii>.eU. 
L^e muscadier pr^Kluil toute l aunéi; ui.ii> U grande ré- 
colte A lieu eu août el iiovemlire. Clia(}uearl>re donne, 
année nioyeiiuu, !> à b livreadc muscade, ci quelque- 
fuis le (louLlii cl le triple 

lien qu» la aoi dan Vea Banda sait couvert de cul» 
tore*, et aartout [urftia d* musoadlem. il ne saurait 
|ti<>(T:iiru hiules lo> cliottci» n«'('e»6. lires à la vie : auioi 
U |ui))uiaiii)n. réduileà un pclit noinlne d'emplo^ésou 
ferrnii-r* el .'i .(.oon r-i :,ives. tire-l-elle de lïa(a\i;« If. 
rh et l\iraeoitatiicl\.t>u ne U'oiiv^iLinsIe pa^s que ilu 
potiron mIo cl quelques U gUHK 

Noii<avmis notniué lo niuscaiiKH : c vM uiiioU arbre 
%ui U f%l jain<iis prand ; il a la forme il uuc ^) r.uniik, 
aa feuitla eat peltle, uvale cl d on vert lcudix> ; le l'ruit 
est jaune, oblong et de la grosseur d'un pelil abtiool; 
fendu dans m longueur, illaisae voir liae pellicule du 
tiluii licHU rouge, laquelle Mt le maeia, qui en^ekppe 
la norx de inu>e.i<lu. 

Les i»dif.'éoe«i ilo « es çwrasfo^ oniwisscnl à fund le» 
dtliorii 4f I I sin>|ili'Mii' i:i , iiiiii» Il III l:i 1 1' I l >i) naissance ; 
il» l'eronl imiio L.<jok;i io» [•um obtenir une bnKatclle, 
el (lc:> qii'ds I auront oliieiiuc ih ouldieronl qui 1 1 l<-ur 
il donnée. Les Auslraliens oitl UHt> (aille au-deaioua 
de kl Di»>enn>^ et des fnrnici» grêle»; Ua aoill OOiffl 
oamae ioà Afrieaùi». maia leur» dieveak ne aeAt pM 
auatii laioeus nî leur naa auiai épaté. Toua Mut privés 
d'une •lent ft la mlehnir» supériaura: il» sont latauél 
verlieiilemcnt ftur lea èfvitfles et sur les eotn«*, et ho- 
1 i/-Miial"iiienl sur la poitri.ic ijt !■■ vi_>iilre. t>. l.»u.ua,ge 
e»-t r.tU .1 I aide de coqutihigi'ii ci par tics ui 'isions |ii-o- 
frKnlt'i) &'H' t ■ C'irps un e.\p(»sé à unriiuul bi i'il idI. 

L,es i.hiutiis l'4M»t a Diinda, coutute «>«uu luuLe» Us 



colonies euroi>é''uiV's, leconiun ree 'le ddail avec les 
ile.1 voisines e! la '■:,[,■ Je la Ninnolle-Giiin<*c ; ils en 
retirenl 'lu lrij> iul'. ili' la r,, ;(■! '■ il'"* perlc^. qu'ils 
l'chiinfrent contre îles objets d nid usîiic européenne. 
Les .Malais fournissent les liras nér''s.s3ircs à l agri- 
cuiiiire. Chaque planteur a «ci embarcations avec 
lejaquellea il aîipone sea denrées <Mns lea magasins du 
gouvernemeiiL 

Le 18 février 1839, TAOtolabe et h ZMie qnîllèrent 
l'arcliipel de Banda, et, le l'rinars. elles apercevaient 
les liaules lerre» de la pcdulc sud-ouest de 1» Noiivolle- 
linui.M' 27, ill''^ eiiii, lient d;ins la baie Rafles, 
\.i^lr l'i |ir..r.iiiii'', el il'ia les lerrrs sont d(Vnrér5 de 
Iv'II. .- f.ii r'S, piii licnli'" rcs ik ces réjçions au^trcliennes. 
Les arbres ont des leuilles coriaces et glanduleuses, 
recouvertes d'une poudre blanche résineuse qui leur 
donne une leinlevcrl pdie d'une uniformité monotone 
el Irisle. 

Tars kacAteAde U NuttvcUe-Cidnâe on avaK ren- 
eonlré sur le pa.<;sj)f;e dff correttea les thi Âtrou.' 

terres L.isses où la >6gétali >n n'est p.!s moins belle qu'à 
la Nouvelle Guinée, que l'on alleij.'nil par la baie du 
Triton, peuplée d'une race miïte, i >ne de Malais et 
(!<» Papous, vifîdlireuse, avec de grands jeu.\ vir>< et 
juMi; ml-!. .Vulaal 1 1 lOi-dure à la iiaie paraissait 
uiufoniii', auUnt le sol était bas el l a.sp«cl monotone, 
auiaiit [a baie Trilaa ."c montrait s 'lis les formes loi 
plus pilloresquea, avec de bautcs montagnes boisées 
do ta base au sommet et scnar^c.'t par d'élroiia vallena. 
L'expédition quitta eettc baie pour aller mouiller aa 
f)u/io, firni4 par iestlosdc Tranuiel de Wakan. aux 
1<M : i's bas.s4-.s el uniformes et d'une médiocre grandeur. 
I Oti \,i<rua ensuite vers l'île Ciram. dont les habitants 
rri lu'icheiit h-s oiseaii.x iff l'.ii a.|i<. Ile dont le meilleur 
UHJuiiiiàtie e«t à la baie de H art ou, dans laquelle les 
IlolLindius d'Ainboine ont une slali'in. 

Les iMbitanla du village d>> Warrou. an nombre 
d'envîn» MO, et tous mabou)étans, ont une eiirêoia 
faorreur pour lea cochons, et ils laissent pulluler dans 
tes for&ta eea anioi lUs, uui dévastent tea plantations 
non garaulies par des cloturca. Le gouvenieinonl des 
Motuques a pour ^astsalla partie orionlale de Cérani. lie 
d'iiù U.'S roi vrlli'- iircn; v.ule [ii'i:r Vi v, ilnii! l.i .'l'iie 
fiiiini' l.i raili' M'ik'i.^.uir , ain Uinut'Ke ,s'i'leii<i la viUa 
de ru ii'iin, rli.-f liçu de» posses-inns h<dl.imlai«esdan« 
CCS |Kiia>;es. cl re.siiîencc d'un g ipei ncnr particulier. 

La^ille de Makxsaar a deu-\ par-ii^s disiinetw : le 
quartier uial.iijiet le quartier bollan<lais. La principale 
rue est un véritable bazar bor lé >)e petites briuliques 
•l d'aleliei-8. l.eCampong-Boug is s'étend sur la plage, 
et ac compose d'une Aie de niai^ont en joncs Mties 
sur pilolis. L« quarlicr LiU '[i >n .i d'.-s rneg larg»»* 
bien ali^nws, coupl es ',i jiil:1v l'i^ii's. Il est pr<).égr 
|iar uni' iiiiiiailte ri iiiic lo> atlaq'Ks <Ios indip^îiies: les 
rues i|iii ;ilM«uiiiMiei)l au boulevarl sont défcmlues par 
I >>:i'i militaires cl fisraiccs |)ar rfea portes. n jra 
uti fui t avec garnison. 

Les )laka.ssar8 i<ont ignorants et paresseux; ils n'ai- 
uieat guère que la pècbe et la iiatig.iUun, qui leur 
permet de ae livrer à la piraterie. TaotKsqae fe iValaiè 
et le Bouguîs sommeillent, le ('liin<ds se remue et fait 
Uuw les métiers, expl(Hte tous les penres d'industrie. 
La «illede MaLa.satar ciunple em irmi ^S.Of^i li ilm tnis, 
qui. .sou'i is à la loi iuali>>iii<''iane . ont .lol int de 
l- iiHiii-^ (jn lU en pcuAcni nourrir. Le pays <i min' une 
s4 grande quantité de riz, de >a:;<iii et (!>' triiiis, les 
eaux de la luie sont si iioissiiaaeiives. que les plus 
pauvres uni les moyens de n>>iirnr une nombi-coM 
Camille. Tou.s loti naturels mAeln-nl 1* bélel.qui ^limole 
ta» orfanaa dwaatiiîi énervés par I cxrès des rhaleufs. 
L'e«u-da*vie de eoeo et farae. .i^itre Itqnenr fort» ré- 
sultant de la fermentation du riz ;(vec un ré$i.lu de la 
canne ù sucre elde noix decïK^o. s.inl égalcnu-nt re- 
clicn '.i- e>, el l'opiuui est d« ni'^'iii- en os.ige. L'arme 
favuriic «les habitants est le kus ^ .rie de poignard à 
lame droite, ei leAgueriicn ou» I i I ince. le sabre el le 
U^uclkr. 
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Les Hakasses se livrent ans Hdouiim «fw UM libi- 
dineuse furie; du reste, Icsjeann fllles, fNnfiiileinent 

libres de leur corps, comme dans tout l'arcliipel in- 
dien, s'iiliaiulonnent à l'anioui suuvent niéinc avant 
dèire nubiles : aussi les populations sont-elles clié- 
li\cs el (jnri vcos. Après les fcnîme*. vi«»niient le jeu 
et l opium ; il v a dus maisons Il'hucs par les Chinois 
pour jouer el rumcr. L'usage Tuneste de ronitim est 
réimndu daoi loule 1* Halaide; il rend lourd» béliéM el 

On pente qao IDe Célèbei eentient enTiroa 
S,400,000 Ame«. Dans ta province du Buni, la Hol- 
lande a 400,000 sujets d6|iendant8 immédiatoment de 
son t.'"iivcrneiir; les aiiires babilaola «oot gouteni^ 

par leurs krain< ou sulluns. 

Les pioduCions (le (À'Ièlies S(int principalotnenl le 
colon, le rHf«*, le tiz, le poivre, ie béiel, le miâs, le 
nianioo, le benjoin et le tabac, l es chevaux sont très 
rechercbés el leii meilleurs de loule l lndeiiollandaise. 
Nulle part pcutn ire les T^élaux et la voUdHe ne Mit 
à incilkur conple. 

En quliiaiit nukasMir in eorrelica le rendirent à 
Baim i-i.ùù elles ii.ouillèreni, le 8 juin 1839. 

CeUe capitale des possessions hullanduiscs dans 10- 
céanie conipie l'ii V ir>in 60,000 Ames, noii (-ijni|iiisla 
giiriiifun. f'f l'Ii ITie se divise en A.noO Hiiropefii<', 
ÎO. 000 Ja>ar:ais on Malais, 30,000 Clnuuis. cl i),00i) 
eseUves el AraliCii. Uaiaviu comprend lu \ille tia"^*: et 
ta ville liaule. I.a picinicre est la l'arliccommereiale ; 
un canal la sUInPiic dans tous les sens; elle ei^l la 

Iilus mpiMcicliéede la ladc, mais aussi la moins sa- 
ubreeila rooine ajcréalile La ville haute cal compoeée 
dliabitilioos coflsIruHet a«ec un grand luxe el ctiluu» 
récs <lc jardins; elle s'élend sur une \asle surface, ce 
<pii nécessite ru8aj:e des voitures pour se visiter, lin 
clTel. à Baliivia mi ne rencontre jamais lieisuiiiio dans 
les l Ui'S ituireinent i|U en rquipage ie> .M:il.ii> et Icë 
Chini.iis font seuls excef lion ; du innins. un lair- pcen 
ne pourrait, par g' ûi, pur iantuisie «a comme be-oin 
ii^|!iciiiqued'i xcrcicf, \ einphijcrses jambes sans être 
suivi lie sa voilure, ^u|le iwi-i les luis de l'eliqueiie u« 
•ool i>bM>nécs avec plus m rigidité. 

Les Chinois nceupeut un Quartier eniièremeot si* 
paré, ou pluiùi une ville entière, furmée de maillons 
ell^assc■c^ jrs um s sur les nu rr-, avec des rues rtroitcs 
el lorineuscs, mais tem[ilics de métiers «"l d'.ilelicis : 
ici c'est le ImwuI. l acliMlc, latulis qii adkiirs l' Cst le 
calme, le faste ek l iudolrnre. Les i liiiiois tont très 
liaeiliques. et ccpendanl ils se fenueni tuer pour une 
roupie. Les Cbinois tien ncni à batavia de numbrfux 
harems pour les Knropccns; et, dans un climal »i bril- 
lant, le» Javaiiaiees imOqucnl voluuiim de teuts 
charmes avont de eonlraeleruu mariage où elles (jar- 
dcrxnl lu foi conjugale. 

La relation que nous analysons renferme de eiirieus 
df^veloppeiiienls sur le mécanisme du ^ouvi rnenient 
hollandais à Java. Le gouverneur fc'éneuil. dont fe 
pouvoir est imniense, v exerce les lonciioas .sdum-- 
raines a8si.stéj>ar un c<ùueil des In Us. qm n esig.ière 
nue cnnsullatil On directeur général .ie> tiii.nu. s est 
cliargé lieiadminiatraiiuM des retenus et des dêpeuKs 
de la colonie: un général ctimoiaiide les troupes ; un 
amiral e^i clief delà narine; un wocureur-géucrai 
tf^i placé piès de la cimr suprême de joaiiee; un dl- 
rccieur de I intérieur a la police générale, et il existe 
uii s< fréiaiie général du gou»cri»cmenl |iour cnnlrc- 
signiT les lii'i'ieis. I.acuiir suprèineappmuxe. réformo 
ou ca.sse lisjugemenlN des iribuiiaux ordinaires qui 
siègent à Batavia, îi Saniaram- el à Suuralia\a, cl qui 
se parlugeul entre eux toutes les provinces Uc 1 ile. Les 
Ëurupicns sont jugés d après les lois hollandaises; 
mais, p<iur les Javanais, le» juges »e font assisUr par 
leiégrnldu paysel le prCIre javanais; j's pronoticent 
coniie le cunnabic les peines éUtUies par le Coniu et 
les coutumes locales. . 

Ii.ihs chaque province, le rés dent prCsidc une cour 
de jusuce, composée du secréuiu^ de lu réâMieace, du 



régent indigène, qui comniande sous ses ordres, et du 
principal prèire mitsulman. Le rMdent remidit les 

fonctions de gouverneur, el fait ev'culer les lois en 
même temps qu il surveille les cliefs indigènes, qui, 
du reste, persuadés coiiune ils le sont qu'ils doivent 
demeurer Iribulaires des naiions de I Occidenl , el 
habitués à la S'inrémalie hollandaise, laprcfèieol k 
toute attire, c;ir elle est celle avec laquelle ilssvmpatht- 
Senl le mieux. 

De Batavia les corvettes Qrent voile (19 juin 1839) 
pourriledc Sincapour ouSincapore. en passant par les 
détroits de Bancaetdehqron. Déjà le lendemain, la vigie 
signalait la cÔie de Sumatra; le soir, on avait rallié 
1 enirce du détroit de Banca ; le 2G . <>n franchissait 
celui de Dryon; le au malin, on se trouvait dans 
celui de Malaca. cl, le sou-, on arrivai! .'i Sinrnpnur, 
compiiiir H halte deii biiimenls augiais dans les 
grandes Imli s. 

La ville de Sincapour. bâtie sur l'Ile d'i même nom, 
s élève au ron<ld une baie, sur un lorrain plat; elle se 
divise en plusieurs quaiiiers. séparés par un canal 
peu prufonil el d'un mille et demi de largi>. sur la 
di^itc duquel re|>oscul les maisons de rnmpa<;iie des 
Européens, entourées de janlm*. A gauche du canal 
est le qiiaiiicr diinois, avec des maison'* Irès rappro- 
chée-!, avant d. s ^ ileric» extérieures qui 4fiirnnii«tcot 
!• s ina:iisiris el les pioineiu'urs d. s i.iyons hriVanls 
du suleil. fresque inules les boutu|ucs sont sur le» 
quais, cl la pagode chinoise csl un assez beau temple 
orné (Je colonnes en grauiLl^es édifices pub.icscl ma- 
gif-His lie 1 i:ial 8C Irouventdans le quartier euroiiéeo, 
qui oITi e de belles et larges riirs. Au fond du p4irl se 
vuienl de petits bateaux dont ta réunion Ibrme une 
espèce de ville Oollante habiiéc par le* .Valais, qui 
excrCfiil la profe-snm île pèriieui-s el de b.iti-licrs. 

La popuiatiHii île Mne;i|i<Mir, Cv.iliiée h ï i.OOO fiabi- 
lanis, se compose d'I-^uiopccns, de {.hiiiuis. de Malais, 
d'Arabes, d liidous, de Malabars et de Siamoi<« : iqds 
font le coniiiierce ; il }' a peu d industrie dans l'Ile, et 
1 agricullure Citt peu avai.cée l a position de la ville 
moderne est une des plus favorisées |ioiir le commerce 
d'entrepi>t,eiiire les mei-sdc l'Inde cl celles de laCbioe; 
c'est aujotird but itn des tuarché:* les plus imporiants 
du monde, et en même temps une excellente relâche 
pour les n:ivii es 

Le 5 judiei IS39. les deux eorvctips se dirigèrent 
vers la j,'rande Ile de Bornéo, <pi elles ai:eif:nireni le 8, 
à l cmlioiicliure de la rivii-re ile Samlias . où elles 
laissèrent tomber l ancre. l e terrain de la côte de Bor- 
néo esi en général très niai; il n'offre dans In rivière 
de ;^amlNl8 que quelques hauteurs épurées ; le lujs est 
nch • en memui et pierres précieuses; les forftis si>dI 
remplies d'arbres Iruliiers; Icsagontier. le boisderer, 
le buiii d'ébènCf abondent, amsî que li*s j<mcs et les 
gommierii. Dan* les montopncs et snr les Iles se trou- 
vent lie.iueoup de nid-; d liirnudellea si recherches par 
les Cliinuis ; lu nu-r rmii nil des tortues, des bolotfiii- 
nes et des perler, i.aeôl»» ocridenlale est K'i'iier;ilenieiit 
tr^s riche; mais les iiabiiunts sont encore barbares, 
noiaiiimcut h s l)a>aks. 

Ces sauvages cultivent la terre et font le commerce 
du la cdlc. Ils n ensemencent jamais au-delh de leurs 
bcMiius nrésuniés. et si ta récolle est iBMvaiM, lia <ittl 
recours il des racines pour se nourrir. Lacanneà sucre 
n'est encoie cultivée que par les Chinois, La culture 
du café n'a été iniroduitc que récemment. Le «a?i>u 
est Uès ationd.inl. el il e\isle des forêts enliere> qui 
pruduisvnl tc:ie drni é ■. Le blé de Turquie esi uo des 
principaux alimenis d' S .Malais et des Davaks. rcite 
plante s'élève ù une très grande baulcnr. et les indi- 
gènes la nomment jagon. Les Cliini^is cultivent une 
esuècede jiataie appelée ocbie, et dont ils font leur 
alimeni principal. Les Malais recherchent surtout cette 
palale pour (sire des vov,iges. Le camphre de Bornéo 
est d'une excellente qualité, de même que le benjoin, 
que I on exporte princi|>alemcnt li Java. Le bois d- f"r 
croit sur dilléreuls points de la câtc, mau toujours dans 



Digitized by Google 



DUMONT D^TÎRVILLE. 



45 



levobinngede la mer ; ce boit est très lourd et très dur; 
«Mmnt la outUs m briintt Avanl de t'vntamer. L'or- 
bre h beurre, qne les inriigènee appellent llnlnmang, 

prodoit une excellente luiile . analogue à 1 huile de 
coco; cet arbrn est très grand flalteinl de« dimensions 
colo^sali's. Le bni? de Iai|iier8t ein|il<iy('' h lUirniV) pour 
la Iciiiiure. I.e nibong est une piaule iiul sori h cou- 
vrir les maison». Le mnnginislnn rroii sur la côle, 
«iD$t i|»e les iMi'i'plemoowes. Les Chinois ont plnnlé à 
B«*rnéo les preiiii'>ni orangent , et ces arbres Truiliers 
•'y sont r*|ridemenl prapesés. L'arbre à pain, nommé 
•eiikong, «e trouve sur toute la eOie «ceidenialfl et 
dans tout l'arcbipel Imlien. L'ananas est très commun 
el d'nn goûltr^ agréable. Le (lisang ou bartanier fait 
à Dnrriéo la principale nourriture «l'-s in'ligi^nos lin- 
fin, il oiisie dans cet<c Ile un arbre ;ipp(.'lc oupas.donl 
la (.'omiDc c<l u(i |><iisoi\ iclleineiil violent qu'elle donne 
la mm t ni ht titui-liaiil .'ivrr la iiiaiii ; les Da^aks i'eiQ- 
ploiciii pour envoiiiiruM' le iir<4 flèches, armes ai lerriblêt 
dans les mains de ces peuples liarliarcs. 

L'Ile de Bornéo n'est pas moins riche en minértttX 
qu'en Tégétsoz. Elle renferme des mines de diamants. 

Jue l'on trouve «urimit dans le IH destivièret. du tdnê 
e Ijndak. Les Dajnks rerueilleni au«^i itp T'or dum 
les rivières. Le fer ubonde »ur dilTérents points lie la 
cdie viiisine de Billiion. On trouve de ranttmoinadans 
le lit de» rivière^. 

Les loi lucN alUucut sur l i côle; los ualurcl'! leur 
font la chasse pour en avoir récaille, qui est très es- 
timée. Lorsqii ils parviennent à les atteindre , ils les 
mettent sur le dos au-<lesB(i<( d'un petit feu Jusqu'à eo 
que I éraille se soit dêlaehée de lenr corps; l'animal 
en a bientôt repris une nouvelle, d die peut même 
donnt^r par année quatre rufs des écailles. Il y a dans 
la |»arlic sep'enlrionji!.- de rictu s Iiaucs de perles. Kn- 
fln on recueille.') Bornéo une |.;r.in(l ■ ([uaiitiié de pier- 
res diics 1)1 zoard. qui se ir*}uv m ilans la lêle de cer- 
tains aiiuiiaux , tels que les singes, les porcs^épics et 
les ceifs ; on emploie cette pierre pour neutraliser les 
effets du poison. 

Le 15 juillet, les corvettes quittèrent la rivière Sam- 
bas et cinglèrent vers la rade Uéwan, un des meilleur* 
mouillages des Iles SMs« la ville do Solo est située It 
l'embouchure d une rivière qui se jette dans la mer 
au Tond de la baie de Béwan. Toale« les maisons re- 
poseiil sur l'eau. c'<>*t-i'l-ttire sur <lc': pilotis; elles com- 
muniquent entre elles par (le> pools en iilanclies, très 
étroits, que I on enlise h voloiilé. Vers l esi et lo sud. 
ces maisons communiquent ii terre fenne par des 
ponts en bambous. U y a 000 petite fonerease h Tei- 
tréiniié du canaU 

Les liabilailll de Solo sont mahométans : aussi ne 
les voit-on presque jamais. Les indigènes appartien- 
nent à la grande Camille malaise; ils ont le visage large 
et plat, les yeux un peu bridés comme ceux des Ja- 
vans, mais bc-iucoup moins que ceux des Chinois. Ils 
ont pour arme le coutelas on rris», ;i lame droite, 
qui Utiles quille jamais. C'est dans la heaulé cl la ri- 
chesse rie ei s armes qu'on distingue di' In l'mile les 
divers chef:», lesquels sont, du reste, aussi sales et aussi 
déguenill s que le menu peuple. Ces insulaires font 

Su le commerce ; il est encore dans les mains des 
inois. 

Les Iles Solo sont d'un «qwel très pittoresque : la 
principale est d'une fertilité remarquable ; elle produit 

tous L-s Truils el tous le^ lépumcs des p.ijs interlropi- 
cauï, cl uourrit une grande (luanillé de bœufs tU de 
chevaux : on ne rencontre les campagnards que sur 
des bœuf» ou des chevaux . seul moyeu de transport 
dans un li>i\s nioulagneux el prive de toute espèce 
de voie de communication. Llle iirincipale compte 
environ 60.000 habitants, et la ville environ 6,000. 
Cette population est un mélange de Bouguis , de Bi- 
say sel de Malais. L«i montagnards sont agriculteurs 
et méprirent en général les peuplmles de la cdte ; ils 
reeonuaissent la suzeraineté du sultan de Solo. 
La tS juUiet, on Ut voile vers llle JfâMfaHMo, dont 



le principal mouillege est celui doSamboangan, qui a 
une rade assez sûre pendant la mooason do l'est. Le 
climat de ces parages est trèn sain, malgré les Oèvree 

qui y rfpnent a ceriaine^ rpoquen de l'année. Leslia- 
biianls, au nombre d environ 7.000, sont d'une belle 
(aille, et professent en général le christianisme La co- 
lonie est sous la domin.-ilion es|iagiiole. L i relAclie de 
Samhoangan est evcellente pour les na^iies (pu. ve- 
nant de Manille et des mers de la Chine, se dirigent 
ensuite vers le détroit de Makassar, pour gagaorun 
des pa.<isages îles lies de la Sonde. 

La traversée de Samiioangan à Simarang «il Heu 
par le détroit de Itlalcassar : et. le 94 septembre t>39, 
on atteignait Samarang , port septentrional de la 
grande Ile de Jav.i. à l'est de Batavia. On ne fit là 

3u une eourie rehlehe ; on sn rendit ensuite à la baie 
e Lampiipgs. sidiée à l'cxlremité orientale de l'Ile de 
Sumatra, sur le détroit de la .Nonde. qui »éparK Su- 
matra de Java. L'aspect de la terre charme l'wil ; sur 
le bord de la mer on n'aperçoit d'abord qne qiielquee 
habilaiions; le village de Lampongs est à quelques pu 
dans riniérieur, et ses toltureasont démbees à la too 
par un épais feuillage. I.à les enrvelitt furent eniott- 
rées de pirogues, dont tes naturels vinrent offrir K l'é- 
quipage le poivre récollé d.ms le district, puis des 
tortues et autres provisions. Ou devaii rester sur celle 
rade jusqu'au 11 octobre; mais la dyssenterie ayant 
attaqué une partie de l'éqnipai^'e. on dutsOngor à qultp 
1er bien vite un mouillage si fiieo«ie. 

On en partit, le 10 octobre 1839. nés le lendcmaltl, 
douze matelots étaient en proie à de violentes coliques. 
Le ?0. les malades allaient beaucoup mieux et ne de- 
vaient pas larder k reprendre leur service, lis S no* 
vembre. on était par fHo ST 30" do laliinde S. el 99- 
5î de longitude K. Ln dysscnleric continuait à faire 
(les ravng s sur les deux Corvettes. Le 7, ou |ierdlt 
plusieurs matelots ; on n'avanrail i|Lie très leoieneat 
ven Ilobarl-Towu; où I on devail se rendre. 

Retour k Hobart-Town. 

Enfin, le 19 décembn, on atteignit ce port de la 
Tasmanie, si vivement désiré. Les équipages descendi- 
rent h terre, el dans peu de jours preaiîiie tous les taa- 

lad<-s se trouvèrent guéris. 

l, ite que Tasman , son premier découvreur, dota, 
en i6.36, du nom de Van-Diéuicn, alors celui du gou- 
verneur général des possessi >ns hollandaises dnns les 
grandes Indes, est située au sud de l'Australie, par 40* 
j.j iO — 43» 38" 34 " latitude S., et de iiV 53' — 
1460 17 longitude K., et bornée au noird par le détroit 
lie Bass, h I est. à l'ouest et au sud par le grand Ooéan 
austral : elle présente une surfeee de 3,437 lieoea eai^ 
rées. Elle a un climat meilleur encore que celui de 
l'Australie, et sa capitale, Hobarl-Town, située sur le 
détroit de Bass, réunit environ 15.000 habitants. L'Ile 
entière en t ompie 46 iMio, et se divise en deux pro- 
vinces, relie du sud, dnul Mobarl-Tovvn esl le cnef- 
licii, et ei'lle ilu uoid, qui a pour clieMieu Launces- 
lon. La Tasmanie ne renferme (dus un seulde ses ha- 
bitants primitifs: les Anglaisles oui fait disparaître, en 
les traquant comme dea bêles fauves, et ils ont peuplé 
cette lie de eoodamoéioa déportés de la mère-pairio. 
Le culte dominant est le proteslantisiDe. Les é^ asioitt 
des convicis sont ft)rt rares da eAté delà terre; il y 
en a quelques-unes par le détroit d ; Bass, pour gagner 
la Nouvelle-Hollande, au moyen de petites embarca- 
tions aeeràles. 

Retonr dans les glaoes antacetiqnes. 

Dans son séjour h Hohart-Town , le commandant 
d'Urvilte reçut la visite du capitaine Biscoe, qui venait 
de déeouvrir la terre d'Enderbjr» *en les régions aut* 
traies. Le capitaine anglais ajanl assuré d'Urvllle que 
plusieurs marins soup^nnaient dea pliia iral- 
gnéei, caliii-ci résolut de laaiar nno nouretfo «Kpédl- 
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lion Y«M it fùtê md. Uf <qai|MfM MSUiUlirtnl M 
prCfjtt Rvee enlIioUMiimc, et, «lè» lo jnnvicr 4840. 
on quittait llobart-Town pour vuçuer \ers lo pôle >n- 
tercliquu. 

Lo H, on a\flil ilf|iiis,«é lu IH* parolli-U' "îikI , \oa nl- 
linlros ;n njptil (iiffi.'tru : l«KTi!iilg càiiiniriii'oii'iil n >i<>iif- 
Qtir sve» ttirct*, li- on lui ai»K«iiii par tics crr^ia*' i!c 
neige ; W.i6, on rrn.Mii;rnillc«|>r<?niii'rM jrlacf»; lu tH, 
on avail ideini la 64* decré de latiiiidf and; le li). Ip« 
corfeltw étaient entourées de ^nime.^ glaCMCt d'oi- 
seaux de iDcr, aiuti que de pMques à fiMimirt. On 
aperçut enfin une terre eniièrpmeal eonrerle de neige, 
qui s (-tiiiidiiil de l'est h l'oueitt , 01 tnblait s'ol)ai>aer 
par Muo pente assez dourc vers la luer. Celle terro 
|M m Vil 11 .i\Hii I laflre* de huutrur, san« oirrir nulle 
ItMl ii« »>iijnii( i ^;^lilalll Lc tenip^ devint d iiiie »(*ré- 
nilu admiralili'. rt I mi put aburut-r plus^ieurs point» de 
relie lerro inconnue , siliiée par 3U' lat. ii.-->13)to 
S' lunfilude. K. Klle ae de<ixinail au loin et préceniait 
l imegede la stérilité, m«i4 eemblail révéler un eonli- 
aeat ou plusieurs lema «'étendant vert le pâle aiie> 
tral. Lee «nlNuneaiioni envovéea pnr lu commandant 
rapitortèienl des rrefmient» Je ro' he qui ne lalivèrnnt 
pluR flucuD doute . et rMtiMii'ërenl lu nature r< 
terr6 granitique . ù laqui-Uu ii'L'rville donna le ii<>im lo 
trrre AëéUe. atin de perpétuer le nom d niK- i ju use 
dévouée, qui avait ronsrnii trois ToiH à une luiiKtie et 
cruelle répuralion dans l inlci-èl d<' la science et de la 
gloire du |>ays, el qui devait , deux ans plus tard, 
dans la paix de uM acto cl au scin do nos plaisirs 
iiwnquillca, perpétuer aon n«m d une autre mani^, 
•?•■: aon épèux et «on flb, dene un faorrible événe- 
ment. 

A[ir< s une reeonnnlssaniM) longue el nénibln des 
ciMcs aci'cssibU's ilf rriw U:n r, A[<i r* des lutles di^fca* 
pcréoti conlio le* iii»i;i]iiisi «t du Imtu's de glaces, lee 
deux cor^ciles appari tllciotil. Ir T" fcvrier 1840. nr 
le re tour vers des rontrf4<i> [Aua lto<«()italières. Oh wil 
lecap au nord, pour rallier llobart-'lown , où l'on ar- 
riva, le 17. N'uuldions pas d'ajouter qu'au sortir des 
glacée, bs rorvcllcs avaient dé"'ouverl une Bcconde 
terre, qui fut appelée t'/arse, et qu'elles mpporlaient la 
presque aertiâide d'avoir aarpria la poiiuon noraié- 
rieute du pAle ■wgaéliqut. 

Retour dei gleenaniarciîqnea. 

Le hiiiii ilrs Il<lU^^lll'Sl|l■^•llUvprleHd^' niiiiionl d'Ur- 
ville te répondit ropidenicnl par lu pie»^<>c »nglai^«* 
dans touie l'Australie Nos riNaux cheiThi':ent h hs» 
lui conieiler, mais elTorls impuissants! I> t'rvillo C!>t 
realéatanlaa mort possv^sr'uratistdu cldécou\reuruni- 
quadea lerriee Louia i'hilippo,AdélteelClartc. Le.< derniè- 
res dveouvertes de Janei How ei de ses co(n]>a(;n(jus, 
parvcn» s ensiiito jusqu'au 18' degré 4' de latitude ï>., ; 
n'ont tien enlevé au mérite de l'i-llesdu commandant 
de t A^truta' !• .S il a élé muiii-i Im'iu i-uï que ses succes- 
seurs, il II a Mii'iiin'' Mt iiioiiiN iir liiniiéres, ni inoins 
de résoliilii'ii ; <it ImMUi"' l<' i ;i|n(iuii(" Itoss publiera 
lui-mâme 8.1 relation euticre, iIn eri)|ire»8era san-i doute 
(le ix-c<>nnaltra Us ava lagcs qu il n Iirc4 de la d-cou- 
verle de lu terre Adélie. en ce qu elle lui induiuaii va 
quelque sorte lo HéreK.itc iUt se rapptodier du pôle 
aastral, et d'aller ehercber dana l'eei une roule qu'on 
savait. urAee aex décenvertes de Duoiont dTrTÎUe, ne 
pas cxikler tous le niéiidif II ii n<<t)ai'|.T<iu n (I/. I 

La relârlie «n ce «ieriiier p 1 1 lut courte ; on en re- 1 
pailii, le iii Kvrier isiû, (t^iur vofiucr «ers les iles I 
Autl.laïul, situées au .>-iid est. par ciiv iion .'iO" lat S. 
et H)b" li OK. K. ; excellent point de relAclie pour les 
baleiiiioi> cl les |)èebeurs. Ces il.-s siériks, où, du 
re)>U' . aucun inléiôt évldrnl e: majeur n'appelle une 
populaiien curepéenne , «eaiWont rétervéos comme 

't I I 1 .1,1', mil- Hrt«-«, dnf.s l.i {«(Itltf'.ili'^n (l« »(>n d -rni#r 
vûTKse A'rst ^itii>rei«éi en ellel, «te rrc^nnaliTii IvS di'Cou- 
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demeure élernelte aux oiesaux de Hier. Btkn i« coni' 
poaentd'una lia prin«ipal« et da iduaiaun petfla tMa. 

•eoonneiaiaime ei déeenvaMaa aonvellte. 

La traversée des Wrf Ain klninl .Ma Xnui i-ll' Xr-lantii- 
s'opéra du mars au b hu-iI 1H«u. Un mouilla diiits 
In biif. d Akaroa. vaste uiouillaKi* (|ucl on quitta, le it, 
atin d'aller faire un st jour dana U Ha»e dft 11^, de«t 
l'Angleierre venait de a'emparrr. iMiniont d'UriMlt 
avait décrit avae aoln oca parafée, cl même presque 
loiite la Na«irelle-Eélanda,dane aon nrécédent v ov age, 
et il ne lui restait plus f^iihe à dire a ce «ujot. On re- 
partit de m port, le 4 mai, pour K^Kiior, ii travers l O- 
céon, i;i lifiie < l<'ii|MiMi: , <\i- I il'! Tim»r, en fai^.inl I.4 
re<"oiiuais?<:iiu:v di-- iii-h /-oi;.i/ii/. de la Luuiiùnét' ei du 
d'-lrnji lie Tnrrfi. [j- S) in.'ii. i.ii cl.iil dans le» eniit 
Inqiirnlcs ;le 11, on uvail en vue i ils Kntumnia, la |i4ua 
méridionale des Iles Luynllv; le i:t, on reluvailllie 
Chabrol : le 32, l ile huurli \« 23. I tle Adiit, pOttrcoOK- 
Dienccr l'exploration de la partie ludridionale de la 
Limiti9d»t ttrreaquU depui» leur découverte par Bom- 
gainville. n'avalent été revues |wr aucun des navifa- 
leui-s qui avaient sdlonné l 'K-éun Pacifique el in inpié 
leur pai-sape par des travaux férleux. Aii.s>.i ineseii- 
laient-elle> on imuM'aN ch-iinp il i'V|il'>riili.iii H une 
série de dccou^i'rli's d ou liaul nilerôt pour la ^éu^ft- 
pliie. Laiiisons parler un moment iiolra oélèlm aavi- 
galciir dans le relevé d« ces oaragi-s. 

• Ij9 24 mai , nous nous liirigeimes sur ks lies du 
Swt-Eil^ dont te» batUa aomaieta aopariilaaeui de loin ; 
maie noua trewIOMi la roula barrée par un ImaianaB 
r^if continu, que d^ aona avion va la veille, et qui, 
wuivant loutr aftparence. relie toutes res terres en ire 
rll<'«!. I «'S îlf s du Sud-Kid »»• tcrnii enl ,'t 1 isl pur ors 
ixiiii'c baî**e. d.ou nous ne pûmes |«i8 tixor U pii-iicm; 
>a i>artic oeeiili ni il • < !<l niontueusc cl trè»* cl. vi i-. 
Au sud elle préseiili' une {Mes^iu ile nuscz rcniarqu«bie 
(prciM|u"llc Con'Ie), sur lm|ii<>lle iioui aperçûmes qu«îl- 
qucs nalurch el un petit village, mais nous no viOM* 
aucune pirogue et. par tuile, nous ne pdiuea avoir 
Aucuiia eommuoication. Oaoe b aoirée, lea Ileadu 
Siid-litI realaient d^k loin derrière noua. Une lonfiie 
liKoe d'Ilots (îles du Colm/los' se inontruit ilms le 
noni ; le nVcir«|ui , jusqni lli , « était présenté k injus 
iMiii|)ai le < l ciinliiui. saut' quelques coupures de peu 
d importance , ne lais-.tii iiîii* voir que quelques p.llés 
isol^'^)!. l.a îiut. ;m d. lii dr eus i i paraissait caiine 
et ppifonde, maisjeutai de m ,> eiittuger. ie me dé«i> 
il.ii A [)rcndn> le lar|KC pour pascr la nuit el pourcaa* 
liniicr noire evplnraiion le lendemain. 

« Nous vînmes atU'rir de bonne iKruro aur quelques 
il'ita bas et boiséa illes Uontamimt) (I), noua lea trou- 
vâines enclavée dana le récif, qui a' étendait dana l'uneal 
à une (!i«t.in(>e prodi^cieuM , en s appuvaiit sur qucl- 
(lurs Ilots >'(i,)iii et cou»erls de verdure, Lc dei«s.n de 
cette cuntn-t kusité par liou^ainwllc. éiait d'un bien 
faible ptouis iikmi .'ooler io<ln' nu^igaiion ; cependant 
iinos n iiiiii s, dans l.i SMUCi'. 1 '-( Uiiiuiitre l ibu Im-* et 
boisé auquel il iinpostt le nom <\ OuffsuHt. liiMont 
nous s élcvaienl plusieurs rocbcsqui lixèrciit la liuitle 
du travail da la journée ^ii«a Tesle)» ei qui , la lende» 
main, nous servirent d'excellent point ue reconnaiî> 
sance. 

• |ji terre nousolTrit, lelS, l aspecl le plu» varie. 
Devant nous, cl à petite distance, Véietaienl une foule 
de peliles Iles, dont lu plupart étaient LaLiléuaj dana 
ie Ittinlain ou apeeeevait de haute aonaateti, qui aein- 

(1^ l^s Iles •■.(ii.|«eltcs Diimonl iri rxille a lii. n voulu 
doODcr mon nom ri'pi>.'<>iii .'Mn«i lUii» lo <iran<l-C>ci'-aii, i<mt 
W" M tir l<tlilude ^ud, ot IS" X dt- Ixu^ilmlv est J'.ticuHi'- 
I'. if ptiiir me.s s-ij^-lb nrii; toiiPlUulioii |">Oliqiii' , iii.ii- j'.ii 
nu d-'Voir, ihiil: iniiKot t:jn<ri'>i' it>> li l \iv ii<eill'<r >it 
|)i'i».iniio , (wrco ({u'ayaiit Cfiti^- rr'' f^- pni'it ftr la eiiBirliM^ 
lTimiii>, llf aiirnieiil (ni, ^ u s .--ni :r hm ili^oMé, qiNii* 
qui.' uorninale, im iu4>t<re au^^iioi S la iKoclie. 
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JiUicnl oppolmir à une i»<^ni<! li-na cuusiJéniblcnioot 
élcndue ; ÛMiteToH , ii nu-^me ijue luiun nous appro- 
ciiious, ti'iUb .i|it!r(*()vjoi«R <I< s l'.iii.uu n inl iniv ijui 

i<0iui<lai0l:l ili T.illjKT la Ci'l''. dr. tii.ili >■ uî'uUliC. I.IIC 

mulliludi' il ili s II "^rt.iit iMl^•.;lll,• ci'Jlc parne tic 
lit cAle, f{ia. c<iiiiiiiu uti Icj^ciia [ilub i.irtl. .<*iMnbl<r fiiii'i! 
('rii't s avec la Nouvelli ^iuiiice, iic Inl c>jin|<usi!-L> 
iriiuo reutiiiiii d iles irèê rappruclit-eK uiu-s «les uii- 
Iri.e. et ipii alors aiiparlienuraiciit à l airhipc-l ilf la 
LautiiliUv. Ce pniblèiM i|e «sra coti«ireiu«nl i-ésol iu| ne 
torf(|U* CM terre», toutes françaitM, fluroot clé roltjei 
û'unit n,voniiai!ikanco spcciBls. 

*tLetl lauï, nous avions atlcint le cuImIl- .sjc de 
VOi 'ititierie , ainsi iiomuio |iar Uitu^aiiiville , el riui 
liiiiile à l ouo»! le cliainp de ^es (lôoi)u\ci los. LaR(icct 
(|uc prc'^tîtilc: lu Ici ie en cet eiulroit n'in tid parfailc- 
iiienl h la (losciiption p<>nii)<!ii<«M|in' nnnsen al.ti.sscc 
le dér.nivipur liain;ais. lUtiis le l 'inl tic la liaie, le ter- 
rain s'cli'vo par nt»c ]ieitle dmice à p;ii tir rlii rivafje. 
et lai'se *oir partout une ina^oiU jue M'^claiioii. D.uis 
)a baie, les eaux parai^<ient parrtiUemetit iraaquillL** , 
et, sans aucun donle . on pourra y trouver d exeelicnla 
mouillâtes, h l'aliri des liiitites terres qui la h ina'iu h 
l'est H h Toiipsi, et iuivanl toute proljalulilé, fur- 
nienl il' - iï' S séparées il'- l-« N iuvelln-Cniiiiée par ilei 
canaui eir>'il^<. J'aurais \iii>i:iii ik eiierL'hé ii iiinuiller 
.«iir cciî It ne», d'autant plus lat llcs paraissent lialii- 
lécs par une [»>pulaiion H"iiit i ii>c et inléressaiito ù 
étudier; nuiv dis di>uliMiis >i i-i:'railles no me lais- 
faient plu» auenu npo*, »t je ir^t iitrr»: i chaipie 
instant d élie fiuré Je ni arr6ier ilau . I - lia»au\ (pie 
j'ataia enlrenris «vaui 1I4 lus lonuiner; d'un luuro 
cAté, Je ravaM que lea pluUe élaîetil trN frétiuenlcs 
dans eeg p:iragc«: ie pnntai* donc, à cliiupic instant, 
%'uir UMS tratonif inierniinpim )>ar dvs eirconstaiiee.s 
itu^'[)etldau^^^ (li> :M,t imj 

<r Ci'pfiiilar: ! ri-ii.-i viI|ll•^, \:u li' lr.f...s ilu tiil lie • 
ïac tli' I < .iii/i'i ir. il Hij ;ii i :i li ii .'alii>iis se diri- 
ger 511 II ij* at c<>utin«ior à paga\er avce per*i»tanec. 
Je d< n I ni I urdre de nieilrulii navire en panne pour les 
attendre. La prcnnère pirogue «pii s'approcha de nous 
e'arrfttt k Ituo petite dittaneo de i AstuAaiir ; %\x lixtn- 
mes la montaient. L'un d eux, t\}A probubleoumt était 
on ebef, re imnit debout an miltcu de rcmbareallon ; 
il portail an l<i .is et an e n\ des orncni 'iil- faits n*»»c 
des coqiiill'^ l'uhicée* dans une inCiiio tresse; autour 
de \n i, I K' il avait un»- l ' i l'uro on écaille de tortue. 
Tous t u* hanvnireB pjtriaieiit onlre «mi\ rivee bi aui'oup 
de v<dnliiliié. La roul(<ur de leur pi au él ut li un noir 
plus foncé que celoi île* Imldianl* dH« ilea Vi:i ; leurii 
elievcux étaient rr<>pn!i. leur» Jamitek grAlei ; aucun 
d'eux no poi-tait de barbe. IV'Ur tout vilement ils 
avaient une reinlure; leur laille était ordinaire; tîi 
paraissaient vif's et > igouretix. Un aeul purni eux sa 
raisait remarrpier |iar une tailleassez élevée; il portail 
un (jriienient Itizarre ipii li aveisail li' cartila(;>' du iiej^. 
I.a euruisité i^eiiiblait les avi ir siiiile amenés au(>rè!i 
de nous, et ils paraissa enl Irè-* iiMlTi-nsifs. Arrives à 
<piel<|ue dislani-e du navire, ils s arréti-renl, et alors 
ils cberclièii'iit par îles si.in s 1 nous eupaL-er à aller 
à lerif; ils nous prési-nlalL'iit des roeo«, une inwlie en 
pierre i l (pieliju- s cotpi;ll<'s. en nous di si;.'naiil avtc la 
maiu remplacement de leur village. De notre cùlé, 
nous leur montrions de« miroirs et des objets do toute 
i'spèe«» qui semblaient visement piquer Kur curiosiié. 
A l'aille d'une plaiielie eue no«is lai>«'\nies dériver ju.s- 
ipi à eiiv, nous leur limes passer qu>'lipii-'.s-iins de ("« 
ohjels <pii semblaient evrilcr lem c.mvoilise. Ils le^ 
reganlèi eut loii^ieinps a\aiil di- s'i-u saMi', |/iii-; ■ hlin 
ils les reeueillireiil-avee nue delianoe exUai.uliimu»?, 
et tiniii-iil par léni<>i^'iier nue K>'>'nde ji>ie. bautre.s 
pir<t'.:!i"s s't'iaienl réuuit-s peu à peu autour de nous; 
nuu ~ > > sauvages ne voulurent pM monter à bord, et, 
las de leur4 bésilalions. nous réprimai nvire roule. 

Le 33 mai, tes corvettes s'avancèrent vers la Nou- 
velle-Guinée, à travers des réciTs dangereux Le 29, 
on découvrit une cbaiue de baulc» inuntagiics d un cr- 



Tct très piliorcsqiie; mai»ia crainte dos'cngoirer etde 
ne («tiivoir ensuite accoster tes rèeirs du détroit de 
Tori'ès qu'avec beaucoup de diliicullc lit Abandonper 
une plu» ample rceonnais.sanec. 

Le 30 mai, on aperçut les récif» de l'oi tlotk. plnrés 
comme une sentinelle avancée en avant de In crande 
barrière. <■ Ces récifs, dit le commandant d'Urville , 
çwiit Fort dangereux sur toute leur longueur; ils «'élè- 
vent à peine au-dessusdu niveau des eaux : la mer y 
brise toujours avec viulenee. et le navire qui auttiii le 
malheur d'y loucher sernil rapidement déiruil. Onvir» 
de bord, et, le 3l.oiidi>nna dans lapasse de tiUrjh', qui 
e«t vaste et spacieuse cl n'oll're aucun dm^'iT, si l'on 
e-l sûr «le >i i.iiiiii 1- t 1 p'tit Ilot de saldc, appelé 
tnchor-hf II 1.1 lii>ii;c \ n s ].• sud. et sert de point de 
rccoiinai>--;uir''. \]iir-asiMi dépassé cet ilôt, un ,-(piT- 
rtit I Ihiriiii ij, que les iroli>.'èues désignent sous le 
ii< III >r Inoi.li, etàdenx millesde laquelle OH laissa 
tuiiilicr 1 ancre pour |insser la nuit. 

Le t*v juin, les deux corvettes reprirent Icarcourse 
en passant près des lies Alagor, Ilougar, Yarmoulh et 
|)alryrtt|de. Kll«i eurent bteiilAt devant elles la fietite 
Ile II oi ittr, tiiin les naturels iiomincnl Toud, devant 
lai|U(lle la /.m-f. fnillil rester é«liouée sunin rénf. On 
sait que li ^ 1 > i'if« île eoruui »'elèvenl perpendiculaire- 
ment du i Miil l'f» la n)i'r eonuno b.» niuraille.t d'une 
niaiitoa , si".il''i()'_'iil . an ii 'O ilr '.M' polis i'o;:i uu- i-| !cs , 
D's roelier» d«t eoraii.v |»réjeiilenl di« forte» aRperués, 
et en tourbant leurs poroig un navire court le risque 
de se briser et de périr lotaicment «ur plneo. Les 
deux bdtimcnta frnurai« eurent ici plus de danfçeis à 
courir qu'au milieu ooe banquises du |iAle eud; apr{;<« 
tronie-qnaire mois «le campagne, et après avoir écbappé 
aux perdssans nombre d nuebmi^iio navifi'aliun et éire 
sortis vii-lorienx do* lutte* les plus terrible."» dans les 
l-'l (Ci'n, il <'ùi été cruel de finir misérablement 8ur un 
riHil inudré[ioriquc Mans nom. Knnit, gi^ce à un rc- 
donbletneni d'effort» désePit u s . luu ictourd une ma- 
tée favorable qui rcdrcua tua nav ire», ou putsuriirdes 
rccifâ de nu lie 7oud, non touteroi* sent de gruxes 
avaries. 

Llle Ti'nd o»t un pâté ^e coraux convert d'arbrea 

et entouré d une belle plafrc: elle a uu mille & peine 
dan» sa plus grande long-ieur. On ne Irouro lurcetle 
Ile *flidnnneu»e ni filet d eau puinble, ni c m, ni pro- 
duclioii végétale firopre à servir d'Hliiu«ul. i'oiir se 
procurer de l' m. lo tiiturel» recueillent a»ee soin, 
dans des coquilles ou ieiiilteB de pnnil inus, l eau de^ 
pluie*, qui, du reste, «ont a'mz ubondanlni» *lans ces 
p!traKe«. Ces naturels sont liooureux et d'un» laille as- 
^ /. r levéc ; mais ils mèntfit lé vie la piu& misérable; lu 
fiécbe est leur principale resauuree alimen taire. iU 
vont enlièremeat nue ; leur peau est noirs, leurs elM- 
vcus sont «réjHti, leiiie hmne» gr^lo* ; ils se rvut un 
tatouage en relief sur leurs épaules ; ils paraissent doux 
et crain'ils. mais devant <les .irmes , et on suppôt 
qu'ils seraient féroces s'ils ét.ii' ni les plus finis. 
La e iipietlciie ru? s^ uiIjI'' | a- rii in.èreau beau -c\e 

<le 1 ili-Tmid. M les linin s \ -,,,111 compléiemciil nu», 

les femmes s y parenî I s al urs qu'elles penv. ni ren- 
contrer. Une d élies vint près il; I' /slrolahe dans tout 
I t'cl II (ie H-sehames noirs, ay ant uu cou nue sorte de 
baussc-col eu nacre, les poignets serrés par des bra- 
celets d'ccaille, le lobe des oreilles et le nez percés d«' 
trous garnis de petites coquilles, bs cheveux laineux 
couverts d'une poudre rouge. Fille .s'épuis t eu agace- 
rieet eu douces mines auprès d< s malelids français, 
qui furent assez peu galants |»i.iir ne pas y rép.iudtc. 
I Honteuse alors desi's Irais de Imlette perdus et de se.s 
avances inutiles. ••Ile leur loui na le iIds et rejoii^nit sa 
liilni, où elle Iriaiva smiis doute des roiisuLileiirs plus 
empressés, mais qui, peut-être, lui surent peu de gré de 
sa lenlalive; car les bummes dc l'tle Tood |iaaaent 
pour très jaloux de leurs femmes. 
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Retour en France. 

Le 10 juin 18i0, on dit adien ë ces «iiivagea, et 
le 19, on apercevait les hnulos lerrcs de l itu de Timor; 
le soir, on jeiait I anrre d.uis la baie di; Cuupnn;;. vaslc 
et profonde, uù réquipagr; put enfin fe reposer de ses 
dernièix'fi et li<n);iie-i riligiies éprouvées dans le dange- 
reux déiroil lie Torrés. Un remit h la voUc. on vogfia 
de Timor à l'ile Buurlxtn, cl (!•' ee puint au cap de 
Bonne- Kspéranoe cl h Siiinlc- Hélène, d « ù i on icpril 
la mule de France. KnOn, le 6 iiovchiIhc 1S40, les 
deux corvetlcs renlraienl daiiR le port de Tuul<<n, apn's 
une ab'cnc; de Irenlè-hiiit mois, nyiinl parcouru la i 
moilié des mcis qi.i l'iiuvrcnl le globe, liavcisc >cpt fois j 
l'équaleur, cl pénétré à deux reprises sous le cercle 



polaire auslrnl. Le 31 décembre, le m'nisire delà ma- 
line cxpé'iin le lirevct de contre-amiral h Dumontd Ur- 
ville. capitaine de vaisseau depuis onze années; les oL 
firiers furent avancés d un grade, les matelots d'une 
classe, et plusieurs ilécoralions île la Légiun-d Hon- 
neur furent *li«lrlbuées. Ce ne fut qu'au prinlemps de 
1841 que l'amiral vini à Paris pour préparer la publi- 
crilion de oa relation et recevoir de la société de géo- 
graphie sa grande médaille d or, qui allait (Ire aussi 
décernée, deux ans plus lard, au capitaine James Koss 
pour ses décoiivci les vers le 78» parallèle sud. L'infor- 
tuné Diimoiil d'Urville ilev.til ignorer celle justice ac- 
cordée h son heureux émule, auquel il l'eût rcirdue 
a\ec empressement lui-même, si la catastrophe du 
8 mai 1842 ne I eût enlevé à la science, au pa>s et à 
l 'ami lié. 




Paiii. — Imp. Licoci et C*, rue SouQlot, 10. 




PRÉLIMINAIRE. 



La France a vo, dans la seconde moitié du xvine 
siècle, s'cfTectuer les glorieuses circumnavigations de 
Bougainville, de La Férouse, d'Enlrecasteaux et Mar- 
chand; elle a de même, en ce genre de royaftes. mar- 
qué dignement sa place à l'aurore du xixé siècle. En 
effet, pendant que Napoléon Iriomphait dans les champs 
de Marengo et soumettait l'Itiilie h ses armes, une »• 
pédilion qu il avait envoyée dans le Grand-Océan , 
snuR le commandement du capitaine Baudin, explorait 
les rivages de la Nouvelle- Hollande , ce cinquième 
continent dont l'étendue égale au moins celle de 1 Eu- 
rope. Plus tard, le capitaine de Freycinet , qui avait 
fait partie de cette première expédition , en dirigeait 
une lui-même sur une plus grande échelle encore; 
après lui est venu M. le capitaine Duperrey, dont le 
voyage a eu l'inappréciable avantage de fixer d'une 
manière certaine la position des milliers d'Iles près 
desquelles avaient passé Roggewein et tant d'autres 
navigateurs qui tous, croyant les avoir aperrues les 
premiers, leur avaient tour-à-tour imposé des noms 
différents, lesquels en rendaient la reconnaissance 
confuse et difûcile, pour ne pas dire problématique. 
A. Duperrey a succédé Dumont d'Urville , auquel la 
science doit un si beau travail sur la Nouvelle-Zé- 
lande et la Nouvelle-Guinée, et l'humanité la décou- 
verte des débris des vaisseaux de La Pérouse, puis un 
voyage au p6\e sud, que déjà nous avons fait connaître. 
Enfin, quelques autres, sans ajouter aux découverte* 



antérieures, ont complété beaucoup de notions qui n'a- 
vaient pu l'être par leurs devanciers. 

Nous allons offrir l'analyse des principales de ces 
explorations, toutes exécutées dans l'intérêt des scien- 
ces et pour la gloire du nom français ; nous comoiea- 
cernng par celle du capitaine Baudin. 



Les corvettes te Géographe et le Satwalitte, char- 
gées par l'empereur Napoléon de faire des découvertes 
. dans les régions australes, pnrtin^nt du Havre le 17 
octobre t800, sous le commandement du capitaine 
Baudin. Elles se rendirent h. rile-<le-Francc. et de li 
aux Moluques, à l'île de Timor, oij elles mouillèrent 
le Si septembre 1801, après avoir exploré quelques 
parties (les côtes sud-ouest de la Nouvclle-Hollaode. 
notamment la terre de Lcuwin jusqu'alors inconnue, la 
terre d'Endrachl et la terre deWitt. De Timor on passa 
vers le sud-est de la Nouvelle-Hollande, c'est-à-dire au 
port Jaek.son. et l oti fit une a.sse/. longue relâche en çe 
lieu principal des établissements anglais à la Nouvelle- 
Galles du sud. 

En partant de ce point où ils s'étaient ravitaillés, les 
deux navires Irançais se dirigèrent vers la terre de 
I Diémen, en vue de laquelle ils arrivèrent le 13 janvier 
' 1802. Ils doublèrent le cap sud de cette grande Ile 
' pour aller mouiller dans l'est de l'Ile aux Perdrix, à 
l'entrée du canal d'Entrccasteaux. Ils découvrirent le 
port Buache et acquirent la certitude que la portion de 
I terre désignée sous le nom d'</c Tnsman n'était qu'une 
presqu'île unie k la grande terre . et que dès lors il 



I. ha*. — ••«i. Laowm M C*. SmIIM. M. 



9 



3 



VOYAMiS AUlUUU DU MONUli. 



u'oxif^tail niif'iiiic < oiiimuiiioAlira diRcle calK l« btie 
ijii Noni el <n haie .U,irii>n. 

On <|ih(ia(p ranni d'Kntrwî.isH M iv ii' 17 fcvri 'r. cl, 
après avoir doiibk' le cap Ilaoul et le rap l'illar. on 
jei.i l'an m à IY>tili(k>de la haie d<*s litilircs sur I lie 
'MsrÏR. Pendant le séjour des corvrilcs. nu it^contuil 
leporl Frédérirk-llendrik <!•■ Tn^inan. puis Ir prunpc 
d'tl«B connu touBle ncrnid ileiiSchonten. On découvrit 
la baie FlAuri^a et le p^rt Hofiti>aziii. puis Tlle Mai- 
rouard qui oiïril un abri salutaire contre le» Airanndc 
t Oréaii. si le ril»le d.ins ces |>araf;o<!. 

Kii s'en él.iii:ii;jnl on pril la i mhIc du fanu'iix t1i'-ii a 
lie B;is< -i'|i;iti« la Nuin fl i'-ll''ilaud« de \'à tfnv 
Van-f>ii iiH'ii , i|i iioii [•■[ liiTi iTl l'ii |,:ir 
un rapilainc anglaise, et ipii .tciiiquaiiie iieueb >ic l«ip.t> 
du nord au sud, sur une longneiir [ircf^ipie ^'-galf de 
r<>t!p«l à 1 >•>!(. Après l'aMiir fiaiiclii d(! \'e%l h I ««i !»'■><, 
If* \ :ii<-ii ;iux fi'.iiiçais comrnenoèrt'iil la rec ■rH.,ii~- irici* 

de la c6(e sud -uuesi de la Nouvelle>H<dtaiid«, rMf k 
lnqiiellê fut liannî le n'^m de tenv Xafioiro», m>i^ 
que par )«l«tuie les Anglais n'ont fa* %ouiii bi eou- 
nrnwr. 

Apiî's ces périlleuses el niiigrni(i()iies oxploraiif'rssur 
lefM|ucU«!> m tm reviendr >n« loiit ;i l lit ute. il r.dliii.jp 
4 juin tftOî, SKI ' i{f I f'puisfnienl il<^ réqui|i:ifri'. 
aller prendre une nouvelif i<'fA'lie au ynui iaeksoti 
dans la Unie Botanique, uon \>.\> t n n'pas.sijii U; dé- 
truit de Has>. ennuue c'cét été le diemiti le plus cnurl, 
mim eu rliercliani I extiéaiHé méridionate iie la terre 
de Vao-Diétneu. io mai, oo reovnuul 1 entrée île la 
baie de l'Aventure et iVi bauies odonoes du cap Can- 
nelé en avant dtiqtiei se {u-cyeiie IHe aux Piniiouina. 
Ici de !>upei lies vaVé)» ÉbootîB^ent k la mer. d innom- 
brables ruisseaux deseendi^nt des iiiKiilat'iies que d c- 
paisses rnr^l<« tapies -ni jusque sur leuis derniers suni- 
ni' i-i, Litiilis i|ue les c-mlours ilu rna?e sont atiréable- 
nii-nl ilfs-ii»cs par une siiperhe lisi»Ve iliuliivs cl 
d ;ti lll•i^^eau.\ toujours v^ii - : li' cil ne li.' l'Océiin au 
fonii lie la baie la >eidiiii' et la Iraicliciir des imisfor- 
niaient un doux ronlrasle avec I aspeet i^auvage et 
Fouibrc ilu cap Clannelé, el te tumulie des Viiguea qui 
uiujfissaieiil dans le loialaîii. Le 22 mai, oh alleignit 
l'tte MvrMf <l*ie 1'^ dotiUa )«r le sud pourallaquer 
les tin Senoulen. Ici I « éi|ui|NM!W enrent beaucoup k 
•oufTiii- du maurais tentfn et de^ mnladies. et Ton so 
hâta de pa^rner io iHinl en SiiMiit voile pour le port 
Jackson, ou I on :irriva hcurtiuftcmeui ie^ujuin, itourj 
faire un sejiHir i r çin«^ tuois. {S|«tfCtide letnps p iidant 
lequel on rad^i h i h - \.\ -seiinx et reuoincla le> pro- 
visions, landis» que k s mateh/ls reeouvraieni la sauté 
qui les avaii ab imlounés. 

Le ijainicr IH03, le»deu\ >aisi>eaui rrane.iis repar- 
tirent pour la terre Napuléuu qui fui demcWr exjilo- 
rée. On imfo^» det^ notna françai» aux «ouvelles dé- 
eouvertea; ei aiuès qe elles Ainml afeompHea ou Ot 
TOMe, ie 6 mars, pour lu lerivdeNuj'IS et le port du Ui>i 
Oeor^CK. Un pi'OlonKeK ensuite la lerre de Leuwiu et 
la iMiîe du ifé trr.qili pour aller reeonnalliv Je |>ort 
tje»ri9<^nflult »tu€ dans le v<iiiiitia^; puis on vijiita la 
lern li'l-^lds Cl ceUed ' W ill. où l'on (il m.'- i ..>eon- 
nat&Miicc de I nrchiprl U<>uaparle. Ou mouiJia, le 
14 tnarfi. auprès d** I lie lias^iiu. Ile où tn'élaieul arrC-tés 
le» reièirnteiils ilernnnéepiéecilenle.et I ou sus|M,'ndil 
en cote une kns les opéralious p<'Ur aller lairf un se- 
CMul séjour i Tiner, et ^ olMTotier de» rai)Ralciii&- 
semeni». On se retrouva, le 6 mai, 1803 devant eeUe lie, 
dans la baie de Co«|iaikg. «{ni est aussi le nom de son 
|>nrt princi( al. 

Le 3 juin suivant. te« Krançais rcuiireiU à la >oileel 
%inrf>ni faii« leurs deriùères exphMalioiiifi la terre 
de Wilt. Parvenu, le it juin, à 13" U>' de laliiude 
sud . et 114» d« liMst'itiide ejil . on ciiifrla direciiuncut 
vei-s la rôle. •■{ I Lu np-ieut bieni«*ii le coiiiineiil . 
Niais un ne découvrit nulle part un heu propre au de- 
ban|Uemenl. Il lui d ail)ettr« impossible de pruloii;;er 
la lerre au sud-est. l.i mousaou réfioanle se trouvant 
«uNiniire à celle dii^eiion. On employa six jnursi en- 



tiers à s'avancw de vingt^inq lieues dus le sens de la 

cAle. 

Le îl jn'in, i.ui ,i|.'i.'u; de nouveau la l»Tn- entre If 
rap Diissejuuret leeap liuiubey. espaee d'environ trente 
lieues. 

Le 26, on parvint h la hauleur du cap Fourcrnj, et le 
tH, à I e.\ii^[nUé du eapUoben, limite orientale de la 
lem de «iu. 

Ici le capitaine Baudin. voyant bien qn'il ne pourrait 
enireprendre. en allant de rone.ït h IV^i, la pMonnaia- 
saneede la lerre d'Ambeim, coutiguë h celle de Will, 
se di-eida à ):agi)er le larpe, pun; t.V'iier d alleindre 
rextrétnilé sud-ouest de la .NiJtn el |i'-uuiiiéc. Il restait 
il i\|ihi:er cinq cents lieur-lr n'.ie. tant à Literie de 
i.iirpi; Il tarie quà !a lerre d Arnlieiin , cl le désir du 
c>>iiun.'iiiilanl était de le faire; mais lui-niônie frrave- 
iiicut iiieommodé d un ciaeliemenl de sang, lorsque le» 
équipages n'avaient pt is de vivrf sque pou; vin;:i et on 
jours, et qu il eo eût fallu pour truis fuis plus de 
temps, il y eut nécessité de ranoiicer à de plus longs 
iraranx et de presser le relaur des bft'imenta vers le 
srui port oà l'on pAt trouver les reea4<tiMe8 dont on 
a\ait un ^i impérieux besoin. 

Cei-l datis celle «léploralde situation que les deux 
Cftrxcl'e^, ali;itid> nii.i il li v > ".l >^ df la Nouvelle-Hol- 
lande ^«i^'dén-ni titi.' i,<rsîeuK> l«>i* ^Cfsl ile de Titisor 
.(.I I !! sn-v;,fi.i l_- J { juilieHSO.T Le 14, elles d. ii;i|.- 
lent au wid i ilift ^B»u. tl leiiliéienl. Io 7 août, au 
l»(jrl de l'Ile de France. 

iei se termine lé^ lieinenl le \ ovaire du captiaine 
Uaudiii: ce marin diiaiugué luounii lians cette u>ènie 
lie, après ane ert;i Ilr mal.i it;. le X wptemb«« 1803, el 
eul pi>ur reinpl r.ini !• ( ,ijm aine Milius, qui ramena 
en làir<i|M' les deux riir»i'llcs, lesquelles levire^t 
eiilt's i|e Kranee, et reutrércni dans le port de L'>ri<'iii. 
le ta iiiars IHOi. :i|i;rs mn' ;ili-riii i- lîe qiiaraiile-un 
iii.ii- i-i lirini. I',!l<-^ ;n iiicn; |i.ur.niiu dauâ Cet inler- 
vi.l" pii.-. .Il sij,ii n.ill< lii'iirs marines, ou vlofl- 
uii mille lii'ues inovcnnes de Lranee. 

Le savant naturaliste l'érun, qui avait fait partie de 
r«-\pédil on. fut chargé |iar le ministre de l'inleneur 
de réilii.'er la relation du vovage et démettre en ordre 
toni ce qui concernait les science» iiatorelies ; il s ac- 
qiiilla de celte Idche avec zèle jusqu'à sa mort, qui ar- 
riva le 14 déeenibie IHIH. ijuani aux détails nautique^ 
el ^'éiif,'ra(diiqufs, la rédaeiion en tut eonliée pi.r le 
ministre de I I manne ;i M li ' Fr> u i!itl , qui avait 
aii-M fait l<j vi>yaf;<.' e^unioc eii.s^ij^uc «le vai^&eiHi , et 
>l II il<','tii> l1 ni u)>^uie couiinainle eu clief une ospé- 
dtuun que nouk ferons bientôt rouuaiire. 

lÀdle <le llnudi.i mérite que uous reveuiuns >ur les 
déi'ouverUts qu eH ' a oUleniies el les principaux lieux 
qui s'v trouvent mcniionnés. 

Ces Ueuksont la lerre de Van-Dîêmen, la terre H»- 
pidèou, lu IMT* de Mufts, ceUe de Lauwin, ceUod'E- 
<kl>, celle de Wjtl, la Kuuiallo^allen du sud, l'Ile de 
Tiiuor el qoclques «ulros. 

Liiler "•<(■ \ .à i-îiii'Mi.-ii ili'.MUM'i il', !■' ;i :ii ■vi'iul.rc 
iiiii. pai iiiMti.iii. i| M I .i|>)>- 1,1 aiiifi >iu u<im Ju 

t;i iiv ri ii' iir de» pos.sejs-i iiis ii>. ilaii. la. ■-<_•, d.iu-i les gran- 
de» hide;, ne lut biBii connue qu eu 1797, ii la s iile 
des savauU*» (*xpluralions do oapilaiiic Ha^^s, d.Mit h- 
nom fi:l donne au détroit qui siipare rretie ti'.nu du 
grand eoiiliiient austral auquel (ui In ciovait unii\ 

UUe s'étend de 40« 7$ 40 i i3«48 3^ de latitude 
•«d, et de ISO* W i 146* 17° de longitude odeji. 
laie du méridien de Paris. Elle est itni oéi- au uoni 
«ar le détroit de Ba-^s el celui He Banks , à l est , à 

l .rlIC'-i r-t nu vImI p.ll !•• 'il. nul - Or .111. S.l sji l'.i,-,- 

equiiaui a Il-jn uiiile i|ii.il|i mil IumKi' >i'j»l lu, uts 
j Miovcnncs de ri-.iii' <' l)' u\ ^i iti li-> mm re-, l iiue au 
I nord et raiili^ au sud, (loi tcia Ictua eaux dans i O vau. 
I L.i Cote méridionale c*l a.s.se/. élevée ; c « sllàquc se 
trouve le bras de mer connu s .us le nom de ctjn,ii 
J f^nlrrcasienua:. lequel a iluiize lieues de luiigucur, ei 
deux purts irèt cuuimudes au fond de la baie* dite de 
la Brrhercke. Itens la psirtie sud-est. ou voit k- port 
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fiiMche, qvi «tf irèfi va^ie 6l enlotiré disbauitiurs inû- 

fil«t:ilnaail U piTs^iu iie Tirawii i ki im-squ iie 
wrwtier, M e^sl 8é|>aiT (larui) islliiiu- «Iclulmic Mdn^^e. 
Ce délroil ronsene um- br^'ciir li une à ileiix Ii<-iie8, 
JiU<|u'à sa 'i/iiic (l ii:- roci'ati mci i(liMii;il »le la (miiile 
Tasniaii. Il i-sl lilire île <laii»rf rs cl pai f.iilcnitMil si'ir, 
!.<'-: riva;;r-i sont dt- ruflu- • I ses «'aux lunrituik'g. 

I) iii.s li: iKirJ-esl ilc Ut l>aii> Mai-ioii, est i^itui-c I Ile 
Maria, longue scpl iiiillci; el tl(>mi. Mir une lartieur 
bien moindre. A I» cMk urientalc île U loi re do Van- 
IliéiDen tt trouve l'ile Maurouard, cl au nurd de la 
id'ii . lerm k port Dalqiinide. mr la ritière Imuf, 
i l M j<;tte dam l« détntil de Ba». A ta pariia tiunl- 
ouetl sont les tk'S Hunier. d<roii vertes t u 1708 par Ifi 
caiMi.nine l'Ilihlfis . rl dans li- viiisinn^re desquelles le 
eapilai I).- Ilandiii >irr<>inril l'ile l'Ieiii ieti l u |m>u |jIiu 
itiiul, vtTS le iMird des i!>'» lluiiU.'r, sf! Miil I Ile King, la 
|>IU6 (.Tande du d< i,>il lii Uav%. 

Le naturali.«ie l'érun raconte <|ue le fuiu iix air de la 
Morsfillak9 fut clwnjé aui aiHiragM «le la terre d« 
Van-Diénf D. qui prirent un esIrèoM plaisir à l'enten- 
dre; Us manitMlaient leur antMTaeliun par des {{««tes 
«t des contorsions bizarre*; il peiRe nue str<>piie était 
Rnie qne t'.e grands cris d'itdiniraUon parlaient de toutes 
k« hoiiclies à la fuis. (!ts sauvanc* (^taienl dar»s uup 
niidili' abs'dii»' ; im»; )«'iint' fdle (i'olliiran nal'ira- 
li>l'-. el ne vi.ii'ni' |diis (|iiilier. Kn créneral, ce.« in- 
sulaires iiioiiltoieru nne f^randc cunlianec el une naî- 
yeléi looclianle. 

Jio pénétrant daaa i intérieur du pays, les Fraueaih 
adinirèreol le singulier i^iioetacle de rurëti; |>roruu(l<-s, 
OÙ la Itache oe rdenlit januia, où la léyéiation ««dé- 
veloppe sans obstacle, où règne une «nbre cleruel- 
lemrat myslèriense, une grande firaldieur et une hu- 
miiliié p<<nélraiile ; oii croulent de vétusté ces arbres 
givanle!M|iics. dont les vieux Irom s st' e .inrent de li- 
elieii« (laru'^ile*. et di.iit 1 inléi lem- i rcMe de iVnids rrp- 
IjI' ■ '1 des iiiillirr> d ill^relrs, ee> ai hrt'S qui lin'llieil 

iiiielm»«'f"i> |)ar k-ur ehule des cntasseiiieiit? naluiels 
de treille (deds de haut, on <]uo I on voit réméré sur 
le lit des turrenis , el «Uiblis-eot aiiM des pouls iotil 
pr«^is. mais dunt le vojrai]rfl.:r doit sa défier. Ici les 
baniuMAS ce développent conme ua« diamiauie bor- 
dure k ta lèlère des Iwis; là se desaine le eastiarina, 
•MX feuillap'P fi renianiuablesi. aux rameaux si Kolidev 
et si élejfanli': plus loin w iiu>nir«'iil Ips xatilliorriiées, 
dulil 1,1 lip- S'iiilair»' S « lève à d>'il/e ou C|iHll/'" (i(e»ls 
au-de.s&itt> d un Irone lalcMi^n, û->a scVl,a|'iie ni.t' ré- 
sine odorenle ; pie», de la des CM'as. doai ]*> noix, 
etivclop^K-es d un é|>i.!eriue écarUlc. renl' i meiil un 
venin dangereux. 

En général, le sol est au*«i rerlile qu abundanl en 
pfltura^es. l'arloul où la culture a |>énétré, toutes l«s 
ei^ioca de graine d'Gunme «ol ivuasi. Naia, il but le 
din>, avec uo sol auflsi ricne. aous un climat aussi beau, 
il nV'-l peiil-Clic aueun j as- a'issi |Knivre en pru luc- 
lions iu>li!;ènes. Le {irinei|i.il des aninianx e.si le kan- 
^Mi'i'ii. Le seul animal l' irnas^ier de ([uelij'a- ^'raudeur 
t'st une \an<'ie d"(»"ssiini. .iiiiieji'e hiif-n'-'iponsum , 
paiTe q'i'il a dp la les^emblaiirt avee la liu'iie . il al 
teint une gramirAir de huit à nciiT ineds, cl la vue de 
1 boniiac ne k> fait point fuir. Paimi les oiseaux un 
distiogtte l'éinu, i|ui se rapi>roc':e de l'aulruche Les 
exgaes nuira sont noiubreu.\ dans lua hvièrei et la 
belles; et las lies du délnnl de Basa nourriaseat une 
o<pt'ce d'Ole, ta terre de Van-Di^men Tournit h peine 
un léfcnnie <>ti un Truit indigène qui »oit inan^'i alde : 
mais, en rt^v.inclie, Ions ceux d Lliirope \ .i-miiI r\eel- 
leiiis. I.ev dicvaiix on \ a in'rodiirs oui donne uiu' 
laee remarqualde p.ir lu Ineiillé desuj |iiirli r la laU|;tie 
d un long voxage. Oeaeolons (leuM-nl faire trente à 
t|uaraote mille» sans s'arrAler poui fa rc rarraicbir leurs 
chevaux. Cette qualité parait être duc ,'i ce que Cn 
ooiinaux ûvent eu plein air le jour el b nuit, et ne 
sont pas énervés par la chaleur de l'écurie. 

tl'cst au canal d'Enirecasteaux que Pcron a ixnni 
' dilTérenifs nolinns: «iir Ici: nainn>ls. dana une rehkbc 
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qui dnm,tNnift-«ix jonn; il en rceunîUil d'aiilres dant> 
l'île Mafia, el 0 y Irouv* lea hnnimea encore plus in- 
iraliablea. 11 en roi de même h I tic Schouien, un des 
points les plus remarqun1de<: de la côte orientale de h 
Icne de \ aii-I)i»"nicii. (loile ili- Scliouleu se eomiiose 
ciilii'ienienl de hantes n «.isiagiies imiics. tji i laissent 
cnlie »l|i'> plusieurs xallees |)ii>f()nde.s H à j*eii le ra- 
pide vi Klis^anie. l.c revers oiieulal est abéoliunenl BU, 
I sans auruiit- iiace de verdure; une mer profonde bai- 
I gne celte côte affreuse au re^rard. 

Noua n'en dirons pas davantage gurla terre ileVan- 
Uiéoien, (larce f«ie les rctation.s pu»>iéi leures à oeil» 
de Péron seront pluf lardanal,vsces, et parce i|ue d'asl- 
lenr.s ce .savant s e>I plus altaelié h des d. tailsd hi.sluiif 
naturelle, ijui formaii nt la siiéiialilc de s m liavail. 
Nous .liions ikmc jia&sj'r à la Noiiv.'lle-Il. ide, cetie 
loue qiii a pl is de neuf cenlslieues luovennes de lon- 
gueur, de viii>.'l-cinq au degré, el de plus de sept ceiila 
lieue» de largeur, avoc UHC superficie de ircnte'buU 
mille (|uaiie cent mlUeaearré% de quinze au dqpté, flt 
une poiMilaiirtn d'à peine soixanla mille babilan^ car 
ici 1 indigène se ralixHm dans l'état la plnsbUeux de 
b» nature incnlbi. 

L'ensemble des edtes de h Nouvette-Hollande, «eulcs 
parties de ce territoire <|ue l'on connaisse exaclenient. 
si l'iin excepte la conlrce sud-<sl appelée Ai/ucrZ/e 
Galles mëriiiiunaU , est |tai'la;:é en uettf diflifreinta es- 
paces principaux, nommés, savoir : 

1" Ml sud, la Ici t e appelée |jar les Fran^'ais de I ca- 
I pcililion UiUidiu (trre .\ij/}(;/evn, commençant à 1 cxlré- 
miié ii:éridiunale du prouiouloirc du c tpitaine Wilsuo. 
situé sur le détroit de Basa, ver.» le l ii* degré de lon- 
gitude orlei taie, el se proloiiceant jusqu'au cap de» 
Adirua\ >ers le 130» d<^ré delà méiae bjUi|;iiudei es- 
pace depuis partagé en terre de (îratd à Test, terre 
fiaiultn w ceiili c. et /crn- /■■ji/it/' ja ."i j'oucsl ; 

?" I.a leri'' île .NnUs. |iai l liii cap d>'s Adieux el 
s i leiui a 1 oue«*i jusipi à la lerre de l.euvvn), _> ci.iiipi 
le jiorl du Hoi Georges, li:qu''l fut découvert par \ao- 
couver en I T'.H ; 

l.a teJr« de Leuxtin. qui vient eusuile cl quia'é- 
tend jusquà la rivière des C^gnt», lerre dans laquelle 
se trouve la baie du Géogi-apbe, premier Ibéftln) des 
travaux du eapUalne Aaudin; 

4o La terre d Edels. qui comprend la rivière d^ s C v 
gucs et qui se pndonge au nord jusqu'à b Jmic 
Ciiiius .Maiii.s: 

I.a terre d Kudraclit. au iior lde la pi rcéJcole, Bt 
qui, en < oni|iienant la baie des tdiietis-Munus an aMi 
va se lerunner veis le nord aux iles Koie«iicr ; 

6<* La terre de^Vilt, au nurd de celle d KuilracbliPt 

!|nis°élcnd ju»i|u'au gulfe de \an-l)ieuicu terre qui 
at dccouvciie. en 1623, par le navigateur ItulLiadajs 
Goillauine de Will, et sur la cdie de laquelle débar- 
qua le navigateur Dampfasr «n 1699; 

7« l.a leiTe d'ArnIieiru. au nord de celle de W'Wl, et 
comprenant celle de iJiéuieii située sur le golfe du 
iiM^ine nom ; 

I H» La lerre de r.arpenlarie . se développiuil le long 
j du golfe de ce nom ; 

' linlin la terre dite Souiette Gailes du sud, coui- 
I menç nt au cap \ ork sur le détruit de Turrèsau aurd, 

et fiuiiiant au sud à la puiitte Wibion, sur le déirait 

de Baw. 

La terre Napoléon, qui coisprend, comme noua 
l'avons cxplu|ué, la terre Flindem, de Oaudin et de 

(iiaiil. fui e\|iloire par l'cx pédiliou fr.inçai-e .•'.\ec un 
Soin nnnuUeux. d auUiiil plus ipie les .'Vnglais n awiieiil 
pas pouss.' leuis recherches plus loin que le port Wes- 
tern, siliié sur la p.-triie uohÎ oucsl du detroil de liaHî, 
et à l'ouest du c,'ip Wils^oti; d eù ié»ullail que loule Jii 
purliuit comprise entre ce port et la lei're de NuvLs 
était encore inconnue au niMuentoù les Français se 
préseniaicni dans ces paragas; ils eurent ainsi la gloire 
de résoudie uar celle reoonoaiisance le proUème de 
l'uniiéde la nouvclbs-Unlbinde. 
' Tue haie à l'ou^tl du p»rl Wesiern fut appeU'e 6mV 
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ralle^nmdt CD rbonoeur du célèlire diplomate fran- 

Sai9. Vmw SB* degré de latitude sud, et le 135' degré 
ie loogitude orientale, existe un golfe, qui fut appelé 
golfe Bonaparte, et que les Angla» ont depuis nommé 
golft Spencer. AlVsi (!<■ re nn^me golfe il en existe un 
autre, qui reçut le mm ik golf r Joséphine, hlontemme 
du premier consul ; et entre ces dtMix golfes on voitau 
sud une tle d'environ deux cent dix milles de tour, et 

Sue l'on nonunn ile D'cref-, en rhoaoeur da miliMM 
e la marine française de ce temps. 
Le golfe Bonaparte ou Spencer s'enfonce de plus Je 
deux cent milles dans le continent, et comporte plus 
de six cent milles dans le développement de sei Miei; 
ft imemMe k renbouchure d'un grand fleav» et se 
terroine en ts rétréeimant tnnniibieiiKflt ven le fond 
par «les bancs (îe saWi' qui rolistrurnt. Sur la côte oc- 
cidentale de ce fuiul et (ont pi ts de sa pointe d'entrée, 
•e voit un très beau port que les Français di)ièi eiii du 
nom de Champagny , niinislie alurs de Franee. depuis 
duc de Odore. cl que les Anglais oui ensuite appelé 
port Lincoln. Delà jusquau cap des Adieux, le rivage 
du continent offre beaucoup de petites baies sans im- 
pOfteDCe, et où la nature est d'une grande monolOJtte. 

Llle Decrès que nous venons de citer a une btie 
•ptelMMe, aoi fUl noataiée iai'« Bùtigaiima». propre 
à recevoir des flotles nombreosee et offktnt plus de 
vingt milles d'ouverture. Le cap Delambre la termine 
à l'est. Quant à l'Ile même, elle ne présente, malgré 
son étendue cunsidéraide, aucune espèce de monta- 
gnes proprement ilites. l a i-iMe mériaionale se d^ve- 
lo[)|je en collines .'i pentes unies et lerniiiiées ù juc au 
bord de la mer, où elles s élèvenl presi^ue partout 
Comme un rempart; elles ruit un aspect triste et sau- 
vage. Cependant les rivages de la oaie Bougafn ville 
■ont tapissés de verdure et les collines revêtues de fu- 
réts. qui donnen t à cette partie de l'Ile un air plus riant 
et plus agréable. 

La côte dn nord est aride et ane. Llle Decrès, la 
plus grande tle de la Nouvelle-Hollande, étant, comme 
nous venons de le dire, dépourvue de montapnes et 
étrangère par conséquent à cette végétation active qui 
entrelient I huotldlte, paraît manquer féoéraleoMint 
d'eau douce. 

Nulle trace du séjour de I homme ne se montre sur 
ces rivages, et 1 expédition française n y aperçut guère 

Iuelcs kangarous. Plusieurs de ces quadrupèdes étaient 
e la hauteur d'un homme, lorsque, assis sur les jambes 
de derrière et sur la queue, ils tenaient leor corps per- 

Endieulaire. FaToriMs nar l'abANiee de tout ennemi, 
ont pu se multiplier oans cette tle oû ils forment de 
nombreux troupeaux. Les endroits qu'ils Tréqucnlent 
•ont tellement fotdés, qu on n'v jicut déruuvrir un 
brin d'herbe. De larfies sentiers «uiveris au milieu des 
bois arrivent de l intérieur au bord de la mer ; i's se 
croisent en tout sens, et sont fortemenl battus; on di- 
rait, en les voyant, qu une peuplade nombreuse et ac- 
tive visite le voisinage. Celte abondance de kangarous 
est une ressource précieuse pour les vaiaaeauz qui re> 
Ifteberont b l'Ile Decrès-, car la diâlr de «sa ammauz 
est très salutMre. LamèaieUeeMDplepsraiiieeoiseaux 
qu'elle possède beaucoup de easoarsfils sont It^ agi- 
les à la course. EnOn l'Ile Decrés a ses rivages tr?s' pois- 
sonneux; on y trouve surtout une grande abondance 
d'huttres excellentes. 

Dans la terre de Nuyls se trouve le port du itoi 
Georges, qui n'est éloigné du cap de Nuyis que d'une 
tinçtaine de lieues. 11 a été souvent visité depuis l'ex- 
pédition Baudin; sa position à l'extrémité sud-ouest 
de la Nouvelle-Hollande, ses ressources nombreuses 
sur un continent où elles sont rares, lui donnent vne 
Imporlânee qn'on apprécie chaque jour davantage. 
Trms bassins prlnciiiêoz le eompoeent : le premier, 
qui est le plus en dehors, se nomme porl du fini Gtor- 
^M, proprement dit; il sert de radeaux ileux aulies 
qui sntit. Il- hdi'Tf iirix Huilres et h' hdrrf delà Frin- 
cessê Hityaie. Lu rade offre partout un abri assuré et un 
bon moîollaige : il y • cependant parnd pai^Ut qudqim 



bania de lable. On aperçoit plusieurs étangs d'eaa 
douée sur la presqu'île qui sépare la rade du port de 
la Prinecase. Lee marées sont id fort irréguiières; la 
plus haute dans le jour est de trois pieds, et dans la 

tiuit de sept h huit pieds. 

Je consignerai ici quelques détails que j'ai traduits 
en tSlî, (l une description donnée de ce port par un 
voya^-'eur an triai». M. Scott-Nind. dans le journal de 
la Soi iétf ro_\ale de (,'éo(;r3[diie de Londres. 

La terre du Hoi (ieurgi's, dont la baie OU le port, 
qu'on appelleen anglais A i«7 6>or(^e'.t iounJ, se trouvé 
par 35« 6' XO " latitude sud, et 118* t' longitude e^^tda 
méridien de Greenwich, est située sur la côte méri- 
dionale, et peu loin de l'extrémité s«d-est de la Nou' 
velle-Holtsnde. Elle est eonTenablemeot placée nonr 
le radoub et les approvisionnements des navires allant 
de la Nouvelie-^alles du sud, colonie sud-e«it de l'Aus- 
tralie, à la nouvelle colonie de la ri>iére <les (:>ciie« 
(Sican river) fondée vi rs le sud-oiu-st ; elle présente 
un lulvre excellent, peut-être m^^ine le seul bon port 
du voisinage de cette dernière colonie. La belle citoa- 
tion de ce hAvrc que Vancouver visita le premier 
en 1792, que Flinders, Baudin, Freycinet, virent en- 
suite, dont l'expédition de d'Bntrecastcaux a levé tous 
les plans, et où diboucbe la riviire des Français, di- 
temina le gouvernement britaonLiue à y former nn 
établissement particulier en I8t6. 

L'aspect général de la contrée est triste, mais pitto- 
resque, l es colonies qui s'élèvent derrière l éiablisse- 
iiient sont couvertes d'arbustes assez beaux, mais la 
plupart frappés au cœur et impropres aux bâtisses, 

tius loin cependant, les montagnes ont deâ buts de 
onne qualité. 

Il serait difficile d'indiquer ici la succession des vents 
et des saisons, perce qu'elle n'est point uuif(jriue. Les 
Tsnts d'est eommacent d'ordinaire à souffler eo dé> 
eembre, pour continuer de régner jusqu'à 1» fia de 

mars; cette période peut être considérée conne for- 
mant l'été. (Jes vents d est sont d'abord sssez Yiolenu 

tt 1 im|iagnés de pluie; à mesure que la ':ii:...n 
avance, lesventsdu nord se Won trenl. et la cliaieur au 
tliermomètrede Falirenbeit marque j usqu'.'i 98* (1), pour 
persister ainsi pendant les mois de mars el d'avril, où 
dominent les venisd'ouest, qui durent jusqu'à lafiode 
juillet. Les vents sud-est régnent en août et &c[)tembre; 
les mois d'octobre et de novembre sont généralement 
beaux et signalés par des pluies fréquentes. Le «eut 
cbaiid du nord qui se lUt sentir k Sjdnejr brûle euni 
de temps à autre la terre du roi Oeoifea, et peniliuil 
l'été il y a beaucoup de tonnerre et d'edain. Au total, 
le climat est beau, et il tombe assez de pluie pour les 
besoin» de la vépéiation qui, dans la plaine, est, au 
surplus, un peu grossière. Verums aux babitanl:*. 

Les naturels de la lerrc «lu Hoi Georges ont une 
taille movenne, des membres grêles, et la plujiarl un 
abdomen prolubéranL Leur seul habillement est une 
peau de bangarou, deeeendant jusque près du genou, 
jetée eomme un manteau sur les épaules, et attachée à 
répaule droite'avec uo jonc, de manière à laisser k 
main droite libre de ses mouvemenla. Locsfa'il ^leut, 
la fourrure eut en dehors, guelques-uns deœs mai» 
teaux sont ïi étroits et si minces, que ceux qui les re- 
vêtent senddeni marcher tout nus, et en particulier les 
eiiTants dnnt le mantelet n'esl guère qu'une .Minple 
bande dr peau. Les peaux plus larges sont pour les 
femmes. Les autres articles d habillement sont la cein- 
ture, les bracelets et la coiffe. La ceinture est une lon- 
gue bande filée ou iissue de la fourrure de roposaun» 
et tournée autour de la peau de kangarou, plusieurs 
centaines de fois. Une bande analogue est aussi quel- 
quefois portée nuiour du bns ganrae et de la tête, à 
laquelle encore eertdns eheft placent des plumes M 
des qni'ues de cliiens, ou bien ils roulent autour d-„' 
leur lèlo leur longue cbc\elurei les feuimcs n om au- 
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enn ornement et portent les cheveux courts; mais les 
filles ont parfois autour du cou un petit (ordon de laine 
filée. Les deux aexes se frottent le visage et la partie 

SMenredn corps avec un fard rouge, mêlé de graisse, 
tettntooae Bn« désagréable. lUl'emploieot, 
nMIs, comme moyen ûe propreté et pour ee garai)' 
lir dn soleil el <le lu pluie. Leur chevelure est souvent 
cmpr<Niiie du même fard. Au moment où ils viennent 
de s * ti Ti :i> r, ils ont une couleur de pouMèredsbri* 
que 1 I iri - -irifnili^re apparence. - 

SL - I Jr- ii uil ils se peignent une bande blanche 
iiiir k. h m;, en travers et en dMCendanl sur les pom- 
mehn den joues. Les fenmet «'appUqoent la etrâleitr 
blanche en iarçes taches. 

Se peindre le corps n'est pas ici un signe de guerre, 
comme dans la NouTelle-uaUe* du sud : cela n'est 
regardé ({ne comme un ornement qu'on ne néglige 
presque jamais doiis les danses ou loi-squc les tribus 
se visitent réciproquement; onle pratique surtoutdans 
les saisons de I année où l'on peul se procurer de la 
graiRse de pois«on ou li'animaux. Cepeiulanl, il pst 

J[uclques individus qui \ ont tiieu rarenient recours. 
Ici existe le même u^age qu'à Sidney, celui de se faire 
des entailles ou balafres sur le corps, et de maintenir 
une profonde cicatrice, en fonne oe aaillie, ce qui a 
Uea principalement flor le* ^ulci et sur te poitrine, 
et ce qui est tout à la fois une nMique propre à diiïé- 
rentes tribus, ainsi au'une honorable dittinctloD per- 
sonnelle. On se perfore également la cloison nasale 

tour y suspendre une plume ou quelque autre objet, 
es ornements du costume, iit'aniiioiu.s, ne désignent 
pas on homme revêtu de quelque aulorité, car li-s jeu- 
nes |;eiis seuls les portent. Les blessures cicatrisées sur 
le corps «ont aussi des marques de dislinclioo piusre> 
bitiTeawix tribun qu'aux personnes. 

Chaque homme de la tribu, lorsqu'il voyage ou va 
aevleoMnt à une certûne dielanee du campement, 
porte un bflion enflammé par un bout, afin de pou- 
v<dr aIIom<>r des feux, et en hiver loas en ont un sous 
leur rji i'iii ii î i)our rnit'\i.\ se préserver du froid. (]'est 
pénér.iletuciil un cùnc du haulcsia ijranJii, le<juel a la 
propriété de n'sicr allumé un temps considérulile. Uiia 
ccorce pourrie ou une espèce de bois vermoulu est 
aussi employée au mCme usage. Les naturel» ont grand 
soin de conserver ce luminaire, el ils allumeront même 
UB fbu (par (Hetion on nutrement) exprès pour le r»- 
ifiver» 

Ils ont pour armes, soit des lances de deux ou trois 

espèces, qu'ils poussent avec un b&ton approprié à ce 
dessein, soit un couteau il) , puis un marteau de pierre, 
et un eurl ou arme courbée, unie, analogue au bou- 
meranpdes naturels de la Nouvelle-Galles du sud. Les 
lai'Ce.s sont faites d un loii^r et mince bAlon, épais d un 
doigt, et d un l>ois dur, poli avec soin, bien dressé et 
affermi enrore dans le feu. Il y a de ces lancesqui ser- 
vent pour la pèche, en y adaptant un nerf de kanga- 
rou; elles ont huit pieds de longueur. Les lances de 
gnerre sont plus longues et plus lourdes, étant à cinq 
on rix poaees de leur bout armées de pierres aiguës 
fixées avec de la gomme et aiialo;rues aux dents d'une 
scie. Chaque homme pnrle de deu.\ à cinq lances. 

Leurs huttes (3) consistent en quelques tagucites 
plantcesdanslesol el formant un berceau de quatre pieds 
de hauteur sur cinq ou s .\ de largeur. On en réunit 

}|uelquefoisdeux en une. On les couvre légèrement de 
euilles verles. Lors des pluies on y ajoute des mor- 
ceaux d'écorce sur lesquels on place des pierres, 
afin que le vent ne puisse les emporter. Ces buttes se 
Teient généralement dans les lieux abrités près des 
«an, le derrière opposé au vent régnant, et avec un 
fini qui hrfiie «ouatamment sur le devant. Chaque 

(I) Bàion armé de plerrss al^ês fixées sur nn lit de 

gomme à l'extrémité. A. il. 

rS) I.«R huttes âe* Australiens difRreiil conaidér^leroent 
•wiis les divaisas tribus ; en général, elles sont d'une sim> 
pis SI gr ssil ir s fl e wi r wctio n lurtent. a. H. 



hutte renferme plusieurs individus qui y reposent en- 
veloppés de leurs manteaux, pèle-mèle'el par las; on 
y voit égnlement les eUens, admis h parta^r leurs 
coucltes. 

Un campement seeompeaeraniBent de plus de sept 
ou huit buttée, car, excepté dans les temps de pèdieet 
durant les chaleurs, où une multitude considérable se 
rassemble, le nombre des individus est d'ordinaire pe- 
tit, et peu de huttes suflisent. l'.e nombre excède rare- 
ment cinquante personnes. Les huttes sont disposées 
demanièreàcequ on ne voie pas de I une dans l'autre. 
Les hommes se tiennent seuls dans une; les enfante 
reposent avec les femmes dans une plus grande prèe 
des maria. Ces sortes de campements constituent plu- 
tôt des Cndlles que dM tribus. Elles Quittent la céia 
en hiver et se retirent dans l'intérieur. Les naturels da 
rintérieor viennent à leur tour sur la cétadans ]asai> 
sou de la pèche. Comme le pays n'abonde pas en ali- 
menLs. ces naturels ne sont point station naires; ils 
vont d'un lieu à l'autre, suivant le* provisions qu'ils 
peuvent s'y procurer. C'est en hiver et au printemps 
qu ils sont le plus disséminés; tuais h mesure que 
l'été approche, ils se réunissent en plus grande af- 
fluence. C'est pendant celte saison qu'ils amassent le 
plus de gibier, et Ua jr réussissent à merveille en met- 
tant le ira tout autour des lieux oA ils ebasaent, et et 
enveloppant ainsi leur proie sans leur laisser auenne 
issue. Les chasseurs, cachés par la fuméf> dans les sen> 
tiers les plus fréquentés des animaux, 1 > m nlors 
à leur pas,<iagiF;, el ils en détruisent une quaaiilé con- 
sidérable. L'incendie quelquefois s'étend à plwlettn 
milles de distance. 

Dès que le feu a passé quelque part, les indigènes 
se mettent à cherclier parmi 1m Mndres les lézards et 
les serpents détruits par milliers, et ils prennent aisé» 
ment aussi dans leurs trous eenz qui ont échappé aux 
flammes. 

A lâchasse les chasseurs sont aidés de leurs chiens, 

![u'ils ont pris jeunes et élevés dans ce dessein, tonte- 
ois sans se donner beaucoup de peine et .sans lem 
enseigner un modo de chasse parliculier. Ces chiens 
paraissent avoir un tl.nr très subtil, et ils s élancent 
vers le gibier en le saisissant ou le faisant lever avec 
une étonnante dextérité, principalement les bandi- 
coûts, les petits kaogarous elles opossums; mais poui 
ehass^ l'ému et le grand kangarou ils ne sont jpdnt 
aeiea a|dleB (1). Ces chiens vivent de végétaux, de ra- 
cines, dTentrauleset d'ea d^lmaux. A eerialnes éno- 
quc-S de disette, le chien est forcé de quitter son maître 
cl de pourvoir à sa propre subsistance ; mais il rev ient 
généralement au bout de quelques joui-s. Il aboie ra- 
rement ft}, mais il mor<J ferme en happant ^ la ma- 
nière du renard, ("est un très bo;i tMi lien domesti- 
que, et il attaque hardiment les étrangers Itaas i état 
sauvage les naturels le tuent pour en manger la chair. 
Ils mangent plus babitueUeoient de la chair du luui- 
garoo. moins souvent de edie de l'éniu, oiseau qo'ib 

f! On sàil que l'opo«ïnm f«t un quadrop^de qui saule 
d'arljre en arbre, iii se lioimanl l'élan nu moyen de sa 
i|acui3, qu'il entortille à uoe. branche ; que le b.nulicnut est 
une espèce de gros rat uns queue qui m blottit «Uns la 
terre ou dans le creux des arlires; qu'enfin le kangourou 
ou kangarou est un quadrupède tout-j^-faii particulier à la 
Nouvelle-Hollande, et louruant sur sa queue, qui lui sert 
à la foi.s lU' ."iége SI ds trépied : m seal ds ses bonds is 
transporte à plus de ttenis pieds. L'ému est nu oiseau de 
six pieds de hauteer, et qnf n*a ni langue, ni plnmes, ni 
ailes ; il est couvert dNsns Iborrare qui tient le mliiea en* 
trc if-s poils et les plumes, et il a quelque chose sur kâl 
côt*^s qui resst.-mble à deux aib's, mais dont il ne p«ut ja» 
mais se servir pour voler} il court très vita. A. M. 

(i) Cunningbam, dans son Yojaas à la Nenvelie-Ujilles 
duSQd (IWapsers t» Sno-Stuth^Waln), dit que lo chien 
de Mtlè cooirfe n*aboie pas, mais hurle d'une façon la> 
msniidde en cherchant sa proie. A ce sujet, Is tome VI de 
BMM Voyage dans le» ctno partxtt ém Monds présente de 
plus amples détails extiatu du même euvngs. pebiié 
SB tiVt. A> H. 
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^f>»rtf nriit souvent rn Jin'-i . iiiiiiiicnt lii' l.i [lirnW. 

l>'j',.ii il-< I oiniH's:>iil li-Mir iioiiriiliiri- <]i' 
rjt m^ina U priiinipaU; en certaines saisons. Ils in in- 

Ïentcgal«Mnfn( ûfs ruurinis el siirl>^iit Ii.mii-s auh. t|iii 
m un f>u\( «I Ititilo. Il» roaiipiil iii<^nie «les serponls. 

I|tiéli|ne8>uns «tnl venimeux, mais iU ont suiii 
Mparaviini d« li-iir écraser lu léle pi ét vider l'cato- 
unie. prtnifftnpK. la prii)ri|>ale Rourriluro dmiiidi- 
i^nes H» tiro rfo* nrufs < t rU s jeuntw oiseawx, comme 
perroquets, rançon», dn « v^nes. (M^(H)ns. tic Ils 
|ir**nnt<tit rij|i<i»siiiit imi siii^.iiil la ii :u'>- 'le si** grMTw 
<i)r rt'r<irc<' jnsipi fi ^mii inm ilati-i les uj luo. 

I.'i I i cl l'ti nut'iciirif, li's ii.iluifis (le hi 'Krre du 
Hoi Gcorge!8 tirent »k' la |>è«he une ffr.intlr p»rlk< ilo 
l»urs aliinonts. Ils ii'onl pas de cJtn'ils et u« «ivont 
^iiil nager. dilTéranl en ri-la (ki iiidiRCiies de< autres 
punie» du coiitidciit australien ; aussi ne saifissenl-ils 

S m t9 poidMin qui snpfir^iehe diirivu(p!. ils n'ont ni 
«t. alflrftehet , tii ligne, el ne m «ervent que de lu 
lance, qu'ils i-avent. il est vrai, nuuiier u> ec une ^t ande 
dextérité, trcsl aux enlb«)Uctll1reJld(^!i rui:<.se.iu\ ou des 
rivières qoe leur |)éche est plii< ;i!>imdaHle i;. (^land 
elle dépaase leui H besoins im-sriiis. iU lièi-hunt. \Mis. 
«enl et gardent lu n'slanl (l.ui- lies (''i-iiri'c-. Ils pri-n- 
«lenl Rurtoiil beaucoup d liuitrt>«, partuis d«8 vcanx- 
inarin*, d>>8 tortues, et même des bult-ines que le ha- 
Mréajelée» sur lo rivage, et qui Itur fournît une 
fmJtn «OpieUM, laquelle dunue alors [Jus d« Mvetir 
«n radiMs ou mtns végélMui MmmI «umI parlle de 
lean «limettlB. 

Alim lfl« iatligèiieeile la lerre Roi Geor^res vivent 
des produrlioiiB de le nature luins le secours de I art : 
eeite nourrilute. variant <Uik les différentes suisons et 
le» divei's pays», pauvre ni (|it;ilité, souvent rare, et 
Diiifnis <iiiiii.i Miii à niic Ml' v^ii^aboode. La popu- 
UtHui e%t ijoiii- |>>iH d être •'i>i)~iiii>rable, el elle varie 
en appan iiot ol en rouluiin"-. -uivant 1 espèce de 
MMirfUDre de ),i i-nntrée. Il ^ a de nombreuses subdi- 
vUnssAiM leH Iribtiii. maie il ert difticile de le:; di»- 
Iragncr. ajKiit toutes le mène di^ib et le iix^me dtoiricl. 
■Mteiieune autre déiignaiioii. Ho lamps do i*.-tis iu 
■r—orie»t rar^menl, et leiin gucms onl lieu pluidt 
entre individua ou hmiltm qu'eutre tribus av disiriris. 
Hs ii init pas de raoïpoutle lende/.-'Vniis. in- lO vinnais- 
Hcul aucun chef gcuémi. et ils s-'asMinblcnt on hv dis- 
persent, xnivattlque U saiMtt on leur pencbant le* 

dé((»rmiite 

l>;iii< lt"i tciii;i> ^•■«'Ii.'i il- ijuiiirtit le pavs 
q>i il« hahilent. a'iI m; tri«iue [<ii«v' d mu. tis grimpent 
•wr les arlMW. afin d'élanolier leur snif. en y pr.ili<|nant 
dr» trous el en exlra^aal ia sève. Les» teminc* elles- 
tnèraes onl rerour» à eonojcn. 

La iiaetle é» virnsa oeeuboué i(u«(qHe« antres 
ueaites cpii «ont eurieux et ear»elérieil4u(««*. lion*- 
nifs et le."» femmes s'en vi>nt le nt.-itin de li nm' li- ntc 
•a délaci»cmonts a purés cteompo-és de 4li ii\ .mi in<is 
pcT*'nnes li s fi Miii)'". p . ur recueillir des racines ou 
des écrcnivM -. « t h - hutiinn's avcr leurs l inrcs pour 
prendre d» pni>si>ii uu tuer du gibier. Los renoues r-ui- 
seul les l'dCiues ou ce i|u ellcs onl IrcHivu et les man- 
dent, mais eu réseï vent une partie peur les eulhnis et 
pour IM liomoiee. t^hiand l<'» lionttnt>f ont réussi à 
«nMSier un boa bniin. Ils nlkunenl un t;rand ftu et 
maogeiit. uneponlun oc leur chance. Ushooiioea nia- 
r!to cil riment généralement une fi nir Icui-s feni- 
uics. tu sont cvliùiiKîiiienl jul> ux d - Ic.ii> .iiiim uii, 
.Is leaeucltenl cl \is* inan;f;cul m» sil.Mn i; rt i ii -. (.it t; 
ee|i<'inlitul Si "1 aiili'es iiulivi.ins -ont iiicsciiis. iN ifur 
en donnent Didi unti-iMeiii iiiii' l-iitilt- punie. Les hum- 
mc$ ania*'-<'tit .ui.-si (!••- ivioiiif», tiKn-i |ditB souvent ils 
niuindonueiit ce soin h leurs c«injiagne.<<. 

lia ont qtiqlqnei fupnviiiieiues à i'^rd de la 

J«« di^uo» itterro* m ,|,' lii-aiwhf« d'arbrv» tor;. il>'i m i- 
li«ft>,'poai rfi««nic te f<f*imm «i mi i>FMidi« davaaiiige •« 
iHIm. . A, il. 



noiinilni'- |i,n iiciilière?iin di loi-enU s l'I aux dilït»- 
reiits >i'\r-. \iii>i lv« jfuii''^ tilirs a| i i - <nuf3ou doozn 
ans. ne iiiaiigent piim de l>andie<>uis. ce mets nuirait 
à leur lérioulilé prochaini': lesjcunrs (ran-ons neman* 
^ent pn.s d'aigle noir, ils ti'aitrqieni point de bdie 
barl»'. Ils épai^gnCQt aussi le kau^'ui-ou. el ne s'en noilr- 
vlsaoot indifféranmienl que lonqu tleuni plus île teento 
ans. Loi eaillei sont ladiêMdei vieiHnrdâ. Abomlaneo 
de chair de kangonNi rend In fimnea pîua récoR" 

des. 

I.is ii.itsit i'U (ifi cette contrée paraiswer.t ainuT li.-au- 
>'<Hi{> k-iii< l'iilanls el les punissent bieu iMr''[i)i-iit. 
.M:iis ils iii> SHiii |tiDj aussi tendres pour les feimn* -i. l ar 
on i ii >oit soii\uut qui ont à la cuH4e ou aux janibe» 
de larges btesauro* que leur a Antes la teaco dt leorn 
maris. 

l es feionise sont trts utiles il leurs mari», non an- 
ienwni oa leur pancuranl da la aoivcilara, nuiia ausal 
en leur préparant Hnra Téienwots, leura huues. et eu 
retopliMant d autres de« uirs doniesiiipu*^. Kllea ont peu 
d'nslen*lles. el encre sont -ils gro.^sièreinenl faits : mu 
mun oau •T 'onny iloiit «Icux bitnis s 'iil l'iinls i-n- 
si-itiltii' lit iil lifii de ciiupe; la erill'e d nii k ntfrarou 

I sert d aiguille: un roseau creiiv «m 1 us d an*- ailed'o^ 
»e.iu leur sert à pomper l'eau avec la bourbe. 

La polygamie est de pratique générale, chaque 
lioniine a;ant un certain nombiedR feuuiies-, mais les 
n«agM intérieurs de ces nuiuixds n'ont pu encore Citnp 
bien connus. l*i filles paraissent être » la disposition 
ds leur père, «t sont ifénéralement Ganeées dès leur 
enfance; il y en a mémo que l'on Tiance avant d'iMre 
née-i, et par conséquent avant que la inére s>mI sûre 
de riielir- an rnandenne fille. Kn ce. lain-ras l'échani^e 
est iiiiiliii'l. 11 n'est pas nue que les lioimnr's auxquels 
on !iaiM-i' i|i' jr:irii's lilh s siiif'utd'un Age mûr i ti piAiiii- 
avniii é, el possédant déjà plusieurs remnies. Il parait 
qu'il n y a point de eércmonies nuptiales. Dès le pre- 
mier âse la Jeune tille est amenée a son futur époux. 
Les prévanances el les présents sont pl::ioi | uur son 
père que peur elle, qui réçtMl seulement det» bagatelle» 
aliroentalm; le iiire reçoit un manteaa,«tiineh^aftiis 
lances. A onta ou qouze ans la jeune llancéc cal 
déflntiivement remise & son é[H>ux. 

I Oiix qui volent des remnii -ipoiirt'-i faire leurs com- 

ipagnfs, ce qui est cominim jk^inni k-s iiaitii-rlH <ie la 
teriydu K"i ( ii'"n.'<-s . -^iiiil nM d>' vt ill(-r<ia\anla(re 
I sur elles. yiH'lqiieli^is il.s ii>ciil de hoIcih i'. i l l i )«'»ioe 
tille est enlevée m.ilgré elle. Kn générai . i . pendant . 
celles qu on enlév« ainsi apparlienneni iide vieux ma- 
ris, el le jeune couple s'unit dé- lots par une incli- 
nation mutuelle : queiqucfuis même la tribu < sl d.<ni« 
le se ère l ilu ravissear, rar les parties souvent s érlip- 
seni du miliea d'elle, voataoïsi loin qucposaible ei 
eliangent eanlinuelleineni de lieu pour crhapper ant 
ri-merches du niiiri otTensé. Si le couple • pu sesou»- 
trsiirc h ces iccherriies jusqu'au moment ot'i la temme 
enlevée l'sl iIimimiui' t'uccinlr . Ic^aiins, ^li' p.iu et 
' d autre , iiilureèdiMit , i >ii lui di-s [ii i'm-ii au niait, fi 
{ «"Ile est alïraiiclii'' 'I'- mui | h'/hi-t cn^i.iL'i'iiu'iit . Il ;.i - 
rive soiivciii . touteiois. qui' l.i lemiue e&t retrouvée à 
temps, et alors le mari la punit télièlvnMBt,jUyqo'è 
lui percer la cutaas de sa iauce. 

L infidélité «al aasez commune. 1^ mari veille d nn 
«il jaloux Mr aa moilié, et au moindra souMvn il 1» 
GhAtie avec rigueur. 

La majorité des huinmcs reste céllbatairv jutquNi 
Irenlc ans pass<-s; qui-lqu*--.s uiis plus longtemps. Las 
h'Unmes vieux ont iion-S€iili'iiH>iii plusieurs fQDnM « 
m.'«i« encore de< remmes de lnus li's âges. 

Ci l iiut iiveiiieiii <.^i eoiii[i"u-e pli un autre us4jie. 
qui (Rriiiel de courlisor une lumino du vivant île son 
iiiun , mais «te l aveu de« conjoints , cl à la condition 
HU «Ile d«,vieadrs I ^pou^c du ««gi^bé après la mort du 
mari, fielut-ci reçoit alors quelques pre>>enis, aiaaiqar 
«a «ooiaaia», t^ui, au reste. ■« pitft^n unlinaii«iucnt 
avcQ luirCm u««K«i pratique «avcilemant «t au gié 
d« toulle QOiutc: maia il «tt C«rt«ia déceraii , 
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■ifin fil- ne pas trop ehatouilter la suseeplibiljtè du U- 

XHime C|ioii\. 

Lorsqu'un hamme incm l. il est de rèrle que «îs jeu- 
nes ri'ii)nie.« su retirent dans in iribu lie leur» pi-res .ta- 
rant l\ |iérii>ile du <l«uil. (i^rioile OÙ cll<*8 vivent iire^- 
qne déil«igné«s par ceox même ànxqude elle)i<l«i«eoi 
appirif nîr, et HIes raralent punies exemplairement «t 
elle* .nllaii'iil iminCilial ' IUimiI avec eux. h iii iiri-qu»* Ip-î 
deux amant!; n*> scri fussent tout diîsiiil" .lilli'nrs. Il 
n l'st pas rarequ'iiiif It-nune ron?enli'jii>,[ii à .ivi.ii Jes 
acfoint «nces! aver Its plus proches parents de son mari, 
s il \ ailhi'n'. 

Ilooiinc dans lesaulres tribus sauvage*, le'^ femmes de 
«■elle* de la terre du Hoi Giîmges soiijTreni peu dans 
leura couches, et niéme. le Jour qui suit celui de la dé' 
livrance. elle* vnni déjà cher -her Tenrnourriturp comme 
de coulninc. L'enfant . rer'ieîlli diinii un p»n df nian- 
ti'an. est ensmi!*^ .sii<:pendu ^ l épaule inalernclle , et 
n'<-sl cituverl qu'au iii.miiMit mj il | ciil ■•.unir seul. S'il 
nati deux jumeaux , I un •'c'. tntHuLsesl mis ,i mort, le 
niâle s'ils sont de << \c- i|itT^-n«nts : les raisotia que 0('> 
sauvages donnent dune telle l)ar banc . e'est (|u une 
femme n'a \h)\u{ ns^i-z de lait p<»»p nourrir deux en- 
fants, et ne sjiurait n'<n plus chercher as.sez de unur- 
Htnre ipuur eux ci pourelle h la fois On allaite les fn- 
liittts jusqu'à l'âge de awatre^tu rinq an»; mais \mn 
avant qu'il» loiaat aevrea, on leur enseigne à se pr.i- 
curerd^j&une portion de leur nourriture. 

Une fille de neuf ou dix ans n la surinlf ndanre de 
toutes celles! (jni peuvenl iti.ii i her , l'ili' iMninï-ne 
avec elle, rlniriuu' ini jtiiiii bùliiM . Coltiner des 

raeiiii's li- \ oi^i iin.--' de leur ratr>i>e!U<'iil. Si elles 
apercevaient un eirautri^r. elles »e cacheraient aussitôt 
dans les herbe* en s y couchant k plat ventre eomuie 
un lièvre, l'ius igée.^ ,' ell«a acronttpâgnent les femmes 
qui généralenieot les portent wr leurs épaules i ca 
lifourrhon. 

Ordinairement ces aaura^ danmnt tout nus ; mais 
devant h-s Anplai< . ils avaient leurs mauteniix roulés 
autour des reins, laissant la partie supérieure dueorits 
eutiorcmenl II'. I..1 f.ice l'iaii jii'int.' m rmi-e., 
et sur les bras i uuhik- sur h' ■ ■irp-, mu apercevait tlif- 
It'iiMihs ligures pcintfseti \A:\'i<\ 1 t< Idaiic «-si la cou- 
leur tialiiiuelle ou remblt^uie du deuil ; mais on l'em- 
ploie dans les danses, parce qu'elle ^t la plus vovaiilc 
la ntiil. Le» médecin» on sorci'Ts et les vi<>ill,irds n«- 
dansant jamais. Un feu s'allmne sur un beu bien ap- 
parent, et un vi^Mllant se tient derrière, tandis qu'on 
danse devtmL comme pour aller vers lui. Celte danse 

est aCCOni[».ign<''e de b'Mii>'i>up de cmilor î'<ns , et re- 
présente C'iniintincmeiit la dia-se et la mîse k iiiori de 
iliv<-rs aniniaiiv : au'si n otTie l-r-lle ni i If'giuiei- ni vè- 
l oeilé, elle e*! au c«n!raire b'iufî>mue. \ [ quelquefois 
pent /^irc svmb dique, l e bruit fini se fait en il;iiis.Tnl 
>iiil îiiiii d'i"'lte iuiisiv.Ml. le dans. -nr répète à chaque saiil 
le mot w"). <iii''<, Sfirle ire»cl;imali.>n. 

Les indiudus qui ont le plus d iitlliienre parmi ct-s 
Miutages sont les niiilynraiittck», ou médecins eharln- 
titpis. Il y en a d<! plusieurs cliisses, lesquelles indiquent 
la nature cl retendue du po^ivoir de chacun. Vu inn\- 
vai.i:I<ii k est regardé fiiniiii-r |-,i>'»édaiit \v piiin<tii 'le 
<lis>i|>''r le *''nt on la (iliiii-, d<' fa-r.- di-scndri' la fnii- 
(lico.ila iiial idiesu- nu <d»j<-l qurlf<»iiipi.' desiih.iine. 
(Jiiaiid il e-saie de calmer lui m.i;;c. il se lient en plein 
air. agili' b-s liras, s. c ne srfi inanlean dr peau . cl 
g'Sli.vile \iid.iniui'nt (tcndaiil assez buiglenip- || 
liroi i ile ?! |ie'i pi és de uii^nic (lour éluigner la in.il.idii*, 
en fusant moins debmil, en pratiquant d**» friciion.s:l;, 
stiuujut avec dftuit basîucttes d^T nuis vert auparavant 
chaufré'Cji au feu, et en lA. hant par inlmail- s une 
Ixiulféc lia vent , soi-disant (u opie a enlever la douleur. 
On suppose que famalAdu mulgaradock peut conférer 

(f> Ces irietionti n'ont i<Hê limi dans les cas de ttys^en- 
teri«, <p'i !>i>nt a.'t^-z IréiioeniKj ou ndminisiiti alors au pa- 
tient de U gxmioij ù'iin 4rlire, et quelquefois des ti^ct vét- 
tes <l'un« certaine racine ron§*>. ' A> SL 



la f.irce ou radpes<e et il est fréquemment vi<ilé par 
les naturels ipii désin nl l'une ou l'auln'. L'opérali'U) 
simplement eiinsisle à lui tirer la main plusir urs fois 
de suite, avec une foilei>rcs<i )p, del'épauiea'ix*! ligts, 
et II réfanwl alors Jusipi h >-e ipie les arlieulalioiis cra- 
quent. L'ofllec habituel du mulgaradock est de guérir 
les btessnn'S de lance . qui. du reste. in<|uiëtcnt peu les 
naliirels. Os e npii . ^ .ni liés adroits à extraire 
l'arni ". après quoi iN .iii|iir |uenl un peu d»* poudre 
an'd isri >• ,1 (- ■lle.l i r f.l .-l b.'indenl bien l i -.ilui'' uwt 
une écorcc douce Hans la d.«-le du malade les il»-g(é.s 
de la c*iuvideseenei";ont maïquéspur la nourriliirequi 
luiesl peruii'^e. D abord, seulement desracines; ensuite 
des lé/ards, puis du poisson , eic. On ne voil parmi 
les naturels nul cas de difformité, raremnnt des swurds 
ou des nveu^lw. Les défailhinree n'alarment point. 

Le traîlcroent usité parmi eux pour la morsure d'un 
serpent est simple el rationnel. Ils fixent un>> ligature de 
jonc sur la partie du membre atteinte, él.n ;.'is-rii ta 

Iilaieavee la g' ilTe d'un kangaroii ou la punie d une 
a ce el sucent ( ciie plaie, en lulrivanl souvent, ain'-i 
que leur bourbe, avec d>i ieau. Dans les iocalilés où 
ils ne trouvent pas d'eau. Us considèrent la succloii 
comme dangereuse. 

D.ms li urs rencontres, les naturels fooi plusieurs 
circuits, et s'enibrassenl plusiuura fui* en envctotipant 
de leurs bras le ntanleau de lenr ami, qu'ils snulèyent 
de terre, et dont ils baisent les mains, ce que l'uini 
leur rcr.d exae emenl. l a bagnclle de bois vert parait 
i^lre toujours u'i .symbole <1.> p.iix.el elle ligore dans les 
d"irisi'«, I es (])>e-elles eetre 1 in li\ 1 lus ces-eiit à l'intcr- 

Veilliiill des riiilliles I (' [iiTUVe^. 

Lor^-qu un iiomoie est lue, si tribu se réunit sur-le- 
eliainp autour de lui et jure de >engcr sia mort: mais 
il leur est ind'fTérenl de tuer le principal coupable OU 
un autre h'iniuie de la tribu ndvei-sc. l'onriuiii l.i (leine 
du talion s'étend beauemtp plua loin ; carai uu homme 
périt par accident, en tombml d'un arbre, en plon- 
geant dans la mer, ou tl: t.<ule autre fiçon, le? amis 
du défunt imputent sa mort h quelque muli/aradocic 
d un ■ Il ilm enii.'-ni'> , el )l- liienl. |.<nirie veii-i'i, un 

1 Itomiae dee-lt.' Il AitiM. |.ir>iin'iiii indimin e-i sé- 
rieiisemenlm dadi', r. i| » il s-iil 11 ■ i">uviiir en revenir, 
il lâclie de tuer quelqu un, espérant de la sorte échap- 
per an dani^er. 

Dans les combats singuliers ils emploient leursmar- 
ii-aux . leurs liAion« longs ou courts ; et aouveot «ans 
doulc l*>s coups qu'ils portent seraient moriek ; mais 
ils semblent incipablesirasséner de bons ei>ups lourds, 
ils frappent pliilni ni lleuienl comme des feniines. Ils 

j n'usent pas de b"ucliers, mais ils sont extr^niicuienl 

1 adroite à évite;- les ei.n|i^ .1.' I;iti.-.' 

' Les queicll' S les pl«> iiéquenles s él<!\ei>t h l occa- 

I sioii 'les femmes, l'our les dépré îaliuns siir I - î'-rres 
les uns des autres, ou |iiiur louie cause légère, ces 
.sauv.iges seconlentcnt de cou|>s de lanee aux jainl'es 
ou aux cuisses, sans cLei ch.-r a se iii-'r ; et dès qu'un 
individu, ilepart «u irnolie. e-^l Idcs-é. le combat cu-sar. 

rians quelques contrées de I Auslratio, les indigènes 
ont îles uss«'mblies ••«'lîulifcres pour se livrer fialaîlle: 
il n'eu est p.is .ousicbez cem de in terre du Roi lienr- 
ges I.i'iiis aila<|iies . b>rsqn elb's di iv eut l'être f.ilales. 
ont le plus fi é.pieuuoent lien lanuit . et I ij nu- la 
dérobée. Dés que rennenii s apiu-iH-be. ils cicveni mi 
cri. <ai-i-sent leurs lance»., Inndenl s ir lui en lirmillc, 
repoussent b'Ur barb<> dans lenrbondie.el font lesphis 
bilieuses griniaces , ainsi q'ie des frénétiques. Un ou 
deux guerriers de part et d'auli-e tw livrent combat, el 
durant la mêlée, on essaie de fvs s^purer en eooranl 
ant .or •l'eu.i. Ili« poussent leurs lances en se tenant à 
i|>ie|ipie- pas les uns de< autres, et lenr dextérité h les 
CNiler est \ rament iiicrveillensL- . car ils ne bougent 
p'es.pie jamais de place, ce qui fait que les lances, je- 
lé.'s devant l'iin .1. '- leiix partis . oci'asionnent des ac- 
cidents iiiatti'O'l»-. rendant la lutte . les femmes et les 
enfants se liciiiient élnignés du tbeAire sanglant, elcn 
grand nombre, aflo de se protéger inutucUement. On 
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n'allume alors que bien rarement du feu, si ce n'est 
pour cuire les aliments, et on prend beaucoup de pré- 
cautions pour n'ëire pas découvert. Les hommes non 
mariés sont d'ordinaire les guerriers attaquants. Us 
vo^asent par délacheinenls de trois ou quatre , en lais- 
sanlTe moins de trace possible de leur marche, évitant 
les sentiers, de peur que l'empreinte de leurs pas ne 
les trahi.«8e ; car, de ui6me que les autres sauvages, les 
Australiens ont une sagacité inouïe h suivre la trace 
d'un pas humain. Lorsqu'ils ont dérouvertun campe- 
menlennenii.ils attendent la nuit; alors ils approchant 
avec précaution en rampant sur les mains et les go- 
nous, jusqu'à ce qu'ils aient trouvé la personne qu'ils 
cherchent , et aussitôt de leur lance ils lui traversent 
le corps. L'ennemi, qui est surpris de la sorte, à l'in- 
stant se met à fuir sans essayer de résistance, car dans 
les ténèbres de la nuit il ne peut discerner un ami d'un 
ennemi , et la lueur des feux ne sert qu'à exposer plus 
sûrement à des coups meurtriers. Les femmes et lesen- 
faiits sont également sacrifiés, mais toujours en petit 
nombre. Néanmoins ces esoarniouches continuelles af- 
faiblissent considérablement la pouulution indi^'ène; 
car lorsqu'un individu tombe frappe, quelqu'un venge 
aussitôt sa mort. Après ses funérailles on lève le ramp, 
on quitte le pays pour une certaine période, durant 
"^«^ laquelle on a soin de ne pas prononcer le nom du 
^'oiorl, et en rappelant l'événement on se borne à men- 



tionner les survivants; si on citait le Dom da mort, on 
risquerait de voir son ombre. 

Les fiinéraillrs sont accompagnées de lamentaliotu 
bruyantes. On creuse unefossedequatre pieds delonjf. 
trois de large et sis de profondeur, au bas de laquelle 
on dépose une écorce , des rameaux verts , et le corp» 
par-dessus, enveloppé dcson manteau, lesgenouxre- 
plics vers la poitrine et les bras croisés-, on couvre le 
tout de nouvelles branches et d'écorce , enfin de terre 
pour remplir la fusse , qui e.st aussi marquée par des 
brunclics d'arbres, les lances, le couteau de pierre et 
le marteau du guerrier expiré. Les pleureurs gravent 
des cercles dans l'écorce des arbres voisins de la tombe, 
à la hauteur de six ou sept pieds du sol ; enfin ils al- 
lument un petit feu en tétc, recueillent quelques ra- 
meaux, en ayant soinde le» bien nettoyer pour qu'au- 
cune parcelle terrcu.«e n'y soit adhérente. On se couvre 
la face en noir ou en blanc, on se fait quelques pus- 
tules au front, autour des tempes, et sur les os dc^ 
Joues, marques de deuil qu'on porte assez longtemps. 
On se coupe aussi le bout du ner, et on l'égralign* 
comme pour en faire couler deslarmes. Durant le deuil, 
on ne porte ni ornements ni plumes. 11 arrive »<ju»eni 
que deux personnes ont le môme nom; à la mort ilo 
l'une d'elles, l'autre chanpe le sien pour un cerlain 
temps, atin que celui du défunt ne puisse être jfntëtt. 
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L'a de ces sauvages, apercevant un matelot anglais dans un état d'ivresse la plus complète... 



Une fenime est également ensevelie avec tous ses ac- 
coutrements et ustensiles. 

On piiurra conclure de là que ces sanvagrs croient 
à la vie future. Le voyageur an|;lais qui nous a fourni 
ces iléinils n'y met aucun doute. Ils pensent , dit-il . 
ou'après la mort ils s'en vont vcre la lune. Ils ont foi 
aux t sprils, et prélendentmôme en avoir vu ; iiscroient 
aux prt'saffcs; et le chant du coucou, par exemple, est 
un augure de mort. 

Leur langue abonde en vovellcs, et ne manque pan 
d'une certaine harmonie. Ils désij;n*-nt par des noms 
particuliers, soit lessaisons. en partant de Juin, quiest 
pour eux le commencement de 1 hiver; soit les vents, 
par sud , sud-ouest , nord , est , et norii -est ; soit les 
tribus, les classes et les noms d individus. 

Du reste leur idiome diffère entii'reincnt lic celui des 
oaturcls de la cûle orientale, et même de l'idiome ries 
tribus voisines. En général, ils p.-irli'nt vite, et souvent 
rompent la conversation par un chani dans lequel ils 
relatent telles circonstances du moment qui les intéres- 
sent. Ils ont aussi descliansons, pour ainsi dire, inipro- 
visi'es. Les femmes chantent plus souvent entre elles, 
et leuis chansons ue sont pas toujours décentes : les 
hommes sont de même enclins aux paroles graveleuses 
et satiriques. Dans leurs campements , dit 91. Nind.ils 
faisaient toujours beaucoup de bruit ; mni^ce bruit ces- 
sait à l'approche d'un étranger, jut^qu'à ce que l'on sAt 



qui il était. A sa venue on paraissait joyeux , on le ca- 
jolait, on le flattait; on lui fai.<!ail d'abord quelqueslar- 
rins , et puis des vols plus grands. Toutefois beaucoup 
d articles étaient restitués , s'ils lui avaient été dérobés 
par des in<lividus élrangersàla tribu au sein de laquelle 
il se trouvait. 

Quittons maintenant le port du Roi Georges, et con- 
tinuons notre rapiile revue des eûtes sud -ouest el ouest 
de la Noiivcllti-Hollande. 

Une affligeante aridité se montre sur la terre de 
Leuuin, jusquà la baie du Géographe, dont les rivages 
présentent quelques beaux arbres. Un dét'0U>rcde I in- 
térieur quelques hordes sauvages , analogues à celles 
du port du Hoi Georges , et il faut aller à la rivière des 
Cjgnes dans la terre d'Edels pour reposer sa vue fati- 
guée de l aspecl sombre et niunutone qu'on avait de- 
vant soi. 

La ri\ière des Cygnes fut découverte, en 1696, par 
le capitaine de navire hollainlais Vlaming, qui était 
parti du Texel pour aller «Ma recitcrchc d un b:\timcat 
de la Comjiagnie des ln<l< s hollandaises que I un sup- 
posait avou- péri sur la côte de la Nouvelle-Hollande, 
dans sa traversée du cap de Bonne-K-jpérance à Ba- 
tavia. Comme en remontant cette rivière . le marin 
balave vit s'envoler un grand nombre de cygnes noirs, 
il lui donna tout naturellement le nom de ces oiseaux. 

Vlaming ne visita point la contrée. Elle n*»ta même 
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ignorée pendnni U>ut le cours du dix Iml ii iiir -\i-çU-, 
et ce fut seulement (\.tu< la premif-n' anm'L' iln dix- 
neuvième que Baodin c\i>lora ses paiago-. Ils ont fié 
de nouveau \isiiéA. en iHil. parle capilainede vaii>> 
seau anglais Slerlinfr. I e cuinple avnniageux que cet 
otM» Kodil de in feriilitc du sol décida l'Aagleicm 
k y r>»nder un« èofonie. 

M «^lablitsemenl n*« pas loatefois entièrement n - 
poiiilu aux espf^raiipe* qu'il avait faitconrevoir: le p:i\s 
n'i vi [l 'iiit .li'iiM-ii', l'Mlilc: cil l>i'.inci.ii|i i|p lieux il 
(I (MM iSiiii'»' ; il (ii'.il péiiL'lnM- aii-di'là il<' la 
prcniK-Ti' r.iiiLi't" d < r ile.uix [i iiir Imincr uii sul 
néi'alemchl iinKÎm lif. (^«^p-ndanl on a ji.-ii' les fitiida- 
ti<iDS d'une Nili> '( l'enibooehare de la rivière des Cn- 
gn>'8 : celle fondalion a êic résolue en i8i9, el la ciié 
porlera le nom de t'nmviuile, il v cd Mim une auire 
douze milles plus Iwut, cil toméJiaMM|i|.éi^ dessus 
d'un endroit appaM Jfe'MAsIiKalfr, tor It fl«*puche 
de la rivière, elle M nommera la viltt <h Pc th. 

Le prand obstacle sera toujours la rareté d« l'eau, 
sui i ut peiidaiit traii on qualie mois de l été qui rorii- 
iiieiice il la liii d'oclobrc: nn |> iiira peut T'Irc > sup- 
pléer en creusant des ptiiK. 1 es ' [idioiis de ce lern- 
loire le plus favnrisé« li > valli'es élroiies ipii avni- 
sinenl îles pic* de Krai.ii is.drs cl les f-ind^ l>.i< l u i.-s 
e iiixde la rivièru détiorden'. pour arroser d excellenis 
l>à'.urages. Dans ors l'eu on voit rareoMutle bank»id. 
•lool J aspect est 4* mWMis augure-, naieles mi- 
mosas sont fréqnaile. On n Ironvé quelques ^nngsou 
petits lacsd'c iu <Iooee. à quarante ou cinquante milles 
dans les terres. Msis qiunt su littoral . e'esl partout le 
ménie aspect ()uo dans le toisia.'«ge de la rivière îles C\ - 
gnes. e'est-à-dire une plage t^blunneiise. d''rendiie par 

tiliisieiirv |i};(K-s (le céeifc de corail: le terrain est s.i- 
douncux et stérile, et sbatduineut ingrat |'><ur le rtd'tii 
Le veao marin ou ph<M)ue vi lu est coiuniun sur tontes 
les peiilcj! ili's situées à une distance pins oit muins 
considérable >l<i enaiioeal. Les kangarous s'uit égnie- 
ment nombreux. La sciun set d'ailleurs aniniéi> sur res 
ties et un |h'u amnt Asns Hnlérieinr du eon ineni. par 
des kangarous. des perrm p wls, des perru< bes. de gros 
eoriteaux et dc5 exgnts oohrs, aoiinau W« plus remar- 
quable'; de ee<; p;iragesuà l'espèce kuasaine est en pe- 
tit munlirc, surtout plus avant dans Iw terres fermer, 
• .t'i je li.iis lie eli^irpente est en quantité inépuL«able et 
lie (|ii;d li' j'.it l.iili- . i.iuilis ijcie le-. pAlnra;.'- r..iii nis- 
-■•iit une iheiii iii.il- diiindanle aux inmil ei\ eiie- 
UHix. et au (.Tiiv lietail Le elitoal n _\ e-l ile^ajcreablc 
que dans tes mois de jaiixier. révi iei < i tnn-. qui sont 
iuronimodeii san» pourtant nuire à lu sauté, c cst aloru 
que la chaleur est inlenKe. et que les moiislii|ues pul- 
lulent ; mais ces inconvénients s<»nt bien contreba- 
iaoc<bii pa-'tousIesanlivsnvaiitaKes: te climat, tes p|f>rl8. 

la position el l'eleiidne de <>etle l ulilréeeil l'e i lit sans 
donle i.n j'Uir une pM~sessi<iu rielie el p i ivs;,!!!!' , i|ui 
d'ailleurs pourra eue re ijrer des ressmnees lu purl du 
Wtii lii orf-'es , où la leiiiperatiir.- est pins é^-ali" et pliis 
diiuee 

La il, lie des l .l l' ii- - M.u m - ipii se ii mi» • i lns an inird, 
et que le rapii;i i >• .u!-!, !- Isiu i n i ■• i~ i i li- j'iemicr, 
offre au^si plusieurs luouillagrKd une >eeuriié pai l'aile, 
(iuriout vers la prempi llc Pénm. Il est \rai que In \é- 
gélolion , vu le manque d eau , y est eu général bien 
peu vignurense. et que ses produits sont rares, âl'ex- 
ecpti'in de 1.1 eliicoreesainage; mais on teiieontre Imn 
iM'tiiln e de k.<it'„'.in us. dont la chair délieate l ess 'nible 
à eell'- de iim^ lupus lie ^'ai en te ■. l'éi uii iLl <pie ees kaii- 
L'aroll- sieil exlreliienienl d'uix et ttiindes . que le pins 

léger I rilii les al.iio.e. el ijne I iillle du \ent suflit 1 

illielqie'lnis poi.l l< s iiielire rli f ii e, || \ .i u i i| li;i h I ite 
de perilielies, de loin ;eielle> el ■[ !i i. mu liellr- • I lîe pe- j 
lits oiseaux Ires hauwig* ». d'>iii i li.iiiiu esl pas^ans 
inébKlic.el de pluN des e\gn< s iinii- il> s |»élicans. dei; 
goiilande, des aigles de mer et des cuurlieux. i 

Les Iles de la liaicdr-« Lhiens-Marins ne sont puint I 
habitu es, nioisia pu stpi ilel't ron reccK quelques hoide^ I 
l'eu nombr»"n6« ?< I r<M< iui;éiable>. qui *.ut poui .iluid^-i 1 



huttes foiisiriii II- .!•■ li'.iMi l.rv irarbres recouvertes es 
terre, el quel<|iief<ji«i ans-i d s leiifers, dernîiren|ièce 
d'babitatioii u laquelle le« indigènes ont recours, par 
«uite 4bb grandes vsrtaiions de température '-tdu pjs* 
.«âge brnaqflé de chaleur et de Truiil . de jour et dcnoii, 
qui portent eon» à la santé et k la t igueur del hoaune. 
Le plus grand déantanlage de la Uaie des CMem-Ha- 
riu!) est te manque absolu d'eau douce. 

Lem»'»me incotivénicnl se retrouve sur les côlesdela 
terre de Witl. .iii il f.iut exe.'jder ci-pen liml leïrmipe 
des ili s Forestier, dunl l ime. I H- Ih-pin l», piési-nte 
une a.ssez belle vé;.-i''iaii"in ; inais en penéiMl je s .| ,'e 
la terre de Witl est d une sh rilil-- presque al>si>luc.Jes 
plantes ou les fruits bons à m.ui^'er soiii exip'tnenient 
rares; el comme une conipeiisaiion bien ruiie»tc,on 
aperçoit des .ser|)entsde mer en profuaiou et de loules 
diroensiona. L'archipel (oiunrle, que le navigateur 
Saint- Atlouarn tWta pnor n première fois, ei nomira 
de son 111 m en tTIS, et i;îi! esl siti é h '\ de<:réH plus 
au ni>rd . présA^C moins dt: stérilité i l inème une 
agréable véséialion 

.Nous ne dirwas rien de la terre de ( larpentarie, puis- 
que lexi>'ditioQ franeu-' n - la visila pninl, ni delà 
Nouvelle Galles du sud. i»aiee ([ii"i Ile -er.i pins tard 
T'dijei rl un examen spéeial Non- [Mssrr iiis iV'-d- ment 
.sous -lilcncc les détails que l'ezpédilion Uandin a re- 
cueillis sur rile de Tisanr, parentpi'il en a été question 
dans nlnleara aalrra fvgrages que notre collection a 
dé|k 0iil «onnalbne. tfntk antre eàié, le voyage de Bau- 
din n'étant pns una drcumnnvigniinn. nous avons dA 
nous ttomcr àaii otrir ici Itis résultats sommaires. 



(lll7-4tlo^ 



L>; principal rdijet de l expi-dition de M. le i',ipil;nn' 
de Fie>ciiiel axail été de lei'lien hcr la ligure du i^i'be 
et celle des éléments du luagnétisnie terrestre dat^ 
l'hémisphère a'.stral. L'Académie tint adenccs avait 4a 
ouire indiqué à l'allcntinn deresavdht naifgàieurnen 
nombre de questions tiiétéoi ologiqnes. Lsl géogmpliie 
ne devait être que seeindaiic <taiis ee voyage, iiials OB 
iioiirrissail leju-le e-piiir»pie heaiieiiii|i de | oinis dou- 
leiix seraient aussi l'iiiiipléli'.s mi reedliés Li cornette 
l'Crinin-, ainsi de liiiée 11 f.iiM' le tour «In iiii iide. a*_ail 
il linrd vin^rt ."1 \iii::l < iin| nftle^ei s. laiit .|'é'atiraj'>'' 
que il<- iiii-, d i |i-'. i;i' in.iiiiu; qii>' d .ispuaiils ivoo 
un nombre siilIlAuut de nialcluls. On avait euibarqué 
tous les iostruinenis nécessaires aux expériences scien- 
liliques. avec une grande quaol^ié de cartes, cl un 
choix de bous livres d histoire naturelle, d'asironouir; 
et autre». La c rvelte porlnii vingt e.inons, et en twl 
cent vingt lioii;iii>>s, <loiil ciiiqnaiili; au tiioins p .uvaitst 
exi-n er au bes.iiii di\er>-es prnfessiuns. L"||e él.iil ap- 
plu* i>niniii'e de vi\ris île la iiiedleui e i|iKilité, dite 
caisses en 1er proi le- ,1 e iileuirde I lmu pour la pre- 
cervi f .II- 1,1 jHilridiié' |in avait en lUii! ■• l\ h ,i-d un sUnt- 
liie i!e-iiiii' ,1 di-'il|i r en grand I -'.ni d ■ i.i mer. ipi.md 
un ne priiii rail pas se proCur«.'r d'taii douce, précau- 
tion d aiit^.iil plus néccs-siire qu'on se proposait de re- 
Idcber hur des parafe» où I on ne trouvcrnil pas iTess 
|M>lable: el c'était la ^remièie Tois ((iio la nuvigatioB 
ii.'ait I. eiiiiiii àcel ingénieux procédé fr.inçais.C"roii»< 
le ^alb-edll n'avait pwol dc e.,nscrvti, il reçut de* ff- 
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i»hanfre>nti' Umlus i-^pucc» [xinr deux an* ; il fveui i^fia- 
l<*nicnl lin H^-i<>rli:Hi'iil r't.risuli-nililo «le i}uiiu\iilU'rir\ 
<i'iimkCH et poiMlte iU: ttuvrm. avtx uue skunute ité 
4ix mitla frnnM en pi.-i^lri's. Kiilin I éqiij)>a9<< élnil 
puurvu (le Uhlettes <ï<' i-olatine pour l(r« MOtipcs. de lû> 
siinx'ti ciirt-rinési (litnti d'-a >asi:» on ferblaoc ou eu lole, 
d'après 1m procédas de Mil. Ihircul e( Appert, eia« 
dw vmndM préptfifet. «I ipii peufent v» oons4>rver 
lie h surtc p^ntimit un nombre d années ind^rmiaé, 
ce qui (liB|ienMiil dVnibarqiier den bvsUatu vivanllu Ail 
IBdM^ii (ifi toiiU's l'i'i |iri''r.iiilii)ii«. iiKirins riaient 
asiHjri'S (l i»*uk (jeiul.iiil ttnil It- Yi>va;^« uin" nmifîiluie 
ini5si raine qira;;ré!iblc. 

L'o^i»é«iili<>ii R< vwIp «11- 1 iiiilon le 17 'e]ii»-tnbre t H) 7. 
et niriva I»; 5 o t lue «li-v.int eel énoroif kwIjit (!.• Gi- 
hraliar, qui foniw l extréniilé méi tdtoDalu <i« I Huropc, 
et ne Hem h IK'fmgot que par uu« langue tiv lurre 
«Wonnt^amellrèiilNt!'»]. rueliere<»»péà pib, liauid'ca« 
? iron q«»ln eeni» mèirM, et liém>é de pui eeuta pi^iacB 
de «MMi «tt lmli«Hc»dii caliki* de iitoiMix on qua- 
ranfe-hitlt, ne\m l'Anirleterre entrtlieat une gar- 
nison tliî plo'i lit' f'iiii] mille tionitnes. 

l a r«»rv»»iie quiilii diln allar, h 14 unlobrc, pour m - 

wner dé.^onnaiH ilnns !»• ^.imi it> df l OçÀan. Bllear- 

rivn. loM,<N Saintu-Crun do i ii»? iio Icnérille. ene il<-s 
«;juiarie*. «m !!**>; l iM iun.cs, près de la edt«^ (I Arriquu. 
CeUo iie Vorlunt^e no lo fui ^uère pour l i ronie^ que 
Ton V4Mliiil fofecr à une rifn>urRuse quiiraii laine à cause 
état — lediee pealifenliellva qui régnaient liera. Pow 
•e eoiiaintro a une pareille n^roenr. la corvetin a'élâ^ 
f Mdereice De, le t8 octobre, en navlgMnt ver* Toueel» 
■M» hnr« de vue dea lies dti l!4)i-Veri. 

iO nuvcnibre 4817, on rou^ia l équatctir :i 'M tie- 
gré« environ d« lr>ntriUnlp «xteiiU nlaU' du nuiri licii de 
l'ni'i'^ [/.■.|iii|t.t/f m- iii,iiii{iia pi>itil de suivre l'usage 
(le> (liai iti-. un lkllpti^alU veux iJ<'H ai-n» de mer qui fran- 
chj>-;iii'tii la \ifcnf piour In première fois II > eut d'à- 
hoinl uiK-s iriiineniions d (MU salée sur les neophvtes, 
el <1 , 1 iiiics libation» il cnu dc-vie parmi les niale- 
lui». M<>r* un conlin la 1« trarefiée, en fananl route 
«er le. Hr^ml. et l'on arriva, le f déeemiire, devant m 
capitale, Rio-Janeiro. 

II. le enpf reine de Freyeinel priaenie une deeeription 
tr^< dciaillé'- de elle niriropoic de l'empiro brcMtiiMi, 
et de Ih provind du même nom ; bornef* d'une ann- 
l\se, comme cril»- <]ii(' uuu'- ;immis pi-. itiii^>- ilr »ovujîe, 
rie tne permettrai.-ni pas de nou8,v arr^^ler ionj^letnpa; 
qu il II us suriise d indiquer id quaiqtMa pointe eom- 
niairt)« deee ti-ntiail. 

Ce fut le iH janvier tr»(K) que I Kspagnol i>ineon 

Ïar\ lit ]>' premier .sur les c^tea du Bréeil, e'ei«l-à-dîre 
uii ;in<i iifiréfl la découverte du Nottveau-MondFi. par 
Christophe Colomb. Le uavigalaur portnaais <:iibr:il Tut 
le «KMMid Baropéen qui ahorda mir ce m»ge . il v re- 
l.-lelia le ii avril, ce^tit-dii-e trois m n aprè* Pinçon, 
el j>ril po*i»ession du pavs au nom 'In r «i de. Porlngal. 
'i'renie-un ans i>liis l.irJ, nu .niin- m nin iMiriiiir.iis !<• 
«•f'-IM»re S«>i>z;i. rli.ii .i' .i . xiiI iht île iiiiiivi ;iii r.'iii's 
ih' iiiii'N , :iri>v,i il I i de l.i baif qu'il |int 

piHir l enil>-iii<"liiii r il iiiM' riMiTr: et erimnie c éiaii le 
jaiMi T. il lui iI miih II' ii'Mn de Hio de Jamiro, 
c'est-à-dire ni'«ir« Je JuneiVr. .M. de Frevrinel donne 
rbialork|ttedeadéoottveries qui eurent In-ii itosiôriettra- 
OtiHlt. elcondtiit «on <>t«[ui8se jusqu'à rann<>e I8ÎK 

Vlonl eneuiie la doaeripiiun ei'ogra;<liiq ic et pfay. 
■ii<|U«r«le la province ilo Kio-Janeiro. sous !.• i,ifi|Hiride 
iu\ii nionlagiics. lac*. inara>!). Iles, (lor'!». raile- (livi»iuns 
(» .|i;i ville* el viHukc*. eliinais. icol iino. |irodlM* 
[joti- V •'■-■l'Inle-i, prodiirlioiiKaniinili's, i i .luir 

(II) I il .1* i'<-' iuli'ii' I ,'<• i['ic I il II leur iiiiiisiiii li'-s [il.uili's 
|)ulrilive»«'t uitMiciiialt;^, el de» atitmanx ùn c^ile pro> 
^nce Fnrnii |fs e^pivo^ redouta Idei Ik'U u laeliauve- 
i^uurie, appelée oampire. qui n iulruduit patidani la nuit 
dana lea éemim, •'ailidia à la «eiaa JagitfiiredM bea> 
tiaux. al leur auea bien aiittvent une aMWtfrandaqnan. 
Uld da «auf po«r lat biia périr ma» que lea vielîmei 
f«itraieeMtl wwMt, et lueent aactia OMWTenent pour 



t repousser desi da«goreasi'Aail,ii|'n>* Lu* ii>:^iiia )\. pji - 

, qués en plein air ont plo'* .i < .nii li i' l ui^ue. rl Uyi 
liumnics eux-mdme» ne moi (t^s à 1 abri des aUeinb-a 
de ces quadruprilc^ in.iifui.sauo. qe» le nuil %ieniU}Qt 
leur sucer k sang du gros (»rl< il. 

M. de Fre,>cine( dit que les clic^i'e;^ el les brebis dè- 
génèient rapidemeitt aufiriiaU. «i qu il eat tràe diffiotle 
de renaerver de» cbiens 4 RiO'ianiàro, parce que cev 

1 animaux sont sujelt à aae aorte de gile et da toat 
qni les ineni promptement. Lai lapin ne loui pas rare». 

I ut les sioj^e;) Vont par troupes dan^ leniiois; ils Tonl 
entendre unf-, e»|ièce de nio^inoienienl très fort vt très 
Ik^oIim'. l e ilunl in l-^i ici sur !^.t (erre nalale. t\>- 
rél-* ^Miil ]»eu|ikcs d iiiii- variété iuin:en«e d'4>(seaM\ i|ui 
rrlit'l'Mil lea plus viw-s ciiii-Mii s. l.''s o si- nu iivage 
et «k: liier ne Mnt pas moins nombreux. M ilheurcuso* 
menl il y a aussi beaucoup de reptiles vcoimeitX ; luu- 
lefo« la «ipère brésilicaneaeM tnta«c gu^ que dan» 
les forAïa. Le boa consiriet»r, si redoutable, qui aaliee 

' hss liomaiee et lee animaux, les iiriee, le» ranollil et 

, les av(dc, e^l henreiiaenieni fort rare. Le serpent nomtuÂ 
oouroucwteou e>t 1>- plus «iaoKercux. il m* lriiii\e <laiis 
le voisinage de Uio-Janeiro. Lr reptile le plus indciix 
est le crapaud CMrmi. Iai>'e c niinir Li Imi-uu- d nu clia- 
pe iu, doublaul son vuiuoie, » foilatU a vtili>nté, et 
uuvraiit uue gueule énonnc. en laisaiit entendrtt un 

I son criard ; il lail plus de bruit que de mal. La lounai 
est biraucoup plus à craiHdre pour les agricultoure, 

Eame qu elle déiruil eu un nuiuiiiil les l'euillua, let er- 
re» et les semences. 
I La ville de Kiooon tenait, anldlS. plus de cent trente 
) taille Anes; la province, trois eeril loiianle-quinze mille 
individus, et l-uii I empire brésilien, quatre «^^i M M » 
quatre eenl smxaule-oHxe mille li.ibilaiils H>. 

/, I Tanif i|nitla H in-Jaiii ir. i ...iiis les |iii-iiiil'is jouis 
de juiivicr ISIS, el lit voile vei* 1»' eafi <U: lk>nne> 
l£apéranee; « llr jeta laiicre dans la li ne ii>- la Table, 
le 7 mars suivant. M. de Krevciuet s y livra à d'impor- 
tants travaux scientiliqnes.'el alla visiter le rauteuk 
coie.-in de Omsiance, où 1 on récolte uB de* meilleure 
vins du inonde. Les vignes y «ont entourées d'allées 
de cbéues et de pins. Le vin ue Oiiutanoe eel blanc ou 
rouge, et l'on en reeiieiltecn gnuiile abondance. 
Après avoir acbevé les opêralionsaut a)). M Je Kn v. 
j cinet reprit la mer, le 5 avril. |iour t^c renure à i iiede 
j France, où il toucli.i au [un i . n.». le 5 imi tèlt, etil 
I resta jusqu'au Ki |tiilli-l sulv.ihi, 

l'ciidaiit l'c M-ji.i.r -■ iii r* ili' d>'u\ mois el demi, ses 
compagnons el lui ivunirenl de nombreux renseigna- 
, Hienls sur cette Ile, qui naguère nppar enait eaeore à 
la Franct*, et dont lea Anglais ^e rendirent naitree pen- 
dant noire première révolulion 

Us bahitants de 1 ile de Frauve sont blancs, ou 
nairs, ou métis, comme an ttréitil. Les blanm ont urdi- 
naireineiit lea formes eoropii inns. Li-s eréfd' s (pit 
en sont nés ont des traits axn aldes. Les .MalKacht-s, 
ou indigènes de Madagascar, ont la peau il uii noir 
. foncé. Les llniTrcs ou .Mi«saiiiliii|iics >otil moins adroits 
' t moins inlelliKenta que les Mal;:aclies Le créole niu- 
iàtre, ou sang «ni^lc, est d une laibe pi-csi|ue toujours 
égale a celle des blancs, mais il c>t moins for), qu<»it|u« 
suj'portaot la langue et les priv.ttiwus. âjca mulAin'is^t 
cix'oles srmt bien Ibitee, ont de beaux veux, un grand 
pied, parea qu'aller ne portent point de ebaussure» 
dans les douce ou ireiie preinièiH» années de leur v ie. 
I la gorpc inëdiocj-cineiit saillante, le* cheveux Khil-- ri 
I légcreinenl boucléa. Ici les tille* .sont pubères a uiue 
' ans, et les garçons à qnaiorz'- M. d.- I ii'\( in l l'ait 
I olwervt-r que chez les feiniio mal^ ich-îi ic ù ix perio- 
dii|ur iii' Si; .l.-i-l.in; M,ii\eat i|uà une épi>que fort re- 
culée, et alors eliev devittnneui uiei-c.s sans avoir donné 
aucun signe de iiubiiilc. 

Lu lungévilé u«e'. point rare a l'jlu d« France; ou y 
eetapladeewlogénairee; eeftctidaut le terme mojen 

^^ ^F i Celte jxjpulitUt'.^ 4oj. ...j mu r i85i pr<»s.^e dou- 



i^iju^cd by Google 



It 



VOYAGES AUtOim DU HOm». 



de1« ^cst «Btre dnqmata etiofannteaM. Lm ftoJrt 

vÏTeot moins de temps, parce qu'ib sont pliM adoanès 
au libertinage «t à l'abus des liqueurs forleii. 

L'île de Franre, aujourd'hui appelée iie Maurice, 
comptait, en 181H, environ qualre-viogt mille âmes, 
dont 9«pt mille blancs. La langue fratiçaii>f Oïil toujours 
ici la plus répandue, et les femmes i rt'oks la pn féreni 
à toute autre, parce que c'est tout h la fois 1 iJimuc de 
ta ConTersatioB el de la galanterie. Du reste , cea 
créolMaOBt bODDW, aimantes autant que gracieuses: 
«lia culliraat bvk prédilection les arts d agrément, 
Uen qa« la toilette twone ebei éUee le premier rang. 
Aussi, peu de dames se mettent avec plus de goût el 
de propreté que les créoles; mais en même temps 
celles-ci ont une grande propension à la <]t'biiuoli«>. et 
en général les filles mulfllresses vivent ici en état de 
concubiiiaf^p. 

Indépendamment du rrançats, qui forme la linse du 
langage, les noirs ont inventé une sorte tle patois, 

Iu'ils {tarlent avec une grande douceur, et dans lequel 
eiiste des chansons fort naïves. 
Ltle produit à peu près quinze millions peaaot de 
lucre, qui, à sept pisstreala quintal, doooeol un mil- 
lion cinquante mille piastres. Le total des revenus est 
de deux mi liions de piastres, et eelui des dépenses an- 
nuelles, d'ua million huit eeni soiianle-diK mille 
piastres. 

L'autorité de la coloine e;;! dans les mains du gou- 
verneur qui en est le chef unique, il a souk ses ordres 
le secrétaire du gouvernement, ou chef civil, et le eom- 
missaire de justice ou grand-juge. Il peut trancher sur 
tout, s'il le veut. Il y a bien le droit d appel à Londres; 
mais les irais énormes qui en résulteraient pour lo plai* 
gnsnt font qu'il se résigne presque toujours. 

Do rile de France tUranù se leoditeo trais )ours 
à l'Ile Bourbon ( I j , où elle mouilla au port Salnt-uiBnh, 
le f 9 juillel 1818. Apn"-s huit jours de re!;1ohe sur celte 
rade, et cin<[ à relie de Saint-l'aul, lui leuiit sous voile 
le t aotlt, et l'on lit rouU; pour la baie des t;iiiens- 
Marins, située dans la terre d'Endracbl, sur la côte 
occidertiaie de la Nouvelle-HollaDde; «A y anint le 

septembre suivant. 

L expéiiition française explora aussitôt le littoral de 
cette baie, notamment la partie orientale du bAvre Ha> 
mdin , au nord de la presqutle Pérou. Un canot Ait 
expédié à nie Dircii-Haiicha, et rencontra un énorme 
eéiseé qui le mit en danger de périr. Lm explorateurs 
visitèrent le cnp de l'In^peeiion , niaisrornme la chaleur 
était forte et (ju ils nianquaient d cau, ils curent hor- 
riblement à .soulTrir de la soif de>aul Dirck-Hatichs el 
le li.hrc .Montliazin ; eiiliii, ils re\iiirenl au vaisseau 
dan? l'épuisement le plus déplorable. Heureusement, 
ils y trouvèrent de quoi se restaurer, et surtout se dé- 
■altérer aroc de l'eau potable, qui venait d'être obtenue 

Kle moyen de la distillation de l'eau de mer. L'alam- 
mis à tent avait donné en abondance de l'eau 
a^^réable à boire, et dégagée de tout principe nuisible 
h la santé. 

M. de Frejcinet a consacré un chapitre do son voyage 
à de« rcmnr<pips jibysiques el géologiques sur la baie 
des t;hieiis-Matiiis. l. ile .le Hiick-llalichs a été surtout 
l'objel de se.< r'-elicrelies. et il a etaminé avec soin le 
sol du cap qui forme l exlréiiiilé no[-.j de la même ile. 
Tout ce va.ste enfoncement de la tcrro d limiraclil est 
couvert de maigres et chélifs arbri!>seaux croissant dans 
le sable. Le sol est partout extrêmement dépourvu d'eau 
douce, ee qui, remarque le savant navigateur, tient 
d un cdté au peu d'élévation de* icrrea, car aucune 
montagne n'nppsratt but limites d'un long horiton 
que lies^ine une simple lii-ni* blcuAtre, el d'un autre 
cùle aux terres siililonneuses qui absurl)«nt les pluies 
et les vapeur-^ sans b-s fi.iiideriser. ni les reti.«nir. La 
presqu'île iVron n ollre non \>Uis qu tin petit nombre 
d'arbres lortueut. à peine de douze pieds de hauteur, 
et quelques toutTee» de frêles arbrisseaux qui n accusent 
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que trof» Men Tarldlié ée wMe terra ii^lt. Wolle part 

ici on ne rencontre non jilus de plantes alinioutaires. 
Mais les lianparous gnsAlre.s et île la taille d'un ^ran 
lièvre ne 8ont pas rare.s-, on voit ici de fort belles co- 
lombes, des aiplcs Idnnes et des cvpncs noirs; les ba- 
leines f II in.Henlà rentrée de la baïc pendant les moi» 
d'août, juillet cl septembre ; entin, les itultres de la baie 
des Chiens-Marins sont cxcellentea, et tes 1 
Iles de rOuf>st en $onl tapissés. 

La baie des Liliiens-Marins où f LVanie avait t 
oITre l'aspect le plus affreux; dlmmonaee déaarta dt 
sable eruvrent la cAte, sansprésenteraoeun vestige de 
végétation. On a peine à croire que des hommes puis- 
sent habiter un sol pareil, et cependant l'expédition 
française en avait aperçu. 

L'Uranie s'éloigna cfe CCS rivages arides, le îft sep- 
tembre 1818. etvint prendre quelques rafratchissements 
i l ile de Timor, devant lamielle elle arriva le 18 oc- 
tobre, et mouilla a la baie de Coupang, chef-lieu des 
établissements hollandais, fille y resta jusqnj'au 33, et 
repartit pour Dillé, où réside, au nord de ftlo, k gmK 
varneur de ta porlioa porinaaise. 

Les men qui enviramenrTfmoret les antres lies I 
épices, entre l'archipel d'Asie et les cdlcs de la Nou- 
velle-Hollande, contiennent beaucoup de cachalots ou 
haleines à sperma-ceti. Le« grands cachalots oui jn^ 
qu à soixante-quatre pietis de longueur, et p< 'lii 
fournir cent barils d huile et vintrl-quatre barib i >i h 
pueire. Ou reucoiitre aussi des requins énormes, et 
dont la force musculaire s«tmble prodigieuse. L un de 
ces poissons, presque entièrement suffoqilé, ayant été 
hUsé à bord, fendu de la léte à la qoeoe, vidé de tous 
ses viseères, ayant perdn tout son aaag, eut eiicora, 
éunt jeté à la mer une demUhenra apifte, aaaes de 
vigueur pour nager de nouveau avec une vitesse ca- 
pable d>ntratner deux hommes qui tenaient ta corde 
a I<i<^uelle on l'avait amarré par la gueule cl les ouïes, 
et jHiur bondir hors de l'eau comme» font les niai souins. 

L l uirai-, airivée le 17 novembre 1818 à Dillé, 
uinuilla dans ce port, et les freus de I équipage At^r^n- 
dirent à terre le surlcuileQuiin. Le terrain de Dille e.«t 



humide et marécageux, mais les environs en sont pit- 
toresques; ta végétation y cal forl aeliva, oMlgce la 
rareté d'eau courante. 



M. le capitaine de Freycioet eonsao^ un diapitre 
entier à tracer Ibblorique de l lle de Timor, dont il 
attribue la découverte à Caoo. successeorde Magellan, 

et qui parait y avoir abordé en iTiii. 

Il entre dans de longs détails sur la formation de la 
Comp.ngnie bollandaise des Indes, qui exerça bientôt 
une grande influence sur les .Moluques, notamment à 
Timor, oîi s'élabhrent deux puissances européennes, 
les Hollandais et les Portugais, les premiers k Ooupang, 
au sud de lOe, les secoodl k Dillé, au nord, etablis-se- 
menls qui se sont maintenus avec d(» ebanoes plus ou 
moins brillantes sous le rapport commercial. 

Lita de Timor, aituéa par «• tO' à 8o îi de lati- 
tude sud , et ISt* 8' b ni» W de longitude est , a 
ceut deux lieues inovenues de longueur, sur une lar- 
geur moyenne dell^M'on dix-neuf lieues, avec une 
surface de quinze ceui quar inte huit lieues muveunes 
carré*"». Le pavs. eu ^'ctiéral, est montueux el euire- 
coupé de petites vallée>. le sol est arrosé par un grand 
nombre du rivières, doal celle de i^uupang n'a guère 
que cim| lieues de cours, el dont l'emlMiuchure eat im- 
portante pour le ravitaillement des vaisseaux à iliilé ; 
Ut rareté de l'eau oblige à ci-euser des pulls. Il y a, dit> 
on, quelque» lacadaus 1 intérieur. 

L'ehlree de la rivièra de Coupang est le seul port 
u oprement dit qui existe à Timor ; mais il y a plusieurs 
aracbois. c'est-à-dire enceintes formées par des ré- 
rih. dans lesquels les navireapeuveotto mettra à l'abri 

des fureurs de la mer. 

Le ^'ouscruetr.ent hollandais de Coupang a plusieurs 
autres tles voit>inci; bom sa domination, notamment 
itotlie ou Rotti, située au .sud, longue d'environ vingt 
lieues et lai^ de tretie, offrant une auooesaion d'étraito 
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tbUods el de monlafçnes peu élevées, ayant un peuple 
doiu el facile, récollant du riz en grande abundance ; 
Sam, à vingt liauMW nord'ooesl deRoUi, hérissée de 
moDlagnes piermneB et peu fonroiê d'eau ; Simao, pe- 
tite île k r>'iilrfc do la Imir de l^i'ipang: WeKer, au 
nurd de Diilé; Kouia, au nurd-ci>l de l ile Wciter ; So- 
l(jr, poysédée UQ« pvlie |iw lei Holluidai*, et l'autra 
piir les Portugais. 

La saison des pluies à Timor comprend lus mois de 
Janvier, février et mars. L humidité extriime qui existe 
•lors oecasiuRne beaucoup de maladies. La rosée el le 
serein ne sont pas non plus sans danger à Timor. 

Lu venant des plaines sablonneuses et stériles de la 
Mouvelle-Hollande pour jeter l'ancre à Timor, M. de 
Pr^ycinei ne put eonteoir «on admiration h Taspeet de 
la ver4liirc qui décore celte Ile ; mais s'il y fût arrivé 
des Moluques propres, cest-à-dire du nord-est, son 
ciUliLiiisiasiiu' aurait t'Ii' tiifii alTaildi. (l'e$l à ces diffé- 
reiiis poiiils (11' di>|i;in ((u'un duit allribucr la divergence 
d'tipiuions des uavi^-aicur!! sur la fertilité de I île do 
Ttiiiur. Qmi qu il en soit , le peu de largeur <lo cette 
lie, le peu de nauleur de ces montagnes et leur pente 
rapide qui ne permet point à l'humus de s'accumuler 
aur leurs lianes , tout porte à croire que la végétation 
ne réMDd pas à ce que la latitude pourrait (Ure eapé- 
nr. Néaninolns daoa rinlériettr du pays la ?erdure eat 
très riche. 

Parmi les productions végétales de Timor, le mais 
occupe If pn-iuipr rang et forme la hase delà nourri- 
ture de& indigènes. La mangue, I ananas, la pomme de 
terre, lepoivrc et le caf.' atiindenl également. Les ri- 
vages oiïrcnt de beaux imkmers. L'arbre à pain est 
très multiplié, et I on en voit qui n'ont pas moins de 
soixante pieds de hauteur -. toutefois, le fruité pain ou 
rima est moins recherche que celui qui aelKNlTe dans 
1« Polynésie. L'aréquier on palmiaie donno un chou 
tort eellmé ; rarrow-root contient nne fécule très nu> 
Iritive. ei qui fait généralement goûter celle plante ; le 
bananier donne un fruit Iungdes4<ptà huit pouces, éga- 
lement Ires n<jurrissaiit et très salubrc : le eaiinellier 
croit ici à I état sauvage, et la cannelle qu il [iroduiiest 
de bonne iiualilé; le cocotier est très répandu dans 
rile. On fait à Timor un grand usage du safran d Inde 
ou curcuma pour l'ast^aisonnement des mets, à oau^c; 
de sa qualité aromatique ; le gingembre est une épice 
très abondante à Coupang; Tiguame est une plante 
dont il existe uo grana nombre de variétés; le laianier 
«ni un arbre qui fournit on cliou très bon à manger; 
le mahi, plante à ^8 tubercules, s'emploie à la nour- 
riture des bestiaux : le manguier est un des plus beaux 
arbres de l lle, el ses iVuiis sont très aromatiques. On 
estime à Oillé la plante aliuieiUaire appelée uumiuc ; 
le muscadier aboiule à Tuiku', cl cet at tire atteint jus- 
qu'à cinquante pieds de haiileur; le pap.iver donne 
une espèce de l)f.'ue buniu- ;i uiangiT ; le iiiinent qu'on 
récolle à Timor est le condiment obligé des met;: dnnt 
on Élit usage dans tout l'Archipel asiatique ; le lauia- 
rlnier qui atteint à de hawtw dimensions, ce qui rend 
eet arbre propre aux eonetructions navales, donne un 
fruit d'un goAt acide et agréable. On cultÎTe ici l'es- 
pèce de poivre appelé bétel, pour le mâcher comme le 
tabac. On voit des casuarinas qui re>semMent à des 

f)ains, el des eucalyptus de haute stature , k tek occupe 
e pieuiier ran^' pai lui les bois de construction et de 
charpente; le bois* de ro«f esl employé à l'ébénistt'rie, 
ainsi que l'ébëne qui e$t commun dans les fureMs de 
i'iolérieur de I Ile, comme l'est ausëi le mauglier dans 
lea maiéeageB qui sur un grand point bonjenlles riva- 
ges de la »er. Le bots de sandal abonde dans les par- 
ties élevés d« Itle, et forme nne des principales ricoes- 
aes «lu pajTS; on extrait de cel arbre très parfumé une 
haile odorante que recherdmit beaucoup les Chinois, 
tandis que son bois s'emploie dans 1 ébénfsterie k une 
fouie d ouvrages prérieux. 

Quant aux produciions animales de l'Ile de Timor, 
U fout citer l'esse de baleine, dite lo cachalot ou ba- 
ille à spenn-cell', on la pèdie en dedans et en de- 



hors de la baie de Coupang. On sait que l'ambre gris 
se trouve parfois dans le corps de cet animal ; le buf- 
fle est ici indigène , mais il esl très féroce; le chat est 
exotique et redevenu sauvage ; le singe eat très mol* 

liplié. et les indigènes s'en nourrissent comme d'un 
mets agréable; 1 alcyon est un des oiseaux les plus re- 
nianpiables de Timor, et le nid gélatineux de cette 
hirondelle dir mer forme un des mets les plus recher- 
chés parmi les gastronomes chinois. Ou aperçoit à l'ern- 
boucnure de ta rivière et dans les marais qui avoisinent 
la mer des crocodiles longs de douze à quinze pieds. 
Il exiitte aussi dans l'intérieur des terres des serpents 
monstrueux , presque aussi gros que le corps d'an 
homms. et longs de vini^cinq ou trente pieds. U j en 
a de petits dont la morsure est promptement mortelle. 
0» Vdit aussi queliiuefois des serpents de mer qui na- 
gent à la surface des eaux , C iuiine Daudin rapporte 
qu on en apercevait dans la baie des (!hiens-Marins. 
Llufiu il existe à Timor espèce d araipnée dont la 
morsure pourrait être mortelle . si l'un n'y a[)[diquait 
promptement certaines herbes qui en neutralisent le 
venin. 

La population de Timor se compose d'abord de nè- 
gres à cheveux crépus, ensuite de colons chinois, por- 
tugais et hollandaiB, et puis des métis nés du croise- 
ment de eet différentes races. 

Les nègres, (pii sont les véritables indigènes de Ti- 
mor, ne semblent pas nombreux, el se tiennent dans 
l'intérieur: jiiais les méii^ cunstiiuenl la partie notable 
de «"elte piipulation. Les colons chinois se reconnais- 
sent à leur leini (divàlre, à leur front aplati, à leurs 
yeux étroits et fendus obliquement. La ville de Cou- 
pang est principalement peuplée de Malais, et elle Con- 
tient environ trois mille individus. 

Les Tiinorieni^ Finléricur ont un aspect farondm. 
excepté les jeunes nns qui paraiawnt plus francs, et 
snrioQl les jeunes filles qui ont les formes agréabtes et 
une démarche graelouse. Les deux sexes vont sans 
chaussure, ce «pii procure uuo grande flexibilité à leurs 
pi ds , aussi monlenl-ils sur les cocotiers avec une 
proiupliiude étonnante. Les deux sese» M»n( précoces 
et ne vi\eiit pas moins longtemps; les filles devien- 
nent adultes à huit et neuf ans, et les garçons avant 
quinze ans. 

ie climat de Timor est très sain ; mais à Coupang. 
levoisiaege de la rivière, et k Dillé, celui dfls maréce- 
IPM, occêaionDent des fièvres épidémiques. 

D*ttn autre cAlé, la malpropreté et la honleose ineu» 

rie des habitants rendent chez eux très communes 
les maladies de la |icau , surtout la gale, les dartres el 
la lèpre. La sspliilis est de môme générale. 

Les peuples de Tiun.ir vivaient dans ui) étal complet 
de nudité: c'est ainsi que les compagnons de Magellan 
les trouvèrent, il y a près de trois siècles. Aujourd'hui 
l'usage des étoffes tissées est presque universel. A Cou- 
pang, le vêtement principal des Malais ron<;iste en une 
pièce d'étolb de coton qu'ils nommctit iarung, elk 
laquelle nous appliquons le nom général de pagne ; 
èUe forme une espèce de jupon que les hommes por- 
tent comme les femmes. Les enfants vont nus jusqu'à 
l'Age de dix ans. Les hommes ont sur l'épaule gauche 
un mouchoir en furinc de sac où ils tiennent le hélel. A 
la maison . les femmes restent habituellement le sein 
déconv ert. A l'égard des ciilnols, ils coDservent le eos- 
tuine de leur mère-patrie. 

L«g habitations ne sont guère que de simples rabanes 
reposant sur le sol. Dans les parties les plus humides 
de l'Ile, où I on a davantage à redouter les reptiles, on 
construit ces cabanes sur des pilotis qui élèvent le plan* 
cher depuis deux jusqu'à dix pieds el plus an^demils 
delà terre. On y monte alors au moyen d'une échelle 
que I on relire la nuit, et les habitants peuvent s'y li- 
vier eu [deine sécurité aux douetnirs du sommeil. Les 
maisons des Lbiuois 80nl plus solides el mieux con- 
struites que celles des indigènes. Quant à celles dSi 
Européens, il en est quelques-unes eu pierre. 

A TioMif on eit dam ruNfsde bire laileile depuis 
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midi ju$<|u'à Iruis heures. Kn ivvanriie. on se l'nuilie 
tard t\ on se lèvu maiin , pour choisir le iiiotnciit »(j 
Ton piiisM rcsjtircr !a Tratchenr. Il est vnti (|u'on :i 
reooun aussi à 1 usage de» twli)$ ; on en prend tmi^ Im 
jaui-9 et on ae lave lcscbe««axavecde reaade Itwive, 
a|vèt qnoi on se fWitte te eorp» avec la rftpore huf- 
lense (l iiti'! noix de coco 

l,« s riches ont cinprinilé I n<nfre des riiiiiois, dp 
lai-i-er croître leur* ongles, cl un onpic est long, 
plus on sciuMc a^oir d'agi-énnMil Les rajalis ou roi» 
de I iniciieur oui nin i.ii phiMcurs de Icui-s dcnttlinri* 
«ives couverli's d <uie lame d"argenl ou d'or. 

Uiia des plus grandcf: marqiic!^ d'amiiic qnc piii<.»< 
donner «oe des fvmmes de Tiaior à relui qui a mérité 
alTMlion , c'cet de lui nffirir la gairieiiile de fleur» 
odorantes qui nrne »t» elievous, ou Técharpe et le col- 
lier qui ont paré «on Rein. On se lémoifne ainnî de 
laffccli' n i n «c frollanl le iit'z contre le nez et en 
âS| iranl a\i i' ( irce, ce qui rcvieni h si- (lainT l iin 
l'an h c. 

Le Timnrien est bon, crainlif cl htispitaiier; inai< il 
re>Ii- barbare diins ses iniiniiiés. Il a le jugement sain, 
quoique borné. I.c Malais l'c f'nupang est tnéfi.mt, in- 
tn'piuO 01 fèivee , mais j m- vsi iu et sans amhUion : il 
pousse ta cruauté juKqu'à i'anlhmpnpbacie, et il a un 
fort penebant au vol. Tour le Cliinora, Il esl pins ftn , 
plus sensuel et plus laboiieux : on iieut le cntnparer 
au J«fr:on découvre en lui la nu^nie ciipidtli'. In même 
ruse et l.i .oim-r. 

S'iiis le r.tpjiort Ui s ^■t^l^ .mro ■ . Il' Tlmoffcii ||-è< 
arriéré: il a Toi au\ mmi^----. .iii^".iirv. y^nr* 
iicurciix et mallieurcn\, aux sorciers i i aux lalismans. 
On n-panUt comme sorriers, h Timor, t- us les éiran- 
(fcrs (jui onl k-« cheveux rouge*, et on leur attribue la 
Itliis gi atole pui$mnce. 

l.a polvKamie est permise, mais n'eei guère en vsaM 
que parmi les ritbe». La |ireini>re femme est ordlnel- 
reiutul l'égale de l'IionJine. li-s anlrcs ne sont queilçs 
C'iiicoliines (pii lui reslenl sonmi-CK. Il y a aussi des 
li;ir- r irlirs éponsenl un fwMinne d'une condiiinn 
iiilL'i.t un- . pour It tenir alors s nis leur dépendance. 
Dans lou.s les cas possibles, le divorce e«l pei tnis. mais 
les Cwdeaux de part et d'autre ne se restituent poiol. 

On a une grantle vénération pour les toniheaux. Le 
corps des riches est or<linaireinonl enfermé dans iiu 
een'Ucil en bi'is de tek ou de cèdre. On enterre les 
morts lanldl pris do laeabnne qo'ifc» haMiaient de leor 
xi^dut, ou tanidl près de leur cimelière commun. A 
Cuupan;.' . qaehjucs personnes ont des fa*eaux de fa- 
mille. iH's oùramles dt! nz, de mais cl d'eau, sont faites 
périuUiqucmcnt sur ces lombes, afin que le inaiMats 
Hspril rencontrant lii une nonrrilure f.icilc, ne luur- 
nienle p' iiit I Ame du défunt l.esChuinis professent la 
religion <lc (Jonfuc-ius oti celle «le ltou<ldnh. 

Biiltii. chiquer le bétel, boire du thé. enuserde chiv 
ses (utiles ou lie galanterie, teh cont le» plusdtnix 
passe temnsdes Tinnirien». Ils ont aussi pour la danse 
un goût tr«s prononcé, mais elle consisie moins dans te 
monicmetii cadencé des jamItM que daits celui êa 
éo- l'S Leur musiqoe porl# le cartctère de leur naifte 

indolenei'. 

Sous le rapport du commerci*. I IIc de Timor fsl tr^ 
iinp'irianle. liilc exporte le bois de snndnl, le coton. In 
cire, le iripaut:, espèce de mollusque lonp de deux 
pieds, et de trois à ipiali e ponirsde cuntour. 01 qui est 
tré>i n clierehé à iJan.uii. i Jie exporte égalomenl les 
nids d'alc^uns et I huii ■ de requin, comme aussi une 
'grande «ariéié d'éptces. Le eommeree portugais eorrso- 
pnnd diu'ctement à Macao, tandis que les llullmidala 
de Cou|iai'g entretiennent If leur avec Batavia. 

Dans 1 intérieur de l lle de Timor, le |>ouv4>ir ph- 
préuK- ( Si eiilie les main- i!e> laiabs, ipii exercent hur 
|ein> Mijeis iiiii" autorité <U-[ii.|i.|>i. la 'liL-iiili' lii' !•• > 
piiiic. s i-st liéreditairc dans teiirs tainilles, K liii >-e pré- 
tendent lils de l'ieu. La mort est la punition d une 
roule de peiiicf^ offenses, et lorsque les ooupatiles n'en 
$Anl pas juftts dignes, on les fait esHnws. 



Nous bornerons l^i les détails que nous vonlions 
exlra iv du \ii\:ige sur 1 Ile de Timor, et nous atloni 
suivre les expl.. ration» uHérienrex de fi mie. 

De ceite Ile notre savant Aavlgatcnr a« diriget veis ' 
le détroit de Boorou , en passanl entre les Iles Wetl<r 
et Romn. 

Le 59 novembre tHI8. il aniva devant l'fle d'Am- 
boiiic. et profita d uo vent favorable pour donner dan* 
le déiroii de Bourou saos n i^ller li-s .iPiii-vc il,-* <l'>rii il 
était environné II passa b'enîi t I ile tiasse qu ii pro- 
longea du crtié de l'est. Le "<. il e ii connaissance des 
îles <;orotig.i et dp Gilolo . mais un courant |e (ii fj,.- 
river dan? le sud est ju'-qu Ji I l!e l'isang. près de la- 
(pielle il se trouvait le 7. t' e»i là qu'il eut queiaoss 
rapports avec des pimfues appartenant i I1l« Gnébé. 
U profila de cette «ecnslnn powr observer les mn-ms de 
ec« insulaires, qu'il VepféwMe eomnc grands, bien 
faits, miisctilenx. ayant le leini nolridititre,el filisaal 
le eommeree avec inlelliRenci-. 

le lî iliciMiilii r . / f irifii.- pu! f.>n;inucr sa route 
e| fi aïK liit I,' de iiilui'i . (or tue [»ar I Ile Gitét»^ 

il ime |>.iii,fl I I peliieîle Mouhi>i'«l«î l'Hutre. Telle «1er- 
mère parait lenir parmi baoe h la pointe Tabo, exiré< 
mité orieolalc de l'Ile (îtinlo. Le vais.«oau Ut ensuite 
apercevoir les buses terre» de Balal»alak et llle louHi. 
Au nord . un autre groupe d'Iles nmei étendu laiaas 
bienli'it 4léc«»iivrir que c'étaient les Iles Vuyag a.«seoi- 
blnre de près de cinquante Iles on i^elH-rP, que M. de 
Freycinel fut le in eiiiiei ."i i • r -n naî i e . et c iistiluant 
la limite sct>l»*ii1i mhi itr liHn .jéirnii (|n il ■loirima p<Tf- 
saiff lU t'I ntni'- il l'si II rtii' ,ui <iiii jiar Hnuili, It.-iln 
Imtak. et que qite^ aiiiif» ileisqui. n etniii pas connues 
auparavant des navigaleiirs. irçureiit. do mèn»e qi:p la 
plupart de celles qui composent le group Vajag , le 
nom de cpieiqnes-uns dos coinpagnoDs de vQiyagv de 
M. de Fre^cinH. 

Cn canietére singulier de ces ties, comme le dit M . de 
Freycinel. c'est quepresque de lousciMés elles soiil mi- 
nées mférieuremeiil. <M uianièreqHeehaenned'elles r;>s( 
h sa base jusqu'à six ou -e|.i ( ie.u au iii\eaude la nier, 
circonstance, ajoure le ^ nv .tgt-ur. qui ieur donne asse* 
l apparenre de nieiiie'i ili- paille re|)osant sur un rAne 
tronqué renversé; toutes ces Hex .«eraieiil inabordables 
si plusieurs n avaient, d inlervalle en inlervalle. de 
|ieiites an.ses .«nldonueuse^ . seul point oàlosi puifoe 
«téttiirmier. Une magniUque vé^mUotl M«i«i««n He». 
et les MotK cuK-méHMs n «n «oui pas dé p a w ssw. 

Kn avançant ms l'eat, en éieMivrii les wMcànçnm 
de Vaigioii. <lonl nae riche venlure lapi««e ju«u|u'à la 
rime. Les falaise» qui bordent la cote sont en iréHérat , 
Cl. mm" l->: il' - «le \ avHg. minées h leur l .i<e [..n \f% 
e.ihv lie lOeéan On <lislingue plusieurs i.'l■JUi•^ tm 
cti \ a^s.'s il un a-pfci asseE pin .i,'«|iie. 

Api{-« avoir mouillé près «le I ile Maitouaran, l Un' 
«iVfit roule, lel'i déoeinbre 1818, pour le hâvre Boni; 
mai» le calme avant suspendu Is course da vaimeati. 
il Mlnl relAeher au liAvre ilcRawali, dans la poliie ilr 
de eonom. |>rèsde Valgion, Noov«M»<}uiiiéc e; [«re««- 
qne exactement sous réqiiaienr. t/expéiHlioii y séy.nma 
depuis le 16 décembre H<|« jiisqtrau r> janvier 1819, 
Ôn proliia de oe tonips pour faii -' ilitri'renies coMi-seiv à 
N auiMij. R m I et .Maiiouaran. 

I ouïes ces îles, c esl-J*-dire Boni, .VaucKjaian. iUvKai, 
et VaijrioH. moî i]ue h-s naturels prononcent Veuhton, 
ni pnriiennent aux iles des I sjhius. La petite lie dr 
It.ixxak siHiéepar t' .^i ' de latitude sud. et ItS* M' 4' 
de longitude est. e^i d'une ioime irrégulièseaieal iiînn* 
gulaire ; elle pivseotc mr deux de ses cMé» des «iif<>n- 
eomenlS, dontrun. celui de Tesl, nomme le hérre 
Hfimok: «Ile a tm mille dans .son plus çnind iliamdrr 
elle n est séparée de \aigii>u que j>ar un eau. il il nu 
quart de mille de lai-|reiir. Manouarnn «^t à euMron 
3 milles au nord-ouest cIcRawak; ((oi<i liê;iiieMii|> plii> 
viu-iin de Vaiuiou, en est, ainsi que Rawak, luie K»rle 

d rij'|i(Mii||r'c. 

L exiiéuiiiù uiéndiuuaie de lla«ak foraie ose patiii* 
pi^sqn'lle. « nws Ir «enire qnelqiM fcaiitevrs |«u 
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constiiéi'alilM. Manouaran n ><'-|mivi; il' V.-ii- 
l^ioii <|iicpar uu canal d'envirou 2 miUf^ de large. lI 
sur lequel pii«a4 l'éiiuaicur. 

Quanl & Vile Bitiii, i ll<: est encore plu» bMne 4|u« (ex 
pi-Aré-lentes. et sembli^ iv|ioscr ttir une baae irécume; 
ell<! est <l uill>-iir> enloiiréc de ri'àh très élellillM »iir 
|.'>(lin ls rOo'aii se briso avec fureur. 

L;i vi'^'i'iHiioii m; inuiitic il.ms cos p.ir.ipt's ave . iiin- 
• toiuiaiiic vpuf'iir; le li(lor<«I <lc Vnij;i<'ii est frfii m ilu 
ailMCs il .11 i-f^l «le iiM^nie iJt- I il<> M.<ii>iti,ir,tti 
d »le la pplilf il. H i*ak. Parloijt los .ii»..'au\ foiii de 
la LMindc esi" »"'" 

<Jua(it aiiv habitante, ils S 'iii ;;rnéraloiaent laids : ils 
oni le rnnil nplati, la bouclip ^'rande, les jeux pciiis ei 
enfoncée le nez gma. ierué <tu bout el se rabattant 
mr la lèvre mt^érieure, la barbe rare« le ventre Kros, 
lo< rii»Miil»i «'s i(ir(>ri*;iir(i^le«, les cheveux nu li-ssos ou 
IVist-s, k's de tus l)ello.'s. I s IHroâé-aisses «l la puau du 
rorjisnor, - lii^rum 11;) -1' im'i .ilils smii de lallle mojenne 

el a(i|iart|i*ini'M,I a la iaC'**lts Pa|i'ilis 

I.C'.iis inai-'iii^ c iiii[><iseiit de [li'-iiï eiil'onof.s en 
lon'c. MMdi.'iiaiil ik-s traverses auxt|iiellc^ sont fixres 
avei- di fi Ih'iis d'éroroc les l'fiijlle!>d>' e^rlaiiis palinier.«, 
i|ui furriieiit ( (raicini'iil le toii; H n'} a d'autres ouver- 
inrM que la p rfe. «les cal>niies «ont Oumniudea, el la 
plopan à l'aliri titf riiuniidué. 

Ces in»u!airei vîTsai de sagon, de mal», de coco, de 
banan«!s et de plusieura autres fruits. Lear eusiume ae 
réduit h une bande d éi oice de lii,"'iei*. Le« dief« se 
. Lur c II I I i.'t ' l'iiii lii li» iiu d un tnorc 'iiu d étuffe. 
Ou A |i II ><• i'.ii;mui im aiuplo eliaiMîau e -tiique. en 
fonne d>' ili iii^ r l es enliiti 8 viuit ciiliéri-nieiil uns. 
Ou lr.it ntiiM: en ëe don iiaiil I aecolade en manière d eui- 
l>rn*<€inenl. Lt relipioii ilmninanie iiar all èlre le uia- 
h|>inéiiMne. Les h-tbilauls de KawA |»!irai*sviit avoir 
■«e grande faaliUude du cuuiineret-. 

Ce fui Iei6 janvier lëlSque CVrmueft^titi de Itawak 
ponrMpofieraarleailt!» Ajnu. dunidleeut ronnaifi- 
K l tire tes 0 et 8 il 11 même mon. Cea Itea «Mt fiori basses 
et •Mil'iuré*'» de briitanla: les plus ^rdodiis sont buisées 
et ■euiées de vilhif-'es el di' lllJi^•>lls cparses près de la 
mer. "L'e.vp "diliou ii-' s_\ .nn l i imint; l'tle r iuiinud 
de x.fîuer vers l'areliipi'l '1- - 1 i ■ liii< - 1- li terrier. 
■ m vil li's ilcs des AnaelMri les, el Ir N'u l' in.iiii, c lies 
de l'Aunian é Le l-'i. on ap. r«; il diilVi cutfv il,'- lar- 
eliipcl. iiMtiininient eelles<le l*oul>>uboi, tanialaui,(.>llap. 
Fanadik , et une antre plus éiuifrnée. t)n vii ensniti- à 
riioriztin i|ueii|Ues banpie!*. et iji>-utùt plusieurs natu- 
rels vînretllà boni. lU acei'ptaieni tout ce qn on leur 
offrait, rans rien prendre d'eux-mêmes, lis mangeaient 
le biseuïl avec plaisir; ntais Pun d'eux, avant pris un 
nioro aii ile labac pour un aliment et l'ayant mis da:<s 
sa bondi'', le rejeia bientôt en Taisant ri'atTrcu.ses gii- 
maees. La vue d un miroir avait arnu ti'' nu autre long 
eii irélunih-menl. Ces inssulaire» *i'nt viguuroui el 
pleins de galle; mais queUines-nns anniaileinU de la 

L'expédition françawc no resia point longtemps 
parmi lc> tlarolines, elle s<- <l(ri>;ea au n«rd ver.s l'ar- 
cbipel de.s Mariaiines dont file altei}:iiil la partie iné- 
ridianalc. c'eni-à-dire l iie de Uuam, le 17 mars 1819. 
M le capitaine de Frevcinel proUla de son séjour dans 
eef.<- diToière ile pour recueillirdti noaibreux rensdgne- 
iiti ii s lani sur les Carolinesqiip sur les Marianne», l'n 
eliapiln- entier de sa rel dioii est ons.ieri' aux IlevOaro- 
luH's, el un aiilrc aux îles M inniinr^ Le-; bornes de 

tM'lle aiiaivsc n m;* (lei mriti'm i|ur ';'en d'inner une 

idétî *<»t!'(irùie . d uulai't pl-is que d''jri plni^ieurs des 
relal' iii- .uilérii'iiies (••nnpiis's dans notre cidb'eiion 
renrerini'ul .sur ces ile-i bcaneioip df ii>-i eloppenieitls, 
ipii feraient tel double emploi avec ceux du voyage de 
Al. de Freji'Ciu«l, dont riuleulion louable a été ïie réu- 
nir en un tout compacte les notions ipatves qu'il avait 
ras.si'iiiblées de tomes paris. 

L'arcliijHd des (laroliues. ennui d aliord »oii<« le ntun 
de /'(i/a'K , pois siiiis eL'Iiii île N'» !' /V- pliiiifjiinr^. I 
n'étend du i*" au lî» parallMe nunl, ei du iv.**- au | 



t?!*" d?i?ré de longitude est II si (li i<r en plusieurs 
groupes, et la plupart de ces ile« «ont entouîéi-sderé- 
eifs qui en rendent l'abord dillieile. L arbre à |iain et 
le e coiier y sont cnramuos. La tortue, tes bololburiin 

ou iripaiigs y abondent. 

Les naiurcls tiennent pour la couleur le milieu entri* 
le iioir-idivillre el le roup*» euivré. Il.s oui les elicvenx 
longs, liiss-'v .(Il ni p is. la laillr iiloycnne. les Irait» ré- 
guliers , lelii.nl liiiil. 1rs \rii\ tifs, le ne/ large, la 
bonehe u-imuiI.' Ji-ni- !.•>. les oreilles jieic'e> 
d'une large "U^erlure. et la pliysjonomie douée. Ils se 
tatouent 'c rorp- ; ils soi-i agile.sel aiiroiis inleHigCfits. 
eonliants e inléLTL's. hnin!iîiis . alTcelueiix et reCOU- 
iiaiiisanl''. 11$ tirent de t'ruil$, de nieiiies et de p(HS- 
j'oiis. ainsi nue de tortues, de coquillages, d oi«e»nx et 
de poules, a<int il panitt eependani qu'ils ne mangent 
pas les œufs. Ils aiment be^iueoup Iftt cocos : un seul 
ue ces fruits paraît suriQre k la nourriture juurnulièrc 
d un h luiiii' 111 iii't; mai* sur terre ils prennent faesti- 

eoup ]i|ii- .1 .ilimi'hls. 

IK \'i;il iif- ^iMiM'iil ini- ■-,> in .lisant même as- 
.sçz « oi>tiiiiei-s du langouli d i tnlle Uxsee d'i-eorcc lie li- 
goieV qui bnir enloiin- les reins. Les deux si xe.s ont tin 
ehapeau de forme eoniijue «-n leuilles de vae<uia, el 
|)iirlent des braeelels. des eolliers el deslleurs ; cellcs-ei 
Sont allachées au Iwlie des oreilles ou » la cloison du 
nci. Des bandns de feuilles de palmier servent éfsle- 
meni h parer la lête ou à former de-s bt acelelp. 

On évalue h 'KM) hahilanis la populali oi des Ca- 
rolines. Les in<ulajresei-«ti.'nl à l'exiMetice de trois di- 
vinités au ils f.itit i i'sider dans le riel, el anx<|oellcs ils 
oll'ientiies rovu- i i iji s Iriiil- li' rima. Ils ainii'Dt ln-aii- 
eoiip leeliaiii. Ils s»onl Irts superstitieux ; si, p«r exem- 
ple, ils ont dans leurs piro<:ues la qu' iie d'une certaine 
raie, \h neeraignenl plus de s'égart>r en mer; la ttSi- 
vigalioii 8r-iait mauvaise s'il se livKivait At* banaiacs 
dant leurs barques; il» m<Nirraiciii en cfaem-a s'ils en 
niangxaieni avant de partir. Ils eroieai qu S jr a tin 

fiitradis pour tes tv<ii< el un enfer pnur les niéchanls. 
Is prétendent que 1 unies qui vont au eiel revienmrat 
le quati ième jour sur la lenre, el derncureni invisibles 
à leurs parents. 

I.a polyuaioie . -1 i ii/ i . l -, et e esl un titre d'hon- 
neur que d'avi.ir hi iiiirni.|i .le leuimes: c'est pour cela 
que le tanior ou cle f il I îie llogo|.-ii est si vénéré. 
L adultère s evp e au moyen d un présinn que l'un Cait 
au mari; il peut d ailb urs répinlier sa femme lorsqu'il 
l'a reeonniic iotidèle. el la léinme peut de même répu- 
dier son mari loisqu il ec.sse de lui plaire. A l ileGou- 
lu;, l'étranger qui y vient rcçiut de son Uùie la femme 
d>! celui-ci. qui la lut prfrie pendant la durée de cette 
visite. Le baiser ou signe de salulnlion entre deux 
[ietsonnC5 qui .se reiieoii lient eonslsle à se Uaiier inii 
tuelleioent la main f.u 1- n. z. Les bains y ^ h.i h es en 
usa;;e, et la danse forl goûtée. On se eoui Le ,i\ec le 
Soleil et on se I -ve avee I aiib v Le rlief ou lam r esl 
l injuirs endormi par le bruit d un eonteri que lut 
(I. liment les jeUliés ffiUf. 

i^'i (uinci pale occu|>aiion des hommes est de cnustraire 
des bar<|ues, de pécher et de labourer la terre; tepar- 
i.kgc dos femntes est de foire la cuisine cl la autres 
travaux domestiques. Les Catrolïno» se distinguent sur> 
tout dulis l art de pêclter k la ligue et à lliameenn, lin 
iM en lient des poissons volants, et usent m^me attaquer 
la baleine. L<- •■■i;iiti:il rin'iis iiv[-eiii ,"i e.- iieiii-.iriieii\ 
cétaeé est pour « u\ un s|iertaele du pins iiaiii int'-r^l ; 
voiei inns qiu-U termes le père Cantiiva en parle dans 

les l.elti ts ht liant rs: 

M tiix ou douze de leurs îles, dispos.'cs en forme de 
cercle» formeivl une c<piiee de port e>ti K-s eaux sont 
dans un calme perpétuel. Quand une baleine parait 
dans ce golfe, les insulaires munieoi aui»siiOt sur leuA» 
eanols : se tenant du côté de la mer, ils avancent peu 
«peu en elTrd>aiit l'animal, cl le poiis:ieiit devant eux 
jii.sqiie sur des ba.ds-jonds non loin de terre. Alors les 
|niis t.li i iN -1' jelieni à I eau : qiielqee-- mis .tardent 
i'aiiinial de leur binw. el les autres l amun enl n\ec de 
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VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 




Les Iles Ualouinei». 



glus cftbies dont les bouts sont fixés au rivage. Aussi- 
lAl l'élève un cri de joie parmi les spectateurs nom- 
breux que la curiosité a attin's sur la côte. On (raine 
sur le nable la baleine, cl uu grand festin est la suite 
de cette victoire. » 

Mai? l'iiuliistric dans la(|uelie les Carolinnis déploient 
le plus d babileléct d'adiesî.<it! est sans contredit la con- 
struction de leurs pirogues ou pros. 

Elles ont une coiipe aussi agréable que gracieuse; 
toutes à peu près sont faites sur le nidnc modèle et ne 
diGrprcnl que parles dimensions. Les plus grandes ont 
jusqu'à trente-six picJs de longueur, les petites onze 
pieds. 

Les Carolitiois sont d'habiles navigateurs; ils obser- 
vent avec soin le coui-s du vent, et mettent une grande 
attention à veiller laduréoet l ariivOe de la rafale. Du 
reste, la lame n'est jamais très gros.«e dans les mers 
inlcrlropicalcs , et les vents non plus ne sont pas très 
violents. Le pilote en chef des pirogues se nomme Pa- 
iougue, et celui des baïques se nomme Targue. 

Le gouvernement de Loursek et celui de Uoulay sont 
munarcbiques. Il parait en être de même depuis les Iles 
Palans jusqu'aux îles Itadak. 

Indépendamment du roi. l'autorité .«e partage entre 
plusieurs familles nobles, dont les clicfs se nomment 
Tamors ou Tauwles. Ils lais<enl croître leur barl)e fort 
longue pour se concilier davantage le respect; ils com- 



mandent avec gravité et parlent peu ; leurs fNirolessont 

auliinl d oracles et l'on exécute les ordres avec une foi 
et une obéissance aveugles; on leur baise les maiiiset 
les pieds avant de leur demander quelques grâces. La 
peine du talion est en us:ige. mais on se borneàexiler 
les malfaiteurs dans une autre Ile. 

Passant des Iles Carolines aux îles Marianues. H. le 
capitaine de Freycinet retrace avec détail l historique 
de celles-ci comme il l'avait fait des premières. On sa 
rappelle que Magellan fut le premier navigateur qui 
découvrit les Iles Marianues; après une navigation lon- 
gue et périlleuse , il les aperçut le 6 mars 15St. et les 
uomina Ûe$ des Larrons . parce que les indigènes liii 
avaient dérobé un grand nombre d articles. I.egentil 
de la Barbinais fut le premier Français qui aborda à 
ces îles, et le navigateur espagnol Malaspiaa les wt 
en 179Î. Mais déjà depuis lunglenips l'archipel des Ma- 
rianncs se trouvait en entier sous la domination espa- 
gnole. On lui avait donné ce nom d lies Mariannes, en 
l'honneur de Marianne d'Autriche, femme de Phi- 
lippe IV. roi d Ivspagne. 

Les Iles Marianne» sont situées par 13o 10" 30 
de latitude nord . et elles n'occui)eiil en longitude 
qu'un espace de lo 17". Elles se trouvent à envi- 
ron quatre cents lieues au nord -est des lies Phi- 
lippines, et dans la partie septentrionale du Grand- 
Océan équiaoxial. Elles sont au nombre de dix-tept. 
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liais l'un d'eux ayant pris un morceau de labac pour un aliment.... 



dont les principales se nomment Guam ou Goam, 
Sat/pam, Rota et Tinian. La c<-i|iitalc est Guam, qui a 
fri» le nom de l'Ile même, la<|iiell*! a ircnle-unc lieues 
moyennes de cirronféreiice. Celle lie conlienl plusicure 
montagnes assez élevrcs, cl qu«-lqnos rivières, dont les 
plus furies sont celles de Tarofuru et de Alangoin .«on 
confluent. A Rota, l'ea» douce est rare, et Teniiin 
manque d'eau courante Guam est nu contraire bien ar- 
rosée, el possède les poris les plus sûrs et len plus com- 
modes de tout I an-hi|iel. La ville principale de l'Ile de 
Guam JC nommif Âgagna; elle comptait, en IbiH, qua- 
tre cent quaranic quairc maisons. 

Les forêts de Guam ont de beaux arbres, el le sol 
est {jarioul d'une prande fertililé. Il n'en csl pas de 
môuie de Tinian, qui n'a rien da>:ri'ablc sous aucun 
rapport : il y a quelques beaux points de vue à Rota. 

Les produclions végétales les plus utiles de l'arcbipel 
ctpluspiirliculièremeiildcGuaui «ont l'atëquier, sorte 
de palmier, qui offre au consommateur la sumniitéber- 
bacee de son front, connue sous l« nom de chou-pal- 
mitte; le bananier, dont le fruit esl très rcchercbc; la 
canne à sucre ; le cocotier, dont le cliou est un comes- 
tible Urès salubre el dunl la nuix esi tiè$ go(!iice; le 
cyca«, sorte de palmier, dont la moelle procure une 
extellente farine; le pasUque, dont le Iruit isl très 
agréable; la rima ou arbre à pain, dont le fruit, ana- 



logue à la pomme de terre, a le goût plus fia et plus 
agréable, etc. 

Le» productions animales ne sont pas moins sbon- 
danics aux Mariunnes que les végétaux. Cependant il 
n'y existait jitdis aucun grand quadrupède; les h>pa- 
gnols y ont successivement introduit le cerf, le bœuf, 
le porc, la rhèvie, le cbevalel l'Ane, ainsi que le chiea. 
Los rats et les souris paraissent être les seuls quadru- 

Cèdes indigènes; ils Font très nombreux ei lri.-s nuisi- 
Its . toutes les ilfs Itlariiinnes en sont em|>eslées. Par- 
mi les oiseaux , on distinçue la colombe, le corbeau, 
le héron, la poule apportée de Manille, le iindon ap- 

f>orté d Amérique, le grimpcreau, etc. Les rivages de 
a mer sont fcililes en poissons. 

Les Mariannais sont de couleur basanée; ils ont les 
cheveux noii-sct liss<>s. lisse distinguent par beaucoup 
d'embonpoint et des formes athlétiques; ils sont excel- 
lents nai;eurs et plongeurs très habiles. Les garçons 
se marient vers quinze ans el les filles à douze. Les 
femmes sont tiès fécondes el les accouchements faciles. 
La lèpre afflige souvent les Mariannai-<; les femmes 
toutefois y eouI moins sujettes que les hommes. 

Ces insulaires vivent d une manière frugale : le riz, 
le maïs, le coco, le poisson, le |k)ic ou le cerf omno- 
sent leur nourriture habituelle. Les bommPD font quel- 
quefois abus d'eau de-vie de coco. Les convives man- 
gent accroupis et assis sur leurs talons; oa sert les 
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mets dans de !>iaii*le8 rctiilles de bananier, el Icsdoi^'i!» 
lienn<*ni lieu de fourcheties. On faii lar jour irv» 

rc|>;is. 

I.' s 1. Iij;ciips voiil |>rrsiiiic rnlicr«'iiirMil ims, rnr lo 
l<ii)(;<inii 0 1 IrgtT iiKiiilcnii j<-ié n<ir \<.'utn t'jinnli'K o-t 
bien |*liisii:i m ufniriil i|iriin \^l*'tn)-iit. 0>i se \<''l )la- 
vantage dan^ les villeo. cl \c* onicniciiiii rl la |uiiui-0 
n'y Sont)H>iiii >^[iar^'ni'<<(. l/cn ncinetil <lcs niaitou* Ol 
ftiiwi en roison de l'uiiulcncc do.* t*>''>P>'ié'*i<'Mt ï 
dori liabilurllemenl neuf ou dix iienrrtde suiM. Nul 
haUltanl «Je Guam '.if. m>iI sutis Oik* fruini de «m» bri- 
quet et tic se- ci.s'îiiTc ', cor l'usnpc lie fumer (sl ici ^i'- 

iiutis fiirciil cniiloyrs |(ar M. <lc ricyciiul h. 
recueillir «les obsicrvalldi. ei '.\ f, ne l'rs r\|ii*ricn''cs 
scieiililM|iics pour I ol jcl priiii'i|iai liç ! i-xpi iV'-s 
<{U elles r>iteiil :irc()iii|<licM , ii mil h l i \ ' lo |»iiir I s 
tlos SAnilwK li, où il ntl< rril. le S aoMl 1819. i^ur iilc 
d Owvlit^c et niuiiilln lioi» jnurs n|nèfi iloii» la Imie de 
Kariiltakoiia. Il uviiU coupé, le 18 juin, ranli>inéridien 
de Pai i», c e^i'A-dii c nuu ce jour-la on eut inidi k boni. 
iaiidiai|u'ea Pranctf, le mliiw j'iur^ oit ne •«nidntt que 
mhiiiii. TatnHmmoha, rnf dm tl<*« flnnilwîHi. venait 
de nioiirir. son pahiis étrtlt inlitil en cendic», la pres- 
que Idl.'ilité dus Cuelions ilo l'il'î nvnit cl»; Pf;or>;ée k 
rotciisiiMi <l ' pcs (il»*ît'<(iic«, selon l upnfre du |>;iv<; ee 
fui un vi'rilalile eoiilM'-irnipJ» pour le ra> ilrii'li'menl de 
laroi velle. Ui<»-Uio. lilsjiînù <lu roi. *ennil il iire tMevé 
au liôni", et lous lr« rlicls lui o*iÉieiil iHtîlé seniient 
d ohéissiinc*?. Le jeuito prince h boni de l'Uran'ie, 
el M. di; F) cycinel put ensuite ul, tenir if« approviaiuu» 
ncmeiiN pour I ét|Uip»ge. 

Le cnpilaiue TrançuM offrit dc> présents sut prinrî- 
paux dignîlaîres de I lie. nvsdn rui il trouva un Fran- 
çais nomuié Rives «pii m*rvil d'inleiprèti'. La maison 
ilu prince n"étnil (pi'iine ( •.«.«c de dix h cioiizi* pieds «le 
loiif; sur une largeur' un jn'ii ui'iiinli i' : -i.l en i"-iail 
tapissé de naliei, suivunl l iisnco itn pars. Un V goù- 
I. Il une oNin^ni' fruiclieiir, malgré l'ardeai* iuuocaiile 
du soleil au delior*. 

Apre? uvoir » isilé trois de* priui"ipalo-« îles Sandwich, 
le capilaiue de l'I nmie a furmé un enseuible de ses 
diverses reinaniuc!), el en voiclipauprèilatubalatice: 
! 1 liiftel des Sand«iclij nom «iitileur fat dunné 
;i i r.{|.jtiiine Cooll, fit l'bunnenr d'Un lord de i n- 
niiraulc anpiaiso. «e compose de bnil grau. les îles et 
de trois îlols. Le ftnnipe etilier se trouve placé pres- 
que e\aetenieul muis le tropique du (iaucer, jiar !9 
et îîo de latiliitle ii'uil cl l.jti el lOi'» de Innsi- 
liiile oni vl l a l^-«uii<Ic et la plus oriont.ile de ces 
Ile» est celle dOv\.>hee, lintil îasurfaee est deiroia mille 
quatre cent quaianle-deux milles marins eanés. A 
l'ouest &c trouve 1 ilu Jlowi. plus bua uu nord I ilo Mu* 
rotoi, nuis au nord-ouest l'Ile Wniiou. La stiiiace en- 
tière au groupe est de cinq mille auatrtt-%liwt*dix- 
hnit milles marins carrés. Toutes ces fies sont rori ^le» 
vées, uolamment celte d'Owjflije. dont la morrl!ij,'i;c la 
pins remarquable est'eHle de Howna-ltua (mol qui 
veut du'ij miinla;:iie élenduc j ; le soum.el eu ru- 
verlde ncijics perpétuelles, et n'a pas iiioim^ île ijii.ili« 
mille biiil cent sienle-biu: ti.' in > lU dessus liu niveau 
ilc la mer. l'naulie soiiirnet voiMu ileeelni-|« <!tv:i^sc 
cinq mille quatre eeni qnalre-utr^l six mèîrcs , il ^aj, 
ptHii Mi/ivnu-hdfih (nrol qui ^iguiUc niontaguu blau- 
che yu mont blanc), par la raiwD aaus doute qu'il est 
tu4»i couveildc neiges ctcrnelleji. 

La cAie ork'itlafe d'Owylice est mîeiii arros^êe (|ue 
lâ Câle occidentale. La liuiu-e d'Uitor ouriui dans I llv 
Ûowi est assez remarquable; lu port auquel elle « 
d'*nné son nom est le rendez-\iiij> i\r< fui.sst»iix eu- 
ropéens qui ) Irouvcut un raeilealui i l îles rcssjurces 
abondâmes potrr le ra\iiailIome:ii 

L^" 'les Sandwich présentent uinj as»cï grande fer- 
tilité, mais te n '•st l'as la plus étendue qui an la plus 
fccondc. (;arce qu elle a beaucoup de vulcuus dau;; «4 
^iirliu oceiiii.-rttal<'. 

Les Saodwicbicnasc nourrissent dccannosli suer<. 



de luinanes. rie pastèques, de melons, de la racine du 

laio et de poisson, l es mets sont serais sur des nattes 
oieniliies par terre el aul"ur ilesquellcs les convives 
s'aecroiiittsseut |)oiir m mpcr sans foueliellc ni cuiller, 
cliacnit trempant son iIt^-i d.-tns In liiMtillie. cl le por- 
tant ainsi il la bouche. I.imu e-l la lu'i'-'-iii onlmairc 
lU'f iiommes el de» femme*; cependant ils savent tirer 
do la racine d ava une liqueur enivinnie, cl d'ailleurs 
ils ont appris des Européens à fabriquer l'eau-de-vie 
fie coco ou de canne h auens. Le seul assaisonnement 
du poisson cru e<>t l'eau itu m!r< 

Ln population des Iles Sandwich était, en 18S5. d'en' 
viriMi r. iii (|iiaiMiile un mille liahilanl», dont quatic- 
\ n t-'l-tiH ) uu le jiiii.r Owvli^e. \iiipt niille pour Mowi, 
\iiip;i !i illo pour \V'a;;ou, div mille pour Alunaï. etc. 
La pojmialiou binnebe est encore peu considérable; il 
en (Si de mAine des métis. 

Les Sandw iehicns soir t doux cl inriffensifs ; cci>endanl 
i!» fc souillent encore du crime d inranlicide Le père et 
la in^re ont ici le dndi de faire périr les fruits de leur 
union, et ils eomtomment souvent ce crime avec on 
horrible sanç-li^id. Les femmes ne craignent |ias non 
plus do re faire avorter : on en vnît même t\»t élran* 
jrlenl leurs nonveon-ncs. ou b s enlei i i iit viv.inis. par- 
fois h côié lie leur couche, san^moniret ni piU .' ni le- 
monls. Celle abonti lia tile ]>! ai iqned> lruit annuellement 
plus lie la nioi'ié ilm l'uràni', sous le prciexlc d éviter 
une surehai,.''' 'le l> l'u li- s ;» nourrir. 11 ne parait pas 
tonlel'ois que les îsnndwicliien»soicnl anthropopbagi s, 

Ces insulaires sont pleins de bienveillance eiivt-rs 
rélranj:er. Dans tous les lieux où 'os François cultcrcut 
I>endanl leurs COUraM. on s'cm pressait de leur offrir, 
dit H. de Fr«|ein«l . une dss plus liellcs Qllcs de la 
maisnn, eonime aittaurtioif Invite h »eeeptcr du vin ou 
du caW; les paroles d'usage en pai ni ras éiaienl pro- 
férées k l'cnvi par les boniiiies. les ti nian s et les en- 
fants; on cûl dit qi! ils naiiriniiritl lie n'èiie pas com- 
pris. Tout cela élail puur obtenir en leiour nu petit 
cailc Ml. l a jalousie, nu r sie, ne parait p<is ici exercer 
d'empire sur i esprit des maris, non plus que sur celui 
des nmntils. 

Lm Sandwicbiens aiment beaucoup k se réunir pour 
caii^r ensemble; les fommes se nbîsent alors Ikse 

coiiclipr sur la ventre pour <Mre plus h leur aise. On 
sait qu'elles ne manant pas avec les hommes, mais 
elles I cuvent en partager la conversation, l e b iiser di» 
pulilCKSose doniiiteii i* enluuranlniuiMellemenl le corps 
av<->- l''s l.ii a-^. ul l oii f;,tl tio'dirr ilr san ncz fe il- ; li- 
sim ami , de inaiiiérc' qui; les lèvres ^ n(ipliquent smi- 
)deniei)( l'une contre l'aiilie sans faire toutefois k 
inoindi'c im iivcment. Pour friterie rcluur du» ami OU 
d un chef, ^^u \ ' i se des pleurs simulia OU récIs, OlMU 
pleurs succùdeul des cba usons. 

Le tabou est une e^| cce d'interdiction ou proltîbi* 
lion de certaines choses; l'enfreindre, c'est vlicuurir 
la mort Les temples, les idoles, les noms mêmes du 
roi et de leurs piopriCt< s. une action qireleonquc dont 
on jut'e à prop'>squeeeriaines pcrsonnoss abs leuiiijnl, 
îiiiil n lii peut être tali'Hi - |ii!r le roi <io K'-. ii;(.Viv>. Du» 

fiiqneK (:arnis d'un loorceaii d (ilulTe blaucht: uiarqu«ul 
us limites d'un tabou 

l es l ens de refuge dcÂSaodwioliicPSon't eut un asile 
invii'lahle au fugitif. Lit l6 meurtrier. I homme qui n 
rompu le tab«»u. le voleur, trouvent prulenilun el 8Û> 
r«(é nonr le I«mp4 qu'ifs y dmneuni>nl. C'tol 11 simM 
que (•'S femmes, les e niants se réftigicnl lorsque l*s 
nommes vont h la guerre. 

Un signe de île;. il f u i i i'|iari l'i CLiisisIe à tondre 
la lôie ehaenn à sa manivie i l Huiv,jia son cupric». 

li''|>uis la lin de 1811), le «'iilie *U% idoles ii éie .ilmli 
dattii la plupart des ik'B Sjiuilwicb, el les iuis«ionniiir«s 
aiiiéiicains se sont emjiresscs ti'> établir le elirislia- 
ni-ine. Ues missKoinairu» riançaiiî v ariivèranl auti>i 
eu Cesi un fait digne de remarqua qu'un pcii|tle 
qui avait laui do fu à sa religion et àa«e |iràtrae»ji «itt« 
en général, reiiaocé si (adiemeat pour adiiflern* 
religion nouvelle : il est vrai que le ebrisiianisjne te 
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déimrrntsaii de bien des lyrnnnics et d« blën dMfelfO^ 
tités. «Urloiit des sacriflcefthuroailtk. LMmisMonnniivs 
W sont établis à Wahoil,»» 1120, «I, ottMirésdc I npiMii 
it cheft, ili ont eondnuA avec coiiflonea reiéeuiioa 
(te leim ftfeax d<?â<i«{n!i. Ils se sont raptil«Rient ftamt- 
]iari">«'< inrc \n lan^iiHdii paiH, ri. en !8ît,il8 avaictil 
dt'jà Ikhi iKMtilMt' (II! \\\r(^ iiii|irim«« en relie l^ingue. 
11 paraît que les cITurls de rcs fiioux Ai f; 'naulcs île 
1 KvaiiKile ne lcml<'nl pas à y abrulir le [»cui>le en I é- 
clairant cinmi' leiiis Ur\i^> à 'l'aili. 

Il ne faudrail pas rroiie cependant qu'ils cu'^^i^nl 
enlièretnent réussi dans leurs projels; piusieurii il s 
du groupe renferroeol encore de aouibreux adliéreuis 
k la fui primitive. Bn réwllai, il «emble que le eliris- 
lianisme n'a été tavori^^ t^ar les gHintls que cooime un 
mi>ypn de retenir plus racilemenlsous le joug les clas- 
sivs inf-Tii'iii es du ;ien[ile. Les r-iiiiii s mil etidir.issé la 
fin nouvelle avec le |>lu* (le pci dileelion, |(aioe i|ii'clles 
peuvent niaîtilenaiil iiianj.'1'r d<- la viande de pure; laa- 
disqu'.itiparavanl elles éiaienl retliiilesù celle de cliieti , 
et privées toujours de In présence des hommes, avec 
qui elles ne craignent plus aujourd'hui <lc s'asseoir à 
la mfime lable. 

Le luxe a fait flU grafids pfOgrèsaux lia Sandwich. 
Msttriout I Wahoa. Les pimbasaés eltUMS du peuple 
pommencenl 5 adopler divers articles de Id parure eu- 
ropéenne; les Temmes reeherrhenl In variété dans le 
ciKltime. en prennril m ilMe sur la reine; elles lieir- 
nipnlont leui*s maris on leins aniJinls|iour a\oir lini;e^ 
sortes decoliflchels.el rien ne leurrnùie |M.iir <ibietiir 
ce qu'elles désirent : ati<^i les marchands doublent-ils 
promptement leurs bénéficei:. Le capitaine russe Kol- 
zeboe rapporte qu'en il a vu lui-même de jeunes 
fille» pajrer deux dollarâ espagnols un petit collinr de 
gralBa déterre Mi ne valait paadeuiaous. i.e diman<^ 
ehe» les fiabHants dé Wahou qui Tont à l éf^lisc .«ont 
litres de tout rc qu'ils peuvent se procuier île plus 
Scan, cl >! le lubleau de ces ma^earai le* n'est pas aussi 
atmisaiit qu'à Taîtl, il est du moins »s<ez comique. An 
reste, les conversion^ deviennent plus rar»»* ?i mesure 
que les |)erséeiili uis aiijjtnenleni, et on li*" <r iti!ilc pan 
les épargner, grâce aux houleuses mantsuwes des e .n- 
«crlisseurs. 

Les insulaires de Wahoo aiment passion dément le jeu 
da malia, sorte d'etétdce propre au dé>eb)ppetiieiilde 
tmM,'Vê (Umertl ttmi le jeu nommé hormta . qai 
a de fanalofle avee hM monlai^ncs russes. Ils pa<i- 
«(Bt 1" milieu (lu jMur h dormir ou ,'i mau^-er, et *e 

Ïp!oiin''nent peu. l a naiaiion est un de leurs plaisirs 
itvf)iis : boninie'î. feiuines el ersfanis y iirpl m ni |i, ;ui- 
eoup d'aioinKe cl d haliilelé; on les premlrail pour de 
vrais ampliiliieî || «emble que ce soil pour eux plu- 
lt)l un besoin qu'un amusement. Rien ue plus iniéres- 
«.anioue de les voir se livrer ù l eierelee qti ilMppellent 
hénaion, c'est-à-dire monter les vagaes; cet exereice, 
qui pour d'autres est elTrayani, n'est peureox qu'un 
jen. 

Les mPmes insulaire!? aiment beaucoup la danse, et 
les femme* y remjilissenl ifius les priuejp.iuv riîles. 
Mais ee n'e^l point p.ir la ^oujdesso du j.u ret el parties 
iMini rlc» qne I on j'asi^e y^nr li ilule daus cel exercier, 
le grand lalenl est de geslieuler en rhanlant. (;c< dan- 
ses sont Irè* lascives, et toujours; je le répi'le, exécu- 
tées par des Temmes, jamais par des huinmco. Les 
chansons égilement sont pour la plupart trèsohs^eè-ites. 

Un tojragenr anglais décrit ainsi lesrérémnnies tu- 
rtèbres qui sont eaeore en usage dans queiipifs-nnes 
des fies Sandtricll. 

Lorsqu'un chef vient h mourir, une foule d'insulai- 
res se raj-einblenl devant la maison du défunt . et w 
forment eu carré, landi'^ qu'un homme, c utTé d'un 
bonnet de p ornes i nuf.' 's s n uk e de 1 iniérienr de la 
maison, et mettant la tète hors de la pune, pousse de 
li rnps en temps des cris lamentables, qu'A accoMingCie 
ée grimaces et de contoiefons bizartes; 

Une large niitte est étendoe par lèrré AaiM le «iff4; 
êtwa liettdieteii^he ilHnmee «iemienl ¥ymnir 



snr Irols rangs. Les mains ét le cou dos femtnns sont 
ornés de plumes, el leurs épaules couverios de largés 
feuilles. Ai*un des éoirtS du carré paraissent six en- 
fiinis, portant de pciiies banni6rea blanches. Le eorhs 
dn défunt est déposé dans une pelilé Huile, éonslruile 
pour Cet us;>'r,'e. On donne le si^^nal de la ri'i ('inonie. 
Alors tous lis assistants, aerroupis sur leiu* talonâ, 
eiiUinneiit un rhant mélnncoliquc, eh n^'iiant leurs 
corps el leurs bras en cidcnce. Le» feinuies du Biorî, 
nssiH'* à sa pmie. répondent k tek étutnls |ipr des la- 
meniailons et des cris. 

Ces cérémonies pré|inral.iircs durent Inuîc la jour- 
née. Ce n'cM qu'à la nuit dure que le corp.«i e»t eulevè 
avec iMaucoup de nijjstère ; et ron a ^ntiid loin d'é- 
viter les rcgaltls difs clrangcrs. L'auteur de la relation 
dont tous ses déinils sorti tirés, témoin d'ube de ces 
solennités, s'apnreut que sa présence cnlpêeliail de la 
terminer; il se retira iliseri'leruenl. A neliie éiau-il hors 
de iitf. qu'il entendit l air retentir de f:i'niihscnirii s, 
tui j'IutAl de hiiilements lugubres. Quelques ln iiics 
après, il rencontra plusieurs per«oiinP8 qui ic\cnaicut 
des funérailles ; elles avaient la partie inférieure du 
visage cnliérCuienl peinte en noir. 11 les iiilenogéa 

Ïour savoir duellcs avaient été les dernières piraiiii)uea 
e la eérémouM. él en «tilel lied on aviit déposé le de^ 
fiintT Pour toute réponse on lui dit : « Son espi-il est 
allé h l'I'Ialnra. ■ Il cnniprll qu'il s'agissait du S^our 
des Auie^ (ItlanI h b demeure iles dépuUillesiUO^IuleS, 
aucun voy:igeiir n a pu la di rons rir. 

Les S.nndwicl'.iciis sont eu péuernl grands el bien 
fîlils; leur couleur est d un brun fonce, et leur ligure 
agréable, ils ont le front haut, les ycut grands, noirs 
et viRi. la bouclic grande, avec la Icvre supérieure un 
peu Carrée. Le burho c^t rnic chex les Jeunes gens, 
mois eoMnnne cliea les vielltards. LeI femmes oui de 
Irés bt^lles fermes. Sien dé plus gracieux que leurs 
épaules et leur sein , qui conserve iusquc daiis un Age 
avancé une fermeté bien rare en Kuropc. Llles 8<»itt 
nubiles de très bonne heure, et malhcUrcus.-ment se 
prostiliieiit dès renf.incc. Celle prostitution se conti- 
nue jii^(pie daus un ;lgo avaiieë , idic est enc(ue aussi 
générale que du leuips de Cook. A peine Un vai.sseau 
d'Europe aborde-l-il aui Ib s Sandwich, qu'il est aa- 
sailli par des battdcs de jeunes femmes arrivant danfe 
des pirogues ou à la nage, et bientôt la sanléde l'équi* 
pafre eii restent l'eUéLLe mélange du saiig ett^opeee 
produit des motftfrcs qui ont le feint }atine très dalr 
Les pirogues ont le Ibnd tel comp isé d'un arbre 
creusé et pointu vers les déUX bout,-; il est rehaussé 
par deux plauelu s iiiuiul's d'un balancier Les pagaies 
ont In pi'le .uriuKlii'. < <■> pirogues Sont remarquable^i 
pour la peifi'i lion du tr.iv.ul. 

La langue dcstiubilanls des lle.s Sandwich estUouoe 
et luirmn'nieute,à cause du grand nombre de voycllae 
et du peu de Consonnes qu'elle emploie. Elle est, en 
outre, par sa simplicité, trts belle à apprendre. Cette 
langue est à peu prêt m fiéme que éeilc des Iles do 
Qrand-Oeéaii, et an 8aiMl«khieu peut comprendre, el 
être crtmpris aus lies floukdliivâ el k TatU èomne 

chci: lui. 

fiepuis que Taïuehameha. le Xapotéon des lies Sand- 
wich, est parvenu à r>''nnir toutes lis îles s lUS sa do- 
mination, le piun-rnement est devenu féodal, e csl-ii- 
dire que tous les cliefs qui poss^-denl. Suit des lies en- 
tières, soit des portions d Iles, relèvent du souverain, 
qui demeure à Wabou. Toutefois, ce pouvoir ne parait 
pas encore Uén stable; les chefs, jitdie inonar^as 
etrX'inédie*, 8op|iortenl avec peiné le joug d un seal ; 
et d'un antre cAié les missionnaires européens ne coo- 
Irib eut pas peu h m linleiiir ici dos niesinteUigeaeft 
suisanl le birsoiu di' leurs iiili'rAis p:i^(■s 

1. airbipel (b'S Sjiuhurli ainiui l |lu:iioitl d'Crv illae 
restitué le nom iVHnirat, ipie lui donnent les iial rels, 
et dont la piincip.ilc tic. celle d'Ilawaî, aulreincnt ao- 
prlée par les Anglais Owuhêe, a «lualre vingts miilwas 
long ivr soiXentS-dlx-buit de large, avec le tiers de u 
popubllon dit groupe, qui compte én tout cent trente 
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n:illn firiltilanls, a depuis longlenips fixé rnlleiillon de | 
l'un cl (Je I autre hémisphère prt'^s de mille étrange*-?, 
priiicipaleinenl AnfrIaiRcI n<>rd-Ainéricnins, sonl main- 
tenaot il85t) éiaUiK à WalMHi. rmiodeg plus inlércs- 
«nlM lie en llw. Peiulsnl ranné<^ 1831, le nombre 
det navire»éirangers «lui ont lonelié àeeUe ile était <ie 
Mnl ciiii|uanU!-citia. Si l« eofnni«re« wrte la Chinede- 
Tenati libre, cet aicni|K>l acquerrait niu' grande impor- 
tance; il csl conveiiaMemenl plnc6 pour un «Icpùl des 
marclianidtm de l'Inde et de lu Chine qui serail destiné 
aux É"ai8 Unis d'Amprii|(ie. Alors le commcrc* de ces 
Ile* cesserai! il Cire inon<>p>ilisc parquelqucs iiKli^i lu'^, 
tl il pourrait ntme rcûuer jusque vers la Califuruie, 
Is Pérou et le Chili. 

Mais reprenons le Ql da la relation de rUrant>. La 
corvette quitta lesUflsSMidwich, le 30 août 1810, l uur 
M diriger tren le part laekson, d«na la NouveUe-Gal- 
loa du Sud, côte orientale de la Noavelle-H<iiUi!de oa 
Australie. On coupa l'êquaieur, le 7 octobre; le 19, on 
aperçut les Iles du Danger, q<ie Byron découvrit le 
51 j iiii i766 par lOo 45' de Lililude sud. 169" Î8" de 
It ii^ili ile Jtiest de Greenwich. el M de Ficvcini^t rec- 
ti!l i I t ii[)hii]ue de co- Iles, ,:iuii'es ;ui nord 

de 1 archipel llaniua ou «les Navigateurs. Deux jours 
après, étant li l'est de ce dernier archipel, (Vrante «ié- 
couvrit un tint qui n était point m.irqué sur les caries, 
et que M. de Krejcinet appela ile Rose, ilu nom de bap- 
tême de SOO épouse. C està peu près la seule et vérita- 
ble déeonver.ei^tii appartienne en propre et ezdurive- 
IMnll I expéiiition ae VUrmù. On vil ensuite I lie 
Tylletaart, la pluii méridionale des Iles Tonga ou de^i 
Amis, el sIuk^c près ilu impiqnc du Hapricoi ne. Après 
cette dernière lie on a lei^'uit Ijsilcs liowc.siluéfs par 
31 0 de laliuide sud, cl 15(J« de longitude a«t, à l'orient 
ei en fitce du porl Macqii.irie de la Nouvelle-Galles du 
Sud, et la ror\cUc tiiouilla au p'irl Jiicksuit, d.ms la 
baie Botanique, le 18 novembre 1819. Kiley resta jus- 
qu'au fô décembre suivant, intervalle qui fui employé, 
comme dans lus précédente.^ relAches, à des travaui 
scientifiques- !M. de Frejfcinet te Ioim à cet égerd dei 
lariliiés que lui procura le gouveroeiir de lit eolODie 
anglaise, alors M. Haequarte. 

En quillanl le pnrt Jaoksnn , VVranie fut dirigée 
pour piii-ser enlrc 1.^ lerie de Viui-liiéiiu-n et la Nou- 
velle-Zélande. L« 7 janvier 18Î0. 1 extrémité n éridio- 
nalc de la Nouvelle Z'-lande fut douldée h vue des île» 
Campbi'll. siiuées par M» de latitude sud. et IGOo de 
longitude est. De ces parages la corvette r avança vers 
l'est, c'est-à-dire vers les CiMes méridionales île la Terre 
de Feu. Le Srévrier, elle le.4 aperçut danii le viii.4inage 
du eip de la Désolation. Le temps alors était affreux, 
eomine ksrivatre qui s'ofAtaient k la vue. et I im|iog- 
«ibil té d atteindre leMm de NoSI obligea le vaisseau 
de Taire route en do^Maiit le cniilloru pimp alh:i' cher- 
Cber In baie du Bou-Suci-ès dan- le iiéiruiide Le Maire; 
mais à peine j'anerc ) élait-elle lonihi'e. qu'un oura- 
gan lerrilile lii dériver le lifttimeiit ; il Tallut ci>N]icr le 
r.lLh; I l .sur u- PI» touie liAïc p'iur f:a^'uer les il--.- .Ma- 
liiuincH ou F.illkland, qu on atteignit, le 11 létricr, en 
tourhani à la baie Fiaiiçai<e, oili Boiig.-iinville avait 
établi sa colonie, en l766.'Malbeureu!semeMi lacorretle 
donna sur une roche 6ous-marine qui lui flt nn-f cm» 
vosse et liiis^à'euiréeà Qoe vuied'eau. Il £illut promp- 
temeui je cr le» emlnieitlaBi à la mer, et la corvette 
échoua sur la plage, au Fond de la baicPernetti, le 15, 
à (rois heures du matin. Cedéi^lre n entraiiia cepcn- 
datit la jicrie île personne ; iou-< les iravaux el Ions les 
losirumenis de l e.xpédiliou furent sauves; l expediliun 
elle-même était lime, jiour ainsi dire, car it n'jT avait 
plus h véril] r (|iie quelques instruments. 

Après la perle de l'Uranie, il ne resiaità M. dcFrey- 
cinet que la ressource d'envover sa chaloupe au t;io- 
de-la-l'lala pour y chercher du secoure quand un io- 
cldent inesiiéré vint changer liiut4t-eQVP aa situalion. 
lia oavlre américain, que de fbrloi avariei amenaient 
dane lamé ne haie, se chargea de lran«purterà Hi j r i 
neko l'équipage de lacorvuUe,se8 vivrez etlespruUuiiA 



dcl expédilion. Tout Tut prêt pour le départ, le H avril 
IdiO; on lit voile aussitôt pour h s côies du bri^-il , oiî 
l'on toucha vers la mi-juin & Rio Janeiro. Apres une 
relftche dans ce port jusque vers la mi-septembre, le 
bâtiment américain fut acheté par M- de Freycinet, 
qui le pavoisa sous le nom de ia PAy*jeirwtf, el lei> 
pédilion mm a« HAvre, le 13 soveiiibrattSO. 



DUPERHEY. 



(im-ltSL) 



Le voyage de M. le capitaine Dnperrfy, sur la cor- 
ve'te la Coquille, a eu d importants résultats pour les 
acienceaetla navigation; if a Tut dispiralirc <l nltord 
la gnndo confusion qui existait^ auparavant dans leu 
noms dd beaucoup d •rcliipela où Iles de 1 océan l oci- 
Qijue, en assignant k chaque point sa vériiable posi- 
tion, et en reatitiMwt à chaque luvigateor a-a proprei 
découvertes. 11 a donné ensuite h eolullon det di««n 
phénomènes qu'épr'iuve le Uuidc appelé magnHi»w 
trrrettrr, et c'esl la première Tois qu'on aura vu des no- 
lion» précises à cet égard. M. Ilupcrre.v a iraeê une 
carte ue réquatcnrmagnélique, c'esi-à-direcclle courbe 
le long de laquelle l aiguille nimantée se place hon- 
ïonialt-menl, et déterminé l inlensilé moyenne des 
deux hcmi'phère». en distribuant ce même fluido à 
l'aide de tiiéorémes qui élèvent I illustre voyageur au 
raog dm premiera tihysideM de noire époque. D'un 
autre cAté. aon «ipéiHtioa D*a |wb été non plus •térile 
en découvertffi. comme on le verra dans i anal vse que 
nous allons offrir de celle expédition autour du m<inJ«. 

La cervelle la Coquille, bîllimcHt à troi< mftl». nO 
tirant (jue ilou/.e ou iieize pieds d'eau, adiip é à l'oh et 
du voyage. p urNu de tous les articles imlispen-ables 
k une exiiloraiion de long cours avec un matériel en- 
lièremcul neol. des caisses en fer pour rcnfero-er des 
biscuits et des léj-'unie*, un alandiic de irenl liires 
devant servir k la distillation de l'eau de merdansles 
cas Imprévue; un h ur a'^^ez grand p»ar donner lous 
les joiir^ du paiu frais à I équiiiage; «uaqiMinliié suOi- 
sanie d or ides d'échange pour avoir difs laftnlclii-'se- 
ment» dans l« i« contrée?» suiuvagcs; entlii tous les in- 
sirumenU scientifiques indispenfahles pour le? e.vpé- 
rieiieos ipii aliai-'Ot s'opérer; la C'iqntSU-, dirons-nous, 
avec quioïe mois de vivre» de eampagne, leva l'ancre 
par une belle matinée, le 1 1 août 18*4, ei sortit de la 
rade de Toulon pour i-e diriger vers le dciroil d« Gi- 
braltar, qu'elle franchit, le tO. mus s y arrêter. Klto 
aniva.ie ïS.àTénérilT", l'une da-* lien t;an;iries. 

On fit route, le f sept- mhre ii'Sî, dans la vue de 
reconnaître le* lies du c«p Vert. Le S. on était encalino 
devant l'tlede 6omèi«: un découvrait encore le pic de 
TénértfTe. ipii. cnlièi-eincn' di-gagé de nuage», seprè- 
seniaii aux nv.irds dans toute >a majesié. en élevant 
.«a lôlc dans ies cieux, suruu fondd azur < clatanL Le 8, 
on arriva devant 1 ile Sainl Aoloine, 1 une des Ile» du 
cap \ erl.On en ilelenniiia la posilion.dutnoinslapoinle 
nord , par 17« 11' 3" de latitude no.d et Î7» W tt" de 
longitude ouest. Lacrvctte «e .Ini-eadece p-dni vers 
l'Ue Brava, qui csl située k 36 nunuies «le degré «le 
Saini-Aiitoine, et dépeodaatdu même anbipel. Le 1 1, 
on était à cinquante lieues au sud de SaiiiiaKO» et à 
plus de cent quarante lieues de la cdte d Ainque. A 
celte dislance on rencontra l'hirondelle des cheminées 
et uac lourlcrelic, qui, égarées sur l'océan Ailantiqua, 
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Tinrent volliprr autour de la cor\oiic, dans l'espoir d'y 
Iroiivi'i' un isilo, |iji-$qiic c.e^ deux oi-c.mt n'y noCun- 
trèiciii (iiK' lii lijiHo ineurliiùri' d un fuvil. 

Biciilù', |iai' une lJn^e l'raii liu cl un Icrnfis m'içniû- 
qiic, el .«ou.s 1 ci:l.il du jour, l.iC'>r»cU«» lianchil l'cqua- 
Icur Léqiii|inge 8'einpre«sa de cclélircr, avec les 
inunrr^iiiiiscl libalious d'uMuc. son cniiée de l'Ii^nii- 
ejilièrc lioré il dans I hrtnii.«|dicre au«lnd l^c fui UA vé* 
rilttblc j<iiir de fôie. cl lencbaiite et Jet danses se |>ro- 
Inngèrent i'nc->rc bien Avant daim la nuit. Dan-i cci>a8- 
Fagude I-i ligne è |iiin'i\i,i]i-oii v tt l)eaiiciiii|> d<- l*iiiue-<, 
d»' |i<.i-Siin* vnhirits (-1 d>' hiiiiil'-s . qtii jouaient snr les 
flois. lies n:illii'i si! ' rmdlii-^iiiii's aiilni:ii ni les » aslL'.<!<i)- 
li u I sdi,' I l |ilaiiie liqiiid>;.et fiiriiiaii'.nlàloiitelieiircitcs 
snji isdi' li^l^ai l mis incunnuc5 ù I homme S('Mleniaire. 
La (dio«|>hor(-SL-ciicr df I Urcan qui cutn: le« lro|>ii|ucs, 
cxcrc l'admiRtlion du navigateur le plo* froid, devint, 
h »»t\ tiiur un motif d aiteiiiioii et ée Clurine On nt- 
trapa (jurlqucs-iins de ce* Aiiioiauz mteroMopn^uns, 
dont I cdut rejaillit sur ta Kurfaee des mers, et <|ui <lis- 
pundssnlL-nt comme rélinretle en p;is>'anlde l'ob^curiié 
jniir.jiiile dans II splendeur de la luniiéi e : c était, sins 
Coiili eilil, lin lies l'isis beaux s[iecUic!e3 ij'JC ces païajjcs 
pu(*(.Mil oITii;' à la \ ne. 

Le m, oti vil «Hiddain planer sur les mâts du navire 
l'oiseau inesKager des lr>ipi<|uc8 , é alaul son plumage 
aussi blanc que la neige, el r,ii«niit ouïr 5i>n cri nigre 
et i.ii!wi monutune que celui de la luaasc Un se liou- 
vail «lois par 6*3u' de JaiUwile »u(l* el 1 équipage 
eoiiaidéra la «iHilc du gradeun et rapide PliaSitHi «oinme 
llii augure beurcu.\ p<iiir la naM»;ali<<n. Le tc nps se 
Wnîntinl, en elTol, cunstAinmenl favorabli-, cl .M. Du- 
priai') .siil |,r riii i i\- 'i pn.lii |iinii- ses iravan.v S'aonli- 
li«|iie.^. il de<"uiiwii un iunnl dj réi|'i.ileui' mjignvtiijtie 
■par iio 27' 1 1 ' ,ie j.i iiu,!,- su I. el ifi" 3 1" «le I ngiiude 
ouesl. Le 6 oclubie, li api'ieut les ilolsde Martiii-\ az 
cl de la Ti Ulula i, .«iliics, les' premiers, par 10* J7 42 " 
de latitude sud, et 310 IlStt 'deloDgiliide out»l; lèse* 
tond, par ;oa 30' 3t" de latitude sud. et 31» 40 57 ' 
de longitude oae»U Ces ilois aonl dea radian élevés 
et nu«. Celui que Ton appelle VUe de la Tri/tttai est 
une terre liaiile, que I on aperçnil, parnn temps i lair, 
h dix-biiit lieues (lu dislaoee ; éelie île ijllVe .senl. nienl 
quelques arbuste- vers la [j iitie mi-ridumale , el quel- 
ques munies, iluril 1 un saciicllc le Montmfnt et I au- 
tre le l'iiin de sucre. La dislance enlio le.* ilnis da 
Marlin-Vaz el la Tiin dad est d\Mniron neuf l.cuea. 
On avait supposi'- qu'il existait aussi vers le qiAuie pa- 
rage une attira Ile, rous le nom lïÀfVfnçno; maù oa 
a oepuia taconnu nue ta Triuldiid et TAeeençao ne 
•unt qu'une niéuie lie. 

ICn s'éloignanl ifes Ilots de Mar'in-Var el de la Tri- 
nidad. M le capitaine [)npe; ri y alla faire une lelA^ lie 
à I île Sainte Catliei'ine, sur la ctMe du Hré<d. On l a- 
peiçul, le 16 < c obre. coumniiée de SCS é|>. i^sc* forôts 
et parce de luturiaiiie > ci dure. On v uiuuiUalu luëme 
jour el l'un y dpmeura jusqu au 30. * 

M. Diipcr.cy consjicie un chapitre de son ouvraire à 
Ja baie de Suiûte-Calli l inc et aux praiiiicllons c anmc 
aux luibilania de celte lie, «(u'iid immeMe canal «épure 
du eonllnent : caoal IK-a reaseiré, du resta, vers le 
inilicu de sa longueur fuir les terres des pointes ofipo- 
•écs. La baie dont il s'agit est défendue par quelques 
roriiricaiidus, iii>(ainiiienl par uia- fuilen sse UA'ie sur 
la pente lie Anhalomirim , siluéi' |>ar l'.t" io 3i du 
latitude sud. el 61" I li de Imp^iindc onesl L'ile 
Saiutc-ia herine a ireute iiiilles d ctemlue du nord au 
sud. el a quatre à huit milles de largeur. C'est un com- 
posé de monlagncs, de plaines et île marais; elle etl 
arrusée par un bon nombre de rivières; la sol olTre 
une ;;rande Variété de plao «8 et de fleurt» et produit 
TiiiiiLipalcment du mais, du manioc el du ris. Parmi 
les aiiiiuaux domi-stiques on i cnLi nii c de giaiidstrou- 
leau.x de bwufscl de varias Les inap s de la mer el 
e lit de^ rivières fournisseiil des poissons e.xcellentîi. 
>jus8a-beohora-4o-De8tcrru, capitule de iUe, sur la 
cAia oeddaaiale, apluaioun baUes nna «mNée» par 



dcf ruisseaux , el compte environ six mille habitanls; 
mais I il" cnliërc en cunlienl dix huit mille, qu'on diB< 
lingue en trois classes : les mulAtres, les blancs cl les 
iKjirs : ces derniers sont presque tons e.sclaves. 

Le 3Q octobre, la corvette la CiquilU sortit de la 
baie du Sainta-Caiherine. cl fit voile pour les Ue» Ma- 
louinea. A quaranla milles environ , dans le sud-est , 
alla r 'oeonlim un graad espac ; de mer rougedire, cou- 
vert comme d'une |K>ussière impal|»able , au milieu de 
lni]uelle nageaient de |>clil$ globul.-s de couleur rouge : 
c étaienl les a-nfs ili'> iiiyruides d'animalcules, tmpri- 
iiiant à la surface de** xamx ces lcinie.-< sangu nuleules, 
qui oiU fait donner à diverses parilea da Werla SOI* 
de mer Roui/e ou hit île Sang. 

M DupeiTcy fait observer que ces petits crustacés 
fe montrent dans certaines s^iisons sur les cVes du 
Chili et du IV'iou. dans le voisinage du cap de Bonna- 
E'ipémnce, de la Nouvetle^liullande, dea lies Uoluquea 
et dans quelques golfes, tels que ceux d Arabw a( da 
Catifornie, qui sans doute leur doivent les dénomina- 
tions de mer Rouqe et mer Vi-rmeilte; mais il parait 
que l'on en «lec mvieen [ilus grande aliond uicc dans la 

rarlie de l'ncé.in .•\tlanii<pie i|ui baigne le> entes de 
ArnéiKine mérid unale , entre le tropique du Capri- 
corne Cl le 48* degré de laliiude sud. vers lembou* 
chtire du RliHle4a-Plala at le long dea cAiea llagella- 
niqiies 

Occupée deees phénomkiies aquatiques, l'expédition 
français», en foatiniiMt aa navtgaiioa vera ta sud, 
arriva devant tes Iles Malnulnea. le IBnovumlira ISil. 

Apr&- en avoir tec mnu 1 Ile Soledad ou Ile Conli. on 
mouilla, le 20. an bàvra Saiiit-Loui-, situé au fond de la 
b ile l-i aneaise , ainsi uonmiee par Don;.'aiiiville, ei si- 
lil T dii côlt^ orieillal de l.i nuVoe ile Soledad ; baie que 
les l'Ispigriols iiinninenl é;;alcnUMlt .Suiwfud Ul qiia Ica 
Anglais ont appelée Brrkeii'y Sonmi. 

Cn séjour d enviroH un mois sur celte Ile permit à 
rexp'Hliiioa française d'eo explorer l intérieur at da 
recueillir aur l'arcbipel entier une foule de deiaib gélh 
grapblqjiaa et autres d mt noua ollk-oaa la rabaUiusa, 

Les nés Haluiiine.'' . lour-lk-tour nomraéea Vtt ilt la 

Virrge^ J Hnickins , Fulkland ou de la Suledtd se 
coinposenl de deux ile^ principales, la Soledad et Fal- 
kland, autour desjuelles soni grou|iés une centaine 
d ilols. lillesse trouv«»nt h soixanin ijuimce lieues de la 
terre des lvtal<. et cent quar mie iln cap lloi ii . les deux 
îles prinripiles, Falkland el Soledad. s>inl .séiiarces par 
un canal auquel les l->pagnoU onl donné le nom de 
San-Cariui. Le lid^ro de Saint-Louis est ftilué sur l'ile 
IjioleJail , par 5)« 31 48 " de latitude sud, et 60* 3i' 
31" de longitude. L'étendue du groupe n*a pan BBujiM 
de quarante lieues de longueur. La aurAu» est foniiée 

de I il;ignes |kîu élevées . de collines onduleuses ou 

de vaste* plaints ; celle surface csi euli Temenl rase, et 
nul arbiisseaii, dans l'de de la Soledad du moins, ne 
vieiil récréer la vue et rompre la monolooie du Uiblcau ; 
partout ici r< ^'ne une s diiiide. et c'est à eause de cela, 
sans doute, que l&s Espagiuds ont donné ù I lie oriea- 
tulc le nom de Soledad. tlle a soixante dix-huit milles 
du uor>l-eat au sud-ouest , et quaraute-cinq dans sa 

t lus grande large ir. Sa rivale, c'eit-à-diru l'de Fal- 
land. a cent mill -s de l'est à l'ouaat, otaolxaute dix- 
huil du nord au l'ud. 

L huinnie a (b serlé les rivages de cet archipel, ou 
n'y vicnl qu'eu p.i>!«aal. Auîisi. quelques aiiiuiaux sont 
restés les seuls maiires de ces iles australes el .s'y sont 
propagés dans une paix profonde Les be4ian\ ap|K)r- 
Ics jiar les Européens y sont redevenns saina^es , on 
y iMuve des oiseaux en quanliic innombrable. Les ri* 
vièrea; sont très (loissonneuse*, el le port Saiot-Louia 
est une e&cellenia reUcba pour les navi^'ateuiv , par 
les seeours et provisions qu'ils »oolaMurés d'y trouver. 

Les Iles Mulouines sont une sort* île lerrc promise 
pour le8 chasseurs; ils n'ont, en && de gibier, q ie 
l'embarras du ciioix. Ce j^ibicr. sans défiance, ne s é- 
îoigue que lorsqu'on vient à le toucher, on |>eul tuer 
einii ime gniide quiayié d'eieeeus, de M^inaeide «o> 
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chons sau\a^'''s les l iseauv de proie sont il luu^ Idlc 
nudaco , (ju ils arriirliciit du chasseur If» ^olatd<•s t[uv 
le plomb nioricla frappa» l.t's ni(:;uids, es;ière de ror- 
noitiDS Iris moiliplién, el dont le nom indique a!<^z 
te stupidité, se larssent luer un à un ^ant que leurs 
COBiptgnoiis prennent leur val, et nraliaent avoir la 
eonsdenee dit daufrer auquel Ib sunt eipiN^fs. 

Ces rivages sont prinri|ialeinfn( peuplés d'oï<icnnx 
pa!nnpè<lp*. dont les If'^inns s'y mulliplienl depuis di-s 
fièflos. liinljné leiir.x ennemis ndifs et M»r,nM'<, parmi 
lp<q!H'l'; il Caiil ••iter le ^alll<lllr. qui exhale une od:nir 
Il ri :liii'!i:L'nl infi'cto , ptKir allcsler Mm pi'ùt dcpra\c 
ries cadavres. !.>• liu«ard , aulre espèce voracc des Ma- 
IwiIQCS, se lient Mir les dunes sablonneuse* ; il esl f^ans 
QSm sa gucl. et dès qu'il apereoit up oiieatt, il fond 
ti|r Ittl STec la rapidité de réelalr. L» panereau se 
nHMfrt AUX lies Malouines . comme an csp Honi et 
tint IIm Shetland. La grive habite les Heox oft crois- 
sent de petits nrbri?seaux, sous lesquels elle niche, el 
dont les baies servent h sa nouirilure. (li'l oiseau ne 
fuit p'iint 1 approche de I houune. niais va sans crainte 
se perrhcr li qiiehnics pas d'î lui sur des nmltes de 
gi-nimicr, l.'cloiiri.caii de'^ M.dniiîiii''; a cr| i de remar- 
quable, que plus il est rapproché de^ latitudes tempé- 
rées , plus ses brillâmes couleurs s'affaiblisMnt. Les 
éihassiers abondent sur les nielicrs. 

Le premier explorateur des Malouines Tut Davis, le 
nêne qui » donné son nom au détroit qui sé|>are le 
OrwCflflind du Labrador ; compagnon de voyage de Ca- 
rendish , il Tut jeté par un coup de tant sur easl|«4, 
qu'il aperçut te 12 n<nii in<»i. 

C'est donc il cl'S coups de M'nl que l'on a dil l.i il.'- 
POUverle îles Mainuines : ramiiai liidlandaiv Siinnn de 
Cordes V riil Mil do ses liftlitiieiils piui^sé en I S'.i'J; Sclinti- 
len et Le Maire, en 1615, virent cet archipel, el Beau- 
ehcsne Gouin en eut connaissance en 1601. John 
Strong les explora le premier, en 1690, en traversant 
fè canal de sept k donm nillcf de large qui' partage 
les lies principales , et auquel il donna le num de t al- 
klanâ, qne les Efpngnols ehsngèrent depufs en celui 
de Son-Carlos . aii>i que nous l'avons dit plus haut. 
Tepcndant les Malouines étaient cncoïc |h;u connues, 
lorêqu'en 170i Boujr;iinville alla \ l'iiriinT un clablis- 
Semenl . qti'il fallnl Imiu ans njiifs rOdcr aux li»\\ti- 
gUfds. 

Le manque de hois sur ces Iles serait un grand ob- 
stacle aux rclikhesdos bAtiments si la tourbe n'y était 
abondante. L'Ile Ship en renferme des couches in- 
épiiisables . et au besoin «elle tourbe peut très bien 
ranpiaeer le charbon. 

L^n des Ilots, qui a été appelé .Vffr-Wanrf, est de- 
venu c^lH)re par le séjour sulimirc d'un ea|>iiaiiii' ba- 
leinier américain, nommé Harturd. Il s'y Iniiivail an 
commencement de IHIi, a\ec '■mu ihutrc, liirsipril 
rencoiiiia i-ur la côlc méridionale I ciiuipagc d un 1>A- 
liment anglais naufragé, composé de trc.ilc personnes, 
hommes et rcmmcs. Il les prit généreusen.cnl à son 
bord,«l quoique les Kiats Umsd'Améiinue fùsscnlalors 
«Q guerre avec la Grande Brataine, il proRsit & ces nnu- 
frafis de lea déposer sur les cAtea du Brésil , en opé- 
rant son retour dans sa pairie. Pour subvenir an niii- 
plément de provi«i.-ns elcvenn nécessaire, . u allait 
aouveiit II la clias<e. fn joiu que |.- raiiiiaine M .niard, 
avec (lu.ilre de ses liomiiies, l,u-ail une evciii^iui) dans 
j'inlerieiir ;i cet effet, lo« Anglais ci iipi" lem le riHdi;, 
et, sans pitié pour leur libérateur, s éluiL'iièrcnt du ri- 
vaw, emmenant le navire .H Riu-Janeiro. Loffleier 
américain ne revint de U chaste que ponr api^rcevoir 
de loin son navire voguant k pleine voile sur l'Océan. 
11 resta dans l'tla av«e aw quatre compagnons sans 
inenne espèce de seeoara , car les ingrats qu'il avait 
smchés h la mort ne Jui avaient rien lai-sc lleurcusc- 
ment qu h son arrivée il avait planté dos pa!.iie<, ol 
qu'un CliiiMi lui ( t.^it (iemeuré, l e firléje .iiiim.il pre- 
nait d" lcni|is en temps quelipies f.rho « >'n\a^.'cs. 
Les, pe.inx d" pbi qnes serviietil de Aéieinenl Itarrin J, 

qnt! le *t^our! <i<: ?^ com|if {jpons . ptitvip; nusii jj 



1 !e\ci une niai^'m en pierre, qui existe encore. Mai» 
pour ci-mble de iiiallieur, les quatre matelots, qu'il 
avait toujours traités avec (bmceiii , ccinçiirenf un jour 
le projet d'enlever l'unique enibaicaliun qu'il possé- 
dait, cl ils l'abandonnèrent seul désormais sur ce ri- 
taçe: l'espérance le soutint; il passait son temps à 
préparer des peaux de phoques, et à recueillir des pro- 
\ isions. Une ou deux fois par Joufi il gravissait sur les 
rochers pour contempler la mer et dmrdier de Tail 
quelque navire : mais sans cesse il redsieendait déea 
el accablé de tr sicsse. A pr^s quelques moîs d'absence , 
les malclols qui n avaient pu réussir à s'évader revin- 
rent \ lui et il leur pardonna. BienlAl l'uu d'eux osa 
comploter sa mort; mais par bonheur le projet fut dé- 
joué. Darnard exila cet homme sur une petite Ile en 
lui donnant encore des provisions. Enfin, le repentir 
gagna le misérable, et Barnard no trouva plus que t\n 
compagnons obéissants dans les quatre matelots qui 
partageaient sa destinée. Ils vécurent ainsi de gibier 
et de racines Jusqu'il la fln de IStS , où , nprts deux 
ans do si.lilude ei de souffrance, le nouveau K'dtiuj-m 
<".rii<!oé fut pris ,'i bord avec ses compagnons , par i n 
baleinier anu'l.ds ijui riiineiia dans leur i)a}S. 

Le 16 décembre IHiî, I expédition à boru de la ci r- 
veltc la Coquille, avant terminé ses travaux sur les 
Iles Malouines, sortit de la baio Française, alla chercher 
la posilion du rocher de l'Aigle, sans pouvoir le dé- 
couvrir, aperçut, le Î8, la terre des Kiais , et doubla, 
le S9, le cap Ssint-Jean, aitné par 54« IT 10" de laii- 
tilde sud, el 67» 8' 10" de longitude ouest, extrémité 
nrieulale de celle terre aux monts élevés, abruptes, 
aii\ rochers creva^^sés, noirs, dépmiillés. et aux S'im- 
iiieis c<iuriinnés de neif,'es élcriieiles, dont la blanclieiir 
<'til<nii<v,H)ie r« néeliiss;ii! le- rauius du sulcil qui éelai- 
rait la base cb' ces rues où la mer venait briser le cour-, 
roux «le ses flots. 11 parait que la terre des Etals, dont 
les eûtes sont si tristes, e<t, dans l'intérieur, couverte 
debellea foinllaet arrosée par de nombreux ruisseaux. 
Laa boissooiteces'-iblcs; mais les montagnes présen* 
lent des flanc* trop escarpés pour qu il soit Iveile de 
leç explorer. II existe une bello rade h peu de distance 
dci-ell s des Iles du .Nouvel-An. On y trouve quelques 
loutres el des plimiiiesen grand nombre. 

Kn s'é|nii:naiit de la terre dej: Klats, la corvette, 
francbi-sanl le délridl de Le Maire qui séjiare celle lia 
de la Terre de Feu, couijs le méridien du cap llorn, 
le 31 décembre, par 5T" W de latitude sud , el, le 6 jan- 
vier 1813, elle courait au nord vers la cAte du Chili, 
avant ainsi opéré sans olistaclc un passage que l'amirai 
A*^ns'in avait dépeint soos des couleurs si sombres, el 
qui ne présente qne leseontrariétés ordinaires Houles 
les hautes laliuid 's. passiige qui parait même s'elTec- 
lULM- avec idiis de laedilé dans Ifs mois d'hiver qui, 
pour le eap linru. soul ceux de juin, Joillel Ct t|odtt 
que dans luule aulre saison de l'année. 

I>«'*s que la Caqullle eul dépassé la cote nrcidenlate 
de la Terre de Feu, elle trouva des vents cl des cou- 
rants suil-oucst qui accélérèrent sa route le longdeb 
eùte oocidcniale de l'Amérique du Sud.el.lc ISjanvIer, 
elle arriva en vue des Iles de la Mocha el de Saitu- 
Maria. dont on acouliime de iirendre connainanee 
pour se rendre i la Conception, i un des porlsdu ÇhîiL 

Le milieu d-? l'ilc de 1 1 Mocha se trouve placé par 
.18* ÎO :ju de latitude sud, cl 76o if.SS "de longitude 
eiicbl. Celle ile, située îi environ quinze milles do di- 
stance du continent, a vingl-quatre milles de tour, ist 
d une hauteur moyenne, et se comp-sc d on groupe 
de nionLsqui, partânldu centre, s abaisscnl rapidement 
vers la mer. Lacôle acpleiiirioualc présente un a«sex 
bon OBOuillage; c'est le lieu habituel de rrUche dit 
baleiniers et des pécheurs de phoques. On j rencontre 
de I eaux chevaux el des cochons saôvigea dont la 
viamlc passe |>our être excellente. On r trouve égale- 
ment uiic eau pure cl lim[m!e qui jaillit de plusi'*iirs 
smiti i's, divers lé^'iimes el quel'(ii"> fruits eiiropét-ns, 

I [ Sanla-.Maria bassi', ei:i'>iirée de r-rifs el 
jiréMinte, du c«Mé«tu mntiueiu, uq Iwn oio nljag»» ay| 
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bnleinicrs qui vit^nncnl y établir le cenire de leurs pé> 
éhw. On peu* s°v procurer da bon ei it l'eaa exeel- 
]cuU'. CciiA iiR cm 8i'ué«^ par 37* 6' 40" de blitade 

stid. cl 7.'»' 57' W lie lon(ntu«t>« ouest. 

( I' l'ii I iiivjcr, la (Oquillf fui on i ne di' I;i f*imcf[)- 
ti-t[i. d lU la b;iic s-; ivvrlc («ir iiea\ inoiitngiiL's pla- 
cées .'i rcdibourhiirc dn la ritjèrc Biobiu, cl nans 
doutp h rno-it: diî leur forme nntindu', ont reçu l.i dô- 
nomidiiîiiiri lie Muiiiflles. On rcfoiuiul en-fiiii' le polil 
port Siini-Vincciit el la presqu'île île TiilcnhuAno, 
lequellc fornm In pnrlie occiileiiUile de ladite haie, ou 
fo voit paiement l'Ue Ouiriquina. La corveUe alla 
jeler l'anov devant le vtlHMdtl^lealmano. qui était 
alors pour ainsi dire en roinbuiiioa, k came des véTO- 
lullonâ polili(|iie$ du Chili. 

Au sud-c~l de Talcahtiane, sur la rive droite du 
Biobio, cl h Irois niillfs de rembonclnrrf» de cette ri- 
wi-n- 11,111* l oi iMn l*aciliq'ie, repti'c l.i ^ill(l >lfi la Con- 
t'fpiioit. que plusieurs vovageurs noituitcut au'si la 
Miiteha. Ce n'i-sl, h propreincnl parler, (|u'unc grande 
I) itt'gadc sans édifice remarquable, tans barrii>re'«, ni 
jioi les, ni forlifiealittne autrea mie celles de la naiurc; 
U plupart de aes raea wnt aéaerlee ou minées» le* 
maisons n'ofltkrnt ao'an seul éta^e, vu ta Mtiuence 
des treinblemenis de It-rre; elles lonl entourée:) de 
jardins clos de murs. Toutes les nies sont tirées au 
c<irdr;iii ( I ï^c C()up''nt à angles droi'", r i' qui ri)rmc 
jiiMir leur uuslmiiIiIi- un carré alliHijîé. [larl'ui im^iit r»*- 
pulier. L'inli'-rieur des a|ipru luiih ui- csi mil onir. 
I 'IimIl'I du gouverncnicnl et la raihc Iralc sont un peu 
l liis apparents qne le reste de la ville, dont lu ponula* 
tion, eu 1833, était de dix mille Ames. Cille ville est 
bâtie d^ns une plaine unie, cnlourée de motilagiies. 

ÏA rivière de Hi >[i i est la Uinile naturelle des pos- 
aessions de In n [ liijihpie diificnne ei do territoire des 
Araucanos. Indivui liardis, audacieui el enircprenanis, 
dnnl les cbi'fs porlcnl le nom de cacitftfs. |),uis In 
guerre, leur niiauii' r-1 inniliable. Il- m iiiii'ni i-l 
donipleiil les clic»iju\ sanv igcs avec uni' adiosc in- 
finie: ils sont lellenienl rit-i! s que 8<iuvciil I iisijjîls 
s'avancent p<iur cuniballre. ils soul, la lance ^lani;iin, 
placés le l'iitg de> limes de l-nr coursier; ntais bien- 
tôt rrtnoniant sur le dos .'i l'ai'lo d'une de leurs jambes, 
ils Tindcnt sur I ennemi el le Uesseut rapiiiement. 
Leurs femmes les suivent à la guerre, ramasseut le 
butin, aelictil et brident lesi chevaui. Le lasso ou 
C"rde de cuir pour prendre les animaux à la course 
est par eux jeté avec une d'-xicriié merveilleuse. Ces 
fanvag-'^ iiii! la f,i--i' rr!i:nli:un e cl le li'int riii»ré;cel 
«irféiyce c •iitiasif aMc l,i ili^i;ci' pli\-.nii)oinic du (.ilii- 
lien. 

L Araucanos ri «semble une fuiie qu.iiul les feux 
de l'amour cnl embrasé son ca-ur; loulc ré^slancc est 
vainc i il lui faut assouvir sa délirante iwsiotu A la 
Conception, un (Ils de cacique, dans un bal oûQav.-)it 
été admis, devenu auudain êpcrdûment am'MHisux de 
la Qlte d'un officier de t'armec chilienne. I.i detnnnda 
sur l'Iicurc en mnriaxo. l.e père, ne voulant pas con- 
trarier le peiicbant de sa lillo, la lais'ia libre de j»ro- 
ininri i-: l ijllc ri poussa un cti d'cfTi H à ' e te «lecla- 
lalioo inopiiMC. cl cependant n"os>k point refjfCr 
d une inaiiiêre pos-ilive Comme elle balançait, l'Arau- 
canos jura qu il \ieu>lrail i cnlc^cr avec ses giioiricrs, 
en u ellanlà T u cl à san^ le pi.>s. Celte menace qu il 
aurait accnrnidic delcnnina la Ueuitii;»cllii à ci'der au 
Ûf'iïr de en f.iruuclic amant : elle prcserva ain»i non- 
vcant drBastrct sa ville naïale et ses rumpair oies, 
auxquels pluft tard «Ile fnl dans le cas de rendre plus 
d iiii important service, en a luueis'^ant la capliviiédes 
pHiionniers faits dans le^ cumbats partiuU, car clic 
éiaii parvenue i ijuplrer d« fhumani ô à son barliaro 
ép'iux. 

Lu Ciiui i Miiinn, comme loul le Chili en général, of- 
fiam une lcin|iér.iltii.' «1 1 leo el unilormc. pasîc pyur 
une co:ilr''e fiTl sjlu l e. Les Cluliens jiiaient by.iu- 
eouu Ua l'iai^irâ; ic« gi-.ktts que les belles Chiliennes 
(iéptnieiit dni)! leqra «lansey les eo|vreqt ilo vu|u|'ié, 



Malbeurcnsemenl le goût de Tumer désenchante l'Cu- 
ropéen. qui voit à lamuche de ces jeunes Armldes 
pendre un cigarre ou une chique de maté ou d herbe 
du l'aranuav qui contribue Ik détruire l'émail des dent». 

M'iiij aiiinï cùlé, la svpliili-5 cl I i r.ite n ivrccnt ici 
que trop bien leur funeste cl I' I-m'iI mt l'injure sur ta 
majeure partie îles linliiia-iu 

Apr^s un ni cHcit liisluigué ci curtit.il ilc la part des 
auloi iics et des h ibilants de la Conceplimi, la cornette 
la Cuquille mil sous voile de Talcalmatio. le i'i té- 
trier 1«3. et prit sa mute vcn> le l'croii Leî3, on re- 
connu! la baie de l*isco. ensulls nie San Gallan, par 
13* 49' 30" de lalitudt sud, M il» 85' tS" de longitude 
• luest, p inl d"allcrri<^"»se po«f navires qui vont à 
Lima, Ile escarpée et ^rnéralfnient dc|iourvue de vé- 
gétation, étendue d eiiMnoi lie IX milles dans toutes 
!<■<; diaiensions, Cl clfrafil deux p'.ileaux éle>és. Les 
lies Ballesta ol Cbincha, situées dans le voisina u'e île 
I ile San-Galliin, furinenl deux pelils groupes à I cri - 
tr- c de la iJaie dn i*isco, el u «ni de remarquable 
Qu'une couche prodigieusement épaisse d'excréments 
déposés par la multiludO Innombrable d oiseaux de 
mer aoxquela ces lies servent de refugu pendant la 
nuit, fienie qa« les l^ruvieni emploient comme en- 
grai«, sous le nnnidt> i/unno. dann la culture du mais. 

Kn prolongeanl In côte du Pérou, la corvette aperçut, 
le î'i févrior, les iles l'acbacamac, ainsi qu»- I" M tro- 
S'dar, situén 11 environ <lix nidiesdaiis le sud il ' Lima: 
elle contourna ensuile la panl-' s-^tilcnirioniil ' 'le I île 
l.orenzo pour aller, le :é. inouiller dans la baie de 
; Callao. port do Lima, celte belle eapilalcdu l'érou, sur 
l<>s clochers du laquelle flottait alors le pavillon de 

I indépendance. 

La CoquUUi DO re^ que pu dejours dans ce port : 
elle en repartit le & mars 1Bi3. et fit mule vers Hayia 
en se tenant h dislance de la cdlc. Le P. ell ; reconnut 
l'anse di! S> chura. dont I oiiverlure s éiend du sud au 
noni ilrjiuis la p liiiio Uc la Avnja jusqu'à la |ielite Ile 
I l.dliiiK, i^)iue>' <>an>< 1 nue<'l de la siila de i'avia. L'ile 
Lobos a envinin d iiv li 'rs ile mille du noid-oucst au 
sud-C8t el se trouve à peu près à la même dis an' C du 
rivage. Le canal qui la sépare d • la côie est rempli do 
roclies à lleiir d «au qui en reii JoU le |ia$eage iiupra- 
ticalile aux navires. 

t'a>ia, dont les eavii«>n«) présentent an earaeiire 
tout pariieuHcr, est une bourgad<! placée à l'extrémité 
S"ptt iili ioiiale d i l'énoi, par fi' G 4' de latitude suil, 
el 83' 3t 28 ' de longilude ouest, tie point de la côte 
n a qii une faible imporlanee mililaire, ni lis l' csl do 
\h que paiiiretil Mendana el l''eni;inr| de Quiros, 
en lo' 5, pour leur second vovag* de dccouvc-tes dans 
bs mers du Suil. Li baie 'le l'a} la n'a qu'un pdit 
g<dre, (pli prcseiiie un mouillajL^e sur; quulqiies navirca 
baleiniers ou c 'mircbandierri sont les seuls qui vien- 
nent jeter l'ancre sur ce point qui n'offre anenno eea- 
«oiiroe. La Imurgnde est «.impusée en grande partie da 
catiajies vit lent*, élêvêe-t dans un profond ravin sur 
le b u-.l de 1 1 ii er, ol doiiuo<'e« [lar un iuimcnsu pla- 
te m qui s'iifl'iissc un pi-ii xers le nord L'aspect du teiv 
ram l'-l al1'>eiiX ; il laiipi'IK' i' s m'- '•> Is d M ii|ui-. a\ jc 
celle ililVécctice qu ■ali i'iil ■•ii'-'ir- |'ar i i p u -là ipiet- 
ques booqiicls «le p il:ire.- , laii .1- aux il •nl.ni: ^ de 
l'aU.i l it-il ni! découvre qu une p .titK» luiileu, 
où se nion<ri-nl nirciueol sur les sabler quelques lierr 
hcii ilessé* hé'vs. A 1 burisuii au SHil on dec Mtvru une 
chain») de pe itiii iiioiiia^nes rwnplétemfpt itu&i, et 
au pied d»t laquelle «n se duHPi |xmr nrrM-ar « i*iun« 
ville à qiinliirse b«n«sdo t*ayia, «iislatiea emlàreiwiM 
occupée |> Il ili s Kibl l'avia tmlio ii a ni «. gi't.ioj^, 
ni eau d< uc . ei 1 ou lnu ci-s d-ox tiitala' «lu >illai;o 
i.e il'iii. siiii' au ii ii J. I l i|iii |Te?cate 'Isnsse-i envi- 
ions quoiqu' il eliû ii* arbiiiMcanx ; C4 village, qui du 
teste ne se empote que de c «lianes c nsiruilcs ca 
leri c ou en ba nbous, esl.i deii.v lieui^sUe l'ajla. I eau 
se <ran<;ior.c dans de (.-randcs catelMissi'sfid»^ d'.Un s, 

II existe un peu plus loin au iioidune petite riviice, 1^ 
nio-dc| i^hira, qui Ta «e ]>erilro daoa lea o^aiéiufiii. 
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VOYAGES ÂDTOUR DO MONDE. 




Idoles trouvée* sur l'Ile Aawak. 



La chaleur est ici irè» gnnde à trois heures da sofr 
Dorant le réjour de la corvelte, du 10 au SI man, le 
nerenre atieignii jii$qu'h 48* cenli|n-adea. 

La ir.cr parail .isnir n'ccmniciil n'c nivert le sol <lc 
Pavia, qui ei«l let tiairc, el cumi»osc de bancs épuis de 
débrb fossiles. 

Bn résumé, les sablas qui envlronnoni P.i} ta imnt 
brAlanis c«»mme renx du Salisra ou giiiiul dt'ï^i'ri <l A- 
frique ; n<illc r(i.«ée bienraisanie mii iIh^uc ou (;nniailr8 
côies lie Lima ne les nifraMiit, va 1rs linum^s cpaiss s 
qui s'éièvriil de la mer jtasj-rni .-ni-di-ssus siuis s v va- 
poriser, car elles ne ^oiil |ir>-i i|iiU'i-s en (iluies «|uu sur 
len fitrëis des Andes. L'alinofi|ihère de l^yla, Kiii ob- 
server M. Lfsson, esi trop raréfiée poiir*|iermeUre à 
rSiumidilé, Diainteaue dans s<>s courbes supérieures, 
de »e Ikire mseoUr aui ei»uehea IntMaures, et par 
Mille pour aider la «égéialionk s'éiabllr ei à i^e pro|m- 
ger. Il pleut un peu en hiver, et la 8urra<-c du |ia>s se 
couvre alors comme par enriianlPinent de \iidure; 
mais à peine les (iluics ont-elles cesse i|iie la pelouse 
magique de In veille disparaît, dessécliéu par les feux 
d^oranlsduaolell. 

La eorveUe fuUta eea parades inboeplUlien, le 

tl mars, et fil ri>ute an smUouesl, dans l'inieniion de 

découvrir le Trépii-d, petit (.'(impe d'Ile* ipic )cs cartes 
anoieaues placeut par i6° de ialiiudo sud, et lOUo de 



lonfritudc ouett. Le fw anfl 18S3. en était sur le pa* 
raliè e de ce ^ipe. mais on ne put rapereevoir. 

L'expédition M plus bvori»éj dans 1 archi|iel Oaa- 
Kcr«ux : le sz atril, elle découmtune lie base Uea 
boisée et bordée <tc rocb.m dans foule snn étendue. 
Aprts l'avoir p.ii faiieiiienl reconnue. M. Duperrejr lul 
d..nna !<; nom Aile Cteiiiiont-Tonnene, en I honneur 
(lu mil isire île la marine franeaiso de celle époque. 
Celle îl.' e>t la plus orientalcde l archipel Dangereux: 
sa direct ion csl csl-su'l-oue^l eloue.*l-suil ouc>l,8iirunC 
élcud'ic de douze mille* en longueur et de trois milles en 
largeur. Sa partie nord forme u i le th i u>sce circulaire non 
iiiterrompue, bi»rdi«d*ane belle plage de sable, et d'une 
véfnStatiun dans laquelle le evouiler se fait plus psili- 
niiii'ii iiient rcmaniiicr. La portion do sud n'en™ 
(lu iii; hanc D'uveii de r«ichprs et de petits tlols, «1 H 
existe nri la,i;on entre ce banc et I Ile proprement dile. 
Un mémiiire île M Kopen-.-v. qui a ben v.iulu nous 
porractiredy i>uiscr ces délails. en l'aliseufe de 1 his- 
tomine de son voyai^e <lonl la partie imprimée s arrête 
au Chili, donne la [loiiilion de 1 IleClermont-Tonnerre 
par 18* 10 de lattludc sud, et 138o 45- 50 ' de loa- 
giiude ouest. . , . 

Le tt avril, M. Duperrey détermina la position de 
nieSerIcs, découverte, «-n «797 par le capitaine Wil- 
son, dans Fon Mixsionory f oijage, et qui e*l évideiD- 
nieut la même que 1 lie aperçue, le 27 juin 181S, parie 
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Une ou deaz toi» par jour, il gravisuii sur les roctu^rs pour contempler la mer. 



capitaine John Bell. Cette môme île Soilcs est siluéc 
p;ir I lo îO' 40 ' de latitude su.), et 130° 18' 40 ' de lon- 
gitude ouest 

Le 54 iivril, la rorvclle prolongea la partie 84»pt<*n- 
trioiiale d une Ile basse qui a» ail été aperrue la vi-iHc 
au coucher du «)leil. et qui parut en loui sptnblabhï h 
l'Ile t>leriiionl-Tonneire; cll<; avnil aussi un l.ipon et 
quelques liabitinis Klle est siiuée par 17» 19 ' d.- 1 1- 
liludesud, Cl I40<> 4î' 50 " de louplu lc ouest K%i- 
deiument 1 ile basse déenu>erle, en 18îî. par l.îca i- 
laine Uaviil Clerk, et une autre ile précé<l<>inmetil vus 
pai le capiliiiiie espagnol B<>necii*>o, on illi, sont les 
mêmes que l'Ile de M. Uupenvy, qui punr relie nii*on 
lui a conservé le notn de i\arcL<xe, i-nposc par le na- 
vigateur espit|;nol, roinuie prcini-r dcoouvp'ur. 

A côté de celle lie 8'»'n trouvent deux aulro!), qu(» le 
capitaine Iluniphrey déi:ouvrit en 1822, et auxquelles 
N. Dupcrrev a donné le^t noms ih: llumphreij, en 
I honneur du capitaine, et Good-Jio/)e, nom du bAli- 
meiit qu il montait. 

Le 26. la CoauUle découvrit une nouvelle Ile par 
i7« 54 40 ' de latitude sud, et J4:io i,-, de lon},'iliidrt 
ouest, lleite île avait clé aperçue en 1819. et noniinre 
MoUer par le capitaine rus<« Bclliut:sliau«en. lille 
n'est pis peuplée; ello a du nord-est au nnd L>>t en\i- 
ron quinze milles, et cIIp contourne aus>i un iinniiuife 
lagon dans lequel il parait que 1 un peut pénétrer par 



le côté occidental. .*îa véfrélalion est magnifique, mais 
touîc sa parlie mi'ridi>>n:il<: panait 6 re un chipelcl de 
roc)i<M'!i et d'iluts placés sur un récif circulaiœ non In- 
terrompu. 

Li- M».r du môme jour. 56 avril. M. Diiperre»' aper- 
çut rile de lu /lar/>e, amsi nommce par Ùou;:iiinville. 
S.i partie nord-oiie>l n est qu a ilix milles de la |>artie 
su'l C"! e I ili! .Millier, ut m»\ aspect est le inùnic. 

M. Dni errey ihVo'itrit dans l.i maliiice du 2H une 
tie somlilalilc aux pié éJenli>s. t t qu il nomma Los- 
faiifje, en riionnenr d'un ollii'ii r fiénéral de marine 
du Ultime nom ; elle git par 18" 43' de latitude sod, et 
1 4 io I (> ' 30 ' de lonj:ilude ouc*l 

l.c 2 mai 182 ), il reconnut l lle haute d'Osnahruck, 
que Bongaiinille avait noinri'C U: px delà IJomleuse, 
qui l'Iaii le nom de son vaisseau, Ile que le< T.iïliens 
appellent Maillm; die rst située par 17«» 5J' 5" de la- 
liluilesnd, i-l l5Uo S.'i ii" An lon;;ilnde ouest. 

L»; j mai. la Ctnfuille a|K.T<;ul l'ile enchanteresse de 
Taïli: elle allcignil la pointé Vénus à quatre lieurcs 
du soir, v\ alla mouiller dans la bai de .Malavae, au- 
près de l'éiabl'PsiMneiii de< missionnaires évangéliques, 
par 17» 20 21" de laiiiudc sud, et 131* 49' 18 ' de ion- 
gitU'Ie oiicsi. 

Kn <lt>banpiant à TalM l'expédition Trançaise trouva 
en pk'in« >igueur un nouvel ordre de choses : les faux 
dieux a> aient dibparu. le culte d'Oro, qui exigeait tuu- 
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jnuru dps sacrinr^'s bnmnins. ^lail al)'ili îc> Taïlien». 
qui fliiimrnvaiil |>i ssm'ni 1>- il- k "*' 'I'' I itmiuir- 
lalilé de l'Ame, \ ctiai'-ai d l'inircr K nis iili'cs a cet 
é|:ar)l an f1:itnlic.iii <lu ctiiisliaiit^me, le» rluilu» n é- 
laienl plus les enrnii<<« du soleil el «le la lune, le n<\ei\ 
éliiil reileveiui Im-mt^inc une simple èluile, cl la lune 
vn petit ^alellile vo\agcaiit avec lu |>lancie «Je la terre 
■alour du foleil. Lè îlieu Kaiout u avait |ilut le pou- 
votr de rentreraer ii ton gré |)«nilanl la nuit !« mon • 
tagnrs, d>nlilï^cr les rodicrft cl de tombUr ie» rivii;- 
rn«: ce n'était plus lui qui in8pirail sonfres ; il a\ait 

été icmplarc I iil'^'C (.iiil):irl. Les in. nais ml ( iiiic- 
tièrr< vi'iiaii'iii il'i'-li c hi'Uil- (ini' les iiiis'-iuiin>iiics, et les 
olfi.imle^ cil iiiii-s.tii!-. ''liiLMiN cl pni (■<, jN aicii l enliè- 
rc'iiieiit cessé, après «eize années de guerres déi-as- 
treusi s que les {larlisans de la religion chrétienne cu- 
renl à soutenir ^our triompher des idoles. 

La relation iinpriinéo dn voja^ de la Coqume 
B'arrèlant, à l'époqoe <A noua écrivons, à la relicbe 
au Chili, noua aevont, pour combler de noire mieux 
celle t u un»? iiiiporlanle, puiser différentes sources, 
ind< {<cii'la(itmet>l du utéuioire énui nous avons parle 
|iiiis iiaui et que noua davona k l'esIrAïaa ulUisMUOi 
(Je M. Duperrey. 

Ncannioiiis tn cf i|i.i roi>eerne Taïil. nui)» noua 
dispenserons de plus amples détails, puisque nous ne 
pourhon» que n''|»éler ceui des relations plus rcc«Qles 
de Koizebue el de Deechev. Nous allou» donc iiuua 
éloigner de celle Ile juMenicnt célèbre, aujourdhui 
lo r< ,\cr de la civiliaation pol)né>ienne. el luivru la 
(01/ Il a le datia sa Iraranét doTàtlià l'Ile B«irat>ora , 
Mtuce par 16» 30' 4" delaUluda aud, M iil^ 5'«C" de 
longitude ouest. 

La nn vt'lic v arriva le j'i mai 1813, Cl MUSsilâl l'on 
dri ks^i le plan ln[jii^'ra|ilih|iii- (lu Cfltc Ile. Le U juin, 
loules les rec lu rch-^ rl la ^'t-(i^'i a|>iiitj de Uoruliura u( 
des ik-8voi>inescianl let minée», la cor\eilc psrliipour 
la Nituu iie-lrlunde. Dana les premiers juufa daoclle 
(ra%ei>ée, elle pi il eoii naissance des lie* i»au«aHu ol 
l£oa; mais conirariéo par les ven s. elle i^e put docou» 
vrir les Ilea Sanla-Uriia que dana la journée du f auàl. 
Le 9, un releva file Dougafn^ille, el l'on rangea la par- 
lit occideniale de l'Ile boulta. 

L'îIj Dougainville, ainsi nommée en l'honneur du 
naugateur français qui la découwil eit HtiT, es| 
liaulc. niotilueuire, a^ce dolar^'os laMiis^stir ye< b<>rd« ; 
elle est sc|iaréi' par un r-ir>>ii c.inal lir I fie Bxuka. qui 
est i^iiuce parS' 14 de latitude suil, el I.Hl'14 'M> de 
longitude ouesl. Ile dont la surface uiti|i<rni': larail à 
Vvétl comme un voslc plateau af^n élevé. L'aspccl de 
cette dernière tic osi agréable, une riche verdure l'cm- 
bellit de ii'ules parU; e| des arbres majestueux, et 
suriuut des cocoiiere. ta couronnent. 

^cs hubitaiits >onl ahsolumeni nus; ilsont quelnues 
piroj^ucs, cl de» flrrlie> en rosi ao\, ii (loititc de Itois 
très dur. ïse» nalmcN .-uni li s l',i|>'iii,i- Iian s de cinq 
)<icu&ir«isà qiiaire piuKCS. a^vani la peau d un brun- 
jaupAire, les cticvcux lon^s el Tri^és, et une Conlequl 
leur cuioure le ^elltle vis-à-vis du notiilnil. 
Lacorvi llc lu CiHjuiHe se rendit de l Ue Bouka au 

{on rinslin» silu6 par 4* 49' 48 * de latitude sud, el 
50* ta' t9'* de longitude oue»l sur l'Ile Tombam, dé- 

|ieiidaiile du (:r<iupe de la NniMelIc lilaiide. ('e nom 
do puil l'rasiin lui lui donné par lii u^ainvilli-, en I hon- 
neur d'un minisirc de i.i n-urinf. «in • d un i le pre- 
mier tovage aulour du nuanle ijn n m rxi'i n f*- le* 
Français, l^e poi l e>l paifaili ti cul alntir Lmics 
pails il proleyi' par une ceinture de mnni.'ignes. L'ii 
canal de s x n il les marina sé|iare Ic port rrasUn de 
l'WC aux AniiUiis. 

Lesurbre» <|ul coUMcnt ce point de la cdtesoni cnn- 
siajiluient «ntcloppi:» de vapçuta. L'ancni|,'e e»t 8i>r cl 
e.niiiio'ie h uiir unie comme une glaec De wiee 
. .MM ' ut l ilo e i Intalilé et n-tieiincnt dans I in- 
ti i icur uau li m idili' dékii<l' e des rayons du 8<deil 
jurdca iioims tp,d> ii \niliii- A iiiidi, la l'Iialcur 
Ui^eutiC Oâl 4<' i*'" '^u Uici'Uiuii)6lt0 uiuu^iade. tcf 



orag*'.s sont fréquents; ils se formonl en un clin d'ail 
et so dissi(Wiit tl- même, l'ne \ét:élalion nclive e{ w- 
pmri'UM' iniiMc Icliiiuial cl iir ci'-^-c que là où la mer 
lui dmpiiie la poiiSession du soi. I> r clulanis papilloai 
se croiseni en tous »eii8 sniis des dômes de verdure; 
mais de froids replilci se lo(;ent au^si sou!» leaéeoroeî 
crevassées des arbres mii lombent en vétusté. 

Les rivagea du port Praailu aonl pnreourua pur vn 
grand noniore de sourcea qui descendent des monta- 
gnes, entre autres la soiirot» ."«ppeléo cascmta de Bou- 

Saincille. Dans le vuisinav^ el au milieu de celle \cr 
urc ébloiiii^sanle, un e^l sim;\i-ui iiir-nninuiJé par li 
morsure de grofscs fourmis iii's rnfiiiiumi'i ce lieu. 
Il y a une jjiamli' n ai ifh' d ni- i-anx , mai- c» i^iiî frappe 
l'étranger est le cri d un corbeau, analogue a l'abuie 
ment d'un rliien. 

Une Ile vaste comme la Nouvelle-Irlande propranenl 
dite nourrit sans douic plusieure faptcea de graadi 
animaux ; mais les Françaia n'ipeisurent pi£ra qus 
les cochons et le «ouaeou blane. oom lei naturels cs- 
titiieiit beaucoup U cbair : h baie alH>Rde en pousau 
excellents. 

Les \i)u\caii\-Trlandai8 ont la iican noiic nm' '-.iHk 
de cinq jiicds un a deux poiic'-^. nm- ' iiai-sc clunt luiÈ 
laineuse. relombHnl sur 1 >s i |iaiilos cii mèrbcs Iri* 
frisées et disposées coiuni' eu lut luniclions l.es vieil- 
lards Conservent leur barbe dans loulc sa long'ieur. 
(^es naturels ont les dents corrodées par l'usage de 
manger du hciel; Ua sa frottent la peau avec de l'huile, 
ce qui lui donne une douceur veloutée. Toua vont ea- 
tièrvment nus, et laiaecni voir la Titlosité de leurs men- 
bres. Ils ignorent le |u>>ré<li!' do l > cii <' <n<'ision. Ces 
naturels sont peu Cinilianla il se di-liojucnt parleur 
|icrlidie et leur licnriiaiil l'.i vol. I.e (al Mia:.''' leur Ml 
mcMiinu ; mais ils se peroem la ciuismi du nez fi nir ? 
suspendre d> » oi iienieiils, comme un bAlniim t < n i 
OU en b«M«. Les luhea dea iireilk» sont égalcmeoi 
I rouée pour | Jofer des roiUaaus de euir ou des cea* 
ieaii\. 

L industrie des Noiivennx-lrlandais n*eal point va- 

eée D.:s luimiDda nui vont nus et qui ne sentent point 
nécessité du moindre voila pour se v(^iir n'oal be- 
sain (|i)f de salisTaire leur pure animalité. CcpenJanI 
il^ se siiiit cri'i' dL' iiuiiibreux moyens d'alliique et lie 
«liT'ii»!', car siiiiveiil ils ruil l.i Ljuerrc cuire cîix. 
coiniuc un besoin ife dcsiriiclion inliércnl à leur tiar- 
barie. I a plus menririére d>.' leurs armes est le ca'W- 
lAlo ou ]'■' stifri, large luassuo eu bois rouge Iri-s dur, 
assomni- ir .111 ès leipiel n ienl la s;>;:aic. sorle de lonçuS 
pique eflilée et pointue. l'uur paraiire plus fornndalilcs. 
lis se roeitcnl dans la bouche des loutTcs de fibres en* 
iortillées. qui tmilcnt gro«si^rement des m 'iisinrim 
cpaisse« cl volumineuses. Ils ont aussi dcii pan.irhcsda 
tontes coitleoi s. 

(>» naïui els c.iclient avec soin leurs fenimes ; \\s (U. 
rai>M m a^ u ioiiv<>i-vé des traditions iiiu<nlniai)cs au 
niiln u de leurs Idée* païennes. Ils ont cliacuti plu- 
aieuis épouses cl semblent en êlrc fort jaloiit. 

La construction de leurs pirogues est assez soigné; 
ils y emploient le fer. métal qu'ils préftrent à ioirt 
dans leurs échanges. Ces |iirog»ics sont étroites, mail 
aveitea et légères ; elles peuvent recevoir sept on hait 
hommea. Une grande pirogue peut contenir envîroo 
quarante comlHitianl«. 

Le 31 août, la C'-'inillr fit ^n'Ie du port Praetin poor 
l lle W ni^' oii. en pf-'iani rnUe la Nouvelle lrl(in<li' *l 
1 ili- .Xma'Mia. t ihiiiih'-'' \h' ) ork [»ar (i irh icf. ' ii fiïi 
«^Hciemcni i>tu<ieuis poinls reinan|!intilt>s. te s qitcle 
rap Saint-fieoiges, le liAvte l.nrtciCt. le p'>rl lliiiiler, 
Silu^ à la partie nord-csl de l'ile Amiu-ata. les lr>is 
sommeta du cap Slépiicns de la Noinolle-nieMjne, 
eonnua aoua te nom do fa Uirt et le» d^us fiUn, Ites 
r>#vemenu furent pri«. Icl9, surl tleSatidwirh.eitet 
journées des i(>. 57 el t8 rurcnl roiisacré''s h la jréogr.i. 
pliio des Iles découverti'S. en 1616, p ir Sehouie», aa 
ai»rd-esl de la Nutivolle Gninre Le 30, par un Itinpî 
roogul&que, on parcouri^t vntoemanl le parallèle dei 
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Ile» Slcphens de Carleret : on ne put les Iruiivor. 
M. I)ijperri\4 ppiise «|n elles d fxislent pas. el (jUfCar- 
lerel n u eu roimais^aruo ijuo clesHesilo la Proviilencc 
de Danipier. li i»l d'aiUeuis cerlain iitiu les Uch Krce* 
will. vuw par «e M«igal«ur, eunt les lies Da>iil. 

JL« 3 cppiembra, on «iiercui la 4e I» Nou«ell«* 
Guinée. Le 6. U oorvei le donna dana la iiivro4'Ui^«ki 
5i(ué par !• 47' de latiiuda sud, tt IM» %%' 39" delon- 
giiiide uu«)st, à la partie fepienlrionale de l'fle Waf* 
giou, et fut aiiiarnie aux arbres du rivaxe. MU. d'Ur- 
ville et de Blocsavilla d^ouvrireoi une baio mt'ri«iiunalfl 
nui rt^i ui it; nomd* CfUMf, i« l'IioiiMar 4ii iftiAietre 
de i l marine. 

Le iti, un parlit pour l'tleCalali ou ilc liuurou, ep 
ceinpIétaQi dans le trajet, qui dora lepi jours, In recon- 
n«iM«aee dea Iles Inc. Vayag, Syan?. iovi et Guebé, 
•1 «n reetiflanl lee pouilon» im liée Qaa. Boo, i*i«apg, 
Lawn «t Kakek, 4i«e l'on wcqiiIm lonqna Ton ae 
dirige Bur le détroit de Bourov. 

A peine eut-on jeté l'anero à CaTell. par S* It* 33" 
(le laiiluili' sud, et ttl» 4!j' TtO" de l'inyiliid'; nUCït. 
qui; le ii'sideiil holland'is. iiuilKn" la «k-feu^e de son 
(^'«iiivi'riii'iiient de ne reccv<)ir aucun liAliineiit i'Iiah((*;r 
dans ce ptirt, apprenant le liul t.fier>idii|ui; di! 1 « xiio- 
diliun franfaine, lui ace irda loule f.icilili: pour i elàelior 
iadistincleinont dan» toulcs les pnsso^sinis tiatavi:». 

Une brjso ravorablu permit à la corvctiu de quiili'r 
CMdile 1*' octobre, «t oonduif^it à Ambuine. uù elle 
■wnlllef le 4 eu soir, par 3* il' 41 " de latitude s id, 
•t Itie SO' U" 4» IwgtiQdeMnI. Elle reprit bien 6t 
la mer pour reoonnatlre la poiilion g<^o^'raphii|u«' dea 
Iles du V<dcan, Dog, Wclicr. Babi, Catnbi, 0<nliai et 
P<miI«t; ensuite elle vitU-s lies Suvu etïiuior. cl cnire- 
pril la traversée d'Audioine a\i |n>i l Jurksou |..ir Ks (••.'>{{; 
ocr.idenlul de la N><uveti»-Huliande, cl eu dxublaut par 
le côté sud la terre de Van-Diéinun. O. trajet, que lea 
vents contraires ne peruiirenl pas de rendre fructueux 
pour la ficivnce. Tut accunipli le 17 janvier 18t4, jour 
auquel ia Coqtêiil» entra dans la baie tk liiy^nigf, eu- 
Ireinenl dite Uolan>-Bay. 

Ici on 4ut reimodre fat date 4'Bur«M me w fomn 
tait qoMOTft heuree d« mofne q«« lee Mbliants d« f«M 
colunic britannique- M. Duperre.v détermina la pniUen 
(lu fort Marqnnrie Sydney par'33« 51' 40 " dalatiblde 
aud, 01 ' i^" '"'V 8" de Idiigitude «il. 

Le 2*1 luarti I»i4, ta CininiHe appareilla de la rade 
dit port Jackson pour -«o duli^er verts la pointe ><t'pU'n- 
IrionaledelaNouvellu-Zélandi], dont, le avril S'iivani, 
^le reconnut la situation uu cap Knuckle sur l'entrée 
de la baie Uudoudou ((), (lar 3io 50' de latitude sud, 
et 171* 7' de longitude vai A |H;iue eui-ou jeté l'ancre, 
QM d«i plraguee ehwiéM de plue de «lualra eeahi n* 
lureb entonrirent la earvette. Le dm tapérieur de 
rilippah vint offrir m tervicM, que l'un aeeepla, eo 
qui ini^pira fur-lo-eliamp une grande oonUaiico aux 
nald'eU, en b'S dt cidaut h venir tou^ It'us jours sans 
ariiiCK à li ird do ta CttquiUf, et à «ervir avoc einproih 
scuK'ut il escdrics ausolfMenduNUiileumuwiiiQW 

dans 1 intérieur. 

Le 4 avril, M. Duperr<>y Ht établir un obwvatoire 
sur le milieu de la idu^'o langaïa-Maté, par35« 1K° Ifi ' 
de lalilud« sud. cl 171" 31 6' de longitude rat. au pied 
de 1 Hippah de Kolakava, préciaémeni d ma le liou oè le 
aapitainu Marioa fut aisaai'inéea 1771, et k peti dt 41* 
stance de fat lUiète de Kidikîdit «nr Uqueltu eH lUiit 
t'éialdineemenl dee inieBinnnairea évanx<^lii|uea. 

I)è> l'arrivée de la corvoltc. le chef de 1 Hippah de 
Kidikidi vint Taire visite à M. Duperruy, accompagné 
des |irinripaux guerri'-r» de sa Iribu el d'un autre clicf 
avçc kn|ue| il partage I autorité iiouveraine dan» la baie 
des Ucs- Les liubilauts de celte baie parai^sciil avnir du 
Impact P"Ur les iQis>ioiinaires, mais ils a en adoptent 
uaales principes, et ils n'oul encore o|>éré aucun cbaut 
goineni bien aruaibla dal^ Ifure nraurt ei daoa laur 
atraeitrt. U«r mpertUlloa iMsuiiHuiwM l'état d'Iiait 

t} Ifa) l i W lbllW, A. u , 



tilité dans lequel ils fc comphu^ciU ne les eii(.M^'oni à 
puiser dans nus art* (juc lesiniivcus de s'entre dfî ruire 
plus facdenicul: au^^-i la p uidre et les armesà feu s<tnl- 
ils le« princi)aux nrlielcsqu ils dumandcut en édmnge 
des prodiicliiina do leur soi, el le» Européens ne dui* 
vent qu'à ces aortes d'écbanges la sécurité qu'ila trou? 
vont sur ces rivage» habités par dea eannibalee. 

O'ff^ lea iûiastfiwiwele iwaeiliii par MV* 4<l 
Bloewrille et Lenaon, tei naioren de la NouTe1le-Z<^r 
leVdA Wllt d*Kne taille moyen ne. !)ie(| cunMilués, 
frranas el 'robustes, de couleur plus funci^e i|iie celle 
des ujuliUrer^, el la teinte dilTneKle j:ar les dr.s^ius 
(ju il» se font sur !n peau. Leur pli^biiiiHiujio cj>t remar- 
quable par Sun cxpre$.sii>n ; elle est rareiueui franche 
et ouverte, et d ordinaire les traits rCKpircnt une som^ 
bre C&rpellé. Les dents sont du plus bel émail, petites 
et rangèei avec beaucoup de régularité. La ciievelu^ 
est lopgna, rude et noire, babituellemcnt saupoudréa 
avee de la nonnièie d'oenv Uplupart de eiîs naturels 
conservent la btrbe longue el ftoltenle aqr la poitrine. 
Les jeunes gens sont longlemp.s imberbes; iU se di»- 
linguoni pur des mouvements agiles cl diapos, mais ils 
ont liîs jarreu de l)i>nne heure engorgée par l'uB^ge da 
s'accroupir sur les talons. 

Les femmes sont géiiéraieinetit [lOliles, quoique 
forlc« el robustes. Elles cniisidè eni le tatouage eomma 
la prérogative de la noble«vse Les femmes oiariéee ont 
une taille plus haute que les tilles esclaves, à cauaai 
sans doute, do lu prostiiuiinn à l.iqtiella oes demièree 
sont eandannée» dto qu'eUas devienneot ouliilee. Bu 
général les illlee nobtû ont lea traita oiascutins. de 
KroRscs lèvrej. la bouche large, le cor[« lualprupre et 
imprégné d'ode r de poisson ou de (di(M|iie ; uiai> elles 
racli6lenl ces dé.'a\auia.i,'cs par la lilauelicur de leur» 
dénis el par des >eux n<Hi;> remplis de fou cl plein» 
d'expression. Lea jeuni» Zélamlai-es, d uit rheineuse 
ignorance ne cimnait point l usage des corsets, ont les 
orbes de la poitrine aussi dur» (|uo la marbre, et qui, 
malj^ré leiir volume, oonsertent hngtewps leur élus* 
licite et leur raelilude. 

Les boramos el loa fommrs des cfilM aont d'es^el^ 
lenU nageurs, maiaoe n'est que pur nécessité, et rare- 
inenl par plaisir, qu'ils se jettent h l'eau. Dams ce cas, 
les femmes conservent les papiics de pliorinium ou lin, 
qui leur ceignent les reins, elles no les quilient |mis, 
même pour le sommeil . elics n en changent <|ue lors- 
que ces pagnes font tnliéicmeul usée-^. 

Il ne faut pas allen<lre de. res sauva;,'cs la francbise 
et l'abandon des bcMreux io.«ulaircs laïiien;). En elFcl, 
ces liomines, ainsi que nous I avons déjà dit, font lra(> 
Ires. di>.siinuléa, vindicatif;-, cl ils |vuu««ent ces lices t^ 
) extrême. Lea pliia gran«bt bienfait», et 1 ainUÎ4 la plus 
lungue. ne iicuvonl «b'enir gricR auprAa d'eux pour 
rollfose irréilécaie d'un ii-ament : ils sont cannibales 
dans luule I étendue du mol. et ont soin d'en faire un 
nijsièu" . ils cxpliqueui e<jmiilai^.iiunii'ni leurs o.lieuscs 
pralii|sics. Meutours ei vuleur-, ils virent dans nue d.î- 
i'KHir.- l uiiliiiuclle. Leur perversité esi poussée ri luin, 
que I i>lee ilu criiiie leur parail elrani^èro. Si un cboi 
(leroUe (|uelque cliose à uu autre clief, la guerre éclata 
aussiiûl entre lea deux tribu»; mais si le Liisêin n'est 
commis queeur un homme du peuple, oehit-ci ne peut 
se dé<lQninM|ar ^na aur dee individue da ii»n (angi il 
n'a nnetw recoufa eanire nn velcnr Uluair«. La guerre 
cal au «urplua la |iasaion dotainante de ces peuplarics 
a?îtb» de pillage; et c'est à leurs^stènw de dcstruciion 
(|ti il faut attribuer la popubtiipo si peu «mnaidérabfai da 

leur puj». 

Ils ont pour armes une grande pique, longue de 
vingt ù treille pteds, une autre <ie dix à quatorze, et la 
pailou-pat:ou, qui esi jiour lou» les naturels de lu Nou> 
ve|le-Z<'lanile ce que le coutc iq et le poignard août 
pour le» Italiens el les Espagnols. 

La" enfanta août très gaia. eo témoignant beatfflaup 
d amiiié, et déploient d«n« leiu*. rscteieMi une gniiida 
agilité. Les jeunes gaiis ne s •ni u'^puiés hommes faita 
qucqiuindtlaoQi «iiiwni I V 'iMgt ens: a)ois, $,\\% 
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ont appris h innnipr la lance cl li» patlou-pnllftii, cl s ils 
ont tint" tnino corpiili'iic*-. ot! les lalouc cndèi emeni, 
et ilf! R'inl |>r"clain<''S pncnicrs, 

Ici U |iol\ griiiiie C'i |'eiiiii''C : en I nb^cnce de leur:; 
épt'iiX, los f''n)m«'S i>ro(li;;iienl l<-uis fiviMirs suis .iii- 
Cune difUnCliKli; le inati s«' Itoum; nidnc flailé île 
loittci •Mention» qu un l>l;uic vent avoir \un\y sa 

fi-mme. D'un antre côté, la tieilkase e>i l'objet d uu 
Ten-eti x^néral. 

rii.nsi'cr. [lécher, bâtir, voilà les ncenpa'lonii habi- 
tni'llrs lies l)i>tiim««. Ils ne portent jamal^de fardetiix, 

ce f^onl l> s feimncs <)iii t n ^(mt fliiit;:i'«'s Ih f*- prnni- 
rciit iIm rcii < ti riodiiiil \iv('iiicii> un biim |<iiiiiiu dans 
une lainiirc <iii iiK^tne btfCft, dout la pounière a'ea- 

fliiniirii' cil iiii iii^laiit. 

I.ciirs |n>r giics sniil hifii cjm^hiiiti^' fl <i«'f!nr('><'s (\c 
|iCul[Hiiies. Lt'îs |)ii(>g-ie8 lie guerre ont il • s.ii\atiit -<Ii\ 
kcrni pieds de lonjtueiir : c'iwt «iMi li* nMinln*; <!cs 
c tiibatianta rt dn rftiWHM»; elles marclicnl bv«-c une 
proii piiiude extranrdiiinire. U plniiarl d<'S embnrea* 
tion» $<ini creusées dans an 8«iil Irone d'arbra. 

T.cs cal nnf^ <!e<< Nouveaux -Z>'land >i8 ront {««lifca et 
baisses, cl Ifuis villaf:fi< ou liifi^ialis IkhimmU Idh- 
j'iiiis fiir lii's (M>lliiu'.«; «a ilos lii tix 'Hi <! lin 

(I flic lit' accr-s, alin i\f it'iMre piciit siicr.-prs sm- 
pri.li', ('.PS cali: nrs «mil (U'« pîlf.* '>ù I on fir pi'iil ji 'ii»-- 
iror (pTcn se iiiiinai'l sur It .< piMioiix l'ii sui' le^^ in.iiris. 
et Icfi laiii(li'\« ([u'elli s ;il>rilr iU ilnniienl )•■' li--[iu''lr >nr 
la pni'lf l'I iliiiis Mil c»[i;ie<; It'is n sfciié fin la [<'«|'iin- 
tioii d« plusieurs n>di>i«]ns cnlrclieiu al^elut!llt la clia- 
leitr nécNaairc pour comhailre le Troid du deln^rs. 

L'industrie Ml plus perfectionnée desNouteiiux Zé- 
lattdait lat la fabrication de» étofl^scl d'S palllaa»ona, 
ainsi ipi" les <a(> en joncs i.ù sont renfermé» s N s pi o- 
M^illllS (livcixs. Les i liiires s<inl li«!>i#es de phiinnidin, 
rell*' |ilniile si utiit'iim (musse f;ciiériileini m près lie la 
mer Cl ilaris 1rs (daines lios'-esrl ninri f . creuses sa Ii^m; 
alli-ihl ipjel<|iii'f lis (pia1<ir/e pied- de liaiil. iii;iis 1 1 li.ii- 

EMCiH' lie-: IcndIfS esl r.iiecneiil de | lii-^ di' ili\ ou di)ii/e. 
a p u lie inlV-nenie de la pl.iiit<' aiipiès <ii's UK iiies. 
qtii |»énctrtMU n deux (lieds dans la t< ne. esi >Miriii(>- 
mentamère. Le« f^miiies s en ser>eiil lorsqu clle's veil- 
lent sevrer leurs enCants, en frottant avec le suc l ex- 
IrrinHÂde lenraein. 

La Nfuiu-lle-Zidande. s.ms êire ^lae^ 'ous de hautes 
lîililnde-, s;iiij( pnuiiatil riiifl uenec d'tnic 1cfM|i'''ra(iire 
I i;,'iiiit <>iise, pat les fiineux <pii souillent une 

piaiidi' pirtie •le l aniK^i- et par la nei:e ipii ei.uvic le;; 
liaiile'ir? : aiis'-l les liatniaiils Tml ils d' S pri'V sinas 
d'Iii'er. I.a b.'^e de leur iioiiri iliire e-il la racine li- 
pneiise d une f<>ii(,'>'ie ipii cn;it dans les (daiui's. I es 
inels .leeessdin's S"»i>l le piitmiti. h: cnclion, el pins 
^i<ln^(■nl le < hieii : 1 eau pure la li n.ssxn l ybiliiellp. 

Les Nouveaux ZelaaUab.flinljML»"banl iiiunnioiiv el 
grave rpii »e compo«a-,4liMMHP>^l'irale^ louics cl 
c- ir< coupées; il e>-t lonjouis accumpnKiié de nnnjviî- 
inenls à\cxi% H de ^CB Si mtMrét lit» «kpnillcalir». 
I.enr danse est UiiC paiiloiniiue dans l.i.|ijr»||e les ne 
tcu s cl»anK<?iit rai-emeiil de pljice, el ipii cmfilMc en 
m'iuveiii iii~ lie- uiruiLncs fxécu(*>s a>iT iinc grande 
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n'csl poinl npprniivé fiar le mari; il est %rai qu'en peut 
le ^M^iiier pai des présents. Quanl aux tilles, elle!" sont 
malin s.ses de leurs personnes 4t UbM de faîn aillaiil 
d heureux tpi i! I ur [d.iîl. 

Le's jeunes liiles es<-|ave«, au contraire. «ontVOMjcS 
par leurs prnpr ' I : ' : à la pr-islilulion. et les clieCl 
eux-iii(^fncs en ;i iiveul un pios revenu. 

Chaque iiilui des Nouveaux -ZélaDdais forme ana 
foHii de république, et diaqae diiilnet'eal régi par un 
elief direci, dont le liue n'..>'l reconnu qu'il lu fruerrc. 
Dans son vdlape, il n a ancmi pouvoir parliciiller ni 
aucun <ir<!re a donner; >eMlenienl il ne fait rien el il a 
di oii à nue dîme sur 1rs pr<n isnois des aiiTe.s rainilîcs. 
Or.liiidireiiienl un nninuie elief relui cpii c-l n-pole le 
plus lu ave. l,'-s pi is'iii nier- tie gueue S'uil loujonro dé- 
voies ji pi és (pi du leur a eonpi- la l<Me. lacpielle ilemeilfC 

au el) 1 vicier env. (pii la conseï ve coot-iie UN tni|ih«e. 
Les tiiitiK sZ-j'un iieni »at Ut clissap de earnafo lâtit 
qu ell&t ont du la chah- Iiumalne pour s'en iMMimr; «m 
s'y livre à la joie la plus épontant-tMe. Les cbcfi eo- 
voianti leurs famillet des pitees du r<-siin. 

Si l'éloltrneihctit ne |K"rinei pas «pte ce» mnrceaux 
.nrrivem saris (^;re enirnnipns ils les lourlicnl avee un 
l'Aiou s.icii' qu ils exped enl à leui-H aniiH, pour qu'a 
leur idur c'ox-ei l'or In'iil avec le ln\tou des rarines 
el du p<iiss in ; il- penseiil p trec rn'iven leur lians- 
UieMre I I |ir jMii (é el la snveur <le la cliair Inimaine. 

Si paif iis lin épargne queUpies pris -nniers, ce n'est 
que pioiii- les n'iluiie à la plus dure servitude, cl ils 
{leuveiii oii e massacrés à là promtère volonté de leur 
toatire. 

La l^tc d'un chef sert en quelque sorte d'élcndard k 
88 tribo Taillant le paili vainqueur .s enorgueillit de la 

possA.fer, autant le parti v;iiiîeu C( sa famille surt-nil 
sen aHii-U'iil. t es l<^ies sont emiservces avec un ^:iaiul 
soin, l-'-nlin les Noih>mii\ Zélaïuiais ont p<iur la iinirl 
la plus prof o de i'n i Vi'rence, el ils la liravetit at>ec un 
saii^ Ironl éîmiiiaiil La|ilIlée-( poureiix un iiiul vide 
de s-iis. à nxirris tpi'on ut! la ralrouve dans le cosur de 
qiu'ii|U' s jei:n<-- liiies eomrauou retrouvo l'ianooence 

dans le nul de la cot<<nit>c. 

t^tiiiiions maintenant ces rivape<i inlhi«p||«|leie el 
barbares, el aiiivons la CaquUie dans et lra«era<« de 
la Nouvelle Zélande k l'He uualiin, l'ene des Oirotinee. 

On r^mil sons voiles, le tî avril ISÎ». pour se diri- 
ger vers le- îles (JilSen, en prenant d abord connais- 
suiee de lie Itotouu.a et i- p , j aiiir-s. Le 
l*"' niai, <tn se irmiMi devant I in: ii»<ii>tiiiin,siiueo par 
IJo :v> 9 ' de latitude sud, el 17i«5:r 18 ' de loncitiide 
esl. île <iuc le i'.'i|>i!aitie ICdwar'ls ilAenuvrit en 1791, et 
que le capilatoe W'dsun reviieii 17')7. 

t;eilc peliie Ile. appelée IkitamiKi par se» habitants, 
fie 'ii|!e une pu i i ^n solitaire au milieu d'un espnco dn 
mer libre h une disiauee not^tble deS' airhiurte <tes 
Amis et des Fidjis, d'one pari, des Nouvelles -Hébrîdei 
cl des terres de Saldtuou, d .tutre part, t'fle paraît \ol- 
caiiitpie; ses (iriiici paiix juious sont éicws. ( t la eôie 
ei*l iléfcn lue |iar un leed qui ne parait oHrir d ae. i-s 
que pour I s euiliareali .ns. On r» marque le ionft des 
jdagcs et sous une vé(:r'lation très aeiive une grande 
qiianliic de cases dont les principales f irmciit le vil- 
lage d Kpi^'i situe anpt ès de la pomie sud-est. 

Les nainrel!! S 'iit Ui>u\, luctiveillani.<ci ilans cvtéial 
de Mnipljcilc primitive que piesenleient tes Taîlienfà 
Buugaiiivjllc Kl au «upiiaïue C x.k. tie peaple, de inêne 
tjpe If lie les Tatikins, ne (tarait poiMiivélr de rits San* 
fuinoticfi c^liAtilMiMB, aais il est KtH adonne an vol 
4|o'il regarâ|'<4emaie une action !ians conséquence, 
l'^l une transition bien consolante, à part ce der- 
lAflCC, que de passer des canoiUalcs de la Nouvelle- 
iid" i' \ impies cl Ixois haliiiaiils de IIoIumiuh; 
e'C'oi iii ii ii.uisition de la lenieiié la pJu.s terrible à ta 
rtii. i iir la plus cnelianteiesse. plivsionuniie liei 
Rf luymATiF est pleine d eujoûment cl de palté ; cas 
iijr^iulaires portent lo cliovclure longue rclevre en grows 
f/ulTe sur le domère de la tète; iiMlk^éiHiueni en 
rque de re&|' ' " ' "" 
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qu'Us rendi'nt à leurs chef». Leur'; yeux Ront noirs, 
pandft et bHllanlB ; leur nez esl un peu épalé, leur 
boorhe gn nde nottirft ttn« doobie rangée d« Uwts 
très bUncbes. 

lU ne portent point la barhe longue, ils la coupent 
«vee des eoi|uiUes;aeuleoieniil< conservent une mous- 
tache courte mr k lèvre «vpirieurc. Les lobes ries 
McttlN MHil poreét pow j plMcr des berbes ou des 
fleura odonniles. Lcura netnbren sont bien pmpor- 
lioiiiifs. Il ur peau f«t douce et de couleur de cuivre 
cliiir iWïioni propres, car ils Retiennent fréquem- 
BiCnl dans l'ciii. Ces iii«;)tlnires vont presque nii«; ils 
nonl qu'un clroit ni.iro dn^^Iin^ h couvrir te* pariirs 
naUirclIfs. Ils vonlgéiiéralt I I M ', i " ;e mit-. I.piirs fcm- 
iMetsBont liès' j'iiies et supéncureriH'al finie»; ils pres- 
sèrent plusieurs fois, d'une voix douce et mèmeloule 
féminine, les Français de venir paRserla nuit ilnn<t leurs 
. cnbanes pour y dormir avec leurs lemmes et leurs filles. 
Bien de plus naïf et de plus lérieux que les pn<noatUoos 
de ces bous intolsiKS k l'égard de leois iielles com* 
pagnes. 

Les Rolouinans ou Rotoumaïens ont le corps entiè- 
rement cpilé; ils ciironvaiL'iU un grand dt^friiût en 
voyant les poitrines vulues de nos iiiunus. Ils se dra- 

feiii le rorps avec dos nattes fines et bien truvailléos. 
Is fiibriqueiit .>iis«i av»»c <lc« écf<rcp<« d'arbres cerlnines 
élolTes analopMOs ii t ulles dos ilos di' la Société. Leur 
seule arme esi le t asse-tètt',etleur principal ornement, 
le talouneo. Us fabriquent aussi des filets, car ils sont 
très liabite« pécheurs; liscroientauxespriis. Enireeux 
lisse saluent en se touchant le nés; et ooand ils Irai- 
lent «t'airaire, ou renient agir «vce politesse, ils ont 
•Olii de toujours s'asseoir ; caria civilité, qui en Europe 
nous porieà nous icmr debout, serait chc/ eux un acte 
très imprdi. Knlii: k.s Uoloumans ont toujours le sou- 
rire sur II s lèvre*, sont bruyants comme les cnfiinls , 
ont 1 c i-rit très mottile, sont hèsserviables cl 1res cii- 
rieiiv ; luur seul deCuii , nous le répéhms. csl le vol. 
Si on les prend sur le tait ils rient en restituant le larcin. 

L'Ile uc Koiouma est montagneuse, de médiocre 
bailleur et très rielie en venlure , par eoDsrâuenl très 
•({riiibleb rodL lîlle pfls.sc pour très fertile : elle abonde 
•w vivras de tonte cspi>ce et de même nature que ceux 
des Iles de la:sociéié -, clic produit Conséquemment une 
pr ifiision de fruits ei di- rAcines qui contribuent ?i I ai- 
gnioe de la vie do ces heureux insulaires, en donnant 
à leiircMslfnfi;!.» ium liesse indolente qui lescaractrri'O. 

La ]>ii|iiilaii>in de l'île parait être denviron quulrc 
mille hahilatils. 

Les Hotoumans ont un langage qui parait avoir 
beaucoup de rii|)p-)rt avec celui îles Iks Tonta cl de la 
Nauvcllu-Zélandi.'. Leur chant est lrè<i monotone; ils 
dnnseiil en s'Mconpeg nani de la vois et en lUaanilou- 
len «ortre de gevtes binirre!i. 

Les Pmnraw Irouvèreni dans cette tleplnsieors An- 
plaiï^qoi vjv'ii-nl depuioileux nixisauinilieudecesboiis 
insulaires dunt ils avaient adopté lecosluiue, le la- 
touiigeet les mœurs. Ces An|.'lais, au nombre de huit. 
av«i<iiit M |«ar un navire sur ce riv.ijie hospi- 

t.ilior. Le prlncii'al d'iMilie eux aniionra que l ile est 
divisée en vio^n-ijuatre diMncIs, coiimiamlés par des 
eliffs appelés par rang d ûg«5 à gouverner l'Ile entière 
tous ie litre de cbmtu (t). La durée des funcliooa de ce 
chef mpérieurcatde vingt lunes. H unit le pouvoir au 
sacenloce, mabi il ne peut rien entreprendre sans cou- 
sulier le éneS des disirlds. Il préside aux cérémonies 
de 1a nai-^sancc et du mariage , et il prononce luî- 
mônie la fcnlvnce de mort lorsqu'un ïndindu a encouru 
cette peine. I.a nouiinaiion esi ronsafréc par le plus 
ancien des cliefs. «pii lui verse dij I huile de coco s^r 
la tête eii pié^eiice de luulc la populaiinn. Souvent il 
Munit les chefs, auxquels il fait rendre CDriipte du 
nombre d hommes de chaque canton eu état de jxirier 
lus armes, el il commande en peisonne les ezercii^es 
miliMj'eB, aeit à lene, aoil dans les pirogues. 

(t) Les Anglais dérivent sAooii. A. M. 



Lor.sqiie le chef reçoit le litre de c^ou, il commet 
son disii-ict aux soins de son fils ou de son frère, et 
vient habiter le villai,'e d l-!pipi];i, cù on lui ùlèvc une 
vaste maison, après avoir brûle celle de son prédéces- 
seur. S'il meurt ilans ses fonctions . tous ses districts 
•oui coiiv-.qués . dcu( enCinIs mâl&s sont sacrifiés et 

iilaeés à ses côiés dans un tombeau que l'on érige sur 
e sommet de la plus haute moulsf ne de llle. 

Lescbefkdesvîngi-quairedlsIrieiB ferment nneelaste 
dans laquelle leur titre esl héréditaire. Les disiricls sniil 
leurs propriétés , mais ils sont obligés de f iumir à la 
nourriture du chaon et du ti<ule .sa suite. S'ils itienl un 
cochon ou des poules, ils dnin'ni, avant d> toi'cher. 
oITrir le morceau le plusdclic.il h celui qui oci-upe le 
premier rang. Ils n'ont qu'une seule femme et n épou- 
sent jamais que 1rs filles îles autres chefs. 
Ces mêmes chefs marient lesjeunesUltesàqui il leur 

Iilati, eicelles ci nesontpasllbresderdbaerceluiqu'oo 
eur dcftine pour époux: souvent même elle* ne les 
ont Jamais vus Quantaox flllesdes ehelli, Tataée doit 
épouser un chef ; les autres, l'homme que leur père 
désigne sanségard au rang. Le choix ainsi fait, lesdeux 
futurs époux , pendant uneou deu\ nuits, dnivcot cou- 
cher ensetnhle sur la niëuie nalie, mais sans que le 
mariapc se coiisoiiune. Le jour oii il diut s accom- 
plir, uit les cunduil au hord de la mer. et ils cnirent 
dans l'eau. La fitle se coui'hc sur le dos, et l'homme lui 
lave le corps; en.suite celui-ci se couche de même, el 
la jeune fille lui en fait autant. Celte cérémonie a lieu 
devant un grand nombre de témoins des deux sexes. 
Alors les deux fuiars époux snrlent de la mer, et sont 
rseonduitah la maison, où, i l'aide des instructions 
d'une femme Agée , la fleur de la virginité est enfin 
cueillie par répioux. Si l'oxisieuce de ce lr»''S'ir l'Iail jiro- 
bléinaiique . le jeune lidinuie pourrait renvovcr sa Com- 
pagne et en choisir une autre, l'arnii le peuple, une 
lemme recuntiue intidèle jieut être mise h umhI; mais 
les lillessont mafiresscs de disposer de leurs faveurs au 
gré de leurs penclianis. Il esl vrai que la virginité étant 
précieuse & celles qui veulent se marier, il en est bon 
nombre qui se vantent de la conserver, et pour cela elles 
se poudrent le dessus de la téte avee de ta ebaux de 
eoruil , et les cAlésdu visage avec une couleur rouge : 
une ftiis mariées, elles abandonnent celle singulière 
parure. 

A la mort d'une personne on expose son corps dans 
sa casB sur une naUc. nu il reste un jour et une nuit; 
on le porte ensuite dans une fos-e île cirii| (iieds depi D- 
fondeur, et on rejeu.> l i Irrrc sursa d p mille inurielle- 
La veuve se coupe la chevelure et se fait des brûlures 
à la poitrine. Nous savons que si c'est un chef , on 
immole sur sa lumLe deux garçuns que l'on enterre 
avec lui. 

Ladiiucettretrbumanitéderes insulaires s'étendent 
jusqii'aui bêtes; ils ne souiTrent pas qu'on lue une 

mouche, un ral, un serpent, tout'-fds lU ne respeelent 

fias les moustiques, parce que sans Joule ce.* lusectes 
es incuniiniiilenl un (>eu trop. A table les hommes 
mangeai M:|iiireB des fem nés, el ensuite celles-ci Com- 
tiieneeiit leur repas, seules avec leurs cnfaitls. 1^ nuit 
on s'éclaire avec des branciies de cocotiers bien sècbcs 
qui duncicnt une assez vive clarté. 

L'an^celiiin que ces insulaires onl pour les Européens 
se manifesta, lorsqu'ils apprirent qu'un d<'s huit Ao> 
glaisquj se trouvaient dansoetle Ile se décidait à.parttr 
avee l expédition fiançaise. Ils le conjurèrent tous de 
rester, puisqu'ils lui avaient confié le titre de chef. Ils 
allèrent même jusqu'à prier .M. Duperrey d'intervenir. 
Us se câlinèrent toutefois en apprenant que deux autres 
Eurii|téeiis, venus du p irl Jackson sur ta Coquille, al- 
laient demeurer dans celle Ile fortunée. 

Nous la quinerfins pour voguer avec la corvette vers 
les lies Coca I el >aiiit Auf,'usiiii , découvertes eu 1781 
par le capitaine .Maurelle La première est située par 
6" 5' 33" de laiiluJe sud , el i73o 53' de longituds 
est. et la seconde par 39' S" de latitude sud, et 
17a» W ttr de loagiiode «M. L'Ils SninUAugtMlasi 
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VOYAGES AUTOUR OU MONDB. 



Conip<»ie de «ienx tiei Immcs «iiu^ énr un roêiM récif. 

Après a^oir déterminé la position de l'tle Saîm-Aii- 
LMi'-liii , la rurvfUo la ( oqnilU til vnil ' ' . . I ni'> Iii|ii'I 
Gikb«rl , (iécitiivert par le capilniiic nnKi 'i'^ <i<' ce iiufn 
en i788. Ces Iles »oiil communément do>ignée«8oiis le 
nom toWecMf tïilf* liulgraïf s : miiifi*-lli»!«f.'rmrni dfm 
archipel», l'iiii teplenirlunal et lautic int^i i>lioii;i| , 
auxquei* M- DuparrMr • coaaervé les nonui des «moi- 
(êinn Manritm^ GlttaH» ipii In décwviIreBl les 

L'urebi'pel Gilbert «rt rilné part «10" de toliitideiitHlt 

i7?o 40 ' de longitude est , et s étend Jutqn'W 
tJppré de latitude iteptenlrionale II «e compote dMliet 
Drdtiitiiiiihl . S,v<l<.M)hatii, llendervilie, Wuodle elaiitrei 

\jn lies Drunimniul et S\<tf niinm furent décmi^erle* 
\<iïi le caiiiUiiiie Hisiio|> cii 1799; M. Diipttroy lO'^ to- 
coniiiil, les i6 et m mai. en len pinçant , la preniiàre, 

Kl* 40" de latitude sud,el(7t" i&' de lonptudeeitt ; 
erondemirM' XO" de latitude sud. et ilto js S5' 
d« lOBgttudie cet. Il iMifcne à I ilo Dniminond une 
iiendiiede qiiM«»le millet du atid-eal au o<ird«cilt 
ctiie llb pré«eal« Mir celle éiemlue une bende trèe 
étroite, couverte de peiilea Iles lta«se< bien boisées, 
Tormant un cliapeU t aulnur d'un v.iale Ingon qui nous 
a paru TiTiné dans t i le In { triic occi ientale. L tle 
S\di>nham, quelcluuk ttHimiUih rpïil en 180». 
eïd»nt le commandant la nomnia J/r nitnfij, n u r|iic 
vingt milIcA du sud-est au noril ^it; c est une bande 
d'ilcs basses bien boiitécs, dunt lu l.i^on au 6ud<-oue8l 
cet rernié par une ligne de rceifs. Un içrand aombre 
de eeaes uperçuei sur let plagee des deux (les •nnoo' 
(Mit une «MM Ibrie popalàifon , uuiie lee haMlunto pa- 
raIsMieht mieérablw. Lacoultnrde leurpn«t mi noire ; 
ils ont les clievcuj poiirls et ta barbe peu f nirtiie. Ils 
«ont complètement nu."! ; leur ct»u e«l entouré de col- 
liers, 01 li'ur vnilre ferré [)ar uncordnnnel. > m j- 
tairos ne inoultait'iit pas de bntnie foi dans lein-s 
èclinngcs. 

Les ilcs llendervilie , Woodle et Hniiper, que/o Co- 
7»i7/i> visita ensuite, sont sjlurps , la première par 8' 
10" de latitude nord, et 171* Il 33 ' de longitude est ; 
ta seconde par 11' 10" de laUluda aord, ci 1 7 1« 8' 64' 
de loni^itude est; la Iroiidèine par tt" de latituda 
nnrd, et 471 o 41 tO ' de longitude cet. Ijes fies Hen- 
dfrMll'- ''I W'o'iiile soul s''parées par un eaiial qui g 
fiuiies de iarge'tr; rilcs (inl la furiiie d im fer îi 
I h.'val , cl sont bordées par une épai-isR eciiiliirc ilo 
m"if> qu'un Taiste lagoi\ firciipe dans le renlrc. Ou 
aperçoit rî et làquelqiius cabanes ou huiles v'ros.^^l^res, 
Lea iiatnreto vont i-mièremcnt nus ci si piletit soi* 
gneuiniienl la peau qui est fuMnemeot bronirr'f. ils ont 
|ioar orneaianis dee oelaium eo eeqiiiUes. Leuft pi-* 
rogucs sont assez bien eonslrullea. 

Quant A l'Ile ll«ppcr, il paraît qu'clleesl enelein«nt 
idenliqucavcc l'Ile .^imps^jn Tueparr£M*aft(lJken 1109; 
clic e i n^scz élendae «t jiréMnteune vaaia baée à la 

p<»rlie neriilcntîllc. 

I »• ts fjti reronniil rileHallparO« 1' 0' dc la- 
titude nord , ei 17 U« M 13 ' deloiigiludrtcst. La partie 
orientale offre une langue circulaire de sjibletrèsétroiie, 
non Inierrompae et couverte de ooeotiera. il j avait 
quelques naiurda aur la rivagai malt on n'aperçut 
aaeune pirngne. 

Le 19 et le SO mat , on reoonnnt tHe Gilbert par 11' 
de luliinde nnrd et I70o 48' de longitude est; llle 
KiKiy par |o 19' |0 ' de latitude nord, et 1700 40' de 
liiriIritiKii- e-l ; îles Charbui e jiar !'»•'>;' .17 ' de la- 
liUide iH'rd , el 170» 96' îï ' «le lonf.'ilude est; l ile 
Wnthews- ji!ir !o 4' .^ly de laiimde nord, el I70«50'de 
longitude < «i. Iles rorment la partie »cp!eniri<>nale 
'le l a'cliipcl Gilb«'rt, et l amiral KriiscnMern leur a 
dnniié le uuin de Setttbttrough que commandait le ca- 
(ritaloa anglais Marscball. 

Li ettipnU» alla enaailB rectifier la MeWon dea liai 
Mantehaill. eiftehaaiiot ttesMulgrare*. devant léM|iiein>e 
elli- ,<rri»n le W ii ai Kltes s-c é impdient d» plusieurs 
tietëedtfferoalegranikur, jointes par desreeba>et des 



I Innée de sabie s elles snnt peu éicv6M» el Id *ar briaa 
h ufie très petite distance des plagt'S. Cet flés sont st- 
tiices par (io 7' (le I iliui ln n^ird, et IfiQo 'M' de lon- 
gitude est. Il taiii V riMinir les Ile* Bonhaiii , ^iliici s (►ar 
6« do la'iliidc nord, el H-lo de ir)n;.'iiiiile f -i pi ir [ ir- 
mer ce qn on /ippi lle prupremenl I nrchipri iJar^cItaiL 
Le 30 m li. riii qiiiiia Ces pnmgcs pour entrer da us It 
grand aieln|»el des ilcs dandines, rt l'on vil succee» 
M\eniciii I Ile Boston, I tleOualan. les Iles Mac-A>kiM, 
les ilcs Uiiperreiy, ka Hea Uupetrcjr, lea llea Uosolau, 
et plttsiOnm aolicat 

Le 30 mal, la eorvelte rcnconlra tin navire baleinier 
américain, qui aviH dt'couterl, le S5, huit petites Iles 
Ir. - |tar 4* 46' de latitude non), et IU6« 60' de 
jiiugiiude est. Le eapilnine de ce naiiic avait donné 
nu groupe le non) d U'iston , qui étail celui du 
itavira uième.Le 3jnin INiï, la eorvelte ntieignilla p<t- 
sition de l'Ile Oua(»n . i|ue le capitaine a'uéricain Cro- 
ter avait aperçue le SO décembre 1801. Il lui avait 
donné la dom d'f/e Strmig, en rbonneur d'un gou- 
verneur du llaaeachoect», un des Utala de l Uuian. M 
n'eut paeda coMmunlration ave« lee naturels î ee fut 
donc pour la première fois qu'clte reçiii des Kuropéens 
lorsque les Fmncais de /o tViçii/^^e débarquèreul sur 

celle Un. );itiiéc 'par fi» 91' 31" d* latitude jiord , al 

lliO" 48' î! ■ de lon;iiluile csl. 

1, 1 I' Oualaii se truiM*" isolée , à une cpal^ (ii<!lniiCe 
à peu près du groupe dea Carolinea proprement dites | 
et des archipels Marachall et Gilbert fille cet entière* 
ment bordée par un récif de corail, quis'ouvreaurquel- 
qttet ]ioinla pour donner accès à de très bons moulllaMa 
eomprie aatra le ritafc et lui. Le bâvre où t» CoqaUiê 
lalasa tomber l'ancre reçut le nom de la corvette, il ert 
placé sur !.■» côlc rii cidenlale où la mer est calme et Iran» 
quille. l,e,s moiitajrnes d'Diialan, quoique revôtuesjus- 
qu'n li'ur s^rtnunel d une végétalioit proflipieusc. décè- 
lent une origine vf)lcanif|U(; : la plus (''le*ôe a sijt cent 
Snixanle ilix-liiiil rnctres de bauleur. Il despend de ce» 
montagnes une quantité prodigieuse de ruisseaux. La 
chaleur du Jour vaporise éternclleioenl eetia graada 
niasse d'eau , dont le soi abeorbe aussi «ne partie t ad 
qui fait qu'un très grand aombre de cet roMseaaz sa 
sont erausé dea lits étroits ombragés par <le beaui 
arbrea. L'abondatice de l eau . unie à la ebaleur, rend 
1 Ile cxlrémomenl Téronde, el le^ produciiaaavégiétalaa 
acquièrent iei ilcs lormes inipoaiaules. 

Le» indifrènea ont une phvsionomic douce . la taille 
moTCfine . la coiilenr un peu foncée cl 1 aburti agré.i- 
ble. I.r.4 r-inmes sonl >:raei' U>es et bien laites; elles 
briiient par la biancbeur de leurs dente et la vivacité 
de leurs veux , tout en conservapllapodeurqui inspire 
le respect. Maïasielkaoïitaouacarapporiun avaniagd 
aur lea MouvelteajEélaodaises, ellce s ant puiui la gorga 
aaaal balle ; les jeunes fUIea mènKa font peu d'aacep* 
lion I la règle. 

l/île est régie par un clief suprême qui porte le liire 
de urosfi' Untf , les autres chels se noiiimcnl .«iinplc- 
ineiit Mro«sr*. Ils coiiirnaiidcRl les diverB lii^lrict» Je 
i ile.ou entourent rui-os.«e-toiieourui,dansLélr, villue 
que l'on peut regarder comme la capitale de l'Ile. OH 
ne prononce le nom de I uniasc-tone qu'avec la pJaa 
praibnde vénération. Go ne lui parle qu°àgtnuui,«B 
ae Taiiprecho qu'en rampant vw lu maioa, et ob im 
se relevé que quand il a'eat déjà éloigné. 

Le village de l^lé, lieu principal de 1 Ile, est p.'irlagé 
en rues et en qaarliers, en même lenips (jue iepourluûr 
do l'Ile du riiAnie nom est eiiveioppi- d une ceinture de 
murailles composées de gros fragments de corail, at 
h luie^ de qnîRiaàviagtpiada. C'est là que l'aaaaiana 
les chefs. 

l.a eorvelte /a Coijmlle appareilla, le Ift juin, d'Oua- 
lan. cl nT'innut, Iel7.1ea lies Mae-Askill. déeouvartea, 
en littuD, pai le capitaina aoglaia de ce nom. Ge anal da 
petite» ileabaasearapoeani aarle même récif, pard* le'dè 
latitude word, et l5S*t1' de tangiisde est. Eli ssontcuu- 
vertes de noinlireux vè|,'t^!ae\ 1 beaux arijres.. elles 
sonlbaUlécs: iesiiisubitca uiaiueulav«clMiil»ilalé leurs 
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pirngileii. ïh appnriércnl a i espéilUion Tinnçnis} une 
(l'iode quAiililc il« c<ir(>«, que l'un trouva (k-tieielix. 

Le Ittjuinjarorvellc iiéo»tt*rit trois Iles lMtSGa,i|ilj, 
Il viaiu |ia» poriéM Mir las Mrtw, dovinreitt utM tnm- 
qu«le iKHir ïtipétititon d« /a Coquille, et les oM<iei« 
klir doiinèri'iil l'- ihih iVlU* Dufirneij, eu riiutiiicur 
de leur comtnan i;iiU. Kllc9 re|»<i9«.'iil sur un itièinu 
récit, cl coiuiMA-u lient entre eilc^ un \.i'^'>\\ (jui n'a 
ii'acCL'9 <|UÉ' pour les i<i''<»>r<ies. uaïui'iiâ nomiiicnl 
nie du iiorti O-ni n, ccl i' lii' l i si Jiun</«u/, el colle du 
«id Aoura. Le groupe e»! »ilu>* par 9«* '39 do lulitude 
nord, cl 13*" ïO Î6' de longitude esl. 
• Lo* liabiUnl» di> ces Ile* i<uiii gr«iiU«, forts et bien 
•oiwlitucft. Ib ont la peau touiiie, ihm et peu foncée 
en couleur ; les elievRMS aoira, ondule* M floMMilt wlr 
les i'|i*ulos ; la (diysionninte ouverte Cl bieiiveilbMite, 
uit (lir Â<e g.ii é l 'iaiiniK'l. >'l !<' snnrii'o toujoiiis ^ur la 
ImiucIun «ui aa b ouviu i|'>*^ 1'^" >' iuiseer voir des dents 
du plus bel émail. lU n'ont pour lout vêlement <|u'un 
èlroil maro, dont l élulTo est leiu e en jaune orangé 
Iri'S vif Un ial'Mia;:e coniplitiué leur couvre tuuic la 
«urfaw du ror(is. Mallicureu>cnit'Ul ces iiisul iire.» sont 
sujets h la l<'(iro , iniiiadie ilue à I irli:li}0|iliiixie. 

Le 13 juin, la Cui\inUe di'Conviil une niMivel;c île 
basse que M. Du|>urrc,v namm iie>l VroiHe,\MiCii que 
raoa (loiiie elle aw-iit 'rié «perçue d'abonl par cet lia- 
liile marin : elle kU |>;ir 7» S' t8" de latitude itnrd , et 
ISO» lO* 51" 'le 1 'c l'-sl ; elle c.-l ci-uvcrlf irmio 
magnifique \ ::i l.iUya , mais elb" na guère plua d ua 
mille d'riiMiiiui'. 

I.e îijuiti, *'e» CoqutUe aperçut h l oui-Rl-sud-csl une 
lerrr liante , «livis'e t-n petits nionilrains ou petiit s ili s. 
Le S3, elle ranp-a la parlie sept, nirionale, cl reçui à 
bord les na;uirls de I imi^ de ces Iles qui IcurdonMi'renl 
Icfl noms de l'ite, Pi*émto, Aum^ Lamoii, FaU/bu, 
Ulatu. Irw, Fatang. Toi, etc. La concordaBC* de plu* 
sienis de cfrs noms avec la carte de Cantova fit con- 
naître i|UL' c'élail le groupe llogoleu. situé vers le dé- 
gré de latitu le unnl ei le 119" de lonpilu lc ml. 

Ce croufie considérable dont, avant le [m'-sage de la 
COImMi' !(i ('l'jinlh- . n;i iir c i luiillssai le ri "l 're qui' 1 ile 
liante appelée IhiUon, mn-i^ie i ii iI-mix --Miiènu'S do 

I»elitcs Iles liantes et au iinmliii; île in nie-sepi, dont 
es pitons décèlent une orifine voU*ani<tue. Elle.s sont 
COOTerlc* d'une ridic verdure et eninuréc» d'un im- 
mense développement de récifs . tandis que des toKons 
profonds occupent l'intérieur. Les habitants sont en 
lout .«cniMaMoR aux Carollns déjà décrite uar d'autres 
navi;;aiiMirs; ils se montrèrent turbulents et hospitaliers. 
Tous iivaiciit 'les < hapeaux coninues f;iil< en teui'îesde 
vaqiiiiis cl «le ponelios, à la manière d' s .\r;iij .nn « du 
t'IIidi; ils n'avaient iraulresortu s ipi • des IVi Diles 'i- s- 
sée« avec.irl; ils |)oss<''dnienl de-'« pin4'UC8 à vuili»<. quel- 
ques-uns étaient latouéssur la p"|iriiie et surKs jam- 
bes ; tU avaient lolics des oreilles Tendus et tirailtèt 
par l'habitude d y placer des hfl onnels. Ils se mon- 
trèrent p clieurs huliiles, et conduisaient leurs pirogues 
avec beaucoup d'adres«e. 

Kn éloi-nnnt de l'arCliipet llogoieu, la corvellc vj- 
pila.le 30 juin, la petite lie Tamalsm, déeouferie «msi 
que iiutrcs, en 1801, par le navjj.'aleur esjiagnol 
ll)ar(;oilta. Les nalun Is ne diirèrenl puinl <t<; ceux 
d'il ifr'tlen, dont in>u< veiiMii^^le citer l'arctiipel iii um. 
jioiiclio, chapeau coni pit'. oteoies lr«uécs, loul pu rail 
tileiitique, de mùme ipie les colliers à grains noirs et 
blancs, longs de cinq pii'ds. cl dont Icj naturels Se ser- 
TCntCOmme de balanciers l«<r>qo'il»d.in>ent. Ces indi- 
gènes se rauiilrèrciit d a>scz bonne foi dau les mar- 
chés , mais tis décélèrent aussi leur pcnebant ao rot. 

Le 3 juillet, la rorvel;c In CotfxiHe découvrit une 
petite Ile bas-e. pur 8» 1 1' -jX de latitude nord, el 1 iT- 
20' 10 lie li'ii-iiinle est b'Ile repose sur Uft jdalMI 
dceoiail il tiiMiui) un mille <le diamètre. 

Le 5, on piil connaissance île I ile salahoual que le 
capitaine Wilson .-ip|H'l.i Tiick<r, du nom d un matelot 
euedois qu'il y laissi. lille est située pur 7" 21 ^2 " de 
latitude oord, et li4« W 3tt ' de loo^tude est. Elle u'il 



^'iicic qu'un mille de dismèlro. Ses habitants sool 
d etcelieula marins qui font du fréquents voyages h 
Uiiaiil pours'j pp'Turer desin-Irunients de fer. métal 
qu'il» nonfflwit iouiott. Cas insulaires étaient complè- 
tement nus; IrMoa ^oaiM sMlementavnient un cbiH 
peau chinois :quel9imj«UMSgS»s portaleoldusOeiin 
sur lu télc. 

I,pi corveiie raot-'ea de près cef' Hi , i^^c te proM 
de vi<oter eit^uiie les Iles Lanioui'eii. hi.ii, iretouk, 
Csuliay: mais la saison Intp avancée ne le pennii point. 
Il fallut donc vo^fuer vers la Nouvelle-Guinée, cl la 
Coquilli' nioudbi, le 26 juillet, au liAvi-e de Ourcri par 
ftlo 43' de latitude sud , et 131* 45' fi " de longitude 
esL 

lA eorvells quiua le hâvrs de Doreri le 9 août iaU, 
et rangea tu rOte de is Nooirene Oulnée pour aller 

relever le cap dj Bounc-l'>p>^iaiire <le ce le leno |iar 
19' de latitude sud. cl t'iOo ii tl de lontriiode c«it. Le 
13. elle ciaii iiev.iia 1 il'' Kavvak. par I' l4' dslaliluil 
sud. et i iH" 3(i de lon^'ilml > est. 

Contiiinanl sa route vci-* les îles Mnlinues, el e vil 
sucirss vemenl les Iles Vayajj au nord de Uoiiih, cl les 
Lc't Gucl<é, l'isanj; el Bourou. Lett. elle dKiii i dans 
le délioil de Wiffiio-Wijpan , compris rnire les lies 
Toukan-BeMj et la parlie su-l (^i de I tle Bonioim. Le 
S elle pasa» le détroit d|; Salayer par so 41' to " de 
latitude sud, et I1B« T W de longitude «st. Le t7, elle 
prit cnnnai'Sance de la pointe orientale de Sad n i. et, 
le 29 elle mouilla & l eniréedc la rivière de Souraluva 
} Il 70 1 1 31 " de latitude sud, et 110* 13'%" de Ivn- 
giiudu est. 

I.a corvette remit à lavoile le 1 1 septembre, traversa; 
le 15, la baie de Batavia, était, le 37, au-delà du détroit 
de la Sonde, el moudlait, le .1 octobre, au Port-Louis 
de I ile-de-Frnnee. Elle eu repnriil, le 16 novembre, 
pour toucher, le i9,à la rade 9BlDt-Denls de l'île Bour- 
bon, la quitter, le M, et«Uelndrs,lelfl,lecapde Benne» 
Espérance. 

1j' :l jiiinier 1><Î5. elle ni(niil!a il<jva;it Jatneslow n, 
pi»i t lie I lli' S.iiiile.-llclènc'ldnl le roe Iji ùle s'oIom.' au 
milieu 'le I nr iMii Atlantique avec <es lianes laiiii'-! eu 
hautes uiuiailles vcriirnies. Celte ilc gil pur iijo oFi' 
de lolilmie sud, et 7" 50' 8" de longitude ouest, k 
douze cents milles des eéles d'Afrique, à ncufeenle 
milles de c< Iles d'Amérique, à six ceals milles de l'Ile 
de lAseension et h douze cents milles de l ile 'I risian 
d'Acunba. Sa phn prande longueur «'st de trois lieues, 
sa largeur de deux lieues, el sa ciiconférencc de huit; 
celle Ile, par sa position (zéographique, est consi lérée 
par les An^ltis Comme !eiu (jil i al ir ile> mers de I Inde. 

Vue de la niT. elle l'aiait Iti^e ei nue ■ mais qîiet- 
']iies vallées V inésenleiil une voulnie a;:i l'Mljje. l e 
cbmul psl salubrc et la ctei géiiéraieinenl serein. En 
avançant dms l intérieiir on rencontre des paysages 
roniaiiliqucs . notamment dans la vallée «te Sinn, si 
propre binspirerde profonde réliexioni. puisque e'esl 
Ik que reposent, voilés par de grands saulirs pleureurs, 
les restes de Napoléon Bonaiiarte. près desqueb veille 
nuit el jour Une s^nllni Ile .ii plaise. 

Le 11 janvier t8î5, la cnivelle /</6uy/////r se ilirigea 
sur I ile de I .\«eehsi . n ijii elle aiteignil le |>ar 7» 
,'J'J' de laijtu<lo *uil. cl l'i" î")" delon^jiiude ouest. 

Cette Ile est, comme S unie Hélène, sous la domiua- 
lion anglaise ; elle était aittref<;is d -serte : elle com- 
mence il rtiïrir un eoup d'ttil intéressant pour l'obser- 
vateur. L AngtcIe^e y entretient un nosie militaire 
d'environ si'ixante horom< s poste relevé tous ie<* trois 
ans, el destiné h coin^erver dans de vasten magUMns les 
vivres de campai; ne et tous les ninlénaiin néçfssaîîcs 
ao r.iviiaillioi en 1 il< ■• \ai>'i_Mu\ in i'aniii;|i.es. I_a liaie 
.S.milv est dêfeiiiJtie ( ar ipi.iiiii /,e caii iu> >le dilléreois 
e.iliiiii-5; 1- suide I Ile psl \ leaiiiqne; nue nionlagne 
assc' I levée «'n occupe le ci'iiire. el ses Oaucs préseii- 
lent acjoiirirbui qu' Iqnes tiaees de cnlinre. Le; euii- 
tours de l ile sont lies d cbiqnelcs ; il n'y :i point <le 
port proprement dit, et I on mouille sous le ven . L'As- 
censton n'a Commoucé d'être habitée d'une manière 
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fixe qu'en 18I5, lorsque Napoléon fut Iranspnrlé à 
Sainle-liclène- Peu à peu. le nombre des hahiiiinU 
•"esl aiif:mcnté; et lors du passajcde la Coquille, ils 
élntent deux cent \iiipi-qiialrc lioinmes. non compris 

Juehpie» femmes. I es Aiijrlais. < n |ircnanl pos}ic*>ii>n 
e celle Ile, y avaient lrou\é licnuc<Mip ilc dièdres et 
de cliais sau^aires; ils dciriiisireni CCS derniers anirriaux 
el les remplacèrent par des ci>clion8 et des pnules. pn 
les abandonnant h leur prospérité nalurelle. Mul;;ré 
celle ressource, on est encore oblipé d «;nvo.\cr tous 
les ans des vivres salés pour une grande paitie de la 
irarnison : les seuls alinienis frais qu'on puisse distri- 
buer sont des lorlucs, du poisson et des légumes. Cn 
a commencé à planter d« s oibrcs, car il n'y en avait 
pas de naturels a cetie terre. L eau est rare . ou la re- 
cueille goutte h goutle en trois ou quatre endroits pen- 
dant huit mois de l'année, dans des tonneaux défun- 
cés par un bout et communiquant entre eux par des 
conduits. 

L'air qu'on respire à l'Ajcension est très saia , la 



température y est apréalilc, el les convulsions de l'it- 
mosphère ne' s'y mnnifuslenl jamais Les pluies sont 
rare>: mais presijue toujours une brume épaisse enve- 
loppe le S ommet de la plus haute montagne élevée de 
liiiil cent Foixante-trois mëlres au-dessus du niveau 
de In mer. La irmpératiirc de ce sommet dilTère de dix 
à douze degrés de celle de la plaine. Dans la sai>on 
des pluies, qui e.sl la plus fratche. le minimum du Iber- 
momclre de Kahreinh>-it est sur In plage à 70», el dans 
la plaine .h 58». Uans les autres B;iison8. le maximum 
de la chaleur est sur l.-i plage à 91o. et sur la moo- 
lagnc de 80O; par cmsiquent il ne gèle jamais. 

Le Î8 janvier 1855, la corvcUc la Coquille sortit de 
la baie Sandy de l Ascrnsion, entra, le 9 mars, dans le 
détroit deGibrallnr, et. pénélr ml dans la .Méditerranée, 
vint mouiller à Marsedie. le i\ du mèine mois de mars 
18S5. ai rès une absenre de trente- un mois Ireizt 
jours, pendant lesquels elle avait parco-iru vingt-quatre 
nulle huit cent quatre-vingt-quatorze lieues sans avoir 
perdu un seul homme et saus avoir éprouvé d'avaries. 
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Paiis. — iuip. Lacoi» et C*. rua Soutllot, 16. 
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